Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


^^Êsm 


^" 


A 


«      « 


*'. 


•  •  • 


102526M 


%. 


m.  I 


«-      'T>- 


1 


■«♦ 


«        ■• 


* 


THÉOLOGIE 


DOGMATIQUE  ORTHODOXE. 


l*arlt.  ~  Typonraplile  <>•  nmiiD  Diikii  trhnh  OU  et  Gomo**  nie  Jaoob*  SC 


THÉOLOGIE 


DOGMATIQUE  ORTHODOXE 


PAR 


MAGÂIRË 


DOCTEUB  BU  TBÎOLOGIB,  BTÉQDB  DB  YIlIllinA,  BBCTBUB  DB  L'ACAPiMIR 
BCCLBSIA8TIQUB  DB  SAIÏfr-PBTBBSBODBG , 


TRADUITE  PAR  UN  RUSSE. 


TOME  SECOND. 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  JOËL  CHËRBULIEZ, 

IO,.BUB  DB  LA  MORRAIB. 

MÉHS  HAISOR  A  GKNiVE. 

1860 


//^P./  ./é>j^ 


THÉOLOGIE 

DOGMATIQUE   ORTHODOXE 


PARTIE  III. 

DE  DIEU  SAUVEUR  ET  DE  SON  RAPPORT  PARTICULIER 

AVEC  LE  GENRE  HUMAIN. 

(BEOAOriA  OIKGNOMIKH) 


«  Vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement 

des  Apôtres  et  des  l>rophètes  en  Jésûs- 

Christ ,  qui  est  Lui-même  la  principale 

pierre  de  l*angle.  » 

(Épu.,ii,  20.) 

«  Je  TOUS  écris...  afin  que  vous  sadiiez 
comment  tous  devez  vous  conduire  dans 
la  maison  de  Dieu ,  qui  est  TËglisedu  Diea 
vivant,  la  colonne  et  la  base  de  la  vérité.  » 

(I  Tm.,  III,  15.) 

'<  Bien-aimés,  ne  croyez  point  à  tout 
esprit ,  mais  éprouTez  si  les  esprits  sont 
de  Dieu.  » 

(I  Jean,  iv,  1.) 


§  122.  Liaison  avec  ce  qui  précède  ;  importance  du  stijet;  doctrine  de 
tB§lise  sur  ce  sujet  et  division  de  cette  doctrine. 

Jusqa'ici  noas  n'ayons  été,  pour  ainsi  dire,  que  dans  le 
sanctuaire  de  la  Théolo^e   dogmatique  orthodoxe;  à  présent 
nous  allons  pénétrer  dans  le  Saint  des  s^nts.  La  religion  chré- 
tienne n'est  pas  simplement  une  religion ,  c'est  nommément  la 
If.  1 


rriîgkm  rétablie.  Les  dogmes  de  Diea  en  Lui-même'  et  dans 
son  rapport  géaéni  aiec  k  mtmde  et  1  Vmiae ,  ces  dogmes , 
qoe  nous  ayons  précédemment  étudiés,  appirtiennent  au  Chris- 
tianisme en  général  comme  religion,  et  ils^ auraient  eu  place 
dMs  la  rdigm  prinîtiTe^ si  Thomne  Tayait  conservée,  parer 
qn'Adam  lui-même  ne  connaissait  point  d'autre  Dieu  que  Fe 
vrai  Dieu,  en  trois  bypostases,  par  conséquent  le  Dieu  créa- 
teur et  provident,  à  qui  il  devait  obéir  et  rendre  l'cdoration 
Intime;  —  et  telle  était  de  son  côté  Texpres-ion  de  la  religion 
primitive.   3Iaintenant  nous  exposerons  les  dogmes  qui  ap- 
partiennent an  Christianisme,  proprement  comme  religion  ré- 
tablie :  les  dogmes  de  Dieu  Sauveur  et  de  son^  rapport  particu- 
lier, surnaturel,  aiec  Thomme  déchu,   ces  dogmes  qui  ne 
pouvaient  avoir  place  dans  la  religion  primitive ,  et  qjui  for- 
ment le  centre  même  et  Tessence  de  la  prédication  évangélique  : 
«  ?(ous  prêchons  Jésus  crucifié  »  1  Cor.,  i,  23'  ;  «  car  je  n'ai 
point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous  que  Jc- 
9ll»-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié  »    Ibid.j  ii,  2},  dit  le  saint 
apMre  Paol ,  voulant  désigne^  Teffet  principal  de  la  doctrine 
chrétienne. 

L'importance  de  ces  dogmes  est  d'autant  plus  grande  pour 
naos  qu'ils  nous  touchent  de  plus  près.  Précédemment,  éclai- 
réi  par  la  rétélation,  nous  avons  contemplé  Dieu,  comme  Être 
snprème,  avec  ses  perfections  infinies,  en  son  incompréhensi- 
ble Trinité;  nous  l'avons  contemplé,  comme  créateur  et  provi- 
deot,  pour  tous  les  êtres  en  général,  entre  autres  aussi  pour 
nous.  A  présent  nous  le  verrons  se  rapprochant  de  nous  jus- 
qu'à l'extrême  et  participant  en  toute  vérité  à  notre  sang  et  à 
notre  chair  (Hébr.,  ii,  14);  nous  le  verrons  surtout  comme 
notre  Dieu,  notre  second  Créateur,  notre  Providence,  notre 
lédmpteur  et  Bémunérateur^  qui ,  s'il  répand  aussi  sur  les 
autres  créatures  les  bienfaits  qu'il  wms  a  départis,  ne  les  ré- 
pand que  par  nous. 

Lci  trois  priMpam  traits  d^  la  doclrine  orthodoxe^  sor  ce 
«qd  ai  important  et  mw  tenant  ée  si  près,  s<mt  eont^nns 
dm  les  dix  deniers  ailicks  dn  Sjmbsle  de  ^icéù  ei  de  Cona- 
taittîaq>le^  et  ainsi  expttfés  : 


—  3  — 

«  (Je  crois  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ ,  Fils  unique 
de  Dieu...)  qui,  pour  notre  humanité  et  pour  notre  salut ,  est 
descendu  du  ciel ,  s*est  incamé  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  et  s'est  fait  homme  ;  qui  .a  été 
crucifié  pour  nous  sous  Ponce  Pilate,  a  souffert  la  mort  et  a 
été  enscTeli  ;  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon  les  Écri- 
tures; qui  est  monté  au  ciel  et  est  assis  à  la  droite  du  Père; 
qui  reviendra  un  jour  dans  sa  gloire  pour  juger  les  rivants 
et  les  morts,  et  dont  le  règne  n'aura  pas  de  fin,  »  (Art.  m-vii.) 

«  (Je  croîs)  ftusaî  mk  Saittt-Esprit ,  Seigneur  vivifiant,  qui 
procède  du  Père,  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement  avec 
le  Père  et  le  Fils ,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes.  Je  crois  FÉ- 
glise ,  qui  est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique.  Je  confesse 
un  seul  baptême  poor  la  rémi8M€D  des  péchés.  J'attends  la 
résurrection  des  morts  et  la  vie  à  venir.  Amen.  »  (Art.  vni- 
xa.) 

Ici  la  grande  o»iTre  de  noire  salai  se  présente  sous  deux 
faces  d'abord ,  ecdume  une  œuvre  apparteBant  exclusîveaieBl: 
à  IHeo  Sauveur ,  qm  l'a  «ceom^ie  par  son  Fils  unique  »  qui 
stÊi  fmt  hêfmm  et  a  mmfftft  sur  la  crois,  qui  eU  ressusdU  €t 
momàé  axhmly  et  qui  «1  a%si$  à  ta  àr^Ue  du  Père  (art.  iii-vi)  ; 
ci  OÊOBôïe  eoauar  une  œuiire  a^^ropriée  à  l'hoBune  par  Dieu 
Saflivenr,  avec  la  coopéralien  de  rbonuae  Ini-méiiie,  91a  ar^t, 
confesse  et  attend^  —  appropriée  au  moyen  de  l'Église,  du  bap- 
tême et  des  autres  sacrements,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  vi- 
TÎfiaat^  et  pour  Tappropriatiou  ou  la  non-appropriation  de  lâr 
qoeHe  le  SeîgoeuT  viendra  un  jern- juger  te  twamtê  et  les  moriê, 
et  rétriluier  cbacua  selon  ses  mérites  dans  la  vie  du  siècle  à 
memr,  (Art  vnrxn.)  Ea  d'autres  teraies,  kî  est  exposée  : 
P  la  doctrine  de  IKeu  Sauveur  en  Lui-mêrae ,  eomme  ayant 
omaomiaé  notre  salut;  et  2""^  doctrine  de  Dieu  Sauveur  dans 
son  rapport  parfieaHcr  a^e  le  %emvt  hanaia. 


SECTION  I. 


DE  DIEU   SAUTEUR. 


C'est  Diea  qui  a  réconcUié  le  monde  avec 
soi  en  Jésus-Christ 

(Il  Cor.,  V,  19.) 


$123.  Contenu  de  la  section. 

Dans  la  sainte  Écriture  et  dans  la  doctrine  de  l'Église  or- 
thodoxe, rœuTre  de  notre  salut  est  attribuée,  soit  à  Dieu  en 
général ,  comme  l'œuvre  commune  des  trois  personnes  de  la 
très-sainte  Trinité ,  soit  en  particulier  au  Fils  de  Dieu,  Kotre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  pour  consommer  cette  oeuvre,  des- 
cendit sur  la  terre,  se  fit  homme,  souffrit  et  mourut  sur  la 
croix.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  on  nomme  quelquefois 
Sauveur  Dieu  en  général  (1),  et  quelquefois  ,  dans  un  sens  plus 


(1  )  Par'exemple  :  «•  A  Dieu  seul  notre'Sauveur,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  gloire  et  magnificence,  empire  et  force,  avant  tous  les  siècles,  et  main- 
tenant et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  »  (Jude,  25.)  n  Paul,  Apôtre  de  Jésus- 
Christ,  par  Tordre  de  Dieu  notre  Sauveur  et  de  Jésus-Christ  notre  espérance.» 
(I  Tim.,  1, 1.)  <"  Cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur,  qui  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés  et  qu'ils  viennent  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité ;  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  ni  qu'un  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
Jésus-Christ  homme.  »  (Ibid.,  ii,  3,  4.)  «  Depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre 
Sauveur  et  son  amour  pour  les  hommes  a  paru  dans  le  monde,  11  nous  a 
sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  à 
cause  de  sa  miséricorde,  par  le.baptéme  de  la  renaissance  et  par  le  renouvel- 
lement du  Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une  riche  effusion 
par  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  «  (Tite,  m,  4-6.)  Et  dans  les  livres  d'Eglise  : 
«  Êcoutez-nous,  ô  Dieu  notre  Sauveur,  espérance  de  toutes  les  extrémités  de 
la  terre...  Car  vous  êtes  un  Dieu  miséricordieux  et  ami  des  hommes,  et 
nous  disons  :  Gloire  à  vous,  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit...  »  (Invoc.  à  la  Li- 
tanie); ou  :  <c  Tu  es  roi  de  l'univers  et  sauveur  de  nos  âmes,  et  nous  Te  glo- 
liâons  comme  Père,  Fils  et  Sain^Esprit.  (Invoc.  après  le  vi*  chant  canonique.) 


—  5  — 

restreint,  le  Fils  de  Dieu,  Notre-Seîgneur  Jésus- Christ  (I). 
C'est  aussi  sur  cette  base  que,  dans  le  développement  de  la 
doctrine  de  Dieu  Sauveur,  nous  parlerons  :  1®  de  Dieu  comme 
notre  Sauveur  en  général,  en  tant  que  les  trois  personnes  de 
la  sainte  Trinité  ont  contribué  à  notre  salut  ;  et  2^  de  JVotre- 
Seigneur  Jésus-Christ  en  particulier  comme  chef  même  et  con^ 
wmmateur  de  notre  foi  et  de  notre  salut.  (Hébr.,  u,  11; 
xn,  2.) 


(1)  Par  exemple  :  «  Le  Père  a  envoyé  son  Fils  pour  être  le  Sauveur  du 
monde.  »  (I  Jean,  iv,  14.)  *  Que  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  notre  Sauveur 
vous  donnent  la  grâce  et  la  paix.  »  (Tim.,  i,  4;  comp.  ii,  13;  lu,  6.)  De 
même  :  «  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  grand  Dieu  et  Sauveur,  notre 
espérance. ..  »  {RU.^  f.  128,Mosc.,  1817.)  «  Seigneur  Dieu,  créateur  et  do- 
minateur de  toutes  choses...  qui  ne  dédaignes  pas  Thomme. . .,  mais  le  cher- 
ches, le  sauves  et  le  ramènes  à  Toi  par  l'incarnation  salutaire  de  ton  Fils 
unique,  Seigneur  et  Dieu  Jésus-Christ  notre  Sauveur. . .  »  (Bréviaire,  f.  147, 
Moscou,  1836.) 


CHAPITRE  I. 

DE    DIEU    GOMME    NOTRE    SAUVEUR   EN    GENERAL. 

$    124.  Nécessité  absolue  du  secours  divin  pour  la  régénération  de 
V homme ,  avec  la  possibilité  de  ceUe  régénération  du  cM  de  f  homme. 

I.  — L'bomme  produisit  trois  grands  maun  eo  ne  persistant 
pas  dans  lalliance  primitive  avec  Dieu  :  1*  il  ontraga  infini- 
ment par  le  péché  son  Créateur,  infiniment  bon ,  infiniment 
grand  et  infiniment  juste,  et  par  là  même  il  attira  sur  lui  la 
malédiction  éternelle  (  Gen.,  ni,  17-19;  comp.  xxvui,  26); 
2"  il  infecta  par  le  péché  tout  son  être ,  créé  bon ,  obscurcit 
sa  raison,  pervertit  sa  volonté,  défigura  en  lui  Tirnage  de 
Dieu  ;  3°  il  entraîna  par  le  péché  des  suites  funestes  pour  lui- 
même  dans  sa  propre  nature  et  dans  la  nature  extérieure  (1). 
Il  fallait  donc,  pour  sauver  Thomme  de  tous  ces  maux,  pour 
l'unir  de  nouveau  avec  Dieu  et  le  rétablir  dans  la  béatitude  : 
1®  satisfaire  pour  le  pécheur  à  la  justice  infinie  de  Dieu,  ou- 
tragé par  son  péché,  —  non  que  Dieu  respire  la  vengeance , 
mais  parce  qu'aucun  de  ses  attributs  ne  peut  être  dépouillé  de 
l'action  qui  lui  est  propre  ;  sans  raccomplissement  de  cette 
condition,  l'homme  serait  resté  pour  toujours,  devant  la  jus- 
tice divme,  «  enfant  de  colère  »  (Éph.,  ii,  3),  «  enfant  de  malé- 
diction »  (Gai.,  III,  10),  et  la  réconciliation ,  le  rétablissement 
de  Tunion  avec  Dieu  n'aurait  pas  même  pu  commencer  ;  T  dé- 
truire le  péché  dans  tout  Tétre  de  l'homme,  éclairer  sa  raison, 
réformer  sa  volonté,  rétablir  en  lui  l'image  de  Dieu,  parce 
que,  même  après  la  satisfaction  à  la  justice  divine ,  si  l'être  de 
l'homme  était  resté  pécheur  et  impur,  sa  raison  obscurcie  et 

(J)  Voir  S  90  :  Conséquences  de  la  chute  de  nos  premiers  parents. 


l'image  de  Dîeu  àéoMturée^  l'unioii  entre  Dieu  et  rhonune 
n'aurait  pas  pn  exister ,  pas  plos  qa'entre'  la  lumîène  et  les 
ténèbres  (HGm*.,  vi,  14);  3^  détraire  les  suites  faoestes  pro- 
duites par  le  péché  de  l'homme  dans  sa  natore  et  dans  la  na- 
tore  extérieure],  parée  que,  màne  si  l'uiûoii  de  Dieu  avee 
l'homme  avait  oommeneé  à  se  rétablir  et  qu'elle  eâ£  été  réta- 
blie en  effet ,  oe  dernier  n'aurait  pas  pn  revenir  an  bonheur, 
aussi  longtemps  qu'il  aurait  senti  en  luwnème  ou  éprouvé  du 
dehors  œs  funestes  anites. 

Or  qui  pouvait  rempinr  tontes  oes  conditions?  Nui  antre 
que  Dieu  seii. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions,  c'est-^-dire  en 
satisfaetion  à  la  justice  divine  pour  le  péché  de  rhomaie^  il 
fdlait  une  Yietime  propitiatoire  aussi  iuGniment  grande  que 
l'outrage  fait  par  l'homme  à  Dieu,  que  la  Justice  éternelle.  Mais 
tme  telle  Tictine,  aucun  homme  ne  pouTait  l'ofirir;  car  tons 
les  hommes  sans  exception  étaient  entièrement  infectés  de  la 
contagion  du  péché,  et  par  conséquent  aussi  sous  le  coup  de  la 
nedédiction  divine.  Ainsi  tout  ce  qu'aurait  offert  chacun  d'eux 
pour  soi-même' OU' pour  les  autres,  toutes  les  œuvres  qu'il  au- 
rait pu  faire,  tontes  les  privations  et  toutes  les  souffrances  qn'ii 
anrait  supportées ,  rien  de  tout  cela  n'aurait  pu  être  agréidile  i 
Dieu,  n'aurait  puTapaiser  :  «  Le  frère  ne  rachète  point  son  frère  ; 
l'homme  étranger  le  rachètera-t-il  ?  Il  ne  pourra  pas  pour  soî- 
Même  ri«a  donner  à  Dieu  qui  L'apaise,  ni  un  prix  qui  soit  ca* 
pable  de  racheter  son  âme  (1).  »  (Ps.  xlvui,  7-8.)  Une  victime 
de  cette  infime  grandeur  ne  pouvait  pas  non  plus  être  offerte 
à  Dieu,  en  faveur  de  l'homme,  par  aucun  des  esprits  supérieurs 


(1)  «  L*homine  ne  peut  pas  offrir  de  Tictime  expiatoire  même  pour 
fntpna  péchas.  Coonneiit  le  pourrait-il  pour  ceux  d'un  autre?  Et  que  pour- 
rait-il trouver  iei^bai  d'ânes  précieux  pour  être  offert  an  échange  de  TAïae 
4éjà  pfféoieuae  par  sa  nature  même,  puisqu'eUe  est  cr«ée  à  rimagedu  Créa- 
teur  ?€n  frère  ne  peut  pas  racheter  son  frère,  ni  chaque  homme  ce  m- 

cbeler  lui-même  ;  car  celui  qui  en  rachète  un  antre  doit  être  de  baaneo«p 
— périeuf  à  celui  qui  eat  «ona  dépendance  et  déjà  eadacve.  Mais  généralemaat 
tliomme  ■*«  pas  «sme  de  pouToir  devint  Dieu  pour  l'apûser  envers  le  pé- 
cheur, parce  que  lui-mèaM  il  est  sujet  au  péché.  «  (Saint  Basile  le  Gmai, 
Hom,  sur  le  Ps.  xlvui  ;  Œuvr,  des  toMi  Pères,  v,  SôS,  869,  etc.) 


—  8  — 

de  la  création,  même  s'il  l'eût  voulu  :  d'un  côté,  parce  que  le  sa- 
crifice d'un  esprit  créé  et  même  de  tous  les  esprits  créés  ensem- 
ble, n'importe  en  quoi  il  consiste,  ne  saurait  avoir  un  prix  infini  ; 
et,  d'un  autre  côté  aussi,  parce  que  tout  ce  que  les  esprits  créés 
font  de  bien,  ils  ne  le  font  pas  par  eux-mêmes,  mais  avec  le  se- 
cours de  la  grâce  divine  (1),  et  que  par  conséquent  tous  leurs 
sacrifices  en  faveur  de  l'homme  ne  leur  appartiendraient  pas 
exclusivement  et  seraient  sans  aucun  mérite  aux  jeux  de  la 
justice  divine.  Une  pareille  victime  propitiatoire  pour  les  pé- 
chés de  l'homme ,  entièrement  suffisante  comme*  satisfaction  à 
la  justice  divine ,  qui  est  infinie.  Dieu  seul,  l'Être  infiniment 
sage  et  tout-puissant,  pouvait  la  trouver  et  l'offrir  (2). 

Pour  remplir  la  seconde  condition,  savoir,  —  pour  détruire 
le  péché  dans  tout  l'être  de  Thomme,  pour  éclairer  sa  raison, 
réformer  sa  volonté,  rétablir  en  lui  l'image  de  Dieu,  il  ne 
foUait  rien  moins  que  recréer  l'homme  ;  car  le  péché  n'existe 
pas  en  nous  comme  quelque  chose  d'extérieur  ;  au  contraire, 
il  a  pénétré  tout  notre  être,  infecté  de  son  venin  toutes  nos 
forces ,  dénaturé  toutes  nos  facultés  ;  il  corrompt  chacun  de 
nous  dans  sa  semence  même  et  dans  sa  racine  ;  car  nous  sommes 
tous  conçus  et  nous  naissons  tous  dans  le  péché.  Mais  recréer 
l'homme,  c'est  là  sans  doute  ce  que  ne  pouvait  jamais  faire  ni 
l'homme  lui-même,  faible,  impuissant,  privé  de  la  grâce  divine, 
ni  aucun  des  Anges,  dont  le  pouvoir  est  limité.  Recréer  Thomme 
et  le  purifier  des  péchés,  c'est  Celui-là  seul  qui  Ta  créé  au 
commencement  et  qui  disait  de  Lui-même  :  «  C'est  Moi,  c'est 


(1)  Prof,  Catecft.,  etc.,  p.  1 ,  rêp.  20  ;  saint  Bas.,  Saint-Esprit^  chap.  16  ; 
Œuvr.  des  saints  Pures,  vu,  289,  290  ;  saint  Grëg.  le  Th.,  Serm.  sur  la  Peu- 
tecôte^  ibid.,  vi,  16;  Cyr.  de  Jér.,  Catéch.^  xvii,  n,  2,  p.  373;  saint  J.  Da- 
masc.,  Exp.  de  la  foi  or  th.,  liv.  ii,  chap.  3,  p.  56. 

(2)  «  11  fallait,  de  deux  choses  l'une,  »  dit  saint  Procle  de  Constantinopk*, 
«  —  ou  que  tous,  en  vertu  de  la  sentence,  fussent  condamnés  à  la  mort,  parce 
que  tous  ont  péché,  —  ou  offrir  en  compensation  un  prix  pour  lequel  toute 
condamnation  fût  supprimée.  Mais  Tbomme  ne  pouvait  pas  se  sauver  lui- 
même,  parce  qu'il  était  lui-même  soumis  à  la  peine  pour  le  péché.  Même 
FAnge  ne  pouvait  pas  sauver  le  genre  humain,  étant  d'un  prix  insuffisant 
pour  un  semblable  rachat  (Tjicopet  y^p  toioutou  XuTpou).  Il  restait  donc  un 
seul  remÎKleau  mal,  savoir  :  que  Dieu,  qui  est  sans  péché,  mourût  pour  les 
pécheurs.  »  (Tn  laud,  .S,  Virg,,  orat.  1.) 
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Moi-uième  qui  efface  vos  iniquités  »  (Is.,  xLiiiy  25;  comp. 
Ps.  en,  3),  c'est  Dieu  seul  qui  pouvait  le  faire  (I). 

EniiDy  pour  détruire  les  suites  mêmes  produites  par  le  pé- 
ché de  l'homme  dans  sa  nature  et  dans  la  nature  extérieure, 
pour  détruire  les  maux,  les  souffrances,  la  mort ,  pour  dé- 
truire ce  désordre,  cette  vanité  à  laquelle  les  créatures  ont 
été  assujetties,  «  non  volontairement,  mais  à  cause  de  celui  qui 
les  y. a  assujetties  »  (Rom.,  viii,  20),  il  fallait  recréer,  régé^ 
nérer  non-seulement  l'homme,  mais  aussi  toute  la  nature, 
comme  on  le  voit  par  le  caractère  même  de  toutes  les  suites 
mentionnées.  A  plus  forte  raison  cette  dernière  condition  ne 
pouvait-elle  être  remplie  ni  par  Thomme,  ni  par  un  Ange,  mais 
par  Dieu  seul  (2). 

II.  —  Cependant ,  bien  qu*il  ne  soit  en  état  ni  de  se  relever 
par  ses  propres  forces,  ni  de  remplir  toutes  les  conditions  qui 
lui  sont  imposées  dans  ce  but,  Thomme  déchu  a  conservé  en 
lui-même  la  possibilité  d'être  régénéré  par  la  force  divine.  Par 
le  péché  il  défigura  en  lui  l'image  de  Dieu ,  qui  constitue  en 
nous  le  fondement  pour  la  religion;  mais  il  ne  l'effaça  point, 
il  ne  l'anéantit  point,  et  par  conséquent  il  ne  perdit  point  la 
faculté  d'être  réuni  de  nouveau  avec  Dieu.  Il  obscurcit  sa  rai- 
son, mais  non  jusqu'à  la  rendre  inapte  à  connaître  et  à  rece- 
voir une  vérité  déjà  prête  et  communiquée  d'en  haut.  Il  per- 
vertit sa  volonté ,  il  la  fléchit  vers  le  mal,  mais  non  jusqu'à 
la  rendre  tout  à  fait  vicieuse,  dépourvue  du  désir  et  de  l'a- 


(1)  a  Quelle  créature  pouvait  être  rétablie  dans  l'union  avecle  Créateur  par 
la  créature  même?  ou  quel  secours  pouvait  être  porté  aux  semblables  par 
leurs  semblables,  qui  ont  besoin  du  même  secours  ?  Et  par  conséquent  coin- 
ment  le  Verbe,  s'il  n'était  qu'une  créature,  pouvaiJt-11  abolir  la  sentence  di- 
vine et  remettre  le  péché,  quand  cela  n'appartient  qu'à  Dieu,  suivant  ce  mot 
du  Prophète  :  0  Dieu,  qui  est  semblable  à  Vous,  qui  effacez  l'iniquité  et  qui 
oubliez  les  péchés....?  »  (Mich.,  vu,  18.)  «  Comment  donc  une  créature  au- 
rait-elle pu  nous  libérer  du  péché?  »  (Saint  Athan. ,  contr.  Ar,,  or.  2, 
D.  67.)  Voir  plus  bas,  p.  20,  note  2,  et  le  texte  correspondant. 

(2)  «  Aucune  partie  de  la  création  ne  pouvait  servir  au  salut  de  la  créa- 
tion, ayant  elle-même  besoin  de  salut.  »  (Saint  Athan.,  contr.  Ar.^  or.  11, 
D.  69.)  «  Après  que  les  hommes  avaient  dégradé  leur  nature  par  le  péché  et 
s'étaient  ainsi  privés  de  la  grâce,  qu'y  avait-il  à  faire  ou  que  fallait-il  pour 
les  relever,  sinon  Dieu  le  Verbe,  qui,  au  commencement,  créa  tout  du  néant.!»  » 
{De  Incam,  Verbi  Dei,  n.  7.) 
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moar  dalnen  (1).  D'ao  autre  odté,  quoique  étant  devoDia  parle 
péché  tout  à  fait  inexcusable  devant  le  tribunal  de  la  justiee 
divine,  rhomme  dédiu  n'était  pas  cependant  indigne  de  la  mi- 
séricorde de  Dieo.  Il  viola  de  son  plein  gré  le  commandement 
de  son  Créateur,  un  commandement  facile,  bien  qu'il  eût  toutes 
les  raisons  et  tous  les  moyens  de  le  remplir  ;  mais  il  le  viola 
tenté  par  le  diable ,  et  non  point  par  obstination ,  ni  par  une 
r&istanoe  opimAtre  et  préméditée  à  la  volonté  divine,  comme 
était  tombé  Satan  lui-même.  Notre  premier  père  pécha  ;  mais 
ensuite  il  subit  sans  murmurer  la  panition  que  Dieu  lui  infligea, 
et  il  passa  toute  sa  vie,  de  plusieurs  sièdes,  dans  la  pénitenee. 
L'histoire  postérieure  du  genre  humain  nous*  montre  que ,  i 
quelque  distance  que  les  hommes  se  soient  éloignés  insensible- 
ment de  la  justice  et  de  la  vérité,  le  sentiment  de  la  religion  ne 
fit  jamais  complètement  défout  en  eux  :  ils  cherchèrent  Dien, 
quoique  sans  Le  trouver  pour  la  plupart ,  par  suite  de  leur 
aveuglement  ;  ils  cherchèrent  à  Le  servir  et  à  Lui  plaire,  quoi- 
que, par  la  même  cause,  d'une  antre  manière  qu'il  ne  le  foUait  ; 
ils  cherchèrent  à  L'apaiser  sur  leurs  iniquités  et  à  se  réconcilier 
avec  Lui  par  des]  sacrifices ,  des  ablutions  et  d'autres  moyens , 
mais  ils  manquèrent  leur  b  ut.  Saint  Macaire  d'Egypte  établit  une 
comparaison  admirable  entre  l'homme  déchu,  incapable  de  se 
relever' par  ses  propres  forces ,  mais  désireux  et  capable  de  le 
fiaire  avec  le  secours  d'en  haut,  et  l'enfant  à  la  recherche  de  sa 
mère.  «  n  en  est]  qui  veulent,  dit  le  saint  athlète,  que  Thomme 
soit  tout  a  fait^mort  et  incapable  de  rien  de  bon.  Cette  façon 
de  voir  est  injuste;  l'enfant,  bien  qu'U  ne  puisse  rien  foire,  pas 
même  aller  ;ven  sa]]mère,  se  meut  pourtant;  il  crie ,  il  pleure 
en*la  cherchant.  La]^mère  a  con^)assion  de  lui  et  se  réjouit  de 
ce  qu'il  la  dierdie  avec  tant  d'efforts  et  de  cris;  et ,  comme 
Tenfont  ne  peut  parvenir  jusqu'à  elle,  die  s'approdie  elle- 
même  de  lui ,  poussée  par  l'amour  qu'ella  lai  porte  ;  die  le 
prend  sur  ses  bras,  le  serre  contre  son  sein  et  le  nourrit  avec 
une  grande  tendresse.  Ainû  fait  également  le  Père  des  miséri- 


(1)  Voir  ei-dems  $  S3  z  Cmuéçimemies  âm  pécké  ée  not  premiers  pormis 
en  nous'fiiémes. 
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cordes  arrec  l'ime-i^pd  «e  toame  yers  Lui  et  Le  reebercbe  (1).  ■> 
Ainsi  Dieu  fit-il ,  disons-le  de  ootre  côté,  avec  tout  le  genre 
humain,  dédia ,  mais  liyré  à  sa  recherche  et  ayant  encore  la 
faculté  de  se  rekver. 

§  JS».  MoÊfeti  que  Dieu  choisit  pour  le  rétablissement  ou  la  rédemp- 
tien  de  Vhomme,  et  signification  de  ce  moyen. 

> 
Pour  le  rétablissement  de  Thomme  Dieu  trouve  un  moyen 

dans  lequel  «  la  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées,  la 

justice  et  la  paix  se  sont  donné  le  baiser  »  (Ps.  lxxxiv,  10), 

dans  lequel  ses  perfections  se  sont  montrées  au  plus  baot  point 

de  grandeur  et  dans  une  parfaite  harmonie.  Ce  moyen,  le  voici  : 

La  seconde  personne  de  la  très-sainte  Trinité,  le  Fils  unique 
de  Dieu,  daigna  de  son  plein  gré  se  faire  homme,  prendre  sur 
Lui  tous  les  péchés  humains ,  souffrir  pour  ces  péchés  tout  ce 
qu'avait  résolu  dans  sa  justice  la  volonté  divine,  et  satisfaire 
ainsi  pour  nous  la  justice  étemelle ,  effacer  nos  péchés,  en  dé- 
truire les  suites  mêmes  en  nous  et  dans  la  nature  extérieure, 
c'est-à-dire  recréer  le  monde.  Dans  la  Parole  de  Dieu,  cette 
grande  œuvre-  est  présentée  sous  la  forme  d'une  alliance  entre 
Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils,  qui ,  en  entrant  dans  le  monde, 
disait  au  Père  :  ««  Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d'obla- 
tion,  mais  Vous  m'avez  formé  un  corps.  Vous  n'avez  point 
agréé  les  holocaustes  ni  les  sacrifices  pour  le  péché  ;  alors  j'ai 
£t  :  Me  voici;  je  viens  selon  qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le  Livre 
pour  faire,  ô  Dieu  !  votre  volonté.  »  (Hébr.,  x,  5-7  ;  comp.  Ps. 
XXXIX,  7-9.) 

Moyen  admirable  !  moyen  le  plus  digne  de  Dieu  et  de  ses 
perfections  !  Id  se  manifesta  sa  bonté  infinie  :  «  Car  Dieu  a  tant 
îdmé  le  monde  qu^Il  a  donné  son  Fils  unique ,  afin  que  tout 
homme  qm  croit  en  Lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie 
étemelle.  »  (Jean,  ni,  16.)  Ici  se  manifesta  sa  justice  infinie , 
puisque ,  pour  Lui  donner  satisfaction ,  il  fallait  une  victime  si 
extraordinaire  et  si  inouie ,  la  mort  de  THomme-Dieu ,  «  que 
Dieu  a  proposé  pour  être  la  victime  de  propitiation ,  par  la  fin 

(0  iTom.'XLVi. 
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qa'on  aurait  en  son  sang ,  pour  faire  paraître  la  justice  qali 
donne  lui-même,  en  pardonnant  les  péchés  passés.  »  (Rom.,  m, 
25.)  Ici  se  manifesta  sa  sagesse  infinie,  qui  trouva  ainsi  le 
moyen  de  réconcilier,  dans  l'œuvre  de  la  rédemption  de  l'homme, 
la  justice  éternelle  avec  la  bonté  éternelle,  de  satisfaire  Tune  et 
l'autre  et  de  sauver  celui  qui  était  perdu;  —  moyen  qu'aucun 
esprit  créé  n'eût  jamais  pu  concevoir ,  et  qui  par  là  môme  est 
appelé  par  excellence  «  la  sagesse  de  Dieu ,  renfermée  dans  son 
mystère  «  (l  Cor. ,  ii,  7),  •  le  mystère  qui  a  été  caché  dans  tous  les 
siècles  et  tous  les  âges.  »  (Col.,  i,  26.)  Ici'  se  manifesta  l'om- 
nipotence divine,  qui  pouvait  réunir  dans  la  même  personne 
de  THomme-Dieu  deux  natures  infiniment  distantes  Tune  de 
l'autre,  la  nature  divine  et  la  nature  hu/naine,  et  les  réunir 
sans  les  colifondre,  immuablement  et  inséparablement.  Ou  plu- 
tôt ,  écoutons  sur  ce  sujet  le  raisonnement  de  saint  Jean  Da- 
mascène.  «  Ici ,  dit-il ,  se  révèlent  à  la  fois  et  la  bonté,  et  la 
sagesse,  et  la  justice  et  l'omnipotence  de  Dieu.  On  voit  la  bonté 
en  ce  que  Dieu  n'a  pas  dédaigné  les  infirmités  de  sa  propre 
créature,  mais  en  a  eu  compassion  après  sa  chute  et  lui  a  tendu 
la  main.  On  voit  la  justice  en  ce  que,  l'homme  ayant  été 
vaincu ,  ce  n'est  nul  autre  que  Thomme  que  Dieu  rend  vain- 
queur de  l'auteur  de  sa  défaite.  Ce  n*est  point  par  la  force  qu'il 
dérobe  l'homme  à  la  mort  ;  mais  celui  qui  autrefois  s'était  attiré 
la  mort  par  le  péché,  c'est  celui-là  même  que  l'Etre  infiniment 
bon  et  juste  a  reconstitué  vainqueur,  et  «  II  a  sauvé  le  sem- 
blable par  le  semblable  ,  »  chose  qui  paraissait  si  difficile.  On 
voit  la  sagesse  infiinie  en  ce  que  Dieu  a  trouvé  le  meilleur 
moyen  pour  écarter  le  plus  grand  des  obstacles.  En  effet,  par 
la  bienveillance  du  Dieu  et  Père,  le  Fils  unique,  le  Verbe  divin. 
Dieu,  «  qui  est  dans  le  sein  du  Père  »  (Jean,  i,  18),  consubstan- 
tiel  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  étemel,  sans  commencement,  — 
Celui  qui  «  était  au  commencement  »  avec  le  Dieu  et  Père,  Celui 
qui  «  était  Dieu,  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu  »  (Phil., 
II,  6),  fléchit  le  Ciel  et  descend,  c'est-à-dire  II  abaisse  sans 
abaissement  sa  hauteur  inabaissable,  et  descend  vers  ses  servi- 
teurs par  une  condescendance  ineffable  et  incompréhensible 
(car  tel  est  le  sens  du  mot  descente).  Étant  Dieu  parfait,  Il  se 
fait  homme  parfait,  et  il  arrive  alors  sous  le  soleil  y  et  pour  une 
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«aie  fois,  du  tout  nouveau  (Eccl.,  i,  10),  où  se  manifeste 
3'omnipotence  infinie  de  Dieu.  En  effet,  quoi  de  plus  important 
que  cela  :  —  Dieu  s'est  fait  bonune?  £(  le  Verbe  a  été  fait  chair 
immuablement  du  Saint-Esprit  et  de  Marie,  toujours  sainte, 
Tierge  et  mère  de  Dieu.  Le  Verbe  se  fait  médiateur  entre  Dieu 
€t  les  hommes.  L'unique  ami  de  Thomme  est  conçu  dans  le 
chaste  sein  de  la  sainte  Vierge,  non  point  de  désir  ou  de  con- 
cupiscence, ou  de  coït  ou  d'un  acte  charnel,  mais  du  Saint-Es- 
3)rit,  et,  à  l'image  d'Adam  en  son  état  primitif^  reste  obéis- 
sant au  Père  ;  en  prenant  sur  Lui  notre  nature,  n  remédie  à 
notre  désobéissance  et  est  pour  nous  un  modèle  d'obéissance 

• 

sans  rimitation  duquel  on  ne  peut  se  sauver  (  1  ).  »  Les  mêmes  ré- 
"flexions  se  retrouvent  dans  saint  Grégoire  le  Théologien  (2),  saint 
Sasile  le  Grand  (3),  saint  Grégoire  de  Nysse  (4)  et  d'autres  (5). 


(1)  Exp.  de  lafoiorth,,  liv.  m,  chap.  1,  p.  136-137. 

(2)  «  Le  Fils  de  Dieu  daigne  être  et  se  nomme  Fils  de  Phomme,  sans  chan- 
ger ce  qu'il  était  (car  II  aime  les  hommes),  afin  que  Tinfini  devienne  fini... 
Voilà  pourquoi  se  réunit  ce  qui  ne  peut  être  réuni  :  non-seulement  Dieu 
avec  la  naissance  dans  le  temps,  l'esprit  avec  la  chair,  Téternité .  avec  le 
temps,  l'immensité  avec  la  mesure  ;  mais  encore  la  naissance  avec  la  virgi- 
nité, le  déshonneur  avec  ce  qui  est  plus  haut  que  tout  honneur,  Pimpassi- 
bilitcavecla  souffrance,  l'immortel  avec  le  corruptible.  »  {Serm.  Chandeleur; 
Œuvr.  des  saints  Pères ,  m,  263.) 

(3)  «  Se  peut-il  que  de  tels  soins  qull  (Dieu)  prend  de  nous  rabaissent  nos 
pensées  ?  Au  contraire  ne  nous  porteront-ils  pas  à  admirer  la  grande  puis- 
sance et  la  miséricorde  de  Celui  qui  nous  a  sauvés,  parce  qu'il  voulut  com- 
patir à  notre  faiblesse  et  qu*Il  put  même  s'abaisser  jusqu'à  elle?  Car  le  ciel 
et  la  terre,  l'étendue  des  mers,  et  les  animaux  qui  habitent  dans  les  eaux  et 
sur  la  terre,  les  plantes,  les  étoiles,  Pair,  les  saisons  de  Vannée  et  les  beautés 
infiniment  variées  de  Tunivers  manifestent  avec  moins  d'éyidence  la  supé- 
riorité de  sa  force  que  ce  fait  —  que  l'Être  immense,  infini,  put  par  la  chair 
entrer  impassiblement  en  lutte  avec  la  mort,  pour  nous  donner  l'impassibi- 
lité par  sa  souffrance.  »  {Sur  le  Saint-Esprit,  chap.  8  ;  Œuvr,  des  saints  Pè- 
res, vn,  267.) 

<4)  «  Que  la  nature  toute-puissante  ait  pu  descendre  jusqu'à  la  faiblesse 
de  la  nature  humaine ,  cela  prouve  la  toute-puissance  de  Dieu  bien  plus 
que  les  nombreux  et  étonnants  miracles  qu'il  opéra  ;  car  opérer  quelque 
chose  de  grand  et  de  supérieur,  c'est  le  propre  de  la  toute-puissance  divine; 
descendre  à  ce  qui  est  bas  et  méprisé ,  c'est  là  une  sorte  de  surabondance  de 
la  toute-puissance,  qui  n'a  pas  rencontré  de  limites  même  dans  le  surnatu- 
rel. »  {Catéch.,  cap.  24.) 

(6)  Tertull.  coMr.  Marcion,,  11,  cap.  3;  Augustin,  de  Civil,  Dei,  x,  cap.  29; 
Léo  M.,  de  Nal.,  serm.  i^ei  de  Pass,,  serm.  3. 
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Mais,  en  eoTisageant  le  moyen  que  Dien  daigna  choisir  pour 
BOire  saint  comme  en  parCait  accord  aTcc  ses  perfections,  les 
saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉ^^lise  ne  prétendaient  point  que  ce 
moyen  extraordinaire  fût  indispensable  pour  le  but  et  que  le 
Toat-Pnîssant  n  eàt  pas  pa  sauver  lliomme  d*une  autre  manière. 
Au  contraire,  selon  eux.  Il  aurait  fort  bien  pu  le  sauver  autre- 
ment; mais  entre  tous  les  moyens  possibles  II  choisit  le 
meillenr.  Cette  idée  est  développée  par  saint  Athanase  le  Grand. 
«  Même  sans  yenir  dans  le  monde,  »  dit-il,  «  Dieu  n'avait  qu'un 
mot  à  dire  pour  décharger  de  la  malédiction  ;  mais  il  faut  voir 
ce  qui  est  d'utilité  pour  les  hommes,  et  non  en  général  ce  qui 
est  possible  à  Dieu  (1).  » 

Saint  Gr^oire  le  Théologien  s'exprime  ainsi  :  «  Pour  nous 
Il  (le  Fils  de  Dieu)  fut  homme  et  prit  la  forme  de  serviteur; 
pour  nos  iniquités  II  fut  conduit  à  la  mort.  Aiflsi  se  conduisit 
le  Sauveur,  qui,  comme  Dieu,  pouvait  sauver  par  le  seul  acte 
de  sa  Tolonté.  Mais  II  fit  ce  qui  est  le  plus  important  pour 
nous  et  nous  fait  le  plus  de  honte,  Il  fut  sujet  aux  mêmes  pas- 
sons que  nous  et  notre  égal  (2).  » 

Nous  lisons  dans  Augustin  :  «  Pour  réfuter  ceux  qui  disent  : 
Est-il  bien  possible  que  Dieu  n  eût  pas  d'autre  moyen  de  sauver 
les  hommes  de  la  mort,  lorsqu*ll  voulut  que  son  Fils  unique, 
Dieu  coétcmel  avec  Lui,  devînt  homme,  qu'il  prît  un  corps  et 
une  âme  d'homme,  et  que,  s'étant  fait  mortel,  U  goûtât  la  mort? 
—  pour  réfuter  de  pareilles  gens ,  il  ne  suffit  pas  de  dire  sim- 
plement que  le  moyen  dont  il  plut  à  Dieu  de  se  servir  pour 
nons  saorer,  par  le  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 


(1)  Ctmtra  Arian.,  oraL  f  t,  a.  «S.  Et  «près  cela  le  saint  Fère  développe 
cette  idée  que,  si  Dieu ,  par  un  acte  de  sa  puissance,  avait  tranché  àVin  mot 
hi  nalédkiioii  et  pardonné  aux  honmes  leors  péchés,  oda  aurait  sans  doute 
lannifesté  sa  puisBanee,  mais  aurait  été  funeste  pour  lès  boranies.  Ils  auraient 
appris  par  là  à  pécher  et  seraient  biestôt  retombés.  Alors  il  eût  fallu  lear 
pardonner  de  nourean  èft  il  n'y  aurait  pas  ea  de  fin  à  ees  pardoas...  et  les 
hommes  seraient  devenus  toujours  pires.  Péchant  toujours,  ils  auraieot  tou- 
jours en  besoin  de  pardon  et  n'auraient  jamais  été  aUraochis  dfs  pédiés  et 
de  leurs  funestes  suites. 

(2)  Serm.  I^,  Œnrr,  des  saMtPèrew,  n,  tSS.  Saint  Gfég.  de  Hysse  assure 
également  que  Dieu  aurait  pa  nous  sauver  par  sa  seule  Tokmté  etsa  parole. 
(Orat.  Cat.,  cap.  15.). 
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Jteis-Clnist  bomme,  est  un  moyea  excellent  et  par&itement 
Raccord  aTce  les  perfections  divines;  il  faut  montrer  encore 
^^*il  j  ayait  d'aatres  moyens  possibles  à  Dieu,  qni  tient  tout 

son  pouToir,  mais  qu'il  n' j  en  avait  point  et  qu'il  ne  poo- 
Yait  y  en  avoir  de  plus  convenable  (eonvtnientiorem)  que  cdui- 

pour  guérir  notre  infirmité  (l).  » 

Suivant  Théodoret  :  «  Il  aurait  pu  bien  facilement  consommer 

salut  des  bumaios,  même  sans  rincamation,  et,  par  la  vo- 


onté  seule,  détruire  l'empire  et  tarir  la  source  de  la  mort,  — 
iniquité . . .  Mais  II  voulut  manifester  bien  moins  son  pouvoir 
oe  la  justice  (xb  &ixaiov)  de  la  Providence  (2).  • 
Saint  Léon  écrit  :  <*  La  miséricorde  du  Seigneur  est  juste  et 
te;  car,  tandis  qu'il  avait  infinimeiit  de  moyens  p<mr  le 
ut  dn  genre  bumain.  Il  s'arrêta  de  préférence  à  celui-là  (3).  » 
Enfin  voici  les  paroles  de  saint  Jean  Damascène  sur  le  même 
Qjet  :  «  n  se  fit  bomme  pour  faire  vaincre  le  vaincu.  Le  Tout- 
31?iiissant  pouvait  bien  arracher  Tbomme  des  mains  du  bour- 
an  par  sa  force  tonte-puissante;  mais  celui-d  aurait  eu  alors 
prétexte  pour  se  plaindre  d'avoué  vaincu  l'homme^  mais 
^^sabi  la  violence  de  Dieu.  C'est  pourquoi,  dans  sa  miséricorde 
«^l  son  amour  pour  l'homme.  Dieu,  voulant  rendre  vainqueur 
'^eelui4à  même  qui  était  toinbé,  se  fit  homme  pour  rétablir  le 
^Kmblable  par  le  semblable  (4).  » 

&  même  qudques^ms  des  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église 
élisaient  que  l'incarnation  et  la  mort  du  Fils  de  Dieu  étaient  de 
^^Kcessité  pour  le  sahit  du  genre  humain,  et  qu'il  eût  été  impos- 
sible de  le  sauver  autrement ,  ils  parlaient  alors  d'une  nécessité 


(1)  JM  TriuU.f  xiu,  cap.  13.  AiUeurs  il  dit  auasi  :  «  SuDi  siulU  quidicant: 
«Ncn  potenl  aliter  sapientia  Dei  hominea  liberare  nisiausciperet  bomûiem , 
^  et  ■aactftttar  ex  femina,  et  a  peccatoribus  omnia  illa  pateretarPi^.  Qoibus 
^dkiaua:  Poierat  omnÂBo;^  scd,  si  aliter  Caceret,  similiter  vestrae  stultitia? 
•«  displicerct.  »  (jOe  ^^on.  Christian^  eaf.  11.) 

(2)  Contra  Grxc.^  sexm.  4,  in  Of>pw^  t.  lY,  p.  &7S. 

(3)  />e  NaiïwU.^  serm.  2  ;  cf.  serm.  63,  cap.  1.  Une  idée  semblaUe  est  ci- 
primée  par  un  autre  pape,  Grégoire  le  Grand  :  «  Qui  nos  exiatece  fecjt  ex 
«  libiio  revocare  atiam.  sine  aua  morte  potuit  a  passione  ;  sed,  at  qoanta 
«cnei  TÎrUis  compaiHoaia  oatenderet,  fie  ri  pro  nobia  dignatna  est  quod 
«  «■»  nm  voluit.  (^ormL^  xx,  cap.  26.) 

(4)  Exp.  ex,  de  la  foi  orth,,  liv.  m,  cbap.  18,  p.  199-200. 
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non  absolue,  mais  conditionnelle ,  en  exprimant  l'idée  que 
Dieu  avait  fait  eboix  de  ce  moyen  uniquement  parce  qu'il 
]*avait  jugé  nécessaire  et  le  meilleur  de  tous  les  moyens  possi- 
bles; en  sorte  que  tout  autre,  comparativement  à  celui-là, 
aurait  été  insuffisant  pour  le  but  (I). 

§  J26.  Participation  de  toutes  les  personnes  de  la  sainte  Trinité  à 
l'œuvre  du  salut  ^  et  raison  de  Vincarnation  du  fils  nommément 
pour  la  consommer, 

I.  —  Au  reste,  bien  que  Tincarnation  du  Fils  de  Dieu  ait 
été  choisie  comme  le  meilleur  moyen  pour  notre  salut,  cepen- 
dant le  Père  et  le  Saint-Esprit  ont  eu  également  leur  part  dans 
cette  œuvre  importante.  Cette  idée  découle  naturellement  du 
dogme,  suivant  lequel  toutes  les  personnes  de  la  sainte  Trinité 
sont  consubstantielles,  ont  une  même  divinité,  une  même  vo- 
lonté, et  ne  sont  distinctes  que  par  leurs  attributs  personnels  : 
il  est  donc  même  impossible  que  Tune  d'elles  n'agisse  que  d'elle- 
même,  sans  aucune  participation  des  deux  autres  (2).  Gela  ré- 
sulte aussi  des  endroits  de  TÉcriture  où  Dieu,  en  général,  est 
nommé  notre  Sauveur,  représenté  comme  accomplissant  notre 
salut  par  Jésus-Christ  dans  l'Esprit- Saint;  telles  sont,  par 
exemple,  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Depuis  que  la  bonté  de 
Dieu  notre  Sauveur  et  son  amour  pour  les  hommes  a  paru 
dans  le  monde.  Il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  de 
justice  que  nous  eussions  faites,  mais  à  cause  de  sa  miséricorde, 
par  le  baptême  de  la  renaissance  et  par  le  renouvellement  du 


(1)  Pour  preuve  de  cela  il  suffit  de  considérer  que  la  nécessité  de  Tincar- 
nation  et  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes  est  attestée  .par 
ces  mêmes  Docteurs  de  TÊglise  qui ,  comme  nous  Tarons  vu ,  prêchent  clai- 
rement que  Dieu  aurait  pu  sauver  l'humanité  d*une  autre  manière,  nommé- 
ment ^  par  saint  Athanase  {de  Incarn,  Dei,  n.  7;  contra  Arian.,  or.  ui, 
al.  14,  n.  33)  ;  —  Augustin  (Serm,  clxxiv,  al.  8,  de  Verb.  apost.,  n.  I),  — 
et  par  le  pape  Léon  {Serm,  l,  al.  1,  de  Pass,  J)om,,  cap.  9).  Comp.  p.  l4i , 
note  1;  p.  15,  notes  1  et  3. 

(2)  «  Illam  creaturam,  quam  virgo  concepit  et  peperit,  quamvis  ad  solam 
«  personam  Filii  pertinentem ,  tota  Trinitâs  fecit  ;  neque  enim  separabilia 
«  sunt  opéra  Trinilatis.  »  Augustin.  Enchirid,,  cap.  28,  n.  2;  cf.  De  Trinit.^ 
II,  5,  n.  9;  10,  n.  2. 
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Saint-Esprit,  qu'il  a  répandus  sur  nous  avec  une  riche  effusion 
par  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  »  (Tite,  ni,  4-6.) En  particulier, 
voici  comment  la  sainte  Écriture  exprime  le  rapport  de  Dieu 
le  Père  et  de  Dieu  le  Saint-Esprit  avec  l'œuvre  de  l'Incarna- 
tipn  et  de  la  Rédemption  consommée  par  le  Fils  de  Dieu. 

l"*  Le  Fils  de  Dieu  vint  dans  le  monde  et  s'incarna  de  la 
très-sainte  Vierge  ;  et  il  est  dit  du  Père  qu'il  «  a  envoyé  »  son 
Fils  dans  le  monde  (Jean,  x,  36),  «  revêtu  d'une  chair  semblable 
à  la  chair  du  péché  »  (Bom.,  vin,  3),  «  formé  d'une  femme  »» 
(Gai. ,  IV,  4),  et  du  Saint-Esprit,  il  est  annoncé  à  la  sainte  Vierge  : 
«  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi  le  fruit  saint  qui 
naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  (1).  »  (Luc,  i,  35.) 

V  Le  Fils  de  Dieu  se  fit  baptiser  en  entrant  dans  les  fonc- 
tions de  son  ministère  public,  et  «  En  même  temps  les  cieux 
Lui  furent  ouverts,  etil  vit  l'Esprit  de  Dieu  qui  descendit  comme 
une  colombe  et  qui  vint  se  reposer  sur  Lui.  Et  au  même  instant 
une  voix  se  fit  entendre  du  ciel,  qui  disait  :  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection.  » 
(Matth.,  m,  16,  17.) 

3**  Le  Fils  de  Dieu  prêchait,  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère ,  et  en  même  temps  il  rendait  ce  témoignage  :  ^  Ma  doc- 
trine n'est  pas  ma  doctrine,  mais  c'est  la  doctrine  de  Celui  qui 
m'a  envoyé  (vu,  16)  ;  car  je  n'ai  point  parlé  de  moi-même; 
mais  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  est  Celui  qui  m'a  prescrit  par 
son  commandement  ce  que  je  dois  dire  et  comment  je  dois 
parler  >  (Jean,  xii,  49)  ;  et  du  Saint-Esprit  il  disait  déjà  avant 
le  temps  de  sa  prédication  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  s'est  re- 
posé sur  moi,  c'est  pourquoi  II  m'a  consacré  par  son  onction  ; 
11  m'a  envoyé  pour  prêcher  l'Évangile  aux  pauvres,  pour 
guérir  ceux  qui. ont  le  cœur  brisé,  pour  annoncer  aux  captifs 
leur  délivrance  et  aux  aveugles  le  recouvrement  de  la  vue , 
pour  mettre  en  liberté  ceux  qui  sont  brisés  sous  leurs  fers. 


(I)  «  Llncarnation  de  Dieu  le  Verbe  eut  lieu  par  la  bounc  voloulé  de  Dieu 
le  Père,  par  la  bénédiction  et  Taction  du  Saint-Espril  et  le  consentement  du 
Verbe  lui-même.  »  (Saint  Démclrius  de  Bostow,  Oxivr»^  pari,  i,  p.  160.) 

II.  X 
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pour  publier  Tannée  favorable  da  Seigneur.  »  (Lue,  iv,  18, 19.) 

4*  Le  Fils  de  Dieu  faisait  des  miracles  pour  prouver  la 
diTinité  de  sa  mission  et  de  sa  doctrine,  et  II  disait  :  «  Mon 
Père,  qui  demeure  en  moi,  fait  Lui-même  les  œuvres  que  je 
fais  »  (Jean,  xtv,  10;  comp.  25);  Il  disait  aussi  :  «  Si  je  chasse 
les  démons  par  TEsprit  de  Dieu,  le  royaume  de  Dieu  est  donc 
parvenu  jusqu'à  vous  (1).  »  (Matth.,iu,  28.) 

5^  Pour  notre  rédemption  le  Fils  de  Dieu  mourut  en  sa 
chair  sur  la  croix,  et  TApôtre  enseigne  que  le  Père  «  n'a  pas 
épargné  son  propre  Fils,  mais  qu'il  Ta  livré  à  la  mort  pour  nous 
tous  »  (Rom.,  vm,  32);  et  ailleurs,  que  «  Jésus-Christ,  par 
TEsprit-Saint,  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  comme  une  victime 
sans  tache.  »  (Hébr.,  ix,  14.) 

6^  Le  Fils  de  Dieu  ressuscita  en  sa  chair  le  troisième  jour 
après  sa  mort,  suivant  le  témoignage  de  saint  Paul  (Rom., 
VIII,  38  ;  XIV,  9),  et  le  même  Apôtre  écrit  :  «  Si  donc  l'Esprit 
de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts  habite 
en  vous.  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts 
donnera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  par  son  Esprit,  qui 
habite  en  vous.  »  (Rom.,vin,  11;  comp.  I  Cor.,  xv,  15;  Thess., 
I,  10;  Éph.,i,  8.; 

n.  —  Mais  par  quelle  raison  s'incarna  nommément  le  Fils 
de  Dieu  pour  la  consommation  de  notre  salut,  et  non  le  Père, 
et  non  le  Saint-Esprit,  bien  qu'ils  eussent  aussi  part  à  cette 
•  œuvre?  C'est  là  un  mystère  de  la  Divinité.  Néanmoins,  en  se 
basant  sur  ce  que  la  Révélation  nous  apprend  par  rapport  aux 
personnes  divines  et  à  Tœuvre  de  notre  salut,  les  saials  Pères 
et  Docteurs  de  l'Église  jugèrent  Tincarnation  de  la  seconde 
personne  de  la  sainte  Trinité  comme  étant  le  mieux  d'accord 
avec  ses  attributs. 

1  *  Comme  Fils  :  «  Le  Père  est  le  Père,  et  non  le  Fils ,  »  dit 
saint  Jean  Damascène  ;  «  le  Fils  est  le  Fils,  et  non  le  Père  ; 
l'Esprit  est  TEsprit-Saint,  et  non  le  Père,  et  non  le  Fils  ;  car 
l'attribut  personnel  est  invariable.  Autrement,  comment  reste- 


Ci)  Gf;  Augastin.  contr.  Serm.  Arian*^  cap.  15;  Cyrill.  Alei.  Atiath.ui; 
lect»  chr.f  184 1,  1,  60« 


—  19  — 

rait-il  personnel  8*il  changeait  et  se  communiciaait?  Le  Fils  de 
Dieu  se  fit  Fils  de  Thomme,  afin  que  Taltribut  personnel  de-« 
meuràt  invariable.  Étant  Fils  de  Dieu,  U  devint  Fils  de  Thomme, 
s'étant  incarné  de  la  sainte  Vierge  et  n'ayant  pas  quitté  Tat- 
tribu ,  qui  constitue  le  signe  caractéristique  du  Fils  (1).  »  Ainsi 
raisonnent  saint  Gr^oire  le  Théologien  (2),  Hennadius  (3)  et 
d'autres  (4). 

2®  Gomme  Gelui  par  (^A)  qui  tout  fut  créé,  et  en  particulier 
rhomme.  (Jean,  i,  3.)  Saint  Athanase,  après  avoir  cité  ces 
paroles  de  FApôtre  :  «  Il  était  bien  digne  de  Dieu,  pour  qui 
et  par  qui  sont  toutes  choses,  que,  voulant  conduire  à  la  gloire 
plusieurs  enfants ,  Il  consommât  et  perfectionnât  par  les  souf- 
frances Gelui  qui  devait  être  le  chef  et  Tauteur  de  leur  salut  » 
(Hébr.,  n,  10),  fait  la  remarque  suivante  :  «  Ces  paroles  expri- 
ment qu'il  ne  convenait  de  sauver  les  hommes  de  la  corruption 
originelle  qu'au  Verbe  Dieu,  qu'à  Gelui-là  même  qui  les  créa  au 
commencement  (5).  »  Or  voici  les  paroles  du  saint  pape  Léon  : 
«  Dans  l'unité  incompréhensible  de  la  Trinité,  en  qui  toutes  les 
opérations  et  tous  les  conseils  sont  communs,  c'est  proprement 
le  Fils  qui  prit  sur  lui  la  régénération  du  genre  humain,  afin  que 
Celui  par  lequel  «  toutes  choses  ont  été  faites  »  et  sans  qui  ^.  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  »  (Jean,  i,  3),  Gelui  qui  anima 
rhomme  créé  du  limon  de  la  terre  en  répandant  sur  son  visage 
an  souffle  de  vie,  Gelui-là  même  rétablit  dans  sa  dignité  primi- 
tive notre  nature  déchue,  et  qu'il  créât  de  nouvaau  ce  qu'il  avait 
créé  (6) .  »  Ges  mêmes  idées  se  rencontrent  aussi  dans  saint  Gbry sos- 
tome,  saint  Gyrille  d'Alexandrie  et  le  bienheureux  Augustin  (7). 


(1)  Sxp.  ex.  de  la  foi  orth,^  liv*  iv,  chap.  4,  p.  225. 

(2)  Serm,  39  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  m,  263. 

(3)  «  Non  Pater  carnem  assumpsit ,  neque  Spiritus  Sanctus ,  sed  Filius 
•  tantnm,  ut  qui  erat  in  Divinitate  Dei  Patris  Filius,  ipse  fieret  in  homine 
«  hominis  matris  filius,  ne  filii  nomen  ad  alterum  transiret,  qui  non  esset 
n  sterna  nativitate  filius.  »  (De  Dogmat.  Ecoles,,  cap.  2.) 

(4)  Fulgent.  de  Fide  ad  Peirttm,  cap.  2  ;  Fefrand.  (diacon.)  Pavanes,  ad 
Reginum  comitem,  n.  12  ;  Dcmétrius  de  Rostow,  Ouvr,,  p.  i,  p.  52. 

(5)  De  Incarnat,  Dei,  n.  10;  cf.  n.  7,  20. 

(6)  Serm,  lxi,  cap.  2. 

^7)  Chrysosl.  In  Joann.  homil.  xviii;  Cyrill.  Alex.  Glaphyr.j  lib.  i;  Au- 
gustin, in  Ps.  XXXII,  Eu.  ui,  n.  ic. 

2. 
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T  Gomme  le  Verbe  éternel,  qui  seul  pouvait  nous  donner 
connaissance  de  Dieu.  (Jean,  i,  1,  18.)  «  Autrement,  dit  saint 
Irénée,  nous  n'aurions  pas  même  pu  apprendre  ce  qui  est 
propre  à  Dieu,  si  notre  Maître,  le  Verbe  bypostatique,  ne  s'était 
pas  fait  bomme.  Personne  ne  pouvait  nous  donner  cohnais- 
sance  du  Père,  sinon  son  propre  Verbe  (1).  « 

4»  Gomme  l'image  de  Dieu  (Hébr.,  i,  3),  à  laquelle  Thomme 
fut  créé.  «  Que  devait  faire  Dieu ,  »  demande  saint  Athanase, 
«  ou  que  fallait-il,  sinon  rétablir  dans  l'homme  ce  qui  est 
à  VitnagCj  afin  que  par  la  les  hommes  pussent  de  nouveau  Le 
connaître?  Et  cela  comment  aurait-il  pu  arriver  si  l'image 
même  de  Dieu ,  notre  Sauveur  Jésus-Ghrist,  n'était  pas  venu 
sur  la  terre?  Les  hommes  ne  pouvaient  point  faire  cela,  étant 
créés  seulement  à  Vimage.  Les  Anges  ne  le  pouvaient  pas  da- 
vantage, n'étant  pas  eux-mêmes  les  images.  Aussi  a  paru  le 
Verbe  même  de  Dieu,  afin  qu'étant  l'image  du  Père  II  pût 
recréer  l'homme,  créé  à  l'image  (2).  » 

En  tout  cela  se  révèle  clairement  la  sage  harmonie  de  toutes 
les  opérations  divines.  Gomme  le  Père  a  tout  créé  par  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit,  comme  II  prend  soin  de  tout  par  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit  (3),  ainsi  II  daigna  nous  recréer  par  le 
même  Fils  dans  le  même  Saint-Esprit  :  harmonie  évidemment 
basée  sur  Tordre  même  des  personnes  de  la  Trinité  consnbstan- 
tielle. 


(1)  Contra  //ar.,  v,  cap.  1.  La  même  idée  se  retrouve  dans  8<iint  Athanase 
(de  Jncam.  Dei,  n.  U). 

(2)  De  Incanu  Dei,  n.  13.  Plus  loin,  dans  ce  même  ouvrage  (n.  20),  le 
saint  Père  passe  brièvement  en  revue  toutes  les  causes  de  Tincarnation  du 
Fils  de  Dieu  de  la  manière  suivante  :  «  Nul  autre  que  le  Sauveur  lui-même, 
qui, au  commencement,  a  tiré  Punivers  du  néant,  ne  pouvait  donnera  notre 
nature  corruptible  Pincorruplibilitc;  nul  autre  que  Celui  qui  est  Pirnage  du 
Père  ne  pouvait  rétablir  Pimage  de  Dieu  dans  les  hommes  ;  nul  autre  que 
Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  qui  est  la  vie  même,  ne  pouvait  conduire  à 
Pimmortalitc  notre  vie  mortelle;  enfin  nul  autre  ne  pouvait  communiquer 
aux  hommes  la  connaissance  du  Père  et  renverser  Piniquité  de  Pidolâtrie  que 
le  Verbe,  qui  régit  Punivers,  que  le  vrai  Fils  unique  de  Dieu  le  Père.  >»  (Lecf, 
c/<r.,  1838,  II,  132-133.) 

(3)  Voir  plus  haut,  S  57  :  Sur  la  participation  de  toutes  les  personnes  de 
la  sainte  Trinité  à  Vanivre  de  ta  création,  et  cusuilc  §  loo. 
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^  127.  MoUf  de  la  Rédemption  et  but  de  la  venue  du  Fils  de  Dieu 

sur  la  terre» 


Pourquoi  Dieu,  en  sa  triple  bypostase,  daigna-t-Il  nous  ra- 
cheter ?  Il  n'eut  pour  eela  qu'un  seul  motif,  savoir  :  son  amour 
infini  pour  nous,  pécheurs.  «  Ce  qui  fait  â^later  davantage 
Famour  de  Dieu  envers  nous,  »  dit  le  saint  Apôtre,  «  c'est 
que,  lors  même  que  nous  étions  encore  pécheurs,  Jésus-Christ 
n*a  pas  laissé  de  mourir  pour  nous»  (Rom.,  v,  8);  et  ailleurs  : 
«  Dieu,  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrême 
dont  II  nous  a  aimés,  lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés, 
nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ.  .  .  .  pour  faire  éclater  dans 
les  siècles  a  venir  les  richesses  surabondantes  de  sa  grâce,  par  • 
la  bonté  qull  nous  a  témoignée  en  Jésus-Christ.  »  (Éph.,  n, 
4,  5,  7.)  En  particulier  ici  se  manifesta  l'amour  infini  :  1*  de 
Dieu  le  Père  :  «  C'est  en  cela  que  Dieu  a  fait  paraître  son 
amour  envers  nous,  en  ce  qu'il  a  envoyé  son  Fils  uniqne 
dans  le  monde,  afin  que  nous  vivions  par  Lui  »  (  I  Jean,  iv, 
9;  comp.  Jean,  m,  16);  2^  de  Dieu  le  Fils,  qui  dit  Lui-même  : 
«  Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner 
sa  vie  pour  ses  amis  »  (Jean,  xv,  13),  et  qui,  en  effet,  «  comme 
Il  avait  aimé  les  siens,  qui  étaient  dans  le  monde,  les  aima 
jusqu'à  la  fin  »  (xiii,  1),  et  donna  sa  vie  pour  eux  ;  3<>  de  Dieu 
Saint-Esprit  :  «  C'est  par  Lui  »  (le  Fils)  «  que  nous  avons  accès  les 
uns  et  les  autres  auprès  du  Père  dans  un  même  Esprit  »  (Éph., 

n,  18);  et  o  II  nous  a  sauvés a  cause  de  sa  miséricorde, 

par  le  baptême  de  la  renaissance  et  par  le  renouvellement  du 
Saint-Esprit.  »  (Tite,  m,  5.)  C'est  pourquoi  l'œuvre  entière 
de  notre  rédemption  est  appelée  œuvre  de  miséricorde  et  de 
grâce  :  ^  C'est  par  la  grâce  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la 
foi;  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  puisque  c'est  un  don  de 
Dieu  »  (Éph.y  ii,  8);  «  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  paru  à 
tous  les  hommes.  »  (Tite,  ii,  11.)  Les  saints  Pères  et  Docteurs 
de  l'Église  s'accordaient  à  reconnaître,  pour  cause  de  la  venue 
du  Rédempteur  dans  le  monde,  l'amour  infini  de  Dieu  envers 


—  sa- 
les hommes  (1).  «  Le  Fils  de  Dieu,  qui  est  assis  à  la  droite  du 
Père,  »  dit  par  exemple  saint  Cbrysostome,  «  voulut  être  en  tout 
notre  frère.  C'est  pourquoi,  ayant  quitte  les  Anges  et  les  Puis« 

sances  célestes,  Il  \int  à  nous  et  nous  prit Il  prit  notre 

chair  par  pure  miséricorde  pour  nous  sauver  ;  telle  est  Tunique 
cause  d*une  pareille  économie  (2).  »  «  0  mélange  inoui  !  ô  mer- 
Teilleuse  association  !  »  s'écrie  saint  Grégoire  le  Théologien; 
«  Celui  qui  est  commence  d*étre;  Tlncréé  se  crée  ;  l'Immense  se 
renferme  dans  une  âme  intelligente,  médiatrice  entre  la  Divinité 
et  une  chair  grossière;  Celui  qui  donne  la  richesse  se  fait 
pauvre,  pauvre  jusqu'à  ma  chair,  pour  que  je  devienne  riche 
de  sa  Divinité  ;  l'Inépuisahle  s^épuise,  s'épuise  pour  un  peu  de 
temps  en  sa  gloire,  afin  que  je  participe  de  sa  plénitude.  Quelle 
richesse  de  miséricorde  (3)  !  >» 

II.  -^  Quant  au  but  de  la  mission  et  de  la  venue  du  Fils 
de  Dieu  dans  le  monde,  la  sainte  Église  nous  le  marque  dai* 
rement  lorsqu'elle  nous  apprend  à  dire  dans  la  confession. . . . 
«  qui,  pour  notre  humanité  et  pour  notre  salut j  descendit  du 
ciel*  »  Ft  la  sainte  Écriture  affirme  que  le  Fils  de  Dieu  ne  vint 
réellement  sur  la  terre  que  dans  le  but  de  nous  sauver  (  Luc, 
XIX,  10),  c'est-à-dire  :  P  de  satisfaire  pour  nou3  à  la  justice 
étemelle  :  «  Dieu  Ta  proposé  pour  être  la  victime  de  propitia- 
tiou,  par  la  foi  qu'on  aurait  en  son  sang,  pour  faire  paraître  la 
justice  qu'il  donne  Lui-même  en  pardonnant  les  péchés  passés  k 
(Rom.,  III,  25);  2^  de  nous  purifier  des  péchés  :  «  n  sest  livré 
Lui-même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité  v 
(Tite,  n,  14);  3°  de  nous  affranchir  de  la  mort  et  du  pouvoir 
de  Satan  :  «  Comme  donc  les  enfants  sont  d'une  nature  mortelle, 
composée  de  chair  et  de  sang,  c^est  pour  cela .  que  Lui-même 
a  pris  aussi  cette  même  nature,  afin  de  détruire  par  sa  mort 
celui  qui  était  le  prince  de  la  mort,  c'est-à-dire  le  diable,  et  de 
mettre  en  liberté  ceux  que  la  crainte  de  la  mort  tenait  dans  une 
continuelle  servitude  pendant  leur  vie  »  (Hébr.,  ii,  14,  1$); 

(1)  Athanas.  de  Incarnat.  Dei,  n.  1;  Gregor.  Nyss.  contr.  Eunom.,  orat. 
xn;  comp.  p.  13,  notes  1,  3  et  5. 

(2)  Jn  Bpist,  ad  Hebr.,  eap.  3. 

(3)  Serm,  38  sur  l'Épiph,;  Œuvr,  dti  saints  Pèrts,  m,  243. 


—  88  — 

^  de  rétablir  notre  union  avec  Pien  :  «  Afin  qne  tons  ne  soient 

n'un,  comme  Vous,  mon  Père,  êtes  en  moi  et  moi  en  Vous, 

u'ils  soient  de  même  un  en  Nous  »  (Jean,  xvn,  21);  5®  d'é- 

€ïlairer  notre  raison  obscurcie  par  le  péché  :  «  Je  ne  suis  né  çt  ne 

sois  Tenu  dans  le  monde  que  pour  rendre  témoignage  à  la 

^^ëritë;  quiconque  appartient  à  la  vérité  écoute  ma  Yoix  » 

C:x\m,  36);  »  Je  suis  venu  dans  le  monde,  Mpi  qui  suis  la  lu* 

mière,  afin  que  tous  ceux  qui  croient  en  Moi  ne  demeurent 

point  dans  les  ténèbres  »  (xn,  46)  ;  â""  de  réformer  notre  volonté, 

qui  incline  facilement  au  péché ,  et  de  la  former  aux  bonnes 

ceavres  :  <  La  grftce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  paru  à  tous  les 

bomnies,  et  elle  nous  a  appris  que,  renonçant  à  l'impiété  et 

aux   passions  mondaines,  nous  devons  vivre  dans  le  liècla 

présent  avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  piété  »  (Titet-n, 

1  1 ,  1 2)  ;  et,  par  conséquent,  7^  de  nous  apprendre  de  nouveau  k 

glorifier  dignementDien,  qui  nous  «  a  prédestinés,  par  un  par 

effet  de  sa  bonne  volonté,  pour  nous  rendre  ses  enfants  adop-* 

tifs  par  Jésus«Gbrist,  afin  que  la  louange  et  la  gloire  en  soient 

données  à  sa  grâce,  par  laquelle  n  nous  a  rendus  agréables  k 

ses  yeux  en  son  Fils  bien-aimé  »  (Éph.,  i,  5,  6);  «  Afin  que 

nons  soyons  le  sujet  de  la  gloire  et  des  louanges  de  Jésus* 

Christ,  nous  qui  avons  les  premiers  espéré  en  Lui  »  {Ibii.^  19); 

et  8*  de  nous  flaire  don  de  la  vie  étemelle  :  «  Dieu  a  tant  aimé 

le  inonde  qull  a  donné  son  Fils  unique,  afin  qne  tout  homme 

qni  croit  en  Lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éter* 

nelle.  ^  (Jean,  ni>  16.) 

Ce  même  but  de  la  venue  du  Fils  de  Dieu  dans  le  monde  fut 
reconnu  et  professé  par  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église. 
Saint  Irénée,  par  exemple,  s'exprimait  ainsi  :  «  S'il  n'avait  pas 
fallu  sauver  la  chair,  le  Verbe  divin  ne  se  serait  pas  fait 
chair  (!)•  »  Saint  Athanase  :  <  C'est  à  cause  de  nous  qu'il  est 
veno  ;  notre  péché  avait  excité  à  tel  point  l'amour  du  Verbe 
poor  rhomme  qu'il  descendit  à  nous  et  que  le  Seigneur  parut 
X^armi  les  hommes.  C'est  à  cause  de  nous  qu'il  s'est  incamé,  et 
c'est  pour  notre  salut  qu'il  s'est  fait  homme  et  qu'il  est  né  eu 


(1)  Àdveri.  Hstres.f  nr,  cap.  14. 
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cliair  d'homme  (1).  »»  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Pour- 
quoi Dieu  prend-Il  en  notre  fayeur  la  nature  humaine  ?  Pour 
que  nous  soyons  tous  sauvés.  £n  effet,  quelle  autre  raison 
pourrait-il  y  avoir  (2)?  »  Samt  Jean  Cbry  sostome  :  «  Étant  Dieu, 
Il  ne  prit  notre  chair  et  ne  se  fit  homme  que  pour  le  salut  du 
genre  humain  (3).  »  Saint  Basile  le  Grand  :  «  L*économie  de 
Dieu  et  de  notrâ  Sauveur  par  rapport  à  l'homme,  c'est  de  le 
rappeler  de  son  état  de  chute,  et  de  le  ramener  en  communion 
avec  Dieu  de  l'état  d'éloignement  où  l'a  mis  la  désobéissance. 
Si  le  Christ  vint  en  chair,  s'il  prescrivit  dans  l'Évangile  des 
règles  de  vie  ;  s'il  y  eut  ses  souffrances,  sa  croix,  sa  sépulture, 
sa  résurrection,  c'est  afin  que  l'homme,  sauvé  par  Fimitation 
de  Christ ,  revint  à  son  premier  état  d'enfant  de  Dieu  (4).  »  Le 
bienheureux  Augustin  :  «  Le  Seigneur  Jésus-Christ  ne  vint  que 
pour  sauver  les  pécheurs ,  pour  abolir  les  souffrances,  guérir 
les  plaies,  et  la  médecine  n'est  plus  nécessaire  (5).  »  Saint  Gré- 
goire le  Grand  :  «  Si  Adam  n'avait  pas  péché^  le  Rédempteur 
n'aurait  pas  eu  besoin  de  prendre  notre  chair  (6).  »  Les  mêmes 
idées  se  retrouvent  dans  Didyme  d'Alexandrie  (7),  Am- 
broise(8),  Macaire  le  Grand  (9),  Léon  le  Grand  et  d'autres  (10). 
•Ainsi  est  complètement  refutée  la  fausse  doctrine  des  Péla- 
giens  et  des  autres  hétérodoxes  qui  prétendent  que  le  Fils  de 
Dieu  serait  venu  sur  la  terre  et  se  serait  incarné  même  dans 
le  cas  où  l'homme  ne  serait  pas  tombé  (1 1). 


(1)  De  Incarnat,  Dei,  n.  4. 

(2)  Serm.  sur  la  ThéoL,  iv;  Œuvr,  des  saints  PèreSy  m,  79.  ' 

(3)  In  Gènes,  homil.  m,  u.  4;  xxiii,  n.  6. 

(4)  Sur  le  Saint-Esprit,  cliap.  15  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vu,  282. 

(5)  Serm.  de  Verbis  Domini,  vi.  Et  ailleure:  »  Si  bomo  nonperii8set,Filiu8 
ft  homiois  noa  venisset.  »  Serm.  clxxiv,  n.  2  ;  cf.  u.  8. 

(4)  In  1  Reg.  Exposit.,  iv,  cap.  1. 

(7)  ^EyéveTo...  Ôtà  dwnipiav  àvOpcoiitov  vià;  àvOpcoTcou.  De  Trinit.y  111,  4. 

(8)  «  Qu»  est  causa  locarnationis,  nisi  ut  ^aro,  qu»  peccaverat,  redimere- 
tur?  »  {De  Incarnat.,  cap.  6.) 

(9)  'H  ë>.£U(7i;  ToO  Kvpiou  itàaa  ôià  tôv  âvOpcoTiov  YeYévr,Tai,  tov  TsOavaTujiévov 
êv  Tdçb)  (TxoTouç  &;iapTta;...  Homil.  xxxiv. 

(10)  Léo,  Serm.  m  de  Pentec.;  ItiiM.  de  Carn,  Christi,  cap.  14;  Clem. 
Alex.  Psrdag.,\\\,  1  ;  Origen.  i//  Num  homil.  xxiv,  n.  1  ;  Gregor.  Nyss.  Ca- 
tech.,  cap.  i5. 

(11)  Apri^  les  Pélagiens  (Cassiau.  de  Incam.  Christi^  contra  Nestor,^  i, 
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^  f  2M.  Décret  éternel  de  la  Rédemption  et  raison  pour  laquelle  le  Ré-^ 

dempteur  n'est  pas  venu  plus  tôt  dans  le  mondes 

'M .  —  De  ce  qae  Dieu  daigna  nous  sauver  uniquement  par  sa 
bc^vmté  étemelle  et  infinie,  et,  d'un  autre  côté,  de  ce  que  dans 
SOI»  onudscience  II  prévit  avant  tous  les  siècles  notre  chute  et 
\e  d^ré  de  cette  chute  ,  il  est  permis  de  conclure  que  notre 
Bêdemption  fut  décrétée  de  toute  éternité  :  la  Parole  de  Dieu 
établit  cette  vérité  en  toute  évidence.  En  embrassant  par  la 
pensée  toute  l'œuvre  de  notre  rédemption,  les  saints  Apôtres 
rendaient  ce  témoignage  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  de  Dieu, 
renfermée  dans  son  mystère,  cette  sagesse  cachée ,  qu'il  avait 
prédestinée   et  préparée  avant  tous  les  siècles  pour  notre 
gloire  »  (I  Cor.,  ii,  7);  ou  :  «  J'ai  reçu  cette  grâce  d'éclairer  tous 
les  hommes  en  leur  annonçant  quelle  est  Téconomie  du  mys- 
tère caché  dès  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  qui  a  créé 
toutes  choses ,  afin  que  les  Principautés  et  les  Puissances,  qui 
sont  dans  les  cieux,  connaissent  par  l'Église  la  sagesse  de  Dieu 
^^ersifiée  dans  ses  effets  (Eph.,  m,  8-11),  selon  le  dessein  éter- 
^^l  qu'il  a  accompli  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  En 
Particulier,  en  parlant  du  Rédempteur,  le  Seigneur  Jésus,  ils  le 
Comment  «  l'Agneau  sans  tache  et  sans  défaut,  qui  avait  été 
Pi^estiné  avant  la  création  du  monde,  et  qui  a  été  manifesté 
^ns  les  derniers  temps  pour  l'amour  de  nous  »  (I  Pierre,  i, 
^  9-20) ,  «  l'agneau  livré  à  la  mort  par  un  ordre  exprès  de  la 
^^lontéde  Dieu  et  par  décret  de  sa  prescience*  (tt!  &piarfxévT)  pooX^ 
**i  icpoYvuKiei  TQw  Béou  &5&tov)  (Act.  n,  23  ;  comp.  nr,  27,  28). 
*  l*Agneau  qui  aété  immolé  dès  la  création  du  monde.»  (Ap. ,  xui, 
^0  Enfin,  en  parlant  de  nous,  pour  qui  a  souffert  le  Bédemp- 
^^^u*,  ils  s'expriment  ainsi  :  «  Dieu  nous  a  élus  en  Lui  avant  la 
^i^tion  du  monde,  par  l'amour  qull  nous  a  porté ,  afin  que 


^P-  3),  cette  opinion  fut  partagée  par  un  bon  nombre  de  scolastiques  (Alex. 
^^Qs.,  P.  III,  qu.  II,  memb.  13  ;  Albert.  M.  Sent,  m,  dist.  w,  art.  4 ;  dans 
^t^  Sent,  m,  dist.  \ii,  qusst.  3;  dist.  xix,  qu.  1),  de  calvinistes  et  de  so- 
^ens.  Voir  la  réfutation  détaillée  de  leurs  arguments  dans  la  Théologie  de 
^^phane  Prooopowitsch,  vol.  lU,  p.  205-217. 
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nous  fassions  saints  et  irrépréhensibles  devant  ses  yeux  »  (Epb., 
I,  4)  ;  Il  nous  a  élas  «  comme  des  prémices,  pour  nous  sauver 
par  la  sanctification  de  TEsprit  et  par  la  foi  de  la  Vérité  » 
(IITbess.,  Il,  13);  «  Il  nous  a  sauvés  et  nous  a  appelés,  par  sa 
vocation  sainte,  non  selon  nos  œuvres,  mais  selon  le  décret  de 
sa  volonté  et  selon  la  grâce  qui  nous  a  été  donnée  en  Jésus- 
Christ  avant  tous  les  siècles.  »  (II  Tim.,  i,  9.) 

II.  —  S'il  en  est  ainsi,  que,  dans  son  infinie  bonté,  déjà  avant 
les  siècles,  avant  notre  chute,  par  conséquent,  Dieu  ait  décrété 
notre  rédemption,  pourquoi  n^a-t-Il  pas  daigné  également 
mettre  à  exécution  son  décret  aussitôt  après  notre  chute  ?  Pour- 
quoi n'a-t-Il  envoyé  son  Fils  dans  le  monde  qu'«  en  ces  der- 
niers jours?  »  (Hébr.,  I,  1.) 

La  réponse  à  cette  question,  c'est  toute  l'économie  divine 
antérieure  à  la  venue  du  Rédempteur.  £n  approfondissant  les 
plans  de  cette  économie,  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉ* 
glise  ont  présenté  les  causes  particulières  de  la  tardive  venue 
du  Fils  de  Dieu  dans  le  monde.  Ces  causes,  les  voici. 

r  II  fallait  que,  durant  des  siècles,  les  hommes  reconnussent 
par  expérience ,  qu'ils  sentissent  aussi  vivement  que  possible 
toute  la  profondeur  de  leur  chute,  comme  leur  impuissance 
morale,  et  qu'ainsi  ils  désirassent  d'autant  plus  ardemment  le 
secours  divin  et  le  reçussent  avec  d'autant  plus  de  zèle,  quand 
il  serait  donné  (Rom.,  viu,  3)  ;  car  Dieu  ne  pouvait  pa^  sau- 
ver les  hommes  contre  leur  volonté  et  leur  désir.  «  Dans  le 
cours  des  siècles,  y*  écrit  saint  Grégoire  le  Théologien,  «  il  y  eut 
deux  réformes  remarquables  de  la  vie  humaine,  appelées  les 
deux  alliances^  L'une  menait  des  idoles  à  la  loi,  et  l'autre,  de 
la  loi  à  l'Évangile.. .  Mais  la  même  chose  eut  lieu  pour  les  deux 
alliances.  Laquelle  nommément?  Cest  que  l'une  et  l'autre,  fu- 
rent introduites  à  la  longue,  et  non  du  premier  abord.  Et  pour» 
quoi  cela?  Il  nous  fallait  savoir  qu'on  ne  nous  contraint  pas, 
mais  qu'on  nous  persuade.  Car  ce  qui  n'est  pas  volontaire  n'est 
pas  non  plus  solide ,  comme  le  torrent  ou  le  végétal  ne  se  re- 
tiennent pas  Ibngtemps  par  la  force.  Mais  ce  qui  est  volontaire 
est  en  même  temps  plus  solide  et  plus  sûr.  Et  l'un  est  le  fait  de 
celui  qui  contraint,  l'autre  est  notre  propre  fait;  l'un  est  le 
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propre  d'un  pouYoir  Tioleat,  l'autre  est  celui  de  la  justice  di« 
Tine.  Aussi  Dieu  ordonne-t-D  qu'il  &ut[faire  le  biea,  non  à 
ceux  qui  n'en  veulent  pas,  mais  à  ceux  qui  le  désirent  (1).  » 

2''  Il  fallait  que  la  contagion  du  péché,  qui  avait  pénétré  pro^ 
fondement  la  nature  humaine,  en  sortit  peu  à  peu  tout  entière, 
que  cette  maladie  morale  de  l'humanité  vint  à  maturité  et  at<« 
teignit  le  plus  haut  point  de  son  développement,  et  qu'alors 
seulement  parût  le  céleste  Médecin  des  âmes  et  des  corps  pour 
sa  guérison  radicale  et  parfaite.  «  Où  il  y  a  eu  abondance  du 
péché,  »  dit  l'Apôtre,  «  il  y  a  eu  surabondance  de  grâce,  » 
(Rom.,  V,  20.)  «  Celui  qui,  pour  extirper  le  mal,  voulut  revè^ 
tir  l'humanité,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  attendait  (comme 
il  le  fidlait  nécessairement)  que  le  péché ,  semé  par  l'ennemi , 
eût  poussé  tous  ses  surgeons.  Ce  ne  fut  qu'après  cela,  suivant 
rÉvangile,  qu'il  appliqua  la  cognée  à  la  racine  même,  »  (Mattb.i 
III,  10,)  c  £t  de  même  que ,  dans  le  temps  où  la  fièvre  fait  déjà 
sentir  au  dedans  ses  ardeurs  et  s'aocroit  peu  à  peu  par  l'action 
des  causes  qui  l'ont  produite,  les  médecins  les  plus  habiles  cè« 
dent  au  mal,  ne  permettent  point  au  malade  de  puiser  des  for- 
ces dans  l'alimentation  tant  que  la  maladie  n'a  pas  encore  at- 
teint son  point  culminant,  et  ne  commencent  à  mettre  leur  art 
à  contribution  que  lorsque,  s'étant  pleinement  manifestée,  eUe 
cesse  de  se  progager,  ainsi  le  Médecin  de  nos  Ames  malades 
attend  que  la  maladie  du  péché ,  dont  la  nature  humaine  est 
infectée,  se  soit  pleinement  découverte ,  en  sorte  que  rien  ne 
reste  caché  et  inguéri  (2).  » 

3^  11  fallait  prévenir  les  hommes  de  la  venue  sur  la  terre 
d*uii  envoyé  de  Dieu  aussi  extraordinaire  que  le  Rédempteur, 


(1)  Serm,  sur  la  Tkéoh,  t  ;  Œuvr,  des  saints  pères,  m,  125'. 

(2)  Orat,  in  diem  Natal,,  in  0pp.,  l.  III,  p.  341,  Paris,  1638.  Après  cela 
le  saint  Père  eontinue  aiusi  :  «  Quand  fut  sortie  de  cette  racine  toute  la  puis- 
sance du  péché,  qu*eUe  se  fut  développée  sous  des  formes  différentes  et  ma- 
nifestée dans  les  volontés  des  hommes  fameux  par  leur  perversité  dans  tous 
les  siècles;  alors,  comme  le  dit  TApôtre,  Dieu,  ayant  laissé  passer  et  comme 
dissimulé  ces  temps  d*ignorance  {Kci^nyu ,  20),  arriva  dans  les  derniers 
jours...  Alors  par  le  moyen  de  la  chair  humaine  II  écrasa  plusieurs  têtes  du 
}«erpent...  »  {Ibid.,  p.  342.)  La  même  idée  est  développée  par  saint  Grégoire 
le  Théologien  (Œuvr.  des  saints  Pèresyin,  294-296)  et  parThéodoret  {contra 
Grxe,  serm,  vi,  in  Opp,f  t.  IV,  p.  579}. 
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et  leur  communiquer  peu  à  peu  des  données  sur  toutes  les  cir- 
constances de  sa  venue  miraculeuse,  de  sa  vie  et  de  sa  mort , 
afin  que,  lorsqu'il  paraîtrait,  ils  pussent  le  reconnaître  d'autant 
plus  sûrement;  il  fallait  aussi  les  préparer  graduellement  à 
s'approprier  une  doctrine  aussi  sublime  que  celle  que  devait  ap- 
porter le  Rédempteur,  et  qu*ils  n'auraient  pu  s'approprier  sans 
ce  secours  préalable.  «  Le  Seigneur  savait,  »  dit  Augustin, 
«  quand  II  devait  venir.  Auparavant  il  fallait  qu'il  fût  annoncé 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  :  car  ce  n'était  pas  un  su- 
jet de  peu  d'importance  qui  devait  paraître.  11  fallait  bien  long- 
temps l'annoncer,  toujours  l'attendre.  Plus  le  juge  se  montra 
grand,  plus  nombreuse  fut  la  suite  des  prophètes,  ses  avant- 
coureurs  (l)ff  »  Et  saint  Basile  fait  ce  raisonnement  :  «  Sembla* 
ble  à  Tœil  d'un  homme  qui  aurait  grandi  dans  l'obscurité, 
l'Économe  de  notre  salut  ne  nous  introduit  pas  dans'  la  grande 
lumière  de  la  vérité  avant  de  nous  y  avoir  graduellement  for- 
més, parce  qu'il  ménage  notre  faiblesse.  Dans  l'inépuisable 
trésor  de  sa  sagesse  et  les  insondables  jugements  de  son  intel* 
ligence,  Il  nous  traça  d'avance  cette  conduite  facile  et  conforme 
à  notre  nature,  en  nous  apprenant  d'abord  à  voir  les  ombres 
des  objets  et  a  regarder  le  soleil  dans  l'eau,  afin  que  nous  ne 
fussions  pas  éblouis  en  arrivant  tout  à  coup  à  la  contempla- 
tion de  la  pure  lumière.  C'est  dans  un  tel  but  que  furent  con- 
çues et  la  loi ,  «  n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir  » 
(Hébr.,  3^,  1) ,  et  les  images  présentées  par  les  prophètes,  ces 
anticipations  énigmatiques  de  la  vérité,  destinées  à  former  les 
yeux  du  cœur  et  à  nous  amener  plus  aisément  à  la  sagesse  ren- 
fermée dans  le  mystère  (2).  » 

4°  Il  fallait  que  l'humanité  pécheresse  passât  au  préalable 
par  une  longue  suite  de  purifications  et  de  consécrations  dans 
la  foule  des  patriarches  et  de  tous  les  'saints  de  l'Ancien  Tes- 
tament, pour  se  montrer  enfin  dans  la  Vierge  Marie  à  ce  degré 
de  pureté  et  de  sainteté  où  elle  pût  devenir  le  réceptacle  du 


(1)  In  Joann,  Tract,  xxxi,n.  5. 

(2)  Sîtr  le  Saint-Esprit ,  chap.  14;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vu,  280-281. 
Voyez  aussi  saint  Grég.  leThéol.,  Senn.  de  Pâlies;  <W«f.,  iv,  164-105. 
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Très-Saint  des  saints,  du  Verbe-Diea.  «  Dès  longtemps,  »  dit 
l'an  des  Docteurs  de  TÉglise,  <•  déjà  avant  la  création  du  monde 
la  Rédemption  était  décrétée  ;  mais  jusqu'à  la  très-sainte  ^Vierge 
Marie,  il  ne  se  trouva  point  de  réceptacle  (tpYocoTi^ptov)  vraiment 
digne  pour  Tlncamation  ;  mais,  dès  qu'il  se  fut  trouvé,  le  Sei- 
gneur s'incarna  (1).  »  «  Qui  peut  s'étonner,  »  écrit  aussi  l'un  des 
Docteurs  modernes  de  l'orthodoxie,  »  qu  après  la  chute  d'Adam 
le  Verbe-Dieu  ait  tardé  à  venir  sur  la  terre,  s'incarner  et  sauver 
le  genre  humain  déchu,  même  jusqu*à  trois  mille  ans?  Il  ne  se 
trouvait  pas  sur  la  terre  une  vierge  qui  fût  pure  non-seule- 
ment de  corps,  mais  aussi  d*esprit.  Elle  seule,  première  et  der- 
nière, grâce  à  sa  double  pureté  de  corps  et  d'esprit,  s'est  trou- 
vée digne  de  devenir  l'Église  et  le  temple  du  Saint-Esprit  (2).  • 
En  deux  mots ,  il  fallait  d'abord ,  par  différents  moyens  et 
sous  différents  rapports ,  préparer  le  genre  humain  à  recevoir 
le  Rédempteur  décrété  avant  les  siècles  ;  après  quoi  seulement 
devait  paraître  ce  Réde;npteur. 
.   Et  voilà  précisément  ce  qu'a  fait  l'Être  infiniment  sage. 

s  129.  Préparation  divine  du  genre  humain  à  recevoir  le  Rédempteur 

et  foi  en  Lui  dans  tous  les  temps. 

Cette  préparation  divine  du  genre  humain  à  recevoir  le  Ré- 
dempteur présente  deux  grandes  périodes  :  la  première  —  de- 
puis Adam  jusquau  Père  des  croyants,  Abraham  (environ 
3448  ans);  la  seconde  —  âepuis  Abraham  jusqu'à  la  venue 
même  du  Rédempteur  (environ  2,060  ans). 

Dans  la  première  période,  la  plus  longue  des  deux ,  Dieu 
prépara  le  genre  humain  entier  d'une  seule  et  même  manière. 
1.  —  Aussitôt  que  nos  premiers  parents  furent  tombés,  se- 
doils  par  le  serpent.  Dieu  leur  fit  la  promesse  que  «  la  race  » 
delà  femme  »  briserait  la  tète  »  de  ce  serpent  (Gen.,  m,  15  , 
c  est-à-dire  que  le  Rédempteur,  qui  devait  naitre  de  la  femme 
(Gai.,  IV,  4),  «  détruirait  les  œuvres  du  diable  »  (I  Jean,  m, 
8;,  et  délivrerait  le  genre  humain  de  toutes  les  suites  funestes 

(t)  Vid.  apud  fthym.  Zygaben.  PanopL^  part,  i,  lit.  7,  p.  14tî. 

(?)  Saint Démétrias  deRostow,  Ouvr.f  m,  p.  101  ;  Lect,  chr,y  1842,  iv,  395. 
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dé la  chate  (Hébr.,  lî,  14) ,  et  en  même  temps  II  institaa  des 
sacrifices  comme  types  ou  fibres  de  ce  grand  sacrifice  que  le 
Messie  devait  consommer  au  Calvaire  pour  les  péchés  du  monde 
entier  (1).  (Hébr.^  ix,  26;  x,  11,  12.)  Depuis  le  temps  de  ce 
proto-évangile  du  Messie ,  annoncé  déjà  dans  le  paradis,  et  de 
Tinstitution  des  sacrifices,  qui  indiquaient  ses  souffrances  et 
sa  mort,  la  foi  salutaire  au  Seigneur  Jésus  a  existé  sans  inter- 
ruption dans  le  genre  humain.  C'est  par  cette  foi  qu'Adam 
«  donna  à  sa  femme  lè  nom  d'Eve,  qui  signifie  la  vie  »  (Gen., 
ni,  20),  quoiqu'il  eût  entendu  cette  sentence  du  juge  :  «  Tous 
êtes  poudre  et  vous  retournerez  en  poudre.  »  (/6td.,  19.)  C'est 
par  cette  foi  qu'Eve  «  enfanta  Caïn  en  disant  :  Je  possède  un 
homme  par  la  grâce  de  Dieu.  »  (Gen.,  iv,  1.)  C'est  sans  doute 
aussi  par  cette  même  foi  que  largesse  hjpostatique  de  Dieu, 
comme  l'atteste  le  sage  et  le  professe  la  sainte  Église ,  «  con- 
serva celui  que  Dieu  avait  formé  seul  d'abord  pour  être  le 
père  du  monde  et  le  retira  de  sou  péché  (2).  »  (Sag.,  x ,  1 .) 
«  Car  il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun  autre  ;  car  nul  autre 
nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous 
devions  être  sauvés  »  (Act.,  nr,  12),  que  le  nom  de  Jésus-Christ. 
■  C'est  par  «  cette  »  foi  qu'Abel  offrit  à  Dieu  une  hostie  plus 
excellente  que  celle  de  Caîn  et  qu'il  est  déclaré  juste.  »  (Hébr., 
XI,  4.)  «  C'est  par  «  cette  »  foi  qu'Enoch  a  été  enlevé  du  mondé, 
afin  qu'il  ne  mourût  pas ,  en  sorte  qu'on  ne  l'y  a  plus  vu , 
parce  que  Dieu  l'avait  transporté  ailleurs;  car  TÉcriture  lui 
rend  témoignage  qu'avant  d'avoir  été  ainsi  enlevé  il  plaisait 
à  Dieu.  »  (Ibid.j  5.)  C'est  aussi  certainement  dans  cette  foi  au 
Messie  à  venir  que  vécurent  Énos,  Mathusala,  Lamech,  Noé  et 
tous  les  autres  patriarches  et  justes,  desquels  il  est  dit  qu'v  ils 


(1)  Sur  la  religion  ^matriarcale;  Intr.  à  la  Théol,  orth.j  A.  M.,  p.  146, 
148,  150. 

(2)  L'Église  croyait  autrefois  au  salut  d'Adam,  comme  Tindiquent  les  té- 
moignages d'Irénée  {contra  3farcion.,  lib.  ii),  d'Origcne  {in  Matth,  homii. 
xxxiii)  et  d'autres.  Le  premier  dit  en  parlant  des  eucratites,  hérétiqqes  du 
onzième  siècle  :  n  Ils  rejettent  aussi,  quoique  depuis  peu,  le  salut  du  premier 
homme.  Un  nommé  Tatien  fut  le  premier  à  introduire  cette  doctrine  impie..., 
et  il  tira  do  son  propre  cerveau  les  preuves  par  lesquelles  ^1  combattait  la 
doctrine  du  salut  d'Adam.  »  (Voy.  Euseb.,  Hisl.  eccle$.  lib.  iv,  p.  242-243.) 


% 
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in^^roquèrent  le  nom  du  Seigneur  »  (Gen.,  iv,  26),  qu*<  ils  mar- 
cb^fent  avec  Dieu  ^  {Ibid.j  vi,  9),  et  qu'ils  trouvèrent  «  grâce 
de^v^mt  le  Seigneur  »  (tbid,y  8);  car  <t  il  est  impossible  de  plaire 
àl>leu  sans  la  foi  au  Bédempteur.  »  (Hébr.,  xi,  6.) 

XI.  —  Les  moyens  employés  alors  par  le  Très-Haut  pour 
coxm  server  et  répandre  parmi  les  hommes ,  soit  en  général  la 
jtwkle  foi  et  la  piété ,  soit  en  particulier  le  proto-évangile  du 
Vessie  et  Tintelligence  exacte  du  sens  des  sacrifices,  c*étaient 
principalement  :  les  révèlai\on$  ;  dans  ce  but  11  apparaissait 
quelquefois  Lui-même  et  conversait  avec  les  hommes  (Gen.,  iv , 
6-13  ;  VI,  13-22;  vin,  15;  ix,  9-12),  et  quelquefois  II  accor- 
dait aux  hommes  le  don  de  prophétie,  par  exemple  à  Enoch 
(lade,  14),  àNoé  (Gen.,  ix,  26,  27)  ;  Ui  miracles^  comme  l'en- 
lè^ement  d'Enoch,  qui  servit  «  à  faire  entrer  les  nations  dans 
la.péiiitence  »  (Sir.,  xliv,  15)  ;  la  confusion  des  langws  (Gen., 
II»  1-10),  le  déluge  universel  (/bid.,  vn)  ;  enfin,  cette  longi- 
tité  accordée  aux  patriarches  :  ils  vivaient  d'ordinaire  au  delà 
de  sept ,  huit ,  neuf  siècles ,  en  sorte  que ,  quoiqu'il  se  soit 
écoulé  entre  Adam  et  le  déltge  plus  de  deux  mille  ans,  le  proto- 
évangile  entendu  par  Adam  au  paradis  put  fort  bien  être 
transmis  au  monde  postdiluvien  dans  toute  sa  pureté  et  toute 
8a  fraîcheur  primitives.  En  effet,  Noé,  qui  vivait  déjà  six  siè- 
cles avant  le  déluge,  put  s'entretenir  avec  Enoch,  fils  de  Seth, 
^ le  père  de  Noé,  Lsunech,  avec  Seth  lui-même.  Ainsi  chacun 
dans  ce  temps- là  pouvait  puiser  les  principes  de  la  vraie  foi  et 
les  traditioDS  sur  le  Messie  aux  sources  les  plus  sûres,  et  par 
lÀ,  cette  foi  au  Messie,  obtenir  le  salut. 

Mais  lorsque,  malgré  tous  ces  moyens  que  Dieu  avait  mis 
GQ  œuvre,  malgré  le  déluge  universel,  par  lequel,  Il  avait  chà- 
^é  les  hommes  pour  leur  impiété,  malgré  les  promesses  qu'il 
*^wt  renouvelées  pour  tout  le  genre  humain,  dans  la  per- 
^ûae  de  Noé,  les  hommes  se  furent  éloignés  insensiblement  de 
w  Créateur  et  que  Tidolàtrle  couvrit  presque  toute  la  terre , 
^<>r8,  pour  conserver  la  vraie  foi  en  Lui  et  au  Messie  promis, 
^  choisit  d'entre  tous  les  hommes  le  seul  Abraham  ;  Il  éleva 
^  lui  le  Père  des  croyants ,  forma  avec  lui  et  toute  sa  posté- 
rité une  alliance  particulière  (Gen.,  xvii,   7-9),  et  là  com- 
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meuça  une  nouvelle  période  de  la  préparation  da  genre  liumaiu 
pour  recevoir  le  Bédempteur. 

Dans  cette  seconde  période,  Dieu  en  usa  différemment  avec 
son  peuple  élu,  les  Jnifs,  et  avec  les  gentils  :  avec  les  premiers, 
c'était  principalement  d*une  manière  surnaturelle;  avec  les 
derniers,  principalement  d'une  manière  naturelle. 

I. —  Pour  préparer  les  Juifs,  trois  moyens  principaux  fu- 
rent employés  : 

r  Les  promesses  et  les  prédictions  sur  h  Messie.  Vtxre  infini 
dans  sa  sagesse  les  communiquait  à  son  peuple  avec  une  sage 
gradation,  selon  les  circonstances  du  temps,  afin  que  la  lumière 
des  informations  sur  le  Sauveur  à  venir  fût  plus  accessible  aux 
yeux  de  la  foi.  Ainsi,  au  commencement,  le  Messie  est  annoncé 
comme  la  race  ou  le  descendant  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Ja- 
cob, «  en  qui  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  »  (Gen., 
XII,  3;  xvni,  18;  xxii,  16-18;  xxvi,  4;  xxviii,  14),  comme 
le  Béconciliateur  et  «  l'Attente  des  nations  »  (Gen. ,  xux,  10); 
ensuite  II  est  représenté  comme  un  grand  prophète,  semblable 
à  Moïse  (Dent.,  xviii,  15,  18),  comme  Oint  et  Roi  (Ps.  ii),  Soi 
étemel  et  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech  (cix).  Ailleurs 
c'est  l'Emmanuel,  qui  doit  être  enfanté  par  une  vierge  (Is. , 
VII,  1 4),  le  Dieu  fort  (/6id.,  ix,  6),  l'Agneau  chargé  des  iniquités 
du  monde  (/6îd.,  lui),  le  fondateur  d'une  nouvelle  alliance  : 
(Éz.,  xxxiv,  23-31  ;  Dan.,  ix,  24-27.)  En  même  temps  que  ces 
premiers  traits  du  Messie  promis  furent  successivemen  trévélés  : 
l'époque  de  sa  venue  (Gen.,  xux,  9,  10;  Dan.,  ix,  24-27; 
Agg.,  i[>  6-10;  Mal.,  ni,  1);  la  tribu  de  laquelle  II  sortirait 
(II  Rois,  vu,  16;  Is.,  xi,  1-3;  Jér.,  xxiii,  5,  6);  le  lieu  où  II 
devait  naître  (Mich.,  v,  2),  et  jusqu'aux  moindres  détails  de  sa 
naissance  (Ps.  lxxi,  10»  1 1  ;  Is.,  xi,  1-3),  de  sa  vie  (Is.,  ix,  1,  2  ; 
XXVI,  19  ;  XXXV,  3-6  ;  Zach.,  ix,  9),  de  sa  mort  (Ps.  lxxxiv,  1 1 , 
12;  XL,  10;  xciii,  21;  lxviii,  22;  Zach.,  xi,  12,  13:  xii,  10; 
Is.,  Lin,  7),  et  de  sa  résurrection  (Ps.  lxx,  20;  Os.,  vi,  3)  (I)  ; 


(1)  Toutes  ces  prédictions  sar  le  Messie  du  temps  des  patriarches  et  sous 
la  loi,  nous  les  avons  examinées  précédemment  dans  notre  Introduction  a 
la  Théologie  orth.j  §  61,  77-89. 
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en  sorte  que,  lorsque  le  Messie  vint  sur  la  terre,  les  Juifs  attentifs 
ne  purent  s'empêcher  de  le  reconnaître  à  ces  différents  traits. 
2^  Des  types.  Ici  rinfinie  bonté,  condescendant  à  la  faiblesse 
de  rhomme,  revêtit  ses  sublimes  promesses  et  ses  prédictions 
sur  le  Messie  d'images  sensibles,  pour  les  imprimer  d*autant 
plas  fortement  dans  la  mémoire  du  peuple  et  les  lui  mettre  tou- 
jours comme  sous  les  yeux.  Au  nombre  de  ces  types  se  rap- 
portaient : 

a.  —  Certains  événements  et  certaines  circonstances  de  la 
vie  de  tel  ou  tel  personnage,  par  exemple  :  le  sacrifice  d'Isaac, 
marquant  la  mort  sur  la  croix  et  la  résurrection  du  Messie 
(Jean,  vni,  5,  6);  le  sacerdoce  de  Melcbisédech,  figurant  le  sa- 
cerdoce éternel  du  Christ  (Hébr.,  v,  6,. 7);  la  puissance  et  la 
grandeur  des  règnes  de  David  et  de  Saloinon,  représentant  la 
puissance  et  la  gloire  du  règne  de  Christ  (II  Bois,  vii,  13,  14; 
Jér.,  xxxm,  14-18);  le  prophète  Jouas,  demeuré  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  d'une  baleine,  désignant  le  Messie 
devant  rester  trois  jours  dans  le  sein  de  la  terre.  (Matth., 
xn,  40.) 

b.  —  Des  événements  et  des  circonstances  de  la  vie  dej^tout 
le  peuple  juif,  particulièrement  au  temps  de  Moise  (I  Cor.,  x, 
11;  Rom.,  X,  4),  comme  la  sortie  d'Egypte;  l'agneau  pascal, 
image  du  Messie  sous  plusieurs  rapports  (Ex.,  xii,  46  ;  comp. 
Jean,  xrx,  36;  I  Cor.,  v,  7);  le  passage  de  la  mer  Bouge,  la 
manne^  Teau  qui  jaillit  du  rocher:  le  serpent  d'airain,  qui 
figurait  le  Messie  mis  en  croix  et  sauvant  de  la  mort  éternelle 
ceux  qui  croient  en  Lui.  (Jean  m,  14.) 

c.  —  Toute  la  loi  cérémonielle  que  Dieu  donna  par  Moïse, 
et  qui,  figurant,  par  ses  nombreux  sacrifices,  ses  purifications, 
ses  aspersions,  ses  fêtes  et  son  sacerdoce,  les  faits  du  Nouveau 
Testament,  n'avait,  comme  le  témoigne  l'Apôtre ,  «  que  l'ombre 
des  biens  à  venir  et  non  l'image  même  des  choses.  »  (Hébr.,  x,  1  ; 
comp.  Col.,  n,  17.)  Au  nombre  des  institutions  les  plus  ins- 
tructives de  cette  loi  se  rapportaient  :  la  circoncision  de  tous 
les  enfants  mâles,  représentant  la  circoncision  intérieure  et  la 
justification  par  la  foi  au  Messie  à  venir,  qui  devait  être  engen- 
dré sans  le  concours  d'un  homme  (Rom.,  ii,  28;  iv,  U),  et 

II.  3 
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Ventrée  da  sonvendo  poitife  dans  k  Saint  des  saints,  une  seule 
fcds  par  an,  pour  asperge  de  sang  le  propitiatoire  :  oérémouîe 
figurant  la  seule  victime  profâliatoire  pour  les  péchés  du 
monde,  que  le  Messie  dotait  offrir,  et  en  même  temps  son  as- 
cension dans  le  ciel.  (Héhr.  ix,  1 1,  12,  24.) 

y  La  loi  non  -  seulement  cérémonielle ,  mais  même  mo- 
rale et  civile.  L'Apôtre  nomme  la  loi,  en  général,  «  le  conduc- 
teur »  qui  nous  mène  «  à  Jésus-Christ.  »  (Gai.,  m,  24.)  En 
effet,  la  loi  cérémonielle  menait  à  Christ,  comme  nous  Favons 
déjà  remarqué,  en  ce  qu*elle  figurait  les  faits  dn  Nouveau  Tes- 
tament, et,  par  ses  sacrifices,  indiquait  aux  Juifs  le  sacriioe 
du  Christ.  (Uébr.,  x,  i.)  La  loi  morale  menait  à  Qirist  en  ce 
que,  par  ses  dispositions  sublimes  et  détaillées,  que  les  Jui& 
ne  pouvaient  pas  remplir,  en  conséquence  dn  pèche  originel , 
elle  leur  découvrait  leur  état  de  péché  :  «  Car  la  loi  ne  donuc 
que  la  connaissance  du  péché  »  (R<Mn.,  lu,  20),  les  amenait  à 
reconnaître  leur  impuissance  morale  et  réveillait  en  eux  un  ar- 
dent désir  du  Rédempteur,  —  ce  que  professa  avec  tant  d'éner- 
gie le  saint  apôtre  Paul,  Juif  issu  de  Juif,  devenu  chrétien  : 
^  Nous  savons  que  k  loi  est  spirituelle  ;  mais,  pour  moi,  je  suis 
charnel ,  étant  vendu  pour  être  assujetti  au  péché. ...  Je  ne  fais 
pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  ftiis  le  mal  que  je  hais.  Si  je  Ms 
oe  que  je  na  veux  pas,  je  oensens  à  la  loi  et  je  reconnais  quelle 
est  bonne.  Ainsi  ce  n'est  phrs  moi  qui  fais  cela,  mats  c'est  le  pé- 
ché qui  habite  en  moi. . . .  Hidbeureux  homme  que  je  suis  !  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  —  Ce  sera  la  grâce  de  Dieu 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  (Rom.,  vii,  14-17,  24,  25)(1). 
Enfin  la  loi  civile  menait  à  Christ  en  ce  que,  menaçant  de  mort 
paur  riiifracti(m  de  presque  cha^e  commandement  de  cette 


(1)  Et  le  bienheureux  Augustin  fait  cette  remarque  :  «  Omnes  itaque  ho- 
«  mines  sui^  lege  coosbtiitos  veos  facit  lex ,  et  ad  hoo  illis  super  eaput  mI, 
«  ut  ostendat  peccata,  ooa  tollat...  Cooantes  homiues  implere  \iribus  suis 
«  quod  a  lege  praeceptum  est,  ipsa  sua  temeraria  et  prsecipiti  prsesumptione 
«  œcideruDt...  ;  et  <(UMiiaiii  suis  viribof  implere  non  poterant  legem»  feoti 
n  rei  sut  lege»  ûm^lQvweKWtl  libirai^Ht  muMftmi  •!  i!9aiu&  tqgis  fadt 
«  œgritudinem  superbis.  iEgritudo  superbocum  facta  est  confessio  huniliuia. 
«  Jum  eonfHentttr  aegroti  quia  «grotant;  veniet  Medicus ,  et  sanet  a'grotoa.  » 
(Jit  Jo^m^  Tr0ct,  ui,  n.  ty  p^  1397»  im  PaiÊP^ag,  oif».  ttmpl^  t.  XXXY.> 
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loi  (Ex.,  XXI,  15,  23-25;  xxxi,  14;  xxxii,  19,  20;  Deut.,  xm, 
5-10;  XV,  16;  xvii,  2-5;  xix,  16-21  ;  xxi,  18-21;  xxvn,  16,  et 
aatr.),  et  tenant  ainsi  les  Juifs  constamment  dans  la  crainte, 
sous  le  joug  d'une  nouvelle  servitude  »  (Gai.,  v,  1),  elle  leur 
faisait  désirer  avec  plus  d'ardeur  encore  que  le  Bédempteur 
Tînt  plus  tôt  sur  la  terre,  et  que  «  la  loi  de  FEsprit  de  vie,  qui 
est  en  Jésus-Christ  »  les  délivrât  de  «  la  loi  du  péché  et  de  la 
mort  »  (Rom.,  viii,  2.) 

C'est  grâce  à  tous  ces  moyens  que,  depuis  Abraham  comme 
avant  œ  patriarche,  les  Juifs  crurent  au  Messie  à  venir,  qu'ils 
se  justifièrent  et  se  sauvèrent, par  cette  foi  :  idée  que  confirme 
certainement  Tapôtre  Paul  lorsqu'il  dit  d'Abraham,  d'Isaac,  de 
Jacob,  de  Joseph,  de  Moïse,  de  David,  de  Samuel  et  de  plusieurs 
autres,  que  «  par  la  Foi  ils  conquirent  des  royaume  s  ,  rent  ce 
qui  est  juste,  recurent  les  promesses.  »  (Hébr.,  xr,  8-40;  comp. 
Act.,  XV,   11;  Rom.,  iv,  10-25;  Gai.,  ii,  15-16.)  Par  ces 
moyens  les  Juifs  furent  en  effet  parfaitement  préparés  à  recevoir 
le  Messie,  comme  l'expérience  l'a  bien  prouvé.  Dès  que  le  pré- 
curseur de  Christ,  Jean-Baptiste,  parut  sur  les  bords  du  Jour- 
dain pour  prêcher,  les  Juifs  lui  envoyèrent  demander  s'il  n  était 
pas  le  Christ  (Jean,  i,  19-27);  et,  lorsque  Jean  eut  répondu 
qu'il  n'en  était  que  le  précurseur  et  eut  commencé  ainsi  : 
■  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche»  (Matth., 
m,  2;  Marc,  i,  7),  tous  crurent  à  ces  paroles,  et  «  tout  le 
peuple  de  la  Judée,  »  dit  l'Évangile,  «  et  tous  les  habitants  de 
Jérusalem  venaient  à  lui,  et,  confessant  leurs  péchés,  ils  étaient 
baptisés  par  lui  dans  le  fleuve  du  Jourdain.  »  (Marc,  i/5.) 
Lorsque  Jésus,  encore  enfent,  fut  apporté  dans  le  temple,  selon 
la  loi  de  Moïse,  «  pour  être  présenté  au  Seigneur,  »  11  fut  ren- 
contré par  le  vieillard  Siméon,  «  qui  vivait  dans  l'attente  de  la 
Consolation  d'Israël  »  (Luc,  n,  25) ,  et  Anne  la  prophétesse 
commença  à  «  parler  de  Lui  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  ré- 
demption d'Israël.»  {Ibid.,  38.)  Lorsque  Jésus-Christ  entra  dans 
ses  fonctions  de  docteur,  une  foule  de  peuple  le  suivit  partout, 
«C  plusieurs  le  reconnurent  pour  le  Messie  promis  (Jean ,  vt, 
14;  Matth.,  xiv,  38);  «  plusieurs  du  peuple  crurent  en  lui.  » 
(Jean,  vuy  31.)£iifiA,  lorsqu'il  entra  pour  la  dernière  fois  à 

3. 
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Jérusalem,  «  tant  ceux  qui  allaient  devant  Lui  que  ceux  qui  Le 
suivaient  criaient  :  Hosanna,  salut  et  gloire  au  fils  de  David  ! 
Béni  soit  Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  Hosanna,  salut 
et  gloire  lui  soient  au  plus  haut  des  cieux  !  >  (Matth.,  xxi,  9.) 
•  Béni  soit  Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  béni  soit  le 
règne  de  notre  père  David!  »  (Marc,  xi,  10.)  Et  si  les  anciens 
et  les  scribes  de  la  nation,  par  haine  et  par  envie ,  si  plusieurs 
d'entre  le  peuple,  par  séduction  et  aveuglement,  ne  crurent 
pas  en  Christ  et  même  Le  livrèrent  à  la  mort,  la  meilleure  par- 
tie de  tout  Israël,  —  tous  ceux  qui  étaient  véritablement  les  en- 
fants d'Abraham,  le  père  des  croyants,  —  reçurent  avec  joie  le 
Messie  promis  et  crurent  en  Lui  ;  ils  se  convertirent  à  Lui  par 
milliers  à  la  prédication  des  Apôtres  (Act.,  ii,  41  ;  iv,  4),  et  la 
première  Église  de  Christ  sur  la  terre  fut  composée  de  Juifs. 

IL  —  Quant  aux  gentils,  à  cause  de  leur  impiété  et  de  leur 
abandon  de  la  foi ,  quoique  Dieu ,  selon  les  lois  de  la  justice  , 
ne  les  favorisât  pas  de  cette  protection  et  de  cette  direction 
particulière  qu'il  accordait  à  Israël,  son  peuple  élu,  cependant, 
par  sou  infinie  bonté ,  Il  ne  cessa  jamais  «  de  rendre  témoi- 
gnage de  ce  qull  est  »  (Act.,  xiv,  16),  et  II  les  prépara  insen- 
siblement à  connaître  et  à  recevoir  le  grand  mystère  du  salut. 
Or  voici  les  moyens  qui  servirent  à  cet  effet  : 

V  La  loi  naturelle.  Le  livre  de  la  nature  fut  toujours  ou- 
vert devant  les  gentils,  leur  annonçant  tout  ce  que  Thomme  peut 
connaître  de  Dieu.  •  Ils  ont  connu  ce  qui  peut  se  connaître  de 
Dieu,  »  dit  TApôtre,  «  Dieu  même  le  leur  ayant  fait  connaître; 
car  les  perfections  invisibles  de  Dieu,  sa  puissance  éternelle  et 
sa  divinité  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde 
par  la  connaissance  que  les  créatures  nous  en  donnent.  »(Bom., 
I,  19,  20.)  Toujours  «  la  loi»  resta  «  écrite  dans  le  cœur  »  des 
gentils,  «  comme  leur  conscience  en  rend  témoignage,  »  leur 
annonçant  leurs  obligations  morales.  (Bom.,n,  15.)  Mais  comme, 
«  ayant  connu  Dieu ,  ils  ne  L'ont  point  glorifié  comme  Dieu  et 
ne  Lui  ont  pas  rendu  grâce,  mais  se  sont  égarés  dans  leurs  vains 
raisonnements»  (Bom. ,  i,  21);  «  comme  ils  ont  transféré 
rhonneur  qui  n'est  dû  qu'au  Dieu  incorruptible  à  l'image  d'un 
honime  corruptible  et  à  des  figures  d'oiseaux,  de  bétes  à  quatre 
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pie<is  et  de  reptiles  »  {Ibid.j  23),  «  mis  le  mensonge  en  place 
de      la  vérité  de  Dieu  et  renda  à  Ja  créature  l'adoration  et  le 
coXtie  souverain  au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur  »  (/6id.,  25), 
poxi  V  cette  raison  «  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  dépravé,  en  sorte 
qti.'îls  ont  fait  des  actions  indignes  de  l'homme.  Ils  ont  été 
remplis  de  toutes  sortes  d'injustices,  de  méchanceté,  de  forni- 
cation ,  d'avarice,  de  malignité  ;  ils  ont  clé  envieux ,  meur- 
triers, querelleurs,  trompeurs»  (/6td.,  28,  29),  et  leur  cœur 
iusensé  a  été  rempli  de  ténèbres  (/6id.,  21);  ils  sont  devenuis 
foQs  en  s'attribuant  le  nom  de  sages.  »  (Ibid,^  22.)  La  raison 
humaine,  malgré  des  efforts  tentés  pendant  des  siècles  pour 
découvrir  la  vérité  divine  et  réformer  les  mœurs  des  hommes, 
manqua  toujours  son  but.  Toutes  les  doctrines  religieuses  qu'elle 
pot  imaginer  se  montraient  bientôt  insuffisantes  et  croulaient  ; 
les  systèmes  de  philosophie  se  suivaient,  étaient  bien  vite  ren- 
versa les  uns  par  les  autres,  perdaient  de  plus  en  plus  con- 
fiance, et  dégénéraient  en  scepticisme  ou  incrédulité.  Les  prin- 
cipes moraux  de  la  philosophie  et  les  législations  civiles  ne 
régénéraient  point  les  mœurs  ;  au  contraire,  l'impiété  croissait 
à  vue  d'œil  dans  le  monde,  si  bien  que  les  peuples  les  plus 
éclairés  de  l'antiquité,  les  Grecs  et  les  Romains,  personnifiaient 
et  adoraient  presque  toutes  les  passions  et  tous  les  vices,  et 
s'imaginaient  servir  leurs  dieux  par  toutes  sortes  de  forfaits  et 
de  dissolutions.  Cela  devait  naturellement  conduire  les  païens 
à  reconnaître  leur  impuissance  intellectuelle  et  morale,  exciter 
par  conséquent  et  affermir  insensiblement  en  eux  le  désir  d'un 
secours  d'en  haut  et  les  disposer  à  le  recevoir;  et  l'on  sait 
même  par  expérience  que  les  plus  célèbres  d'entre  les  sages 
du  paganisme  reconnurent  l'impuissance  de  la  raison  humaine 
pour  parvenir  à  la  connaissance  de  Dieu ,  ainsi  que  l'impuis- 
sance de  la  volonté  humaine  en  matière  de  piété,  et  qu'ils  en- 
seignèrent à  n'attendre  ici  de  secours  que  de  Dieu  seul  (1). 
Cest  dans  ce  sens  que  les  anciens  Docteurs  de  l'Église  envisa- 

«  ■  ■  ■  ■  I  I  ■       I  !■ 

(1)  Savoir:  Miles  de  Samos  (apud  Diogen.  Laert.,  lib.  ix,  n.  24);  Socrate 
(Xenoph.  Memorah.,  lib.  iv,  et  Platon.  Dialog,  «^  Alciblades  ^t)  ;  Platon  {in 
Kpimemde  et  de  Legib,^  lib.  ix);  Séncque  {de  Clementia,  lib.  i,  cap.  6); 
lamblique  (in  VUa  Pythagor.^cap.  28). 
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gèrent  la  philosophie  comme  un  guide  menant  à  Christ,  en 
tant  qu'elle  a^ait  préparé  les  païens  à  le  receroir  (1). 

2^  Les  restes  de  la  religiim  et  de  la  révélation  primitives. 
Les  Tentés  de  la  foi,  et  en  particulier  les  promesses  sur  le  Ré- 
dempteur, faites  au  commencement  pour  tout  le  genre  humain» 
en  passant  de  père  en  fils,  des  ancêtres  à  la  postérité  par  ins- 
truction orale,  durent  nécessairement  se  répandre  parmi  tous 
les  peuples,  chez  ceux-là  mêmes  qui,  par  lasuite^  s^enfoncèrent 
plus  avant  dans  les  voies  de  l'impiété  et  de  l'idolâtrie.  Et,  bien 
que  ces  Térités,  par  leur  mélange  avec  les  nouvelles  croyances 
des  peuples  païens,  n'aient  pu  que  perdre  peu  à  peu  de  leur 
pureté  et  de  leur  intégrité  premières  et  s'altérer,  cependant , 
même  sous  cette  forme  altérée,  elles  ont  conservé  et  maintena 
chez  les  païens  les  traditions  sur  l'origine  et  l'état  primitif  de 
l'homme  ou  l'âge  d'or  (2),  sur  la  chnte  de  nos  premiers  paraits 
dans  le  Paradis  (3),  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  la  tra- 
dition sur  le  Rédempteur  du  genre  humain  et  l'attente  de  sa 
venue  (4). 

i"*  Les  relations  des  païens  avec  le  peuple  élu  de  Dieu,  auquel 
«  les  oracles  de  Dieu  étaient  confiés,  »  ainsi  que  toutes  les  pro^ 
messes  et  toutes  les  prédictions  concemani  le  Messie.  (Rom*,  lu, 
2.)  Ces  relations  commencèrent  déjà  dn  temps  d'Abraham» 
d'Isaac  et  de  Jacob,  qui ,  en  passant  d'un  lieu  à  un  antre,  et 
ayant  affaire,  suivant  les  circonstances»  à  diflCérentes  peuplades» 
purent  exercer  sur  elles  une  bienfaisante  influence,  soit  par 
leur  exemple ,  soit  par  la  profession  des  vérités  éà  la  foi. 
(Gen.y  xxui-xxvi.)  Ensuite  le  séjour  des  Hélureux  en  Egypte 


(1)  Glcm.  Alex.  Strom.  i,  p.  982;  Origeo.  PkUocai.,  etp.  13,  p.  41-4l« 

(2)  Plato»  PolU.,  p.  271,  0|9!p.,  t.  II,  Paris,  1678;  YirgiL  Gaory.,  lib.  i» 
y.  125,  et  Eclog,  it;  Ovid.  Metamorph,,  lib.  i,  t.  89  et  sq.;  PluUrch.  de 
Iskt.  H  OfirM.;  Strabo,  lib.  v,  p.  250,  Opp,^  t.  D,  Oxon.,  1807.  Cf.  Euaeb. 
Pr«yaro^..eva]i$fe/.,  i,  oap,  8^  et  xu^  cap.  13. 

(3)  Scbwan,  de  Lapsu  prim.  generis  hum,  parentttm»  a  pagmnis  adum" 
briuOf  Altorf.,  1730;Kleuker.  Zendave$t,yi.  I,  p.  25,  et  t.  III,  p.  84  sq.  ; 
Windischman,  PhikMpphia  in  progressu  historix  mundi,  toL  I,  p.  1,  sect.  î, 
BomuB»  lè27. 

(4)  Schmidt,  Rédemption  du  genre  humain  annoncée  par  tes  traditioms 
reâg.  de  tous  tes  peuples^  tnd,  de  raileaiand  par  Heorioo»  Pans,  1827  ;  Letf. 
ehr.,  1839,  m. 
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an  niliea  d'ttii  peoplo  Bonbrmx ,  tour  glc^ieiiBe  sortie  de  ce 
piys,  le  passage  niraeuleiix  de  la  mer  Ecmge,  rentrée  (nom- 
phale  dam  la  Tdrre  promise,  rexteminatioii  oa  l'assujettisse^ 
nml  de  ses  impies  baMtants;  puis  les  nomKrMses  yietoires 
lemportées  sur  les  peuples  païens  du  temps  des  juges,  de  même 
qM  les  asservissements  à  ces  peuples,  ne  purent  pas  non  plus 
rester  sans  inluenee  sur  les  derniers,  oomme  on  peut  le  ▼<rir 
par  bien  des  exemples.  (Jos.,  n,  9*11  ;t,  1  ;  Bnth.,  i,  16.) 
Par  la  suite,  sous  leurs  rois,  les  Héèreux,  sniTant  les  cas,  dans 
leurs  voyages  sur  terre  ou  sur  mer,  dans  leurs  guerres,  leurs 
captivités  et  leur  eommeree,  furent  en  rapport  presque  avec 
tous  les  peuples  de  rancien  monde ,  avec  les  Qialdéens ,  les 
Égyptiens,  les  Syriens,  les  Mèdes,  les  Perses,  les  Grées  et  les 
Bsmains.  (m  Rois,  ix,  26-28;  x,  22;  II  Parai.,  vm,  17,  16; 
a,  10,  11,  et  autr.)  Après  la  séparation  du  peuple  hébreu  en 
rayaume  de  Juda  el  royaume  dlsraël,  plus  approchait  le 
temps  de  la  venue  du  Messie,  plus  il  se  présenta  de  droons^- 
tances  favorables  à  ces  communications  du  peuple  élu  avec  les 
peuples  païens  ;  nous  voulons  dire  la  captivité  d'Assyrie  et  l^t 
dispersion  des  Israélites  dans  les  contrées  reculées  de  rOrienl^ 
an  milieu  des  païens;  puis  les  soixante-dix  années  qfoeles  Juib 
passirent  en  captivité  à  Babylone  ;  ^fin,  après  le  retour  de 
œUe  captivité,  leurs  nouvelles  servitudes  et  leur  disp^rsloii 
dan  toutes  les  parties  de  Taneien  monde  (1).  Ainsi  la  kimiàre 
delà  vraie  foi  put  également ,  par  difMrentes  voies,  se  répan- 
dre du  peuple  Au  sur  les  autres  peuples  et  les  pr^rer  insen- 
liMament  à  recevoir  le  Rédempteur.  Yoilà  pourquoi  saint  Atha- 
aase  disait  :  •  La  loi  ne  fut  point  donnée  exclusivement  pour 
les  JniCi;  les  Prophètes  ne  leur  furent  point  envoyés  à  aax 
seuls  ;  mais,  quoique  envoyés  aux  Juife  et  persécutés  par  eux, 
ils  forent  pour  Tunivers  entier  comme  une  école  sainte  oè  il 
devait  se  former  à  la  connaissance  de  Dieu  et  à  la  vie  spiri- 

toelle  »  (2). 

■-  ■ 

(!L)B$f.éenn»t.9telé$.  MM.,par  Pbilarète,p.440,Saitit-NlefSbMng,  iat7. 

(I)  ...  né(rncSàt4icefaMU(Uvi|«lio«rpai8«»xâLMYtcfài»Ti^C«Kfi^MaYvifc«tw 
xdl  Tvi<  «tttà  ^ux^Y  w^tTttac.  {De  Incttm.  DH,  H.  H,  O^».,  t.  1,  p.  57,  M. 
Paris,  1698. 
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4*  La  traduction  des  livres  sacrés  des  Hébreux  en  langue 
grecque,  remontant  à  plus  de  deux  sièeUs  at>ant  la  venue  du 
Messie  et  depuis  lors  à  ia  portée  de  tous  les  savants  du  paga- 
nisme (  1  ).  Les  anciens  Docteors  de  TÉglise  affirmaient  positive- 
ment,  d'accord  avec  les  témoignages  des  païens  enx-mèmes, 
qae  plusieurs  des  sages  et  des  philosophes  païens  profitèrent 
des  livres  de  Moïse  et  puisèrent  à  la  source  des  écrits  des  Pro- 
phètes (2).  Or,  s'instruisant  eux-mêmes  des  croyances  et  des 
espérances  des  Juifs,  ces  sages  purent  aussi  bien  donner  con- 
naissance aux  autres  des  mêmes  croyances  et  des  mêmes  espé- 
rances, et  les  préparer  ainsi  à  Tintelligence  du  mjstàre  du  salut, 
qui  devait  bientôt  se  révéler. 

Nous  devons  ajouter  que  ces  moyens  de  préparation  des  gen- 
tils à  recevoir  le  Bédempteur  ne  leur  furent  point  inutiles.  Et 
dabord  il  est  connu  par  la  sainte  Écriture  que,  même  en  de- 
hors du  peuple  élu  de  Dieu,  Thomme  ne  resta  pas  tout  à  fait 
étranger  au  salut  dans  la  foi  au  Messie  à  venir,  comme  le  con- 
firment les  récits  de  la  Genèse  sur  Melchisédech  (Gen.,  xv,  18 
et  suiv.),  Thistoire  de  Jéthro,  prêtre  de  Madian,  beau-père 
de  Moïse  (Ex.,  ii-iv,  xviii),  et  l'histoire  de  Job,  du  pays  de 
Uns,  décrite  dans  son  livre.  Rappelons  aussi  Balaam,  qui  pro- 
phétisa sur  le  Messie  (Nombr.,  xxn-xxiv);  les  expressions  de  la 
prière  de  Salomon  à  Tinauguration  du  temple  (III  Bois,  vin, 
4 1 ,  42),  qui  peuvent  faire  supposer  que  déjà  du  temps  de  Sa- 
lomon il  y  avait  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  d'Israël  même 
en  dehors  d'Israël;  le  récit  sur  Naaman,  ce  général  syrien  qui 
rendit  hommage  au  Dieu  d'Israël  en  cherchant  secours  auprès 
de  son  Prophète  (IV  Bois,  v,  1  et  suiv.),  et  le  récit  concernant 
le  prophète  Jonas,  que  Dieu  lui-même  envoya  dans  l'impie  Ni- 
nive,  et  qui ,  par  sa  prédication ,  amena  les  Ninivites  à  la  re- 
pentance.  (Jon.,  i,  etc.)  En  second  lieu  il  est  reconnu  que,  le 


(1)  Vid.  apud  Clem.  Alex.  Strom.  i,  cap.  22;  Euseb.  Préparât,  evang,,  vi, 
cap.  6. 

(2)  Justin.  CohorL  ai  Grxc.y  cap.  14  ;  cf.  Apolog.,  i ,  cap.  20  ;  ii ,  cap.  13  ; 
Tertull.  Apolog.y  cap.  47  ;  Clem.  Alex.  Strom.,  i,  cap.  15,  21  ;  Theopbil.  Ad 
AuioL,  u,  37;  Euseb.  Prxparat,  evang.,  ix,  1  ;  Augustin,  de  €ivit.  Dei, 
VIII,  12. 
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temps  où  devait  venir  le  Messie  étant  arrivé ,  Il  était  attendu 

non-seolement  par  les  Jaifs,  mais  aussi  par  les  païens,  et  que 

cette  attente  était  jadis  répandue  dans  tout  TOrient  (1).  Il  est 

reconnu,  enfin,  qu'il  arriva  à  notre  divin  Sauveur  Jésus-Christ, 

aiDLX  jours  de  son  ministère,  de  rencontrer  chez  les  païens  une 

foi  qo'il  ne  trouvait  pas  même  chez  les  Juifs  (Matth.,  viii,  10), 

et  que,  par  la  prédication  des  Apôtres,  TÉglise  du  Christ  fut 

promptement  répandue  dans  toutes  les  parties  du  monde  païen. 

(IPierre,  i,  1  ;  Bom.,  x,  18;  xv,  19.) 

S  130.  application  morale  du  dogme, 

I.  -^  En  méditant  sur  la  nécessité  du  secours  divin  pour  le 
rétablissement  ou  la  régénération  de  l'humanité  déchue,  sur  ce 
que  l'homme  pécheur  est  par  lui* même  incapable  de  satisfaire 
personnellement  à  la  justice  divine,  d'effacer  le  péché  dans  son 
^tre  et  d'en  détruire  les  suites  funestes ,  apprenons  l'humilité; 

^  car  nous  sommes  tous  naturellement  «  enfants  de  colère  >  (Epli .  » 
U;  3);  nous  sommes  tous  conçus  dans  l'iniquité,  enfantés  dans 
le  pàïhé  ;  nous  sommes  tous  pauvres,  misérables,  faibles,  et 
lions  avons  également  besoin  du  secours  divin  pour  notre  ré- 
génération et  notre  sanctification ,  aussi  bien  que  pour  nous 
i^Iever  après  chacune  de  nos  chutes  personnelles ,  qui  sont  si 
fréquentes. 

II.  —  En  nous  représentant  ensuite  comment  le  Seigneur 
iiotre  Dieu  a  réellement  manifesté  son  puissant  secours  pour  la 
rédemption  de  Thumanité  déchue ,  comment  cette  Rédemption 
était  déjà  décrétée  avant  les  siècles ,  comment  y  ont  participé 
les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  et  cela  unique- 
nient  par  leur  infinie  bonté  et  leur  amour  pour  nous,  pauvres 
pécheurs ,  apprenons  à  payer  un  si  grand  amour  de  Notre- 
Sdgneur  par  un  amour  réciproque.  «  Aimons  donc  Dieu , 
Puisque  c'est  Lui  qui  nous  a  aimés  le  premier  »  (I  Jean,  rv, 

(1)  Comme  l'attestent  Tacite  (Hist.,  lib.  v,  cap.  13);  Suétone  (Vita  Vespa- 
*j«U,  cap.  %)\  Flavias  Josèphe  {de  Belle  Jud.,  ni,  cap.  28  ;  iv,  cap.  31),  et 
tgé8ippe(rfe  ExcidU>  Hierosol.,  v,  cap.  44). 
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19),  et  en  même  temps  apprenons  à  nons  rappeler  cet  autre 
enseignement  de  TApôtre  :  «  Mes  bien  aiméi,  si  Dieu  nons  aime 
de  cette  sorte ,  noas  devons  anssi  nons  aimer  les  ans  les  au- 
tres. ■  {Ibid.f  II.) 

m.  —  Enfin,  en  réfléchissant  avec  le  plus  profond  respect 
an  moyen  extraordinaire  dont  Dieu  fit  choix  pour  notre  ré- 
demption ,  au  motif  de  rincarnation  du  Fils  de  Dieu  nommé- 
ment pour  cette  œnrre  importante,  au  but  de  sa  venue  sur  la 
terre  seulement  «  en  ces  derniers  jours  »  (Hébr.,  i,  1),  et  à  la 
manière  dont  Dieu,  en  ses  trois  hypostases,  prépare  à  le  recevoir 
les  Juife  et  les  gentils  durant  des  siècles ,  apprenons  à  révérer 
sa  sagesse  infime  et  à  nous  écrier  du  fond  de  notre  Âme  avec 
le  salut  Apôtre  :  «  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  science  de  Dieu!  Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles 
.et  ses  voies  impénétrables  !  »  (Bom.,  xi,  33.) 


CHAPITRE  H. 

DE  NOTRE-SEIGNEL'R  JÉSUS-CHRIST  EN  PARTICULIER. 

5  131.  Liaison  avec  ce  qtd  précède  et  parties  de  la  doctrine. 

Déjà  depuis  l'éterDité,  et  par  conséquent  avant  notre  nais- 
sance et  notre  chute,  TÉtre  omniscient  et  infiniment  bon  avait 
décrété  de  nous  sauver  par  son  Fils  unique.  Ensuite  y  aussitôt 
après  la  chute  de  nos  premiers  parents ,  II  commença  à  pré- 
parer le  genre  humain  par  tous  les  moyens,  naturels  et  suma- 
iïïtdSy  à  recevoir  le  Sauveur.  Enfin,  au  terme  fixé  d'avance, 
«lorsque  les  temps  furent  accomplis»  Dieu  envoya  son  Fils, 
formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi ,  pour  racheter  ceux  qui 
étaient  sous  la  loi  »  (Gai. ,  rv,  4,  5),  parut  Notre-Seigneur  Je- 
SQs-Christ,  qui  consomma  r^Ilement  l'œuvre  de  notre  salut. 

Cette  dernière  idée  sur  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  idée 
exprimée  en  peu  de  mots,  et  dont  le  développement  va  nous 
occuper,  se  compose  évidemment  de  deux  parties  :  1*  l'idée 
de  la  personne  même  du  Seigneur  Jésus,  c'est-à-dire  du  mys- 
tère de  l'Incarnation ,  et  2*  l'idée  de  la  consommation  de  notre 
salut  par  le  Seigneur  Jésus ,  c'est-à-dire  du  mystère  de  la  Ré- 
demption. 

ARTICLE  I. 

DE  LA  PERSONNE  BU  SEIGNEUR  JÉSUS-GHRIST  OU  DU  MYSTÈRE 

DE  l'incarnation. 

« 

$133.  Importance  et  incompréhensibiiité  du  dogme;  court  exposé  de 
son  histoire;  doctrine  de  t Église  sur  ce  siffet  et  parties  de  cette 
doctrine. 

La  doctrine  concernant  la  personne  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ forme  l'un  des  dogmes  les  plus  importants  et  les 
phis  inc<Mnpréhen8ibIe8  du  Christianisme.  L'importance  de  ce 
dogme  se  eomprend,  en  ce  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est 
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«  TAuleur  même  de  notre  foi  »  (Hébr.,  xii,  2),  «  le  Pontife  de 
la  religion  que  nous  professons  »  (ui,  1),  et  que  «  nul  autre 
nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous 
devions  être  sauvés.  »  (Act.,  iv,  12.)  L'incompréhensibilité  du 
même  dogme,  le  saint  Apôtre  l'attestait  en  disant  :  «  C'est 
quelque  chose  de  grand  que  ce  mystère  de  piété ,  qui  s'est  fait 
voir  dans  la  chair.  •  (I  Tim.,  iii>  16.) 

Telle  étant  l'importance  de  ce  dogme,  il  est  bien  naturel  que 
de  tout  temps,  depuis  les  premiers  jours  de  l'Église  chrétienne, 
les  chrétiens  qui  réfléchissent  s'en  soient  particulièrement  oc^- 
cupés;  mais  aussi,  telle  étant  son  iucompréhensibilité,  il  n'est 
pas  moins  naturel  que  tous  ceux  qui  se  permirent  de  «  s'éle- 
ver »  par  rapport  à  ce  dogme  •  au  delà  de  ce  que  Ton  doit  » 
(Rom.-,  xu,  3),  et  qui  cherchèrent  à  l'entendre  et  à  l'expliquer 
suivant  leurs  idées,  soient  tombés  dans  des  erreurs  et  des  hé- 
résies. Hormis  le  dogme  de  la  Trinité  trois  fois  sainte,  aucun 
dogme  chrétien  n'a  été  exposé  à  autant  de  contradictions  et 
d'altérations  de  la  part  des  hérétiques,  et  n'a  été  aussi  bien 
défendu  par  les  pasteurs  de  l'Église  que  celui  qui  concerne  la 
personne  de  l'Homme-Dieu.  Pour  saisir  plus  facilement  toutes 
ces  nombreuses  erreurs,  contre  lesquelles  l'Église  orthodoxe 
s'élevait  autrefois,  déjà  le  bienheureux  Augustin  les  subdi- 
visait en  trois  classes  principales,  savoir  :  1°  erreurs  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ;  2**  erreurs  sur  son  humanité;  et 
.T  erreurs  sur  l'union  de  la  divinité  et  de  l'humanité  en  sa 
personne  (I). 

I.  —  Les  erreurs  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  se  subdivi- 
sent à  leur  tour  en  trois  plus  particulières. 

La  première  et  la  plus  ancienne  de  toutes,  c'est  Terreur  de 
ceux  qui  niaient  complètement  la  divinité  en  Jésus-Christ  et  le 
considéraient  comme  un  simple  homme  ;  ainsi  enseignèrent, 
du  temps  des  Apôtres,  Cérinthe  et  Ébion,  signalés  déjà  par 
saint  Jean  le  Théologien,  qui  écrivit  contre  eux  son  Évan- 


(1)  n  Error  hœrcticorum  deChristo  tribus  generibus  tcrminatur:  aut  enim 
•<  de  divinitate  ejus,  aut  de  humanitate,  aut  de  utroque  falluutur?»  Qtucst, 
evangeL^  lib.  i,  quasst.  45,  in  Patrolog,  curs,  comp/.,t.  XXXV,  p.  1332,  l.) 
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gile  (  I);  au  deuxième  siècle,  Carpocrate,  Théodote  et  Artémon, 
avec  leurs  disciples,  dénoncés  par  Irénée,  TertuUien  et  d'au- 
tres (2)  ;  au  troisième  siècle,  Paul  de  Samosate ,  convaincu  d'er- 
reur par  deux  conciles  rassemblés  à  Antioche  en  264  et  270  (3). 
Cette  flième  hérésie ,  mainte  fois  condamné  par  l'ancienne 
Égalise,  est  de  nos  jours  celle  des  sociniens  et  des  rationalistes. 
l.a  seconde,  c'est  l'erreur  de  ceux  qui,  ne  regardant  pas  Jé- 
gos-Christ  comme  un  simple  homme  et  reconnaissant  que  le 
Fils  de  Dieu  s'est  réellement  incamé  en  Lui,  prétendaient  que 
ce  Fils  de  Dieu ,  non  engendré  de  Dieu ,  mais  créé,  était  le  plus 
psirfût  de  tous  les  esprits  de  la  création,  sans  avoir  la  nature 
divine.  Ce  fut  l'hérésie  des  ariens,  des  semi-ariens  et  des  autres 
seotes  ariennes ,  condamnée  solennellement  au  premier  concile 
(eouménique  (eu  325),  et  réfutée  dans  tous  ses  détails  par  les  plus 
fameax  Docteurs  de  l'Église  du  quatrième  et  du  cinquième 
siècle  (4). 

Enfin  la  troisième  erreur  consistait  à  admettre  que  dans  la 
personne  de  Jésus-Christ  s'est  réellement  incarné  Dieu  lui- 
itt^me ,  et  non  Dieu  le  Verbe,  le  Fils  unique  de  Dieu ,  mais 
Dien  le  Père  ou  toute  la  sainte  Trinité ,  entendue  comme  une 
seule  personne  divine  sous  trois  dénominations  et  en  une  triple 
manifestation.  Ce  fut  l'hérésie  des  patripassiens  et  des  antitri- 
nitaires ,  condamnée  plusieurs  fois  au  deuxième  et  au  troi- 
sième siècle  (5). 

U.  —  Les  erreurs  sur  l'humanité  de  Jésus-Christ  peuvent  se 
subdiviser  aussi  en  trois  : 

Les  erreurs  concernant  la  chair  de  Jésus-Christ.  Plusieurs 
hérétiques,  envisageant  comme  indigne  de  la  Divinité  de  revè- 
^  une  enveloppe  matérielle  quelconque ,  enseignaient  que  le 


(0  Xren.  adv.  Hxr.,i,  26;  m,  2,  n.  1  ;  v,  1,  n.  3;  Euseb.  Hislor.  eccL, 
™»  27  ,  38  ;  Epiphan.  Hxres.,  xxviii  ;  Hieronym.  de  Vir.  Ulxistr.,  cap.  9. 

W  Ireo.  cîdv,  Heer.y  i,  25;  Tertull.  de  Prxscr.  hœreU,  cap.  54;  Hippolyt. 
flrff.xA'cae/.,  cap.  3;  Epiphan.  Hxres, ^  liv,  lv. 

(3)  I^^hilastr.  Hxres,,  m,  64  ;  Euseb.  H.  E.,  v,  28  ;  vu,  27;  Hieronym.  de 
^fi^£-9utr.,  cap.  71. 

W  epiphan.  Hxres.,  69,  n.  12  ;  73  et  74  ;  Socrat.  H,  E.,  1,  5,  6,  11,  30, 
^^j  *C>  5  Sorom.  H,  E,y  I,  15  ;  ll,  33  ;  m,  15. 

(à)   1  ren.  adv.  Hxr.,  i,  23  ;  Epiphan.  Hxr.,  57,  62  ;  Basil.  Epist.  210. 
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Seigneur  Jésus  ii*eut  point  de  chair,  qu*il  n*eut  corps  que  se^ 
ïon  Vopinian  et  en  apparence  seulement  ;  ce  qui  leur  Talut  le 
nom  de  Docètes  (1).  Cette  hérésie  parut  déjà  du  temps  des  Apô- 
très,  et  fut  dénoncée  déjà  par  saint  Jean  le  Théologien  dans  ses 
deux  premières  Épitres  (I  Jean,  iv,  2,  3;  II  Jean,  7);  ensuite 
elle  prit  consistance  et  se  répandit  parmi  les  nombreuses  sectes' 
des  gnostiques  (2).  Que  si  quelques-uns  d^entre  eux^  nommé- 
ment les  apelliens,  les  \alentiniens  et  les  manichtens ,  admet- 
taient que  le  Christ  eût  un  corps  réel  et  non  point  une  appa- 
rence de  corps ,  ils  ne  reconnaissaient  pourtant  pas  ce  corps 
pour  être  semblable  au  notre,  au  corps  humain;  mais  ils  le  re- 
gardaient ou  comme  un  corps  céleste ,  spirituel ,  avec  lequel 
le  Seigneur  passa  par  le  sein  de  la  Yiei^e  sans  rien  lui  emprun- 
ter (3),  ou  même  comme  un  corps  matériel,  mais  plus  parfait 
que  le  nôtre  et  composé  de  Tessence  du  monde,  et  par  consé- 
quent aussi  non  emprunté  de  la  Vierge  (4).  Après  saint  Jean 
le  Théologien ,  ces  opinions  hérétiques  furent  combattues  par 
saint  Ignace  le  Théophore ,  Irénée,  Méliton,  Tertullien,  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  plusieurs  autres  autres  Docteurs  de  Tan- 
cienne  Eglise  (5).  Néanmoins  aujourd'hui  encore  quelque 
chose  de  semblable  est  enseigné  sur  la  chair  de  Jésus-Christ 
par  les  quakers  et  les  anabaptistes  (6). 

Les  erreurs  concernant  Tâme  de  Jésus-Christ.  Quelques  hé- 


(1)  Du  mol  grec  ôoxéoi ,  je  crois,  je  pense, 

(2)  Ses  principaux  propagateurs  furent  les  hérétiques  Simon  le  Magideo 
(Theodoret.  Epi.  civ)  ;  Ménandre  (Theodorel.  Epi.  cxlv)  ;  Saturnin  (Tbeod. 
Hœret,  Fab.,  1*3);  Dasilide  (Epiphan.  Hxr.,  24  et  26);  Valentin.  (Tertull. 
de  Cam.  Christ.,  xiv);  Cédron  (Epiphan.  Hscr.,  41);  Marcion.  (Tertull.  adv. 
Marc,,  ni,  8)  ;  Taticn  (Ilieron.  In  Epi.  ad  Fab.,  vi).  . 

(3)  ...  Etvai  Ôè  TouTov  tàv  2ià  Mocpta;  3to6eu<T0cvTa,  xdOawEp  CScop  àià  9(i>Xt)Voç 
ôîevei.  Iren.  adv,  Hœr.,  i,  7,  n.  2  ;  Euseb.  H,  E.,  it,  30;  Epiphan.  Nœr,,  31 
et  56;  Augustin.  Hœr,,  35. 

(4)  ...  'Ex  tîfi^  Toû  xoapiou  oùaîa;.  Tertull.  de  Came  Christi,  cap.  A  ;  de 
Prxscript.  fuer.,  cap.  51  :  Epiphan.  J7a?r.,  44  ;  Augustin,  adv.  Faust, ^  xxui, 
2;H3cr,,  47  ;  Theodoret.  Hœret. ,  fab.  1,  26. 

(5)  Ignat.  Epi.  ad  Smym,,  n.  2,  4,  S;  Ad  Troll,,  n.  10,  U;  Iren.  adv. 
Hxr.,  V,  18,  n.  3;  17,  n.  3;  ni,  18,  19,  22;  Méliton,  de  Incam.^  lib.  ni 
fragm.  (in  Anast.  Sinait.  Hodeg,,  cap.  13)  ;  Tertull.  de  Came  Christi,  cap.  6; 
Clcm.  Alex.  Strom,,  m,  13. 

(6)  Confess.  Belg.,  art.  xtiii  ;  Formul.  conc,  EpU,,  cap.  U  ;  GoUa,  ad 
Gerhard.^  Loc.  Theolog.^  t  111,  p.  406,  diss.  1,  p.  13  et  sq. 
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reliques  soutenaient  que  Christ  n'eut  point  en  Lui  une  âme 
bujnaine,  mais  en  sa  place  sa  Divinité  (l);  ou  que,  sll  eut  une 
àMM:È.ej  ce  fut  une  âme  inférieure,  sensitive,  et  qu'il  n'eut  pas 
]*^ntendement  humain  (vooc) ou  lesprit  (icv6û{jLa)(2).  Cette  fieiusse 
doctrine,  sous  l'une  et  l'autre  de  ses  formes ,  répandue  surtout 
p^^r  Apollinaire  et  ses  disciple!!»  (3),  fut  condamnée  par  l'Église 
da^ns  les  conciles  d'Alexandrie  (en  362),  de  Bome  (en  373), 
et:  dans  le  premier  de  Constantinople ,  deuxième  œcuménique 
(en  381),  sans  parler  des  Docteurs  particuliers  qui  la  réfutèrent 
également  (4). 

Les  erreurs  concernant  la  naissance  de  Christ  en  son  hu* 
inanité.  Certains  hérétiques  prêchaient  qu'il  naquit  de  la  très- 
sainte  Yierge,  non  d'une  manière  surnaturelle,  mais  comme 
^n  simple  homme,  de  Joseph  et  de  Marie.  C'était  l'hérésie  de 
Gérinthe,  de  Carpocrate  et  d'autres  gnostiques  de  Judée  (5), 
dénoncée  dès  son  apparition  par  les  Docteurs  de  TÉglise, 
saint  Ignace  le  Théophore ,  Iréuée,  TertuUien,  saint  Cyrille  de 
•  Jérusalem  et  d'autres  (6),  et  ensuite  publiquement  condamnée 
dans  le  Symbole  même  du  deuxième  concile  oecuménique,  où  le 
Fib  de  Dieu  est  professé  «  incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge 
par  l'opération  du  Saint-Esprit.  »  Dans  les  temps  modernes, 
les  rationalistes  ont  ressuscité  cette  même  hérésie. 

ni.  — Enfin,  les  erreurs  sur  l'union  de  la  nature  divine  et 
de  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ.  Il  y  en  a  quatre  :  les  er- 
reurs des  nestoriens ,  des  eutychiens,  des  monothélites  et  des 
adoptiens: 

(t)  Socrat  JSr.  B,,  II,  cap.  46. 

(2)  Grég.  le  Théol.  Letlr.  à  Clédon.^  1  et  11  ;  Œuvr.  des  saints  Pères^  iv, 
20O  et  suiv. 

(3)  ApoHiD.  Epi.  ad  Petr.  (in  Mai  Coll.,  t.  VU),  Epi.  ad  HeracL  (iM.}« 
Adv,  JHodor.  (I6td.).  ÀTant  Apollinaire  déjà  bette  même  doctrine  était  pro- 
fessée par  Lucien  (Epipb.  Ancor.,  xxuii),  et  Arius  avec  ses  disciples.  (Vid.  in 
Mai,  t.  VII,  p.  17  ;  VIII,  p.  66.) 

(4)  Comme  Atbanase  le  Grand  (contr.  ApolUn,  et  Epi.  ad  EpicteL),  Grcg. 
le  Th.  (dans  les  lettret  à  ClédonU);  Grég.  de  Nysse  (Aulirr.  adv.  Apollin.); 
Bpipban.  (Aneor.,  71  et  aq.);  Augustin  (de  dkuers.  Quxst.,  lxxxiu,  qu.  80). 

(6)  Iren.  adv.  Bxr.,  i,  25,  n.  1  ;  26,  n.  1  ;  m,  2,  n.  1  ;  v,  1,  n.  3  ;  Philialr. 
Bm-.f  36;  Tbeodoret.  MÊêtret.  Fab.^  1,  5. 

(6)  Ignat.  adMpkes.f  n.  IS  ;  Iren.  adv.  Hxr.^  m,  21  ;  Tertoll.  de  Prtueï', 
lutnt..,  m^  13;  CyriU.  Caleck.^  iy,  9  ;  Ghryeoet  in  Is.^  tu,  n.  e. 
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Nestorius,  patriarche  de  Constantinople  (au  cinquième  siè- 
cle), avec  ses  disciples,  séparait  tout  à  fait  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ,  jusqu'à  admettre  en  Lui  deux  personnes,  et  il 
enseignait  ainsi  :  «  Dieu  le  Verbe  ne  s'est  point  hypostati- 
quement  uni  avec  la  nature  humaine  et  n'est  point  né  de  la 
Vierge  Marie  ;  c'est  le  Christ,  simple  homme,  avec  lequel  Dieu 
le  Verbe  n'était  uni  qu'extérieurement,  moralement ,  en  qui 
Il  habitait  comme  dans  un  temple,  de  même  qull  faisait  au- 
trefois dans  Moïse  et  les  autres  Prophètes ,  et  qui  n'était  par 
conséquent  que  théophore  (ÔEOîpopoç)  et  non  Homme-Dieu  ,  pré- 
cisément comme  la  très-sainte  Vierge  n'élait  que  Mère  du 
Christ  (XûicyoToxo;),  et  non  Mère  de  Dieu  (1).  «t.Cette  fausse  doc- 
trine fut  dénoncée  d'abord  par  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
ensuite  par  le  concile  de  Rome ,  sous  la  présidence  du  pape 
Céleslin,  puis  par  le  concile  d'Alexandrie,  présidé  par  le  même 
saint  Cyrille,  enfin  condamnée  publiquement  en  431  par  le 
troisième  concile  œcuménique  rassemblé  à  Éphèse  (2). 

Eutychès,  archimandrite  de  l'un  des  monastères  de  Cons- 
tantinople (cinquième  siècle),  en  combattant  l'hérésie  de  Nes- 
torius ,  tomba  dans  l'autre  extrême  et  confondit  complètement 
en  Christ  les  deux  natures,  si  bien  qu'il  reconnaissait  en  Lui 
non-seulement  une  seule  personne ,  mais  encore  une  seule  na- 
ture, ce  qui  fit  donner  aux  disciples  de  cet  hérésiarque  le  nom 
de  monophysites  (de  |xovo;,  un,  et  cpuai;,  nature);  car,  disait-il, 
l'humanité  dans  le  Christ  est  absorbée  par  la  divinité  après 
l'union  hypostatique,  et  elle  a  perdu  tout  ce  qui  est  propre  à 
la  nature  humaine,  sauf  1  image  visible.  Ainsi  c'est  proprement 
le  Verbe  qui  a  paru  en  Christ  et  vécu  sur  la  terre  sous  la 
forme  seulement  de  la  chair,  et  la  divinité  du  Verbe  a  souffert, 
a  été  ensevelie  et  est  ressuscitée  (3).  Cette  fausse  doctrine,  qui 
avait  paru  plus  d'une  fois  déjà  avant  Eutycliès  (4),  mais  qu'il 

(1)  Nestor,  de  Incarn.  serm.  1,  n.  10  (in  Mar.  Merc,  éd.  Garn.,  t.  If,  p.  5; 
cf.  p.  118);  Cyrill.  Alex.  Epi.  ad  Cler.  Constantinopol,^  viii. 

(2)  Voy.  Précis  hislor.  du  troisième  concile  œcum.;  LecL  chr.^  1842^  m, 
340  et  suiv. 

(3)  Eutych.  in  Concil.  Chalcedon.^  act.  1,  p.  91-93,  apud  Binium;  Léo, 
Epi.  ad  Flavian.  in  Conc.  Chalcedon.,  act.  il»  p.  165,  éd.  Bin. 

(4)  Elle  avait  été  préchéc  par  Véron  et  Hélice  (Mippol.  adv.Beron,  et  Ne- 


—  49  — 

iforça,  propagea,  et  même  défendit  avec  une  obstiuation  et 
Il  ne  audace  particulières,  fut  solennellement  condamnée  au  con- 
eil-cde  Chalcédoine,  quatrième  œcuménique  (1). 

X'essence  de  Thérésie  des  monotbélites  (f^ovoç,  seul,  et  oé- 
r-rie-«a,  volonté),  qui  parut  vers  630,  et  qu'on  peut  justement 
esm^ager  comme  un  développement  postérieur  de  belle  des 
nci^ODophysites,  consistait  à  supposer  en  Jésus-Christ,  même 
a^v^cc  deux  natures,  une  seule  volonté  et  une  seule  action.  Cette 
hérésie,  qui  causa  de  grands  troubles  dans  TÉglise ,  et  entraîna 
dL^s  patriarches,  Sergius  et  Pyrrhus  à  Constantinople,  Hono- 
rl'vis  à  Rome,  Cyrus  et  plusieurs  autres  à  Alexandrie,  fut  so- 
lennellement condamnée  (en  680)  dans  le  sixième  'concile  oecn* 
loénique,  troisième  de  Constantinople  (2). 

Xuiio,  selon  la  fausse  doctrine  des  adoptiens,  provenue  des 
principes  du  nestorianisme,  vers  la  fin  du  huitième  siècle,  Jé- 
sus-Christ, par  sa  nature  humaine ,  serait  non  le  propre  Fils 
de  Dieu  le  Père,  mais  un  Fils  selon  la  grâce,  un  Fils  adoptifj 
^n  présupposant  évidemment  la  division,  en  Jésus-Christ,  des 
deox  natures  en  deux  personnes.  Cette  hérésie  eut  pour  au- 
teurs deux  évoques  espagnols,  Félix  et  Élipan  (vers  783);  mais 
de  l'Espagne  elle  se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Église  d'Oc- 
cident, et  fut  condamnée  par  plusieurs  conciles  provinciaux  en 
france,  en  Allemagne  et  en  Italie  (3). 

Au  milieu  de  toutes  ces  hérésies  sur  la  personne  du  Seigneur 

'^us,  l'Église  orthodoxe,  dès  les  temps  apostoliques,  défendit 

coQstamment  et  développa  une  seule  et  même  doctrine,  qu  elle 

^^prîma,avec  iine  force  particulière  au  quatrième  concile  œcu- 

'^^tiique  dans  les  termes  suivants  :  «  Conformément  à  Tensei- 

^^iiQent  des.  saints  Pères,  nous  déclarons  d'une  voix  unanime 

î^^  Ton  doit  confesser  un  seul  et  même  Jésus-Christ ,  Notre- 

^%iieur;  le  même  parfait  dans  la  divinité  et  parfait  dans  l'hu- 

'*^****  ,  n.  5  sq.);  par  Eudoxe  et  Apollinaire  (Vid.  apud  Mai,  vu,  p.  17  ;  Epi- 


^  •  Hœres.t  Lxxxn,  n.  33). 

(^  )    Voy.  Précis  hist,  du  quatrième  concile  acum,,  Lect,  chr,,  1847,  iv,  112 
et  8^i^ 

^^>   Voy.  Précis  hist.  du  sixième  concUe  œcum.,  ibid,,  1848,  ii,  p.  1-33. 
v^)   Madrisii  de  Felic.  et  Elipan,  hœr,  dissert, ,  in  Opp„  Paulin!  Âquil., 
P-*^07  et  699,  éd.  Venet.,  1737;  Valch.  Sist,  Adoptianor.,  Gôtling.,  1765. 

II.  4 
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■lanité;  Trai  Dieu  et  vrai  bomme;  étant  comme  homme  com- 
posé d'une  àme  et  d*un  corps;  consubstantidi  au  Père  selou  la 
divinité,  consubstantiel  à  nous  selon  rbumanité;'en  tout  sem- 
blable à  nous,  hormis  le  péché  ;  engendré  du  Père  avant  les 
siècles  selon  la  divinité;  le  même  né  dans  ces  derniers  temps 
selon  rhumanité  de  la  Vierge  Marie,  mère  de  Diea>  pour  nous 
et  pour  notre  salut;  un  seul  et  même  Christ,  Fils  unique^ Sei- 
gneur, en  deux  natures  sans  confusion,  sans  changement, 
sans  division,  sans  séparation^  sans  que  Tunion  ôte  la  diffé- 
rence des  natures,  Tune  et  l'autre  conservant  sa  propriété  et 
concourant  en  une  seule  personne  et  une  seule  hypostase  ;  en 
sorte  quHl  n'est  point  partagé  ou  divisé  en  deux  personnes, 
mais  que  c'est  un  seul  et  même  Fils  unique.  Dieu  le  Verbe, 
Notre*Seigneur  Jésus* Clirist,  comme  les  prophètes  et  Notre- 
Seigneur  lui-même  nous  l'ont  ea'^eigné,  et  comme  le  Symbole 
des  Pères  nous  l'a  transmis  (I).  * 

On  voit  par  là  que  toute  la  doctrine  de  l'Église  orthodoxe 
sur  la  personne  du  Seigneur  Jésus  se  résume  en  deux  proposi- 
tions principales,  savoir  :  V  qu'il  y  a  en  Jésus^ri&t  deux 
natures  :  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ;  et  2""  que  ces 
deux  natures  en  Lui  ne  forment  qu*une  bypostase. 

I.  —    DES  DEUX  MATURES  Elf  JÉ6U9-CBR1ST. 

1^  138.  Le  Seigneur  Jéêus  a  h,  nature  divine^  et  H  est  nommé  le  FlU 

ée  Dieu. 

Nons  avoas  ponr  preuves  de  cette  vérité  :  r  les  Écritures  de 
FAncien  Testament  sur  le  Messie  ;  2*^  la  doctrioe  de  Jésus* 
Christ  sur  Lui*méme;  V  la  doctrine  des  Ap6tres  sur  Jésus* 

(1)  La  même  doctrine  est  exposée  dans  le  syml)ole  conuu  sous  le  nom  da 
saint  Athanase  d'Alexandrie  :  «  C'est  la  foi  orthodoxe  que  nous  croyioos  et 
professions  le  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  en  n^ême  temps  Dieu  et 
homm/s  :  Dieu  de  la  subi»tance  du  Père*  engendré  avant  les  sièdes,  et 
homme  de  la  substance  de  la  mère,  engendre  dans  le  temps;  Dieu  parfait 
et  homme  parralt,  composé  d'une  âme  intelligente  et  d'une  chair  humaine; 
le  même  étant  Dieu  et  bomme  tout  enscnaJbJi/9»  non  paa  deux ,  mais  un  seul 
Christ,  unique^  non  par  tmm  des  natures,  mais  par  unité  dliypostase^  » 
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•<it;  4®  la  doctrine  et  la  croyance  des  hommes  apostoliques 
ute  rÉglise. 
—  Dans  l'Ancien  Testament  le  Messie  est  nommé  :  l^Fils 
kl,  u,  engendré  dès  l'éternité  de  l'essence  du  Père.  Dans  le 
psaume;  que  les  saints  Apôtres  (Act.,  iv,  24-28  ;xiii,  32- 
;i;    Hébr.,  i,  5;  v,  5)  et  même  les  anciens  Juifs  (1)  rappor- 
tiiont  au  Messie,  le  Messie  rend  sur  Lui-même  ce  témoignage: 
-  Le  Seigneur  m*a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils;  Je  Vous  ai  engen- 
dré aujourd'hui  »(76id.,  8),  c'est-à-dire  J'ai  engendré  ou  J'en- 
gendre éternellement.  «  Dans  le  psaume  cix,  également  rap- 
porté au  Messie  par  les  saints  Apôtres  »  (Act.,  ii,  35-36  ;  Hébr., 
1, 13  ;  VI!,  17,  21,  24,  25)  et  par  les  anciens  Juifs  (2),  Dieu 
lui-même  Lui  dit  :  «  Je  Vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant 
l'étoile  du  jour  •  (/6/d.,  3)^  c'est-à-dire  avant  tous  les  temps. 
I^€  prophète  Michée,  en  prédisant  que  le  Messie  doit  sortir  de 
Bethléem,  ajoute  qu'il  a  aussi  une  autre  origine  éternelle  :  «  Sa 
génération  est  dès  le  commencement,  dès  Tétemité  »  (Micb., 
^\  2);    prédiction   rapportée  également  au  Messie  par  toute 
''^-glise  juive,  (Matlh.,u,  4-6;  Jean,  vu,  42.) 

2^  Seigneur  Dieu  {Adonaij  Elohim)^  et  même  Jéhovah,  déno- 
''ïïnation  appropriée  à  Dieu  exclusivement.  Ainsi,  par  exemple  : 
^^  les  paroles  du  psaume  xliv  :  «  Votre  trône,  ô  Dieu  !  subsis- 
tera éternel  lement  ;  le  sceptre  de  votre  règne  sera  un  sceptre  de 
rectitude  et  d'équité;  Vous  avez  aimé  la  justice  et  baïTiniquité; 
^  ^st  à  cause  de  cela,  ô  Dieu  !  que  Votre  Dieu  Vous  a  oint  d'une 
liuile  de  joie  d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  y 
^ût  part  avec  Vous  »  (6,  7),  rapportas  au  Messie  par  l'Apôtre' 
(Hébr.,  I,  7-9)  et  par  les  anciens  Juifs  (3);  2°  les  paroles  du 
P^unne  cix  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez- 
^ous  à  ma  droite  »  (/6id.,  1),  rapportées  au  Messie,  même  par 
Outre  Sauveur  Jésus-Christ  (Matth.,  xxii,  41-46);  3*»  la  pré- 
^Jclîon  de  Malachie  :  «  Je  vais  vous  envoyer  mon  Ange,  qui 
préparera  ma  voie  devant  ma  face  ;  et  aussitôt  le  Dominateur 

^0  Voir  leurs  témoignages  dans  Vlntrod.  à  la  Théol,  orth.^  A.  M.,  $84 
rem.  ^^5, 

<^)   -*^*W.,  rem.  224. 
'^)   JJ>id,,  rem.  223. 

4. 
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que  vous  clierchcz  et  l'Ange  de  Falliance  si  désiré  de  vous 
viendra  dans  son  temple.  Le  voici  qui  vient,  dit  le  Seigneur 
des  armées»  (m,  1),  que  le  Sauveur  lui-même  rapportait 
également  au  Messie  (Matth.,  xi,  10,  II);  4*  la  prédiction 
deux  fois  répétée  par  Jérémie  :  «  Le  temps  vient,  dit  le  Sei- 
gneur, où  je  susciterai  à  David  une  guerre  juste,  un  roi  qui 
régnera,  qui  sera  sage,  qui  agira  selon  l'équité  et  qui  rendra 
justice  sur  la  terre.  En  ce  temps-là  Juda  sera  sauvé,  Israël  ha- 
bitera dans  les  maisons  sans  rien  craindre;  et  voici  le  nom 
^qu'ils  donneront  à  ce  roi  :  le  Seigneur  (Jéhovah),  qui  est 
notre  Juste  »  (xxiii,  5,  6;  comp.,  xxxiii,  15,  16),  — prédiction 
que  les  anciens  Juifs  rapportaient  unanimement  au  Messie  (1  ). 

II.  Conformément  aux  prédictions  de  l'Ancien  Testament, 
Jésus-Christ  lui-même,  notre  Sauveur,  à  sa  venue  sur  la  terre, 
enseigna  en  parlant  de  Lui-même  comme  du  véritable  Fils  de 
Dieu,  comme  de  Dieu.  Parmi  les  nombreux  exemples  de  cette 
doctrine  citons  en  quelques-uns. 

1*  Dans  un  entretien  avec  Nicodème,  prince  juif,  sur  la  ré- 
génération spirituelle,  le  Sauveur  dit  entre  autres  :  «  Personne 
n'est  monté  au  ciel  que  Celui  qui  est  descendu  du  ciel,  sa- 
voir le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel ...  ;  car  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  afin 
que  tout  homme  qui  croit  en  Lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il 
ait  la  vie  éternelle. . .  Celui  qui  croit  en  lui  n'est  pas  con- 
damné ;  mais  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  condamné,  parce 
qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu.  »  (Jean,  ni, 
13,  16,  18.)  Ici  d'abord  le  Seigneur  s'attribue  l'omniprésence, 
attribut  qui  ne  peut  appartenir  à  nul  être  créé;  ensuite  U  se 
nomme  Fils  unique  (uovoYev>i<;)  de  Dieu,  sans  doute  dans  le  sens 
propre ,  c'est-à-dire  engendré  de  la  nature  divine,  ayant  la  na- 
ture divine;  car  à  ce  Fils  appartient  l'omniprésence,  —  attribut 
divin;  enfin  II  atteste  que  sans  la  foi  en  Lui,  nommément 
comme  Fils  unique  de  Dieu ,  qui  est  omniprésent,  le  salut  est 
impossible  aux  hommes. 

2**  Dans  une  parabole  qu'il  prononça  devant  les  prêtres,  les 

(l)  Introd,  à  la  Théol,  orth.,  A.  M.,  §  24,  rem.  222. 
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scribes  et  les  anciens  des  Juifs  (Marc,  xi,  27),  la  parabole  do 
la  vigne,  «  qu'un  homme  planta,  entoura  d'une  baie. . .  loua  à 
des  vignerons  »  (/6td.,  xii,  1,  2),  où  11  entendait  par  cet 
homme  le  Père  céleste,  qui  planta  son  Église  au  milieu  du 
peuple  juif  et  la  leur  remit  à  eux  comme  cbefs  du  peuple,  notre 
Sauveur  dit  que,  la  saison  étant  venue,  le  maitre  de  la  vigne 
envoya  aux  vignerons  ses  serviteurs  les  uns  après  les  autres 
•  pour  recevoir  du  fruit  de  sa  vigne  »  (/6td.,  2);  mais  que, 
les  vignerons  ayant  battu  et  chassé  ignominieusement  les  uns 
et  même  tué  les  autres  (3-5),  le  maître  se  décida  à  leur  en- 
Toyer  son  propre  Fils  :  «  Enfin,  ayant  un  Fils  unique  qull  ai- 
mait tendrement,  Il  Le  leur  envoya  encore  après  les  autres,  en 
disant  :  Ils  auront  quelque  respect  pour  mon  Fils  mais  ces  vi- 
gnerons dirent  entre  eux  :  Yoici  l'héritier,  allons,  tuons-le,  et 
Théritage  sera  à  nous.  Ainsi,  s'étant  saisis  de  Lui,  ils  le  tuèrent 
et  le  jetèrent  hors  delà  vigne  (6-8).  »  Par  cette  opposition  entre 
les  serviteurs,  c'est-à-dire  les  Prophètes  que  Dieu  avait  précé- 
demment envoyés  aux  Juifs,  et  Lui-même,  comme  Fils  unique  et 
tendrement  aimé  y  comme  héritier  du  Père,  Notre-Seigncur  ex- 
primait évidemment  qull  se  nommait  Fils  de  Dieu,  non  dans 
un  sens  figuré,  mais  dans  le  sens  propre. 

3**  Lorsque,  le  Seigneur  ayant  guéri  le  paralytique,  «  les 
Juifis  le  persécutèrent  parce  qu'il  faisait  ces  choses  le  jour  du 
Sabbat  »  (Jean,  v,  16),  Il  répondit  comme  pour  se  justifier  : 
«  Jlon  Père  ne  cesse  point  d'agir  jusqu'à  présent,  et  j'agis 
aussi  incessamment.  »  {Ibid.j  17.)  Cette  réponse,  dans  la- 
quelle le  Seigneur  Jésus  s'attribue  l'égalité  avec  Dieu  le  Père 
en  droit  et  en  pouvoir,  fut  comprise  précisément  dans  ce  sens 
par  les  Juifs,  qui  «  cherchaient  encore  avec  plus  d  ardeur  à  Le 
faire  mourir,  parce  que  non-seulement  II  ne  gardait  pas  le 
sabbat,  mais  qu'il  disait  même  que  Dieu  était  son  Père  (i$iov), 
se  faisant  aiusi  égal  à  Dieu.  »  (/6id.,  18.)  Alors  Jésus  non- 
seulement  ne  fit  pas  remarquer  aux  Juifs  qu'ils  le  comprenaient 
mal,  mais  au  contraire  11  continua  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  dis  que  le  Fils  de  Thomme  ne  peut  rien  faire  de  Lui- 
même,  et  qu'il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père,  car  tout 
oe  que  le  Père  fait,  le  Fils  aussi  le  fait  comme  Lui.  »  (/6td.,  19.) 
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«  Car,  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  rend  la  yie , 
ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  Lui  plait.  Car  le  Pcre  ne  juge 
personne,  mais  11  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  alin 
que  tous  honorent  le  Fils  comme  lis  honorent  le  Père.  Celui 
qui  n'honore  point  le  Fils  n  honore  point  le  Père  qui  L'a  en- 
voyé. »  {Jbid.,  21,  22,  23.)  «  Car  comme  le  Père  a  la  vie  en 
Lui-même,  Il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  Lui-même.  » 
(Ibid,,  26.)  Ici  le  Sauveur  s'attribue  précisément  le  même 
pouvoir  indépendant  d'opérer  des  miracles,  la  même  adoration 
divine,  la  même  aséité  qu'à  Dieu  le  Père.  Bien  plus,  pour  con- 
vaincre encore  davantage  les  Juifs  de  la  vérité  de  ses  paroles 
et  par  conséiiuent  de  sa  divinité,  Il  leur  cite  plus  loin  d'autres 
témoignages  à  son  sujet  :  le  témoignage  de  Jean-Baptiste ,  qui 
L'a  nommé  le  Fils  de  Dieu,  descendu  du  ciel  et  étant  «  au-des- 
sus de  tous  »  {Ibid.,  32,  33;  comp.  m,  31-36);  le  témoignage 
de  ses  œuvres  miraculeuses  «  qu'aucun  autre  n'a  faites  (/6ic/., 
36  ;  comp.  xv,  24  )  ;  le  témoignage  du  Père  céleste,  qui  disait 
de  Lui  :  c.  Celui-ci  est  mon  Fils  bieu-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis 
toute  mon  affection  »  (/Wd.,  37;  comp.  Malth.,  m,  17),  et 
le  témoignage  des  Écritures  de  l'Ancien  Testament  :  «  Lisez 
avec  soin  les  Écritures,  parce  que  vous  croyez  y  trouver  la  vie 
éternelle,  et  ce  sont  elles  qui  rendent  le  témoignage  de  moi.  » 
{Ibid.,  39.) 

4"  Il  se  présenta  bientôt  un  cas  du  même  genre.  Le  Sauveur 
étant  venu  un  jour  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  les  Juifs, 
l'ayant  entouré,  Lui  demandèrent  avec  instance  :  «  Jusqu'à 
quand  nous  tiendrez- vous  l'esprit  en  suspens?  Si  vous  êtes  le 
Christ,  dites-le  clairement.  »  (Jean,  x,  24.)  Alors  en  leur  ré- 
pondant Il  dit  entre  autres  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  ne 
sommes  qu'un.»  {Ibid.j  36.)  Ces  paroles  exaspérèrent  à  tel  point 
ses  interrogateurs  «  qu'ils  prirent  des  pierres  pour  le  lapider, 
en  disant  :  Ce  n'est  pas  pour  aucune  bonne  œuvre  que  nous 
vous  lapidons,  mais  à  cause  de  votre  blasphème,  et  parce  que, 
étant  homme,  vous  vous  faites  Dieu.  »  (/6id.,  30-33.)  Et  pour- 
tant, même  alors,  le  Sauveur,  loin  de  faire  remarquer  aux 
Juifs  qu'il  ne  se  nommait  pas  Dieu,  comme  ils  le  pensaient,  se 
mit  à  insister  avec  plus  de  force  sur  cette  idée,  en  se  nommaut 
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^directmeiit  Fils  de  Diea,  inséparable  du  Père.  «  Poorqooi  dites- 
^^008  qae  je  biaspbème,  moi  que  mon  Père  a  sanctifié  et  envoyé 
k  monde,  parce  que  j'ai  dit  que  je  suis  Fils  de  Dieu?  Si  je 
£bûs  pas  les  oravres  de  mûB  Père,  ne  me  crojez  pas  ;  mais,  si- 
e  les  fais,  quand  vous  ne  voudriez  pas  me  croire,  croyez  a  mes 
-ouvres,  afin  que  vous  connaissiez  et  que  vous  croyiez  que  moti 
^Père  est  en  moi  et  moi  dans  mon  Père.  »(f6td.,  36-38.)  •  Les 
oifs  tâchèrent  de  le  prendre,  »  continue  TÉvangéliste,  «  maisU 
=s*écbappa  de  leurs  mains.  »  {Ibid.^  39.) 

5^  Un  autre  cas  semblable,  mais  plus  frappant  encore,  se 
^présenta  avant  la  mort  du  Sauveur.  On  sVtait  saisi  de  Lui  et 
^m  L  avait  amené  lié  au  tribunal  de  Caïphe.  Ici,  après  avoir  en- 
^tendn  plusieurs  faux  témoins,  contre  Jésus ,  le  grand-prêtre  se 
Jlera  et  Lui  demanda  publiquement  :  «  Je  vous  commande  par  le 
3ieu  vivant  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de 
Dieu»  (Matth.,  xivi,  63;  comp.  Marc,  xiv,  61  .)  Et  Jésus, 
sans  hésiter,  lui  répondit  :  «  Vous  Tavezdit,  je  le  suis;  mais  je 
TOUS  déclare  que  vous  verrez  dans  la  suite  le  Fils  de  Thomme, 
assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu,  venir  sur  les  nuées  du 
dcl.  »  (Marc,  xiv,  62.)  Alors  le  grand-prêtre  déchira  ses  vête- 
ments en  disant  :  Il  a  blasphémé  ;  qu*avon&-nous  plus  besoin 
de  témoins?  Vous  venez  d'entendre  le  blasphème.  Que  vous  en 
semble?  Ils  répondirent  :  Il  a  mérité  la  mort.  »  (Matth.,  xxvi, 
G5,  66.)  Et,  ayant  conduit  Jésus  à  Pilate,  les  Juiis  lui  dirent  : 
«  Nous  avons  une  loi,  et  selon  notre  loi  II  doit  mourir,  parce 
qn*n  8*est  fiait  Fils  de  Dieu.  »  (|Jean,  xix,  7.)  Ainsi  notre  Sau- 
veur ne  balança  point  à  confirmer  par  sa  mort  le  dogme  de  sa 
divinité. 

6^  Ajoutons  à  cela  qu'outre  l'omniprésence  (Jean,  m,  13; 
Matth.,  xvm,  26;  xxvni,  20)  et  Taséité  (Jean,  v,  26),  dont 
nous  avons  déjà  iait  mention,  Il  s*appropria  également  d* autres 
attributs  divins  :  — l'éternité  :  «  Eu  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis:  je  suis  avant  qu'Abraham  fût  »  (Jean,  viii,  58);  «  Et  vous, 
mon  Père^  gloriûez-moi  donc  aussi  maintenant  en  Vous-même 
de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  Vous  avant  que  le  monde  fût  » 
(xvn,  5);  —  Tomnipotence  :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix; 
jt  les  connais  et  elles  me  suivent;  je  lear  donne  la  vie  éter^ 
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nelle,  el  elles  ne  périront  jamais^  et  personne  ne  peut  les  ravir 
de  la  main  de  mon  Père.  Mon  Père  et  moi,  nous  ne  sommes 
qu*un  »  (x,  27-30);  —  une  connaissanee  égale  à  celle  de  Dieu 
le  Père  :  «  Mon  Père  m'a  mis  toutes  choses  entre  les  mains,  et 
nul  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père,  comme  nul  ne  connaît  le 
Père  que  le  Fil^  et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  » 
(Malth.,  XI,  27;  Jean,  x,  15.) 

III.  —  Ce  que  notre  Sauveur  Jésus  enseigna  par  rapport  à 
sa  personne,  ses  disciples  renseignèrent  également  après  Lui 
par  rinspiration  de  FEsprit-Saint.  Ainsi  : 

V  Le  saint  Évangéliste  Matthieu,  en  dépeignant  la  concep- 
tion miraculeuse  du  Sauveur,  rapporte  à  sa  personne  la  pré- 
diction«d'Isaïe  :  «  Une  Vierge  concevra,  et  elle  enfantera  un 
fils  à  qui  on  donnera  le  nom  d*£mmanuel,  c'est-à-dire  Dieu 
avec  nous.  »  (i,  23;  Is.,  vu,  14.) 

2"  Le  saint  Évangéliste  Marc  commence  son  Évangile  par  ces 
mots  :  «  Commencement  de  l'Évangile  de  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu  »  (i,  1);  puis,  en  racontant  le  baptême  du  Sauveur, 
il  dit  :  «  Et,  aussitôt  qu'il  fut  sorti  de  l'eau,  11  vit  les  cieux 
s'ouvrir,  et  l'Esprit,  comme  une  colombe,  descendre  et  de- 
meurer sur  Lui  ;  et  une  voix  se  fit  entendre  du  ciel  :  Vous  êtes 
mon  Fils  bien-aimc;  c'est  en  vous  que  j'ai  mis  toute  mon  affec- 
lion.  »  {Ibid.,  10,  11.) 

3""  Le  saint  Evangéliste  Luc  cite  la  prédiction  de  l'Ange  à 
Zacharie  sur  son  fils  Jean,  qui  devait  naître  et  servir  de  pré- 
curseur au  Messie  :  «  Il  convertira  plusieurs 'des  enfants  d'Israël 
au  Seigneur  leur  Dieu,  et  il  marchera  devant  Lui  dans  l'esprit 
et  dans  la  vertu  d'Élie.  »  (i,  16,  17.) 

4*^  Saint  Jean  le  Théologien  commence  ainsi  son  Évangile  : 
«  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était  au  commencement  avec  Dieu. 
Toutes  choses  ont  été  faites  par  Lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait 
n'a  été  fait  sans  Lui.  »  (i,  1-3.)  C'est-à-dire  il  nomme  direc- 
tement le  Verbe  Dieu  ;  il  le  présente  comme  existant  depuis  le 
commencement  ou  de  toute  éternité,  distinct  du  Père  et  ayant 
créé  tout  ce  qui  existe.  Plus  loin  il  écrit  :  «  Et  le  Verbe  a  été 
fait  chair,  et  II  a  habité  parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire. 
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telle  que  le  Fils  unique  devait  la  recevoir  du  Père;  Il  a  habité 
parmi  nous  plein  de  grâce  et  de  vérité. ...  car  la  loi  a  été 
donnée  par  Moïse^  mais  la  grâce  et  la  vérité  ont  été  apportées 
par  Jésus-Christ.  »  (/6id.,  14,  17.)  Cest-à-dire  encore  il  atteste 
que  ce  Verbe  est  nommément  le  Fils  unique  de  Dieu  le  Père, 
qallsest  fait  chair  et  n'est  point  autre  que  Jésus-Christ.  Plus 
loiu encore  il  dit  :  «  Nul  n'a  jamais  vu  Dieu;  le  Fils  unique, 
qni  est  dans  le  sein  du  Père,  est  Celui  qui  en  a  donné  la  connais- 
sance. »  {Ibid.y  18.)  C'est-à-dire,  enfin,  il  fait  voir  que  Jésus- 
Christ  est  le  Fils  unique  dans  le  sens  propre,  comme  étant  dans 
le  sein  même  du  Père.  Et,  en  terminant  son  Évangile,  il  fait 
remarquer  que  le  bot  de  cet  Évangile  était  de  prouver  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  :  «  Ceux-ci  sont  écrits  afin  que  vous 
croyiez  que  Jésus  est  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu,  et  qu'en  croyant 
TOUS  ayez  la  vie  en  son  nom.  »  (xx,  31 .)  Le  même  Apôtre,  au 
commencement  de  sa  première  Épitre,  nomme  Christ  notre 
Sauveur,  «  la  Parole  de  vie  ^  (I  Jean,  i,  1),  «  la  vie  éternelle, 
qui  était  dans  le  Père  et  qui  est  venue  se  montrer  à  nous  » 
[Ibid.,  2);  et  à  la  fin  de  la  même  Épitre  il  dit  :  «  Nous  savons 
encore  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  et  qu'il  nous  a  donné 
Imtelligence,  afin  que  nous  connaissions  le  vrai  Dieu  et  que 
Qons  soyons  en  son  vrai  Fils.  C'est  Lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la 
^ie éternelle  »  {Ibid.^  v,  20),  nommantici  vrai  Fih'de  Dieu  et 
trat  Dieu  Celui  qu'il  avait  nommé  auparavant  la  vie  éternelle. 
£nfin,  dans  l'Apocalypse,  il  cite  plusieurs  fois  les  paroles  du 
Sauveur  qui  lui  était  apparu  :  «  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le 
premier  et  le  dernier,  le  principe  et  la  fin  ■  (i,  10,  12,  17,  18; 
II,  8;  XXII,  12,  13),  et  il  déclare  que  Christ  est  «  le  Prince 
des  Bois  de  la  terre  v  (i,  5),  «  le  Boi  des  rois,  le  Seigneur  des 
seigneurs.  »  (xix,  16.) 

5®  Dans  ses  Épitres  le  saint  Apôtre  Paul  nomme  le  Sauveur  : 
Dieu,  «  qui  s'est  fait  voir  dans  la  chair  »  (I  Tim.,  m,  16),  «  le 
Seigneur  de  la  gloire  »  (I  Cor.,  ii,  8),  «  le  grand  Dieu  »  (Tite, 
u,  11-13),  «  Dieu  béni  »  (Bom.,  ix,  4-5),  le  «  propre  (ISiqv) 
Fils  »  de  Dieu  (vin,  32),  qui,  ayant  la  forme  et  la  nature  de 
Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  Lui  une  usurpation  d'être 
égal  à  Dieu.  »  (Ph.,  ii,  6.)  H  lui  approprie  les  attributs  divins  : 
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Téternité  (Hébr.,  vm,  3),  rimmutabilité  (i,  10-12)9  romnipo-^ 
tence  (Hébr.,  i,  3;  Ph. ,  ni,  2 1  ),  et  dit  :  «  Tout  a  été  créé  par  Loi 
dan8  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visibles  et  les  invisibleSy 
soit  les  Trônes,  soit  les  Dominations,  soit  les  Principautés,  soit 
les  Puissances;  tout  a  été  créé  par  Lui  et  pour  Lui  »  (Col.  ,1,  1 6)  ; 
«  Il  est  avant  tous  et  toutes  choses  subsistent  en  Lui  (1).  » 
(/6/d.,  I,  17;  comp.  Hébr.,  i,  3.) 

6®  Le  saint  Apôlre  Jude,  en  dépeignant  les  hérétiques,  dit  : 
«  Il  S'est  glissé  parmi  vous  certaines  gens  dont  il  avait  été 
prédit,  il  y  a  longtemps,  qu^ils  s'attireraient  ce  jugement;  gens 
impies,  qui  changent  la  grâce  de  notre  Dieu  en  une  licence 
de  dissolution,  et  qui  renoncent  Jésus-Christ,  notre  unique 
Maître  et  notre  Seigneur.  »  (/Wd.,  4.) 

IV.  —  A  l'exemple  du  Sauveur  et  de  ses  saints  Apôtres, 
tous  les  Docteurs  de  l'Église,  depuis  Torigine  même  du  Chris- 
tianisme, enseignèrent  unanimement  sa  divinité.  Citons  ici 
quelques  (2)  témoignages. 

1**  Des  hommes  apostoliques.  Saint  Ignace  écrit,  dans  l'Épître 
aux  Tralliens  :  •  Gardez-vous  de  ces  gens  (des  hérétiques),  et 
vous  n'aurez  rien  à  craindre  de  leur  part  si  vous  ne  vous  enor- 
gueillissez pas  et  ne  vous  détournez  pas  de  Dieu,  —  Jésu8*Christ, 
et  de  l'évéque,  et  des  commandements  des  Apôtres  (3).  »  Dans 
rÉpître  aiix  chrétiens  d'Éphèse  :  «  Tout  lien  d'injustice  a  été 
rompu,  l'ignorance  terrassée,  l'ancien  royaume  détruit  par 
l'apparition  de  «  Dieu  sous  la  forme  humaine  »  (9£oû  dv^poncstoiç), 
pour  la  vie  nouvelle  qui  n'aura  point  de  fin.  »  —  «  Vous  tous, 
avec  la  coopération  de  la  grâce,  vous  êtes  réunis  en  une 
même  Foi  et  dans  le  même  Jésus-Christ,  issu  de  David  par  la 
chair.  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu  (4).  »  Dans  TÉpitre  à 


(1)  Nous  avons  précédemment  expose  plus  en  détail  la  doctrine  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  d'après  la  saint»  Écriture.  Yoy.  Théol. 
dogm.  orth.^  t.  I,  §  33,  p.  281-296. 

(2)  Nous  avons  aussi  développé,  suivant  la  tradition,  la  doctrine  delà  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  ibld.^^  34,  p.  296-309.  Nous  ne  faisons  rci  que  rap- 
porter quelques  nouveaux  témoignages. 

(3)  Ad  Trall.^cap.  7,  p.  194;  0pp.  Pp,  Aposiol.^cà,  Hefele,  Tubiug.,  1847. 

(4)  Ad  lîp/tes.,  cnp.  19  et  20,  p.  172,  174,  éd.  citât.;  Lect.  chr.,  ISîl,  i, 
p.^41.      .       . 
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rEgBse  de  Rome  :  \  Ignace,  nommé  aussi  ïhcophore,  gracié 
par  la  bouté  du  Très-Haut  et  de  Jésus-Christ,  son  Fils  unique^ 
à  l'Église  bien-aîmée,  éclairée  par  la  irolonté  de  Celui  à  qui  est 
agréaWe  tout  ce  qui  est  fait  par  amour  pour  Jésus-Christ, 

nofreDifti je  tous  souhaite  de  vous  réjouir  d*uue  excel- 

fente  et  pure  joie  en  Jésus-Christ,  mire  Dieu  (I).  «  —  Saint 
Poljcarpe,  dans  TÉpître  aux  Philippiens,  les  salue  en  ces 
termes  :  «  Poljcarpe,  et  avec  lui  les  prêtres  de  TÉglise  de  Dieu, 
qui  se  trouve  àPhilippe  :  qne  la  grâce  et  la  paix  de  Jésus-Christ, 
—  Dieu  tout-puissant,  notre  Seigneur  et  Sauveur,  soit  aug- 
mentée en  vous  (2).  »  —  L'homme  apostolique  connu  pour 
rottfftir  de  rÊ pitre  à  Diognète  dit  :  «  Lui-même,  Il  (Dieu)  a 
fcnné  son  Fils  pour  notre  rédemption,,  le  Saint  pour  les  pé- 
cheurs, l'Innocent  pour  les  coupables,  le  Juste  pour  les  injustes, 
l'fecorruptible  pour  les  corruptibles,  l'Immortel  pour  les  mor- 
tels. Car  qu'est-ce  qui  pouvait  couvrir  nos  péchés ,  sinon  sa 
justice?  Quel  autre  pouvait  nous  justifier,  nous  pécheurs  et 

impies,  que  le  seul  Fils  de  Dieu (3)?  » 

2*  Des  Pères  et  des  Docteurs  du  deuxième  et  du  troisième 
siècle.  Saint  Justin  le  martyr  dît  :  «  Par  ces  mots  :  Faisons 
^'homme  à  notre  image,  .  .  .  Dieu  créa  l'homme  à  son  image, 
n  le  créa  à  V image  de  Dieu  (Gen.,  i,  20,  27),  la  Parole  divine 
indique  le  Fils  de  Dieu,  en  nous  insinuant  qu'il  faut  le  nommer 
Ken  (4).  »  —  Saint  Irénée  atteste  que,  de  son  temps,  l'Église 
enfière  croyait. .  . .  <»  et  en  un  seul  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
îui  s'incarna  pour  notre  salut,  et  au  Saint-Esprit,  qui  annonça 
par  les  Prophètes  et  la  naissance  de  la  A'ierge,  et  les  souf- 
frances et  la  résurrection  d'entre  les  morts,  et  Fascension  au 
ciel  en  chair  du  bien-aimé  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  ainsi 
que  sa  venue  des  cieux  dans  la  gloire  du  Père,  pour  réunir 
tant  en  Lui  comme  dans  le  chef  {Èph,<,  i,  10),  pour  que  devant 
Jésus-Christ,  notre  Seigneur  et  Dieu,  notre  Sauveur  et  Roi, 
par  la  bienveillance  du  Père  invisible,  tout  genou  fléchisse  dans 

(1)  Ad  Roman.,  cap.  l,  p.  200,  éd.  cil. 

(2)  Ad  PhUipp.,  cap.  1,  p.  258,6(1.  cit. 

(3)  Epïst.  ad  Diognet.^  cap.  9,  p.  316,  éd.  cit. 

(4)  Diahg,  cum  Tryphon,^  p.  285,  in  Opp,  S.  JustiDÏ,  éd.  Colon.,  1686. 
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le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  (I).  —  Saint  Hippoly te, 
disciple  de  saint  Ircnée  :  «  Pour  nous,  le  Dieu  de  tout^  choses 
se  fit  homme,  afin  qu'en  souffrant  par  la  chair  passible  11  ra- 
chetât toute  notre  espèce  livrée  à  la  mort,  et  qu'en  faisant  des 
miracles  par  Timpassible  divinité,  au  moyen  de  la  chair,  Il 
nous  menât  à  la  vie  immortelle  et  bienheurquse  (2).  »  —  Saint 
Denys  d'Alexandrie  :  «  Il  n'y  a  pas  eu  de  temps  où  Dieu  ne 
fut  pas  Père,  et  je  professe  que  le  Christ  a  une  existence  éter- 
nelle comme  Verbe  et  sagesse  et  puissance.  Dieu  le  Père  est 
la  lumière  éternelle,  qui  n'a  jamais  commencé  et  qui  ne  finit 
jamais;  aussi  la  Splendeur  éternelle  est  devant  Lui  et  avec  Lui, 
sans  commencement  et  toujours  engendrée  par  Lui,  Le  manifes* 

tant Comme  le  Père  est  éternel,  le  Fils  est  également 

éternel,  comme  Lumière  de  lumière  (S).  »  —  Saint  Méthode 
de  Patare,  dans  son  sermon  sur  Siméon  et  Anne  :  «  La  Vierge 
engendra,  sans  le  concoui's  d'un  mari,  le  Premier-Ké,  le  Fils 
unique  du  Père;  elle  engendra,  dis-je.  Celui  qui,  dans  le  ciel, 
sans  avoir  de  mère,  resplendit  de  l'essence  unique  du  Père  »  (4); 
et,  dans  un  sermon  pour  la  semaine  des  Rameaux  :  «  Béni  soit 
Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  —  vrai  Dieu  au  nom  du 
vrai  Dieu,  Tout-Puissant  du  Tout- Puissant,  Fils  au  nom  du 
Père,  vrai  Roi  du  vrai  Roi,  ayant,  comme  Celui  qui  l'a  engendré, 
un  règne  éternel  et  avant  tous  les  siècles. . . .  Craignez  donc, 
hérétique,  d'anéantir  le  règne  de  Christ,  pour  ne  pas  outrager 
même  Celui  qui  L'a  engendré.  Et  vous,  croyant,  approchez- 
vous  avec  foi  de  Christ,  notre  vrai  Dieu  (5).  » 

Rappelons-nous  enfin  qu'au  troisième  siècle  il  y  eut  à  Antioche 
un  concile  qui  défendit  le  dogme  de  Jésus-Christ,  comme  vrai 
Fils  de  Dieu,  vrai  Dieu,  contre  la  fausse  doctrine  de  Paul  de 
Samosate  (en  289),  et,  au  quatrième  siècle,  le  concile  de  Nicée, 
premier  œcuménique,  qui  défendit  et  confirma  contre  Arius  le 


(1)  Adv.  Hœres.,  i,  10,  n.  1. 

(2)  Contra  Beron,  et  Helic.,  apud  Fabric,  1. 1,  p.  227. 

(3)  Ces  paroles  sont  citc^  par  saint  Athanase  le  Grand,  In  Epist.  de  Sen- 
tenikt  DionysU,  n.  15. 

(4)  De  Symeone  et  Anna,  §  11,  p.  403,  in  0pp.  Melhodii,  éd.  CombcGs, 
Paris,  1644. 

(â)  In  Ramos  Palmar.,  §§  10  et  11,  p.  439,  440,  éd.  cit. 
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dogme  de  la  véritable  divinité  et  de  la  consubstantialité  du 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  avec  Dieu  le  Père  (en  325). 

S\Z4.  Le  Seigneur  Jésus  a  la  nature  humaine,  et  II  est  proprement 

le  Fils  de  la  f'ierge  Marie. 

En  étant  Dieu  parfait  Notre-Seigneur  Jésus- Christ  est  eu 
même  temps  homme  parfait,  et,  consubstantiel  au  Père  selon 
la  divinité,  Il  nous  est  consubstantiel  selon  l'humanité,  comme 
Fils  de  la  très-sainte  Vierge  Marie.  «  {Prof,  orth.y  p.  i,  rép.  à 
laquest.  38.) 

A.  —  Cette  vérité  est  exposée  fort  en  détail  dans  la  sainte 
Écriture,  et  elle  résulte  évidemment  : 

I.  —  Des  promesses  et  des  prédictions  sur  le  Messie  faites 
dans  V Ancien  Testament.  Là  le  Messie  est  appelé  :  «  Race  de  la 
femme  »  (Gen.,  m,  15),  «  Race  d'Abraham  (xn,  2,  3;  xxii,  18), 
d'Isaac  (xxvi,  4)  et  de  Jacob  (xxviii,  14),  «  Rejeton  de  la  tige 
et  fleur  de  la  racine  de  Jessé  »  (Is.^  xi,  1-3),  descendant  de 
DaTid  (Jér.,  ixni,  5,  6);  là  sont  désignés  d'avance  sa  nais- 
sance d'une  Vierge  (Is.,  vu,  1 4),  le  lieu  de  sa  naissance  (Mich., 
V,  2),  les  circonstances  de  sa  vie  (Ps.  lxxi,  10,  11;  lxxvii,  2; 
h.,  XXXV,  3-6;  Zach.,  ix,  9)  et  de  sa  mort.  (Is.,  lui,  3-10; 
Ps.  XXI,  8,  9,  et  autr.) 

n.  —  Des  généalogies  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  pré- 
itntées^  dans  les  livres  du  Nouveau  Testament,  par  les  Êvan- 
gilhtes  Matthieu  et  Luc.  Le  premier  expose  cette  généalogie 
dans  la  ligne  descendante  à  partir  d*Àbraham  ;  il  commence 
par  ces  mots  :  «  Livre  de  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  fils  de 
David,  fils  d'Abraham.  .  .  .  Abraham  engendra  Isaac. ...»  et 
finit  par  ceux-ci  :  «  Et  Jacob  engendra  Joseph,  l'époux  de 
Marie,  de  laquelle  est  né  Jésus  qui  est  appelé  Christ.  »  (Matth., 
If  1,  2,  16.)  Le  dernier  expose  cette  même  généalogie  dans  la 
ligne  ascendante  jusqu'à  Adam  en  commençant  par  :  o  Jésus 
avait  environ  trente  ans  lorsqu'il  commença  à  exercer  sou 
ministère,  étant,  comme  Ton  croyait,  fils  de  Joseph,  qui  fut  fils 
d'Héli,  qui  fut  fils  de  Mat<hat »  et  finissant  ainsi  :  «  Qui 


—  62  — 

fut  iUs  d'Énos,  qui  fut  fils  de  Setb,  qui  fat  fils  d'Adam,  qui  fat 
créé  de  Dieu.  (Luc,  lu,  23-38.) 

llï.  —  Des  récits  des  Évangélistes  sur  les  circonstances  et  la 
naissance  de  Jrsus-Christ.  Ils  racontent  :  P  comment  l'Ange 
annonça  cetie  naissance  à  la  très-sainte  Vierge  :  «  Ne  craignez 
point,  Marie;  car  \ous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous 
concevrez  dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un  lils  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jésus  »  (Luc,  i,  30,  31);  2"  comment 
l'Ange  fit  comprendre  le  miracle  à  Joseph,  fiancé  de  la  Vierge 
Marie  :  «  Joseph,  fils  de  David,  ne  craignez  point  de  prendre 
avec  vous  Marie,  votre  femme  ;  car  ce  qui  est  né  dans  elle  a  été 
formé  par  le  Saint  Esprit,  et  elle  enfantera  un  fils  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jésus  »  (Matth.,  i,  20,  21);  3®  comment 
ensuite  accoucha  la  très- sainte  Vierge,  au  terme  ordinaire  de  la 
grossesse  :  «  Pendant  qu'ils  étaient  là  (à  Bethléem),  il  arriva 
que  le  temps  auquel  elle  devait  accoucher  s'accomplit,  et  elle 
enfanta  son  fils  premier-né,  et,  l'ayant  emmaillotté,  elle  le 
coucha  dans  une  crèche,  parce  qu'il  n  j  avait  point  de  place 
pour  elle  dans  rhôtellerie  (1)  »  (Luc,  ii,  7);  4**  comment  les 


(1)  QuADt  à  ces  paroles  de  TApétre  :  »  Le  premier  homme  est  le  teirestre, 
formé  de  la  terre,  et  le  second  homme  est  Le  céleste,  qui  est  veD4]  du  ciel, 
('omme  le  premier  homme  a  été  terrestre,  ses  enfants  aussi  sont  terrestres, 
et  comme  le  second  homnie  est  céleste,  ses  enfants  aussi  sont  célestes  « 
(I  Cor.,  XV,  47,  48);  paroles  dont  les  hérétiques  concluaieiit  que  Jésus-Cbritt 
n'emprunta  pas  sa  chair  de  la  sainte  Vierge,  mais  qu'il  ne  fit  que  passer  par 
el!e  comme  par  un  conduit,  avec  un  corps  plus  subtil,  céleste,  voici  ce  qu'ob- 
«BTve  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  Chiwt  e^t  nommé  homme  céleste,  non 
qu'il  ail  apporté  son  corps  d*cn  haut  et  du  ciel  j  mais  parce  qne  le  Verbe, 
étant  Dieu,  est  descendu  du  ciel  et  s'est  fait  semblable  à  nous,  c'est-à-dire 
A  été  engendré  en  chair  par  une  femme,  sans  cesser  d'être,  même  après  lin- 
carnation,  oe  qu'il  était  avant  la  JiaifisaDce  en  chair,  nommément  céleste  €m 
du  ciel,  \rai  Dieu  au-dessus  de  tous.  »  {Liai,  ix,  in  Opp,  Cyrill.  Alex., 
p.  723,  éd.  Paris,  1G38.)  Sur  ce  même  passage,  Toici  ce  que  remarquait  Théo- 
phylacte  de  Bulgarie  :  «  Oe  m'est  point  que  Christ  ait  emprunté  du  oid 
l'homme  ou  la  uatiue  hiimaine,  comme  le  prétend  Apollinaire  ;  c'est  paxoc 
qu'il  est  un  en  personne,  que,  comme  homme,  il  est  appelé  céleste,  et, 
comme  Dieu,  doué  à  la  croix  ;  —  l'un  et  Tautre  à  cause  de  l'union  des  àeux 
natttres  dans  la  même  persoace.  »  {Comment,  in  PauU  Epist.,  p.  310,  éi. 
Londin.,  1636.)  Le  passage  en  question  fut  expliqué  de  la  même  manière 
aussi  par  saint  Athanass  (Orat,  contra  Arian.,  ii,  in  0pp.,  t.  I,  p.  351,  éd. 
l*ariB,  1627),  el  ^ar  Chrysoslome  {In  I  EpUt,  ad  Cvr.  fèom.  xui,  m  Opp.t 
i.  X,  p.  394,  éd.  Monlfaucou}. 
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bergers  de  Bethléem  j  solvant  la  direction  de  l'Ange,  a  s'étant 
hâtés  d'y  aller,  trouvèrent  Marie  et  Joseph,  et  Tenfant  couché 
dans  une  crèche  «  (Luc,  ii,  16),  et  les  mages  de  TOrient,  guidés 
par  Tétoile  extraordinaire,  «  en  entrant  dans  la  maison,  trour 
TèreDt  Tenfant  avec  Marie  sa  mère,. et,  se  prosternant  à  terre, 
Tadorèrent  »  (Alatth.,  ii,  11);  5"*  comment,  au  bout  de  huit 
jours,  il  fut  circoncis  et  «  nommé  Jésus,  qui  était  le  nom  que 
l'Ange  avait  annoncé  avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  sçin  de 
sa  mère  »  (  Luc,  ii,  21);  G°  comment,  «  le  temps  de  la  puriû- 
cation  de  Marie  étant  accompli ,  ils  Le  portèrent  à  Jérusalem 
pour  Le  présenter  au  Seigneur,  §  et  comment  là  le  vieillard  Si- 
méoQ  prit  entre  ses  bras  Tirant  divin  et  bénit  Dieu.  »  {Ibid.y 
22,28.) 

IV.  —  De  toute  Vhistoire  évangéliqtie  postérieure  de  la  vie 
Umstre  de  Jésus^hrist.  Là  nous  lisons  que  le  Seigneur  Jésus, 
comme  homme,  dut,  encore  enfant,  suivant  les  décrets  de  la 
ProYidence,  se  rendre  de  Bethléem  en  Egypte  avec  sa  mère  et 
Joseph,  pour  éviter  la  mort  qui  le  menaçait  (Matth.,  II,  13,  14); 
comme  homme,  croissait  et  se  fortifiait  «  graduellement  »  (Luc, 
n,  40)  ;  comme  fils  de  Marie,  lui  «  était  soumis  »  ainsi  qu'à 
ioseph  {Ibid.,  51);  comme  homme,  «  fut  baptisé  dans  le  Jour- 
dain par  Jean  »  (Slarc,  i,  9),  qui  ne  Le  reconnut  entre  tous 
ceux  qui  venaient  se  faire  baptiser  qu'en  voyant  «  l'Esprit- 
Saint  descendre  et  se  reposer  sur  Lui.  »  (Jean,  i,  32,  33.)  Nous 
Toyoos  ensuite  Notre-Seigneur  Jésus,  une  fois  entré  dans  les 
fonctions  de  son  ministère,  parcourir  les  villes  et  les  villages 
avec  la  prédication  de  salut,  être  partout  reconnu  pour  un 
véritable  homme,  sans  avoir  jamais  Toccasion  de  fournir  des 
preuves  de  son  humanité  ;  nous  Le  voyons  prendre  part  à  des 
fcsting  (Luc,  V,  29),  à  une  noce  à  Cana  de  Galilée  (Jean,  u, 
M 1),  à  un  souper  dans  la  maison  de  Lnzare  (m,  2),  dans  la 
aaison  de  Zacbée  (  Luc,  xvi,  5-8)  ;  nous  Le  voyons  aller  tous 
Itt  ans  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pàque,  et  célébrer  la  Pàque 
aiccses  disciples  selon  la  loi.  (Matth.,  xxvi,  17,  et  autres.) 
Eofin  les  Évangélistes  dépeignent  avec  les  plus  grands  détails 
les  souffrances  de  Notre-Seigneur  ;  ils  parlent  de  sa  mort,  de  sa 
sépulture,  de  sa  résurrection  et  de  son  ascension  au  ciel,-*évé- 
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nements  qui  tous  eussent  été  impossibles  s'il  n'avait  pas  eu  la 
nature  humaine. 

V.  —  Des  dénominations  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte 
Écriture.  Il  se  donnait  lui-même  le  nom  d* homme  :  «  Vous 
cherchpz,  »  dit-Il  un  jour  aux  Juifs,  «  à  me  faire  mourir,  moi 
qui  suis  un  homme  qui  vous  ai  dit  la  vérité,  que  j*ai  apprise  dv 
Dieu  •  (Jean,viii,  40), et  fort  souvent  celui  de  «  Fils  deTHomme;  » 
par  exemple  :  «  Les  renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux  du 
ciel  ont  des  nids,  mais  le  Fils  de  Fllomme  n  a  pas  oii  reposer 
sa  tète.  »>  (Malth.,  viii,  20;  comp.  xi,  19;  xviii,  11,  20,  28; 
Marc,  viii,  31  ;  ix,  12;  Luc,  xxii,  48;  Jean,  ui,  13;  v,  27,  et 
autres.)  Les  saints  Apôtres  aussi  l'appellent  «  l'Homme  »  (  I  Tim., 
II,  5;  I  Cor.,  xv,  21,  47;  Act.,  xvii,  31)  et  le  «  second  Adam.  » 
(I  Cor.,  XV,  45,  47,  49.) 

VI.  —  En  particulier^  de  ce  que  la  Parole  de  Dieu  attribue 
à  JésuS'Christ  un  corps  humain  non  apparent,  mais  véritable, 
avec  toutes  ses  propriétés  et  toutes  ses  fonctions.  £lle  Lui  attribue 
un  corps.  Ainsi  il  est  dit  qu'une  pieuse  femme  «  a  embaumé 
son  corps  par  avance,  pour  prévenir  sa  sépulture  »  (Marc, 
XIV,  8)  ;  que  «  c'est  Lui-même  qui  a  porté  nos  péchés  dans  son 
corps  sur  la  croix  »  (I  Pierre,  i,  24);  qu'après  sa  mort  Joseph 
d'Arimathie  «  vint  trouver  Pilate,  et  »  que,  *  lui  ayant  demandé 
le  corps  de  Jésus,  Pilate  commanda  qu'on  le  lui  donnât;  » 
qu'enfin  «  Joseph,  ayant  pris  le  corps,  l'enveloppa  d'un  linceul 
blanc,  le  mit  dans  son  sépulcre,  qui  n'avait  point  encore  servi, 
et  qu'il  avait  fait  tailler  dans  un  roc  »  (Matth.,  xxvii,  58,  60); 
que,  même  après  sa  résurrection,  quand  son  corps  était  déjà 
glorieux,  le  Seigneur,  ayant  apparu  à  ses  disciples,  leur  dit  : 
A  Regardez  mes  mains  et  mes  pieds,  et  reconnaissez  que  c'est 
moi-même;  touchez -moi,  et  considérez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair 
ni  os  comme  vous  voyez  que  j'en  ai  »  (Luc,  xxiv,  39),  et  II  dit 
ensuite  à  Thomas  :  «  Portez  ici  votre  doigt  et  considérez  mes 
mains  ;  apportez  aussi  votre  main  et  mettez-la  dans  mon  côté, 
et  ne  soyez  point  incrédule,  mais  fidèle  (l).  »  (Jean,  xx,  27). — 


(1)  A  des  témoiguagcs  si  clairs  sur  la  réalité  du  corps  de  Christ,  les  do- 
cotes  opposaient  surtout  le  passage  de  saint  Paul  :  «  Dieu  a  envoyé  son  pro- 
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Elic  lui  attribue  les  parties  du  corps  :  la  tète  (Matth.,  xxyu, 
29-- 30),  les  mains  et  les  pieds  (Jean,  xii,  3;  Luc,  xxiv,  39);  les 
doi^^ts  (Jean,  vm,  6);  les  jambes  (/6td.,  xix,  33);  les  côtes 
(xi:x  y  34  ;  xx,  27-30);  la  chair  et  le  sang.  (Act.,  xx,  28;  Hébr., 
II,    14.)  —  Elle  lui  attribue  les  propriétés  et  les  fonctions  du 
corps  :  le  corps  de  Jésus  était  circoncis  (Luc,  ii,  21);  il  avait 
besoin  de  nourriture  et  de  boisson  (Matth.,  iv,  2;  xxi,  18; 
Lae,  IV,  2;  Jean,  xix,  28);  il  se  fatiguait  (iv,  6);  le  repos  et  le 
sommeil  lui  étaient  nécessaires  (Marc,  iv,  38;  Matth.,  viii,  24); 
il  était  accessible  aux  sensations  de  la  maladie  et  à  la  souf- 
france (Luc,  XXII,  41-44;  Jean,  xix,  34,  35);  il  subit  la  mort, 
fut  enseveli  et  ressuscita.  (Matth.,  xxvii,  40-61  et  autres.) 

VU.  —  Enfiriy  de  ce  que  V Écriture  sainte  attribue  également 
à  J^^us-Christ  Vautre  partie  de  la  nature  humaine,  Vâme  ou 
Te$f9Tit^  avec  ses  facultés^  ses  qualités  et  ses  expansions.  Elle 
loi  «Kttribue  l'àme  ou  Tesprit.  «  Mon  àme  est  triste  jusqu'à  la 
mort:  «  (Matth.,  xxvi,  38),  dit  le  Seigneur  à  ses  disciples  dans 
le  jsà^in  de  Gethsémané.  Les  Évangélistes  aussi,  en  racontant 
sa  ocftcrt  sur  ta  croix,  disent  entre  autres  :  «  Jésus,  jetant  encore 
an  g-rand  cri,  rendit  l'esprit»  (xxvii,  50),  ou  bien  :  «  Alors  Jésus, 
jetant  un  grand  cri,  dit  :  Mon  Père,  je  remets  mon  àme  entre 


P^  ^ils,  revêtu  d'une  chair  semblable  à  la  chair  du  péché,  et  à  cause  du 
P^^^    il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair  »  (Rom.,  viii ,  3)  ;  mais  sans  rai- 
son,   <^inine  le  montraient  les  défenseurs  de  la  vérité.  Saint  Chrysostome, 
P^^  ^^emple,  s*expri)nait  ainsi  :  «  S'il  est  dit  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils 
dans  \^j^  chair  semblable,  n'en  concluez  point  que  la  chair  de  Christ  ne  fut 
P^^''^   la  même  ;  le  mot  semblable  est  ajouté  parce  que  la  chair  humaine  est 
*PP^1^  chair  du  péché.  Or  Christ  n'avait  point  une  chair  de  péclié  ;  Il  avait 
^l^^^liair  pareille  sans  doute  à  la  nôtre  par  nature,  mais  seulement  sem- 
DUol^  à  notre  chair  de  péché,  mais  sans  péché.  »  (/n  Epist,  ad  Rom.  hom. 
*!^  i  ti  0pp.,  t.  IX,  p.  564,  éd.  Montfauc.)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  L'A- 
^  ^    ne  disait  pas  simplement  :  dans  une  chair  semblable,  renversant  ainsi 
^«  ^loctrine  impie ,  car  la  grâce  de  FEsprit  connaît  tout  d'avance;  mais  il 
J^^  :  semblable  à  la  chair  du  péché,  pour  que  nous  sachions  qu'il  em- 
£w^^^t  le  moi  semblaôle  parce  que  notre  Sauveur  fut  exempt  de  tout  péché. 
I^^^et,  8*étant  fait  homme.  Il  le  fut  par  nature,  excepte  le  péché;  c'est 
£,.   ^^uoi,  dans  une  chair  semblable,  Il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair, 
.i^^t^enant  la  nature  humaine  II  ne  prit  pas  le  joug  du  péché  qui  régnait 
1^     ^^s  hommes;  au  contraire,  Il  détruisit  tout  son  empire  et  II  fit  voir  que 
.S^-^^tore  humaine  peut  esquiver  les  traits  du  péché.  »  (Sur  VIncam.  du 


\\^^^ur,  chap.  9;  Xec^  chr.,  1847,  ni,  177-178.  Voir  aussi  tout  ce  chapitre 


[Xi*à  la  On.) 
II. 
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vos  maÎDS.  Et,  en  prononçant  ces  mois,  11  expira  »  (Luc,  xxiu, 
46);  ou  encore  :  «  Jésus,  ayant  donc  pris  le  vioaigre,  dit  : 
Tout  est  accompli.  Et,  baissant  la  tête,  Il  rendit  lesprit  (1).  » 
(Jean,  xix,  30  ;  comp.  I  Cor.,  xv,  45)  (1).  —  Elle  lui  attribue  les 
facultés  de  Fàme,  nommément  :  la  raison  humaine,  comme  le 
montrent  ces  paroles  de  l'Évangéliste  :  «  Jésus  croissait  eu  sa- 
gesse et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  >  (Lue, 
n,  52);  «  Tenfant  croissait  et  se  fortifiait,  étant  rempli  de  sa- 
gesse »  {Ibid.y  40);  la  volonté  humaine,  comme  le  marqué  la 
prière  du  Sauveur  dans  le  jardin  de  Gethsémané  :  «  Mon  Père, 
s'il  est  possible,  faites  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi;  néan- 
moins, qu  il  en  soit,  non  comme  je  le  veux,  mais  comme  Vous 
le  voulez.  »  (Matth.,  xxvi,  39;  Luc,  xxii,  42.)  —  Elle  lui  attribue 
les  qualités  et  les  expansions  de  Tàme.  Il  est  raconté,  par 
exemple,  dans  tel  endroit,  que  Jésus  «  tressaillit  de  joie,  se 
réjouit  »  (Luc,  x,  21;  Jean,  zi,  15);  dans  tel  autre,  qu'il 
«  frémit  en  son  esprit  et  se  troubla  lui-même  »  (xi,  33  ;  xii, 
27;  XIII,  21);  qu'il  témoignait  un  amour  particulier  aux 
enfants,  et  son  mécontentement  à  ceux  qui  les  empêchaient  de 
l'approcher  (Marc,  x,  13,  10);  qu'il  avait  pour  la  gloire  de 


(1)  Les  hérétiques  qui  niaient  en  Christ  rdine  humaine  se  fondaient  prin- 
cipalement sur  ces  paroles  de  rÉvangéliste  :  «  Le  Verbe  a  été  fait  chair.  >» 
(Jean,  i,  1 4.)  Mais  le  mot  chair,  dans Ja  sainte  Écriture,  s*emp1oie  souvent  pour 
désigner  tout  Thomme,  par  exemple,  dans  Gen.,  >i,  12;  Matth.,  xxiv,  22: 
A<:^.«ii,  17;  Rom.,  m,  20;  I  Cor.,  i,  29;  Cal.,  n,  16;  I  Tim.,  m,  16.  «  Il 
8*imagine,  écrivait  contre  Apollinaire  saint  Cyrille  d* Alexandrie ,  avoir  pour 
défenseur  de  sa  folle  idée  le  plus  grand  prédicateur  de  la  théologie,  TÊvan- 
gëliste  Jean,  qui  dit  :  «  Le  Verbe  a  été  fait  chair  et  II  a  habité  parmi  nous.  • 
(1,  14.)  Cependant  il  sait  parfaitement  bien  que  la  sainte  Écriture  exprime 
ft^qnemment  le  tout  par  la  partie,  par  exemple  :  tantôt  elle  désigne  l*hommc 
tout  entier  par  le  nom  d^àme  ;  tantôt,  par  le  )Tom  de  chair,  elle  indique  tout 
Fétre  vivant  (6Xov  toC^ov).  Ainsi  il  est  dit  :  «  Toutes  les  personnes  (âmes)  de  la 
maison  de  Jacob  qui  vinrent  en  Egypte  furent  au  nombre  de  ^ixante-dix.»(Gcn. 
XLix,  27).  Il  est  évident  que  les  enfants  et  les  petits-enfants  de  Jacob  n*étaient 
pas  sans  chair;  mais  Fauteur  de  la  Genèse  prenait  la  partie  pour  le  tout. 
Ailleurs  il  est  dit  :  «  Celte  âme  qui  pèche,  qu'elle  meure!  »  (Lév.,  v,  l  et  suiv.) 
Or  personne  n'a  jamais  entendu  dire  qu'une  âme  ait  péché  sans  le  corps. 
Ailleurs  encore  :  «  Mon  Esprit  ne  demeurera  pas  pour  toujours  avec  Thomme, 
parce  qu'il  n^est  que  chair.  »  [G en.,  vi,  3.)  Mais  chacun  sait  qu'ils  n'étaient 
pas  sans  Ame,  ceux  que  l'Écriture  condamne  ici,  à  qui  elle  donne  la  loi  et 
dont  elle  dévoile  la  nature.  ^>  {Sur  VInc.  du  Sei^.;  cap.  17,  Lect,  chr.,  i847, 
III,  202-203.) 
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iMeu  on  sale  accompagoé  parfois  d'un  juste  aoarroux  (Jeao,  ii^ 

14-17;  Hattli.,ui,  12,  U;  xx,  28}  ;  qa*n  dev^enait  triste  et 

s'affligeait  ji  l'idée -des  s4MiCfiraaceB  el^  la  mort  (Matth.,  xxvi, 

37,  38;  Lac,  xxh,  42-4&)y  et  que,  «  durant  lesjuurs  de  sa  chair, 

«ajrant  offert  avec  un  graad  cri  et  avec  des  laraies  ses  prières  et 

^«fis  sapplications  èOliii  qui  pouvait  le  tirer  de  la  mort.  Il  a  Aé 

^xMaeé  à  caufie  4e  son  humble  respect  pour  sao  Père.  ••  (Hébr., 

^^    7.) 

B.  —  Pwssés  par  les  Dombrouses^dÂ^^erses  ^reuns  des  héré- 
-tm  ^^nes  ««or  la  nature  huoMÛne  de  lésas-Christ,  les  saints  Pères 
Docteurs  de  TÉgUse  tnaîtèrciiit  fort  souvent  ce  dogme  ortbo- 
le  dans  le  liut  de  le  4léfficidt)e. 

Z.  —  Ils  prouraient  k  réalité  €b  général  de  la  nature  ha- 
ine en  Jésus-Cbrist  ^  et  ils  se  servaieat  poor  cela  aon-seule- 
des  témoigiiages  clairs  let  f^écis  de  l'Écriture  sainte, 
is  eocoi«  des  .saines  idées  de  la  raison  sous  la  lumière  de  la 
^a*ole  de  fiiea,  en  «^attachant  surtout  à  développer  Tidée  qoe 
'^re  Sauveur  dcwait  êù!e  nécessaioement  iioinine  pariait. 

V  Goaune  niotre  iatevcesseur  ou  Médiateur  (Ilim.,  u,  5) 

^re  Dieu  et  les  hommes.  «  Le  Médiateur  doit  être  en  com- 

naaté  d'origine  ou  panenté  awee  l'un  et  les  autjres,  dit  4|uel- 

part  un  Docteur  «somnénique.  S'il  n'est  en  pareaté  qu'a- 

i'Un  et  non  avec  fes  antres ,  Il  ne  peut  ètve  médiateur.  S'il 

avait  pas  la  même  nature  que  le  Père,  Il  ne  serait  pas  média- 

nr,  mais  étranger.  Comme  il  fallait  qu'il  eût  la  nature  hu- 

^^naiiie,  parce  qaTll  venait  chez  les  hommes ,  ée  même  il  falhnt 

"^a'U  eût  la  nature  divine,  parce  ^u' H  venait  de  Dieu.  S*il  n'a- 

^^t  été  4|a'ua  homme,  11  ne  serait  point  aiédialeur  ;  car  an 

"médiateur  doit  être  en  relation  intime  avec  Dieu.  SU  n''avmt 

^Wlé  4|iie  Dieu,  Il  ae  serait  pas  naa  plus  médiateur  ;  car  ceux 

pour  qui  H  «itxrvient  ne  pourraneaft  pas    s'approcher  4e 

JLui(0.  • 


(1|  GktysmiUJm  Episi.  î  md  Titofdh.AomU,  vh,  m  Of^^  «t.  ^,  «â.  M«ai- 

LanoMae  idée  kftidévtkippôe  1^  :  é*  fiai  Dilfféaée:  «  Il  fallait  que  le  Mé- 

-^iteM rente?  Dioi  dt  les  inauatt^  par  une  por^alé  4iv«c  Tune  et  l'autre  dos 

parties,  les  amenât  à  Taaiitié  AÀ  laoMMDide;  ique  Dieu  pepréseatât  llbomB^ 

^  que  les  hommes  découvrissent  Dieu  »  {àdvttn.  Udcreê^  4H,  tàL  18J;  2**Tdiéo- 
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2^  Comme  notre  UaUre  et  notre  Lumière.  (Luc,  iv ,  18,  19  ; 
Jean,  \iii,  12.)  «  Nous  ne  pouvions  connaître  Dieu  ,  »  dit  saint 
Irénée,  ■  que  par  le  Verbe  divin  incarné  ou  fait  homme,  et  nul 
autre  ne  pouvait  nous  annoncer  le  Père  que  son  Verbe  hyposta- 
tique.  (Rom.,  xi,  34,  35.)  Nous  ne  pouvions  être  éclairés  qu*en 
voyant  notre  lumière  de  nos  propres  yeux  et  en  entendant 
ses  paroles  de  nos  propres  oreilles,  afin  que,  cherchant  à  imiter 
ses  œuvres  et  à  suivre  ses  instructions,  nous  devinssions  capa- 
bles d'entrer  en  communion  avec  Lui,  et  d'emprunter  la  per- 
fection de  Celui  qui  est  parfait  et  au-dessus  de  toutes  condi- 
tions et  de  toutes  limites  (1).  »  Saint  Cyrille  de  Jérusalem 
disait  également  :  «  L'homme  ne  pouvant  apprendre  que  de  sou 
semblable,  le  Sauveur  prit  une  nature  semblable  à  la  sienne , 
pour  instruire  plus  facilement  les  hommes  (2).  » 

3^  Comme  notre  Rédempteur  et  notre  Régénérateur,  (Gai., 
m,  13  ;  Hébr.,  vu,  22).  «  Nous  n'aurions  pas  pu  recevoir  Tin- 
corruptibilité  et  l'immortalité  si  nous  n'avions  pas  été  unis 
avec  l'Incorruptible  et  llmmortel.  Mais  comment  aurions*nous 
pu  être  unis  avec  l'Incorruptible  et  l'Immortel  si  l'Incorrupti- 
ble et  l'Immortel  ne  s'était  pas  fait  d'abord  ce  que  nous 
sommes,  afin  que  notre  corruptibilité  fût  absorbée  par  l'incor- 
ruptibilité et  notre  mortalité  par  l'immortalité  (3)  ?  »  —  «  Le  Sei- 
gneur s'est  fait  Fils  de  l'homme,  afin  que,  notre  espèce  ayant 


doret  :  »  La  dénomination  même  du  Médiateur  indique  ici  la  divinité  et  Thu- 
inanité.  Étant  seulement  Dieu,  Jésus  ne  se  nommait  pas  Médiateur;  comment 
pouvait-Il  être  médiateur  entre  Dieu  et  nous,  n'ayant  rien  de  nous?  Mais 
parce  que,  comme  Dieu,  Il  est  uni  au  Père,  ayant  le  même  pouvoir,  et  que, 
comme  homme  avec  nous.  Il  a  pris  de  nous  l'image  de  Tesclave,  Il  est  à  juste 
titre  nommé  Médiateur,  réunissant  en  soi-même  les  deux  parties  par  Tunion 
des  deux  natures ,  c'est-à-dire  de  la  divinité  et  de  l'humanité.  »  {In  Cof\fess, 
dialog,  ii;  0pp.,  t.  IV,  p.  bt,  éd.  1642;  Lect,  chr.^  1846,  i,  352-353.) 

(1)  Adv.  Hxres.f  v,  cap.  1. 

(2)  Catéch.y  XII,  n.  14,  p.  228.  Cette  même  idée  se  retrouve  dans  saint  Atha- 
nase  :  «  Comme  le  requérait  la  chose  même,  Notre-Seigneur,  pour  venir  en 
aide  aux  hommes,  parait  Lui-même  sous  une  forme  humaine;  Il  prend  un  corps 
semblable  au  nôtre  et  terrestre,  c'est-à-dire  que  par  les  œuvres  opérées  dans 
le  corps  II  amène  les  hommes,  qui  n'avaient  pas  voulu  connaître  Dieu  dans 
sa  Providence,  à  reconnaître  du  moins  à  ses  œuvres  le  Verbe  divin  manifesté 
en  chair  et  par  Lui  le  Père.  »  (De  Incarru  Dei^  n.  15.) 

(3)  Iren.  Adv.  Hœres.,  m,  cap.  19. 
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été  asssujettie  à  la  mort  par  un  homme  vaincn  ,  nous  reçus- 
sions de  nouveau  la  \ie  par  l'Homme  vainqueur;  et  de  même 
qae  la  mort  nous,  a  vaincus  par  un  homme,  ainsi  c'est  par  un 
Homme  que  nou^  avons  vaincu  la  mort  (  1  )•  »  —  «  L'union  n'au- 
rais pas  pu  se  rétablir  si  la  mort  et  la  corruption  n'avaient 
pas  été  anéanties.  Ainsi  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Seigneur 
a  pris  un  corps  mortel  ;  c'est  afin  d  anéantir  complètement  en 
Liiii  la  mort  et  de  renouveler  les  hommes  créés  à  l'image  de 
Dieu  (2).  » 

II.  —  Ils  prouvaient,  en  particulier,  que  Christ  prit  un 
corps  humain  véritable,  réel,  et  non  une  apparence  de  corps. 
î^ier  la  réalité  du  corps  de  Christ,  malgré  ce  qu  en  attestent  le 
Sauveur  lui-même  et  ses  Apôtres,  disaient  les  défenseurs  de  la 
doctrine  orthodoxe,  et  affirmer  que  le  Fils  de  Dieu  parut  seule- 
ment  avoir  notre  chair,  mais  ne  l'eut  pas  en  réalité,  —  c'est 
le  soupçonner  de  mensonge  et  de  fraude ,  Lui  qui  est  la  Vérité 
même  (3)  ;  —  c'est  envisager  comme  des  apparences  et  des  im- 
postures toute  sa  vie  terrestre  et  toutes  ses  actions  (4)  ;  —  c  est 
compter  pour  étranges  et  dépourvues  de  sens  toutes  ses  invita- 
tions à  le  suivre  dans  la  voie  de  la  croix  et  des  souffrances  (5); 
—  c'est,  en  général  renverser  les  fondements  de  la  foi  histori- 
ette, et  introduire  le  doute  et  Tincrédulité  dans  tout  ce  qui 
s'offre  aux  sens  (6)  ;  — c'est  nier  enfin  la  vérité  de  la  mort  de 

(l)  Iren.  adv.  If  acres.,  v,  cap.  21. 
C2>  Athanas.  de  Incarnat.  VerOi^  n.  13. 

(3)  «  Totus  Veritas  fuit  (Christus)  ;  maluit,  crede,  non  nasci  quam  exali- 
«  <lQa  parte  mentiri,  et  quidem  in  Semetipsum.  »  (Tertull.  de  Carn,  C/irlsti, 
^P*  5.)  «Si  phantasma  fuit  corpus  Christi,  fefeiht  Christus;  et  si  fefcllit, 
"  Veritas  non  e&i.  Est  autem  veritas  Christus  ;  non  ergo  phantasma  fuit  cor- 
•  pusejus.  »  (Augustin.  DeQuxst.,  Lxxxiii,qu.  14;  cf.  in  Ps.  hliy  En.,  n.  19. 
C*)  Iren.  adv,  Hœres.,  v,  1,  n.  l. 

(S)  «  S*I1  ne  souffrit  qu'en  fantôme,  comme  l'assurent  les  impies,  c'est-â-dire 

Itt  infidèles,  qui  ne  sont  autre  chose  eux*mèmes  que  des  fantômes,  pourquoi 

snls-je  dans  les  fers.'  Pourquoi  voudrais-je  lutter  contre  les  bétes  féroces  .'Se 

pcut-tl  donc  que  je  meure  inutilement?  (Ignat.  ad  Trallian.^  cap.  10,  p.  196, 

éd.  Hefel.)  «  Et  nos,  cum  incipiemus  vere  pati,  seducens  videbitur,  adhortans 

«  BosTapulare,  et  alteram  prœbere  maxillam,  si  Ipse  illud  non  prius  in  veritatc 

«passusest;  et  quemadmodum  illosseduxit,  ut  videretur  eis  Ipse  hoc  quori 

«Qoaerat,  et  nosseducit,  adhortans  perferre  ea  quœ  Ip3e  non  pertulit.  » 

(Iren.  fl(fr. //a?r.,  m,  18,  n.  0.) 

(6)  Iren.  adv.  User.,  iv,  33,  n.  5;  Tertull.  adv,  Marcion.y  ni,  8. 
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Christ  et  de  notre  salât  :  «  Loi  (le  Fils  de  Dieu)  ne  noire  anrait 
pas  véritablement  rachetés  par  son  sang  s'il  ne  s'était  pas  Té- 
ritablement  fait  homme  (1).  »  «  Un  fantôme  ne  pouvait  souffrir: 
voilà  donr  toute  l'œuvre  de  Dieu  détruite  (2;.  v  «  Si  tout  ce  que 
raconte  l'Evangile,  nommément  la  faim ,  la  soif ,  les  cloos,  le 
percement  du  côlé,  la  mort,  tout  cela  ne  fîit  qu'nnaginairc  et 
non  réel,  dès  lors  le  mystère  de  l'économie  du  salut  n'^est 
qu'imagination  et  imposture,  et  Christ  ne  fut  homme  qu'en  ap- 
pan^nce,  mais  non  en  réalité,  et  nous  sommes  sauvés,  non  point 
en  réalité,  mais  seulement  en  apparence  (3).  » 

III.  —  Contre  l'erreur  des  hérétiques  qui  préten4^ient 
qu'en  Christ  l'entendement,  sinon  l'àme  entière,  fut  remplacé 
par  sa  divinité,  ils  démontraient  que  Christ  prit  avec  le  corps 
une  âme  d'homme  véritable,  raisonnable  et  libre.  Et  voici  leurs 
principaux  arguments  : 

1**  1/homme  tomba  en  entier,  corps  et  àmc  j  il  fallait  donc 
aussi  que  le  Sanveur  prit  non-seulement  le  corps,  mais  en 
même  temps  l'àme  de  l'homme  pour  le  sauver  intégralement. 
«  Il  (Christ)  trouTC  ce  qui  est  perdu ,  et  II  met  sur  ses  épaules 
la  brebis  égarée,  et  non  la  seule  peau  de  la  brebis.  Pour  unir 
de  nouveau  avec  la  Divinité  toirt  l'homme  de  Dieu,  parfait 
d'àme  et  de  corps  ,  Il  n'a  rien  laissé  dans  notre  nature  sans  le 
prendre  sur  Lui  ;  car  il  est  dit  :  //  a  éprouvé  toutes  sortes  de 
tentations  etd'épreuveSy  hormis  le  péché.  »  (Hébr.,  iv,  15.)  Or 
l'Ame  par  elle-même  n'est  point  le  péché  ;  mais  elle  a  participé 
au  péché  par  iuconséquence.  Ainsi,  pour  la  sanctifier.  Christ 
la  prend  sur  Lui,  et  par  Tacceptalion  des  prémices  II  donne  la 
sanctification  à  toute  Thumanité  (4).  » 


(1)  Iren.  adv.  N,vr,,  v,  2,  n«  f .  Et  ailleurs  :  006e  yàp  y;v  àXr.Oôâç  aapxa  xal 

è«cvTdv  àvexsçaXatcôaaTo.  {Ibid.f  v,  1,  n.  î.) 

(2)  Tertuli.  contr.  Mareion.y  ni,  8.  Et  ailleurs:  «  Empti  sumus  pretio  man 
M  gno;  plane  nuUo  si  ptiantasmafuitChristus,  nec  habuit  uUam  substantiam 
«  corporis  qufim  pro  nostris  corporibus  dependeret.  «  (Ibid.<,  v,  7.) 

(3)  J.  Dam.,  JFxp.  ex.  de  la  foi  orthod.,  îiv.  m,  ch.  28,  p.  219-220. 

(A)  Gregor.  Nyss.  contr,  Eunom,  orat.  n ,  0pp. y  t.  H,  p.  483,  éd.  Horel.  La 
même  idée  est  exprimée  par  Augustin  {de  Civ.  Dei,  x,  27;  Serm.  ccxxvii, 
n.  4)^  Tiiéodoret  {Epi,  cxlv,  ad.  Monach.,  C.  P.),  et  saint  Jean  Damascëne  : 
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2^ L'âme  et  rentendement  sont  les  principales  causes  delà 
bâte  de  Thomme  ;  voilà  donc  principalement  ce  que  le  Sau- 
"%reor  devait  prendre  sur  Lui  pour  opérer  le  salut  de  Tliumanité. 
•■  S'il  Lui  fallait,  »  dit  saint  Grégoire  le  Tiiéologien,  «  la  chair  à 
ose  de  la  chair  condamnée  et  l'âme  à  cause  de  l'âme ,  il  Lui 
liait  aussi  l'entendement  à  cause  de  l'entendement,  qui  non- 
nlement  tomba  en  Adam,  mais  encore^  comme  s'expriment 
Ses  médecins  en  parlant  des  maladies,  fut  atteint  le  premier  ; 
^»ir,  ce  qui  a  reçu  le  commandement ,  c'est  cela  même  qui  n'a 
^gpas  gardé  le  commandement;  et  ce  qui  n'a  pas  gardé  le  cpm- 
:inandement,  c'est  cela  aussi  qyi  a  risqué  le  crime;  et  ce  qui  a 
<»mmis  le  crime ,  c'est  ce  qui  a  le  plus  besoin  de  salut  ;  et  ce 
€|Qi  a  le  plus  besoin  de  salut,  c'est  cela  même  qui  a  été  pris. 
Tar  conséquent  l'entendement  à  été  pris  (I).  »  La  même  idée 
est  exposée  par  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  L'homme  ayant 
^  séduit  tout  entier  et  étant  devenu  intégralement  la  proie  du 
jéché ,   mais  l'entendement  ayant  été  séduit  avant  le  corps 
(car  l'entendement  prémédite  le  péché,  puis  le  corps  l'accom- 
plit) ,  il  est  juste  aussi  que  le  Seigneur  Jésus-Christ ,  voulant 
relever  la  nature  déchue,  tende  la  main  à  chacune  de  ses  par- 
ties et  relève  ce  qui  est  à  bas  ,  c'est-à-dire  la  chair  et  l'esprit, 
créé  à  l'image  du  Créateur  (2).  » 

3"*  L'âme  est  raisonnable  et  forme  ainsi  le  principe  média- 
teur au  moyen  duquel  Dieu,  l'Esprit  le  plus  pur,  s'est  uni  dans 
ITiomme  avec  une  chair  grossière.  «  L'immensité  est  embras- 
sée par  l'âme  raisonnable,  médiatrice  entre  la  Divinité  et  la 
corpulence  (3).  »  «  L'Esprit  s'unit  avec  l'esprit,  comme  avec  ce 
qu'il  y  a  de  plus  proche  et  de  plus  identique;  ce  n'est  qu'en- 
suite qu'il  s'unit  avec  la  chair  par  l'entremise  de  l'Esprit  entre 
la  Divinité  et  la  chair  (4).  » 


"  ÂiDsi  l'entier  m'a  pris  intégralement  et  s'est  réuni  à  rentier  pour  lui  domaer 
le  salut;  car  ce  qu'il  n'aurait  pas  pris  sur  Lui  serait  resté  ingiiéri.  »  (Ejrp,  ex, 
tltlafoiorthod,,  liv.  m,  ch.  6,  p.  152-1Ô3.) 

(1)  Leltr.  à  Cled.  i;  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  203. 

(2)  Sur  Vinc.  (fti  5.,  ch.  t6;  Lect,  chr.,  1847,  in,  198-199. 

(3)  Grég.  le  Théol.,  Serm,  de  Pdq,;  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  161. 

(4)  Lettr.  à  Cled.,  i;  ibid.,  203.  Cette  idée  est  développée  aussi  par  d'autres 
Docteurs  de  l'Église,  tels  que  :  le  bienheureux  Augustin  (Epi.  cxxxyii,  n.  U; 
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4""  Si  Christ  n'avait  pas  pris  l'àme  humaine  ou  la  raison , 
qull  eût  pris  seulement  un  corps  ou  une  âme  irraisonnable.  Il 
n*aurait  pas  été  un  homme,  mais  «un  être  inférieur  à  l*homme. 
«  Mais  on  dit  :  Au  lieu  de  l'entendement,  la  Divinité  suffit... 
La  Divinité  avec  la  chair  seulement  n*cst  pas  encore  un 
homme;  elle  ne  l'est  pas  davantage  avec  Tâme  seule  ou  avec 
la  chair  et  Tàme,  mais  sans  l'entendement  qui  distingue  prin- 
cipalement l'homme  (!).»«  Nous  affirmons  que  toute  la  nature 
divine  s'est  réunie  à  toute  la  nature  humaine.  Dieu  le  Verbe, 
qui  nous  créa  au  commencement,  ne  rejeta  rien  de  ce  qu'il 
donna  à  notre  nature,  mais  11  prit  tout  :  le  corps,  l'àme  raison- 
nable et  pensante,  et  leurs  qualités.  Car  un  être  vivant,  man- 
quant d'une  de  ces  parties  ou  d'une  de  ces  qualités,  n'est  plus 
un  homme  (2).  » 

5^  Si  la  nature  acceptée  n'avait  pas  l'entendement  humain  , 
Celui  qui  entra  en  lutte  avec  Satan,  c'était  Dieu  lui-même  ;  ce 
fut  Dieu  également  qui  remporta  la  victoire.  Et  si  c'est  Dieu 
qui  a  vaincu,  moi  qui  n'ai  point  contribué  à  la  victoire,  je 
n'en  retire  nul  profit,  et  je  ne  puis  pas  même  m'en  réjouir, 
comme  un  homme  qui  tirerait  gloire  des  trophées  d'autrui  (3).  » 

IV.  —  Ils  prouvaient  que  Christ  prit  la  nature  humaine 
nommément  de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  par  conséquent 
une  nature  consubstantielle  à  la  nôtre,  mais  qu'il  ne  l'apporta 
point  d'en  haut.  Voici  ce  que  disent  là-dessus,  par  exemple, 
saint  Irénée  :  «  Pourquoi  Dieu  n'a-t-U  pas  pris  du  limon  de  la 
terre,  mais  emprunté  de  Marie  sa  nature  humaine?  Pour  que 


cxL,  n.  12),  et  saint  Jean  Damascènc  :  «  Le  Verbe  divin  s'est  uni  à  la  chair  par 
le  moyen  de  la  raison,  qui  est  quelque  chose  d'intermédiaire  entre  la  pureté 
de  la  Divinité  et  la  corpulence  de  la  chair  ;  car  la  raison  domine  sur  l'àme  et 
sur  la  chair,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  l'âme,  cest  la  raison  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur  que  la  raison,  c'est  Dieu.  »  (Exp.  ex,  de  la  foi  orthod., 
lib.  m,  chap.  G,  p.  153.) 

(1)  Grég.  le  Théol.,  Lettr.  à  Cled.,  i;  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  200. 

(2)  J.  Dam.  Exp.  ex.  de  la  foi  orthod,,  liv.  m,  chap.  6,  p.  152.  De  inéme 
dans  Augustin  :  «  Non  est  homo  perfectus  si  vel  anima  carni,  vel  animas  ipsi 
»  mens  humana  defuerit.  »  {Epi.  clxxxtii  ad  Dardan.,  n.  4  ;  cf.  de  divers. 
Quasst.  Lxxx,  m  qu.  80,  n.  1.) 

(3)  Cyr.  d'Alex.,  stir /7nc.  du  S.,  chap.  14;  Lect.  chr.,  1847,  m,  194-195, 
et  suiv. 
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sa  MMsttare  ne  fût  pas  autre  que  la  nature  de  ce  qu'il  avait  à  sauver, 

maA^  pour  se  montrer  tout  à  fait  pareil ,  en  conservant  la  res- 

seaci.l)lance  (1).  »  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Croyez  que  le  Fils 

au  que  de  Dieu,  pour  nos  péchés,  est  descendu  du  ciel  sur  la 

ters*«,  qull  a  pris  une  humanité  semblable  à  la  nôtre  et  qu'il 

est  msé  de  la  sainte  Vierge  et  du  Saint-Esprit.  Ce  n'est  point  en 

seocvfclant  ou  en  apparence,  mais  en  réalité  que  son  incarnation 

s*e£st:  accomplie.  Il  n'a  point  passé  par  la  Vierge  comme  par  un 

conduit,  mais  II  s'est  réellement  incarné  dans  son  sein;  Il  a 

réellement  mangé  et  bu  comme  qous.  Car  si  l'incarnation  n*est 

qu  'une  apparence ,  le  salut  même  ne  sera  qu'une  chimère  (2).  » 

Saiiiit  Grégoire  le  Théologien  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  Christ 

passa  par  la  sainte  Vierge  comme  par  un  conduit ,  mais  ne  se 

forma  point  en  elle  divinement  et  humainement  :  divinement, 

comme  étant  né  sans  le  concours  d  un  homme  ;  humainement, 

comme  étant  né  suivant  la  loi  de  la  gestation,  c'est  un  impie... 

^i  quelqu'un  dit  que  la  chair  est  descendue  du  ciel,  mais  n'est 

pas    de  la  terre,  n'est  pas  de  nous ,  qu'il  soit  anathème  (3).  » 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Qu'en  sa  chair  II  (le  Christ)  soit 

i^llement  provenu  de  la  Vierge ,  c'est  ce  que  montre  claire- 

nacnt  rÉvangéliste  par  ces  paroles  •:  ce  qui  est  né  dans  elle 

(Hîttth.,  I,  20,  21),  et  saint  Paul  en  disant  :  formé  d'une  femme. 

(Gai.,  IV,  4.)  Dune  femme ^  dit-il,  fermant  ain^^i  la  bouche  à 

ceax  qui  prétendent  que  le  Christ  passa  par  Marie  comme  par 

ane  espèce  de  conduit.  Et  si  cela  était  juste,  fallait-il  même  le 

sein  d'une  Vierge?  Si  cela  est  juste,  le  Christ  n'a  rien  de  corn- 

man  avec  nous;  au  contraire,  sa  chair  est  différente  de  la  nôtre 

et  d'uoe  autre  nature.  Comment  donc  le  dire  sorti  de  la  ra- 

ciae  de  Jessé,  rejeton  de  la  tige.  Fils  de  l'homme,  fleur  ?  Com- 

meat  donner  à  Marie  la  qualification  de  mère?  Comment  afGr- 


(O    -^dv,  Bxres.,111,  21,  n.  10;  cf.  Terlull.  de  Carne  ChrUti,  cap.  16  : 

"xVecf  ue  ad  propositum  Christi  faceret,  evacuantis  peccatum  carnis,  non  in 

«  ea    carne  evacuare  illud  in  qaa  erat  natura  peccati ,  neque  ad  gloriam. 

'  Qaîd  enim  magnum  si  in  carne  meliore  et  aiterius,  id  est  non  peccatricis, 

«oatun^^  nsvum  peccati  redemerit?....  » 

(2>    Ca/fcA.,  IV,  cap.  9,  p.  63.  La  même  idée  est  développée  par  saint 
^~*^^**^  le  Syrien.  (Serm.  sur  les  Héréi.;  Œuvr.  des  saints  Pères,  xiv,  64.) 
^^3    t^itrtài  Cled.,  i  ;  ibid,,  iv,  197-199. 


—  7-1  — 

mer  que  Christ  est  issu  de  la  race  de  Da\id,  q<i*il  a  pris  la 
forme  d'un  esclave,  que  le  Verbe  s*est  fait  chair?  Pourquoi 
Pan!  disait-il  aux  Romains  :  desqnels  est  sorti  selon  la  chair 
Jésus-Christ^  qui  est  Dieu  au-dessus  de  tous?  {Ibid.^  ix^  5.)  De 
ces  expressions  et  de  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  sainte 
Écriture  il  résulte  que  le  Christ  est  provenu  de  nous,  de  notre 
nature,  du  sein  de  la  Vierge  (1).  » 

5  135-  —  r^  Seigneur  Jésus,  selon  C humanité,  est  né  surnatureltement 
et  sa  très-sainte  Mère  est  toujours  vierge. 


Au  reste,  bien  que  Jésus  notre  Sauveur  soit  provenu  de 
nous  selon  la  chair,  qull  ait  pris  une  nature  humaine  consub- 
stantielle  à  la  nôtre,  ce  ne  fut  point  comme  tous  les  hommes, 
mais  surnaturellement.  Il  s'incarna,  se  fit  homme  «  dans  le  sein 
de  la  Vierge  Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  »  en  sorte 
que  sa  très-sainte  Mère,  avant,  pendant  et  même  après  sa  nais-, 
sance,  est  restée  vierge  et  qu'elle  est  toujours  vierge.  [Conf. 
orth.j  rép.  à  la  quest.  39.) 

A.  —  Le  Seigneur  Jésus  s'incarna  dans  le  sein  de  la  Vierge 
par  l'opération  du  Saint-Efsprit,  et  sa  très-sainte  Sière  est  restée 
vierge  avant  et  pendant  sa  naissance.  C'est  là  une  vérité  con- 
nue : 

I.  —  Par  la  prédiction  d'Isaïe  concernant  la  naissance  du 
Messie  :  «  Une  vierge  concevra  et  elle  enfantera  un  fils  qui  sera 
appelé  Emmanuel.  >»(/6id.,  vu,  14.)  L'authenticité  de  cette  pré- 
diction, avec  son  rapport  au  Messie,  outre  qu'elle  résulte  de 
son  contenu  môme  et  de  l'occasion  qui  la  dicta,  est  clairement 
attestée  par  TÉvangéliste.  (Hatth.,  i,  23.)  Cependant  il  est  an- 
noncé ici  que  ce  sera  une  vierge  {aima)  nommément,  une 
vierge  pure,  sans  tache  (2),  qui  concevra  et  enfantera  l'Emma- 
nuel (Dieu  avec  nous). 

II.  —  Par  lannoneiation  de  TAnge  par  rapport  à  la  uaù- 
sance  du  Messie  anciennement  promis  et  annoncé.  Envoyé  de 


(f)  IV  Hom.  sur  Matth.,n,  3,  1. 1,  p.  C2-fi3,  Mosc.,  1843. 

(V;  Voy.  rexplicûlioD  de  celte  prophétie,  Intr,  Th,ôrth.,  A.  M.,SS2. 
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Dieu  à  ]a  très-sainte  Vierge  Uarie,  le  messager  céleste  lui  an- 
nonça qu'elle  coucevrait  et  enfanterait  le  Fils  du  Très-Haut  : 
•  Ne  craignez  point,  Marie ,  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant 
Dieu.  Vous  concevrez  dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un  fils 
à  qni  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand  et  sera  ap- 
pelé le  Fils  du  Très-Haut.  •  (Luc,  i,  30-32.)  Et  quand  la 
Vierge  vint  à  exprimer  de  l'incertitude  en  disant  :  «  Comment 
cela  se  fera-t-il?  car  je  ne  connais  point  d'homme  »  {Ibid.^ 
34),  l'ange  lui  répondit  qu'elle  conserverait  sa  virginité» 
qo'elle  concevrait  et  enfanterait  surnaturellement  sans  le  con- 
coure d'un  homme  :  ^  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous^  et 
la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  C'est  pour- 
quoi le  fruit  saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de 
Dieu.  »  {Ibid.y  35.)  Et>  pour  lui  prouver  qu'un  tel  miracle  était 
possible  à  Dieu,  il  lui  cita  l'exemple  de  sa  parente  Elisabeth, 
qui,  oialgré  sa  vieillesse  et  sa  stérilité,  avait  conçu  dans  son 
sein,  selon  la  volonté  d'eu  haut,  et  ajouta  en  général  :  «  II  n'y 
a  rien  d'impossible  à  Dieu.  »  (/&td.,  36,  37.)  Après  quoi  la 
très-sainte  Vierge  dit  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu'il 
ïûesoit  fait  selon  votre  parole.  ••(/6/d.,  38.) 

m.  —  Par  le  récit  de  TÉvangéliste  concernant  la  concep- 
tion réelle  et  la  naissance  du  Messie.  L'Évangéliste  commence 
ce  récit  en  ces  termes  :  «  Quant  à  la  naissance  de  Jésus-Cbrist, 
elle  arriva  de  cette  sorte  :  Marie,  sa  mère,  ayant  épousé  Joseph, 
fut  reconnue  grosse,  ayant  conçu  dans  son  sein  par  l'opération 
du  Saint-Esprit  avant  qu'ils  eussent  été  ensemble.  »  (Matth.« 
h  18.)  Après  cela  il  raconte  que,  lorsque  Joseph,  qui  ne  com- 
penait  pas  encore  le  mystère,  «  résolut  de  la  renvoyer  secrè- 
tement »  (/&td.,  19),  un  Ange  du  Seigneur  lui  apparut  en  songe 
^Uoidit  :  «  jLOseph,  fils  de  David,  ne  craignez  point  de  prendre 
3vec  vous  Marie  votre  femme;  car  ce  qui  est  né  dans  elle  a  été 
formé  par  le  Saint-Esprit .  Et  elle  enfantera  un  fils  à  qui  vous 
iwinerez  le  nom  de  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  parce  que  ce 
s^  Lui  qui  sauvera  son  peuple  en  le  délivrant  de  ses  péchés.  >* 
{Ifni,y  20,  21.)  Puis,  après  avoir  remarqué  que  «  tout  cela  se 
fit  pour  accomplir  ce  que  le  Seigneur  avait  dit  par  le  Prophète,» 
Parlant  de  la  naissance  d'Emmanuel  d'une  Vierge  (/Ud.,  22, 23), 


*  • 
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il  conclut  ainsi  :  «  Joseph,  s'étant  éveillé,  fit  ce  que  TAnge  du 
Seigneur  lui  avait  ordonné  et  prit  sa  femme  avec  lui.  Et  il  ue 
l'avait  point  connue  quand  elle  enfanta  son  fils  premier-né,  à 
qui  il  donna  le  nom  de  Jésus.  »  {Ibid,,  24,  25.) 

IV.  —  Par  la  croyance  constante  de  toute  TÉgliëe  de  Chrîgt. 
Celle-ci  exprime  sa  croyance  à  cet  égard  d'abord  dans  les 
anciens  symboles  en  usage  dans  son  sein  depuis  l'origine,  qui 
parlent  directement  de  la  conception  virginale  et  de  l'enfante- 
ment du  Seigneur  Jésus  par  la  Vierge  Marie,  moyennant  ropé- 
ration  du  Saint-Esprit  (1);  ensuite  elle  l'atteste  publiquement 
dans  les  conciles  œcuméniques.  Ainsi  le  deuxième  inséra  dans 
son  Symbole  même  ces  paroles  :  «  Je  crois  au  Fils  de  Dieu,  qui 
s'est  incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  »  symbole  qui,  depuis  lors,  est  devenu  un  modèle 
invariable  de  foi  pour  tous  les  siècles.  Au  troisième  œcumé- 
nique, à  sa  clôture,  fut  prononcé  publiquement  un  discours 
renfermant,  entre  autres,  cette  doxologie  à  la  Mère  de  Dieu  : 
«  Vous  êtes  la  couronne  de  virginité!  Vous  êtes  mère  et  vierge! . , . 
Et  quel  homme  est  capable  de  glorifier  dignement  la  toute 
chantée  Marie?  —  0  prodige  !  elle  est  tout  à  la  fois  mère  et 
vierge  (2)  !  »  Nous  avons  déjà  vu  le  dogme  du  quatrième  œcu- 
ménique, qui  enseigne  à  professer  le  Fils  de  Dieu,  engendré 
du  Père  selon  la  Divinité,  et  né  pour  nous  de  la  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu,  selon  l'humanité.  » 

V.  —  Par  la  doctrine  unanime  des  pasteurs  et  Docteurs 
particuliers  de  l'Église,  tels  que  :  saint  Ignace  le  Théopbore, 
qui  écrit  :  «  Le  prince  de  ce  monde  a  ignoré  la  virginité  de 
Marie,  la  naissance  et  la  mort  du  Seigneur,  —  ces  trois  grands 
mystères,  qui  se  sont  accomplis  dans  le  silence  de  Dieu  (3).  » 


(1)  Ainsi  :  —  l""  Dans  le  Symbole  conna  sous  le  nom  de  Symbol^ apostolique 
il  estdit'.TÔv  Kûpiov  ^(lûv,  t6v  yewriOévTa  i%  Hveuiiàtô;  ayiov  xal  MapCaç 
tyI;  7cap6évov;  2**  dans  le  symbole  annexé  aux  institutions  apostoliques  : 
%a\  éx  TYJ;  dyta;  napOévou  MapCac  ytvvYiOivTa... ;  3°  dans  celui  de  l'Eglise 
d'Ântioche,  suivant  le  texte  cité  par  Cascien  :  «  Qui  propter  nos  venit  et  natu« 
«  est  ex  Maria  Virgine,,,  »  (Vid.  apud  Biugham.  Antiq.  eccles,,  lib.  x,cap.  4, 

88  7.11,12.) 

(2)  ConcU,  Ephes,,  part.  11,  act.  1,  apud  Binium,  t.  I,  part.  11,  p.  221. 

(3)  Episl*  ad  Ephes.,  cap.  19;  Lect.  chr.^  1821,  i,  40. 
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« 

Saint  Justin  :  «  La  vertu  divine^  étant  descendne  sur  la  Vierge, 
la  couvrit  de  son  ombre  et  la  rendit  féconde  en  lui  laissant  sa 
virginité  (1).  »  Saint  Irénée  :  «  Il  (le  Fils  de  Dieu)  naquit d  une 
Vierge  (2);  Il  naquit  d'une  Vierge  de  David  (3).  »  Saint  Gré- 
goire de  Mysse  :  «  La  seule  et  méme-est  à  la  fois  mère  et  vierge  ; 
ni  sa  virginité  ne  Tempécha  d'enfanter,  ni  Tenfantement  ne 
porta  atteinte  à  sa  virginité  (4).  »  Saint  Âmbroise  :  «  Celle  qui 
dit  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur  ;  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole,  >  était  vierge  et  après  avoir  conçu  et  après  avoir 
enfanté;  car  le  Prophète  avait  dit  (Is.,  vu,  14)  non-seulement 
qanne  vierge  concevrait,  mais  aussi  qu'une  vierge  enfante- 
rait (5).  «  Ce  fut  également  la  doctrine  enseignée  par  saint 
Méthodius  (6),  Eusèbe  (7),  Amphiloque  (8),  saint  Grégoire  le 
Tliéologien,  saint  Jean  Cbrysostome  (9),  Éphrem  de  Syrie  (10), 


(1)  Àpolog.f  1,  33;  ibld,,  1825,  xvii,  56. 

(3)  Âdv.  Uxres,  m,  21,  n.  ô.  Et  plus  loin  :  »  De  même  qu'Eve,  ayant  un 
mari,  mais  restant  vierge,  fit  preuve  de  désobéissance  et  par  là  produisit  la 
inort  pour  elle  et  pour  tout  le  genre  humain ,  ainsi  Marie,  ayant  été  fiancée  à 
un  homme,  mais  restant  vierge,  fit  preuve  d'obéissance  (Luc,  i,  38),  et  parla 
servit  à  son  salut  et  à  celui  de  tout  le  genre  humain.  »  (Ibid,,  m,  22.) 

(3)  Âdv.  Hxr.y  V,  19  n.  1  ;  cf.  m,  19.  n.  1  et  sq.  ;  v,  21,  n.  1,  2. 

(i)  Orat.  in  diem  natal.  Christi^  0pp.,  t.  III,  p.  344,  éd.  Morel;  Lect,  chr,, 
1837,  IV,  258  ;  cf.  contr,  Eunom.  orat.  m,  p.  536. 

(â)  Epîst.  ad  SyricHim,  t.  II,  class.  1«  Epistol.  xlii,  p.  967. 

W  Od  trouve  chez  lui  sur  Marie  ces  expressions  :  9iapOevo[jLinT(i)p  (De  Si- 
"^i-e/  Anna^  n.  II),  (iVÎTep  icapOÉve  {ibid.^  n.  5),  &  (i^Tep  TcapOéve  xal  napôévs 
li'^î«p(i*W.,n.ix).  * 

(')  Jknumstr.  evangel.,  m,  2.  • 

(8)  ToxetôcicapOevixàc  (/n  Christ,  natal. ,  n.  iv);  'Ou$'&X(i>c  al  ?rapOevixal 
«i^  àve«x6r,<jav.  (Orat.  in  Domin.  occurs.,  n.  m.) 

(9)  Greg.  Naz.  Carm.  n,  196  et  sq.  ;  Chrysost.  In  Gènes,  homil,  xlix, 
>•  2;  /n  Malth.  homil.  rv,  n.  3  :  «  Ne  demandez  pas  comment  TEsprit  forma 
l'entant  dans  le  sein  de  la  Vierge;  car,  s*il  est  impossible  d'expliquer  le  mode 
de  sa  formation  sous  l'action  des  lois  de  la  nature,  comment  le  pourrait-on 
^08  l'action  miraculeuse  de  l'Esprit?  Ne  croyez  pas  non  plus  tout  savoir 
quand  vous  avez  appris  que  Christ  est  né  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 
Avec  une  connaissance  pareille  il  y  a  beaucoup  de  choses  que  nous  ignorons 
^oore,  par  exemple  :  comment  Tlntini  est-il  renfermé  dans  un  sein  ?  Comment 
^Iniqai  contient  tout  esMl  porté  dans  le  sein  d'une  femme?  Comment  une 
^^^  enfante-t-elle  et  reste-t-elle  vierge?  >»  (jETom.  sur  Malth.,  1. 1,  p.  61, 62.)  - 

(10)  «  Il  (Christ)  est  enfanté  sans  souffrance,  parce  qu'il  a  été  conçu  sans 
infraction  à  la  pureté.  Il  est  incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge,  mais  par  le 
Saint-Esprit  et  non  par  la  chair  ;  c*est  pourquoi  II  est  né  de  la  Vierge  ;  car 
l'Esprit  a  ouvert  le  sein  pour  en  faire  sortir  l'Homme  qui  a  créé  la  nature  et 
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Léon  le  Grand  (  1),  Angnslin  (2),  Crrille  d'Aleundrie  (3),  et  par 
d'antres  (4). 

Et  non-«ealement  ils  enseignaient  ainsi ,  mais  encore  ils  dier- 
obèrent  souvent  à  mettre  en  éTÎdence  la  possibilité  et  la  ood- 
Yenance  parfaite  de  ce  mode  miraccilenx  de  naissance  du  Mes- 
sie. Ils  alléguèrent  eu  prenre  ou  explication  de  la  possibilité 
Tomnipotence  de  Dieu  ^5)  et  quelques  autres  miracles  dn  même 
genre ,  par  exemple  :  le  buisson  qui  brûlait  sans  se  consu- 
mer (6),  et  le  fait  que  le  SauTPur,  après  sa  résurrection,  pot 
entrer  chez  ses  disciples  par  une  porte  fermée  (7).  Et  en  déve- 
loppant ridée  de  la  parfaite  conyenance  de  ee  mode  de  nais- 
sance du  Messie  ils  disaient  :  «  Ainsi  qn'Adara,  !e  premier 
bomme  créé,  reçut  son  coips  d^nne  terre  non  cultivée  et  vierge 
(Gen.,  If,  5),  et  fut  formé  par  la  main  de  Dieu,  nonmément 
par  le  Verbe  divin,  par  qui  «  toutes  choses  ont  été  faites  » 
(Jean,  i,  3) ,  ainsi ,  dans  le  but  de  régénérer  Adam  en  sa  per- 
sonne, Dieu  le  Verbe  naquit  Lui-même  de  la  Vierge  Marie,  et 


donné  à  la  Vierge  la  force  de  le  produire.  L'Esprit  a  rendu  mère  celle  ^i  n^- 
vait  pas  connu  d'homme;  aussi  le  fruit  n'a  pas  rompu  le  sceau  de  la  vir^^nité 
et  la  Vierge  est  resiée  sans  souffrances.  »  [Serni,  sttr  la  Hérét.  ;  Œuvr.  des 
saints  Pères,  xiv.  e«.) 

(1)  «  Cujus  virginitas  sic  non  est  vîolata  partu  ulnon  fnerat  feourata 
conceptu.  »  (5enïi.  xxii,  cap.  1.) 

(2)  «  Virgo  conœpit,  virgo  pepcril,  et  post  partum  rirço  permannt.  »  {Ue 
S^méol.,  n.  5;  cf.  confr.  Faust. ^imn,  \,) 

(3)  •  L'unique  Verbe  divin,  ayant  reçu  de  Tunique  Vierge  le  prinôpe^  sa 
nature  corporelle,  s'êtant  ainsi  élevé  un  temple  sans  culture  et  Tajant  réoni 
à  soi,  naît  de  la  Vierge  sans  amr  délié  par  sa  conception  la  ceinture  virginale 
et  lavoir  rompue  par  sa  naissanoe,  maïs  Tayant  conservé  dans  «m  intégrité 
et  ayant  fait  ainsi  un  grand  et  Ineffable  miracle.  {f)e  Inc,  Dfi,  cap.  tl;  Leci. 
chr.j  1S47,  in,  îtT.)  • 

(4)  PetT.  Chrysolog.  Semu  i,xn,  lxv;  Procl.  indkmnatie.  Christiorat,  nr, 
in  Combef.  auctor.  p.  334;  ZenoUcron.  Serm.  ât  Contit.,  m,  in  Patrolog. 
eun.compî,,  t.  XI,  p.  3P3. 

(.s)  Procl.  de  laud.  S.  Maritt,  orat.  1  ;  J.  Damasc.,  Exp.  ex.  de  ks  pn 
•reft.,  Uv.  i\,  ctMp.  14,  p.  260  :  «  Pour  Lai  (Christ)  il  ne  fut  impossible  ni  de 
fravcbir  la  porte,  ni  d*«n  laisser  le  sceau  intact  ^ 

(6)  Grr^re  de  Nyase  :  «  De  même  que  là  le  boiann  brnle  et  nese  ctmsuHw? 
pas,  de  même  ici  la  Tier^^  enfante  la  Lumière  et  reste  intacte.  »  {Sertiu  stn- 
la  noicMmce  du  Seiçfneurj  Leel.  chr.,  1«37,  ir,  259.)  AraA)ros.  cfe  imtit.  Yïrg., 
cap.  4,  7;  Epiphan.  flores.,  LXXTin,  n.  9,  lO;  CyrilL  Alex,  cwifr.  An- 
tfph.,  20. 

(7)  Angastin,  de Cirïf.  Hd,  xxii.  S;  Crcg.  M.  in  Kronp.  ^owîf.-snm. 
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se  choisit  YéritaUement  une  Daissaoce  telle  qu'il  la  fallait  pour 
r^gémiérer  Adam  (1).  Ou  bien  :  «  C'est  par  une  \ierge,  nommée 
Eve^  qu'est  venue  la  mort;  c'est  aussi  par  la  Vierge,  ou,  pour 
IX  dire,  de  la  Vierge,  qu'a  dû  se  manifester  la  vie,  aOa 
comme  la  première  avait  été  séduite  par  le  serpent,  de 
la  seconde  reçût  le  message  de  GabViei  (2),  -  Ou  encore  : 
«  IX  convenait  que  Celui  qui  entra  dans  la  vie  humaine  pour 
ruKK^xier  tons  les  hommes  à  Tinnocence  naquit  de  l'immaculée 
Viex*£e  dans  le  sein  de  laqudle  U  se  forma;  car,  d'ordinaire,  celle 
qui  ^'St  vierge  encore,  on  la  nomme  aussi  innocente  et  pure  (3).  • 
B.  —  La  très-sainte  Mère  du  Seigneur  Jésus  est  restée  vierge 
poas*  toujours,  a»ème  après  la  naissance  du  Seigneur.  I..es  saints 
Pèr«^^  et  les  Docteurs  de  l'Église  citaient  à  l'appui  de  cette 

I .  —  Les  paroles  du  prophète  Ézéchiel  sur  la  porte  orientale 
du  t^emple,  que  Dieu  lui  montra  dans  une  vision,  a  £t  die 
était;  fermée,  »  dit  le  Prophète,  «  et  le  Seigneur  me  dit  : 
Cettje  porte  demeurera  fermée;  elle  ne  sera  point  ouverte  et  nul 
homme  n'y  passera,  parce  que  le  Seigneur,  le  Dieu  d'L>raël,  est 
eotiré  par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fermée.  »  (xuv,  l-3«) 
Daii3  un  sens  mystique,  suivant  les  saints  Pères,  cette  porte  dé- 
sigti^it  la  toute  chaste  Viei*ge  Mûrie,  qui  demeura  fermée,  c'est- 
à-diire  dans  uoe  innocente  et  inaltérable  virginité,  et  cela  pour 
bmjours ,  non-seulement  avant  la  naissance  et  à  la  naissance 
da  Sauvedr ,  mais  même  après ,  —  par  laquelle  Lui  setd,  notre 
Seigneur  Dieu,  entra  dans  ce  monde  et  nul  autre  après  Lui  (4).»» 

(O  Ireo.  £Mff.  Hœres.j  m,  21,  d.  10;  saint  Hippolyte  dit  de  uiême  :  Upo- 
^vi»-acoiv  h.  noipOévov,  iva  tov  TcptoxoicXauTTOv  !à8à|j.  2v  auTÎ^  dbwaidàavaiv  Sct^^^- 
(M  M>£mkl.,  vu,  apud  Mai,  1.) 

(2>  Cyrili.  de  Jér.,  Catéch.^  xii,  15,  p.  218-219.  De  même  dans  TcrtuTlîea  : 
•  la  'V'irgiiiein  adbuc  Evam  irrepserat  verlAim  fedificatorium  mortis  ;  in 
«  Tir^inem  aeque  inlroducendum  eratVerbuiii  exiructoriiuu  vit» ,  ut,  quod 
"  V^^  cjusmodi  sexum  abierat  in  perditionem,  per  eundem  sexani  redigcretur 
■m  ordioem  »  {De  Carne  Christi,  cap.  17);  et  dans  Augustin,  {^de  Agonc 
<^^^rian,^  cap.  22,  n.  34.) 

(3>  Gregor.  Nyss.  Orat.  in  diem  natal.  Christi,  Opp,  t.  III,  p.  344;  cf.  de 

f\*  ^^p.  2,  et  Augustin,  contr.  Faust.^  xxviiu  4. 

(*)  •«  Quid  est  haec  porta  (Ezecb.  xliv,  1)  nisi  Maria,  ideoclausa  quia  virgo? 

*  ^orta  i^iiur  Maria,  per  quam  Christus  intravit  in  hune  nuindum,  ^ando 

*  ^tr^i Qali  fusus  est  partu,  et  gcnitalia  yirginitatis  claustra  non  soluit.  Mansit 
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II.  —  Et  ces  paroles  adressées  par  la  toute  bénie  Vierge 
elle-même  à  TAnge  annonciatear  :  «  Gomment  cela  se  fera-t-il  ? 
car  je  ne  connais  point  d'homme.  »  (Lnc,  i,  34.)  Il  faut  se  rap- 
peler que  la  très-sainte  Vierge  proposa  cette  question  dans  un 
temps  où  elle  était  fiancée  à  Joseph.  (Luc,  i,  27.)  Que  signifie- 
raient donc  ses  paroles  si  déjà  avant  ses  fiançailles  elle  n* avait 
pas  fait  le  vœu  de  garder  pour  toujours  sa  virginité ,  et  qu'elle 
ne  se  fût  pas  fiancée  à  Joseph  uniquement  pour  qu'il  restât  le 
gardien  de  sa  virginité?  Autrement,  fiancée  à  Joseph,  comme 
son  futur  époux,  elle  n'aurait  pas  pu  dire  :  «  Car  je  ne  connais 
point  d'homme.  »  Et  s'il  est  incontestable  que  la  très-sainte 
Vierge  avait  fait  vœu  devant  le  Seigneur  de  garder  à  toujours 
sa  virginité,  il  est  impossible  qu^elle  n'ait  pas  gardé  toujours 
son  vœu,  surtout  après  avoir  mérité  la  grâce  de  devenir  la  mère 
du  Fils  de  Dieu  (1). 

III.  —  La  tradition  sacrée  confirme  effectivement  aussi  que 
la  chaste  Mère  de  Dieu  conserva  jusqu'à  la  fin  son  vœu  de  vir- 
ginité. C'est  suivant  cette  tradition  que  la  sainte  Église  la  pro- 
fessa constamment  comme  vierge  dans  ses  symboles,  à  par- 
tir des  temps  apostoliques,  et  que  la  professèrent  toujours 
comme  telle  tous  les  pasteurs  de  l'Église  et  tous  les  fidèles  ;  si 
bien  que,  selon  le  témoignage  de  saint  Épipbane,  le  nom  de  la 
Vierge  est  devenue  comme  le  nom  propre  de  Marie  (2).  C'est 
sur  la  foi  de  cette  tradition  qu'on  la  nommait  souvent  toujours 
vierge  (àenrdtp8gvo<;,  semper  Ftrjo),  toujours  fille  (àeiTuaiç),  comme 
le  montrent  les  écrits  de  saint  Hippolyte  (3),  d'Athanase  le 

«  intemcratum  septum  pudoris,  et  inviolata  virginatis  duravere  signacula.» 
(Ambros.  De  Instit,  Virg.,  cap.  8,  n.  52  ;cf.  Epist.  ad  Siric.,  class.  1 ,  epist. 
Lxxii.)  Exp,  ex.  de  lafoiorth.,  liv.  iv,  chap.  14,  p.  260. 

(1)  «  La  virginité  de  Marie  e$t  d'autant  plus  précieuse  et  agréable  qu*ellc 
fut  consacrée  à  Dieu  par  la  Vierge  même  avant  sa  conception  du  Christ.  Cela 
parait  par  ce  qu'elle  dit  à  TAnge  annonciateur  :  Comment  cela  se  fera-t-il? 
car  je  ne  connais  point  d'homme.  Certes  elle  n'aurait  pas  parlé  de  cette  ma- 
nière si  elle  n'avait  pas  déjà  précédemment  promis  à  Dieu  de  rester  vierge. 
Mais,  comme  c'était  une  chose  contraire  aux  mœurs  des  Israélites ,  elle  se 
fiança  aussi  avec  un  homme  juste,  qui  devait  non-seulement  respecter,  mais 
encore  faire  respecter  aux  autres  ce  qu'elle  avait  consacré  à  Dieu.  »  (August 
de  rtr^n.,cap.  4.) 

(2)  Epiphan.  Bxr,  lxxviii,  n.  5,  S,  19. 

(3)  *0  Twv  6X«v  S7){tioupY6;  ix  tî^ç  icavayCa;  àstTcapOévou  MapCa;...  '^éfo^t^t 
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Crand,  d'Épiphane,  de  Gésaire  et  de  plusieurs  autres  (1),  comme 
le  montrent  même  des  règles  et  des  décrets  de  conciles  œcuméni- 
ques. Ainsi,  par  exemple,  dans  le  deuxième  décret  du  cinquième 
(eemnénique,  nous  lisons  :  «  Si  quelqu'un  ne  professe  pas  deux 
oaissances  de  Dieu  le  Verbe  :  la  première,  du  Père,  même  ayant 
tons  les  siècles,  liors  du  temps  et  de  la  chair  ;  la  seconde,  dans 
ces  derniers  jours,  ce  même  Dieu  le  Verbe  étant  descendu  du 
del  et  s'étant  incarné  de  la  très-sainte,  très-glorieuse  Mère  de 
Dieu  et  toujours  \ierge  Marie,  qu'il  soit  anathème  (2)  !  »•  Et  dans 
le  premier  décret  du  sixième,  il  est  dit  entre  autres  :  «  Nous  con- 
finions d'un  conmiun  accord  la  doctrine  exposée  par  les  deux 
cents  Pères  théophores  (au  concile  d'Éphèse),  comme  une  puis- 
sance indestructible  de  piété,  en  professant  un  seul  et  unique 
Christ  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  incarné,  et  confessant  celle  qui  l'a 
enfanté  sans  concours  d'homme,  )a  chaste  et  toujours  i^ierge, 
comme  proprement  et  véritablement  Mère  de  Dieu  (3).  » 

IT.  —  Mais  la  croyance  de  l'Église  à  la  perpétuelle  virginité 
de  la  Mère  de  Dieu  se  manifesta  principalement  à  l'apparition 
de  certains  hérétiques  qui  osaient  enseigner  qu'après  avoir 
enfanté  le  Sauveur  la  très-sainte  Vierge  avait  eu  aussi  de  Jo- 
sei^  d'autres  enfants  (4).  A  peine  cette  doctrine  eut-elle  paru 

T»e  les  Pasteurs  de  l'Église  la  qualifièrent  de  folie  (5),  de  sacri- 

• 

^'•poMtoç.    (De   Theolog.  et  Incam.,   n.  8;  cf.  contr.  Beron.  et  Helic. 
^^•^it.  lu).  • 

(1)  Athanas.  In  Luc, y  1,  58;  Epiphan.  Exposit.  Fid.  cathol.y  n.  15;  An- 
w^t.,  cxM  ;  Cassar.  Dialog.  1,  n.  20  ;  m,  n.  122  ;  Cassian.  de  Incarn.  1,4; 
^  M.yEpist.  odFiav.  fragm.  1  (apud  Mansi,  vi,  424);  Cyrill.  Alex.  HomU. 
^Pfèes,  in.  Nestor,  habit.,  p.  355,  t.  Vf,  éd.  Aub. 

(2)  Qukntx  Synod.  Coll.  YIII,  apud  Bin.,  t.  H,  part,  ii,  p.  115-116.  Là 
^'^i,  dans  le  décret  du  concile,  il  est  dit  :  «|Si  quelqu'un  vient  à  prendre  as- 
^cieugement  et  non  dans  le  sens  propre  la  dénomination  de  la  sainte,  glo- 
neiise  et  toujours  vierge  Marie,  Mère  de  Dieu ,  employée  par  le  saint  concile 
^  Chaloédoine  qu*il  soit  anathème  I  » 

(3)  Livre  des  règles  des  saints  Apôtres  ^  des  saints  Conciles  et  des  saints 

^^•^1  p.  62. 

(4)  C'était  dans  les  anciens  temps  Terreur  d'Eunome  (Philostorg.  H.  E., 

^%  ^)  et  de  quelques  disciples  d'Apollinaire  (Epiphan.  Hxres.,  lxxyii,  n.  26)^ 

ùûai  que  d*Helyidius  avec  ses  disciples  (  Hieron.  ad  Helvid.\  Gennad.  de 

^^ogmat.  eccles.,  cap.  59)  et  de  la  secte  des  Antidicomarianites.  (Epiph.  Hssres.  » 

uxm,  Lxxvni;  August.  Hœres.,  lvi.)  Dans  les  temps  modernes,  c'est  Tune 

dtt  erreurs  que  prêchent  les  rationalistes. 

(&)  Origen.  Homil.f  tu,  in  Lucam. 

n.  0 
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lége  (1)9  de  blasphème  (2),  d'hérésie  (3),  et  la  condamnàrent 
mainte  fois  publiqaementdaDS  des  conciles  prdviDciaux(4).  Peur 
la  réfuter  ils  disaieut  entre  autres  :  U  est  impossible  que  le  £ils 
de  Dieu  se  soit  choisi  pour  mère  une  femme  qui,  après  L'avoir 
surnaturellement  enfanté,  sans  concours  d'homme,  ait  consenti 
plus  tard  à  perdre  sa  virginité  (5).  U  est  impassible  que  GeUt 
qni  enfantA  Dieu,  et  qui  reconnut  le  miracle  par  tout  ce  qui 
suivit,  ait  j[amais  pu  se  résoudre  à  avoir  commerce  avec  ua . 
homme  (6).  Gela  était  même  impossible  de  la  part  de  Joseph , 
'  cet  homme  juste  (IVIatth.,  i,  19),  surtout  depuis  qu  il  avait  été 
jugé  digne  d'être  le  gardien  du  mjstère  et  le  témoin  de  Tenian- 
tement  miraculeux  du  Sauveur  du  monde  par  la  chaste  Vierge, 
sa  fiancée  (7).  Yoilà  pourquoi,  en  mourant  sur  la  croix,  le  Sau* 
veur  la  confia  à  l'un  de  ses  disciplus,  disant  au  disciple  :  «Voilà 
votre  mère,  »  et  à  elle-même^  «  Voilà  votre  fils»  (Jean,  xu,  26, 
27)  ;  ce  qu'il  n'eût  certainement  pas  fait  si  elle  avait  eu  un 
mari  ou  d'autres  enfants  (8).  Quant  aux  fondements  mêmes  de 
la  fausse  doctrine  que  les  hérétiques  croyaient  trouver  dans  la 
Parole  de  Dieu,  les  défenseurs  du  dogme  orthodoxe  disaient  : 
V  De  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «Avant  qu'ils  eussent  ététn-» 
semble ,  »  et  de  celles  qui  suivent  :  ^  U  ne  l'avait  point  OQn«> 
nue  quand  elle  enfanta  son  fils  premier--né  »  (Matth.,  i,  18  et 


(t)  Ambros.  de  InstU,  virgin.^  cap.  5. 

(2)  Gennad.  de  Dogm.  theolog,^  ca{>.  69. 

(3)  Epiphan.  ffscres,,  Lxxm. 

(4)  Nommément  au  concile  de  Rome ,  en  320 ,  sons  la  présidence  da  pape 
Sirice,  et  à  celui  de  Milan ,  la  môme  année,  sous  la  présidence  de  saint  Aoh 
broise. 

(5)  «  An  vero  Dominus  Jésus  eam  sibi  matrem  elSgeret  qu»  virili  semîne 
«  aulam  posset  incestare  cœlestem,  quasi  eam  cui  impossibile  esset  yirgi- 
n  nalis  pudoris  servare  custodiam?. . .  •  Ambros.  de  InsHL  virgin^^  cap.  6. 

(6)  J.  Damasc.,  Bxp.  ex.  de  la  foi  orth.y  liv.  xir,  chap.  14,  p.  2P1. 

(7)  J.  Ghrysostome,  Serm.  sur  Maith.^  y,  n.  3,  p.  93;  Hieronym»  adv. 
Belvïd.y  Opp.y  t.  IV,  part,  u,  p.  134. 

(8)  «  S'il  (Josepb)  Tavait  connue  et  eue  réellement  pour  femme ,  pourquoi 
Jésus-Cbrist  l*aurail-il  conQée  à  l'un  de  ses  disciples,  comme  une  femme  sans 
mari,  n'ayant  personne  chea  elle,  et  lui  aurait-il  ordonné  delà  prendre  ches 
hû?-»  (Chrys.,  Serm,  sur  HMth,^  ▼,  n.  3,  p.  93.)  «  Didt  et  ad  discipulum  : 
•  Bcee  mooertua»  fpse  est  dîsdpulus  cui  mater  oommendabator.  Quomodo 
n  marito  uxorem  toUevet  si  fUerat  Varia  mixta  ooi^ugio  aut  uauni  toii 
«  conjugalis  coQiOYerat?  »  (Ambros.  de  in$Hi,  rii^grlii.,  cap.  6.) 
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25),  il  ne  résulte  pas  que  Joseph  ait  cessé  par  la  suite  d*ètre  le 
gardien  de  la  virginité  de  Marie.  L'Évangéliste  parle  seulement 
de  ce  qui  était  avant  que  le  Sauveur  naquit  de  la  très-sainte 
Vierge,  et  non  point  de  ce  qui  fut  après.  Non  certes,  pas  plus 
qu'il  ne  résulte  de  ces  paroles  du  Seigneur  des  armées  aux  Juifs  : 
«  Je  vous  porterai  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé  »  (Is.,  xlvi,  4), 
que  Dieu  ait  jamais  cessé  d'être  ;  pas  plus  qu'il  ne  résulte  de 
ce  que  la  Genèse  dit  sur  l'arche  :  «  Le  corbeau  qui  était  sorti 
ne  revint  plus,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  la  terre  fussent  sé- 
chées  >»  (Gen.,vin,  1),  qu'il  soit  revenu  plus  tard(l). 

2"  De  ce  que  Jésus  est  appelé  le  Fils  premier-né  de  la  très- 
sainte  Vierge  (Matth.,  i,  25;  Luc,  n,  7),  il  n'est  pas  non  plus 
permis  de  conclure  qu'après  Lui  elle  en  enfanta  d'autres  ;  car 
le  nom  de  premier-né  dans  la  sainte  Écriture  ne  désigne  pas 
uniquement  celui  après  lequel  sont  nés  d'autres  enfants  ;  il  dé- 
signe également  celui  avant  lequel  personne  n'est  né,  et  la  loi 
exigeait  de  consacrer  à  Dieu  chaque  premier-né  ouvrant  le  sein 
de  sa  mère,  bientôt  après  sa  naissance,  lorsqu'on  ne  pouvait 
pas  savoir  encore  si  les  parents  auraient  ou  n'auraient  pas  d'au- 
tres enfants  (Ex.,  xiiiet  xxxiv;  Lév.,  xxvni;  Nombr.,  viii)  (2). 

3*  Si  la  sainte  Écriture  fait  mention  des  frères  et  des  soeurs 
de  Jésus-Christ  (Matth.,*  xii,  46-48,  49;  Marc,  vi,  3;  Jean,  ii, 
17;  vn,  3  et  autres),  il  ne  s'ensuit  point  encore  qu'ils  fussent 
les  enfants  de  la  très-sainte  Yierge  Marie.  En  effet ,  dans  la 
sainte  Écriture,  on  nomme  quelquefois  frères  des  parents  par 
alliance;  ainsi,  par  exemple,  Abraham  et  Loth  sont  nommés 
frères  (Gen.,  xin,  8),  tandis  que  Loth  n'était  proprement  que 
le  fils  du  frère  d'Abraham,  d'Arron  (comp.  Gen.,  xii,  4,  5; 
XIV,  14-16).  Jacob, et  Laban  sont  aussi  nommés  frères,  tan-  , 
dis  que  Jacob  était  le  fils  de  la  sœur  de  Laban,  de  Bébecca, 
la  femme  d'Isaac  (comp.  Gen.,  xxvni  et  xxix  avec  xxxvi, 
xxxvn).  C'est  dans  ce  sens  paiement  qu'il  faut  prendre  la  dé- 
••minalînn  da  frères  du  fieigneiir,  e'est^à^^liiv  dans  le  sens  de 

l\)hOafiu,  Swr  Mêitk.,  v,  m.  3,  p.  92^3;  Ambros.  de  Im$m.  virpki,, 
mfi,  kl  Uià^r  Mns.^  lib«  u  ^9^  xviii. 
(7)  HieroDym.  Àdv.  HelvUi,,  Opp,^  t.  VI,  pirL  u,  fk.  l35^Uâ* 
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proches  parents  et  non  de  frères  utérins  ;  c'étaient  des  enfants 
que  Joseph,  prétendu  mari  de  la  très-sainte  Vierge,  avait  eus 
de  sa  première  femme  (l). 

§  136.  Le  Seigneur  Jésus  est  un  homme  saint. 

Kn  se  distinguant  de  nous  selon  Thumanité  par  sa  nais- 
sance surnaturelle  de  la  sainte  Vierge,  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  se  distingue  également  de  nous  selon  Thumanité  en  ce 
qu'il  est  complètement  exempt  de  tout  péché.  (Prof,  orth.j 
p.  1,  rép.  à  laquest.  38.) 

I.  —  La  parole  divine  enseigne  d'abord  que  le  Seigneur  est 
exempt  du  péché  originel  : 

1^  Quand  elle  rapporte  les  paroles  de  l'Ange  annonciateur 
à  la  sainte  Vierge  :  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous  et  la 
vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pour- 
quoi le  fruit  saint  gui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de 
Dieu.  »  (Luc,  i,  35.  )  On  voit  par  là  que,  quoique  le  Seigneur 
Jésus  ait  été  conçu  de  la  Vierge,  fille  de  l'homme,  mais  de 
la  Vierge  purifiée  d'avance,  âme  et  corps,  par  l'Ësprit-Saint, 
selon  l'expression  d'un  cantique  d'Eglise  (2) ,  ce  fut  pourtant 
par  la  vertu  et  l'opération  du  même  Esprit-Saint,  et  il  naquit 
par  conséquent  tout  à  fait  pur  et  saint.  C'est  là  une  idée  que  prê- 
chaient clairement  les  saints  Pères  de  l'Église ,  par  exemple , 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Ce  même  Saint-Esprit  descendit 
sur  la  sainte  Vierge  Marie.  Car,  lorsque  le  Christ,  Fils  unique, 
dut  naître,  la  vertu  du  Très-Haut  la  couvrit  de  son  ombre,  et 
le  Saint-Esprit,  étant  descendu  sur  elle,  la  sanctifia  afin  qu'elle 
pût  recevoir  Celui  par  qui  sont  toutes  choses.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  t'en  dire  beaucoup  pour  l'apprendre  que  cette  naissance  est 


(1)  Comme  le  supposaient  saint  Epipbane  (Hœres:,  xxnii  et  LXXYin),  saint 
Ambroise  {de  Instit,  virgin.,  cap.  6),  et  d'autres. 

(2)  «  Réjouissez-vous ,  cieux  et  terre ,  car  Celui  qui  est  consubstantiel  au 
Père,  éternel  comme  le  Père ,  assis  sur  le  trône  avec  le  Père,  dans  son  amour 
et  sa  libéralité  pour  les  hommes,  s*est  abaissé  par  la  bienveillance  et  le  con- 
seil du  Père,  et  logé  dans  le  sein  d'une  vierge  |niri>l^e  d'avance  par  PSsprii.^ 
(OU.  du  25  mars,  v.  4  de  la  litanie.) 
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chaste  et  pure  (1).  »  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Bien  que 
Celle  qui  porte  en  son  sein  soit  la  Vierge,  prépurifiée  par  VEs^ 
prity  corps  et  àme  (car  il  fallait  honorer  la  génération  et  avoir 
respect  pour  la  yirginité  ) ,  cependant  Celui  qui  en  est  sorti  est 
Dieu  et  avec  ce  qu*Il  a  pris  (la  nature  humaine)  —  un  seul  des 
deux  opposés,  la  chair  etTesprit,  dont  Fun  a  rendu  et  l'autre 
reçu  l'adoration . . .  Yoilà  mon  mot  sur  la  nouvelle  naissance 
du  Christ!  Ici,  rien  de  honteux;  car  le  péché  seul  est  hon- 
teux. Mais  en  Christ  il  ne  peut  être  question  de  honte;  car 
son  humanité  fut  créée  par  le  Yerbe,  et  II  ne  devint  pas  homme 
par  la  semence  de  Thomme;  mais  de  la  chair  de  la  très-chaste 
Vierge,  sa  mère  prépurifiée  par  l'Esprit,  sortit  Thomme  créé  par 
Lui-même ,  et  c'est  pour  moi  qu'il  reçut  la  purification  (2).  » 
Saint  Ephrem  :  «  Le  Christ  fut  engendré  d'une  nature  sujette 
à  l'impureté  et  ayant  besoin  d'être  purifiée  par  la  Visitation  de 
Dieu.  Et  comme  l'éclair  illumine  ce  qui  est  caché,  ainsi  le 
Christ  purifie  jusqu'à  la  nature  cachée.  Il  purifia  aussi  la 
Vierge  ;  puis  II  naquit,  pour  faire  voir  que,  là  où  est  Christ  la 
pureté  se  montre  dans  toute  sa  force.  Il  purifia  la  Vierge  en  la 
préparant  d'avance  par  le  Saint-Esprit  ;  puis ,  devenue  pure, 
la  Vierge  Le  conçut.  Il  purifia  la  Vierge,  quoique  déjà  pure; 
aussi,  même  en  naissant,  la  laissa-t-il  vierge  (3).  »  Saint  Jean  Da- 
mascène  :  «  Selon  le  gré  de  la  sainte  Vierge,  le  Saint-Esprit, 
comme  l'Ange  le  lui  avait  divinement  annoncé,  survint  en 
elle,  la  purifia,  et  lui  donna  de  concevoir  et  de  mettre  au 
monde  la  divinité  du  Verbe.  Alors,  comme  une  divine  semence, 
le  Fils  de  Dieu ,  consubstantiel  au  Père,  sagesse  hypostatiqne 
et  vertu  du  Très-Haut,  la  couvrit  de  son  ombre;  et  II  se  forma 
de  son  sang  pur  et  virginal  un  embryon  de  notre  nature,  une 
chair  vivifiée  par  une  àme  raisonnable  et  pensante  ;  et  II  se 
la  forma  non  de  semence,  mais  en  Créateur,   par  l'Esprit- 
Saint(4).  . 


(1)  Catéch.  XYii,  D.  6,  p.  37G. 

{1)Serm,  sur  VEpïphan.;  Œuvr,  des  saints  PèreSt  m,  245;  sur  l'alliance 
ttsurla  venue  du  Christ;  ibid.,  iv,  248-249. 

(3)  Serm.  sur  les  Hérétiques  ;  ibid,^  3ut,  71. 

(4)  Exp.  ex.  de  la  foi  orth,y  ui,  2,  p.  138-139. 
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*r  L'Écriture  enseigne  la  même  vérité  lorsqu'elle  atteste 
que  Dieu  envoya  sou  Fils  seulement  «  revêtu  d'une  ôbair  sem- 
blable à  la  chair  du  péché  >  (Bom.,  viu,  3),  et  qu'elle  affirme 
par  conséquent  que,  même  en  prenant  une  chair  naturellement 
semblable  à  celle  de  tous  les  hommes  sujets  au  péché,  le  Fils  de 
Dieu  ne  prit  point  cette  chair  de  péché^  dans  laquelle  ils  nais- 
sent, vivent  et  meurent  tous,  mais  une  chair  humaine  exempte 
de  péché  et  de  corruption  (1). 

II.  —  La  Parole  de  Dieu  enseigne  encore  que  le  Seigneur 
Jésus  est  parfaitement  pur  de  tout  péché  personnel.  Il  de- 
mandait Lui-même  à  ses  ennemis  :  «  Qui  de  vous  me  con- 
vaincra d'aucun  péché  »  (Jean,  viii,  46)?  et  à  l'approche  de 
ses  souffrances  il  disait  à  ses  disciples  :  ^  Le  prince  de  ce 
monde  doit  venir,  quoiqu'il  n'ait  rien  en  moi  qui  lui  appais 
tienne.  »  (xrv,  30.)  Les  saints  Apôtres  attestent  aussi  d'une  voix 
unanime  «  qu'il  s'est  rendu  visible  pour  abolir  nos  péchés  et 
qu'il  n'y  a  point  en  Lui  de  péch^  »  (I  Jean,  in,  5);  «  qu'il  n'a- 
vait co'mmis  aucun  péché  et  que  de  sa  bouche  nulle  parole  trom- 
peuse n'est  jamais  sortie  »  (I  Pierre,  II,  22);  que  Dieu,  «  pour 
l'amour  de  nous,  a  rendu  victime  pour  le  péché  Celui  qui  ne 
connaissait  point  le  péché,  afin  qu*en  Lui  nous  devinssions 
justes  de  la  justice  de  Dieu  »  (II  Cor.,  v,  21  )  ;  que  nous  avons 
été  «  rachetés. . .  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  comme 
de  l'Agneau  sans  tache  et  sans  défaut  »  (I  Pierre,  i,  18,  19); 
ou  ils  disent  :  «  Le  pontife  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu'il 
ne  puisse  compatir  à  nos  faiblesses  ;  mais  II  a  éprouvé  comme 
nous  toutes  sortes  de  tentations  et  d'épreuves,  hormis  le 
péché  »  (Hébr.,  iv,  15);  «  Il  était  bien  raisonnable  que  nous 
eussions  un  pontife  cojnme  celui-ci,  saint,  innocent,  sans 
tache,  séparé  des  pécheurs  et  plus  élevé  que  les  cieux  »  (vir, 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  64,  note  1.  »  /;»  similitudine,  iuquit,  carnls  pecccUi 
n  fuisse  Christum  ;  non  quod  similitudinem  carnls  acceperit  quasi  imaginem 
n  corporis^  et  non  veritatem  ;  sed  similitudinem  peccatricis  carnls  vult  Intel- 
Cl  ligi  quod  ipsa  non  peccatrix  caro  Christ!  ejus  fuit  par,  cujus  erat  pecoa- 
n  tum ,  génère,  non  vitio  Âdae  ;  quando  bine  etiam  confirmamus  eam  fuisse 
«  carnem  in  Christo  cujus  natura  est  in  homine  peccatrix.  »  (Tertall.  de 
Carn.  ChristL,  cap.  16;  cf.  cap.  4î.) 
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16  )  ;  «  Nous  ayons  pour  avocat  envers  le  Père  Jésus-Christ , 
li  est  juste.  >  (I  Jean,  n,  1.) 
ni.  —  Suîvatft  cette  doctrine  si  positive  et  si  claire  de  la  Pa- 
:Kt9e  de  Dieu,  la  sainte  Église  a  cru  invariablement  que  le  Sei- 
gneur Jésus,  qui  nous  est  consubstantiel  selon  l'humanité, 
:moQs  est  semblable  en  tout,  hormis  le  péché,  comme  l'expriment 
^ans  leur  dogmes  les  Pères  du  concile  de  Chalcédoine  et  comme 
He  professaient  déjà  avant  eux  d'une  voix  unanime  tous  les  Pas- 
seurs et  Docteurs  de  l'Église  :  Justin  (1),  Irénée  (2),  Clément 
^'Alexandrie  (3),  Hippolyte  (4),  Denjs  d'Alexandrie,  Eusèbe, 
^thanase  le  Grand,  Jacques  de  "Nisibe,  saint  Jean  Chrysos- 
"tonie,  Grégoire  de  Nysse  (5),  Augustin  (6)  et  d'autres  (7).  Et 
même  par  cette  sainteté  de  Notre- Seigneur  Jésus    la  sainte 
É^îse  entendait  autrefois  non*seulement  une  exemption  com- 
plète de  tout  péché,  soit  originel,  soit  personnel  et  volontaire , 
mais  aussi  l'impeccabilité  (8),  l'exemption  de  tout  désir  sensuel 
ou  de  toute  faillibilité ,  l'exemption  de  tonte  tentation  inté- 
rieure (9).  Aussi,  lorsque  Théodore  de  Mopsueste  eut  osé  sou- 
tenir, entre  autres,  que  le  Seigneur  Jésus  n'avait  point   été 
exempt  des  tentations  intérieures  et  de  la  lutte  des  passions  (10), 


(l)2vv  TM...  tiovw  owjTiiXti)  xal  àvafjiapTTQTw  XpicTw.  {Dialofj.  cum  Tryphon,, 
cap.  110.) 

iii)Àdv,  ffseres.y  n%  20,  a.  2. 

(3)  Et;  |tlv  oîv  (lovo;,  à  àvîniOujAriTo;  èÇ  àpyti;  ô  Kupio;  i?i(jLÛ>v.  Slrom.,  VU, 
12. 
«<4)  '4if6p(iM»c  aveu  &(Mcpt(QK  {De  Charism,^  n.  1);  icvOpomoc  àva[iapTY)TD;.  (/^ 
TUiColog.  et  Incam.  adv.  Beron.  et  Helic^  n.  2, 4.) 

(â}DioDys.  Alex.  Epist.  ad  Paul.  Somosa^; Euseb.  Vemonsir.  evang,,  m,  2; 
Atbanas.  de  Incam.  Verbi  Drf,  n.  17,  18;  Jacob.  Nisib.  de  Pœnit,  serm.  vn, 
n-  i;  Chysofit.  inEphet.  homU,  m»  a.  3;  in  Hebr.  hom,  xiii,  n.  3;  Greg. 
N'yss.  Orat,  catech.,  cap.  16. 

(«)  «  Nullum  habuit  omntno  peccatum,  vel  originale,  vél  proprium.  » 
(Bpitt,  GUT  ad  Evod.y  n.  19.) 

(7)  Didym.  Alex,  de  TriniL  1,  30;  ui,  10;  Theodoret.  Eranist.  dutlog.  m* 
*»»  ^ebr.,  u,  8. 

(^)  Hippol.  de  Theoiôg.  in  Incam,,  n.  U  ;  Ghrysost.  In  Rom.  hornU.  xm, 
"*•  ^  ;  Cyrill.  Alex,  contra  Anthropom.,  cap.  xxiii;  Augustin.  Prœd.  Sanct^ 
^^>  n.  30;  de  Pecc,  et  merù.  et  rem..  Il,  20,  n.  34. 

(^)  Clem.  Alex.  Strom.  vu,  12;  Psedag.,  1,  2;  Ambros.  Epist,  ad  Hier,  (in 
**i»\ii,p.  160);  Maxim.  Opiisc.  thcol.,  l.  II,  p.  14,  éd.  Combef.*,  J.  Damasc. 
^^P.  ex.  de  la  foi  orthod.,  m,  20,  p.  207. 

Uo)  Serm.  de  Incam. .^  frag.  xxv,  xxix  (in  Mai,  v). 


—  sa- 
le cinquième  œcuménique  (en  553)  condamna  sa  fausse  doc- 
trine comme  Tune  des  plus  importantes  (1).  Pour  rendre 
raison  d'une  sainteté  si  complète  et  si  absolue  de  notre  Sel- 
gneur  Jésus ,  les  Docteurs  de  l'Eglise  montraient  qu'en  Lui 
la  nature  humaine  n'eut  point  une  existence  à  part,  mais 
qu'elle  était  unie  bypostatiquement  avec  la  nature  divine  (2). 

II.  —  DE  L*DN1TÊ  d'hI-POSTASB  EN  JÉ817S-CHRIST. 

§  137.  Réalité  de  Punion  des  deux  natures  en  Christ  dans  une  seule 

hypostase. 

Quand  nous  professons  en  Kotre-Seigneur  Jésus-Christ  deux 
natures  y  la  nature  divine  et  la  nature  humaine ,  nous  professons 
eu  même  temps  qu'il  n'y  a  en  Lui  qu'une  seule  personne,  que 
ces  deux  natures  sont  réunies  en  Lui  dans  la  seule  hypostase  de 
Dieu  le  Verbe;  car  «  nous  croyons  que  le  Fils  de  Dieu...  a  pris 
sur  Lui  dans  sa  propre  hypostase  une  chair  d'honune,  conçue 
du  Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  et  s'est  fait 
homme  »  {Lettres des  Patr.^  etc.,  art.  7);  que,  par  conséquent, 
son  humanité  n'a  pas  en  Lui  une  personnalité  particulière,  ne 
forme  point  une  hypostase  à  part,  mais  qu'elle  a  été  prise  par  sa 
divinité  dans  l'unité  de  son  hypostase  divine;  ou,  pour  nous 
servir  des  paroles  de  Saint  Jean  Damascène  :  «  L'hypostase  de 
Dieu  le  Verbe  s'est  incarnée,  en  prenant  de  la  Viei*ge  l'embryon 
de  sa  nature ,  —  la  chair  animée  par  une  âme  pensante  et  rai- 
sonnable ;  de  sorte  qu'elle  est  devenue  elle-même  hypostase  de 
la  chair...  La  seule  et  même  hypostase  du  Verbe,  étant  de- 
venue l'hypostase  des  deux  natures,  ne  permet  à  aucune  d*elles 
d'être  sans  hypostase  ;  elle  ne  leur  permet  pas  non  plus  d'être 
des  hypostases  différentes  l'une  de  l'autre  ;  et  elle  n'est  jamais 
hypostase,  tantôt  de  l'une  des  natures,  tantôt  de  l'autre,  mais 
elle  demeure  toujours  l'hypostase  des  deux  natures  insépara- 
blement et  indivisiblement. . .  La  chair  de  Dieu  le  Verbe  ne  reçut 
point  une  hypostase  indépendante  et  ne  devint  point  une  hy- 


(1)  Conc,  Constantinop.f  n,cap.  12. 

(2)  Tertull.  de  ii7iim.,cap.  13. 
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postase  différente  de  celle  de  Dieu  le  Verbe;  mais,  ayant  reçu 
l'hypostase  en  elle,  elle  fut  plutôt  reçue  dans  Thypostase  de 
Dieu  le  Yerbe  que  constituée  en  bypostase  indépendante  (1).  » 
C*cst-à-dire  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  une  seule  et 
même  personne  divine ,  qui  se  reconnaît  une  et  même  dans  la 
duplicité  de  ses  natures ,  divine  et  humaine ,  est  le  vrai  Emma- 
Doel ,  THomme-Dieu. 

A .  —  C'est  là  une  vérité  solidement  fondée  sur  la  sainte 
Écriture,  où  nous  voyons  :  1**  qu'en  Jésus-Christ,  avec  deux 
natures,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine,  il  n*y  a  qu'une 
seule  bypostase,  une  seule  personne;  et  2**  que  cette  bypostase 
est  nommément  l'bypostase  du  Verbe  ou  du  Fils  de  Dieu,  la- 
quelle, ayant  pris  et  réuni  en  elle  la  nature  humaine  avec  la 
nature  divine,  reste  indivisiblement  Tunique  bypostase  de  l'une 
cl  de  l'autre  nature. 

1 .  —  La  sainte  Écriture ,  prêcbe  la  première  idée  lorsqu'elle 
nomme  le  seul  et  même  Christ,  comme  une  personne  déter- 
minée, Dieu  et  bomme,  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'bomme,  et  le 
présente  avec  les  attributs  de  la  nature  divine  et  avec  ceux  de 
la  nature  bumaine  :  ce  que  nous  avons  déjà  vu.  Elle  le  fait  avec 
pins  de  clarté  lorsqu'à  la  seule  et  même  personne  de  Cbrist 
elle  attribue  quelquefois,  comme  à  Dieu,  des  qualités  bumaines, 
et  d'autres  fois,  comme  à  un  bomme,  des  qualités  divines,  en 
di«ant,  par  exemple,  que,  «  si  les  Juifs  L'eussent  connu,  ils  n'eus- 
Mnt  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  »  (I  Cor.,  ii,  8); 
î^i'ilsont  fait  mourir  «  l'Auteur  ((îpx^ï^^)  ^^  ^*  ^*®  »  (Act.,  m, 
^^);  que  Dieu  a  acquis  l'Église  «  par  son  propre  sang  »  — 
(oià  TcC  aTjxaTOi;  tou  loiou)  (Act.,  XX,  28;  comp.  Rom.,  V,  10; 
Hâbr.,  V,  8),  ou  en  témoignant  que  «  personne  n'est  monté  au  ciel 
Çae  Celui  qui  estdescendu  du  ciel,  savoir  le  Fils  de  l'homme,  qui 
est  dans  le  del  »  (Jean,  m,  13);  que  ce  même  Fils  de  l'bomme, 
Và  naquit  sons  le  règne  de  l'empereur  romain  César  Auguste, 
•  ftait  avant  qu'Abraham  fût  »  (Jean,  vni,  5-8.)  Les  passages 
de  ce  genre  supposent  nécessairement  que  les  deux  natures  eu 
Jéaug^ibrist  ne  sont  point  séparées,  mais  qu'elles  sont  réelle- 
■  ■       ■    I  ,  ■      I  I        ■      fil 

(^)  Bxp.de  la  foi  orth.,  liv.  ui,cb.  7,  8,  p.  iô5-i00. 
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ment  réunies  en  une  seule  hypostase  ;  autrement  on  ne  poar* 
rait  point  attribuer  à  sa  divinité  ce  qui  appartient  à  son  huma- 
nité, et^  réciproquement,  on  ne  pourrait  pas  appeler  son  sang, 
comme  homme,  son  propre  sang,  comme  Dieu,  ni,  d'un  autre 
côté,  lui  attribuer,  comme  Fils  de  Thomme,  ses  perfections  di- 
vines, —  l'omnipotence,  l'éternité  (1).  Enfin  l'Écriture  expose 
cette  idée  avec  toute  la  clarté  possible  quand  elle  dit  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  un,  qu'A  est  une  seule  per- 
sonne, une  seule  hjrpostase,  précisément  comme  elle  parle 
d  un  seul  Dieu  le  Père,  première  personne,  première  hypostase 
de  la  sainte  Trinité  :  «-  Il  n'y  a  néanmoins  pour  nous  qu'un  seul 
Dieu,  qui  est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être  et 
qui  nous  a  faits  pour  Lui;  et  il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qui  est 
Jésus-Christ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  comme  c'est 
aussi  par  Lui  que  nous  sommes  tout  ce  que  nous  sommes.  » 
(I  Cor.,  VIII,  6.)  »  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi  et  qu'un 
baptême;  qu'un  Dieu,  Père  de  tous,  qui  est  au-dessus  de  tous, 
qui  étend  sa  providence  sur  tout  et  qui  réside  en  nous  tons.  » 
(  Éph.,  IV,  5,  6.)  Il  n'y  a  donc  pas  deux  Christs,  il  n'y  a  pas  deux 
hypostases  en  Christ  ! 

II.  —  La  seconde  idée,  —  savoir  qu'en  Christ  Thypostase  du 
Yerbe  ou  du  Fils  de  Dieu,  ayant  pris  la  nature  humaine  et 
l'ayant  réunie  en  elle  avec  la  nature  divine,  reste  indivisible- 
ment  l'unique  hypostase  de  l'une  et  l'autre  nature,  cette  idée 
est  exprimée  particulièrement  dans  les  endroits  de  l'Écriture 
où  il  est  parlé  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  de  sa  naissance 
et  de  sa  venue  sur  la  terre.  Ainsi  : 

1®  Nous  lisons  dans  saint  Jean  :  «  Le  Yerbe  était  Dieu. . .  Et 
le  Yerbe  a  été  fait  chair  et  II  a  habité  parmi  nous  ;  et  nous 
avons  vu  sa  gloire,  sa  gloire  telle  que  le  Fils  unique  devait 


(1)  «  Selon  TuDité  de  personne,  consistent  dans  Tunion  des  deax  natures 
entre  elles,  on  dit  que  le  Fils  de  rhomme  est  deseendu  du  ciel  et  que  le  Fils 
de  Dieu  a  pris  chair  de  la  Vierge  de  laquelle  II  est  né;  on  dit  encore  que  le 
Fils  de  Dieu  a  été  cruciQé  et  enseveli ,  tandis  qu'il  a  souffert  tout  cela  non 
par  sa  divinité,  selon  laquelle  II  est  consuhstantiel,  égal  et  eoéternel  an  Père, 
mais  par  la  faible  nature  humaine.  Cest  pourquoi  nous  professons  tous  dans 
le  Symbole  que  le  Fils  unique  a  été  crucifié  et  enseveli.  »  (Saint  Léon,  Lettr. 
àFlav.;L€ct.  chr.f  1841,1,  157.) 
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leeevoirdu  Père;  Il  a,  dis-je,  habité  parmi  noas^ plein  de  grâce 
et  de  vërité. . .  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  mais  la  grâce  et 
la  prix  ont  été  apportées  par  JésuEkChrist.  »  (I,  i,  14,  17.)  Ici, 
étidemment ,  est  présentée  la  personne  ou  l'hjpostase  de  Dieu 
leTerbe,  et  il  est  dit  que  cette  même  bypostase  s'est  faite  chair 
oa  s'est  incamée  (  1  ) ,  qu'elle  a  habité  en  chair  parmi  les  hommes 
sons  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  aussi,  même  après 
rincamation  ou  rhumanîsation,  est  restée  en  Christ,  Homme- 
Diea,  précisément  la  même,  unique  et  invariable  hypostase  du 
ïQs  unique  du  Père.  (  F.  une  idée  semblable,  I  Jean,  i,  1-9;  v, 
M.)  «  L'eipression,  le  Verbe  a  été  fait  cftair,  signifie  que  Thy- 
postase  même  du  Yerbe  est  devenue  sans  aucun  changement 
hypostase  de  la  chair,  ^  remarque  saint  Jean  Damascène  (2). 
2*  Nous  lisons  dans  le  saint  Apôtre  Paul  ces  paroles  remar- 
quables sur  Jésus-Christ  :  «  Ayant  la  forme  et  la  naturç  de  Dieu, 
11  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  Lui  une  usurpation  d'être  égal 
À  Dieu  ;  mais  II  s'est  anéanti  Lui-même  en  prenant  la  forme  et 
^  nature  de  serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes 
^  étant  reconnu  pour  homme.  »  (Phil.,  ii,  6,  7.)  Ces  paroles 
^priment  très-distictement,  d*abord,  l'idée  de  la  parfiaite  unité 
^'hypostase  en  Jésus-Christ;  car,  s  il  y  avtfit  en  Jésus-Christ 
^x  hypostases  différentes,  TApôtre  ne  pouvait  pas  dire,  de 
^tii  qu'il  représentait  dans  «  la  forme  de  Dieu  »  ou  avec  la 
attire  divine,  qu'il  a  pris  la  «  forme  et  la  nature  de  servi- 
*^r;  »  de  Celui  qu'il  représentait  comme  n'ayant  pas  cru  que 
^  fût  une  usurpation  pour  Lui  «  d'être  égal  h  Dieu,  »  qu'  «  Il 
^'fest  rendu  semblable  aux  hommes  »  et  qu'il  «  s'est  anéanti  « 
^t^nt  devenu  homme.  Elles  expriment  ensuite  que,  par  cette 

Ct)  Voir  plus  haut,  p.  66,  note  1. 

i^)Exp.  de  lafoiorth.y  liv.  m,  chap.  11,  p.  166;  ou,  comme  le  remarque 

^intProcle  :  «  Par  l'expression  a  été  fait  chair  rËyangéliste  indique  l'iudi- 

^^]biHté  de  Tunion  la  plus  parfaite.  En  effet,  comme  Tunité  ne  peut  être 

«avisée  en  deux  unités,  par  la  raison  que,  si  elle  pouvait  se  diviser  ainsi,  elle 

^  Serait  plus  unité,  mais  dualité,  de  même,  ce  qui,  par  l'union  la  plus  par* 

«te,tte  fait  qu'un,  ne  peut  être  divisé  en  deux.  »  {Lettr,û;ux  Armén.  svr  la 

t^;Uct.  chr.,  1841,  1,  359.)  Les  idées  des  autres  docteurs  sur  le  sens  à 

^onner  à  l'expression  :  Le  Verbe  a  été  fiait  chair,  ont  été  rassemblées  par  Théo- 

«Oïet  dans  son  dialogxie  i ,  entre  Téraniste  et  l'orthodoxe.  (Voir  Ltct,  chr,, 

^•4«,  1,69-75.) 
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seule  hypostase  des  deux  natures  en  Christ,  son  hypostase  diYine 
est  restée  invariable;  car,  selon  Fexpression  de  TApôtre,  Celui 
qui  avait  «  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  »  c'est  Lui  nommé- 
ment qui  a  pris  «  la  forme  et  la  nature  de  seniteur,  »  c'est-à- 
dire  qui  a  pris  dans  Tunité  de  sa  personne  la  nature  humaine, 

et  c'est  Lui  qui  «  s'est  anéanti  Lui-même en  se  rendant 

semblable  aux  hommes,  »  c'est  Lui  qui  «  était  reconnu  pour 

homme  (l).  » 

3^  Nous  lisons  dans  une  autre  Épitre  du  même  Apôtre  : 
«  Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis.  Dieu  a  envoyé  son  Fils, 
formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui 
étaient  sous  la  loi.  »  (Gai.,  iv,  4,  5.)  «  L'Apôtre  ne  dit  point 
par  une  femmey  —  répétons-le  avec  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
et  saint  Jean  Damascène,  —  mais  d'une  femme.  Il  fait  entendre 
par  là  que  ce  même  homme,  né  de  la  Vierge,  est  le  Fils  unique 
de  Dieu  et  Dieu,  et  que  ce  même  Fils  de  Dieu  et  Dieu  est  Celui 
qui  est  né  de  la  Vierge,  né  selon  la  chair,  en  tant  qull  est  devenu 
homme  ;  qu'il  ne  s  est  point  logé  dans  un  homme  antérieure- 
ment créé,  comme  dans  un  prophète,  mais  s'est  fait  Lui-même 
substantiellement  et  vraiment  homme,  c*est-à-dire  a  donné»  dans 
son  hypostase,  hypostase  à  la  chair  animée  par  une  àme  pen- 
sante et  raisonnable,  s'est  fait  Lui-même  hypostase  pour  elle(2}.» 

4"  Dans  une  troisième  Épitre,  où  le  même  Apôtre  énumère 
les  prérogatives  des  Juifs,  il  est  dit,  entre  autres,  que  «  les  Pa- 
triarches sont  leurs  pères,  »  et  que  «  d*eux  est  sorti  selon  la 
chair  Jésus-Christ  même,  qui  est  Dieu  au-dessus  de  tous  » 
(Rom.,  IX,  5)  (3);  et,  au  commencement  déjà,  le  même  Jésus- 
Christ  est  nommé  «  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  né,  selon  la  chair, 

(1)  Voir  saint  Cyr.  d'Al.  sur  Vlnc.  du  5.,  chap.  9;  Lect,  chr.;  1847,  in , 
176-183. 

(2)  J.  Damasc,  Exp.  de  la  foi  orth.,  lib.  ui,  chap.  12,  p.  168.  Sur  ces 
mêmes  paroles  deTApôtre  (Gai.,  iv,  4)  saint  Ambroise  fait  cette  remarque.  : 
«  Il  dit  :  son  Fils,  et  nonVun  de  ses  fils,  non  son  Fils  adoptif,  mais  son  FUs. 
En  disant  :  son  Fils,  il  marque  la  génération  éternelle  du  Fils,  et  en  ajoutant  : 
fàrtné  d*une/emme,  il  marque  que  même  cette  génération  se  rapporte  à  Lui; 
mais  génération  selon  Thumanité  prise  par  Lui,  et  non  selon  la  divinité.  » 
(Apud  Binium.,  ConciL  Ephes,^  t.  I,  part,  ii,  act.  i,  p.  195.) 

(3)  «  Il  L'a  nommé  Christ  pour  montrer  qu'il  se  ût  vrai  honmie;  il  L*a 
nommé  issu  des  Juifs  selon  la  chair  pour  marquer  qu'il  commença  d'exister 
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du  sang  et  de  la  race  de  Da\id.  »  (Rom.,  i,  3.)  Ce  qui  exprime 
clairement  qu'en  Jésus-Christ  Thumanité  n'a  pas  reçu  d'hypos- 
tase  à  part  et  ne  forme  point  une  personnalité  indépendante , 
mais  qu  elle  a  été  prise  par  la  Divinité  dans  l'unité  de  son  hy- 
postase  divine  ;  de  sorle  que,  même  après  rincarnation,  Il  reste 
toujours  Fils  de  Dieu,  seconde  hypostase  de  la  sainte  Trinité, 
telquTl  était  avant  l'incarnation.  {Voy.  des  passages  analogues, 
ITim.,  III,  16;  Col.,  II,  9,  et  autres.) 

B.  —  La  croyance  de  toute  l'Eglise  qu'en  Jésus-Christ,  notre 
Sauveur,  avec  les  deux  natures,  il  n'y  a  qu'une  seule,  hypos- 
tase, et  une  hypostase  divine,  se  manifeste^  d'abord  dans  tous 
ses  anciens  Symboles,  à  commencer  par  celui  qu'on  nomme 
apostolique.  Ici  notre  seul  et  même  Seigneur  Jésus-Christ  est 
professé  Fils'unique  de  Dieu,  Dieu  de  Dieu,  descendu  du  ciel  pour 
non»,  incarné  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  Marie,  crucilié  et 
oiseveli,  ressuscité  et  monté  au  ciel  et  assis  à  la  droite  du  Père  (  1  ) . 
Mais  ensuite  l'Église  développa  avec  une  clarté  particulière  sa 
croyance  sur  ce  point  dans  les  conciles  œcuméniques  d'Éphèse 
et  de  Chalcédoine,  à  l'occasion  des  hérésies  de  Nestorius  et  d'Eu- 
tjchès;  le  concile  d'Éphèse,  entre  autres,  approuva  et  prit  pour 
base  de  sa  doctrine  sur  l'hypostase  de  Christ  les  lettres  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  à  Nestorius.  Voici  en  quels  termes  elle  est 
exposfe  dans  l'une  de  ces  lettrés  :  «  Nous  enseignons  que  leVerbe, 
^jant  réuni  hypostatiquement  avec  Lui  la  chair,  animée  par 
une  âme  raisonnable,  s'est  fait  homme  d'une  manière  ineffable 
et  incompréhensible,  a  commencé  à  s'appeler  Fils  de  l'homme. . . . 
Noos  disons  que,  quoique  les  natures,  agrégées  eu  une  véritable 
'Btton,  soient  différentes,  il  n'y  a  pourtant  qu'un  seul  Christ, 


^^t le  temps  de  son  incarnation;  il  a  dit  de  Lui  :  qxU  est,  pour  annoncer 
<I<i'Ilegt  sans  commencement;  il  a  dit  :  au-dessus  de  tous,  pour  exprimer  qull 
est  le  Seigneur  de  la  créature  ;  il  L'a  nonuné  Dieu,  afin  que ,  trompés  par  sa 
^9  et  ses  souffrances,  nous  ne  niions  pas  sa  nature  immortelle;  il  L'a  nommé 
^^1  pour  que  nous  Tadorions  comme  le  Tout-Puissant  et  ne  le  méprisions 
P>s  comme  un  esclave  semblable  à  nous  ;  il  a  dit  de  Lui  :  dans  tous  les  siècles, 
P^  faire  voir  que  Celui  qui  les  créa  par  sa  parole  y  sera  toujours  annoncé 
^'^nuûeDiea.  »  (Saint  Procle,  Lettr,  aux  Arm,  sur  la  foi;  Lect,  chr.,  1841 , 
h  373-374.) 
(0  Apud  Bingham,  Origin,  cycles,,  lib.  x,  cap.  4. 
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qu*un  seal  Fils,  ayant  les  deux  natures,  et  non  point  telles  que 
leur  différence  ait  disparu  par  un  effet  de  cette  union.  Au  cob* 
traire,  nous  affirmons  que  la  divinité  et  l'humanité  formèrent 
une  seule  hypostase  du  Seigneur  Jésus-Christ  par  la  coostito* 
tion  ineffable  et  inexplicable  de  ces  dçux  natures  différentes  en 
une  parfaite  unité  (1).  »  En  particulier,  le  concile  d'Épbèse, 
approuva  et  accepta  les  douze  chapitres  dogmatiques  ou  aoa- 
thèmes  du  même  prélat  d'Alexandrie,  adressés  à  l'hérétique 
Nestorius.  Là,  dans  le  second  chapitre,  nous  lisons  :  «  Si  quel- 
qu'un ne  confesse  pas  que  le  Yerbe  de  Dieu  le  Père  est  uni  à 
la  chair  selon  l'hypostase,  et  qu'avec  sa  chair  II  est  un  seul 
Christ,  et  que  ce  même  Christ  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
qu'il  s(Mt  anathème  !  »  Dans  le  troisième  chapitre  :  «  Si  ^el- 
qu'un,  après  Tunion,  divise  les  hypostases  du  seul  Christ,  les 
joignant  seulement  par  une  connexion  (^uvoc^ia)  de  dignité,  et 
non  par  une  union  réelle  (x«ô'  t^t^w  cpvfftxi^v),  qu  il  soit  anathème!  * 
Dans  le  quatrième  :  «  Si  quelqu'un  attribue  à  deux  personnes 
ou  à  deux  hypostases  les  choses  que  les  Apôtres  et  les  Évan- 
gélistes  rapportent  comme  ayant  été  dites  de  Jésus-Christ 
par   les  saints  ou  par  Lui-même,   et  applique  les  unes  à 
l'homme,  considéré  séparément  du  Yerbe  de  Dieu,  et  les  &utres, 
comme  dignes  de  la  majesté  divine,  au  seul  Verbe  qui  procède 
de  Dieu  le  Père,  qu'il  soit  anathème  !  •  Dans  le  dnquième  : 
«  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jésus-Christ  est  un  homme  déîière, 
au  lieu  de  dire  qu'il  est  vrai  Dieu,  comme  Fils  unique  et  par 
nature,  en  tant  que  le  \eibe  a  été  fait  chair  et  a  participé  comme 
nous  à  la  chair  et  au  sang,  qu'il  soit  anath^ne  (2)!  »  Et  le 
concile  de  Chalcédoine,  dans  sa  décision  de  foi,  enseigne,  oomne 
nous  l'avons  vu ,  à  confesser   «  Un  seul  et  même  Christ,  Fils 
unique.  Seigneur  unique,  reconnu  en  deux  natures. . . .  non 
divisé  ou  partagé  en  deux  personnes,  mais  seul  et  même  Fils 
unique.  Dieu  le  Verbe.  » 

C.  —  Parmi  les  docteurs  particuliers  il  suffit  de  citer,  à 
Tendroit  de  ce  dogme,  des  témoignages  de  ceux  d^entre  eux 


(1)  Concil.  Ephes,,  1. 1,  part,  u,  act.  1,  p.  121,  apud  Bin. 

(2)  Lect,  chr.,  1841,  i,  67-dS. 
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qui  vécurent  et  enseignèrent  avant  le  concile  d'Épbèse  et  celui, 
de  Chalcédoine.  Tels  sont  les  témoignages  de  saint  Ignace  le 
Tbéopbore  :  «  Le  seul  médecin  du  corps  et  de  l'âme,  engendré 
^  non  engendré,  s'étant  montré  Dieu  dans  la  chair  et  véritable 
lie  eu»  la  mort,  provenu  de  Marie  et  de  Dieu,  d'abord  partici- 
pant, puis  non  participant  à  la  souffrance,  c'est  J&us-Gbrist 
liotie-Seigneur  (1);  »  —  de  TertuUien  :  «  Nous  voyons  une 
dooUe  nature  non  confondue,  mais  réunie  dans  la  seule  per- 
sonne du  Dieu  et  homme  Jésus  (2)  ;  »  —  de  saint  Atbanase  le 
Grand  :  «  H  (Christ)  est  Dieu  parfait  et  homme  parfait ,  unique 
pur  uité  d*bypostase  et  de  deux  et  en  deux  natures  (3)  ;  »  —  de 
sÙMkt  Éphrem  :«  Je  professe  le  seul  et  même  comme  Dieu  par- 
^t  et  homme  parfait,  en  deux  natures  réunies  bjposlatiquement 
^  pCFSûnneUement,  reconnues  inséparablement,  sans  confusion 
ai  eluuigement;  qui  s'est  revêtu  d'une  chair  animée  par  une 
^■te  raisonnable  et  pensante,  et  qui  nous  est  devenu  semblable 
i  tout,  hormis  le  péché  ;  le  seul  et  même  est...  Dieu  et  homme, 
P^iiTait  Dieu  et  parfait  homme,  un  en  deux  natures,  et  dans  les 
^l^t&x  on  (4)  ;  »  —  de  saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Nous  ne 
<^P^€urong  pas  en  Lui  (Christ)  l'homme  et  la  Divinité;  nous  ensei- 
PKfeBis  qu'un  seul  et  môme  auparavant  non  homme,  mais  Dieu 
et  f  ils  onique^  éternel,  n'ayant  ni  corps  ni  rien  de  charnel,  et 
^^^iiite  bosune  aussi,  accepté  pour  notre  salut,  soumis  à  la 
^QSEtauee  en  sa  chair,  impassible  en  sa  Divinité,  borné  selon  le 
^QKX*^  Bon  borné  selon  l'esprit  ;  un  seul  et  mâme,  —  terrestre 
^  ^^^lesbBy  vÎKble  et  invisible,  renfermé  dans  un  lieu  et  non 
'^^QtCwmé  dans  an  lieu,  pour  que  tout  l'homme  et  Dieu  recréât 
l'homme  déchu  (&)}"  —  d'Augustin  :  «  Jésus-Christ,  Fils 


(^  ^     Bp.  aux  Eph.,  Tii;  Lect.  chr.y  1821,  i,  34  ;  coixip.  chap.  20,  p.  41. 

v^^     Àdv.  Frax.,  cap.  27 . 

^^     A  AnnMnt.  Deiparx^  vu  3,  H^fp..  t  U,  p.  399  ;  cf.  cwntra  Arian,  cral. 

•n»  «^,31,32, 
^^^     Serm.  sur  la  Transf.  du  Seigneur;  Œuvr.  des  saints  Pères,  xm,  158-1&9. 
Lettr.  à  Cled.,  i;  ibid.,  ir,  197.  La  même  idée  est  exprimée  par  saint 
lire  de  Nysse  :  Auo  yàp  itpàyjiaTa  itcpl  ev  icp69(t»rov  6  -riiç  Ypaçtiç  yeyc- 
f^  JJaçà  |Uv  ^ovUiiwi  xà  xà^cç^  napÀ  5i  tov  6e&û  tî^v  ti(&t)v  ^Contra 
,^^K  orat.  iv,  pu  583,  éd.  Morcl.)  par  Dîdyme  d*Alex.  {de  TrinU.f  m. 


—  go- 
de Dieu,  est  Dieu  et  homme  :  Dieu,  parce  qull  est  le  Verbe  de 
Dieu  et  que  «^  le  Verbe  était  Dieu  »  (Jean,  i,  1)  ;  homme,  parce 
que  le  Verbe  a  pris  une  àme  raisonnable  et  un  corps  dans 
l'unité  de  personne  ;  »  et  plus  loin  :  «  Lui  seul  est  Fils  de  Dieu 
et  en  même  temps  Fils  de  l'homme  ;  Lui  seul  est  Fils  de  rhonune 
et  en  même  temps  Fils  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  deux  Fils  de  Dieu, 
Dieu  etrhomme,  mais  un  seul  Fils  de  Dieu,  Dieu  sans  com- 
mencement et  homme  avec  commencement  :  voilà  Notre-Seignenr 
Jésus-Christ  (1).  » 

D.  •^—  La  saine  raison  elle-même,  fondée  sur  les  principes  de 
la  théologie ,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  l'hernie 
de  Nestorius,  qui  divisait  Jésus-Christ  en  deux  personnes,  ren- 
verse complètement  le  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemp- 
tion. Si  la  divinité  et  l'humanité  en  Christ  n'étaient  pas  réu- 
nies en  une  seule  hypostase,  mais  formaient  deux  personnes 
séparées  ;  si  le  Fils  de  Dieu  n'était  uni  avec  le  Christ  honmie 
que  moralement  et  non  physiquement,  et  habitait  en  Lui  comme 
dans  Moïse  et  les  autres  prophètes  ,  l'Incarnation  n'a  point  eu 
lieu,  et  Ion  n'en  saurait  dire  :  «  Le  Verbe  fut  chair,  >»  ni  «  Dieu 
a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  ;  »»  Car  alors  le  Fils  de 
Dieu  n'a  point  été  formé  d'une  femme,  Il  n'a  point  pris  la  chair 
humaine  ;  mais  ce  n'est  qu'extérieurement  qu'il  s'est  rapproché 
de  l'homme  Christ,  né  d'une  femme.  D'un  autre  côté,  si  ce  n'est 
pas  le  Fils  de  Dieu  qui  pour  nous  a  souffert  et  est  mort  sur  la 
croix,  en  sa  chair,  prise  par  Lui  dans  l'unité  de  son  hypostase, 
mais  simplement  l'homme  Christ,  n'ayant  rien  de  plus  qu'une 
union  morale  avec  le  Fils  de  Dieu ,  notre  rédemption  n'a  pas 
même  pu  s'accomplir, —  parce  qu'un  homme  borné,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  sa  sainteté,  est  incapable  de  donner  une  satisfoc- 
tion  suffisante  à  la  justice  infinie  de  Dieu  pour  les  péchés  de 
tout  le  genre  humain.  Or,  en  sapant  ainsi  le  mystère  de  l'Incar- 
nation et  le  mystère  de  la  Rédemption,  l'hérésie  de  Nestorius 
sapait  par  là  même  tout  l'édifice  de  la  foi  chrétienne. 


(1)  Nous  citons  ici  les  paroles  d*uii  ouvrage  composé  par  Augustin  avant 
l'apparition  de  Thérésie  de  Nestorius,  nommément  de  VEnchirid.  ad  Lam* 
rent,t  cap.  35. 
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^  i38.  Mode  de  PurUon  hypostatique  des  deux  natures  en  ChrisL 

Clomment  les  deux  natures  en  Jésns-Ghrist,  la  nature  divine 

et    la  nature  humaine,  se  sont-elles  unies  en  une  seule  hypos- 

tas«,  nonobstant  tonte  la  différence  qui  existe  entre  elles  ^ 

Cooiment  Christ,  étant  DietF  parfait  et  homme  parfait,  n'est-U 

néanmoins  qu'une  seule  personne?  «  C'est,  »  selon  la  Parole  de 

Di^u,  «  quelque  chose  de  grand  que  ce  mystère  de  piété  » 

(I   Tim.,  ni,  16),  et  par  conséquent  d'incompréhensible  pour 

notïe  raison.  Mais,  autant  que  ce  mystère  est  accessible  à  notre 

foi  ,1a  sainte  Église,  en  s'appuyant  sur  la  même  Parole  de 

I>iea,  nous  enseigne  qu'en  notre  Sauveur  les  deux  natures 

étaient  unies  :  1®  d'un  côté  —  «  sans  confusion  (àffUY/uTo>;)  et 

invariablement,  ou  sans  changement  »  (àTpé7CT(o<),  contre  la  fausse 

doctrine  des  monophysites,  qui  confondaient  en  Christ  les  deux 

natures  en  mne  seule  ou  admettaient  en  Lui  le  changement  de 

la  Divinité  en  chair  ;  et  2®,  d'un  autre  côté,  «  indivisiblement  » 

(«iSiaiptiux;)  et  «  inséparablement  »  (d/wpicrwç),  contre  Terreur 

des  Nestoriens,  qui  divisaient  en  Christ  les  deux  natures,  et 

d^antres  hérétiques,  qui  niaient  que  ces  natures  fussent  unies 

constamment  et  sans  interruption.  (Voy.  le  dogme  du  concile 

de  Chalcédoine.) 

^. —  Les  deux  natures  étaient  unies  en  Christ,  P  sans  çon- 
/**«ûm,  c'est-à-dire  qu'elles  n'étaient  pas  confondues  ni  mêlées 
l'une  avec  l'autre,  de  manière  à  former  une  nouvelle,  une  troi- 
sième native,  mais  qu'elles  restaient  l'une  et  l'autre  dans  la 
personne  du  Sauveur  comme  deux  natures  différentes;  2"  tnra- 
^^blement  ou  sans  changement^  c'est-à-dire  que  ni  la  nature 
dxTine  n'était  changée  en  nature  humaine,  ni  la  nature  humaine 
Rangée  en  nature  divine ,  mais  que  l'une  et  l'autre  demeu- 
^■^ient  entières  dans  la  personne  du  Sauveur.  (Pro/*.  orih.,  p.  1, 
^p.  38.)  Cette  vérité  de  l'intégrité  parfaite  et  de  la  différence 
d*es  deux  natures  en  Christ,  même  après  leur  union  hyposta- 
^Çiie,  résulte  avec  évidence  : 

I —  De  tous  les  témoignages  de  la  sainte  Écriture  précé- 
demment examinés,  dans  lesquels,  d'une  part,  sont  attribuées  à 
n.  7 
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Jésus-Christ  la  nature  divine,  les  perfections  et  les  actions  di- 
Tines,  ayec  le  nom  de  Dieu ,  et^  d'antre  part,  Lui  est  attribuée 
également  la  nature  humaine,  avec  ses  qualités  et  ses  actions,  et 
le  nom  d*homme.  Mais,  si  en  Christ  la  Divinité  et  rhémanité 
étaient  confondues  ou  mêlées  l'une  avec  l'antre  ;  Il  ne  fut  ni 
Dieu  parfait  ni  homme  parfait,  et  Ton  ne  pourrait  Lui  attribuer 
ni  la  nature  divine  ni  la  nature  humaine,  mais  seulement  une 
nouvelle  nature  formée  de  la  fusion  ou  du  mélange  des  deux, 
avec  de  nouvelles  qualités  et  de  nouvelles  différences  (1).  De 
même,  si,  dans  Thypostase  de  Christ,  ou  la  Divinité  s'était 
changée  en  humanité,  ou  l'humanité  transformée  en  Divinité, 
en  étant  absorbée  par  la  dernière,  on  ne  pourrait  attribuer  à 
Jésus-Christ  qu'une  seule  de  ces  deux  natures,  qui  serait  restée 
intégralement,  et  non  point  l'autre,  qui  aurait  été  anéantie  et 
dépouillée  de  ses  qualités. 

IL  —  Des  décrets  et  des  témoignages  :  d'abord,  de  tous  les 
conciles  oBcuméniques  et  provinciaux  et  des  Docteurs  de  l^Église, 
qui  défendirent  et  prouvèrent  contre  de  nombreux  hérétiques 
la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (2);  ensuite,  de  tons 
les  conciles  et  Docteurs  de  l'Église,  qui  défendirent  et  prou- 
vèrent contre  les  hérétiques  la  véritable  nature  humaine  de 
Jésus-Christ  (3);  enfin,  du  décret  clair  et  précis  du  concile  de 
Chalcédoine,  contre  les  monophysites  directement,  sur  la  réu- 
nion, sans  confusion  ni  changement,  des  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  ;  de  même  que  des  témoignages  de  tous  ceux  des  Docteurs 


(1)  «  Un  corps  composé  de  quatre  éléments  n'est  nommé  ni  consabstantiel 
avec  le  feu,  ni  feu,  ni  eau,  ni  terre,  ni  consubstantiel  avec  aucun  de  ces  élé- 
ments. Par  conséquent ,  si,  comme  le  pensent  les  hérétiques,  après  Tunion 
des  deux  natures.  Christ  devint  d'une  nature  composée ,  dans  ce  cas,  d*UQe 
nature  simple  il  s'est  changé  en  une  nature  composée,  et  n'est  plus  consubs- 
tantiel ni  avec  le  Père,  dont  la  substance  est  simple,  ni  avec  la  mère,  qui 
n'est  pas  composée  des  substances  divine  et  humaine.  Alors  Jésus-Christ 
n'appartient  ni  à  la  Divinité  ni  à  l'humanité.  »  (Maxim.  le  Gonf.,  Epist,  ad 
Joann.  Cubic.y  Opp.,  n,  p.  279,  éd.  CombeGs.,  1675;  J.  Damasc.,  J?j;po5.,  etc., 
m,  3,  p.  140-141.) 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  58,  notes  3  et  4  ;  p.  59,  notes  1  à  4;  p.  60,  notes  1  à  5, 
et  les  textes. 

(3)  Voir  p.  67,  note  1;  p.  68,  notes  1  à  3  ;  p.  69,  notes  1  à  4  ;  p.  70,  notes  1  à  4  ; 
p.  71,  notes  1  à  4;  p.  72,  notes  1  à  3 ;  p.  73,  notes  1  à  3 ;  p.  74,  note  1. 
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ie  FÉgltse  qui  ont  écrit  sar  ce  dogme  à  Tépoque  du  concile 
4e  Cbateédoine  on  dépôts  (f  ).  An  reste,  même  ayant  ce  oondle, . 
lès  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉglise  professaient  non  motos 
efedrement  en  Christ  deux  natures  entières  et  différentes,  sans 
mnkre  de  mélange  on  de  changement.  Par  exemple  : 

Saint  Bîppoljte  s^'exprimait  ainsi  :  «  Dieu  le  Verbe  se  fit  pour 

MNK  homme  parfait,  sauf  le  péché pour  nous  II  prit  la 

fimitation  de  la  chair  naturelle,  nais  aaam  éprouver  aacvn 
^aqgemend.  El,  en  étant  un  par  natuve  anrec  Dieu  le  Père,  Btne 
dmnt  pas  identique  avec  la  chair  par  amoindrissanent;  maisD 
restB  anssi  illimité  qui)  l'était  avant  d'avoir  pris  la  chair,  et  an 
oM^en  de  la  chair  II  opéra  par  la  Divinité  ce  qui  est  propre  à  la 
Dyvîmté.  Par  sa  double  action,  divine  et  humaine^  Il  se  nentnra 
i  la  fois  Dieu  et  homme  :  Dien  infini,  homme  borné,  gaipdant 
ea  pteîn  Fane  et  Tantre  nature,  a^ec  les  action»  appartenant 
à  lune  et  à  Tautre,  ou,  ce  qni  revient  au  même,  avec  l'attribut 
essentiel  à  chacune  d'elles  (2).  » 

Saint  Athanase  le  Grand  :  «  On  doit  jecoouaitve  Christ 
comme  Dieu  parfait  et  homme  parfiiit;  non  point  pourtant  en 
ce  sens  que  la  perfection  difvine  (on  k'  nature  parfaite)  se  soit 
cbangée  en  perfection  hnmaine,  —  idée  impie;  ni  en  eet  anrtre 
sens  que  les  deux  perfections  (les  natures  parfaites)  soient 
professées  à  part,  —  idée  étrangère  à  la  piété...  mais  dans  le 
'  sens  d'une  existence  complète-,  pour  qu'il  n'y  ait  qu'im  seul 
et  même,  l^m  et  Tantre  parfait  en  tout,  Dieu  et  homme  (3).  » 

Saînl  Êpbrem  le  Syrien  :  «  La  Divinité  et  la  chair  restent 
en  «ne  seulohypostase  et  en  unoiieide  persiNuie,  inséparable- 
ment et  sans  eonftisîoii.. .  Quiconque  sépare  en  Lin  les  natures 
sera  séparé  à»  aen  royaume^  et  quiconque  les  confond  sera 
privé  de  la  viiS'  (4).  » 


(1)  Savoir  ^  saint  Léon  le  pape,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Théodoret  et 
Augustin,  saint  Maxime  le  Confesseur,  J.  Damascène  et  autres. 
(ï)  De  Theolog.  et  Incarn.,  contr.  Beron,  et  Bekc^  n.  2,  4;  cf.  n.  S  :  *'OXoç 

(3)  Centra  ApolUnar.^  i,  n.  16;  ofl  InP».  x»^  21  :  Efç  y«P  ^<^tv  6  Xpurrdc 

ix  ^  Twv  iyovTtftM,  téXsio^Btèc  %aA  rlXmo^  MfMMcoç.  (A^dGiaUaod.,v,  203.) 

{%)  Stmt,ntrlk  Tronsf.  eu  Seê^Rmir;  Œwr.  éhi'mtU^Pihnes,  xm^  184; 

COmp.  158-159. 

7. 
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Saint  Basile  le  Grand  :  «  Je  vous  conjure...  de  renoncer  à 
l'idée  absurde...  que  Dieu  lui-même  s'est  changé  en  chair  et 
n'a  pas  pris  le  mélange  d'Adam  de  la  Vierge  Marie,  mais  s'est 
transformé  en  matière  par  sa  propre  Divinité.  Cette  absurde 
doctrine  est  bien  facile  à  réfuter;  mais,  comme  elle  est  évidem- 
ment un  blasphème,  je  pense  que,  pour  quiconque  craint  Dieu, 
il  suffit  de  la  rappeler;  car,  s'il  s'est  transformé ,  Il  s'est  aussi 
changé.  Mais  gardons-nous  bien  de  dire  cela  et  même  de  le 
penser,  car  Dieu  a  dit  Lui-même  :  «  Je  suis  le  Seigneur  et  je  ne 
change  pas.  »  (Mal.,  m,  6.)  D'ailleurs,  qu'ayons-nous  gagné 
dans  l'Incarnation,  si  ce  n'est  pas  notre  corps,  réuni  à  la  Divi- 
nité, qui  a  vaincu  la  mort  ?  Ce  n'est  point  par  une  transforma- 
tion deDui-méme  qu'U  a  formé  sou  propre  corps,  provenu  en 
Lui  comme  d'une  extension  de  la  nature  divine.  Et  comment 
la  Divinité,  qui  est  immense,  se  renferme-trclle  dans  l'espace 
d'un  petit  corps,  si  toute  la  nature  du  Fils  unique  ne  fit  que  se 
transformer  (1)?  ■ 

Saint  Isidore  de  Péluse  :  «  Prenez  garde  qu'on  ne  vous 
égare,  mais  restez  comme  un  inébranlable  fondement;  car  Dieu, 
en  s'incarnant,  ne  s'est  ni  transformé,  ni  confondu,  ni  divisé; 
mais  n  est  le  Fils  unique  sans  commencement ,  éternel ,  égale- 
ment adoré  par  nous  avant  et  après  rincarnation  (2).  » 

m.  —  Enfin,  même  des  réflexions  de  la  saine  raison.  Suivant 
ses  principes  naturels,  elle  ne  saurait  admettre  que  la  nature  . 
divine  et  la  nature  humaine  aient  été  confondues  ou  mêlées  eu 
Christ,  et  qu'ayant  perdu  leurs  qualités  elles  aient  formé  une 
nouvelle,  une  troisième  nature;  car  la  Divinité  ne  peut  chan- 
ger, et  la  fusion  ou  le  mélange  de  deux  êtres  tout  à  fait  sim- 
ples, de  l'âme  humaine  et  de  la  Divinité,  est  impossible  ;  à  plus 
forte  raison,  le  mélange  ou  la  fusion  d'une  chair  grossière 
avec  la  Divinité,  le  plus  simple  de  tous  les  êtres,  est  physique- 


(i)  Au  moine  Urvique,  ibid.,  xi,'244-24â. 

(2)  Epist,,  lib.  I,  epl.  419.  La  même  doctrine  était  prêchée  par  Irénée  {Adv. 
Hxr.f  Y,  17,  Q.  3);  Tertullieo  {de  Came  Christi,  y,  xi,  xui);  Hilaire  (de 
Trinit.fUif  3);  Grégoire  de  N3r8S6  (a(fv.  Eunom.,  omi.)^  J.  Chrysostome  et 
d*autres.  Leurs  témoignages  ont  été  rassemblés  déjà  par  Tbéodoret,  JHalog.  ii 
entre  l'Eran,  et  l'Orth.  (Voir  Lect.  chr.^  1846,  i,  388-397.) 
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ment  impossible  (1).  La  raison  ne  pent  pas  non  plus  admettre 
q^ue  la  natare  divine  ait  été  changée  en  nature  humaine  ou  la 
nature  humaine  en  nature  divine ,  lè  premier  étant  en  opposi- 
tion avec  l'immutabilité  et  l'immensité  de  Dieu,  et  le  second  avec 
la  petitesse  de  l'homme  (2).  Hais,  en  se  fondant  sur  les  prin- 
cipes de  la  théologie  chrétienne  ou  révélée,  la  raison  doit  dire 
que  ce  n'est  qu'avec  la  réunion  sans  confusion  ni  changement 
deuK  natures  en  Christ ,  qu'avec  leur  parfaite  intégrité. 
Ta  pu  s'accomplir  la  grande  ceuvre  de  notre  rédemption; 
oar  le  Sauveur  ne  pouvait  souffrir  pour  nous  sur  la  croix  que 
par  sa  nature  humaine,  comme  II  ne  pouvait  donner  autrement 
que  par  sa  Divinité  un  prix  infini  à  ses  souffrances.  Ce  serait, 
par  conséquent,  renverser  le  mystère  de  notre  rédemption  que 
de  reconnaître  en  Christ  la  fusion  ou  le  changement  des  deux 
natures  en  une  seule  (3). 

B.  —  Les  deux  natures  étaient  unies  en  Christ  indivisible- 

ment  et  inséparablement  :  Indi visiblement j  en  ce  sens  que, 

quoiqu'elles  résidassent  en  Lui  dans  leur  parfaite  intégrité  et 

avec  leurs  différences ,  avec  toutes  leurs  qualités  particulières, 

elles  n'existaient  point  séparément,  ne  formaient  pas  deux  per* 


(1)  •  Il  n*y  a  rien  d*absurde  en  ce  que  deux  substances  homogènes  étant 
unies  se  mêlent,  s*absorbent  Tune  Vautre;  mais  entre  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine  la  différence  est  infinie  et  leur  confusion  offre  une  véritable 
impossibilité.  «  (Tbéodoret,  Dial,  ii  entre  VEran,  et  VOrth,;  Lect-  chr.^  1846, 
I,  376.) 

(2)  Voir  plus  haut,  citation  de  Basile  le  Grand,  p.  100,  note  1.  Saint  Cy- 
rille d* Alexandrie  fait  la  même  remarque  :  «  Dire  que  la  chair  s'est  changée 
en  nature  divine  ou  que  le  Verbe  s*est  transformé  en  chair  est  également 
absurde.  >  Epist,  adsuccess.^  0pp.,  t.V,  part,  ii,  p.  140.) 

(3)  Gomme  le  remarquait  déjà  saint  Léon  sur  Eutychès  :  »  Aveuglé  par 
rapport  à  la  nature  de  Jésus-Christ,  il  le  sera  nécessairement  aussi  par  rap- 
port à  ses  souffrances.  En  effet,  s'il  ne  reconnaît  pas  la  croix  du  Seigneur 
pour  un  fantôme  ou  une  apparence,  qu'au  contraire  il  ne  doute  point  de  la 
réalité  de  sa  souffrance  pour  le  salut  du  monde ,  en  admettant  la  mort  il 
doit  aussi  admettre  la  chair.  Qu'il  ne  dise  pas  que  Celui  qu'il  reconnaît  avoir 
souffert  n'était  point  de  notre  nature  ,  car  la  négation  de  la  vraie  chair  est 
aussi  la  négation  de  la  souffrance  de  la  chair.  Ainsi,  s'il  accepte  la  foi  chré- 
tienne et  qu'il  ne  refuse  pas  son  oreille  à  la  prédication  évangélique ,  qa*il 
réfléchisse  quelle  nature  pouvait  être  clouée  et  suspendue  au  bois  de  la  croix, 
et,  lorsqu'un  soldat  perça  de  sa  lance  le  côté  du  Crucifié,  d'où  pouvait  jaillir 
le  sang  et  Peau  pour  laver  et  abreuver  l'Église  de  Dieu  par  le  bain  et  le  ca- 
lice.» (Lect.  chr.f  1841,  i,  160-161.) 
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sonnes  partiCQlières,  B^ayint  entre  elles  qu'nne  oiôom  momie, 
oonme  renseignatt  Nestorins,  mai9  étaient  réonîes  >daiis  la  seule 
et  mèBÊe  hypostase  de  i'Homme-Oîea  :  /vérité  qiR  boqs  avcms 
déjà  dévdoppée.  In9éparablemeni^  en  ce  tsiens  qœ^  s'étant  «nies 
em  la  seule  et  même  hypostase  du  Saaveor  au  monMOt  de  sa 
ooneeptioQ  dans  le  sein  de  la  Vierge,  ees  deax  nttores  He  se 
tant  pins  séparées  et  ne  se  aépareront  jamais  ;  leur  union  est 
perpétuelle.  Cesl  là  une  ^rilé  que  développèrent  en  parti- 
culier les  Docteurs  de  Tanciemie  Église  en  réfutation  des  opir- 
nions  hérétiques  qui  s'étaieut  manifestiées. 

L  —  Cette  union  commença  an  moment  même  de  la  coocep- 
tioii  du  Sauveur  dam  le  sein  de  la  Vierge*  (Prof.  or4h^  p.  1, 
rép.  38.)  En  effet ,  le  Prophète  prédit  que  la  Vierge  eomm)mii 
et  enfanterait  EmmanuHy  c'eHt*-à-dire  i'Homme-Dieu  (Is.,  vu^ 
14),  et  FAnge  lui  annonça  qu*£lle  conceTrait  dans  sm  seân  et 
mettrait  au  monde  Gelai  qui  serait  nowmé  Fil$  de  Dim. 
(Luc,  i^  31-35.)  Ainsi  enseignèrent  saint  Grégoire  le  Ihéelo- 
gîen  ::  «  Si  quelqu'un  dit  q<ie  dans  la  Vierge  se  forma  rhomane» 
d'abinrd ,  et  qu'ensuite  Dieu  se  réunit  à  Lui ,  qu'à  soit  cm* 
dunné  ^  car  cela  aigmiierait  mm  reconnaitre  la  naissance  de 
Dieu,  mais  Fesquiver  (I).  »  —  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  : 
«  11  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  né  de  la  Vierge  d'abord  un 
simple  homme,  et  qu'ensuite  le  Verbe  soit  descendu  sur  Lui; 
mais  nous  disons  que  le  Verbe  s' unit  dans  le  sein  même  à  la 
nature  humaiue  et  fut  engendré  en  chair  (2).  »  —  Le  bienheu- 
reux Théodoret  :  «  L\inion  des  natures  en  Christ  se  fit  à  la 
emeeptiou  même;  »  et  plus  lein  :  «  Si  l'union  s'accomplît  a« 
moment  de  la  conception ,  il  est  évident  que  l'humanité  n'a 
pas  pu  perdre  sa  nature  après  cette  union  (3).  »  —  Saint  Pro<- 
dle  :  <  L'Évangéliste  ne  dit  pas  que  le  Verbe  se  soit  k^  dans 
un  homme  d^à  parfait,,  mais  qu'il  s'est  fait  chair,  s'étant 


(1)  Lettr,  à  VUd.^  ï*  (JÈuvr.  des  saints  Pères,  iv,  t97.  La  même «bos6  «I 
èilepar'Sâiil  AtbauMe  :'H  y«P  ttî;  not^nÀi  ëv«i>9ti;  «ç6;  t^v  wi  Xéyou  6e^T« 
i%  iWrcpaç  Y^fovEv.  (CmtmApûllinar.f  i,n.  H.) 

(2)  Bpist.i  ad  Nestor,,  apué  Biti.  ConiM,  J^h^. ,  ^rt.  ii,  «et.  1,  |>.  i!21  ; 
ff.  0pp.  s.  Gyrill.,  t.  y,  patt.1t,  ^.  M,  Luiet.,  1689. 

(3)  DUil,  entre  VÉran.  et  VOrthod,;  Lect.  ckr*^  1S4«,  i,  37Ï-37S. 
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abaissé  jusqa'à  la  conception  de  la  nature  et  au  principe  même 
de  la  génération.  En  effet,  ainsi  que  l'homme  qui  nait  naturel- 
lement n  est  pmnt  en  un  instant  prêt  a  Taetion ,  mais  que  d'a- 
bord le  germe  même  de  la  natare  se  fait  chair  et  qu'ensuite 
avec  le  temps  il  prend  peu  à  peu  des  forces,  qui  forment  les  . 
organes  des  sens  et  de  l'action,  ainsi  Bleu  le  Verbe,  étant  des- 
cendu au  principe  même  et  à  la  racine  de  la  génération  hu- 
maine, commença  par  se  faire  chair,  sans  se  transformer 
néanmoins  en  chair,  —  à  Dieu  ne  plaise  !  car  la  Difinité  est 
au-dessus  de  toute  transformation  (I).  »  —  Saint  Jean  Damas- 
cène  :  «  Le  Verbe  de  Dieu  ne  s'unit  point  à  une  chair  qui 
aurait  existé  déjà  d'elle-même  ;  mais,  s'étant  logé  dans  le  sein 
de  la  Vierge  sans  limitation  de  sa  propre  hypostase,  Il  se  forma 
du  pur  sang  de  la  toujours  Vierge  Marie  une  chair  animée 
par  une  âme  raisonnable  et  pensante;  et,  ayant  pris  les  com- 
mencements de  la  formation  de  l'homme ,  le  Verbe  lui-même 
se  fit  hypostase  de  la  chair,  de  sorte  que  celle-ci  devint  en 
même  temps  et  chair,  et  chair  de  Dieu  le  Verbe,  et  chair  ani- 
mée pensante  et  raisonnable  (2).  » 

n.  —  Cette  union  ne  cessa  pas  même  pendant  les  souf- 
frances du  Sauveur  sur  la  croix  {Prof,  orlh.^  p.  1,  rép.  46); 
car  gi  la  Divihité,  comme  l'assuraient  certains  hérétiques,  s'é- 
tait séparée  alors  de  son  humanité  et  l'eût  abandonnée,  ou  ne 
pourrait  pas  dire  avec  TApotre  que  les  Juifs  ont  «  crucifié  le 
Se^neur  de  la  gloire  »  (IGor.,  ii,  8);  que  nous,  qui  «  étions 
«uaemis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  Lui  par  la 
^opt  de  son  Fils  »  (Rom.,  v,  10);  que  le  Seigneur  Dieu  a  ac- 
qoi^  rÉglise  a  par  son  propre  sang.  »  (Act.,  xx,  28.)  Et  cette 
^^  hérétique  fut  réfutée  à  l'unanimité  par  les  saints  Pères  de 
'  ^lise,  en  particulier  par  Athanase  le  Grand  (3),  Grégoire  de 
%Sse,  Théodoret  (4),  Jean  Damascène.  Ce  dernier  dit  nommé- 


î^^  Lettr.  aux  Armén,  sur  la  fài;  idld.y  1841,  i,  358-359. 
i^>  Exp,  de  la  fài  orth.,  m,  cbap.  2,  p.  139.  Voyez  anssi  Paul.  Emis. 
^^^il,de  nativ,  X>aviiai  (ia  Mai,  vu,  1,  209);  Angusiin.  contra  Serm,  Arian,f 

l^)  Contra  Apollinar.,  i,  n.  18;  ii,  n.  14,  15;  odEpictd.  CorMh.f  B.  b,  10. 
14)  Greg.  Nyss.  Jn  Christi  Re^urr,  Oral,  i,  p.  392,  t  Ul,  éd.  Morel;  Lee  t. 
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ment  :  «  Bien  que  Christ  soit  mort  comme  homme,  et  que  son 
Ame  sainte  se  soit  séparée  de  son  corps  très-pur,  cependant  la 
divinité  est  restée  inséparablement  ayee  les  deux ,  c'est-à-dire 
avec  l'âme  et  le  corps.  Et  ainsi  l'hypostase  unique  ne  s'est 
point  divisée  en  deux  hypostases  ;  car  l'âme  et  le  corps  même, 
dès  l'origine ,  avaient  également  l'être  dans  l'hypostase  du 
Verbe.  Quoique  j  au  moment  de  la  mort,  ils  se  soient  séparés, 
chacun  d'eux  cependant  n'a  pas  cessé  d'avoir  la  seule  hypos- 
tase  du  Verbe;  de  sorte  que  celle-ci  était  à  la  fois  l'hypostase 
du  Verbe,  de  l'âme  et  du  corps.  Car  jamais  ni  l'âme  ni  le  corps 
n'eurent  d*hypostase  propre,  sauf  celle  du  Verbe  ;  or  l'hypos- 
tase du  Verbe  est  toujours  une  et  non  deux.  L'hypostase  de 
christ  est  donc  toujours  une ,  et ,  quoique  l'âme  se  soit  séparée 
du  corps  dans  le  lien,  elle  lui  était  pourtant  unie  hypostati- 
quement  par  le  moyen  du  Verbe  (1).  » 

m.  —  Cette  union  ne  cessa  pas  non  plus  après  la  résurrec- 
tion du  Sauveur,  ni  après  son  ascension  au  ciel,  et  elle  ne  ces- 
sera jamais.  {Prof,  orth.j  p.  1,  rép.  56.)  «  En  effet,  la  Pa- 
role divine  assure  qu'il  est  ressuscité  en  sa  chair,  dans  laquelle 
Il  se  montra  à  ses  disciples  »  (Jean,  xx,  26-27);  «  que  c'est 
dans  la  chair  qu'il  monta  au  ciel ,  comme  Fils  de  l'homme  » 
(vi,  62;  comp.  Luc,  xxiv,  50,  51);  «  que  c'est  aussi  dans  la 
chair  qu'il  reviendra.  Fils  de  l'homme,  pour  juger  les  vivants  et 
les  morts.  »  (Matth.,  xxv.)  «  Si  quelqu'un  dit,  »  lisons-nous 
dans  saint  Grégoire  le  Théologien,  «  qu'à  présent  II  (le  Sau- 
veur) a  quitté  sa  chair,  et  qu'en  Lui  la  Divinité  demeure  dé- 
pouillée du  corps,  mais  ne  confesse  pas  qu'il  demeure  aujour- 
d'hui encore  et  reviendra  avec  l'humanité  qu'il  a  prise ,  qu'un 
tel  homme  ne  voie  jamais  la  gloire  de  sa  venue  !  Car  où  est  pré- 
sentement le  corps,  sinon  avec  Celui  qui  le  prit?  Il  n'est  point 
dans  le  soleil ,  comme  le  disent  avec  tant  de  légèreté  les  Ma- 
nichéens ,  pour  y  être  glorifié  sans  gloire  ;*  il  ne  s'est  pas  ré- 
pandu ni  déployé  dans  l'air,  comme  la  vibration  de  la  voix, 


chr.f  184(,  n,  25  et  suiv.;  Tbéodoret,  Somm.  des  Dogmes  divinSyChhp»  15  : 
«  La  divinité  ne  se  sépara  de  rhumaûilé  ni  sur  la  croix  ni  dans  le  sépulcre.» 
{Lect.  chr.y  1844,  ir,  p.  330.) 
(1)'  Exp,  de  la  foi  orth,,  ui,  chap.  27,  218. 
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l'émanation  du  parfum,  le  sillonnement  de  l'éclair  qui  ne 
s'arrête  pas.  Autrement,  comment  expliquer  qu'on  Le  toucha 
après  la  résurrection  »  (Jean,  xx,  27),  «  et  qull  se  montra  un 
jour  à  ceux  qui  l'avaient  percé?  »  (xix,  37.)  La  Divinité  en 
elle-même  est  invisible  (1). 

{ 139.  Conséquences  de  tunion  hypostatique  des  deux  natures  en  Christ  : 

—  jo  Par  rapport  à  Christ  même. 

De  Tunion  hypostatique  de  deux  natures  en  Jésus-Christ  dé- 
coulent des  conséquences  :  V  par  rapport  à  Jésus-Chrit  même, 
2"  par  rapport  à  la  sainte  Vierge  sa  Mère ,  S*'  par  rapport  à  la 
sainte  Trinité. 
Les  conséquences  de  la  première  catégorie  sont  : 
A.  —  La  communication  ou  communion  en  Christ  des  attri* 
h({5[deses  deux  natures  (2).  Elle  consiste  en  ce  que,  dans  la  per- 
sonne de  Christ,  chacune  des  natures  transmet  ses  attributs  à 
laotrc,  et  nommément  en  ce  que  ce  qui  Lui  est  propre  selon 
rbumanité  Lui  est  attribué  à  Lui-même  comme  Dieu ,  et  ce 
qui  Lui  est  propre  selon  la  Divinité  attribuéégalement  à  Lui- 
même  comme  homme.  II. est  dit,  par  exemple,  dans  la  sainte 
Écriture^  que  a  le  Seigneur  pieu  »  a  acquis  TÉglise  «  par  sou 
propre  sang  »  (Act.,  xx,  28);  que,  «  quoiqu'il  fût  le  Fils  de 
Dieu,  Il  n'a  pas  laissé  d'apprendre  l'obéissance  par  tout  ce 
qu'il  a  souffert  »  (Hébr.,  v,  8);  que  «  nous  avons  été  réconci- 
liés avec  Dieu  par  la  mort  de  son  Fils  »  (Rom.,  v,  16  ;  comp. 
nn,  32;  I  Pierre,  viii,  18  f  I  Cor.,  ii,  8  ;  (Bal.,  ii,  20)  ;  ou  en- 
WK  :  «  Le  second  homme  est  le  céleste,  qui  est  venu  du  ciel  » 
(ï  Cor.,  XV,  47);  «  personne  n'est  monté  au  ciel  que  Celui  qui 
®t  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme,  qui  est  dans  le  ciel.  » 
(Jean,  m,  13^  et  autres.)  De  même,  dans  les  écrits  des  saints 
Pires  et  les  hymnes  de  l'Église,  on  rencontre  fréquemment  sur 


(0  iMlr.  à  Cléd.f  i;  Œuvr.  des  saints  Pères,  rr,  198-199. 
(^)  En  grec:  lôiouoCyiotç  (Cyrill.  Alex.  Epist.  xxix);  xoivoiroCiQoïc  (iôitf.,  x); 
^î^;  (Joaon.  Damascen.  De  orth,  Fide,  ni,  4);  en  latin  :  Commanicatio 
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Jésus-Christ  ces  expressions  :  <  Dieu  a  souffert;  le  Créateur  et 
le  Bol  des  siècles  a  goûté  la  mort,  >  ou  :  >  TEofant  éternel,  »  et 
d'autres  semblables  (1).  C'est  parce  que  la  Divinité  et  rhuma- 
nité  ne  forment  point  en  Christ  deux  personnes  différentes, 
mais  sont  unies  indivisiblement  et  inséparablement  en  une  seule 
hypostase;  parce  que  la  seule  et  même  hypostase  de  Dieu  le 
Verbe  demeure  eu  Christ,  intégralement  et  indivisiblement, 
rhypostase  de  sa  nature  divine  et  de  sa  nature  humaine.  «  Se- 
lon Tétroite  union  de  la  chair  acceptée,  »  dit  saint  Grégoire 
de  Nysse,  «  et  de  la  Divinité  qui  l'accepta,  il  y  a  échange  de 
dénomination  en  Christ,  en  sorte  que  l'humain  est  nommé  di- 
vin, et  le  divin  humain  (2).  »  «  Quant  à  son  hypostase  (de 
Christ),  »  dit  aussi  Jean  Damascène,  «  lorsque  nous  Lui  don- 
nons un  nom  emprunté  des  deux  natures ,  ou  seulement  de 
l'une  d'elles,  dans  les  deux  cas  nous  Lui  appliquons  les  attri- 
buts des  deux  natures  ;  car  Christ  (ce  nom  exprimant  les  deux 
natures)  est  nommé  Dieu  et  homme,  créé  et  non  créé,  sujet  et 
non  sujet  à  la  souffrance.  De  même,  lorsque ,  par  rapport  à 
une  seule  de  ses  natures,  Il  est  nommé  Fils  de  Dieu  et  Dieu, 
U  prend  les  attributs  de  la  nature  unie  à  sa  Divinité  ou  de  la 
chair,  et  est  nommé  Dieu  ayant  souffert  ou  Seigneur  de  la  gloire 
crucifié  »  (Act.,  xxvi,  23),  «  non  point  en  tant  qu'il  est  Dien, 
mais  en  tant  qu'il  est  Dieu  et  homme.  Pareillement,  lorsqull 
est  appelé  homme  et  Fils  de  l'homme,  Il  prend  les  attributs 
et  la  gloire  de  la  nature  divine,  et  est  nommé  Enfant  antérieur 
aux  siècles,  Homme  sans  commencement,  non  qull  soit  enfant 
et  homme ,  mais  parce  qu'étant  Di^ u  avant  les  siècles  II  se  fit 
par  la  suite  enfant.  Telle  est  la  communication  réciproque  des 
attributs,  par  laquelle  chacune  des  natures  transmet  les  siens 
a  l'autre,  à  raison  de  l'identité  d'hypostase  et  de  la  pénétration 


(1)  Clem.  Roman.  £pl,  ï  ad  Corhith.,  n.  2  ;  Iren.  cuiv.  Bœr,,  m,  19;  v, 

1,  17  ;  Hippol.  ddv,  Noet.,  cap.  18  ;  Athanas.  contra  ApolUn.^  1,  7;  Epiphan. 
ffœres.f  lxxvii,  26  ;  Augustia.  contra  Serm.  Arian,,  n.  6.  Comp.  Octoeque, 
p.  1,  fol.  54,  260,  283  ;  p.  11,  fol.  15,  76,  24ô,  Jldoscou,  1838. 

(2)  Epist/ad  TheophU.  Alex,,  0pp.,  t.  II,  p.  697,  Pari»,  1615.  Thcodoret 
dit  aussi  :  *H  ^àp  fvwaiç  xotvà  noieî  xà  ôvofiaTa,  àXX'  ou  ^yy^X'^X  Tavtaç  xh  tàv 
ôvojxàxwv  xoivov.  {Epist,  cxxvii  ad  Job,  archimandr .) 


—  107  — 

réciproQue  des  deux  natares.  C'est  pourquoi  nous  pouvons  dire 
de  Jésus-Christ  :  «  U  est  notre  Dieu  ;  Il  a  été  vu  sur  la  terre 
et  II  a  conversé  avec  les  bomm^  »  (Bar.^  m,  26-38)  ^  et  aussi  : 
<  Il  est  homme  incréé,  impassible  y  immense  (1).  » 

n  £uit  pourtant  se  rappeler  que  cette  communication  réci- 
proque d^  attributs  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
naiae  en  JésuS-Christ  n*a  lieu  que  lorsque  les  deux  natures 
Mit  envisagées  conune  inséparablement  unies  en  fat  seule  hy- 
pottase  du  Christ  ;  mais  elle  n'a  pas  lieu  et  ne  peut  être  admise 
lonipie  ces  deux  natures  sont  considérées  chacune  à  part,  en 
dehors  de  Tunité  d'hjpostase ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  eu 
ancoBe  façon  approprier  à  la  Divinité  du  Sauveur  les  attributs 
de  8a  nature  humaine ,  ni  à  son  humanité  les  attributs  de  sa 
utore  divine,  —  car  les  deux  natures  demeurent  en  Christ  en- 
tières et  distinctes,  comme  s'étant  unies  en  Lui,  suivant  l'ex- 
presnon  du  concile  cecuménique ,  uin$  confusion^  sans  change- 
ïïmi;  -—  et  par  conséquent  la  Divinité  ne  s'est  pas  changée  te 
hamuiité,  n'^  a  pas  reçu  les  attributs,  mais  conserve  les  siens  ; 
et  l'huianité  ne  s'est  pas  non  plus  changée  en  Divinité ,  n'en 
a  pis  feça  les  attributs,  et  garde  aussi  les  si^.  «  Voilà  pour- 
quoi, en  parlant  de  sa  Divinité  (de  Jésus-Christ),  nous  ne  Lui 
^foprions  pas  les  attributs  de  l'humanité  ;  car  nous  ne  di- 
s<ispKs  que  la  Divinité  soit  passible  ou  créée.  De  méme^  à  la 
àét  on  à  l'humanité  nous  ne  donnons  pas  ks  attributs  de  la 
Uiinité;  car  nous  ne  disons  pas  que  la  chah*  ou  l'humanité 
Mit  incréée. ••  Hais  nous  affirmons  que  les  deux  natures,  même 
après  Tunion,  se  conservent  en  une  seule  hypostase  composée, 
c'est-i-dipe  en  un  seul  Christ,  qu'elles  sont  réellement  les 
nkèaes,  et  qn'dles  gardent  en  dles  leurs  attributs  naturels ,  et 
qi'étant  unies  sans  confusion,  elles  se  distinguent  et  s'énumè- 
f^  sans  division  (2).  »  En  deux  mots,  il  faut  se  rappeler, 
d'tiie  part,  qu'en  Jésusr-€hrist  il  n'y  a  qu'une  senle  hypostase 
et  deux  natares  aines  Sans  division  et  êan$  séparation^  et  en  ce 
,  sens  reoonnaître  en  Lui  la  communion  des  attributs  ;  et,  d'autre 


(0  Up^delaf^i  4rià.,  m,  cbap.  4»  p.  147-14S. 
W  l  Daaatc,  édirf.,  p.  147, 149. 
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part,  qu'eu  Lui  les  deux  natures  sont  unies  sans  confusion  et 
sans  changement^  et  en  ce  sens  ne  pas  admettre  entre  les  na- 
tures la  communion  des  attributs  (1). 

B.  —  La  déification  de  la  nature  humaine  en  Christ.  Il  faut 
entendre  par  là,  non  que  Thumanité  en  Christ  ait  été  changée  en 
Divinité,  qu'elle  ait  cessé  d'être  limitée  et  qu'elle  ait  reçu  les  at^ 
tributs  divins  en  échange  des  attributs  humains,  mais  que,  prise 
par  le  Fils  de  Dieu  dans  l'unité  de  son  hjpostase,  elle  a  parti- 
cipé à  sa  Divinité,  s'est  unie  avec  Dieu  le  Verbe,  et ,  par  cette 
participation  à  la  Divinité,  s'est  élevée  dans  ses  perfections  au 
plus  haut  point  possible  à  l'humanité ,  sans  cesser  néanmoins 
d'être  humanité.  Ou,  pour  nous  servir  encore  des  expressions 
du  divin  Docteur  de  l'Église  qui  exposa  tout  le  dogme  de  la 
personne  de  notre  Sauveur  avec  le  plus  de  clarté  :  «  On  doit 
savoir  qu'il  est  dit  de  la  chair  de  Notre-Seigneur  qu'elle  fut  déi- 
fiée, qu'elle  devint  un  avec  Dieu  et  Dieu,  non  par  changement 
ou  métamorphose  ou  confusion  de  nature.  L'une  des  natures, 
dit  Grégoire  le  Théologien,  déifia,  et  l'autre  fut  déifiée,  et,  si 
je  l'ose  dire,  devint  un  avec  Dieu;  ce  qui  avait  oint  se  fit  honune, 
et  ce  qui  avait  été  oint  devint  Dieu.  Et  cela  non  point  par 
changement  de  nature,  mais  par  une  union  providentielle  pour 
le  salut ,  c'est-à-dire  hyposlatique,  p^r  laquelle  la  chair  s'u- 
nit inséparablement  avec  Dieu  le  Verbe,  et  par  un  attouchement 
réciproque  des  natures ,  dont  nous  voyons  quelque  analogie 
même  dans  le  fer  rougi  au  feu.  En  effet,  comme  nous  profes- 
sons rincarnation  sans  changement  ni  transformation,  ainsi 
nous  affirmons  que  la  chair  fut  déifiée  de  la  même  manière. 
Gomme  le  Verbe ,  en  se  faisant  chair,  ne  quitta  point  sa  Divi- 
nité et  ne  se  dépouilla  point  des  perfections  divines  qui  Lui 
sont  propres ,  ainsi  la  chair,  ayant  été  déifiée,  ne  changea  point 
dans  sa  nature  ou  ses  attributs  naturels;  car,  même  après  l'a- 
nion,  comme  les  deux  natures  restèrent  non  confondues ,  de 
même  aussi  leurs  attributs  restèrent  incontigus.  La  chair  du 


(1)  Ou,  suivant  le  langage  de  Técole  :  «  On  doit  reconnaître  la  communion 
des  qualités  en  Jésus-Cbrist  seulement  in  concreto,  c'est-à-dire  en  examinant 
les  deux  natures  dans  Vunité  de  son  hypostase ,  et  non  in  abstracto,  en  con- 
sidérant chaque  nature  à  part,  abstraction  faite  de  Tunitéde  son  hypoetase.» 
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Seigneur  «  s'eDrichit  des  forces  divines  »  par  son  union  intime 
ou  hypostatique  avec  le  Verbe,  «  sans  avoir  rien  perda  de  ses 
sUribats  naturels  ;  »  car  la  chair  accomplit  les  actions  divines 
^n  par  la  force  qui  est  en  elle^  mais  par  la  force  du  Verbe 
nni  avec  elle ,  le  Verbe  manifestant  par  la  chair  ses  propres 
œuvres.  Ainsi  le  fer  rougi  par  le  feu  brûle,  non  parce  qu*il 
à  reçu  de  la  nature  la  force  de  brûler,  mais  parce  qu'il  rem- 
prunte de  son  union  avec  le  feu.  C'est  pourquoi  la  même  chair 
Alt  mortelle  par  elle-même  et  vivifiante  par  son  union  hypos- 
tatique avec  le  Verbe.  Nous  disons  de  même  que  la  volonté 
aussi  fat  déifiée,  non  par  l'effet  de  quelque  changement  de  son 
DCNiTement  naturel ,  mais  parce  qu'elle  s'unit  avec  la  volonté 
diviiie  et  toute-puissante  du  Verbe  et  devint  la  volonté  du  Dieu 
ÎDeamé  (1).  »  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  la  déification  de  la 
utare  humaine  en  Jésus-Christ  dans  ce  sens  qu'elle  aurait 
cessé  d'être  limitée  et  aurait  réellement  reçu  des  perfections 
divines  infinies,  qu'elle  serait  devenue,  par  exemple,  omnipo- 
teate,  infiniment  sage  ou  présente  partout  (2),  et  tenant  d'elle- 
même  l'existence  :  ce  serait  admettre  qu'en  Jésus-Christ  l'hu- 
manité  a  été  changée  dans  sa  nature  et  ses  attributs  naturels  ; 
cda  signifierait  ou  qu'elle  s'est  confondue  avec  la  Divinité,  ou 
qu'elle  s'est  transformée  en  Divinité ,  et  non  simplement  déi- 
fiée. Si  même  l'entendement  humain  en  Jésus-Christ  devint 
infiniment  sage  et  omniscient,  c'est  qu'il  ne  diffère  en  rien 
de  son  entendement  divin,  et  qu'en  Christ  il  n'y  a  pas  deux 
entendements,  l'un  divin ,  l'autre  humain,  mais  un  seul.  Que 
û  la  volonté  humaine  aussi  en  Christ  est  toute-puissante  et 


0)  £xp.  de  la/oi  orth.,  m,  chap.  17,  p.  197-198. 

(0  La  doctriDe  des  Luthériens  sur  Vomniprésence  de  Jésus-Christ  par  son 
hamaiiité  même  est  contraire  :  i<^  à  la  sainte  Écriture  (Matth.,  xxyiii,  5,  6  ; 
^^*  XVI,  6  ;  Luc,  xxrv,  6  ;  Jean,  xi ,  15,  21  ;  Act.,  i,  11  ;  m,  21  et  autr.); 
^  5  la  doctrine  des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  conciles  œcu- 
meoiqu^g^  qui  reconnaissaient  les  deux  natures  comme  unies  en  Jésus-Christ 
**^  cioftfusion  et  sans  changement,  chacune  d*elles  conservant  ses  qualités , 
^  an  septième,  où  furent  condamnés  les  iconoclastes,  qui  envisageaient  la 
~^  de  Jésus-Christ  comme  indéfinissable  ou  infinie;  3**  enfin  à  la  doctrine 
^■aluts  Pères  (voir  leurs  témoignages,  comme  en  général  Texamen  de  cette 
^*^^^^iie  des  Lutiériens,  dans  Thé^hane  Procopowitsch,  ThéoL,  t.  lU,  lib.  ix, 
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qu'elle  ait  reçu  tous  les  attributs  de  la  Tolonté  dirine ,  alon 
la  première  ne  diffère  en  rien  de  la  dernière,  et  en  Chrigt  il  n'y 
a  pas  deux  volontés,  mais  une  seule.  Et  si  en  général  même  h 
nature  humaine  en  Christ  est  omniprésente  et  qu'elle  ait  toutes 
les  nôtres  perfections  divines,  elle  ne  diffère  en  rien  de  k  na- 
ture divine,  et  en  Christ  il  n'y  a  pas  deux  natures,  mais  vue 
seule.  Autre  chose  est  d'affirmer  que  Christ,  comme  personne 
unique,  comme  Homme-Dieu,  est  omniprésent,  omniscient, 
omnipotent ,  et  possède  tous  ks  attributs  divins  :  cela  est  par- 
faitement juste,  selon  l'unité  d'hy  postase  (  1  )  ;  autre  chose  ainsi 
est  de  dire  que  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ  s'éleva  dans 


(1)  Ainsi  se  concilient,  apparemment,  les  asBertions  contradictoires  êm 
anciens  Docteurs  de  TÊglise  sur  la  contiaissunee  du  Sauveur.  Les  uns,  en  ex- 
pliquant les  paroles  de  Matthieu  (xxir,  36),  disaient  que  Jésus-Christ,  selon 
son  humanité,  ne  connaissait  pas  le  dernier  jour  du  monde  ;  tels  sont  Irésée 
{Adv,  Bxres.,  n,.  29,  n.  e,  8),  saint  AthÂnaae  le  Grand  (vomira  Afimn, 
orat.  III,  n.  43,  46,  ô2,  53),  Basile  le  Gr^nd  {Epist.  ccxkxvi,  n.  1),  Grégoire 
le  Théologien  (Serm.  sur  la  Théologie,  rv;  Œuvr.  des  saints  Pares,  ni,  94), 
Grégoire  de  Nysse  {Conira  Apollin.  Antirrheî.,  n.  14,  2S;  ift)  Ikit.  FU.  W 
Spir.  S.,  p.  470,  t.  H,  Mofel«),  Didyme  d'Alexandrie  {Enarrai.  m  1  Jooiuk  u, 
3,4),  Epiphane  {Ancorat.^  xi),  Théodoret  i}n  Psalm.  xv,  7),  Cyrille  d*A- 
lexandrie  (contra  Anihrop.,  cap.  14),  et,  en  général,  la  plupaii,  sinon  levs» 
comme  Tatteste  Simon  de  Byzance  (d^e  5ec^i5 ,  art.  x).  Lesaulrat,  quoique 
en  petit  nombre,  affirmaient  que  Jésus-Christ  connaissait  le  dernier  jour  du 
monde,  ainsi  que  tout  le  reste,  non-seulement  par  sa  dÎTinité,  mais  anasi 
par  son  humanité.  (Ambros.,  de  Fide,  r,  18,  n.  )21;  Eulog.  apud  Phol., 
cod.  ccxxx,  p.  882;  Damasc.,  Exp,  de  la  foi  orth.,  m,  chap.  22.)  Los  fire- 
miers  avaient  raison,  parce  qu'ils  entendaient  dans  ce  cas  l'humanité  du 
Sauveur  —  in  ahstracto,  c'est»à-dire  en  elle-même,  en  dehors  de  Tunité  de 
soD  hypostase  di\ijie,  comme  le  luontrent  ces  paroles  de  saint  Grégoire  le 
Théologien  :  «  Il  est  clair  pour  tout  le  monde  que  le  Fils  connaît  comme 
Dieu;  mais  II  s'attribue  l'ignorance  comme  homme^  en  tant  seulement  que 
le  visible  peut  être  séparé  de  Tidéal.  Cette  idée  résulte  même  de  ce  que  le 
nom  de  Fils  est  mis  ici  dans  un  sens  absolu,  c'est-à-dire  sans  qu'il  soit  dé- 
terminé de  qui  est  le  Fils,  pour  que  nous  entendions  oette  ignorance  dans 
un  sens  plus  conforme  à  la  piété  et  que  nous  Fattribuions  à  rhumânilé  et 
non  point  à  la  divinité.  »  (Œuvr,  des  saints  Pères,  m,  94.)  Les  denûeis 
avaient  aussi  raison,  parce  qu'ils  entendaient  le  Sauveur  comme  nae  sevle 
personne  divine,  dans  laquelle  la  divinité  et  rhumanité  sont  inséparableyieBt 
unies,  —  ce  qui  résulte  clairement  des  paroles  d'Euloge  {Jloco  €it3to\  C*est 
dans  \^  dernier  de  ces  sens  que  l'Église  condamna  au  sixième  sfèele  la  fausse 
doctrine  des  agnostes,  qui,  confondant  es  Christ  les  deux  natures,  et  nom- 
mément admettant  en  Lui  Tabsorption  de  lliumanité  par  la  diTinité,  al§r- 
maient  que  Christ,  enteadu  mdme  conm^  une  seule  personne  divine,  fieemi- 
naissait  pas  {à^oité)  le  dernier  jour  du  monde.  (Nicephor.  H.  E,,  xnn» 
cap.  45,  49,  50;  Suicer.  Thesaur.  eccîes,,  sub  voce  'Ayvotitftt. 
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toute  les  perfections  au  pins  haut  point  où  elle  pût  atteindre; 
qu'elle  emprunta  de  la  Divinité  tout  ce  qu'elle  pouvait ,  sans 
«ascr  pourtant  d'être  toujours  humanité  ;  qu'elle  s'enrichît  de 
toate  sagesse,  de  toute  grâce  (1),  de  toute  sainteté  (2)  et  de 
totrtc  force  vivifiante  (3)  :  cela  est  encore  parfaitement  juste, 
sdon  Tunion  intime ,  hypostatiqne,  des  deux  natures  et  selon 
Faptitnde  de  l'humanité  à  recevoir  de  la  Divinité  les  attributs 
désignés  dans  de  certaines  limites.  Mais  il  est  bien  différent  de 
SDOtenir  que  l'humanité  même  de  Christ,  considérée  en  dehors 
de  l'unité  de  son  hypostase,  s'est  réellement  enridiie  et  a  pris 
possession  des  attributs  divins  :  cela  est  en  opposition  avec  la 
doctrine  des  deux  natures  en  Christ  unies  sans  confusion  ni 
èangement ,  en  opposition  aussi  avec  la  modicité  de  la  nature 
homaine.  «  Comment  la  chair,  demande  saint  Justin  le  Martyr, 
ht-elle  déifiée  après  son  union  avec  la  Divinité  ?»  Et  il  ré- 
pond :  «  C'est  sans  doute  en  ce  que ,  même  ayant  été  prise 
dans  lliypostase  de  la  nature  divine,  elle  resta  chair  humaine, 
devenue  incorruptible  et  immortelle  à  cause  de  son  uoion  avec 
le  Verbe.  Ainsi  la  chair  reste  chair,  et  elle  n'est  point  Dieu, 
inaîs  elle  devint  participante  de  la  dignité  seulement  (ncm  de  la 
utare)  divine,  selon  la  bienveillance  du  Yerbe  même  (4).  »  Et 
les  Pères  du  sixième  œcuménique ,  dans  l'exposition  de  ce 
dogme,  disent  entre  autres  :  «  Comme  la  chair  sainte  et  pure 

(i)  «  Si  la  chair^  dès  sa  conception  Tnéme,  fut  Traiment  unie  à  Dieu  le 
Vcribe,  o«,  pour  mieux  dire,  commença  à  exister  en  Lui  et  à  ay^^ir  avec  Lui 
ideatité  d'hypûstase ,  comment  ne  s'enrichit-elle  pas  alors  de  toute  sagesse 
ftde  toute  grâce?  La  chair  ne  reçoit  pas  elle-même  la  grâce,  et  elle  participe 
à  ee  qu'a  le  Yerbe,  non  par  grftce,  mais  par  union  hypostatique,  depuis  le 
^ps  où  rhumain  et  le  divin  ont  commencé  à  appartenir  au  seul  Christ  (car 
le  seul  et  même  Christ  était  à  la  fois  Dieu  et  homme)  ;  elle  répand  sur  le 
^''ODde  la  grâce  et  la  sagesse,  et  l'abondance  de  tous  les  biens.  »  (Damasc., 
^P-  ^  la  foi  orth.,  nu  chap.  22,  p.  211.) 

(0  Uonys.  Areop.  de  Hierarch.  eccles.,  cap.  3;  saint  Basile,  Sur  le  Ps.  xlit; 
^^r.  des  saints  Pères,  t,  230. 

P)    «  La  chair  humaine,  selon  sa  nature,  n'est  pas  vivifiante;  mais  la 

^^  ^  SftigBeury  unie  hypostatiquement  avec  Dieu  le  Verbe,  quoique  non 

I^^P^  de  la  mort  par  sa  nature,  devint  vivifiante  à  cause  de  son  union 

2^*^^titique  avec  le  Verbe";  et  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'elle  n'ait  p» 

^>  ^^*elle  ne  soit  pas  toujours  vivifiante.  »  (Damasc.,  £xp,  de  la/oi  orth., 

*"/?  *  ,208-209.) 

W    Justin.  Expont.  Fid^;  et  Opp.y  p.  337,  éd.  Colon.,  1686. 
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(de  Christ)  ne  s'est  point  anéantie  avec  la  déification,  mais  est 
demeurée  dans  ses  limites  et  ce  qu'elle  est  par  elle-même , 
ainsi,  avec  la  déification,  sa  volonté  divine  ne  s'est  pas  non  plus 
anéantie,  mais  est  demeurée  entière  (1).  • 

C. — A  Jésus-Christ,  comme  seule  et  même  personne,  comme 
Homme-Dieu,  «  une  seule  et  inséparable  adoration  divine,  »  et 
selon  la  divinité  et  selon  l'humanité,  par  la  raison  nommément 
que  la  divinité  et  l'humanité  sont  unies  en  Lui  inséparablement; 
que,  quoique  son  humanité  reste  humanité,  ayant  été  prise  par 
Lui  dans  l'unité  de  son  hypostase  divine,  elle  est  aussi  la  propre 
humanité  de  Dieu  le  Verbe.  Cette  adoration  divine  de  Jésus- 
Christ,  Homme-Dieu, 

ï.  —  La  sainte  Écriture  la  professe  clairement.  Ici  se  rappor- 
tent les  paroles  du  Sauveur  lui-même  :  «  Le  Père  ne  juge  per- 
sonne, mais  11  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  afin  que 
tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui 
n'honore  pas  le  Fils  n'honore  point  le  Père,  qui  L'a  envoyé  » 
(Jean,  v,  22, 23);  — ces  paroles  du  saint  Apôtre  sur  le  Sauveur  : 
'  «  C'est  pourquoi  Dieu  L'a  élevé  et  Lui  a  donné  un  nom  qui  est 
au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 
fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  »  (Phil.  ui, 
9,  10)  ;  —  ce  témoignage  de  saint  Jean  le  Théologien  :  «  Je  re- 
gardai, encore,  et  j'entendis  autour  du  trône  et  des  animaux  et 
des  vieillards  la  voix  d'une  multitude  d'Anges;  et  il  y  en  avait 
dies  milliers  de  milliers  qui  disaient  à  haute  voix  :  L'Agneau 
qui  a  été  égorgé  est  digne  de  recevoir  puissance,  divinité,  sa- 
gesse, force,  honneur,  gloire  et  bénédiction.  Et  j'entendis  toutes 
les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre 
et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  dans  ces  lieux,  qui  disaient  : 
A  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à  l'Agneau,  bénédiction, 
honneur,  gloire  et  puissaiice  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
(Apoc.jV,  11-13.)  (Foy.  également  Matth.,  xxvni,   17;  Act., 
vu,  13-14;  Hébr.,  i,  6;  n,  6-9;  I  Cor.,  xv,  27;  Éph.,  ii,  6.) 

II.  —  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  la  professèrent 
aussi  unanimement.  Par  exemple,  saint  Athanase  s'exprimait 


(1)  ConciL  VI,  apudBinium,  t.  III,  part,  i,  p.  184-185. 
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ainsi  :  «  Bien  qu'en  elle-même  partie  de  la  création,  la  chair 
devint  la  chair  de  Die  a;  et  noos,  en  adorant  cette  chair,  nous 
ne  la  séparons  point  du  Verbe ,  comme  eu  adorant  le  Verbe 
nous  ne  le  séparons  pas  de  la  chair  (1).  »  —  Saint  Épiphane  : 
«  Qae  personne  donc  ne  dise  à  TUnique  :  Mets  de  côté  la  chair, 
pour  que  je  t'adore;  mais  qu'il  adore  l'Unique  avec  sa  chair, 
Vlncréé  avec  le  saint  temple  qull  prit  en  entrant  dans  le 
monde  (2).  »  —  Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Il  est  vraiment 
grand  et  étonnant  que  notre  chair  soit  assise  au  ciel  et  y  reçoive 
l'adoration  des  Anges,  des  Archanges,  des  Séraphins  et  des 
Chérobins  (3).  »  —  Théodoret  :  «  En  confessant  deux  natures, 
nous  adorons  un  seul  Christ  et  Lui  vouons  une  seule  adora- 
tion (4)  ;  »  et  aillears  :  «  Nous  adorons,  même  après  l'Incar- 
nation, un  seul  Fils  de  Dieu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
ceui  qui  font  autrement  nous  les  regardons  comme  impies  (5). 

—  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  avec  lui  tous  les  Pères  du 
concile  d'Éphèse,  qui  approuvèrent  les  ànathèmes  contre  Nes- 
torias  :  «  Si  quelqu'un  ose  dire  qu'il  faut  adorer,  glorifier  avec 
Kea  le  Verbe,  Vhomme  accepté  (c'est-à-dire  la  nature  humaine 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ)  ;  qu'il  le  faut  nommer  Dieu 
conjointement  avec  Lui ,  l'un  étant  avec  l'autre  (car  la  prépo* 
sition  jointe  ici,  <jvv  —  avec  y  le  fait  toujours  croire,  c'est-à-dire 
fait  distinguer  l'un  de  l'autre),  et  ne  rend  pas  à  l'Emmanuel 
nne  seule  et  même  adoration,  une  seule  et  même  glorification, 
en  tant  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  ;  qu'il  soit  anathème  (6)  !  » 

—  Saint  Jean  Damascène  :  «  ïl  n'y  a  qu'un  seul  Christ,  Dieu 
parfoit  et  homme  parfait,  ^ous  l'adorons^  comme  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  d'une  même  adoration,  conjointement  avec  sa 
chair  toute  pure.  Kous  ne  rejetons  point  l'adoration  de  la  chair, 
car  elle  est  adorée  dans  la  seule  hypostase  du  Verbe,  qui  s'est 
^t hypostase  pour  la  chair;  néanmoins  nous  ne  servons  pas 


(0  Contra  Arian.,  Orat.  i,  n.  43  ;  ad  Adelph.  EpisC,  n.  3.  5-8. 

(2)  incorai.  iv;  cf.  Ambros.  Spir.  S.,  ni,  n,  n.  76-79. 

W  /»  £pUt.  ad  Hebr.  hamil.  v,  0pp.,  t.  XII,  p.  51, 

(*)  Spitt.  CLi  ;  cf.  in  Cant.  m,  6;  in  Eph.^  ii,  7. 

(5)  Bp'ut,  civ  ad  Flavian,  ConstantinopoL 

(^)  Voir  Anath.,  vui;  Lect,  chr.,  1841,  i,  59-60. 

H. 
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la  créatare,  car  noas  adorons  la  chair,  non  comme  simple 
chair,  mais  comme  chair  anie  à  la  Divinité  j  parce  que  les  deux 
natures  se  sont  unies  dans  la  seule  personne  et  la  seule  hypoe- 
tase  de  Dieu  le  Verbe.  Je  crains  de  toucher  un  charbon  ardent, 
parce  que  le  feu  est  uni  avec  le  bois.  J  adore  les  deux  natures 
de  Jésus-Christ  l'une  avec  l'autre^  parce  que  la  divinité  est 
unie  avec  la  chair  (1).  » 

D.  —  En  Jésus-Chrisl  il  y  a  deux  volontés  et  deux  actions. 
Ce  dogme  découle  naturellement  de  la  doctrine  de  F  union  en 
Christ  des  deux  natures  sans  confusion  ni  changanent  ;  mais  il 
fut  examiné  particulièrement,  à  l'occasion  de  l'hérésie  des  mo- 
nothélites,  an  sixième  concile  œcuménique  et  solennellement  ex- 
primé en  ces  termes  :  «  Nous  confessons  également  en  Lui, 
selon  la  doctrine  de  nos  saints  Pères,  deux  volontés  naturelles 
ou  deux  désirs,  et  deux  actions  naturelles,  sans  séparation,  sans 
division,  sans  changement,  sans  confusion  ;  mais  deux  volontés 
naturelles,  non  contraires,  quoi  qu'en  aient  dit  d'impies  héré- 
tiques :  sa  volonté  humaine,  qui  obéit  et  se  soumet  sans  oppo- 
sition ni  combat  à  sa  volonté  divine  toute-puissante  (2).  »  Ici 
1  ^  est  attestée  la  réalité  des  deux  volontés  et  des  deux  actions 
en  Jésus-Christ,  et  2**  manifestée  leur  relation  mutuelle. 

I.  —  La  réalité  des  deux  volontés  et  des  deux  actions  en 
Jésus-Christ,  ou  la  réalité  de  l'existence  en  Lui  (malgré  l'erreur 
des  monothélites  )  non-seulement  de  la  volonté  divine ,  mais 
encore  de  la  volonté  humaine  en  son  entier,  est  incontestable. 

V  Elle  est  établie  par  la  sainte  Écriture.  Ainsi  le  Sauveur 
disait  de  Lui-même  :  «  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  foire 
ma  volonté,  mais  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé  »  (Jean^ 
VI,  38),  et  dans  le  jardin  de  Gethsémané  II  priait  ainsi  :  «  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  Néan- 
moins, non  comme  je  le  veux,  mais  comme  Vous  »  (Matth., 
,xxvi,  39);  ff  Que  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  qui  se  fasse,  mais  la 
vôtre.  »  (Luc,  xx,  42.)  En  distinguant  dans  ces  deux  cas  sa 


(1)  £xp.  de  la  foi  orlh.,  lu,  chap.  8»  p.  159-160. 

(2)  Livre  des  règles  des  Apôtres,  des  conciles  et  des  saints  Pères,  p.  4,  éd. 
1843. 
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volonté  de  cdle  du  Père  et  en  soumettant  la  première  à  la 
dernière»  le  Seigneur  Jésus  indiquait  sans  nul  doute  sa  volonté 
bunudne,  parce  que  sa  volonté  divine  n'était  pas  différente  de 
la  volonté  du  Père,  mais  identiquement  la  même  (1).  L'Apôtre 
saint  Paul  rend  témoignage^  par  rapport  au  Sauveur,  qu'  «  Il 
s'est  abaissé  Lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et 
la  mort  sur  la  croix  »  (Phil.,  u,  8;  comp.  Hébr.,  v,  8);  abais-  ' 
sèment  et  obéissance  que  l'on  peut  fort  bien  aussi  attribuer  à 
sa  seule  volonté  humaine  (2).  Les  Évangélistes  mentionnent 
msùntes  fois  les  manifestations  de  sa  volonté  humaine  propre- 
ment, par  exemple  :  «  Ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vin  mêlé 
de  fiel;  mais,  en  ayant  goûté,  Une  voulut  point  en  boire  (3).  » 
(Miitth.,  xxvn,  34;  xxvi,  17;  comp.  Marc,  vi,  48;  vn,  24;  ix, 
30;  Jean,  i,  43;  vu,  1.) 

V  Elle  fut  toujours  consignée  et  professée  dans  l'Église, 
même  ayant  le,  sixième  concile  œcuménique.  Cette  vérité  fut 
pièchée  par  saint  Hippolyte  :  «  Par  la  double  action,  divine  et 
hamaine,  Il  (Jésus-Christ)  se  montre  à  la  fois  Bieu  infini  et 
boDune  borné,  conservant  en  entier  en  sa  personne  Tune  et 
1  autre  nature,  avec  les  actions  appartenant  à  chacune  d'elles  (4).  » 


(1)  ÂTant  ses  souffrances  sahitaires  II  dit  :  <«  Mon  Père,  si  <fest  possUfk, 
9^  ce  calice  s'éloigne  de  moi  »  (Matth.,  xxvi,  19)  ;  mais  évidemmeot  II  de- 
^>t  boire  ce  calice  comme  homme  et  non  comme  Dieu.  Voilà  pourquoi, 
omme  homme,  Il  désire  que  ce  calice  s'éloigne.  C'étaient  les  expressions  de 
iierainte  naturelle.  «  Néannunns  que  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  y  (Luc,  xxiiy 
^^)'^  pli  se  fasse,  pas  la  mienne,  »  en  tant  que  j'ai  une  autre  substance  que 
la  vôtre,  «  wkii5  la  vôtre,  ■  c'est-à-dire  la  mienne  et  la  vôtre,  en  tant  que  je 
^001  sais  oonsubstantiel.  »  (Damasc.,  Bxp.  de  la  foi  orth,,  m,  18,  p.  202  ; 
«Mttp.  chap.  24,  p.  214.) 

(2)  *.  Était-Il  obéissant  (Phil.,  ii,  8)  volontairement  ou  non?  Si  ce  n'était 
PK  volontairement,  il  y  eut  violence  et  nullement  obéissance.  Mais  le  Sei- 
ëi^Mtf  était  obéissant  comme  homme,  et  non  comme  Dieu  ;  car,  comme  Dieu, 
11  ne  pouvait  être  ni  obéissant  ni  désobéissant  :  c'est,  selon  Texpression  du 
^n  Grégoire,  le  propre  des  subordonnés.  Christ  avait  donc  une  volonté 
"^e  comme  homme.  »  (Saint  Max.  le  Cônf.,  Disput.  cum  Pyrrh.,  p.  179, 
^/^•,  1 11,  éd.  Paris,  1075.) 

(3)  «SU  eut  soif  comme  Dieu,  et  qu'après  avoir  goûté  II  n'ait  pas  voulu 
■^K»  il  s'ensuivra  qu'il  souffrit  aussi  comme  Dieu,  car  la  soif  et  la  dégus- 
t^tioQ  constituent  un  état  de  passivité;  mais,  s'il  n'eut  pas  soif  comme  Dieu, 
^  lat  certaioeaieat  comme  homme  ;  il  avait  donc  une  volonté  comme 
homme.  «(Damasc.,  Exp,  de  la  foi  orth,,  m,  14,  p.  177.) 

(^)  Dt  Theolog,  et  Incarn,^  adv,  Ber^n.  et  Hekc.,  n.  2, 4. 

8. 
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Saint  Athanase,  en  développant  les  paroles  da  Sauveur  (Hatth., 
XXVI,  39),  écrit  :  «  Ici  le  Seigneur  manifeste  deux  volontés  :  la 
volonté  humaine,  propre  à^la  chair,  et  la  volonté  divine,  propre  à 
Dieu.  La  première,  selon  l'impuissance  de  la  chair,  prie  pour  dé- 
tourner les  souffrances  ;  mais  la  seconde  les  appelle  (1).  >  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  expliquant  les  mêmes  paroles,  dit  :  «  Ainsi 
autre  est  en  Lui  la  volonté  humaine,  autre  la  volonté  divine  (2) .  » 
Séverien,  au  sujet  des  mêmes  paroles,  s*exprime  ainsi  :  «  Il 
manifeste  deux  volontés,  Tune  divine,  l'autre  humaine  (3).  » 
Nous  trouvons  des  remarques  semblables  en  explication  du 
même  texte  daiis  saint  Ambroise  (4)  et  saint  Jean  Chrysos- 
tome  (5). 

<  3**  La  saine  raison  elle-même  ne  peut  se  défendre  de  la  re- 
connaître, en  vertu  des  considérations  suivantes,  présentées 
également  par  les  saints  défenseurs  du  dogme  orthodoxe  contre 
les  monothélites. 

«  Ck)mme  Christ  a  deux  natures  capables  de  vouloir^  parce 
qu'elles  sont  raisonnables, —  car  tout  ce  qui  est  doué  de  raison 
est  capable  de  vouloir,  même  librement,  nous  disons  que 
Christ  a  deux  vouloirs  ou  deux  volontés  naturelles. ...  Comme 
il  y  a  deux  natures  en  Christ,  il  est  indispensable  de  recon- 
naître également  en  Lui  deux  actions  ;  car,  où  les  natures  sont 
différentes,  les  actions  aussi  sont  différentes,  et  où  les  actions 
sont  différentes,  les  natures  aussi  sont  différentes.  Récipro- 
quement, où  il  y  a  unité  de  nature,  là  aussi  est  unité  d*action , 
et  où  il  y  a  unité  d'action,  là  aussi  est  unité  de  nature,  suivant 
la  doctrine  des  Pères  théophores.  Ainsi  donc,  de  deux  choses 
l'une  :  ou  bien,  en  reconnaissant  en  Christ  une  seule  action,  ne 
reconnaître  non  plus  en  Lui  qu'une  seule  nature;  ou  bien,  en 
se  tenant  à  ce  qui  est  vrai  et  confessant  en  Christ  deux  natures, 
selon  la  doctrine  de  l'Evangile  et  des  saints  Pères,  confesser 


(1)  Dt  lncam,^\  contra  Arïan,^  n.  21. 

(2)  Apud  Agalhon.  in  Epist,  ad  Imperat.  (cit.  in  yi  synod.,  act.  4,  ooL  66^, 
t.  VI,  éd.  Labb.) 

(3)  In  Maith,  xxvi,  38  (apud  Anasias.  PP.  doctrin.  de  Incam.f  cap.  18). 

(4)  DeFlde,  ii,  7,  n.  52,  53. 

(5)  Serm,  sur  Matth.,  lixxiu,  p.  iir,  p.  428. 
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également  en  Lui  deux  actions,  suivant  la  même  doctrine. 
Christ,  étant  consubstantiel  au  Dieu  et  Père  selon  la  Divinité, 
doit:  Xui  être  égal  aussi  pour  l'action,  et,  nous  étant  consubstan- 
tiel selon  l'humanité.  Il  doit  nous  être  égal  aussi  par  Faction  (!).> 
«  Si  nous  disons  que  dans  le  Seigneur  il  n'y  a  qu'une  seule 
action,  cette  action  sera  ou  divine  ou  humaine,  ou  ne  sera  ni 
YxxTk  ni  l'autre.  Si  elle  est  divine ,  il  faudra  reconnaître  le  Seigneur 
seulement  comme  Dieu,  n'ayant  pas  notre  nature  humaine.  Si 
elle  est  humaine,  nous  ne  le  reconnaîtrons  que  pour  un  simple 
homme,  ce  qui  est  un  blasphème.  Enfin,  si  son  action  n'est  ni 
diviiDie  ni  humaine,  U  n'est  ni  Dieu  ni  homme  ;  11  n'est  cou- 
substantiel  ni  au  Père  ni  à  nous  (2).  » 

«    Si  l'action  du  Seigneur  Jésus-Christ  est  une,  elle  sera  ou 

créée  ou  incréée  :  il  n'y  a  pas  de  moyenne  entre  les  actions, 

nou  plas  qu'entre  les  natures.  Si  l'action  est  créée,  elle  ne  ma- 

Bifeste  en  Christ  qu  une  nature  créée  ;  si  elle  est  incréée,  elle 

ne  marque  qu'une  nature  créée ,  car  tout  ce  qui  est  naturel 

doit  être  en  tout  conforme  à  sa  nature.  Une  action  conforme 

à  sa  nature  n'est  point  quelque  chose  qui  vienne  du  dehors ,  et 

il  est  évident  qu'une  nature,  sans  une  action  qui  lui  soit  con 

forme,  ne  peut  exister  et  ne  peut  être  reconnue  Toute  nature 

s'exprime  par  ce  qu'elle  fait  :  c'est  là  une  loi  invariable  (3).  » 

«  S'il  n  y  a  qu'une  seule  action  en  Christ,  par  cette  seble  et 

^(3Xie  action  seront  produites  et  les  actions  divines  et  les  actions 

domaines.  Mais  rien  de  ce  qui  existe  dans  son  état  naturel  ne 

P^^t  produire  des  actions  opposées;  ainsi,  par  exemple,  le  feu 

^®  peut  à  la  fois  réchauffer  et  refroidir  ;  l'eau,  —  mouiller  et 

^her.  Comment  Celui  qui  est  Dieu  par  nature  et  fut  homme 

*QS8i  par  nature  fit-Il  des  miracles  et  endura-t-Il  des  souf- 

"^^ces  par  la  même  action  (4)  ?  » 

Il  faut  ajouter  ici  que,  n'ayant  pas  de  volonté  humaine, 


(O  J.Damasc.,  Exp,  de  la  foi  orth. ^in,  chap.  14,  p.  174;  chap.  15,  184- 
ISS. 

(1)  liai,  le  Conf.,  J)Uput,  cumPyrrh.,  0pp. ^  t.  II,  p.  187-188,  Paris,  1675  ; 
^^•ïnasc.,  Exp.  de  la  foi  orth,^  m,  chap.  15.  p.  188. 
l^)  Maxim,  le  Conf.  et  Damasc.»  loc,  cit. 
W  Dama8C.,idld.,  p.  189. 
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Christ  n'aurait  pas  pu,  poar  nous,  se  rendre  obéissant  à  Dieu, 
même  jtisqu'à  la  mort  et  îa  mort  sur  la  croix  (Phil.,  u,  8); 
qn'II  n'aorait  pas  pa  volontairement  endurer  pour  nous  des 
souffrances  par  sa  nature  humaine,  ni  par  conséquent  satisfaire 
pour  nous  la  justice  divine  et  nous  mériter  le  salut  (1).  Ainsi 
rhérésie  des  monothélites  sape  jusqu'à  la  possibilité  de  notre 
rédemption. 

4®  Quant  à  la  relation  des  deu%  volontés  et  des  deux  actions 
en  Jésus-Christ,  elle  s'explique  par  la  doctrine  générale  de 
rÉglise  orthodoxe  sur  le  mode  d'union  en  Lui  des  deux  natures 
en  une  seule  hypostase  :  d'un  côté,  sans  confusion  ni  change- 
ment ;  de  l'autre,  sans  division  ni  séparation.  Pour  plus  de 
clarté  et  de  précision  dans  l'exposition  de  cette  vérité,  voici 
sur  ce  sujet  quelques  propositions  capitales,  formulées  par  les 
saints  Pères  de  l'Église  et  exposées  dans  la  Théologie  de  saint 
Jean  Damascène. 

Première  proposition  :  «  Les  deux  natures  en  Christ  consti- 
tuant une  seule  hypostase,  nous  disons  qu'un  seul  et  même  et 
veut  et  agit  naturellement,  —  selon  les  deux  natures  qui  le 
composent,  dans  lesquelles  II  existe,  et  qui  sont  Jésus-Christ 
notre  Dieu  (2).  » 

Deuxième  proposition  :  «  En  tant  que  Christ  est  un,  et  Celui 
qui  veut  par  les  deux  natures  un  seul  et  même,  nous  devons 
dire  que  l'objet  de  sa  volonté  (eeXrjov)  est  un,  non  qu'il  ne  voulût 
que  ce  qu'il  voulait  naturellement  comme  Dieu  (car  ce  n'est  pas 
le  propre  de  la  Divinité  de  vouloir,  de  manger,  de  boire,  etc.), 
mais  parce  qu'il  voulait  aussi  ce  qui  fait  l'essence  de  la  nature 
humaine,  sans  opposition  de  volonté  et  conformément  aux 
attributs  des  deux  natures  (3).  » 


(1)  «  Comme  II  était  tout  Dieu  avec  son  humanîlé  et  tout  homme  avec  sar 
divinité,  il  soumit  en  Lui  et  par  Lui  au  Dieu  et  Père  son  humanité,  et  H  fut 
obéissant  au  Père  en  nous  donnant  par  là  un  éminent  exemple.  »  (Damasc., 
ibid.,  chap.  18,  p.  202;  comp.  chap.  14,  p.  178,  et  voir  plus  haut,  p.  115, 
note  2. 

(2)  Lib.  m,  chap.  14,  p.  172  ;  cf.  Hippol.  De  Incam,,  adv.  Beron  et  Helic., 
n.  1  :  'A{i(p6Tepa  Seixvù;  iouràv,  ài  ûv  à|i9otépu>c,  Oclxûc  8è  <pyi^\  xal  &vOp«^ 
iiivco;,  èvTÎpYT)<ie. 

(3)  Ib'êd,,  p.  174. 
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Troisième  praposititm  :  «  Ainsi  que  noas  reconnaissons  en 
ijKMÎ  deux  natures  unies  et  se  pénétrant  Tune  l'autre,  et  qu'en 
mémetemps^  sans  repousser  leurs  différences,  nous  les  comptons 
e^  les  reconnaissons  pour  inséparables,  de  même  nous  recon- 
naûsons  Tuaion  et  la  différence  des  Tolontés  et  des  actions, 
et  nous  les  énumérons  sans  introduire  de  division.  Comme  la 
chair  est  déifiée  sans  avoir  souffert  de  changement  dans  sa 
nature,  de  même  la  volonté  et  l'action  sont  aussi  déifiées  sans 
être  sorties  de  leurs  limites.  En  Christ,  ce  qui  est  le  propre  de  la 
Divinité,  c'est  l'action  divine  et  toute-puissante;  ce  qui  est  le 
propre  de  l'huùianité,  c'est  Faction  humaine.  Ainsi,  par  exemple, 
le  Sauveur  prit  la  jeune  fille  par  la  main  et  la  releva  :  voilà  l'ac- 
tionr  bomaine;  H  lui  rendit  la  vie  :  voilà  l'action  divine  (1).  » 
Quatrième  propasitior^  :  «  Nous  ne  disons  point  qu'en  Christ 
les  actions  soient  divisées  et  que  les  natures  agissent  sépa» 
lément;  mais  nous  affirmons  que  chacune  d'elles,  conjoin- 
tement avec  Fautre  et  avec  sa  coopération ,  produit  ce  qui 
loi  est  propre  ;  car  Jésus-Christ  faisait  même  les  actions  hu- 
iBsines  non  comme  homme  seulement,    parce  qu'il  n'était 
^  pis  simplement  homme ,  et  II  faisait  les  actions  divines  non 
comme  Dieu  seulement,  parce  qu'il  n'était  pas  Dieu  seulement  ,* 
nuds  en  même  temps  Dieu  et  homme. . .  Les  miracles,  la  Divi* 
iiité  les  opérait,  mais  non  sans  la  chair  ;  et  les  moindres  choses, 
la  diair  les  produisait,  mais  non  séparée  de  la  divinité  ;  car 
iBtee  à  la  chair  souffrante  était  unie  la  divinité,  qui  ne  souf- 
^nut  pas,  mais  rendait  les  souffrances  salutaires;  à  l'action  de^ 
It  diTinité  du  Verbe  était  unie  la  sainte  intelligence,  qui  com- 
prenait et  savait  tout  ce  qui  s'opérait  (2).  » 

Cinquième  proposition  :  «  Il  avait  naturellement  la  volonté 
eteomme  Dieu  et  comme  homme.  Au  reste,  la  volonté  humaine 
soirait  et  accomplissait  sa  volonté  (divine),  n'agissant  pas  sui- 
^W  son  propre  penchant,  mais  ne  voulant  que  ce  que  voulait 
^  Yolojité  divine.  Mais,  quand  la  volonté  divine  laissait  faire, 


(0  Chap.  15,  p.  184,  187. 

iV  Chap.  19,  p.  204-205;  chap.  15,  p.  190.  Cf.  Athanas.  Jn  lue.,  xii,  10; 
^P'j  1. 1,  974,  Colon.,  1686. 
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la  Tolonté  bumaine  se  soamettait  natarellement  à  ce  qui  lai 
.  est  propre.  Ainsi,  quand  elle  repoussait  la  mort  et  que  sa 
volonté  divine  y  consentait  et  laissait  faire,  elle  repoussait  . 
naturellement  la  mort  et  était  en  proie  à  Tagonie  et  à  l'effroi; 
mais,  quand  sa  volonté  divine  voulut  que  sa  volonté  bumaine 
cboisit  la  mort,  sa  souffrance  devint  volontaire  ;  car  il  se  livra 
de  plein  gré  à  la  mort,  non-seulement  comme  Dieu,  mais  aussi 
conrnie  homme  (1).  n 

Sixième  proposition:  «  Lui  seul  et  même,  étant  Dieu  et 
bomme,  voulait  et  par  la  volonté  divine  et  par  la  volonté  hu- 
maine. Ainsi  les  deux  veloutés  du  Seigneur  différaient  entre 
elles,  non  par  Tinclination  volontaire,  mais  par  les  forces  na- 
turelles ;  car  sa  volonté  divine  était  sans  commencement  et 
souverainement  puissante,  toujours  accompagnée  de  la  toute- 
puissance  et  de  l'impassibilité;  mais  sa  volonté  bumaine  avait 
commencé  dans  le  temps  et  avait  ses  faiblesses  naturelles  et  ir* 
réprocbables  (2).  » 

Septième  proposition  :  «  Il  revient  au  même  de  dire  :  Christ 
agit  selon  chacune  de  ses  natures,  ou  :  Chaque  nature  agit  eu 
Christ  avec  la  participation  de  Vautre.  Ainsi  la  nature  divine 
participe  aux  actions  de  la  chair  parce  que,  selon  le  bon  vou- 
loir de  la  volonté  divine,  elle  laisse  souffrir  et  agir  la  chair, 
comme  il  lui  est  naturel,  et  de  plus,  parce  que  Taction  de  la 
chair  est  sans  nul  doute  salutaire;  mais  cela  provient  de  l'action 
divine  et  non  de  l'action  humaine.  La  chair  ne  participe  point 
aux  actions  de  la  divinité  du  Verbe ,  parce  que  les  actions  di- 
vines s'opèrent  par  le  corps  comme  par  un  instrument,  et  aussi 
parce  que  Celui  qui  agit  tout  à  la  fois  divinement  et  humaine- 
ment est  un  seul  et  même  (3).  » 

Huitième  proposition:  «L'action  divine-humaine  (ou  de 
THomme-Dieu  (OeavSpixio)  désigne  qu'après  l'incarnation  de 
Dieu  et  son  action  bumaine  était  action  divine,  c'est-à-dire  déi- 
fiée et  non  sans  participation  à  son  action  divine,  et  son  ac- 


(1)  Chap.  18,  p.  201-202. 

(2)  P.  203-204. 

(3)  €hap.  19,  p.  205. 
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ti9X&  divine  non  sans  participation  à  son  action  humaine ,  mais 
qn^  chacune  des  actions  s'accomplissait  avec  la  participation 
de  Vautre  (l).  » 

^  t40.  2«  —  Par  rapport  à  la  sainte  Vierge^  mère  du  Seigneur  Jésus, 

Lia  conséquence  de  l'union  hypostatique  des  deux  natures 
ea  Jésus-Christ  par  rapport  à  la  sainte  Vierge,  sa  mère,  c'est 
qu'EUe  est  véritablement  mère  de  Dieu.  {Prof,  orth.^  p.  1,  rép. 
qaest.40;  Gr.  Cat.,  art.  111.)  En  effet,  elle  engendra  Celui 
qui,  étant  vrai  Dieu  au  moment  même  de  sa  conception  dans 
sonseia,  prit  la  nature  humaine  dans  Tunité  de  son  hjpostase, 
ensorte  qu'il  fut,  dans  l'incarnation  même,  et  qu'il  reste,  après 
rincarnation,  constamment  et  invariablement  personne  divine, 
tel  qall  était  avant  tous  les  siècles  jusqu'à  Tincarnation.  En 
d'autres  termes  :  Elle  engendra  le  Seigneur  Jésus,  non  point 
8eIoD  sa  divinité,  mais  selon  l'humanité,  qui,  néanmoins,  dès 
le  moment  de  son  incarnation,  s'unit  indivisiblement  et  hypos- 
tatiquement  en  Lui  avec  sa  divinité,  et  dès  ce  moment  fut  déi- 
fiée par  Lui  (2)   et  devint  propre  à  sa  personne  divine;  de 
façon  que  et  la  conception,  et  le  séjour  dans  le  sein  de  la  Vierge 
pendant  la  grossesse ,  et  l'enfantement  appartiennent  propre- 
ment à  sa  personne  divine.  Ou  autrement  encore  :  Elle  enfanta 
non  un  simple  homme,  mais  le  vrai  Dieu,  et  non  Dieu  simple- 
ment, mais  Dieu  en  chair,  n'ayant  point  apporté  son  corps  du 
ciel  même,  ni  passé  par  Elle  comme  par  un  conduit,  mais  ayant 
pris  d^Elle  une  chair  consubstantielle  à  la  nôtre,  qui  reçut  en 
Lui-même  l'hypostase  (3).  »  Aussi  la  sauite  Écriture  nous  ap- 

Û)  P.  206  ;  cf.  DioDys.  Areop.  Epist.  nr  ad  Caium  Monach. 

(2)  «  Le  Verbe  même  se  lit  chair,  fut  codçu  par  la  Vierge,  et  en  sortit  Dieu 
'^  la  nature  humaine  qu'U  avait  prise,  et  qui,  au  moment  même  de  soq 
^vée  à  l'existence,  fut  divinisée  par  le  Verbe  ;  de  sorte  que  ces  trois  actes  : 
~~U  réception,  la  conception  et  la  divinisation  de  Thumanité  par  le  Verbe, 
^^at  lieu  en  même  temps.  C'est  pourquoi  la  sainte  Vierge  est  reconnue  et 
iM)mmée  Mère  de  Dieu,  non-seulement  pour  la  nature  du  Verbe,  mais  aussi 
Pwr  la  divinisation  de  l'humanité.  »  (Damasc,  Exp,  de  la  foi  orth,,  chap.  12, 

P-  no.) 

(3) /W<f.,  p.  167-168. 
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prend  à  la  confesser  Mère  de  Diea,  et  la  sainte  Église  Ta  de 
toat  temps  nommée  et  confessée  Mère  de  Dieu. 

I.  —  Déjà  le  Prophète  avait  fait  cette  prédiction  :  «  Une 
Vierge  concevra  et  enfantera  »  Dieu  avec  nous  —  Emmanuelj 
c*e8t-à-dire  Dieu  ayant  pris  notre  nature  dans  Tunité  de  son 
bypostase.  (Is.,  vu,  l4;comp.  Mattb.,  i,  23.)  Et  larchange  lui 
annonça  qu'ElIe  «  concevrait  dans  son  sein  et  enfanterait  un 
Fils  qui  serait  appelé  le  Fils  de  Dieu.  »  (Luc,  i,  32).  Que  si  la 
très-sainte  Vierge  devait  concevoir  et  enfanter  Dieu  en  chair, 
ou  le  Fils  de  Dieu,  comme  disaient  ces  annonciateurs,  Elle  de> 
vait  aussi  en  toute  justice  être  appelée  Mère  de  Dieu. 

II. —  En  effet,  sitôt  qu'Ole  «  fut  reconnue  grosse,  ayant  conçu 
dans  son  sein  du  Saint-Esprit  »  (Matth.,  i,  1 8),  et  tandis  qa'Elle 
portait  encore  en  son  sein  FEnfant  éternel»  la  pieuse  Elisabeth, 
l'ayant  vue,  la  confessa  publiquement  «  Mère  du  Seigneur,  •  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  Mère  de  Dieu.  «  Aussitôt,  »  dit  l'Évan- 
géliste,  «  qu'Elisabeth  eut  entendu  la  voix  de  Marie,  qui  la  sa- 
luait, son  enfant  tressaillit  dans  son  sein,  et  Elisabeth  fut  rem- 
plie dû  Saint-Esprit.  Alors,  élevant  la  voix,  elle  s'écria  :  Vous 
êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  le  fruit  de  votre  sein  est  béni. 
Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  vienne 
vers  moi  »  (Luc,  i,  41-43)?  et,  ce  qui  est  particulièrement  im* 
portant,  nomma  toute  bénie  la  Vierge,  Mère  du  Seigneur,  non 
d'elle-même,  mais  «  étant  remplie  du  Saint-Esprit,  »  et  par 
conséquent  par  son  inspiration  ;  qu'elle  la  nomma  ainsi  déjà 
avant  qu'Elle  eût  mis  au  monde  l'Enfant-Dieu.  (Prof,  orth.f 
p.  1 ,  rép.  quest.  41.) 

III.  —  Le  saiut  apôtre  Paul  écrit  :  «  Lorsque  les  temps  ont 
été  accomplis ,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  » 
(Gai.,  IV,  4);  et  ailleurs  :  a  C'est  quelque  chose  de  grand  que 
ce  mystère  de  pieté,  »  Dieu  «  qui  s'est  fait  voir  dans  la  chair.  » 
(I  Tim.,  III ,  16.)  U  exprime  ainsi  directement  l'idée  que  de  la 
très-sainte  Vierge  naquit  nommément  le  Fils  unique  de  Dieu 
ou  Dieu  en  chair,  et  par  conséquent  Elle  est  véritablement  Mère 
de  Dieu. 

IV.  —  Après  les  Apôtres  cette  même  vérité  fut  professée  par 
tous  les  hommes  apostoliques  et  par  des  Docteurs  de  l'ÉgUse  des 
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dea'xième  et  troisième  siècles,  qui  nommèrent  souvent  la  très- 
sainte  ^erge  littéralement  Mère  de  Dien.  Tels  étaient:  saint 
Ignace  le  Théophore  :  Notre  Dieu  »  Jésus-Christ,  dit-il,  a  été 
«  dans  le  sein  de  Marie,  »  par  une  dispensation  divine,  de  la  se- 
mence de  David ,  mais  en  même  temps  du  Saint-Esprit  ;  Il  est 
né  et  n  s'est  fait  baptiser  pour  consacrer  l'eau  (l).  »  —  Saint 
Irénée:  «  Pour  rétablir  en  Lui  Adam,  Dieu  le  Verbe  naquit  Lui- 
même  de  la  virginale  Marie^  et  II  prit  réelFement  sur  Lui  une 
naissance  telle  qu'il  convenait  pour  rétablir  Adam  (2).  »  — 
Origène,  sur  qui  l'historien  Socrate  fait  cette  remarque  (ciu- 
qnième  siècle  :  «  Origène,  au  premier  volume  de  son  Commen- 
taire sur  l'Épître  de  saint  Paul  aux  Romains,  voulut  expliquer 
pomt[aoi  la  sainte  Yierge  se  nommait  Mère  de  Dieu  (9£aroxo(;), 
et  il  écrivit  là-dessus  fort  au  long  (3).  »  —  Saint  Denys,  qui 
écriTitavec  d'autres  pasteurs  d'Alexandrie  à  Paul  de  Samosate: 
<  Ponrqaoi  nommes-tu  Jésus-Christ  homme  éminent  et  non 
pw  Trai  Dieu,  adoré  à  l'égal  du  Père  et  du  Saint-Esprit  par 
toute  créature,  8*étant  incamé  de  la  Vierge  Marie ,  Mère  de 
Dieu  (4)?»  —  Saint  Alexandre,  évèque  d'Alexandrie,  qui  vi- 
^t  à  la  fin  du  troisième  et  au  commencement  du  quatrième 
siècle:  «Nous  connaissons  la  résurrection  des  morts,  queNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ  manifesta  en  soi  primitivement ,  ayant 
pris  en  réalité  et  non  point  en  apparence  un  corps  de  la  Vierçe 
Ibrie,  Mire  de  Dieu^  et  étant  venu,  après  la  consommation  des 
siWes,  dans  le  genre  humain  pour  Fabolition  du  péché  (5).  » 
T.— Les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  au  quatrième  siècle 
confessèrent  d'une  voix  unanime  et  maintes  fois  la  sainte  Vierge 
Ilbrie  comme  Mère  de  Dieu  ;  par  exemple ,  saint  Athanase  le 
Grand  :  «  Le  but  et  le  caractère  de  la  sainte  Écriture,  c'est  de 
ïW)08  enseigner  sur  le  Sauveur  deux  vérités,  savoir:  qu'il  était 
fe les  siècles  et  qu'il  est  Dieu  le  Fils,  en  étant  le  Verbe,  la 
splendeur  et  la  sagesse  du  Père,  et  que  pour  nous,  en  ces  der- 


0)  Bjàtt.  odEphes.,  cap.  18  ;  Lect.  chr.^  1821,  i,  p.  40. 

(î)  (^vhtra  Hœres.,  m,  21,  al.  31,  n.  10. 

P)  Socrat.  But,  ecc/.,  vu,  cap.  32. 

WVoirXcrt.  chr,y  1840,  iv,  17. 

(^)  ^muàilEpUt,,  apud  Théodoret.  H.  E.,  i,  cap.  4. 
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niers  jours  (Hébr.,  i,  1),  Il  prit  chair  de  la  Vierge  Marie,  Mère 
de  DieUf  et  se  fit  homme  (l).  »  —  Saint  Ephrem  :  «  Celui  qui 
nie  que  Marie  ait  engendré  Dieu  ne  yerra  point  la  gloire  de  sa 
Divinité  (2).  »  —  Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  dans  le  sermon  de 
la  Chandeleur  :  «  Aujourd'hui  le  céleste  Epoux  avec  la  Hère  de 
Dieu,  son  palais  nuptial,  vient  au  temple  (3).  »  —  Spint  Gré- 
goire le  Théologien  :  «  Quiconque  ne  reconnaît  pas  Marie  comme 
Mère  de  Dieu  est  séparé  de  la  Divinité  (4).  »  —  Saint  Grégoire 
de  Nysse,  se  plaignant  de  plusieurs  chrétiens  qui  s'étaient  sé- 
parés deTÉglise,  dit:  «  Pourquoi  nous  haïssent-ils  et  que  veu- 
lent dire  ces  nouveaux  autels  élevés  en  opposition  aux  nôtres?... 
Est-ce  que  nous  annonçons  un  autre  Jésus?...  ou  bien  quel- 
qu'un de  nous  ose-t-il  nommer  la  Hère  de  Z>teu,  la  sainte  Vierge, 
mère  de  Thomme  ((JvOpwTrotoxov) ,  comme  font  quelques-uns,  dé- 
pouillant toute  vénération  (5)?  ^  On  ne  peut  s'empêcher  ici  de 
rappeler  que  de  son  temps  Julien  l'Apostat  reprochait  entre 
autres  choses  aux  chrétiens  de  nommer  sans  ce^se  Marie  Mère 
de  Dieu  (6) ,  tant  cet  usage  était  enraciné  et  général  au  qua- 
trième siècle. 

VI.  —  Au  cinquième,  l'Église  entière  confessa  solennelle- 
ment la  très-sainte  Vierge  Marie  comme  Mère  de  Dieu  dans  le 
troisième  concile  œcuménique,  à  l'occasion  de  l'hérésie  dcNes- 
torius,  en  adoptant  et  confirmant  entre  autres  les  paroles  sui- 
vantes de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  Si  quelqu'un  ne  con- 
fesse pas  que  l'Emmanuel  est  vrai  Dieu  et  par  conséquent  la 
sainte  Vierge  Mère  de  Dieu,  puisqu'Elle  enfanta  selon  la  chair 


(1)  Contra  Arktn.  oral,  m,  n.  29.  Ou  :  «  Encore  dans  le  sein  de  sa  mère, 
Jean  tressaillit  de  joie  à  la  salutation  de  Marie,  la  Mère  de  Dieu  »  (n.  33).  Le 
saint  Père  donne  aussi  la  même  dénominaiion  à  la  sainte  Vierge  en  d*autres 
endroits  de  ses  écrits.  (Contra  Arian.  orat.  m,  n.  14;  Orat,  iv,  n.  32;  de 
Incam.  Verbi  Del,  n.  4.) 

(2)  Serm.  sur  lu  Transf.  du  Seigneur;  Œuvr.  des  saints  Pères,  xni,  154. 

(3)  Lect,  chr.,  1840,  i,  p.  116. 

(4)  Letir.  à  Cléd.,  i;  Œuvr,  des  saints  Pères,  nr,  197  ;  comp.  Serm.  sur  la 
ThéoLj  m;  ibid,^  iii^  66. 

(5)  Epist,  ad  Eustath.  et  Ambros,,  0pp.,  t.  III,  p.  660,  éd.  Morel  ;  cf.  De 
Beatitud.  orat,  i,  t.  I,  p.  767,  et  De  Occursu  DonUnif  t.  III,  p.  460. 

(6)  Beotéxov  6è  <i\kziç  oO  icaueaOe  Map(av  xa>oOvteç.  Apud  Cyriil.  contra 
Julian.,  lib.  vui,  in  Opp.^  t  VI,  262. 


—  125  — 

lel^erbe  de  Diea  fait  chair ,  qu'il  soit  anathème  (1)  !  »  Dans  le 
même  temps  Théodoret,  malgré  ses  précédentes  relations  d'a- 
mitié avec  Nestorius,  disait  onvertement  :  «  Le  premier  degré 
des  innoYations  de  Nestorias,  c'était  l'idée  qu'il  ne  fallait  pas 
reconnaître  la  sainte  Vierge,  de  laquelle  Dieu  le  Verbe  em- 
prunta sa  chair  et  naquit  selon  la  chair^  comme  Hère  de  Dieu, 
mais  seulement  comme  mère  de  Christ,  tandis  que  les  anciens, 
même  les  plus  anciens  prédicateurs  de  la  vraie  foi,  selon  la  tra- 
iitm  apostolique,  enseignaient  à  nèmmer  et  à  confesser  la 
mère  du  Seigneur  Mère  de  Dieu  (2).  »  De  même  Jean,  évèque 
d'Antioche,  plus  attaché  encore  à  Nestorius,  dans  une  lettre 
d'amitié  à  son  adresse ,  le  conjurant  de  mettre  un  terme  à  la 
teission  soulevée  sur  le  nom  de  Mère  de  Dieu ,  faisait  cet 
aven:  «Ce  nom,  jamais  aucun  des  Docteurs.de  l'Église  ne  lé 
contesta;  au  contraire,  plusieurs  et  même  les  plus  estimés  en 
firent  usage,  et  les  autres  ne  le  leur  reprochèrent  point...  »  Et 
pins  loin:  «Si,  à  raison  de  cette  naissance  (Gai.,  iv,  5),  la 
Ti^  est  nommée  par  les  Pères  Mère  de  Dieu,  comme  c'est  le 
cas,  je  ne  vois  nulle  nécessité  de  disputer  et  de  troubler  la  paix 
de  l'Église.  Nous  ne  courons  nul  risque  quand  nous  parlons  et 
nisonnons  comme  faisaient  autrefois  dans  l'Église  de  Dieu  les 
Docteurs  théosophes  (3).  »  Il  n'est  pas  permis  de  souhaiter  de 
meilleurs  témoins  de  la  vérité,  des  témoins  plus  impartiaux 
dans  le  présent  cas.  £t  il  serait  superflu  de  prouver  que,  même 
après  le  concile  d'Éphèse,  l'Église  orthodoxe  a  constamment 
confessé  et  qu'elle  confesse  encore  la  très-sainte  Vierge  Marie 
comme  Mère  de  Dieu. 

Quant  au  nom  de  mère  du  Christ  j  que  Nestorius  donnait  à 
la  très -sainte  Vierge  Marie,  nous  disons,  avec  les  Docteurs  de 
l'Église,  d'abord  qu'il  est  vague  et  insuffisant ,  car  le  nom  de 
(3)rist-oint  appartient  non-seulement  à  l'Emmanuel  né  de  la 


(0  Voir  !•»  des  xii  Anath.  ;  Lect,  chr.,  1841,  i,  67. 

(2)  Tûv  icaXai  %cl\  TtpôicotXai  rYJc  ôp0o66Çou  nCatecdC  xTipuxcov,  xaTà  t^v  &ico- 
^^%^iiapd3o9tv,  OeoToxov  $i2a^àvtci>v>6vo(i.àCeivxalmflrreuctv  ti?jv  toû  Kup(ou 
Mtiça.  Bxret.  Fab.,  iv,  cap.  12,  in  0pp. ^  t.  IV,  p.  245,  Lut.,  1642. 

(3)  ToûTo  yà^  ta  5vo(ta  où^sl;  tcdv  ixxXTjaiavtixûv  6t^oxdX(i>v  icapiJiTy)Tat... 
Apod  Harduio.  Act,  Concil,,  1. 1,  col.  1329. 
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Yierge,  mais  aussi  aux  hommes  qui  reçurent  Toiictiou  du  Saint- 
Esprit  (Ps.  ciVy  15;  I  Bois,  x,  10;  xvi,  13,  et  autres),  et  même 
à  tous  les  chrétiens.  (I  Jean,  ii,  20-27;  Act.,  x,  44-46.)  On 
pourrait  donc  bien  dire  sans  pécher  que  même  les  mère«  des 
hommes  qui  reçurent  l'onction  dans  le  sein  maternel  sont 
mères  de  christs,  tandis  que  la  sainte  Vierge  Marie  engendra 
Christ ,  non  homme  seulement,  oint  du  Saint-Esprit,  mais  le 
Christ  notre  Dieu.  Par  conséquent,  ce  n*est  point  assez  pour 
Elle  que  le  nom  de  mère  de  Ciirist,  Elle  est  en  même  temps  Té- 
ritablement  Mère  de  Dieu  (1).  Et  ensuite,,  malgré  ce  qu*il  a  de 
vague,  le  nom  de  mère  de  Christ  pourrait  encore  être  admis  et 
attribué  à  la  sainte  Yierge  si  on  le  prenait  dans  le  sens  ortho- 
doxe, dans  ce  sens  nommément  que  la  sainte  Yierge  engendra 
le  Christ — Dieu  incarné;  dans  ce  cas,  mère  de  Christ  aurait  la 
même  signification  que  Mère  de  Dieu,  précisément  comme 
Christ  signifie  —  Dieu  en  chair.  Mais,  du  moment  où  l'impie 
Nestorius  donna  au  nom  de  mère  de  Christ  un  sens  hérétique 
et  se  mit  à  çnseigner  que  la  sainte  Yierge  n*était  point  Mère  de 
Dieu,  mais  seulement  mère  de  Christ,  parce  qu'Eile  engendre 
dans  le  Christ  un  simple  homme,  avec  lequel  Dieu  s* unit  après 
cela  moralement,  dès  ce  moment  ce  nom  fut  rejeté  à  juste  titre 
par  l'Église  orthodoxe  conmie  offensant  pour  la  Mère  de  Dieu  (2). 

§  1 41 .  3*>—  Par  rapport  à  la  sainte  l'riniié. 
Enfin  du  dogme  de  l'union  h  jpostatique  des  deux  natures 


(1)  Cyrill.  Alex.  Epist.  ad  ^gypt,  monach. ,  1 ,  in  0pp.,  t.  V,  part,  ii, 
p.  6-8. 

(2)  «  Nous  ne  nommons  pas  la  sainte  Vierge  mère  de  Christ  parce  que 
cette  offensante  dénomination  fut  inventée  par  Tabominable  Nestorius,  ju- 
daisant,  vase  d'iniquité,  et  cela  dans  le  but  d*anéantir  le  nom  de  Mère  de 
Dieu  «t  de  dépouiller  de  sa  gloire  Celle  qui  seule  était  véritablement  élevée 
au-dessus  de  toute  créature.  6n  nomme  christs  le  roi  David  et  le  grand-prêtre 
Aaron  parce  que  les  rois  et  les  grands- prêtres  étaient  oin\s;  on  peut  nom- 
mer  aussi  bien  christ,  mais  non  Dieu  par  essence,  tout  homme  déifère,  daus 
le  même  sens  que  l'impie  Nestorius  osait  nommer  déifêre  Celui  qui  naquit 
de  la  Vierge.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  rappelions  ou  même  le  repré- 
sentions ainsi;  au  contraire  nous  le  confessons  Dieu  incamé.  »  (Damasc., 
Exp.  de  la  foi  orth.,  m,  chap.  12,  p.  169-170.) 
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CQ  Christ  déoouleat  les  vérités  suivantes  par  rapport  à  la  sainte 
Trinité,  dirigées  contre  les  idées  hérétiques  : 

I.  La  sainte  Trinité  ne  s'incarna  pas  tout  entière,  mais  seu- 
tonent  le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  personne  de  la-  sainte  Tri- 
nité: «  Le  Verbe  fut  chair.  »  (Jean,  i,  1.)  En  effet,  bien  que  la 
latore  divine  dans  toutes  les  personnes  de  la  Divinité  soit  une 
etiodiyisible ,  néanmoins  elles  sont  différentes  entre  elles  comme 
personnes,  et  la  nature  divine  n'existe  point  en  dehors  de  leurs 
bypofitases;  mais  «  elle  demeure  entière  (quoique  sans  division) 
dans  chacune  des  hypostases  de  la  Divinité  :  toute  dans  ]e  Père, 
tonte  dans  le  Fils,  toute  dans  le  Saint-Esprit ,  parce  que  et  le 
Père  est  Dieu  parfait,  et  le  Fils  Dieu  parfait,  et  le  Saint-Esprit 
IKeo  parfait  (1)'  •  Par  conséquent,  lorsque  le  Fils  slncarna  et 
lâmit  en  son  hypostase  les  deux  natures  divine  et  humaine,  ce 
l'est  pas  à  dire  que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  se  soient  incarnées 
en  même  temps;  car  ce  n'est  point  la  nature  divine  môme,  com- 
nnne  aux  trois  personnes,  qui  s'est  immédiatement  incarnée, 
mis  c'est  nommément  la  seconde  hypostase  de  la  très-sainte 
Trinité,  ayant  la  nature  divine.  Nous  ne  disons  pas  que  la  Di- 
^té,  prise  impersonnellement,  se  soit  unie  avec  Thumanité; 
iiuiis  «  nous  affirmons  que  la  Divinité  s'est  unie  avec  l'huma- 
nité dans  l'une  de  ses  hypostases...;  qu'à  l'incarnation  de  l'une 
des  personnes  de  la  sainte  Trinité,  de  Dieu  le  Verbe,  la  nature 
dirine,  dans  l'une  de  ses  hypostases,s'c6t  unie  intégralement  avec 
toute  la  nature  humaine. . .  et  que  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
i^'ont  participé  à  Tincarnation  de  Dieu  le  Verbe  que  par  la  sym- 
pathie et  la  volonté  (2).  »  C'est  là  pour  nous,  sans  nul  doute, 
im  très-grand  mystère  (ITim.,  m,  16);  nous  ne  sommes  point 
^  état  de  comprendre  comment  s^incarna  le  seul  Fils  de  Dieu 
^  i^onissant  en  sa  personne  toute  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine ,  quand  la  première  est  une  et  indivisible  dans 
toutes  les  personnes  de  la  très-sainte  Trinité  ;  mais  nous  avons 
appris  à  croire  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  avec 
toute  Tunité  et  l'indivisibUité  de  leur  nature,  sont  trois  per- 


W  Damasc.,  ibid.,  ni,  chap.  6,  p.  151. 

W  /6iil.,cliap.  11,  p.  166, 167  ;  chap.  6,  p.  151, 152. 
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sonnes  distinctes  et  indépendantes,  et  que  chacune  d'elles  est 
Dieu  parfait,  bien  qull  n'y  ait  pas  trois  dieux  ,  mais  un  seul 
Dieu.  Et  voilà  pourquoi  l'incarnation  d'une  seule  personne  sans 
les  deux  autres  est  tout  à  fait  possible,  quoique  tout  à  fait  in- 
compréhensible pour  nous. 

II .  —  Le  rapport  de  la  seconde  personne  de  la  très-sainte 
Trinité  avec  les  autres  personnes  ne  changea  point  par  son  in- 
carnation ;  après  l'incarnation  Dieu  le  Verbe  ne  cessa  point 
d'être  le  même  Fils  de  Dieu  qu  auparavant ,  et  après  l'incarna- 
tion Il  est  nommément  Fils  de  Dieu  le  Père  selon  la  nature  et 
non  par  l'adoption;  car,  quoiqu'il  se  soit  fait  homme,  Thuma- 
nité  n'a  pourtant  pas  en  Lui  d'existence  à  part  et  ne  forme  point 
une  personne  particulière  qui  aurait  pu  être  adoptée  ;  au  con- 
traire, l'humanité  fut  prise  en  Lui  par  la  divinité  dans  la  par- 
faite et  indivisible  unité  de  son  hjpostase  divine  ,  en  sorte  qu'il 
demeure  jusqu'à  présent  une  seule  et  même  personne  divine, 
n'ayant  pas  éprouvé  le  moindre  changement,  tel  qu'il  était 
dès  Forigine  des  siècles.  Par  conséquent,  si  dès  l'origine  des 
siècles  n  était  et  se  nommait  Fils  de  Dieu  le  Père,  proprement 
comme  personne,  et  non  par  une  nature  commune  à  toutes  les 
personnes  de  la  Divinité ,  à  présent  encore,  avec  les  deux  na- 
tures réunies  hypostatiquement  en  Lui,  Il  demeure  le  même 
Fils  de  Dieu,  et  par  conséquent  vrai  Fils,  Fils  par  nature  et 
non  par  adoption.  Cette  vérité  est  évidemment  enseignée  : 

I**  Par  la*  Sainte-Écriture.  Là ,  Dieu  le  Verbe ,  même  après 
l'Incarnation,  est  nommé  :  — Fils  unique  de  Dieu  :  «Et  le  Verbe 
a  été  fait  chair,  et  II  a  habité  parmi  nous;  et  nous  avons  va  sa 
gloire,  sa  gloire  telle  que  le  Fils  unique  devait  la  recevoir  du 
Père  »  (Jean,  i,  14)  ;  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'U  a 
donné  son  Fils  unique,  aGn  que  tout  homme  qui  croit  en  Lui 
ne  périsse  point,  mais  qu  il  ait  la  vie  éternelle  »  (m ,  16)  ;  — 
vrai  Fils  de  Dieu  :  «  Nous  savons  encore  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu,  et  qull  nous  a  donné  l'intelligence,  afin  que  nous  con- 
naissions le  vrai  Dieu  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils  » 
(I  Jean,  v,  20)  ;  —  propre  Fils  de  Dieu  et  non  adoptif  :  «  Dieu,  » 
dit  TApôtre,  «  n'a  pas  épargné  son  propre  (xou  l8{ou)  Fils ,  mais 
li  Là  livré  pour  nous  tous.  >  (Bom.,  vin,  3 1 .)  Tous  ces  passa- 
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ges^  comme  le  montre  leur  contenu  même,  se  rapportent  à 
Jésas-Christ ,  —  l'Homme-Dieu. 

2°  Par  la  doctrine  de  l'Église  œcuménique.  Ainsi,  dans  le 

dogme  du  quatrième  concile  œcuménique,  elle  nous  apprend  à 

confesser  «un  seul  et  même  Christ,  Fils  unique,  Seigneur...  non 

point  partagé  ou  divisé  en  deux  personnes,  mais  seul  et  même 

fils  unique,  Dieu  le  Verbe,  le  Seigneur  Jésus -Christ,  comme 

Prophètes  et  Notre-Seigneur  lui-même  nous  l'ont  enseigné, 

comme  nous  Ta  transmis  le  Symbole  de  nos  Pères.  »  Et  même 

^Tant  cette  époque  les  Pères  du  troisième  œcuménique  avaient 

cïéjà  confirmé  la  profession  suivante ,  empruntée  des  écrits  de 

s^iint  Athanase  le  Grand  :  (c  Nous  Le  confessons  (Jésus*Christ) 

fils  de  Dieu  et  Dieu  selon  la  nature  divine  (xaT^c  iuveu(xa),  et  Fils 

€3e  l'homme  selon  la  chair...;  non  pas  deux  Fils  :  l'un  vrai  Fils 

de  Dieu,  digne  d'adoration  ;  l'autre  né  de  Marie,  homme  non 

digne  d'adoration,  et  seulement  adopté  de  Dieu  comme  nous 

selon  la  grâce;  mais  un  seul  Fils,  vraiment  de  Dieu,  comme  il 

«si  dit ,  un  seul  Fils  de  Dieu  et  Dieu ,  le  même  qui  en  ces  der- 

xiiers  jours  est  né  de  Marie  selon  la  chair.  —  Car  Celui  qui  est 

Mié  de  Marie  est  vrai  Fils  de  Dieu  et  Dieu  par  nature  (1).  « 

3*  Par  les  témoignages  particuliers  des  Docteurs  de  l'Église. 
Ainsi  saint  Grégoire  le  Théologien  écrivait  :  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe ,  /(  était  avec  Dieu,  Il  était  Dieu  :  le  troi- 
sième était,  confirmé  par  le  nombre  même,  Celui  qui  était 
s'appauvrit  —  et  ce  qui  n'était  pas  prit  sur  Lui ,  sans  avoir 
formé  par  là  deux  êtres,  mais  ayant  voulu  se  faire  de  deux  un 
seul;  car  Dieu  est  l'un  et  l'autre,  et  l'être  prenant  et  l'être 
pris,  deux  natures  jointes  ensemble,  et  non  deux  Fils  (qu'oi^ 
n'aille    pas  gâter  ce    mélange  par   une   fausse  interpréta- 
tion !  )  (2).  »  —  Saint  Hilaire  :  «  Plusieurs  même  d'entre  nous 
sont  fils  de  Dieu;  mais  II  n'est  pas  tel  ce  Fils  qui  disait  :  Mon 
Tire^  glorifiez  votre  Fils  (Jean,  xvii,  1  );  car  II  est  le  vrai  Fils, 
par  génération  et  non  par  adoption  {non  adoptione),  vérita* 
blement  et  non  nominalement,  par  génération  divine  et  non 


(1)  Coneil.  JSphes^  1. 1,  part,  i,  p.  46,  apud  Bin. 

(2)  Serm.  sur  Matth.^  19, 1  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  m,  214-215. 

n.  9 
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par  création  (1).»  —  Saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  lis  répandent 
(les  Apollinaristes)  que  quelques-uns,  selon  la  doctrine  de 
l'Église  universelle,  adorent  deux  Fils,  Tun  selon  la  nature  et 
l'autre  devenu  Fils  dans  la  suite  par  adoption  (xaxà  oÉctv).  Je 
ne  sais  de  qui  ils  ont  entendu  cela  (2).  »  —  Saint  Procle  de 
Constantinople  :  «  Le  Fils  est  un^^  car  en  adorant  la  Trinité 
consubstantielle  nous  n'y  ajoutons  point  un  quatrième  pour 
le  nombre...  Autre  uest  pas  Jésus-Christ  et  un  antre  Dieu  le 
Verbe,  la  nature  divine  ne  connaissant  pas  deux  Fils. . .  Nous 
confessons  un  seul  et  même  Fils,  éternel  et  incarné  en  ces  der^ 
niersjours^  sans  ajouter  rien  d'accessoire  à  sa  nature  ;  car  il  n'y 
a  rien  de  trop  sur  le  trône  divin  (3).  »  —  Saint  Jean  Damas- 
cène  :  «  Je  n'ajoute  pas  de  quatrième  Personne  dans  la  Trinité, 
à  Dieu  ne  plaise!  mais  je  confesse  comme  une  seule  Personne 
Dieu  le  Verbe  et  sa  chair.  La  Trinité  resla  Trinité  même  après 
rincamation  du  Verbe. . .  La  chair  de  Dieu  le  Verbe  ne  reçut 
pas  d'^ypostase  indépendante  et  ne  devint  point  une  hypostase 
différente  de  l'hypostase  de  Dieu  le  Verbe;  mais,  ayant  reçu 
en  elle  Thypostase,  elle  fut  prise  dans  l'hypostase  de  Dieu  le 
Verbe  plutôt  qu'elle  ne  devint  une  hypostase  indépendante. 
Ainsi  elle  ne  demeure  point  sans  hypostase  et  n'introduit  pas 
dans  la  Trinité  une  autre  hypostase  (4).  » 

Ces  dernières  paroles  des  Pères  non-seulement  expriment 
clairement,  mais  aussi  expliquent  comment,  après  Fincarnation 
du  Fils  de  Dieu,  la  Trinité  est  restée  Trinité ,  et  le  rapport 
du  Fils  avec  les  deux  autres  personnes  divines  demeuré  im- 
muable. 

§  142.  application  morale  du  dogme  stur  le  mystère  de  V Incarnation. 

L  —  Le  dogme  du  mystère  de  l'Incarnation  raffermit  en 
nous  la  foi.  En  effet,  il  nous  dit  que  le  Chef  de  notre  foi  n'est 


,  (1)  De  Trinity  m,  cap.  2,  îd  Patrolog.  curs.  complet^  t  X,  p.  82. 

(2)  Àdv,  Apollin,^  in  t.  III,  p.  262,  éd.  Morel. 

(3)  Leltr.  aux  Armén.  sur  la  fbi;  Leet,  chr^  1841,  i,  361-362, 364. 

(4)  Exp.  de  la/M  arth.^  m,  cbap.  8,  p.  160;  cbap.  9y  p.  160>UI. 
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poÎTit  an  simple  homme ,  mais  qu'il  est  Dieu  en  même  temps; 
et  psir  conséquent  tout][ce  qu'il  nous  a  annoacé  et  tout  ce  qu'il 
nous  a  ordonné  de  crojre,  tout  cela,  quelque  incompréhensible 
qu^il  nous  paraisse,  est  incontestablement  vrai  et  immuable. 

II,  —  n  vivifie  et  raffermit  en  nous  l'espérance;  «  car,  si  le 
Père  céleste  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  ,  mais  qu  II  L'ait 
li^ré  pour  nous  tous,  ne  nous  donnera*t-Il  point  aussi  toutes 
cboses  avec  Lui ?^  (Rom.,  vni,  32.)  Si  le  Fils  même  de  Dieu 
s*est  Sait  notre  Rédempteur  et  nous  a  fait  les  plus  douces  pro- 
lE^esses ,  ne  les  tiendra-t-Il  pas  ? 

III,  —  n  allume  en-nous  l'amour  de  Dieu,  en  nous  présen- 
tant cet  amour  infini  qu'il  nous  a  témoigné,  à  nous  pécheurs, 
dans  rœuvre  de  l'Incarnation,  et  que  nou^  a  témoigné  surtout 
le  TUs  de  Dieu,  qui  pour  nous  voulut  bien  prendre  sur  Lui 
notre  nature  humaine. 

IV.  —  Il  nous  apprend  et  nous  excite  à  glorifier  de  toutes  les 
forces  de  notre  nature  notre  toute  sainte,  toute  pure,  toute 
bénie  et  toute  glorieuse  souveraine  Mère  de  Dieu  et  toujours 
^«rge  Marie,  qui  fut  jugée  digne  de  servir  au  grand  mystère 
de  l'incarnation  de  Dieu  le  Verbe  et  devint  ainsi  comme  Tau- 
tcur  de  notre  salut 

V.  —  II  nous  apprend  et  nous  excite  à  respecter  en  nous  la 
i^tare  humaine  et  à  ne  point  l'avilir  par  le  péché ,  le  Fils 
même  de  Dieu  ayant  daigné  la  prendre  dans  l'unité  de  sa  di- 
^  lijpostase;  à  nous  respecter  nous-mêmes  et  à  respecter  les 
autres  hommes ,  l'Homme-Dieu  ayant  daigné  nous  nommer  ses 
fi*ïB«.  (Ps.,  XXI,  23;  Matth.,  xii,  49.) 

^.  —  n  nous  présente  enGn  dans  le  Fils  de  Dieu  incarné  le 
Pm      iMurfait  modèle  à)imiter,  suivant  ses  propres  paroles: 
*  h    ^^^Nis  ai  donné  l'exemple,  afin  que,  ce  que  je  vous  ai  &it, 
^ons    Mje  fassiez  anssi^  vous  antres.  »  (Jean,  xni,  15.) 
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ARTICLE  II. 


DE  LA  CONSOMMATION  I)E  NOTBE  SALCT  PAR  NOTRE-SEIGNEUR 
JÉSUS-CHRIST  OU  DU  MYSTÈRE  DE   LA  RÉDEMPTION. 

§  143.  —  Comment  le  Seigneur  Jésus  consomma  notre  salut. 

Étant  venu  sur  la  terre  pour  nous  sauver  (Mattb.,  xviii,  1 1), 
le  Seigneur  Jésus  daigna  appeler  Lui-même  cette  grande  œuvre, 
par  laquelle  II  nous  a  réellement  sauvés,  le  ministère  en  faveur 
du  genre  humain.  «  Le  Fils  de  Thomme,  »  disait-Il^  •  n'est 
pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et  donner  sa  vie 
pour  la  rédemption  de  plusieurs.  »  (Matth.,  xx,  28;  Marc,  x, 
45.)  En  quoi  consista  ce  ministère  qu'il  remplit?  C'est  ce  qu'in- 
dique son  nom  même  de  Messie  ou  de  Christ  ^  qui  signifie 
oint ,  —  nom  qui  ne  se  donnait  autrefois  dans  l'Église  de  Dieu 
qu'aux  personnes  ointes  du  Saint-Esprit  :  aux  Prophètes 
(in  Bois,  XIX,  16),  aux  souverains  sacrificateurs  (Ex.,  xxx, 
30),  aux  rois  (I  Rois,  x,  1;  xvi,  13),  et  qui  dans  un  sens 
éminent  Lui  est  attribué  à  Lui ,  Notre-Seigneur,  comme  ayant 
été  oint,  selon  rhumanité,  de  Dieu  même,  «  d'une  huile  de 
joie ,  cl'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  y  ont 
part  avec  Lui"  (Is.,  lxi,  1  ;  Ps.  xliv,  7;  Luc,  iv,  18-20; 
Act.,  X,  38)  (1),  et  comme  ayant  réuni  dans  sa  seule  personne. 


(1)  «  Il  fut  nommée  Christ  à  cause  de  ronction  du  Saint-Esprit;  mais  II 
fut  oint  comme  homme»  et  non  comme  Dieu.  Et  s*il  fut  oint  comme  homme, 
il  fut  nommé  Christ  aussitôt  après  Tlncarnation.  »  (Théod.,  Somm.  des 
Dogmes  divins,  chap.  11  ;  Lect.  chr,,  1844,  iv,  314.)  «  Nous  disons  que  le 
Verhe  reçut  le  nom  de  Christ  quand  il  fut  chair.  En  tant  que  le  Seigneur 
a  été  oint  par  le  Père  de  l'huile  de  joie  ou  du  Saint-Esprit,  Il  est  nommé 
Christ.  Mais  que  l'onction  ait  été  accomplie  sur  l'humanité,  c'est  ce  que  ne 
contestera  aucun  orthodoxe.  «  (Cyrill.  d*Alex.,  Lettr.  à  la  reine,  dans  Da- 
masc.,  Exp,  de  la  foi  orth.,  iv,  chap.  6,  p.  29.)  «  Nous  affirmons  que  le 
Fils  de  Dieu,  Verbe  divin,  devint  Christ  (oint)  au  moment  même  où  II  fut 
conçu  dans  le  sein  de  la  sainte  Marie  toujours  vierge  ;  qu'il  devint  chair  sans 
changement  de  la  Divinité  et  que  la  chair  fut  ointe  par  la  Divinité.  »  (  Da- 
masc.,  ibid.)  Voir  la  même  idée  dans  saint  Cyr.  de  Jér.  (Instr.  mystag.,  m, 
12,  1,  p.  450),  et  dans  saint  Grég.  le  Théol.  (Sfrm.  sur  la  Théol,^  iv,  Œuor. 
des  saints  Pères,  ni,  101.) 
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ou  plus  haut  degré,  ces  trois  espèces  d'onction,  de  prophète,  de 

saeirificateur  et  de  roi  (1).  Il  nous  a  sauvés  :  —  comme  prophète, 

«  nous  ayant   donné   rintelligence,   afin  que  nous  connais- 

sioEjus  le  vrai  Dieu  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils  »  (I  Jean. 

V,  2 €3);  —  comme  souverain  sacrificateur,  s'étant  offert  Lui- 

uïérMiM  e  en  sacrifice  pour  les  péchés  du  monde  et  ayant  ainsi  sa- 

tisf^ît  pour  nous  à  la  justice  divine;  —  comme  roi,  ayant  dé- 

trui  ^   le  règne  de  la  mort  et  de  Tenfer  et  ayant  reçu  du  Père 

«  tomzite  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  »  (Matth.,  xxviir, 

18)»    «  afin  de  nous  donner  la  vie  éternelle.  »  (Jean,  xvii,  2.) 

Par    €2onséquent,  le  Seigneur  Jésus-Christ  a  consommé  l'œuvre 

de  rmotre  rédemption  ou  de  notre  salut  par  son  triple  ministère 

aupc"^  du  genre  humain  :  ministère  de  prophète,  de  souverain 

sac]:*i£cateur  et  de  roi. 

I.  —  MnnSTKRB  DE  JÉSDS-CHRISJ  COMME  PROPHÈTE. 

i  l4-#.  —  Idée  du  ministère  prophétique  de  Jésus' Christ  et  vérité  de  ce 

ministère. 


ministère  des  Prophètes  de  FAncien  Testament,  c'était  en 
géu^i-al  d'annoncer  aux  hommes,  par  Tinspiration  d'en  haut,  la 
Tolomtéde  Dieu  (Agg.,  i,  13),  et,  par  le  même  moyen,  de  les 
instwnire^  de  les  éclairer,  de  les  affermir  dans  la  foi  et  dans  la 
piét.^,  (IV  Rois,  XVII,  13;  Jér.,  xxv,  4.)  Conformément  à  cela 
auft^x  le  ministère  du  Seigneur  Jésus ,  comme  étant  le  plus 
gran^d  des  Prophètes,  Celui  dont  les  Prophètes  de  FAncien 
Tesi^ment  n'étaient  que  les  annonciateurs  et  les  prototypes,  se 

(O  I*rof.  orth.  de  VÉg.  cath.  et  apost.  d'Orient ,  p.  1,  rép.  34  :  «  Le  nom  de 
^^^  signifie  oint  ;  car  dans  FAncien  Testament  les  oints  se  nommaient 
^^%ts ,  savoir  :  les  prêtres,  les  rois  et  les  prophètes,  trois  fonctions  pour  les* 
^ydles  Jésas-Christ  reçut  Tonction  ;  non  pas,  pourtant,  comme  les  autres 
ouit^^  mais  d'une  manière  plus  excellente  qu'eux  tous,  v  ÇP.  34,  éd.  7.)  Grand 
^**'-  €hr.,  art.  2  :  «  D.  Pourquoi  Jésus,  Fils  de  Dieu,  est-il  appelé  oint? 
.  '  ^^rce  que  tous  les  dons  du  Saint-Esprit  ont  été  communiqués  sans  mesure 
^  ^ti  humanité,  et  qu'ainsi  Lui  appartiennent  au  plus  haut  degré  la  connais- 
^ice  du  prophète,  la  sainteté  du  grand-prêtre  et  Isl puissance  du  roi.»  (Jbid,^ 
P-  ^'7-38,M08:.,  1840.) 
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distingua  en  ce  qn'II  annonça  aux  hommes  la  Tolonté  divine 
sur  le  salut  du  monde  avec  toute  la  plénitude  et  toute  la  clarté 
possible  (Jean,  r,  18;  ix,  16-18),  et  leur  enseigna  une  nou- 
velle loi  de  foi  et  de  piété  infiniment  parfaite  et  salutaire  pour 
tout  le  genre  humain.  (Luc,  iv,  18-21.) 

I.  —  Ce  ministère  du  Seigneur  Jésus  était  clairement  an- 
noncé dans  l'Ancien  Testament.  A  Moïse  déjà,  par  qurTancienne 
loi  fut  donnée  aux  Israélites,  Dieu  lui-même  disait,  en  parlant 
d'un  nouveau  Législateur  à  venir,  du  Messie  :  «  Je  leur  susci- 
terai du  milieu  de  leurs  frères  un  Prophète  semblable  à  vous; 
je  Lui  mettrai  mes  paroles  dans  la  bouche,  et  II  leur  dira  tout 
ce  que  je  Lui  ordonnerai.  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  eutendre  les 
paroles  que  ce  Prophète  prononcera  en  mon  nom,  ce  sera  moi 
qui  en  ferai  vengeance.  »  (Deut.,  xviii,  18,  19.)  (1).  Plus  tard 
le  Psalmiste  adressait  à  Dieu  ces  paroles  de  la  part  du  Messie  : 
«  Je  ferai  connaître  votre  nom  à  mes  frères  ;  je  publierai  vos 
louanges  au  milieu  de  l'assemblée  -  (de  TÉglise).  (Ps.  xxi,  23.) 
«  Votre  loi  est  au  fond  de  mon  cœur.  J'ai  publié  votre  justice 
dans  une  grande  assemblée  et  j'ai  résolu  de  ne  point  fermer 
mes  lèvres.  Seigneur,  vous  le  connaissez,  je  n'ai  point  caché 
votre  justice  au  fond  de  mon  cœur  ;  j'ai  déclaré  votre  vérité  et 
votre  miséricorde  salutaire  ;  je  n'ai  point  caché  votre  miséri- 
corde et  votre  vérité  à  une  grande  multitude  de  peuple.  "«^ 
(xxxix,  8,9,  10.)  Quelque  temps  après,  le  Prophète  Isaïe 
rendait  également  ce  témoignage  au  nom  du  Messie  :  •  L'Es- 
prit du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  parce  que  le  Seigneur 
m'a  rempli  de  sou  onction  ;  Il  m'a  envoyé  pour  annoncer  sa 
parole  à  ceux  qui  sont  doux,  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur 
brisé,  pour  prêcher  la  grâce  aux  captifs  et  la  liberté  à  ceux  qui 
sont  dans  les  chaînes,  pour  publier  l'année  de  la  réconcilia- 
tion. »  (Is.,  LXi,  1,2;  Luc,  IV,  18.) 

n.  —  Ce  ministère,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  recon- 
naissait Lui-même  comme  son  ministère  essentiel.  «  Je  ne  suis 
né,  *  disait-Il,  «  et  je  ne  suis  venu  dans  le  monde  que  pour 


(1)  Voîrrarlicle  :  Proph,  cfc  Moïse  sur  le  Prophète  semblable  à  lui;  Leei, 
chr.,  1831,  XLi,  290. 


■ 
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rendre  témoignage  à  la  vérité.  Quiconque  appartient  à  la  vérité 
écoate  ma  voix.  »  (Jean,  xvur,  37.)  Aussi  se  nommait-Il  :  —  la 
Lumière  du  monde  :  «  Je  suis  venu  dans  le  monde,  moi,  la  Lu- 
mière, afin  que  tous  ceux  qui  croient  en  moi  ne  demeurent 
j[K>int  dans  les  ténèbres  »  (Jean,  xn,  46;  comp.  viii,  12;  ix,  5); 
— -  le  seul  Maître  et  Docteur  :  «  Vous  m'appelez  Maître  et  Sei- 
gneur, et  vous  avez  raison,  car  je  le  suis  »  (Jean,  xiii,  13)  ; 
^  Ne  désirez  point  qu'on  vous  appelle  rabbi  ou  docteurs,  parce 
[ue  vous  n  avez  qu'un  seul  Maître  ou  Docteur  »  (Matth.,  xxiu, 
Oi  ci  •  "  Quonne  vous  appelle  point  maîtres  ou  conducteurs, 
que  vous  n'avez  qu'un  Maître  ou  Conducteur,  qui  est  le 
dlbrist.  »  {Ibid.,  10.)  —  En  prêchant  quelque  part.  Il  disait: 
«^  Il  faut  que  je  prêche  aussi  aux  autres  villes  l'Évangile  du 
:rojr aume  de  Dieu;  car  cest  pour  cela  que  j'ai  été  envoyé» 
CZ.1XC,  IV,  43)  ;  —  et  II  termina  sa  prédication  en  disant  au 
Pèjrc  :  «  Je  Vous  ai  glorifié  sur  la  terre;  j'ai  achevé  l'ouvrage 
doKit  Vous  m'avez  chargé  ;...  j'ai  fait  connaître  votre  nom  aux 
boMKimes;...  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  Vous  m'avez  don- 
nées, et  ils  les  ont  reçues  ;  ils  ont  reconnu  véritablement  que 
je  8«ii8  sorti  de  Vous,  et  ils  ont  cru  que  Vous  m'avez  envoyé.  » 
(Jean,  xvii,  4,  6,  8.) 

XU.  —  Les  saints  Apôtres  appelaient  aussi  le  Seigneur  Jé- 
sus Maître  et  Docteur  (Luc,  ix,  49;  comp.  Jean,  xm,  13): 
«  I^vophète  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  devant  Dieu  et 
de^v^ant  tout  le  peuple  »  (Luc,  xxiv,  19);  la  vraie  Lumière,  qui 
tout  homme  venant  au  monde  »  (Jean,  i,  9);  et  ib 
ient  hautement  :  «  Nous  savons  encore  que  le  Fils  de  Dieu 
"venu,  et  qu'il  nous  a  donné  l'intelligence,  afin  que  nous 
coK^jiiaissions  le  vrai  Dieu  et  que  nous  soyons  eu  son  vrai  Fils  » 
(I  «y  «an,  V,  20);  ou  bien  :  «  Nul  n'a  jamais  vu  Dieu;  le  Fils  uni- 
^f^^^  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  est  Celui  qui  en  a  donné  la 
^^•^^MiaisBance.  »  (Jean,  i,  18.) 

'^^^.  —  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  ne  se  bor- 
^la^^^Ql;  point  à  confesser  unanimement,  selon  la  Parole  divine, 
®      Seigneur  Jésus  comme  un  grand  prophète  et  docteur  (l); 


( 


^  Constit.  ÂpostoL,  n,  cap.  6,  20;  Metbod.  de  Symeon.  et  Anna,  n.  5,  6; 
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ils  prouvaient  aussi  que  son  ministère  de  prophète  était  essen 
tiellement  nécessaire  pour  son  but  ;  qu'autrement  II  n'aurait 
pas  même  pu  sauver  les  hommes,  qui  étaient  plongés  dans  les 
ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  et  qui,  par  conséquent, 
attendaient  surtout  en  sa  personne  Celui  qui  devait  les  éclai- 
rer. C'est  là  une  idée  que  développèrent  par  exemple  : 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem.  «  Est-ce  donc  en  vain,  »  de« 
mande-t-il  après  avoir  représenté  Fétat  du  culte  païen,  *  est- 
ce  en  vain  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  pour  guérir 
une  pareille  plaie  ?  Est-ce  en  vain  que  le  Fils  est  venu,  lorsque 
le  but  de  sa  venue  était  de  faire  connaître  le  Père?  Voyez- vous 
ce  qui  a  poussé  l'Unique  à  descendre  du  trône,  où  II  était  à  la 
droite  du  Père?  Le  Père  était  méprisé;  il  fallait  que  le  Fils 
fit  cesser  cet  égarement,  car  il  fallait  que  Celui  qui  créa  tout 
apportât  tout  au  Seigneur  de  toutes  choses  ;  il  fallait  guérir  la 
plaie,  car  quel  mal  plus  affreux  que  d'adorer  la  pierre  au  lieu 
de  la  Divinité  (5)?  » 

Saint  Athanase  le  Grand  :  «  Comme  l'idolâtrie  et  l'impiété 
dominaient  dans  tout  l'univers,  et  que  la  connaissance  de  Dieu 
s'était  obscurcie  chez  tous  les  hommes ,  qui  pouvait  apprendre 
au  monde  à  connaître  le  Père?  Un  homme,  direz^vous.»^  Mais 
les  hommes  ne  pouvaient  ni  parcourir  le  monde  entier,  ni 
réussir  par  eux-mêmes  dans  une  si  grande  entreprise,  ni  ga- 
gner la  confiance  de  tous  dans  une  œuvre  si  éminente,  ni  te- 
nir par  leurs  propres  forces  contre  la  séduction  et  l'artifice  des 
démons.  Quand  toutes  les  âmes  étaient  infectées  et  troublées 
par  la  séduction  de  Satan  et  par  la  vanité  des  idoles ,  com- 
ment un  homme  pouvait-il  fléchir  de  son  côté  les  cœurs  et  les 
esprits  de  ceux  qu'il  ne  pouvait  pas  même  voir?  Comment  con- 
vaincre de  la  vérité  celui  qu'on  ne  voit  pas?  Ne  dira-t-on  pas 
que  la  nature  peut  éclairer  les  hommes  ?  Mais,  si  la  nature  était 
capable  de  le  faire,  il  n'y  aurait  pas  de  si  grands  maux  daçis 
le  genre  humain.  La  nature  existait ,  et  pourtant  les  hommes 


Glementin.  I,  n.  20,  21  ;  ii,  n.  6,  9  :  m,  n.  2;  xi.  n.  26;  Theodoret.  Epist,^ 
CXLYi  :  XpivTà;  xéxXY)Tat,  â>;  xocrà  Ta  àvBptoTrstov  tû  7rveO(iaTi  tû  fcavaYiù>  yj^i» 
aSelç,  xal  xpYi(xaTÎ(ra;  àp^^^P^ù;  i^fitiÂv,  xai  àTcoatoXo;,  xai  irpofiQTt];,  xal  paaiX&ùç, 
(1)  CaL  VI,  n.  n,  p.  107-108. 
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B  ont,    pas  ea  la  vraie  connaissaDce  de  Dieu.  Qui  doue  était  in- 
5\spe^K^sable  à  cet  effet,  sinon  Dieu  le  Verbe,  qui  voit  Tàme  et 
Yesprit  de  l'homme ,  dirige  tout  dans  la  nature ,  et  'par  elle 
fait  connaître  le  Père  ?  C'est  donc  à  Celui  qui ,  par  la  Provi- 
dence et  son  administration  du  monde,  enseigne  à  connaître 
son  Père,  c'est  à  Celui-là  même  qu'il  appartenait  aussi  de  re- 
nouveler cet  enseignement  (I).  -» 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  En  vérité,  ils  avaient  besoin 
de  sagesse  et  d'instruction  ceux  qui  s'étaient  égarés  et  qui, 
par  une  ignorance  extrême,  adoraient  la  créature  au  lieu  du 
Créatew,  nommaient  dieux  le  bois  et  la  pierre.  C'est  pour  cela 
que  le  Verbe  s'est  incarné  et  les  a  instruits  en  disant  :  «  L'Es  • 
prit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  ;  c'est  pourquoi  II  ma 
consacré  par  son  onction;  Il  m'a  envoyé  pour  prêcher  l'Évan- 
gile aux  pauvres,  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé,  pour 
annoncer  aux  captifs  leur  délivrance,  et  aux  aveugles  le  recou- 
^rcmcDtde  la  vue.  »  (Luc,  iv,  18,  19.)  Car  telles  étaient  les 
maladies  dont  souffraient  les  peuples.  Mais,  Lui,  Il  les  a  tous 
gQéris,  les  ayant  enrichis  de  sagesse  et  leur  ayant  donné  l'ins- 
truction (2).  » 

S  U5.  Comment  le  Seigneur  Jésus  remplit  son  ministère  de  prophète, 

et  essence  de  sa  prédication. 

Son  ministère  de  prophète  auprès  du  genre  humain,  le  Sei- 
gnenr  le  remplit  de  deux  manières  :  d'abord  immédiatement, 
lorsque,  parvenu  à  l'âge  de  trente  ans  (Luc,  ni,  23),  Il  entra 
dans  ses  fonctions  de  Docteur  universel,  et  que,  pendant  environ 
Ms  ans  et  demi,  jusqu'à  sa  mort,  Il  parcourut  les  villes  et  les 
Plages  du  pays  de  Judée ,  annonçant  partout  «  V Évangile  du 
*^aume»  (Hatlh.,  ix,  35);  ensuite,  — par  le  moyen  de  ses 
'««îpfei,  qu'il  choisit  Lui-même  (Luc,  vi,  13)  et  prépara  pour 
l'œuvre  de  la  prédication,  qu'il  revêtit  en  outre,  après  son  as- 


WJklncarn.  Verbi  Dei,  n.  14  <  Lect.chr.,  1837,  iv,  283-284.  Voir  iôk/., 
»«  P^Toles  d*Iréné^  citées  plus  haut,  p.  20,  note  1. 
(^)  Cmmentar.  in  Esaiam,  lib.  v,  in  €^p.,  t.  II,  p.  776,  éd.  Lutet,  1638* 
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oension  au  ciel,  «  de  la  force  d'en  haut  »  (xxiv,  49),  et  qui,  sot 
son  ordre  (Marc,  xvi,  15),  ont  porté  sa  doctrine  par  toute  la 
terre,  Tout  fait  entendre  à  tous  les  peuples  (Rom.,  x,  18),  et 
transmise  de  \ive  Toix  et  par  écrit  à  TEglise  pour  tous  les 
temps.  (II  Thess.,  u,  15.) 

Cette  doctrine  renferme  toute  Tessencede  la  religion  rétablie, 
et,  dans  l'une  et  l'autre  de  ses  deux  parties,  la  loi  de  la  foi  et 
la  loi  des  œ(i\res  (1),  est  toute  dirigée  vers  le  même  grand 
but ,  le  salut  de  l'homme. 

L'essence  de  la  loi  de  la  foi,  Jésus  l'exprima  Lui-même  dans 
ces  paroles  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné 
son  Fils  unique,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  Lui  ne  pé- 
risse point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle  »  (Jean,  lu,  16);  ou 
dans  celles-ci  :  «La  vie  éternelle  consiste  à  Vous  connaître,  Vous, 
le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ,  que  Vous  avez  envoyé.  ^ 
(xvii,  3.)  £t  conformément  à  cela  son  enseignement  roula  en 
particulier  :  —  1**  sur  Dieu,  l'Esprit  le  plus  élevé  et  le  plus 
parfait  (Mattb.,  v,  45^  Jean,  iv,  24),  unique  par  nature  (Marc, 
XII,  29),  mais  triple  en  personnes  (Matth.,  xxviii,  19),  exis- 
tant par  Lui-même  (Jean,  v,  26),  omniprésent  (iv,  21-23),  in- 
finiment bon  (Matth.,  xix,  17),  omnipotent  (xix,  26),  Créateur 
et  Providence  du  monde  (vi,  26-29),  prenant  un  soin  paternel 
de  toutes  ses  créatures,  et  surtout  .du  genre  humain  (Luc,  xii, 
7);  —  2"*  sur  Lui-même,  comme  Fils  unique  de  Dieu,  venu  dans 
le  monde  pour  réconcilier  et  unir  de  nouveau  l'homme  avec 
Dieu  (Jean,  ui,  16;  xvii,  21);  sur  ses  souffrances  salutaires, 
sa  mort  et  sa  résurrection  (Matth.,  xii,  40  ;  xvi,  21)  ;  —  3®  en- 
fin sur  l'honmie  déchu,  corrompu  (Jean,  m,  7),  et  sur  les 
moyens  qui  lui  sont  offerts  pour  se  rétablir,  s'approprier  le  sa- 
lut, renaître,  se  sanctifier  (xvu,  11,  17),  s'unir  de  nouveau  avec 

(1)  La  doctrine  de  Christ  est  souvent  désignée  dans  la  sainte  Écriture  sous 
le  nom  de  loi  (Is.,  ii,  3;  Mich.,  iv,  2;  I  Cor.,  ix,  21);  en  particulier  elle  est 
nommée  la  loi  de  la  fbi  (Rom.,  m,  27),  le  commandement  ou  la  loi  morale 
de  Christ.  (Jean,  xiii,  34;  Gai.,  vi,  2  ;  comp.  Matth.,  vu ,  12;  Jean,  xv,  12.) 
De  même  la  division  de  cette  loi  en  deux  parties  ,  dogmatique  et  morale,  est 
connue  tant  par  la  sainte  Écriture  (Matth.,  xxviu,  19,  20;  Jacq.,  ii,  24-26) 
que  par  les  écrits  des  saints  Pères  (Cyrill.  Hicros.  Catech.^  iv,  n.  2;  Clirysosl. 
In  Gènes,  Homil.^  ii,  n.  5;  xiu,  n.  4). 
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iHet»  par  son  Bédempteur  (xiv ,  6 ,  20),  et  parvenir  ainsi  à  la 
fie  ét:emelle  et  bienheureuse  au  delà  de  la  tombe  (ui,  16.) 

L'essence  de  la  lot  des  œuvres ,  conformément  à  celle  de  la 
foi,  Votre-Seigtieur  Jésus  l'exprima  dans  ces  deux  comman- 
dements principaux  : 

1.  —  Le  commandement  du  renoncement  à  soi-même.  «  Si 
quelqu'un  veut ,  »  disait-Il ,  «  venir  après  moi,  qu  il  renonce 
i  soi-même,  qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive  »  (ftlarc,  viii, 
34)  ;  commandement  ayant  évidemment  pour  but  de  déraciner 
en  nous  le  principe  même  de  tout  péché  :  l'orgueil  ou  l'amour- 
pTopre(Sir.,  x,  15),  et  par  conséquent  de  nous  purifier  de 
tonte  souillure  delà  chair  et  de  l'esprit  (II  Cor.,  vu,  1),  de 
«  dépouiller  »»  en  nous  «  le  vieil  homme  selon  la  première  vie , 
qm  se  corrompt  en  suivant  l'illusion  des  passions  »  (Éph.,  iv, 
22),  qui  ne  peut  jamais  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (Jean, 
m,  5)  (I).  Et  ce  renoncement  à  soi-même,  selon  la  parole  du 
Seigneur,  doit  se  manifester  :  1**  par  l'abandon  de  notre  pre- 
mière vie  de  péché  et  un  profond  repentir  de  tous  nos  péchés 
(Malth.,  ni,  2);  2®  par  un  renoncement  volontaire  à  toutes  les 
choses  de  ce  monde,  quelque  chères  qu'elles  nous  soient, 
comme  notre  œil  et  notre  bras  par  exemple ,  si  nous  venons  à 
▼oir  qu'ils  nous  séduisent  et  nous  entraînent  au  péché  (Matth., 
V,  29-31);  3**  par  l'abandon  même  d'un  père,  d'une  mère, 
d'nne  famille,  si  nous  apercevons  qu'autrement  il  nous  est  im- 
possible de  nous  retirer  de  l'iniquité  et  de  parvenir  au  salut 
(Mare,  x,  29  ;  Luc,  xiv,  26)  ;  4®  par  de  constants  efforts  pour 
i^pas  pécher,  non-seulement  en  action ,  mais  même  en  parole 
«tcn  pensée.  (Matth.,  v,  28;  xii,  36.) 


(0  ■  Ainsi ^  comment  Jésus-Christ  commence-t-Il  et  quelles  bases  de  nou- 
^f^  vie  nous  pose-t'Il?  Il  commence  son  merveilleux  discours  par  ces  pa- 
f^  :  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  parce  que  le  royaume  des  cietix  est  à 
^>  Qai  sont  à  son  sens  les  pauvres  d'esprit  ?  Les  gens  humbles  et  contrits  de 

PCDsée L'orgueil  étant  le  comble  des  maux,  la  racine  et  la  source  de 

^Qte  iniquité,  le  Sauveur  prépare  ainsi  un  remède  correspondant  au  mal  ; 
H  pose  cette  première  loi  comme  une  base  ferme  et  sûre  ;  car  sur  ceUe  base 
<>o  peut  établir  sûrement  tout  le  reste. . .  Comme  Torgueil  est  la  source  de 
toute  iniquité,  Jésus-Christ  commence  par  le  déraciner  de  Tâme  des  audi- 
teurs. »  (Saint  Chrys.,  Sur  Matth.,  serm.  xv,  n.  1,  2, 1. 1,  p.  267-269.) 
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II.  —  Le  commandement  de  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain 
(Malth.,  XXII,  37-39),  ayant  évidemment  pour  but  d'enraciner 
en  nous,  au  lieu  de  notre  première  vie  de  péché,  le  principe 
d'une  vie  nouvelle ^  sainte  et  agréable  à  Dieu  (Jean,  xiii,  34), 
de  mettre  en  nous  le  lien  de  la  perfection  morale  (Col.,  m,  14), 
et  de  nous  amener,  réellement  purs  et  renouvelés,  à  n'être  qu'un 
avec  Dieu.  (Jean,  xvii,  21.)  En  traçant  les  caractères  de  la- 
mour  de  Dieu,  Jésus  enseignait  qu'il  doit:  1**  être  sincère,  en- 
tier et  parfait  (Luc,  x,  27)  ;  2°  se  manifester  par  la  soumis- 
sion à  la  ;vrolonté  divine  et  l'observation  des  commandements 
(Jean,  xiv,  15,  21);  3^  se  proposer  constamment  la  gloire  de 
de  Dieu  (Matth.,  v,  16);  et  4**  être  si  fort  en  nous  que  nous 
soyons  prêts ,  pour  le  nom  de  Dieu ,  à  nous  «  perdre  nous- 
mêmes.  (Marc,  VIII,  35.)  De  même,  en  traçant  les  caractères 
de  l'amour  du  prochain,  il  enseignait  que  nous  devons:  U  ai- 
mer tous  les  hommes,  non-seulement  nos  amis,  mais  encore 
nos  ennemis  (Matth. ,  v,  44-48);  2"  n'offenser  notre  prochain 
ni  en  action,  ni  en  parole,  ni  même  en  pensée  (v,  22  ;  vn,  1, 
2,  12);  3°  supporter  avec  grandeur  d'àme  toutes  les  offenses 
et  pardonner  tous  les  outrages ,  non-seulement  sept  fois ,  mais 
jusqu'à  septante  fois  sept  fois  (v,  38,  39;  vi,  14;  xvin,  22); 
4°  user  toujours  de  miséricorde  envers  le  prochain,  l'aider  dans 
ses  besoins  (v,  36,  42;  Luc,  vi,  35);  et  5**  être  prêts,  s'il  le 
faut,  à  «  donner  notre  vie  pour  nos  amis.  »  (Jean,  xv,  13.) 

Et,  pour  exciter  les  hommes  à  recevoir  et  à  remplir  l'une  et 
l'autre  de  ces  lois,  la  loi  de  la  foi  et  la  loi  des  œuvres,  le  Sei- 
gneur Jésus  leur  montrait  :  T  d'un  côté  ces  affreux  malheurs 
et  ces  tourments  éternels  dont  Dieu,  dans  son  infinie  bonté,  dé- 
créta de  sauver  le  genre  humain  par  son  Fils  unique,  et  aux- 
quels seront  inévitablement  livrés  tous  les  pécheurs  s'ils  ne 
suivent  pas  sa  doctrine  (Matth.,  xxv,  41;  Luc,  xiii,  28);  et 
2®,  dun  autre  côté ,  ces  biens  immenses  et  éternels  que  le  Père 
céleste  prépara,  également  en  considération  des  mérites  de  son 
Fils  bien-aimé,  pour  tous  les  justes  qui  suivent  sa  doctrine 
(Matth.,  XIX,  28,  29;  xxv,  34)  (l);  3°  enfin  cet  amour  infini 

(I)  «  Quoique  Jésus-Christ  dépeigne  différemment  les  récompenses,  Il  les 
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*pw*f«  ph»  haut  point,  ce  toochant  amour  de  Dieu  pour 
pêdinir*  qui  s*esl  manifesté  dans  l'œuvre  de  notre 
it  des  peines  étemelles  et  du  don  qui  nous  est 
hféBdté  éternelle.   Jean,  m,  Ifi,  17;  xv,  9,  13-15.) 

J  ML  Msu^Christ  donna  mne  loi  noureile.  pims  parfaite,  en  échange 

de  cette  de  Moïse. 

tete  M  de  la  foi  et  des  œuvres,  donnée  par  notre  Sauveur 
'^sV'Oirist,  et  tendant  toute  au  salut  de  rbomme,  est  une  loi 
■TOfer  pïns  parfeite  que  celle  de  Moïse  ou  de  T  Ancien  Testa- 
■it,  et  la  remplacée. 

'••Cfstune  loi  nouvelle.  Nous  avons  pour  preuves  de 
dOnérité: 

I*  Cette  prédiction  de  Jérémie  :  «  Le  temps  vient,  dit  le 
^^^S^mr,  où  je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  dis- 
^  ^  arec  la  maison  de  Juda,  non  selon  Talliance  que  je  lis 
«•K  leurs  pères  au  jour  où  je  les  pris  par  la  main  pour  les 
*Bt  sortir  de  1  Egypte»  (Jér.,  xxxi,  31,  32),  c'est-à-dire 
■•  sdon  la  loi  de  Sinaï ,  de  l'Ancien  Testament.  Qu'il  soit  ici 
V^te  de  la  nouvelle  loi,  que  Dieu  donna  par  Jésus-Christ, 
•'Aptoe  saiot  Paul  l'atteste  (Hébr.,  vm,  6-13),  et  les  Docteurs 
de  l'Eglise  le  confirmèrent  unanimement  (1). 

^  Ces  paroles  du  Seigneur  Jésus  lui-même  :  «  Je  vous  fais 
on  coDunaudement  nouveau,  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les 
'irtreg...  comme  je  vous  ai  aimés  »  (Jean,  xiii,  34);  nouveau 

**>SiK  tous  dans  le  royaume,  et  quand  II  dit  que  ceux  qui  pleurent  seront 
''''^^,  que  les  miséricordieux  obtiendront  miséricorde,  que  les  purs  de 
^^f  verront  Dieu,  que  les  pacifiques  seront  appelés  enfants  de  Dieu ,  a  tous 
^J^"làll  ne  désigne  que  le  royaume  des  cieux.  Celui  qui  a  reçu  ces  biens, 
^^'lÀ  recevra  sans  doute  aussi  à  la  fin  le  royaume  des  cieux.  Ne  croyez 
T^c  pagque  cette  récompense  ne  sera  que  pour  les  pauvres  d'esprit;  elle  sera 
2''*'*ï«ït,  par  lagrâce  de  Dieu,  le  parta(i;e  de  ceux  qui  sont  altérés  de  justice, 
^^x  qui  sont  doux  et  de  tous  les  autres.  Il  mentionne  à  chaque  com- 
^^^dement  la  béatitude,  afin  que  vous  n'attendiez  rien  de  sensuel.  On  ne 
Pwt  être  bien  heureux  étant  récompensé  par  ce  qui  en  cette  vie  se  détruit 
J*^ttparait  plus  vite  qu'une  ombre.  «  (Ghrys.,  sur  Matth,^  serm.  xv,  n.  a, 
^  *•  p.  278.) 

(l)Ambro8.  Epist,  xuv  ad  Horentian.  n.   15;  Chrysostom.  De  Pcmit. 
***"*•'•  VI,  n.  4  ;  Lactant  JHvin.  InstU.,  iv,  cap.  70, 
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par  l'élévation  et  la  surabondance  de  cet  amour  qui  est  an- 
noncé {comme  je  vous  ai  aimés) j  bien  que  l'amour  du  prochain 
fût  déjà  connu  dans  l'Ancien  Testament.  (Lév.,  xix,  18.) 

3®  Enfin  les  lois  nouvelles  que  renferme  la  doctrine  de 
Christ  et  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  l'Ancien  Testament. 
Ainsi  (c'est  l'article  fondamental  de  la  foi  !)  Jésus-Christ  noa.s 
enseigne  qu'il  est  nommément  le  Messie  promis  de  toute  anti- 
quité (Jean,  v,  39;  Luc,  xxiv,  27),  le  Tils  unique  de  Diea, 
qui  s'incarna  pour  notre  salut  (Jean,  in,  16);  et  en  consé- 
quence n  nous  impose  à  tous  :  —  l'obligation  de  croire  en 
Lui  :  «L*œuvre  de  Dieu  est  que  vous  croyiez  eu  Celui  qu'il  a 
envoyé  »  (Jean,  vi,  29);  Vous  croyez  Dieu,  croyez  aussi  en 
moi  »  (xiv,  I  )  ;  «  Celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle  » 
VI,  47);  — l'obligation  de  l'aimer  et  de  garder  ses  commande- 
ments :  «  Demeurez  dans  mon  amour  »  ^xv,  9);  «  Si  vous  m'ai- 
mez ,  gardez  mes  commandements  »  (xiv,  15)  ;  —  l'obligation 
de  lui  rendre  les  honneurs  divins  :  «  Que  tous  honorent  le  Fils 
comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui  n'honore  point  le  Fila 
n'honore  point  le  Père.  »  (v,  23.)  Telles  sont  aussi  ses  lois  : 
sur  l'accomplissement  et  la  nécessité  pour  tous  du  sacrement 
du  Baptême  (Marc,  xvi,  16  ;  Jean,  m,  5),  qu'il  institua  pour 
remplacer  la  circoncision  de  l'Ancien  Testament  (Col.,  n,  II, 
12);  — sur  l'accomplissement  et  la  nécessité  pour  tous  du 
sacrement  de  rEucharistie  (Jean,  vi,  33-58),  qu'il  institua  en 
remplacement  des  sacrifices  et  des  oblations  de  l'Ancien  Testa* 
ment  (Matth.,  xvi,  28  ;  I  Cor. ,  xi,  25)  ;  —  sur  l'indissolubilité 
du  mariage  «  pour  quelque  chose  que  ce  soit ,  »  sauf  certains  cas 
extraordinaires,  tandis  que  dans  l'Ancien  Testament  le  divorce 
était  permis  aux  Juifs,  «  à  cause  de  la  dureté  dfe  leur  cœur  » 
(Matth.,  XIX,  3-9;  Marc,  x,  2-9);  —  sur  l'institution  de  la 
hiérarchie  du  Nouveau  Testament  (Luc,  vi,  13;  Éph.,  iv,  11), 
substituée  aux  prêtres  de  l'Ancien  Testament ,  qui  étaient  de 
la  tribu  de  Lévi,  selon  l'ordre  d'Aaron.  «  Or,  le  sacerdoce  étant 
changé  y  »  comme  l'assure  l'Apôtre,  «il  faut  nécessairement 
^.  que  la  loi  soit  aussi  changée.  »  (Hébr.,  vu,  12.) 

n.  —  C'est  une  loi  plus  parfaite  que  celle  de  Moïse  ou  de 
l'Ancien  Testament.  En  effet  : 


—  143  — 

1**     La  loi  de  Moïse  n*était  qu'une  prép  ration  à  la  loi  de 
l'ÉvaiDgile;  «  elle  a  servi  de  conducteur  pour  nous  mener  comme 
des  enfants  à  Jésus-Cbrist.  »  (Gai.,  ui,  24.)  Là  il  n  y  avait  que 
«  Vombre  des  biens  à  venir,  »  tandis  que  la  loi  évangélique 
offre  «  l'image  même  des  choses.  »  (Hébr.,  x,  1 .)  Là  il  n'y  avait 
que  des  promesses  sur  le  Messie,  des  prédictions,  des  figures  ; 
ici  se  montre  l'accomplissement  même  des  promesses ,  des  pré- 
dictions et  des  figures  (1). 

i'^  Dans  la  loi  évangélique  sont  exposées,  avec  bien  plus  de 
clarté  et,  de  plénitude,  les  principales  vérités  de  la  foi  sur  les 
mystères  de  la  très-sainte  Trinité,  de  rincarnation,  de  la  Ré- 
demption,  de  la  régénération,  de  la  sanctification  par  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  et  sur  la  vie  à  venir,  sujets  sur  lesquels  l' An- 
cien Testament  ne  présentait  que  des  allusions. 

3®  Dans  la  loi  évangélique,  et  particulièrement  dans  le  dis- 

coars  du  Sauveur  sur  la  montagne,  sont  décrites,  avec  bien  plus 

de  plénitude  et  d'élévation  que  dans  l'ancienne  loi,  les  vérités 

inorales  et  les  vertus,  comme  le  généreux  support  et  le  pardon 

des  offenses,  l'amour  des  ennemis,  le  renoncement  à  soi-même 

^  l'humilité ,  l'attachement  filial  à  Dieu  comme  Père  infini- 

o^ent  bon ,  la  pureté,  non-seulement  du  corps ,  mais  aussi  de 

l**nie  (Matth.,  v-vii  ;  xi,  29),  l'amour  des  chrétiens  les  uns 

ponr  les  autres,  suivant  le  grand  amour  du  Sauveur  lui-même 

pour  eux  (Jean,  xiii,  34),  etc.  «  La  loi  défend,  •>  écrit  saint 

^i%oire  le  Théologien,  «  de  commettre  le  péché,  et  nous  in- 

^pe  même  les  causes  presque  comme  les  actions.  La  loi  dit  : 

^f^usne  commettrez  point  d'adultère  (Matth.,  v,  27);  mais  vous, . 

8^]^de£-vous  même  du  désir;  n'allez  pas  allumer  en  vous  la 

P^^ion  par  un  regard  curieux  et  attentif.  Il  est  dit  dans  la  loi  : 

^<Hu  ne  tuerez  point  (lOid.y  21);  mais  vous,  non-seulement  ne 

^oua  vengez  point,  mais  livrez-vous  à  celui  qui  vous  a  frappé. 

^XKàbien  le  second  n'est-il  pas  plus  sage  que  le  premier  !...  La 

loi  ^t  :  JVe  joignez  point  maison  à  maison  et  terres  à  terres 


CO  Cm  idées  toot  développées  par  :  Irénêe  (adv,  Hxres.^  ui,  12,  d.  12;  rr, 
^^»  u. 2);TertallieQ  (Adv.  Marcion,^  iv,  1,  il,  21  ;  v,  2);  particuiièremébt 
P^ï"  Eusèbe  (Demonstr.  evang.,  1,  5,  6, 7),  et  d*autres. 
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(fs.,  V,  8),  affligeant  le  faible  et  le  pauvre  (Éz.,  xxn,  29)  ;  ma 
vous,  soyez  prêt  à  donner  même  ce  que  vous  avez  acquis  ave 
justice,  et  vous  dépouillez  en  faveur  des  pauvres,  pour  you 
charger  aisément  de  la  croix  et  vous  enrichir  de  l'invisible  (1). 
4®  Enfin  dans  la  loi  évangélique  sont  aussi  proposés 
l'homme  des  motifs  bien  plus  élevés  et  bien  plus  purs,  pour  ] 
porter  à  remplir  la  volonté  divine,  que  dans  la  loi  de  Hoïsi 
La  dernière,  du  moins  prise  à  la  lettre,  se  bornait,  sous  ce  ra{ 
port,  à  la  promesse  des  biens  temporels  (Ex.,  xx,  12;  Lév 
XXVI,  3;  Deut.,  xxviii ,  2),  tandis  que  la  première  fait  r^ai 
der  surtout,  et  même  exclusivement,  aux  biens  éternels,  spiri 
tuels,  à  la  vie  au  delà  de  la  tombe.  (Matth.,  v,  5,  12,  19,  2e 
XIX,  28,  29;  xxv,  34.)  «  Ici  on  promet,  »  dit  saint  Jea 
Chrysostome,  «  non  une  terre  découlant  de  lait  et  de  miel)  i 
une  grande  vieillesse ,  ni  beaucoup  d'enfants ,  ni  le  pain  et  1 
vin,  ni  des  troupeaux  de  brebis  et  de  taureaux,  mais  le  ciel  i 
les  biens  célestes,  l'adoption  et  la  fraternité  avec  l'Unique  ,  1 
participation  à  l'héritage,  à  la  gloire  et  au  royaume ,  et  d'ai 
très  récompenses  infinies  (2).  »  D'un  autre  côté,  la  loi  moral 
de  Moïse,  comme  inséparablement  unie  avec  la  loi  civile,  e 
menaçant  de  la  mort  ou  d'un  autre  supplice  l'infraction  cl 
presque  chacun  des  dix  commandements,  excitait  l'honmie  a 
bien  plutôt  par  la  crainte ,  en  sorte  que  les  Juifs,  selon  l'exprès 


(1)  Serm.  de  Pâques;  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  170-171.  La  même  « 
marque  se  trouve  aussi  dans  saiut  Jean  Chrysostome  :  «  La  doctrine  (de  Jésu 
Christ)  n*a  point  abrogé  Tanciennc  loi,  elle  Ta  augmentée  et  accompli 
Ainsi  le  commandement  :  Votts  ne  titerezpas,  n'est  pas  aboli  par  celui-ci  :  / 
vous  irritez  pas;  au  contraire  le  second  sert  de  complément  et  de  confimu 
tion  au  premier.  On  doit  en  dire  autant  de  tous  les  autres.  Ainsi,  par  exempl 
il  est  ordonné  non-seulement  d'être  bienfaisant,  mais  encore  de  donner  jai 
qu'à  sa  chemise;  non-seulement  d'être  doux,  mais  encore,  si  Ton  est  frap| 
sur  une  joue,  de  présenter  aussi  l'autre.  »  {Sur  Matth,^  hom.  xti,  d.  3,  t.  j 
p.  309-311.)  Théodoret  dit  de  mêAie  :  «  L'ancienne  loi  condamne  l'adaltci 
(Ex.,  XX,  14),  mais  la  loi  évangélique  nomme  ainsi  même  le  coupable  dés 
qui  provient  d'un  regard  voluptueux.  (Matth.,  v,  28.)  L'ancienne  loi  défeii 
le  parjure  (Matth.,  v,  33),  mais  la  nouvelle  interdit  jusqu'au  serment.  {Ibid 
34.)  L'ancienne  ordonne  au  mari  de  renvoyer  sa  femme  s'il  a  de  l'aversio 
pour  elle  (Deut.,  xxnr,  1);  mais,  selon  la  nouvelle,  le  renvoi  d'une  femm< 
sauf  pour  cause  d'adultère,  cela  même  est  uu  adultère.  »  {S<mm.  des  Dogn 
div.,  chap.  16;  Lect,  chr,,  1844,  iv,  332.) 

{7) Sur Mtktth, ^\\om.  xvi,  n.  5,  t.1,  p.  317. 
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sjon  de  l'apôtre  Paul ,  se  troayaient  «  sous  le  joug  d*une  servi- 
tude »  (Gai.,  V,  1),  et  se  conduisaient  par  «  l'esprit  de  servi- 
tude. »  Au  contraire,  c'est  surtout  par  l'amour  que  la  loi  évan- 
Séliqne,  purement  morale  et  religieuse,  excite  Thomme  à  faire 
le  bien.  (Jean,  ni,  16,  17;  xv,  9,  13,  15.)  «  Vous  n'avez  point 
ireça  l'esprit  de  servitude,  »  dit  l'Apôtre  aux  chrétiens  en  les 
oomparant  aux  juifs ,  «  pour  vous  conduire  encore  par  la 
orainte;  mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants, 
X)&i^  lequel  nous  crions:  MonPère,  mon  Père.«(Rom.y  viu,  15.) 
«  Aucun  de  vous  n'est  donc  plus  serviteur,  mais  enfant.  S'il  est 
^m&nty  il  est  aussi  héritier  de  Dieu  par  Jésus-Christ.  »  (GaL, 
IV,  7.) 

III.  —  C'est  une  loi  qui  a  remplacé  celle  de  Moise.  Ce  rem- 
X>i&cement  de  la  loi  de  Moïse,  proprement  cérémonielle  et  civile, 
jpar  une  autre  loi  nouvelle  et  plus  parfaite,  la  loi  de  l'É- 
"vangile, 

r  Déjà  l'Ancien  Testament   l'avait  prédit,  par   exemple 
^ans  ces  paroles  de  Dieu  aux  Juifs  :  «  Qui  est  celui  d'entre 
"VOUS  qui  ferme  les  portes  de  mon  temple  et  qui  allume  le  feu 
sur  mon  autel  gratuitement?  Mon  affection  n'est  point  en 
^ous ,  »  dit  le  Seigneur  des  armées ,  «  et  je  ne  recevrai  point 
de  présents  de  votre  main;  car,  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qu'au couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  et  l'on 
me  sacrifie  en  tout  lieu,  et  l'on  offre  à  mon  nom  une  oblatiou 
toute  pure.  »  (Mal.,  i,  10,  11.)  Ici,  évidemment,  comme  Font 
aussi  remarqué  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église,  est  re- 
présentée l'abolition  des  sacrifices  de  l'Ancien  Testament ,  et 
par  conséquent  de  la  loi  selon  laquelle  ils  étaient  offerts  seu- 
lement dans  le  temple  de  Jérusalem  ,  ainsi  que  l'institution  à 
leur  place  d'un  autre  sacrifice  parfaitement  pur,  et  par  cou- 
inent d'une  autre  loi ,  suivant  laquelle  il  sera  offert  dans 
toutes  les  parties  du  monde  (1).  Voir  aussi  Jér.,  xxxi,  31-35; 
ûan.,  IX,  27  et  suiv. 

S*  Notre  Sauveur  l'attesta  clairement ,  soit  en  parole ,  soit  en 


<1)  Justin.,  Dialog.  cum  Tryphon.,  cap.  41;  Chrysosl.,  conlr,  JtttUcos, 
ûr^l.  V,  n.  12;  Augustin.,  de  CiviL  JJei,  xviii,  35,  n.  3. 

II. 
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action.  Qnoiqa'il  se  soumit  lui-même  à  la  loi  de  Moïse  (Lue,  u, 
21,  23,  39;  xxii,  9-16)  (1),  et  qu'il  fût  sous  la  loi  «  pour  »- 
chetw  ceux  qui  étaient  sous  la  loi  »  (Gai.,  iv,  5) ,  néanmoins  il 
préparait  en  même  temps  avec  une  infinie  sagesse  Tabrogatloo 
de  cette  loi  :  —  lorsqu'il  se  nommait  «  le  maître  même  du  Sab- 
bat »  (Hatth.,  xn,  8;  Jean,  y,  17)  (2)  ;  —  lorsqu'il  disait  à  h 
Samaritaine  :  «  Femme,  croyez-moi ,  le  temps  va  venir  que  oc 
ne  sera  plus  sur  cette  montagne  ni  dans  Jérusalem  que  vous 
adorerez  le  Père. . .  mais  le  temps  vient,  et  il  est  déjà  venu,  qoc 
les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité  ; 
car  ce  sont  là  les  adorateurs  que  le  Père  cherche  »  (Jean^  iv, 
21-23);  —  lorsqu enfin,  à  la  dernière  scène,  en  instituant  fc 
sacrement  de  FEucharistie,  il  disait  :  «  Cette  coupe  est  la  nou- 
velle alliance  en  mon  sang ,  qui  sera  répandu  pour  vous.  ■ 
(Luc,  xxM,  20;  comp.  Ex.,  xxrv,  8.) 

3®  Les  saints  Apôtres  firent  de  même,  quoique,  à  l'exemple 
du  Sauveur,  ils  n'aient  procédé  à  l'abrogation  de  la  loi  de 
Moïse  qu'avec  une  sage  gradation,  jusqu'au  moment  où  ils  ac- 
complirent publiquement  cette  œuvre  an  concile  de  Jérusalem. 
(Act,  XV,  28.)  Le  développement  le  plus  détaillé  de  Tidée  de  la 
substitution  de  la  loi  de  Christ  à  celle  de  Moïse  se  trouve  dans 
les  Épltres  de  saint  Paul  aux  Bomains,  aux  Calâtes,  aux  Éphé* 
siens  et  aux  Hébreux ,  où  l'Apâtre  dit  clairement  :  «  Vous  n'ê- 
tes pins  sous  la  loi,  mais  sous  la  grâce.  »  (Rom.,  vi,  14.)  «  En 
Jésus-Christ  ni  la  circoncision  ni  Tincirconcision  ne  servent 
de  rien,  mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  charité.  »  (Gai.,  v,  i.) 


(1)  «  Et  il  aceomplit  la  loi,  je  pense,  pour  la  récompenser  aus^i  comme 
institutrice  et  lui  rendre  les  houiieurs  funèbres  comme  à  une  défunte,  ^i 
(Grég.  leTh.,  Sef7n,  sur  ralliance  et  la  venue  du  Christ;  Œuvr.  des  sainis 
Père9f  vr,  349.) 

(2)  ft  Même  en  n'observant  pas  le  sabbat,  il  n'introduisit  pas  tout  à  coup 
une  telle  législation,  mais  il  commença  par  en  présenter  des  raisons  nombreu- 
ses et  diverses.  Or  si,  se  proposant  d'abolir  même  un  seul  commandement,  îJ 
apporte  une  si  grande  circonspection  dans  ses  paroles  pour  ne  pas  effraye; 
ses  auditeurs,  d'autant  mieux,  lorsqu'il  ajoutait  à  toute  l'ancienne  loi  toute 
la  nouvelle,  avait-il  besoin  de  préparer  ses  auditeurs  et  de  s'accommoder  ii 
leur  situation  pour  ne  pas  les  troubler?...  Voulant  accomplir  la  loi,  il  se  mi  I 
à  l'œuvre  avec  la  plus  grande  circonspection.  »  (Chrys. ,  sur  Matfh.,  hom. 
XVI,  n.  2,  t.  I,  p.  307.) 
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11  fifiat  ajouter  UÀ  que  rabrogation  de  la  loi  cérémouielle  et 
dvile  de  Moïse  parJésu8*€hri0t  était  Inévitable.  La  loicérémo- 
meUe^  eomme  n'ayant  qn'nn  sen^  symbolique ,  perdit  natarel- 
lement  son  sens  lorsque,  k  la  tenue  du  Messie,  elle  reçut  son 
entier  accomplissement.  Pourquoi  l'ombre  quand  se  présenta 
•  l'image  même  des  choses  (1)?»  (Hébr.,  x,  i.)  D'ailleurs  la  loi 
cérémonielle  était  intimement  liée  au  temple  de  Jérusalem , 
de  même  qtie  la  loi  citile  n'était  appropriée  qu'au  peuple  jurf 
et  k  la  Palestine  ;  par  conséquent ,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  pou- 
vaient aToir  d'application  hors  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine, 
ne  pouvaient  devenir  générales  et  obligatoires  pour  tous  les 
peuples  (2).  Pendant  que  Jésus-Christ  venait  annoncer  l'Évau- 
gile  du  TOjramne  pour  tous  les  hommes  et  poui^  tons  les  temps, 
il  n'y  avait  que  la  lot  morale  de  Moïse,  en  tant  que  fondée  sur 
la  nature  morale  de  l'homme  et  tout  à  fait  conforme  par  sou 
essence,  identique  même  avec  la  loi  de  Christ  (Deut.,  vi,  5  ; 
Hara,  xu,  30),  qui  pût  se  réunir  à  la  loi  évangélique  et  con- 
server avec  elle  sa  signification.  «  Ainsi  que  les  mères ,  »  dit 
Tbéodoret,  «  si  tôt  que  leurs  enfants  ont  vu  le  jour,  lea  nourris- 


■»*•■■*■•*■ 


(!)'«  Comme,  pourl'inétituteur,  le  plu»  grand  éloge,  c'est  (jae  son  éKîve 
D'à  plus  besoin  de  sa  surveillance  pour  conserver  m  pureté,  étant  suffuam- 
ment  affermi  dans  cette  vertu,  de  même  aussi,  pour  la  loi,  le  plus  grand  éloge 
qu'on  puisse  en  faire,  c'est  que  nous  pouvons  nous  passer  de  son  secours  ; 
ear  c'est  a  cette  même  loi  (foé  notre  krtie  est  redevable  d'être  devenue  assez 
apte  à  recevoir  une  plus  haute  philosophie.  »  (Glirys.,  Serm.  contre  let  Jfdfs, 
II,  n.  3,  (.  III,  488,  Saint-Pétersb.,  Acad.  ecclés.,  1850.) 

(2)  «  Dieu  les  détourna  (les  inife)  des  sacriéces  en  détruisant  leur  ville 

taéme  et  la  rendant  inaccessible  à  tous.  En  effet,  s'il  n'avait  pas  eu  cela  en 

vue,  pourquoi  aurait- il  renfermé  tout  Toffioe  divin  on  un  seul  lieui  Lui  qui 

tii  omniprésent  et  remplit  tout?  Pourquoi,  après  avoir  Ile  lo  service  divin 

aux  sacrifices,  les  sacrifices  à  un  lieu  déterminé,  celui-ci  »  un  temps  et  ce 

tmpB  à  une  ville^  aurait-il  ensuite  détruit  la  ville  même?  Bt  voilà  ce  qui 

est  bien  étonnant  et  bien  étrange  :  le  monde  entier  est  ouvert  aux  Juifs,  et 

taille  part  il  ne  leur  est  permis  d*y  sacrifier;  il  n'y  a  que  Jérusalem  qfri  soit 

litecoBsiMtf,  et  ee  n'est  que  là  qu'il  leur  était  permis  de  sacrifier.  £h  bien  ! 

la  cause  de  la  destruction  de  Jérusalem  n'est-elle  pas  claire,  évidente,  même 

pour  les  plus  bornés?  Si  un  architecte,  ayant  déjà  placé  le  fondement,  élevé 

les  murs,  établi  et  consolidé  la  voûte  sur  une  seule  pierre  posée  au  milieu, 

Tient  à  6ter  cette  pierre,  il  détruit  TédiOce  entier  ;  de  même,  Dieu  ayant  fait 

vne  ville  comme  point  de  réunion  ou  comme  lieu  du  culte  (judaïque),  puis 

l'ayant  détfotte,  détruisit  par  là  mcmc  tout  le  rcsle  de  l'édifice  de  ce  culte.  » 

(Chrj's.,  iitrm.  contre  les  Juifs,  iv,  n.  0,  p.  5;J6-537  ;  comp.  Wi,  n.  3,  p.  503.) 

10. 
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sent  de  leur  sein  d'abord,  puis  d'un  aliment  de  digestion  facile, 
et  enfin ,  quand  ils  se  font  grands ,  leur  donnent  une  nourri- 
ture solide  ;  de  même  le  Dieu  de  toutes  choses  donna  de  temps 
à  autre  aux  hommes  une  nourriture  plus  parfaite.  Hais  avec 
tout  cela  nous  apprécions  aussi  Tancienne  alliance  comme  le 
sein  d'un  mère  ;  seulement  nous  n'y  puisons  pas  du  lait,  car 
pour  les  hommes  faits  le  lait  de  la  nourrice  est  inutile,  quoi- 
qu'ils doivent  la  tenir  en  estime  comme  ayant  été  nourris  et 
élevés  par  elle  ;  de  même,  bien  que  nous  ne  pratiquions  pas  au- 
jourd'hui la  circoncision,  les  sacriiiees,  les  aspersions,  et  n  ob- 
servions pas  les  sabbats,  nous  tirons  pourtant  de  l'Ancien 
Testament  un  autre  avantage  :  il  nous  enseigne  à  la  perfec- 
tion la  piété,  la  foi  en  Dieu,  lamour  du  prochain,  la  sobriété, 
la  justice,  le  courage,  et,  de  plus,  il  offre  à  notre  imitation  les 
exemples  des  anciens  saints  (I).  » 

S  147.  Jésus-Christ  a  donné  sa  M  pour  tous  et  pour  toujours, 

I.  — -  n  a  donné  sa  loi  pour  tous  les  hommes,  et  non  pour  les 
Juifs  seulement  Cette  vérité  était  annoncée  déjà  dans  l'Ancien 
Testament.  Ainsi ,  dans  le  prophète  Isaïe,  Dieu  lui-même  di- 
sait à  son  Fils,  le  Messie  :  «  Je  vous  ai  établi  pour  être  la  lu- 
mière des  nations  et  le  salut  que  j'envoie  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  »  (xlix,  6)  ;  «  je  vous  ai  établi  pour  être  le 
réconciliateur  du  peuple  et  la  lumière  des  nations,  pour  ou- 
vrir les  yeux  aux  aveugles,  pour  tirer  des  fers  ceux  qui  étaient 
enchaînés,  et  pour  faire  sortir  des  prisons  ceux  qui  étaient  assis 
dans  les  tendres.  »  (xlu,  6,  7.)  Comme  le  Christ  venait  de 
naître,  et  qu'après  l'accomplissement  des  jours  de  purification 
de  la  sainte  Yierge  il  était  apporté  dans  le  temple,  le  juste  Si- 
méon,  ayant  pris  dans  ses  bras  le  divin  Enfant ,  le  nomma  «  la 
Lumière  qui  éclairera  les  nations.  »  (Luc,  ii,  32.)  Étant  entré 


(1)  Somm,  des  Dogmes  divins,  chap.  17;  Lect.  chr.,  1844,  iv,  337-33S. 
Celte  désuétude,  et  non  abolition  de  la  loi  de  l'Ancien  Testament,  est  traitée 
nssez  en  détail  par  le  patriarche  Photius  dans  l'une  de  ses  lettres  (Pboiii  EpisL^ 
ed,  londinl,  1851,  cp.  L,  p.  103-105). 
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dans  les  fonctioDs  de  son  mlhistère  public,  Notre  Sauveur  Je- 
ras-Christ  rendit  de  lui-même  ce  témoignage  :  a  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde  »  (Jean,  vin,  12)  ;  «  je  suis  venu  dans  le  monde, 
moi,  la  lumière,  afin  que  tous  ceux  qui  croient  en  moi  ne  de- 
meurent point  dans  les  ténèbres.  »  (xn,  46.)  Et  en  même  temps 
il  nomma  ses  disciples,  qu'il  venait  de  choisir,  «  le  sel  de  la 
terre  »  (Matth.,  v,  13),  «  la  lumière  du  monde.  »  (/6td.,  14.)  En 
juurcourant  les  villes  et  les  villages  de  la  Judée  il  disait  :  «  J  ai 
«ncore  d'antres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie;  il  faut 
aussi  que  je  les  amène;  elles  écouteront  ma  voix,  et  il  n'y  aura 
qu'un  troupeau  et  un  pasteur.  »  (Jean,  x,  16.)  Enfin,  sa  grande 
csQvre  consommée  sur  la  terre,  il  dit  à  ses  disciples,  après  sa 
résurrection  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sar  la  terre;  allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples  »  (Hattli., 
XXVIII,  18,  19);  allez  par  tout  le  monde,  prêchez  l'Évangile  à 
toutes  les  créatures.  »  (Matth.,  xvi,  15.)  Et  les  Apôtres,  ^c  étaut 
partis  réellement,  prêchèrent  partout ,  le  Seigneur  coopérant 
avec  eux,  et  confirmèrent  sa  parole  par  les  miracles  qui  l'ac- 
compagnaient. »  {Ibid.f  20.) 

n.  —  U  a  donné  sa  loi  pour  tous  les  temps.  En  effet,  en  en- 
voyant ses  disciples  enseigner  «  tous  les  peuples  »  il  ajouta  : 
«  Et  assurez-vous  que  je  serai  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  »  (Matth.,  xxviii,  20.)  Et  par  conséquent 
il  avait  en  vue  non-seulement  les  peuples  contemporains,  mais 
aussi  toutes  les  générations  futures  des  hommes  sur  la  terre. 
En  faisant  à  ces  mêmes  disciples  la  promesse  du  Saint-Esprit 
il  s'exprimait  ainsi  :  «  Et  je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  don- 
nera un  autre  Consolateur,  afin  qu'il  demeure  éternellement 
avec  vous.  •  (Jean,  xiv,  16.)  Parmi  les  signes  de  la  prochaine 
lin  du  monde  il  mettait  celui-ci  .  «  Alors  cet  Evangile  du 
royaume  sera  prêché  dans  toute  la  terre  pour  le  témoignage  à 
toutes  les  nations  »  (Matth.,  xxiv,  14);  et  la  fin  de  son  éco- 
nomie et  de  la  semaison  de  la  bonne  semence  sur  la  terre,  il  la 
réunissait  avec  la  fin  même  du  monde,  où  il  devait  apparaître 
daas  la  gloire  pour  juger  les  morts  et  les  vivants  et  rétribuer 
chacun  selon  ses  œuvres,  (xiii,  24-43.  )  Les  saints  Apôtres  prê- 
chaient également  que  «  Jésus-Christ  est  le  même  hier,  aujour- 
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(Ihui  et  dans  les  siècles  v  (Hébr.,«(iii,  S);  que  sou  Testament 
est  un  a  ïostauient  éternel  *  (Ibid.f  20 ),  et  «  qu'il  doit  régner 
jusqu*à  ee  que  son  Père  lui  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  les 
pieds.  »  (I  Cor.,  xv,  25.) 

C'est  pour  cela  que  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉglise 
appelaient  la  loi  de  Christ  (par  opposition  avec  la  loi  de  Hoise, 
qui  n'avait  été  donnée  que  pour  un  temps  et  au  peuple  juif 
seulement)  la  loi  universelle,  la  religion  catholique  (1),  entant 
que  loi  destinée  à  tous  les  hommes  et  pour  tous  les  temps,  et 
religion  répandue,  depuis  son  origine  même,  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre  (2).  Il  est  facile  de  se  convaincre  d*une  sem- 
blable destination  de  la  loi  évangélique  par  la  seule  idée  de  la 
bonté  du  Créateur,  qui  veut  certainement  que  tout  homme  soit 
sauvé  et  arrivée  la  connaissance  de  la  vérité.  (I  Tim.,  n,  4.) 
Or  la  loi  de  Jésu8p<2irist  est  la  seule  salutaire,  la  seule  par  la- 
quelle on  puisse  parvenir  à  la  vie  étemelle. 

5  148.  Jésus-Christ  a  donné  la  seule  loi  salutaire  et  par  conséquent 
indispensable  pour  mener  à  la  vie  étemelle. 

C'est  là  une  vérité  fort  importante. 

I.  —  Notre  Sauveur  lui-même  Tatteste  clairement  lorsqu'il 
dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie;  personne  ne  vient  au 
Père  que  par  moi.  »  (Jean,  xiv,  16.)  «  La  vie  éternelle  con- 
siste à  vous  connaître,  vous  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésn»- 
Christ,  que  vous  avez  envoyé.  »  (xvii,  3.)  «  Celui  qulcroitau  Filï 
a  la  vie  éternelle,  el  au  contraire  celui  qui  ne  croit  pas  au  Fih 
ne  verra  point  la  vie  ;  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  a 
(m,  36;  comp.  xvi ,  18.)  «  Je  suis  la  porte  ;  si  quelqu*un  entn 
par  moi,  il  sera  sauve  »  fx,  9);  «  car  je  n'ai  point  parlé  de  moi- 


(1)  Dtaxic  xaOoXixY)...  Liber  Pap.,  Epist,  ad  rpiscop.  orient,  (apudSocrat. 
IV,  14)  ;  Clem.  Alex.,  Sfrom.,  vi,  5,  17  ;  Origcn.,  Contra  Cels,,  rv,  9  ;  Euseb. 
Dvmonstr,  evang,,  t,  5,  7.  Fidcs  cathollca..,  Tertull.,  adv,  Marcion,,  ir,  4 
Augustin.,  de  vera  Reli/j.,  ix,  n.  17;  de  Util,  rred.,cap.  7,  n.  13.  Disciplim 
ciitholica.,,  Augustin.,  de  Util,  cred.,  cap.  8,  n.  20. 

(2)  Clirys.,  sur  Malth.,  boni,  xv,  n.  C,  7,  p.  283,  286-287;  Eusêbe,  De 
monstr,  evang.^  I,  4,  5,  6,  7  ;  Rtf-rpar.  enong.,  1,1. 
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même  ;  mais  mon  Pèro,  qui  m'a  envoyé,  est  Celui  qjai  m*a 
prescrit  par  son  commandement  ce  que  je  dois  dire  et  corn- 
meut  je  dois  parler,  et  je  sais  que  son  commandement  est  la 
rie  cternelle.  »  (m,  49,  50.)  Il  l'attestait  paiement  lorsque, 
eu  <ioQnaut  cet  ordre  aux  Apôtres  :  «  Allez  par  tout  le  monde^ 
pr^ohez  l'Évangile  a  toutes  les  cr^tures ,  »  il  ajoute  :  «  Celui 
qu  i  croira  et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé  ;  mais  que  celui  qui  ne 
croira  point  sera  condamné.  »  (Marc,  xvi,  15,  16.) 

XI.  —  Les  saints  Apôtres  Tattestaient  ensuite  :  —  quand  ils 
en&i  ceignaient  sur  Jésus-Christ  :  «  Personne   ne  peut  poser 
(la  i^tre  fondement  que  celui  qui  a  été  posé ,  et  ce  fondement, 
ceait;  Jésus-Christ  »  (I  Cor.,  m,  11);  «  et  il  n'y  a  point  de 
salixt  par  aucun  autre;  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été 
doïxiié  aux  hommes  par  lequel  nous  devions  être  sauvés  » 
(AiC^t;.,  IV,  12);  ou  bien  :  «  Nous  savons  encore  que  le  Fils  de 
Di^  MJt  est  venu  et  qu'il  nous  a  donné  l'intelligence,  afin  que  noué 
conxiaissions  le  vrai  Dieu  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils. 
C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle  »  (I  Jean,  v,  20); 
—  ^uand  ils  nommaient  la  doctrine  de  Jésus-Christ  «  l'Évangile 
d^     salut  »  (Éphés.,  i,  13),  «  la  parole  qui  a  été  entée  et  qu  i 
P^ttt  sauver  les  âmes  »  (Jacq.,  i,  21  ),  «  la  vertu  de  Dieu  pour 
MU.  ver  tous  ceux  qui  croient,  premièrement  les  Juifs  et  puis  les 
*^^tils  »  (Rom.,  I,  16  )j  —  et  qu'ils  prêchaient  aux  Chrétiens  : 
'  Q  uaud  nous-mêmes  ou  quand  un  Ange  du  ciel  vous  annon- 
^^^it  un  Évangile  différent  de  celui  que  nous  vous  avons  an- 
"^^^ï^cé,  qu'il  soit  anathème!  »  (Gai.,  i,  8.)  «  Quiconque  ne  de- 
^â  tare  point  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  mais  s'en  éloigne, 
^^   {Dossède  point  Dieu,  et  quiconque  demeure  dans  la  doctrine 
^  J  ësus^brist  possède  le  Père  et  le  Fils.  Si  quelqu'un  vient  vers 
^^^^  »  et  ne  fait  pas  profession  de  cette  doctrine ,  ne  le  recevez 
^ans  votre  maison  et  ne  le  saluez  point.  »  (II  Jean,  ix,  10.) 
Ml.  —  Tous  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  la  pro- 
^^^ent  d'une  voix  unanime,  en  nommant  la  loi  évangélique  : 
**  ^-^ mKlrine  du  saluty  le  dogme  du  saliU  (1),  et  en  affirmant  que, 


^^  >  Swrf.piov  eiSaixotXiov. ..  Euseb.,  In  Ps.  xxxn,e.  —  £«t^pi«y  Mnm... 
'''^^«sb.,  Demanstr.  evang,,  i,  5. 
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sans  la  foi  en  Jésus-Chrigt,  sans  la  foi  eo  sa  doctriae,  personn 
ne  peut  être  sauvé  nulle  part  et  jamais  (1). 

II.  —  MUflSTÀRB  SACERDOTAL  DE  JÉSUS-CHRIST. 

S  149.  Liaison  avec  ce  qui  précède;  idée  du  ministère  sacerdotal  d 
JésuS'Christ ;  vérité  et  excellence  de  ce  ministère. 

En  sa  qualité  de  Prophète,  notre  Sauveur  Jésns-Gbrist  ne  fi 
que  nous  annoncer  le  salut,  mais  il  ne  consomma  point  le  salu 
môme.  Il  fit  pénétrer  dans  notre  esprit  la  lumière  de  la  véri 
table  connaissance  de  Dieu  ;  il  s'annonça  comme  le  vrai  Messie 
venu  sur  la  terre  pour  sauver  ce  qui  était  perdu  (Matth.,  xviij 
11);  il  expliqua  même  de  quelle  manière  il  nous  sauverait 
comment  nous  pouvons  nous  approprier  ses  mérites,  et  qu< 
est  le  droit  chemin  pour  arriver  à  la  vie  éternelle.  Mais  c'ef 
par  son  ministère  sacerdotal  qu'il  nous  a  réellement  sauvés  d 
péché  et  de  toutes  les  suites  funestes  du  péché,  qu'il  nous  a  réel 
lement  mérité  la  vie  éternelle.  Ce  ministère  de  notre  Sauveu 
consista  en  ce  que,  conformément  à  celui  des  souverains  sacrifi 
cateurs  de  TAncien  Testament,  dont  l'obligation  principale  étai 
«d'offrir  des  dons  et  des  sacrifices  pour  les  péchés  »  (Hébr.,  v 
1  ),  il  s'offrit  lui-même  en  sacrifice  expiatoire  pour  les  péché 
du  monde  et  nous  réconcilia  ainsi  avec  Dieu,  nous  sauva  di 
péché  et  de  ses  suites  et  nous  acquit  les  biens  étemels. 

La  vérité  du  ministère  sacerdotal  de  notre  Sauveur,  déj 
dans  l'Ancien  Testament,  Dieu  lui-même  l'annonça  par  1 
bouche  de  David,  disant  au  Messie  :  Vous  êtes  «  prêtre  étcr 
nel  selon  l'ordre  de  Melchisédech .  »  (Ps.,  cix,  4.)  Jésus-Chris 
notre  Sauveur  Tattesta  en  rapportant  à  sa  personne  ce  psaum 
prophétique,  où  il  est  appelé  «  prêtre  étemel  selon  l'ordre  d 
Melchisédech.  »  (Matth.,  xxii,  44;  Marc,  xii,  36;  Luc,  xi 
42.)  Enfin  le  saint  Apôtre  Paul  l'exposa  fort  en  détail  dans  so: 
Épitre  aux  Hébreux. 

(1)  Ignat.,  ad  Smym.j  n.  6  ;  Justin.,  Apolog,  n,  n.  1  ;  TertuU.,  de  Cam 

Christi,  cap.  3;  Iren.,  adv,  Jlœr.,  iv,  26,  n.  1  ;  Chrysost.,  in  Ram,  homi 

VIII,  n.  l,4;Euseb.,  Demomtr.  evang,,  1,  5;  In  Ps.  xxxii,8;  xcix,  8 

Theodoret,  in  Ilebr.,  ii,  3  ;  Auj^iistin.,  dcCiuit.  Dci,  x,  25;  De  TriniL^  iv,  25 

D.  27. 
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I.  —  Il  nomme  clairement  et  à  plusieurs  reprises  Jésus- 
Christ  grand-prétre,  pontife,  souverain  pontife  ;  par  exemple  : 
«  Jésus-Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de 
souverain  pontife,  mais  il  l'a  reçue  de  Celui  qui  lui  a  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui;  selon 
qoHl  lui  a  dit  aussi  dans  un  autre  endroit  :  Vous  êtes  le 
prèlre  étemel  selon  l'ordre  de  Helchisédech.  »  (Hébr.,  v,  5,  6.) 
-  Cousidérez  Jésus,  qui  est  Tapôtre  et  le  pontife  de  la  religion 
que  nous  professons  »  (  iii,  1  )  ;  «  ayant  pour  grand  pontife 
Jrâus,  Fils  de  Dieu,  qui  est  monté  au  plus  haut  des  cieux,  de* 
ineorons  fermes  dans  la  profession.  »  (  iv,  14,  16.) 

II.  —  Il  explique  pourquoi  il  est  nommé  «  prêtre  selon 
'*ordre  de  Melchisédech,  »  savoir  :  parce  que  Melchisédech  était 
'^c^iiHsealemeut  prêtre  du  Dieu  très-haut ,  mais  eucore  roi  de 
^lem,  roi  de  justice  et  de  paix,  et  figurait,  par  cette  associa- 
^on  extraordinaire  de  deux  hautes  fonctions,  Jésus-Christ, 
'*^:xtraordinaire  souverain  pontife-roi  (Hébr.,  vu,  2);  parce 
TOe  Melchisédech  (la  sainte  Écriture  ne  citant  ni  sa  généalogie, 
^i  son  origine,  ni  la  fin  de  sa  vie,  ni  son  prédécesseur,  ni  son 
^^^ccesseur)  présentait  l'image  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
t^^i  reste  pontife  à  perpétuité  {Ibid.,  3);  enfin,  parce  que, 
^^«nt  reçu  la  dime  d* Abraham  lui-même  et  l'ayant  béni,  Mel- 
^l^^îsédech,  comme  prêtre,  bénit  également,  dans  la  personne  d'A- 
■^^aham,  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  son  sein,  tous  les  enfants 
*^  Lévi,  prêtres  de  l'Ancien  Testament,  et  reçut  la  dîme  d'eux 
^tis.  Or,  comme  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  est  certaine- 
'^^Dt  inférieur  à  celui  qui  la  donne,  il  figurait  aussi  l'image  du 
^^cerdoce  de  Jésus-Christ,  sacerdoce  plus  parfait  que  celui  des 
'^^ites,  que  celui  de  TAncien  Testament  ( —  4-10)  (  1  ). 

m.  —  Il  fait  ressortir  la  supériorité  du  sacerdoce  de  Jésus- 
Cihrist  sur  le  sacerdoce  Icvitique,  qui  était  selon  Tordre  d*Aaron  : 
^^périorité  en  ce  que  le  sacerdoce  de  l'Ancien  Testament, 


(1)  Voir  les  interprétations  de  ce  passage  par  Ghrysostonif^  (Serm,  contre 
^Ju^s,  VII,  n.  5,  6,  p.  628-636,  t.  III;  Œuvr.  de  ce  saint  Père),  par  saint 
tinphiDe  (Hxres.  Melchiscdecian,,  ly);  saint  Cyrille  d'Alex.  (Glaphyr.,  lib.  ii, 
^'ip.  46  etsq.);  Augustin  (de  Doctrina  Christi,  iv,  cap.  21);  Théodoret 
('*  GentM.f  quœst.  04). 
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comme  institué  pour  un  temps,  n'était  pas  sanctionné  par 
serment ,  au  lieu  que  celui  de  Jésus-Christ,  comme  sacenkM 
invariable  et  éternel,  fut  sanctionné  par  le  serment  de  Di( 
(vH,  20,  21);  supériorité  en  ce  que  les  prêtres  de  rAncû 
Testament  mouraient,  comme  hommes,  et  qu'ainsi  leur  sacej 
doce  passait  d'une  personne  à  une  autre,  au  lieu  que,  comn 
Jésus-Christ  «  demeure  éternellement,  il  possède  un  sacerdcx 
qui  est  éternel  »  {Ibid.y  23,  24);  supériorité  en  ce  que  l 
prêtres  de  TAncien Testament,  comme  hommes  pécheurs  ,  o 
fraient  des  sacrifices  et  pour  leurs  propres  péchés  et  pour  cei 
du  peuple,  au  lieu  que  Jésus-Christ,  comme  exempt  de  toi 
péché,  n'offrit  de  sacrifice  que  pour  les  péchés  du  moni 
( — 26,  27);  supériorité  enfin  en  ce  que  les  prêtres,  sek 
l'ordre  d'Âaron,  offraient  des  sacrifices  tous  les  jours ,  et  d 
sacrifices  qui  ne  faisaient  que  figurer  le  sacrifice  expiatoir 
mais  n'étaient  pas  d'eux-mêmes  les  péchés  (x,  1-11),  au  hi 
que  Jésus-Christ  ne  s'est  offert  qu'une  seule  fois  lui-mèm 
comme  la  véritable  victime  expiatoire  pour  les  péchés  c 
monde,  et  «  par  une  seule  oblation  a  rendu  parfaits  pour  toi 
jours  ceux  qu'il  a  sanctifiés.  »  (x,  12,  14;  comp.  vu,  2\ 
IX,  12-14,  26.) 

Conformément  à  une  doctrine  si  claire  de  la  parole  de  Diei 
les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  confessaient  unanim* 
ment  la  vérité  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Par  exemp 
saint  Polycarpe  disait  :  «  Que  le  Dieu  et  Père  de  JVotre  Seignei 
Jésus-Christ,  et  même  l'éternel  souverain  Pontife,  Tils  de  Diei 
Jésus-Christ,  vous  établisse  dans  la  Foi  et  la  vérité,  en  tou 
humilité  et  douceur,  patience  et  générosité,  indulgence  et  p 
reté  (1)!  »  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  11  fut  la  victim 
mais  en  même  temps  le  souverain  Pontife;  le  Sacrificateu 
mais  aussi  Dieu;  II  offrit  du  sang  à  Dieu,  mais  II  purifia 
monde;  Il  fut  élevé  sur  la  croix,  mais  II  cloua  le  péché  à 
croix  (2).  «  Il  est  Melchisédech  (Hébr.,  vn,  4),  parce  qu' 
naquit  sans  mère,  selon  une  nature  supérieure  à  la  nôtre  ; 


(1)  Epist,  ad  PhUipp.y  cap.  12. 

(2)  Bffnm.  Mystag,  sur  le  FiU  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  nr,  220. 
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sans  Père  selon  notre  natnre  j  parce  qu'il  n'a  point  de  généa- 
logie selon  la  génération  céleste  ;  car  il  est  dit  :  «  Qui  racon- 
tera sa  génération  »  (  Is. ,  Lni,  8)  ?  parce  qu'il  est  roi  de  Salem, 
c'est'è-dire  roi  de  paix  et  de  justice,  et  qu'il  recevait  la  dime 
des  Putriarches,  qui  luttaient  courageusement  contre  les  puis- 
sances infernales  (1).  Saint  Épipbane  :  «  H  est  appelé  Pontife, 
parce  qu'en  son  corps  II  s'offrit  lui-même  en  sacrifice  au  Père 
pour  le  genre  humain  ;  sacrificateur  et  victime,  il  s'immola 
luinnéme,  accomplissant  son  œuvre  pour  le  monde  entier  (2)  ;  » 
et  ailleurs  :  «  Il  s'offrit  lui-même  en  sacrifice,  pour  abolir  les 
sacrifices  de  TAncien  Testament,  en  offrant  pour  tous  une  vic- 
time parfaite  et  vivante  ;  Lui-même,  à  la  fois  victime,  sacrifia 
aatel,  Dieu,  homme.  Roi,  souverain  Pontife,  brebis,  agneau, 
s'étant  tout  fait  pour  nous  (3).  »  Ainsi  raisonnaient  également 
d'antres  Docteurs  de  l'Église  (4). 

§  150.  —  Comment  Notre  Seigneur  Jésus  remplit  son  ministère 
saeerdotaL..  son  état  dtabaissement. 

Pour  servir  effectivement  de  victime  expiatrice  à  Dieu  pour 
les  péchés  du  genre  humain  et  nous  délivrer  de  toutes  les  suites 
hnestes  du  péché,  notre  Sauveur  Jésus-Christ  daigna  remplir 
pour  nous  deux  conditions,  porter  une  double  croix. 

I.  —  Comme,  en  la  personne  de  leurs  premiers  parents,  les 
hommes  n'avaient  pas  accompli  la  volonté  divine,  obéi  au 
commandement  de  leur  Créateur,  et  par  conséquent  étaient 
tombés  volontairement  et  par  orgueil  ;  comme  aussi  chacun 
de  leurs  péchés  suivants  constituait  une  nouvelle  infraction  à 
la  volonté  divine,  une  nouvelle  désobéissance,  une  nouvelle 
expression  de  volonté  propre  ;  le  Christ  Homme-Dieu,  dans  le 
but  de  satisfaire  à  la  justice  éternelle  pour  tous  ces  péchés  des 


(0  &€rm.  sur  la  Théol,^  iv  ;  Œitvr,  des  saints  Pères,  iv,  p.  102. 

(2)  Bteres,,  lxix,  n.  39. 

(3)  Bxres.,  lv,  n.  4. 

W  Clem.  Rom.,  Ep.  ad  Corhith.,  1 ,  n.  36  ;  Justin.,  Dialog.  eum  Tryph., 
°*  ^»  34,  se,  1 18  ;  Clem.,  Strom,f  vu,  3  ;  Aroob.,  adv.  Geni.f  n,  «5» 
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hommes,  daigna  se  mettre  à  leur  place,  remplir  lai-méme  pour 
eux  la  volonté  divine  dans  toute  son  étendue,  manifester  en  sa 
personne  l'exemple  le  plus  parfait  d'obéissance  à  cette  volonté, 
s*humiiier  et  s'abaisser  pour  nous  jusqu'au  dernier  point. 
«  Vous  n'avez  point  voulu  d*bostie  ni  d'oblation,  «  disait  le 
Fils  de  Dieu  en  entrant  dans  le  monde,  «  mais  vous  m'avez 
formé  un  corps.  Vous  n'avez  point  agréé  les  holocaustes  ni  les 
sacrifices  pour  le  péché;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici,  je  viens, 
selon  qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le  livre,  pour  faire,  6  Dieu  ! 
votre  volonté.  »  (Hébr.,  x,  5-7.)  Et,  en  conséquence,  «  Ayant  la 
forme  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  une  usurpation 
d'être  égal  à  Dieu;  mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant 
la  forme  d'un  serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes, 
et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui 
au  dehors.  Il  8*est  rabaissé  lui-même,  se  rendant  obéissant 
jusqu'à  la  mort  et  la  mort  de  la  croix.  «  (Ph.,  ii,  6-8.)  C'est 
la  première  croix  que  notre  Sauveur  porta  pour  nous,  la  croix 
de  son  renoncement  volontaire  à  lui-même,  de  sa  profonde 
humilité,  de  sa  soumission  et  de  son  obéissance  absolue  à  la 
volonté  de  Dieu . 

II.  —  CommCj  par  le  fait  de  leur  premier  péché  dans  le 
Paradis  et  de  tous  leurs  péchés  postérieurs,  les  hommes  avaient 
justement  mérité  le  courroux  divin,  encouru  avec  la  malédic- 
tion des  misères  et  des  souffrances  sans  nombre,  fruits  inévita- 
bles du  péché ,  le  Christ  Homme-Dieu,  dans  le  but  de  les  affran- 
chir de  toutes  ces  misères  et  de  toutes  ces  souffrances,  daigna 
prendre  sur  lui  tout  le  faix  du  courroux  diviu,  qui  pesait  sur 
eux,  se  faire  «  pour  nous  malédiction  »  (Gai.,  ni,  }3),  et 
souffrit  pour  nous  tout  ce  que  nous  avions  mérité  par  nos 
iniquités.  «  Il  a  pris  véritablement,  »  dit  de  Lui  le  Prophète, 
«  nos  langueurs  sur  lui,  et  il  s'est  chargé  lui-même  de  nos 
douleurs.  Mous  l'avons  considéré  comme  un  lépreux,  comme  un 
homme  frappé  de  Dieu  et  humilié.  Et  cependant  il  a  été  percé 
de  plaies  pour  nos  iniquités,  il  a  été  brisé  pour  nos  crimes. 
Le  châtiment  qui  devait  nous  procurer  la  paix  est  tombé  sur 
lui,  et  nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtrissures.  Nous  nous 
étions  tous  égarés  comme  des  brebis,  chacun  s'était  détourné 
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pour  suivre  sa  propre  voie,  et  le  Seigneur  Ta  chargé  lui  seul 
de  l'iniquité  de  nous  tous.  »  (Es.,  lui,  4-6.)  C'est  la  seconde 
croix  de  notre  Sauveur,  la  croix  des  souffrances  volontaires, 
des  maux  inimaginables,  des  humiliations  et  des  tourments, 
q «mil  endura  pour  nous,  misérables  pécheurs. 

^insi  le  ministère  sacerdotal  de  Jésus-Christ  embrasse  toute 
8^  ^e  terrestre,  depuis  le  moment  de  sa  conception  dans  le  sein 
d^  la  Vierge  jusqu'à  sa  mort  sur  la  croix,  depuis  ses  premières 
paixioles  au  Père  :  <  Me  voici,  je  viens  pour  foire,  ô  Dieu!  votre 
voJLooté  >(Hébr.,  x,  3),  jusqu'à  la  dernière  :  «  Tout  est  accompli. 
31  on  Père,  je  remets  mon  àme  entre  vos  mains.  »  (Jean,  xix, 
30  -  Luc,  xxni,  46.)  Durant  tout  ce  temps,  appelé  d'ordinaire 
V^  t^t  d  abaissement  ou  d  humiliation  de  notre  Sauveur,  il  porta 
constamment  sa  double  croix  :  sa  croix  de  renoncement,  d'hu- 
oûJité  et  d'obéissance,  et  sa  croix  d'humiliation  et  de  tourments. 
I>iiTaDt  tout  ce  temps  il  fut  toujours  la  victime  de  propitiation 
<yfterte  à  Dieu  pour  nos  péchés.  Kn  particulier  : 

1*  Le  ministère  sacerdotal  de  notre  Sauveur  commença  dès 
sa  ^enue  dans  le  monde  et  son  incarnation.  Sa  venue  dans  le 
monde  fut  déjà  de  sa  part  un  acte  de  soumission  et  d  obéissance 
au  Père,  auquel  il  disait  :  «  Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie 
ni  d'oblation,  mais  vous  m'avez  formé  un  corps...  Me  voici,  je 
^iens...  pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté.  »  (Hébr.  x,  5-7.)  Dans 
son  incarnation  il  s'abaissa  ou  s'humilia  au  plus  haut  point, 
H,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  «  en  prenant  la  forme  de 
serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes  et  étant  re- 
connu pour  homme  »  (Ph.,  u,  7.)  Et,  dès  qu'il  se  fut  incarné,  il 
prit  sur  lui  les  péchés  du  monde,  se  rendit  <*  malédiction  pour 
nous,  »  et  devint  «  sachant  ce  que  c'^st  que  souffrir  (1).  » 
(Gai.,  III,  13,  et  Is.,  uu,  3.) 


(1)  «  Dieu  s'abaisse  et  desct-'od  pour  nous;  par  cet  abaissement  je  n'en- 
tcads  point  un  affaiblissement  et  une  diminution  de  gloire.  »  (Grégoire  le 
Tbéol.,  Serm.  sur  Mattfi.,  xix,  1  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  in,  2i5).  «  L'im- 
fs^nse,  l'infini  est  embrassé  par  une  àme  raisonnable,  médiatrice  entre  la 
«divinité  et  la  chair  grossière.  Celui  qui  enrichit  se  rend  pauvre,  pauvre  jus- 
'l^a  ma  chair,  pour  que  je  m'enrichisse  de  sa  divinité.  Celui  qui  a  la  pléni- 
tude de  tout  s'épuise,  mais  pour  un  peu  de  temps,  en  sa  gloire,  pour  que  je 
derienne  participant  de  sa  plénitude.  »  (Serm,  de  rÉpipà,;  ibid.^  p.  24ô.) 
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2"*  Il  dura  tout  le  temps  de  sa  \ie  terrestre,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu^à  sa  mort.  Toute  cette  YÎe  ne  fut  qu'une  oeuvre 
continue  d'humilité,  d'obéissance  à  la  volonté  de  Dieu,  d'humi- 
liations et  de  souffrances.  Il  naquit  d'une  mère  pure  et  sainte, 
mais  pauvre  et  obscure,  et,  de  plus,  il  naquit  dans  une  hôtel- 
lerie et  fut  mis  dans  une  crèche.  Quelques  jours  après,  pour 
satisfaire  à  la  loi  de  Mo'ise,  il  subit  la  douloureuse  opération  de 
la  circoncision,  et  ici  déjà  IL  «  est  mis  au  nombre  des  scélérats.  » 
(Is.,  Liu,  12.)  Bientôt  il  est  persécuté  par  Hérode,  s'enfuit  en 
Egypte  y  devient  la  cause  innocente  de  la  mort  de  ploneurs 
milliers  de  petits  enfants.  À  son  retour  d'Egypte  il  s'établit 
dans  la  plus  insignifiante  des  villes^—  à  Nazareth,  où  il  reste 
presque  trente  années,  tout  à  lait  ignoré  du  monde,  demeurant 
dans  la  maison  de  sou  prétendu  père  Joseph^  charpentier,  et 
partageant  avec  lui  ses  labeurs.  Avant  d'entrer  dans  ses  fonc- 
tions de  Docteur  universel,  Lui,  Seigneur  et  Dfaitre  de  l'univers, 
il  s'en  va  recevoir  le  baptême  de  Jean,  l'un  de  ses  serviteurs, 
«  pour  accomplir  tonte  justice  »  (Hattb.,  m,  lô),  et  là  encore 
il  «  est  mis  au  nombre  des  scélérats.  »  Il  se  soumet  volontai- 
rement à  un  jeûne  de  quarante  jours^  et  même  àl'ùne  tentation 
de  Satan.  Dans  l'exercice  de  ces  fonctions,  près  de  trois  ans 
et  demi,  il  fait  son  œuvre,  non  selon  sa  volonté  propre,  mais 
selon  la  volonté  du  Père,  en  rendant  ce  témoignage  :  «  Je  suis 
descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté^  mais  la  vokmté  de 
Celui  qui  m'a  envoyé.  >  (Jean,  vi,  38.)  «  Ma  nourriture  est  de 
faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé  et  d'acc<Mnplir  son 
csovre. . .  »  (iv,  34.)  Que  le  monde  connaisse  que  j'aime  le 
Père  et  que  je  fais  ce  que  le  Père  m'a  ordonné.  »  (xir,  31.) 
Il  prêche,  mais  il  prêche  ce  que  le  Père  lui  a  ordonné  :  «  Ma 
doctrine  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  la  doctrine  de  Celni 
qui  m'a  envoyé.  «  (Jean,  vu,  16.)  «  Je  n'ai  point  parlé  de 
moi-même;  mais  le  Père,  qui  m'a  envoyé,  est  Celui  qui  m'a 
prescrit  par  son  commandement  ce  que  je  dois  dire  et  com- 
ment je  dois  parler.  >»  (m,  49.)  Il  accomplit  la  loi  de  Moïse, 
loi-même  qui  est  venu  lui  en  substituer  une  plus  parfaite.  Il 
s'applique  à  TinstmetioD  de  ses  compatriotes^  en  prêchant 
dan»  les  villes  et  tes  campagnes;    mais   lot'^méftie  il  n'a 
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pas  où  reposer  sa  tète.  »  (Math.,  vir,  20.)  «  Il  fait  du  bien 
à  tous  »  par  sa  doctrine  et  ses  miracles  (Act.,  x,  38),  et 
Lai-mème  il  n*éprouye  que  souffrances  de  la  part  des  autres. 
On  ne  croit  pas  à  sa  doctrine  ;  on  attribue  ses  miracles  à  la 
puissance  de  Bedzébuth.  Il  est  en  butte  à  la  haine,  à  Tenvie,  A 
la  calomnie,  aux  reproches  ;  plus  d'une  fois  même  on  essaye 
d'attenter  à  ses  jours.  Dans  le  cercle  même  de  ses  douze  disci- 
plf«,  avec  lesquels  il  soutenait  un  commerce  intime,  il  voit  et 
il  souffre  sans  se  lasser  celui  qui  devait  le  trahir.  Et  toute  cette 
œuvre,  laborieuse  et  pénible,  de  la  vie  de  notre  Sauveur,  appar- 
tenait nommément  à  son  ministère  de  souverain  Sacrificateur  ; 
tout  cet  abaissement  avait  pour  but  notre  salut  éternel.... 
•  Dorant  les  jours  de  sa  chair,  »  dît  l'Apôtre  Paul  en  parlant  du 
Sauveur,  «  ayant  offert,  avec  un  grand  cri  et  avec  des  larmes, 
«es  prières  et  ses  supplications  à  Celui  qui  pouvait  le  tirer  de 
la  mort,  il  a  été  exaucé  à  cause  de  son  humble  respect,  et,  quoi- 
qu'il fût  le  Fils  de  Dieu,  il  n'a  pas  laisse  d'apprendre  l'obéis- 
sance, parce  qu'il  a  souffert;  et,  étant  entré  dans  la  consomma- 
tion de  sa  gloire,  il  est  devenu  l'auteur  du  salut  éternel  pour 
tons  ceux  qui  lui  obéissent.  Dieu  l'ayant  déclaré  Tontife  selon 
Tordre  de  Melchisédech  (1).  •  (Hébr.,  v,  7-10.) 

3*  Enfin  ce  ministère  du  Sauveur  se  termina  par  sa  mort 
sur  la  croix,  avec  toutes  les  circonstances  qui  l'ont  précédée  et 
suivie.  En  effet  là  furent  portées  au  plus  haut  point  l'humilité 
et  l'obéissance  de  Notre  Seigneur  à  la  volonté  divine,  ainsi  que 
ses  humiliations  et  ses  souffrances.  Là  il  parut  en  vérité  un 
«  objet  de  mépris,  le  dernier  des  hommes.  »  (Is.,  Lm,  3).  Là 
il  épuisa  pour  nous  jusqu  au  fond  le  calice  de  colère  divine 
(iean,  xvui,  11)  et  souiTrit  des  douleurs  iofemales.  (Is.,  Lin, 
11)  Là,  comme  souverain  Pontife,  il  s'immola  réellement  sur 
h  croix,  comme  une  victime  expiatoire  à  Dieu  pour  les  péchés 


(1)  «n  se  fit  honrme  pour  noas  ;  Il  prit  la  mairraise  part  pour  nous  donner 
JAl>OQike;  Il  se  lit  pauvro  pour  que  nous  uous  enricliissioDS  de  sa  pauvreté; 
ïl  reYélit  la  fonme  d'un  esclave  pour  nous  obtenir  la  liberté;  il  descendit 
P'Wr  nous  faire  monter;  Il  fut  tenté  pour  nous  faire  vaincre  ;  Il  souffrit  le 
^Ifs^nnear  pour  nous  gloritier;  H  mourut  pour  nous  sauver;  Il  monta  au 
^i  pour  attirer  à  soi  ceux  qui  sont  tombés  dauâ  le  péché.  »  (Grég.  le  Théol., 
^^^'  d%  Pâques;  Œuvr,  des  saints  Pères,  i ,  7.) 
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du  monde  et  nous  raclieta  par  sou  «  sang  précieux  »  (I  Pierre, 
I,  19),  en  sorte  que  sou  Incarnation  et  tx)Qte  sa  vie  terrestre 
ne  furent  qu*une  préparation  et  comme  un  acheminement 
graduel  à  ce  grand  sacrifice.  Aussi  la  parole  divine  et  la  doc- 
trine de  rÉgiise  (  Prof,  orth.j  p.  1 ,  rép.  à  quest.  47)  représen- 
tent-elles en  particulier  : 

§  151.  La  mort  de  Jésm-Christ  comme  un  sacrifice  expiatoire 

pour  nota. 

I.  —  Cette  vérité  capitale  était  annoncée  dans  les  types  et  les 
prédictions  de  TAncien  Testament.  C'est  ainsi  qu'au  désert  le 
serpent  d  airain,  suspendu  par  Moïse,  d  après  Tordre  de  Dieu, 
et  sauvant  de  la  mort  tous  ceux  qui,  ayant  été  piqués  pap  des 
serpents  venimeux,  le  regardaient,  figurait  Jésus-Christ,  selon 
ces  paroles  :  «  Il  faut  de  même  que  le  Fils  de  Thonmie  soit 
élevé,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point, 
mais  qu'il  ait  la  vieéternelle.  »  (Jean,  ui,  14, 15;comp.  Nombr., 
XXI,  8,  9.)  Le  sang  de  tous  les  animaux  qu'on  immolait  pour 
purilicr  les  hommes  de  leurs  péchc^,  et  en  particulier  le  sang 
de  l'Agneau  pascal,  qui  eu  Egypte  préserva  les  premiers-nés 
des  Israélites  du  glaive  de  l'Auge  de  la  mort;  le  ^ang  de  bouc 
ou  de  veau  dont  le  souverain  pontife,  entrant  une  fois  par  an 
di.iis  le  Saint  des  saints,  aspergeait  le  propitiatoire  pour  les 
pochés  de  tout  le  peuple  ;  —  tout  cela  montrait  clairement  au 
peuple  de  Dieu  que,  pour  purilicr  réellement  tout  le  genre 
humain  de  ses  péchés,  devait  être  mis  à  contribution  le  sang 
«  de  l'Agneau  iiiimolé  depuis  rorigiue  du  monde.  »  (Hébr., 
IX,  il,  12,  24;x,  11,  12;  I  Cor.,  v,  7;  Ap.,  v,  12.)  Quant  aux 
pi'édictions  de  l'Ancien  Testament,  il  suffit  de  rappeler  ici  la 
principale  et  la  plus  claire,  celle  d'isaïe  sur  le  Messie  promis 
(lui,  5-7)  :  «  11  a  été  percé  de  plaies  pour  nos  iniquités;  il  a  été 
brisé  pour  nos  crimes.  Le  châtiment  qui  devait  nous  procurer 
la  paix  est  tombé  sur  lui,  et  nous  avons  été  guéris  par  ses 
meurtrissures.  Nous  nous  étions  égarés  comme  des  brebis; 
chacun  s'était  détourné  pour  suivre  sa  propre  voie,  et  le  Sei- 
gneur l'a  chargé  lui  seul  de  l'iniquité  de  nous  tous.  Il  a  été 
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offert  parce  que  lui-même  Ta  voulu,  et  il  n  a  poiut  ouvert  la 
bouche.  Il  sera  mené  à  la  mort  comme  uoe  brebis  qu'on  va 
ég€>rgeT.  Je  l'ai  frappé  à  cause  des  crimes  de  mou  peuple. 
{Il^i4i.^  8.)  11  a  livré  son  âme  à  la  mort,  et  il  a  été  mis  au  nombre 
des  scélérats  ;  il  a  porté  les  ])échés  de  plusieurs,  et  il  a  prié  pour 
les  violateurs  de  la  loi.  »  (/6id.,  12;  comp.  Dan.,  ix,  24;  Ps. 
M,   17-18.) 

IX.  —  Jean  le  Précurseur  proclama  cette  vérité  lorsque, 

croyant  Jésus  s'ajiprocber  de  lui  pour  recevoir  le  Baptême,  il 

dit    à  tous  ceux  qui  pouvaient  renteiulre  :.  «  Voici  rAgneau  de 

Dieu;  voici  celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  «  (Jean,  i,  29.) 

Ea   le  nommant  Agneau,  il  exprime  Fidéc  de  son  innocence  cl 

de  sa  disposition  à  la  mort  ;  par  «  Agneau  de  Uieu,  »  il  indique 

qa'il  est  consacré  et  agréable  à  Dieu;  par  «  Agneau  qui  ôte  les 

péchés  du  monde,  »  il  désigne  les  agneaux  qui  étaient  immolés 

dans  TAncien  Testament  pour  les  péchés  des  hommes,  et  il 

confesse  que  l'Agneau  du  Nouveau  Testament  sera  immolé  pour 

les  péchés  de  tout  le  genre  humain. 

m. — Cette  vérité  fut  attestée  maintes  fois  par  notre  Sauveur 
tai-mérae.  En  parlant  du  but  de  sa  venue  sur  la  terre,  il  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Le  Fils  de  l'Homme  n'est  pas  venu  pour  être 
wnri,  mais  pour  servir  et  donner  sa  vie  pour  la  Rédemption 
de  plusieurs.  .  (Matth.,  xx,  28.)  En  se  nonunantle  seul  vrai 
pasteur  des  brebis  spirituelles  il  disait  :  a  Le  bon  Pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis  »  (Jean,  x,  11);  «  je  suis  le  bon 
Pasteur  (/Wd.,   14),  et  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.  » 
(/Md.,  lô.)  En  annonçant  aux  Juifs  Tinstitution  du  sacrement 
de  sa  chair  et  de  son  sang,  il  disait  entre  autres  :  «  Je  suis  le 
pûn  vivant,  qui  est  descendu  du  ciel  ;  si  quelqu'un  mange  de 
ce  pain,  il  vivra  éternellement,  et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est 
ïna  chair  pour  la  vie  du  monde.  »  (Jean,  vi,  51,  52.)  Et,  à 
l*institation  même  de  ce  sacrement  salutaire,  en  donnant  le  pain 
à  ses  disciples  il  leur  dit  t  «  Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné 
poor  vous  »  (Luc,  xxn,  19);  puis,  en  leur  donnant  le  calice  : 
•  Ceci  est  mon  sang,  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu 
pour  plusieurs  pour  la  rémission  des  péchés.  «»  (Matth.,  xxvi, 
*-*.)  Enfin,  a^aut  en  effet  reçu  la  mort  pour  les  péchés  du  monde, 

U.  11 
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«  il  ouvrit  l'esprit  »  à  ses  disciples  après  sa  résurrection,  «  afin 
qu'ils  entendissent  les  Écritures,  et  il  leur  dit  :  «  C'est  ainsi  qu'il 
est  écrit,  et  c'est  ainsi  qu'il  fallait  que  le  Christ  souffrit  et  qu'il 
ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et  qu'on  prêcliàt 
en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  dans  toutes 
les  nations.  »  (Luc,  xxiv,  46,  47.) 

IV.  —  Cette  vérité  fut  prêchée  par  les  saints  Apôtres.  L'A- 
pôtre Jean,  en  citant  ce  conseil  de  Caïphe  aux  Juifs  par  rapport 
à  Jésus-Christ  :  «  Vous  ne  considérez  pas  qu'il  vous  est  avan- 
tageux qu'un  seul,  homme  meure  ponr  le  peuple  et  que  toute 
la  nation  ne  périsse  point  »  (Jean,  xi,  50) ,  ajoute  :  «  Or  il  ne 
disait  pas  ceci  de  lui-même,  mais,  étant  grand-prètre  cette 
année-la,  il  prophétisa  que  Jésus  devait  mourir  pour  la  nation, 
et  non-seulement  pour  cette  nation,  mais  aussi  pour  rassembler 
et  réunir  les  enfants  de  Dieu,  qui  étaient  dispersés.  »  (J6td., 
51  >  52.)  Dans  l'une  de  ses  Épitres,'il  dit  :  «  Le  sang  de  Jésus- 
Christ  son  Fils  nous  purifie  de  tout  péché  »  (I  Jean,  i,  7),  et 
dans  V Apocalypse  il  raconte  comment  «  vingt-quatre  vieillards 
se  prosternèrent  devant  l'Agneau,  ayant  chacun  des  harpes  et 
des  coupes  d'or  pleines  de  parfums,  qui  sont  les  pirères  des 
saints,  et  chantaient  un  cantique  nouveau  en  disant  :  Vous  êtes 
digne,  Seigneur,  de  recevoir  le  li>Te  et  d'en  ouvrir  les  sceaux; 
car  vous  avez  été  mis  à  mort,  et  par  votre  sang  vous  nous  avez 
rachetés,  pour  Dieu,  de  toute  tribu,  de  toute  langue,  de  tout 
peuple  et  de  toute  nation.  »  (v,  9;  comp.  i,  5.)  L'Apôtre  Pierre 
donne  cet  ordre  aux  chrétiens  :  «  Ayez  soin  de  vivre  dans  la 
crainte  durant  le  temps  que  vous  demeurez  sur  la  terre,  sachant 
que  ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  Tor  ou  l'ar- 
gent, que  vous  avez  été  rachetés  de  l'illusion  où  vous  viviez  à 
l'exemple  de  vos  pères,  mais  par  le  précieux  sang  du  Christ, 
comme  l'Agneau  sans  tache  et  sans  défaut.  »  (I  Pierre,  i,  17-19.) 
«  . . . .  Jésus-Christ  a  souffert  pour  vous,  vous  laissant  un 
exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas. . . .;  lui-même  a 
porté  nos  péchés  en  son  corps  sur  la  croix,  afin  qu'étant  morts 
au  péché  nous  vivions  à  la  justice.  C'est  par  ses  meurtrissures 
que  vous  avez  été  guéris.  »  (ii,  21,  24.)  «  Jésus-Christ  même  a 
souffert  une  fois  la  mort  pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  in- 
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justes,  afin  qu'il  pût  nous  offrir  à  Dieu.  »  (m,  18.)  Mais  c'est 
l'Apôlre  saint  Paul  qui  répète  le  plus  souvent  cette  vérité  dans 
ses  Épitres.  «  Je  vous  ai  donné ,  »  écrit-il,  «  ce  que  j'avais 
reçu  moi-même,  savoir  que  le  Christ  est  mort  pour  nos  péchés, 
selon  les  Écritures.  »  (I  Cor.,  xv,  3.)  «  Christ  nous  a  aimés  et 
s'est  livré  lui-même  pour  nous  à  Dieu  comme  une  oblation  et 
une  victime  d'agréable  odeur.  »  (Éph.,  v,  2.)  «  Jésus-Christ  a 
été  offert  une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs.  »  (Hébr. , 
i%j  28.)  «  Il  a  été  livré  pour  nos  péchés  et  est  ressuscité  pour 
notre  justification.  »  (Rom.,  rv,  25.)  «  C'est  lui  que  Dieu  a  pro- 
posé pour  être  la  prôpiliation  par  la  Foi  en  sou  sang,  pour  faire 
po.raitre  la  justice  qu'il  donne  lui-même  en  pardonnant  les 
pochés  passés.  »  (m,  2,  5.) 

Cette  vérité  fut  de  tout  temps  reconnue  par  la   aînte  Église 
&£i*^olique,  comme  le  montrent  :  1^  le  symbole  (c  Nicée et  de 
C<:»n8tantinople ,  où  elle  nous  enseigne  à  croire  «  en  un  seul 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu...  pour  nous...  défi- 
er :mdu  du  ciel...  crucifié  pour  nous...  »  2"^  le  symbole  de  saint 
j^-t^banase,  où  il  est  dit  :  «  Un  est  le  Christ  qui  a  souffert  pour 
lirO/re  salut,  »  etc.;  et  3"*  les  témoignages  de  ses  Docteurs,  savoir  : 
Parmi  les  hommes  apostoliques,  saint  Barnabe  :  «  Nous  croi- 
rons que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pu  souffrir  que  pour  nous...  ;  c'est 
pournos  péchés  qu'il  daigna  ofh^ir  sa  vie  en  sacrifice  (1);  »  saint 
dément  de  Borne  :  «  Nous  contemplerons  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, dont  le  sang  a  été  répandu  pour  nous...  nous  con- 
templerons attentivement  le  sang  du  Christ^  et  nous  penserons 
combien  ce  sang  est  précieux  devant  le  Seigneur ,  puisque, 
versé  pour  notre  salut,  il  a  acquis  au  monde  entier  la  grâce 
de  la  pénitence  (2);  »  saint  Ignace  le  Théophore  :   «Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous,  afin  qu'en  croyant  à  sa  mort  nous 
wyons  sauvés  de  la  mort  (3);  ^  saint  Polycarpe  :  «  Il  a  souf- 
fert pour  nos  péchés  jusqu'à  la  mort...  ;  il  a  tout  souffert  pour 
nous,  afin  que  nous  ayons  la  vie  en  lui  (4).  » 

(1)  Epist.,11.  7. 

(2)  Ep'ut.  ad  Corinth,,  i,  n.  21  ;  cfr.  n.  49. 

(3)  Epist.  ad  Trall.^  n.  2  ;  cfr.  Epist.  ad  Smyrn.y  n.  1. 

W  Epist.  ad  Philip.,  n.  1,  S  ;  LecL  chr.,  1821, 1,  117, 123. 

11. 
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Parmi  les  Docteurs  da  deuxième  et  du  troisième  siècle,  sain 
Justin  martyr  :  «  Selon  la  volonté  du  Père,  11  (Christ)  se  fi 
homme  pour  sauver  ceux  qui  croiraient  en  Lui,  et  II  se  soumi 
à  rhumiliation  et  aux  souffrances  pour  vaincre  la  mort  par  li 
mort  même  et  la  résurrection  (1);  »  saint  Iréuée  :  «  Christ  non 
a  rachetés  par  son  sang,  et  a  livré  son  àme  pour  nos  âmes  et  & 
chair  pour  notre  chair  (2)  ;  »  Tertullien  :  «  Christ  voulut  naîtr 
en  chair  de  la  chair,  pour  régénérer  notre  naissance  par  l 
sienne  et  détruire  notre  mort  par  sa  mort  (3);  »  saint  Cyprieu 
«  Nous  sommes  redevables  d'une  telle  grâce  à  Jésus-Christ,  qu 
nous  communiqua  le  don  de  sa  miséricorde,  vainquit  la  mor 
par  sa  croix,  racheta  le  croyant  au  prix  de  sou  sang,  réconcilL 
Thomme  avec  Dieu  le  Père,  et  le  vivifia  par  la  régéuératioi 
céleste  (4).  » 

Parmi  les  Docteurs  du  quatrième  siècle,  Eusèbe  de  Ce 
sarée  :  «  Son  économie  dura  jusqu'à  la  mort ,  et  cela  pour  plu- 
sieurs raisons  :  la  première,  —  pour  qu'il  eût  l'empire  sur  )ei 
vivants  et  sur  les  morts  ;  la  seconde,-^pour  qu  en  souffrant  pouj 
nous,  et  en  étant  pour  nous  malédiction»  il  nous  purifiât  de  no{ 
péchés  ;  la  troisième,  — pour  qu'il  consommât  le  divin  sacrifice 
et  offrit  pour  le  monde  entier  la  grande  victime  à  Dieu,  qui 
est  au-dessus  de  tous  (5)  ;  »  saint  Grégoire  le  Théologien  : 
A  Jésus- Christ  est  nommé  Bédemplion  (l  Cor.,  i,  30),  comme 
nous  ayant  sauvés,  nous  qui  étions  retenus  dans  les  liens  du 
péché,  comme  s'étant  offert  en  rédemption  pour  nous,  en  vic- 
time propitiatoire  pour  l'univers  (6);  »  Uilaire  :  «  U  nous 
a  rachetés  quand  U  s'est  offert  pour  nos  péchés  ;  Il  nous  a 
rachetés  par  son  sang,  par  ses  souffrances,  sa  mort,  sa  résur- 
rection (7)  ;  »  saint  Ambroise  :  «  Le  sang  des  prophètes  était 
impuissant  à  nous  racheter  ;  Pierre  et  Paul  l'étaient  également; 


(1)  Apolog,^  I.  n.  63  ;  cfr.  JHalog.  cum  Tryph.,  n.  88. 

(2)  Adv.yffœres.,  v,  1,  n.  1;  cfr.  16,  d.  3;  17,  d.  1  ;  21,  n.  1. 

(3)  Adv,  Marcion.,  m,  cap.  9. 

(4)  lAà,  ad  Demetrian,,  n.  2ô,  in  Patrolog.  curs.  compl.,  t.  IV.  p.  â64,  éd. 
Migne. 

(5)  Dcnionstr,  cvang.,  iv,  12;  cfr.  i,  10;  x,  1. 

(6)  Serm.surla  ThéoL\  lYf  Œuvr.  des  saints  Pères ^  m,  lOO. 

(7)  Jn  Ps,  Gxxxv,  lit.  là. 
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lai-là  fleul  qui  était  à  la  fois  Dieu  et  homme  pouvait  nous 
ci^heter  par  sa  mort,  ce  qu'un  simple  homme  n'aurait  jamais 
fMJM^  (0)  *  ^^^^  Ephrem  :  «Pour  nous  a  souffert  l'impassible 
L  çneur  ;  pour  nous  a  été  crucifié  le  seul  exempt  de  péché. . .  ; 
«ir  nous,  injustes,  a  été  livré  à  la  mort  Jésus-Christ  notre 
veur  (2);  »  saint  Basile  le  Grand  :  «  Que  peut  trouver 
VtB  <3mme  d'assez  précieux  à  donner  pour  le  salut  de  son  âme  ? 
C^  pendant  il  s'est  trouvé  quelque  chose  d'aussi  précieux  que 
U>  «JB  s  les  hommes  ensemble,  et  qui  a  été  donné  pour  prix  de  la 
ré^Semption  de  notre  âme  :  c'est  le  saint  et  précieux  sang  de 
Nd^  ^re-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  a  versé  pour  nous  tous  (3).  » 
exposant  ainsi  leurs  idées  sur  la  mort  de  Jésus-Christ 
expiation  de  nos  péchés,  les  anciens  Docteurs  de  l'Église 
ch^^rchèrent  souvent  aussi  à  expliquer,  autant  que  possible, 
po^^rquoi  >'otre-Seigneur  mourut  pour  nous  sur  la  croix  nom- 
^ï^^ment,  et  non  d'une  autre  mort.  Les  principales  de  ces  expli* 
<^^'t.ions  se  trouvent  dans  ces  paroles  de  saint  Athanase  :  «  Si 
q^^elqu'un  des  nôtres,  animé  du  seul  désir  de  connaître  la  vé- 
^itJé,  nous  demande  pourquoi  le  Seigneur  ne  souffrit  pas  toute 
^u  tre  mort  que  celle  de  la  croix,  qu'il  sache  que  cette  mort-là, 
i^onQmément,  à  l'exclusion  de  toute  autre,  pouvait  nous  être 
salutaire,  et  que,  cette  mort,  Notre-Seigneur  la  souffrit  pour 
notre  salut.  £n  effet,  s'il  vint  se  charger  lui-même  de  la  malé- 
diction qui  était  sur  nous,  comment  se  serait-Il  fait  malédic- 
tion en  souffrant  une  autre  mort  que  celle  qui  était  sous  la 
lû^lédiction  ?  Or,  une  mort  pareille,  c'est  la  mort  sur  la  croix  ; 
<^K*  il  est  écrit  :  «  Maudit  celui  qui  est  pendu  au  bois.  «  (Gai.,  m, 
13^  .  Ensuite,  si  la  mort  du  Seigneur  est  la  rédemption  de  tous , 
^^    par  cette  mort ,  est  renversé  le  mur  de  séparation,  accom- 
plie la  vocation  des  païens  (Éph.,  n,  14),  comment  nousaurait- 
'l  appelés  au  Père  s'il  n'avait  pas  été  mis  en  croix?  Car  c'est 
seuUinent  sur  la  croix  qu'il  est  possible  de  mourir  les  mains 
itendues.  Il  fallait  donc  qu'il  souffrit  la  mort  sur  la  croix  et 

(^)  In  Luc. f  cap.  7. 

^^)  Serm.  sur  les  souffrances  du  Sauveur;  Œuvr.  des  saints  Pères ,  xr, 

W  Hum.  sur  le  Ps,  zlviii  ;  ibid.,  v»  360. 
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eût  les  mains  étendues  sur  la  croix,  pour  attirer  de  l'une  Tai 
cien  peuple,  de  l'autre  les  Gentils,  et  les  réunir  ainsi  tous  en 
personne...  Lui-même  II  prédit  cette  circonstance  en  ind 
quant  par  quelle  mort  II  devait  racheter  tous  les  hommes 
«  Quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi. 
(Jean,  xii,  32.)  Bien  plus,  l'ennemi  du  genre  humain,  le  d 
mon,  précipité  du  ciel,  vient  ici  de  tous  côtés  par  le  domaii 
des  airs  ;  il  domine  les  démons,  ses  pareils  en  désobéissance, 
par  eux  tantôt  séduit  par  des  visions  ceux  qui  se  laissent  e 
traîner,  tantôt  cherche  à  gêner  de  toute  manière,  dans  lei 
essor,  ceux  qui  veulent  s'élever  ;  ainsi  le  représente  T Apôt 
Paul ,  en  le  nommant  «  le  principe  des  puissances  de  l'air,  c 
esprit  qui  exerce  maintenant  son  pouvoir  sur  les  incrédules 
les  rebelles.  »  (Éph.,  ii,  2.)  Aussi  le  Seigneur  est-Il  venu  poi 
renverser  le  démon,  en  purifier  Fair  et  nous  ouvrir  l'accès  c 
ciel,  comme  le  disait  l'Apôtre,  «  par  le  voile,  »  c'est-à-dire  «  pi 
sa  chair  »  (Hébr.,  x,  20),  et  il  ne  pouvait  le  faire  autrement  qi 
par  sa  mort.  Mais  par  quelle  autre  mort,  sinon  par  une  mo 
subie  dans  les  airs,  c'est-à-dire  sur  la  croix  ?  Car  ce  n'est  qi 
le  crucifié  qui  meurt  dans  les  airs.  Ainsi  ce  n'est  point  sai 
raison  que  le  Seigneur  souffrit  la  mort  sur  la  croix  ;  ayant  é 
élevé  sur  la  croix ,  Il  purifia  l'air  des  malices  de  Satan  (1).  » 

S  152.  Détails  que  contient  ^Écriture  sur  notre  rédemption 

par  la  mort  de  Jésus^Christ* 

Pour  exposer  phi"  clairement  la  grande  œuvre  de  notre  r 
demption,  con8omiiu'*c  par  la  mort  de  Jésus-Christ,  la  paro 
de  Dieu  la  décrit  sous  différentes  faces,  en  marquant  d'un  câ 


(1)  De  Incarn.  Verbi  Dei,ï\,  25;  Lect.  chr,,  1838,  ii,  145-148.  Voir  \ 
mêmes  idées,  les  deux  deruières  surtout,  dans  saint  Ircnée  {adv.  Ilscr.<t\^  \ 
n.  4),  Laclance  {Imt.  Divin.,  iv,  26),  saint  Grég.  de  Nysse  (Orat.  catcd 
cap.  32;  Contr,  Eunom.,  or.  iv,  in  t.  II,  p.  583,  éd.  Morel.),  Jean  Chryso 
{de  Crue,  et  Latr.,  homil.  i,  11),  et  d'autres.  Or  voici  une  autre  considéi 
tion  :  «  Comme  c'est  par  un  arbre  que  la  mort  est cntn'^  (Gen.^w,  3),  il  fall 
que  la  vie  et  la  résurrection  fussent  données  aussi  par  un  arbre.  »  (Damas 
Exp.,  etc.,  liv.  iv,chap.  2,  p.  244  :  cfr.  Iren.,  adv,  Hxr.^  v,  16,  n.  3;  17,  n. 
18,  n.  3;  19,  n.  1.) 
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de   qnels  maux  le  Seigneur  nous  affranchit ,  et ,  de  l'autre , 
quels  biens  il  nous  procure  par  cette  mort. 

I.  —  Nous  étions  pécheurs,  et,  par  là,  impurs  devant  Dieu  : 

Jésus-Christ  nous  a  purifiés  du  péché  par  son  sang.  «  Le  sang 

do  Jésus-Christ  son  Fils  (de  Dieu)  nous  purifie  de  tout  péché.  » 

(I   Jean,  t,  7.)  «  Si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux  et  Tasper- 

sion  de  la  cendre  d'une  génisse  sanctifie  ceux  qui  ont  été 

so  caillés,  en  leur  donnant  une  pureté  charnelle ,  combien  plus 

le   £ang  de  Jésus-Christ,  qui  par  le  Saint-Esprit  s'est  offert  Lui- 

m  âme  à  Dieu ,  sans  tache ,  purifiera-t-il  notre  conscience  des 

(eitzavres  mortes  pour  nous  faire  rendre  un  culte  au  Dieu  vi- 

vsiwit?  »  (Hébr.,  ix,  13,  14;  comp.  Luc,  xxiv,  47  ;  Tit.,  n,  II- 

1  ■*  ;  Hébr.,  i,  2;  Ap.,  i,  5.) 

H.  —  Coupables  devant  Dieu,  nous  étions  sous  sa  malédic- 
tion et  nous  subissions  le  châtiment  mérité.  Jésus-Christ  nous 
a  :K*achetés  et  de  la  culpabilité  pour  le  péché,  et  de  la  malédiction 
o~«:b.  du  châtiment,  en  présentant  à  la  justice  divine  son  sang 
][^K:*^ieux  pour  prix  de  notre  salut.  «  Jjd  Fils  de  l'Homme  n'est 
.s  venu  pour  être  servi ,  mais  pour  servir  et  donner  sa  vie 
ur  la  rédemption  (XuTpov,  —  prix,  rachat  de  plusieurs).  9 
('AXatth.,  XX,  28.)  «  Par  son  sang  nous  avons  été  rachetés ,  » 
tkous  avons  la  rédemption  (àTcoXuTpwdiv) ,  «  et  avons  reçu  la  ré- 
on^îssion  de  nos  péchés.  »  (Col.,  i,  14  ;  comp.  Éph.,  i,  7.)  «  Ayez 
soin  de  vivre  dans  la  crainte  durant  le  temps  que  vous  vivez 
&ar  la  terre,  sachant  que  ce  n'a  point  été  par  des  choses  cor- 
ruptibles, l'or  ou  l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés  (eXurpco- 
^T,T£)  de  rillusion  où  vous  viviez  à  l'exemple  de  vos  pères,  mais 
par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  comme  de  l'Agneau  sans 
^che  et  sans  défaut.  »  (I  Pierre,  i,  17-19.)  «  Jésus-Christ  nous  a 
rachetés  de  la  malédiction  de  la  loi ,  s'étant  rendu  Lui-même 
'Dftlédiction  pour  nous.  »  (Gai.,  m,  13  ;  comp.  I  Cor.,  vi,  20; 
Vtt,  28;  GaL,  i,  4;  I  Tim.,  u,  5,  6;  Tite,  ii,  14.) 

Dl  —  Nous  étions  ennemis  de  Dieu  par  nos  péchât  :  Jésns- 
^brist  nous  a  réconciliés  avec  lui  par  sa  mort.  «  H  a  plu  an 
^ère  que  toute  plénitude  résidât  en  lui,  et  de  réconcilier  toutes 
choses^avec  soi  par  lui,  ayant  pacifié,  par  le  sang  sur  la  croix, 
^^t  ce  qui  est  sur  la  terre  que  ce  qui  est  dans  le  ciel.  Vous  étiez 
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vous-m^mcs  autrefois  ^loipnt's  de  Dica ,  et  voire  esprit,  aba 
donne  à  d<«  œuvrer  crimineUen,  vous  rendait  ses  ennemis;  m 
inniulrnaiit  JéHiiH-Christ  voos  a  réconciliés,  par  la  mort  dans  s 
corps  mortel,  pour  vous  rendre  saints,  purs  et  irréprocbab 
devaut  lui.  »  (Col.,  i,  19-22.)  «  Lorsque  nous  étions  ennen 
de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort  de  t 
Fils;  à  plus  forte  raison,  étant  mainteiianl  réconciliés,  oc 
serons  sauvés  par  la  vie  de  ce  même  Fils.  ■  (Rom.,  v,  I 
comp.  Il  Cor.,  v,  19;  Eph.,  ii,  16.) 

TV,  —  Nous  étions  eschves  du  péché  (Rom.,  vi,  20),  capi 
de  Sat:in  (It  Tijn.,  ii,  26;  Jean,  xii,  31),  condamnés  à  la  nu 
(Gen.,  m,  1 9)  :  Jësuii-tibrist  nous  a  affranchis  de  l'esclavage 
péché,  délivres  du  pouvoir  de  Satan,  sauvés  de  la  mort  par 
mort.  •  Il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de  noos  ract 
ter  de  toute  iniquité  et  de  nous  purifier,  pour  se  faire  un  peu{ 
particalièremcnt  consacré  et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres 
(Tito,  II,  14. )'Couimc  les  enfants  sontd'une  nature  composée 
chnir  et  de  sang,  c'est  pour  cela  que  lui-même  a  pris  au 
celte  même  nature,  afin  de  détruire  par  sa  mort  celni  qui  et 
le  prince  de  la  mort ,  c'est-à-dire  le  diable ,  et  de  mettre  en 
berté  ceux  que  in  crainte  de  la  mort  tenait  dans  une  continue 
servitude  pendant  leur  vie.  »  (Hêhr.,  il,  1 4,  15.)  •  Il  a  efft 
la  cédnle  qui  s'élevait  contre  nous  par  ses  décrets;  il  aentièi 
ment  aboli  cette  c(5Llule,  qui  nousétiiit  contraire,  en  l'attachi 
à  sa  croix  ;  et,  a;yaut  désarmé  les  Principautés  et  les  Puisse 
ces,  il  les  a  menées  hautement  en  triomphe  à  la  face  de  toul 
monde,  après  Ici  avoir  vaincues  par  la  croix.-  (Col.,  ii,  14, 1; 
'  Car  comme  tous  meurent  par  Adam,  tous  revivront  en  Jési 
Christ.  -(ICor.,  xv,  22.) 

En  nous  sauvant  ainsi  par  sa  mort  du  péché,  comme  de  to 
tes  ses  funestes  suites,  Notre-Seigneur  Jésus  nous  acquît 
même  temps  les  plus  gmnils  biens. 

V.  —  It  a  institué  par  son  sang  une  nouvelle  alliance  et  a  i 
tabli  notre  union  avec  Dieu.  »  C'est  pourquoi  II  est  le  médiate 
du  Testanieut  nouveau,  nfm  que,  |iar  la  mort  qu'il  a  souffei 
pour  expier  les  iniquités  qui  se  commettaient  sous  le  prem: 
Testament,  ceux  qui  sont  appelés  de  Dieu  reçoivent  l'hérita 
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fternel  qu'il  leur  a  promis.  »  (Hébr.,  ix,  15;  comp.  xii,  24.) 
« !^I aiuteiiant  que  vous  êtes  en  Jésus-Christ,  vous  (les  païens) 
qai  étiez  autrefois  éloignés  de  Dieu,  vous  vous  en  êtes  appro- 
chés par  le  sang  de  Jésus-Christ...;  car  c  est  par  Lui  que  nous 
avons  accès  les  uns  et  les  autres  auprès  du  Père  dans  un  même 
esprit.»  (Eph.,ii,  13-18.) 

VI.  —  Il  nous  a  rendus  enfants  adoptifs  de  Dieu  et  domesti- 
ques de  sa  maison.  «  Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis,  Dieu 
a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi,  pour 
racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi  et  pour  nous  rendre  en- 
fants adoptifs.  »  (Gai.,  iv,  4.)  «  Vous  n'êtes  donc  plus  des  étran- 
gers qui  sont  hors  de  leur  pays  et  de  leur  maison,  mais  vous 
êtes  citoyens  de  la  même  cité  que  les  saints  et  domestiques  de 
la  maison  de  Dieu.  »  (Eph.,  ii,  19  ;  comp.  II  Pierre,  i,  4.) 

VII.  —  Il  nous  a  donné  par  sa  mort  le  moyen  d'(Hie  justes  et 

saints.  «  C'est  lui-même  qui  a  porté  nos  péchés  dans  son  corps 

sur  la  croix ,  afin  qu'étant  morts  au  péché  nous  vivions  à  la 

justice.  »  (I  Pierre,  ii,  24.)  «  Jé^us-Christ  a  aimé  l'Église  et 

*'eôt  livré  lui-même  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier  après  l'avoir 

purifiée  dans  le  baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie,  pour  la 

faire  paraître  devaut  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni 

rtde,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant  sainte  et  irréprochable.  >» 

(Eph.,  V,  25-27.)  «Vous  étiez  vous-mêmes  autrefois  éloignés 

de  Dieu,  et  votre  esprit,  abandonné  à  des  œuvres  criminelles, 

vous  rendait  ses  ennemis;  mais  maintenant  Jésus-Christ  vous  a 

ï^nciliés,  par  la  mort  dans  son  corps  mortel,  pour  vous  rendre 

^intSy  purs  et  irrépréhensibles  devant  lui.  (Col.,  i,  21,  22; 

comp.  Tite,  n,  14.) 

Vin.  —  Il  nous  a  acquis  par  sa  mort  la  vie  éternelle  et  la 
gloire  éternelle.  «  Comme  Moïse  éleva  dans  le  désert  le  serpent, 
il  faut  de  même  que  le  Fils  de  THoinme  soit  élevé  ,  afin  que  tout 
bomme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point ,  mais  qu'il  ait  la  vie 
fternelle.  •  (Jean,  m,  14,  15.)  «  Si,  lorsque  nous  étions  enne- 
inis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort  de 
son  Fils,  à  plus  forte  raison,  étant  maintenant  réconciliés , 
nottsserons  sauvés  par  la  vie  de  ce  même  Fils.  (Rom. ,  v,  10.) 

*  Hélait  bien  digne  de  Dieu,  pour  quiet  par  qui  sont  toutes  cho- 
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fies,  que,  Youlant  condaire  à  la  gloire  plusieurs  enfants,  il  con- 
somm&t  et  perfectionnât  par  les  souffrances  celui  qui  devait  être 
i'auteur  de  leur  saluL  -  (Hébr.,  n,  10.) 

Suivant  ces  heureux  effets  qu*a  eus  pour  nous  la  mort  de 
Notre-Seigneur,  Il  est  appelé  lui-même,  dans  l'Écriture  :  Jésus, 
c'est-à-dire  Sauveur  (2u>Tïîp),  parce  qu'A  nous  a  sauvés,  affran- 
chis du  péché  et  de  toutes  ses  suites  funestes  (Matth.,  i,  21; 
Luc,  n,  11;  Tite,  ii,  13,  14;  Act.,  v,  31);  médiateur  (Mscity);), 
parce  qu'il  nous  a  réconciliés  et  unis  de  nouveau  avec  Dieu 
(I  Tîm.,  Il,  5  ;  Hébr.,  viii,  6  ;  ix,  15  ;  xii,  24);  Pontife  ou  sou- 
verain Pontife  (Apy  lEpeuç),  parce  qu'il  s'est  offert  lui-même  en 
sacrifice  sur  la  croix,  qu'il  nous  a  mérité  par  ce  sacrifice  pro- 
pitiatoire la  délivrance  de  tous  les  maux  et  les  biens  éteruels 
(Hébr.,  II,  17;  iv,  14;  v,  9,  10,  et  autres);  caution,  garant 
^'EyYuoç)  «  du  Nouveau  Testament  »  (Hébr.,  vu,  22),  parce  que, 
par  sa  mort,  Il  a  payé  devant  Dieu  notre  dette  pour  nos  péchés  : 
«  Tl  a  effacé  la  cédule  qui  s'élevait  contre  nous  par  ses  décrets;  Il 
a  entièrement  aboli  cette  cédule ,  qui  nous  était  contraire ,  en 
l'attachant  sur  sa  croix.  »  (Col.,  n,  14.) 

§  t53.  Eocposiiion  du  moyen  même  de  notre  rédemption  par  la  mort  de 

JésuS'ChrisL 

Tout  le  mystère  de  notre  rédemption  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  c'est  qu'à  notre  place  il  a  payé  par  son  sang  notre  dette 
morale  et  donné  pleinement  satisfaction  à  la  justice  diviue  pour 
nos  péchés  ;  ce  que  nous  n'étions  point  en  état  de  faire  par 
nous-mêmes  :  en  d'autres  termes,  11  a  accompli  et  souffert  à 
notre  place  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  rémission  de  nos  pé- 
chés. La  possibilité,  en  général,  de  ce  remplacement  d'uue 
personne  par  une  autre  devant  le  tribunal  de  la  justice  divine, 
de  ce  payement  d'une  dette  morale  par  une  personne  à  la  place 
d'une  autre  ou  des  autres,  doit  nécessairement  être  admise  par 
la  saine  raison  :  1**  lorsqu'en  faveur  de  ce  remplacement  il  y  a 
la  volonté  divine  et  l'assentiment  du  souverain  Législateur  et 
Juge;  2^  que  la  personne  qui  a  pris  sur  clic  d'acquitter  la  dette 
des  autres  débiteurs  insolvables  n'a  pas  elle-même  une  telle 
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dette  dcYant  Dieu  ;  3^  qu'elle  consent  à  remplir  à  cet  égard 
toutes  les  réclamations  du  Juge;  et  4^  qu'enfin  elle  fait  en  réa- 
lité im  payement  de  nature  à  satisfaire  en  plein  la  dette.  Toutes 
c^  conditions,  que  nous  avons  empruntées  de  Texemple  du 
Sauveur  et  seulement  généralisées ,  ont  été  complètement  rem- 
plies dans  sa  grande  œuvre  pour  nous. 

I.  — Notre-Seigneur  Jésus  a  souffert  et  est  mort  pour  nous, 
selon  la  volonté  et  avec  l'assentiment  de  son  Père,  notre  sou- 
verain Juge.  C'est  pour  cela  même  que  Lui,  Fils  de  Dieu,  vint 
sar  la  terre ,  «  non  pour  faire  sa  volonté,  mais  la  volonté  de 
Celai  qui  l'a  envoyé.  »  (Jean,  vi,  38.)  Sa  seule  occupation,  pen* 
daat  toute  sa  vie  terrestre,  c'était  de  «  faire  la  volonté  du  Père.  » 
(iv,  34.)  Enfin,  lorsque,  à  rapproche  de  la  mort,  au  milieu  de 
ses  plus  rudes  souffrances  dans  le  jardin  de  Gethsémani ,  il 
priait  le  Père  :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'é- 
loigne de  moi  »  (Matth.,  xxvi,  39),  il  ajouta  immédiatement  : 
«^éam^oins,  non  comme  je  le  veux,  mais  comme  vous  le  vou- 
lez »  [Ibid.y  39)  ;  «  que  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  qui  se  fasse, 
niais  la  vôtre.  »  (Luc,  xxii,  42.)  Et  après  cela  il  épuisa  réelle- 
nient  pour  nous  tout  le  calice  de  la  colère  divine  sur  la  croix. 
Dan  autre  côté,  la  parole  divine  nous  enseigne  clairement  que 
le  Père  lui-même  «  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  l'a 
livré  pour  nous  tous  »  (Rom.,  vm,  32)  ;  que  «  Dieu  lui-même 
Ta  proposé  pour  être  la  propitiation ,  par  la  foi  en  son  sang , 
pour  faire  paraître  la  justice  qu'il  donne  lui-même,  en  pardon- 
nant les  péchés  passés  »  (/6id.,  m,  25);  qu'  «  lia  plu  à  Dieu 
loi-méme  que  toute  plénitude  résidât  en  Lui,  et  de  réconcilier 
tontes  choses  avec  soi  par  lui,  ayant  pacifié,  par  le  sang  sur  la 
croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre  que  ce  qui  est  dans  le  ciel.  » 
(Col,  1,19,  20.) 

n Le  Seigneur  Jésus  a  souffert  et  est  mort  pour  nos  pé- 
chés, en  étaut  Lui-même  exempt  de  tout  péché  et  innocent ,  et 
par  conséquent  tout  à  fait  libre  devant  Dieu  de  cette  dette  mo- 
rale, a  Pour  nous,  »  dit  l'Apôtre,  «Il  a  rendu  victime  pour  le 
péché  Celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché ,  afin  qu'en  Lui 
nous  devinssions  la  justice  de  Dieu  »  (II  Cor.,  v,  21.)  «  Car  il 
était  bien  raisonnable  que  nous  eussions  un  Pontife  comme 
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colui-cî,  saint,  innocent,  sans  tache,  sëparé  des  pécheurs  et 
plus  éleyé  que  les  cieux,  qui  ne  fût  point  obligé,  comme  les  pon- 
tifes, à  offrir  tous  les  jours  des  victimes,  premièrement  pour  ses 
propres  péchés  et  ensuite  pour  ceux  du  peuple;  ce  qu'il  a  fait 
une  fois  ens'offrant  lui-même.  »  (Hébr.,  vn,  26,  27.)  «  Par  le 
Saint-£sprit  ;  il  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  sans  tache.  »  (Ibid., 

IX,  14.)  «  Le  juste  a  souffert  pour  les  injustes,  afin  qu'il  pût 
nous  offrir  à  Dieu  •  (I  Pierre,  m,  18),  et  par  là  «  Il  nous  a  ra- 
chetés de  la  malédiction  de  la  loi,  s  étant  rendu  Lui-même  ma- 
lédiction pour  nous.  »  (Gai.,  m,  13.) 

III.  —  Le  Seigneur  a  souffert  et  est  mort  pour  nous  volon- 
tairement ;  —  aussi  ses  souffrances  et  sa  mort  purent-elles  être 
agréables  au  Juge  céleste. . .  «  Mon  Père  m'aime,  »  dit  le  Sauveur, 
«  parce  que  je  quitte  ma  vie  pour  la  reprendre.  Personne  ne 
me  la  ravit,  mais  c'est  moi  qui  la  quitte  de  moi-même;  j'ai  le 
pouvoir  de  la  quitter  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  »  (Jean, 

X,  17,  18.)  Puis,  lorsque  le  temps  fut  venu  de  donner  réelle- 
ment sa  vie  pour  ses  brebis,  il  se  rendit  de  plein  gré  à  Jérusa- 
lem, quoi  quil  sût  bien  d'avance  qu'il  y  serait  livré,  injurié, 
crucifié  (Matth.,  xx,  18):  Il  entra  de  plein  gré  dans  le  jardin 
deGelhsémani,  quoiqu'il  prévit  que  le  truitre  Judas  l'y  suivrait 
avec  ses  complices  (/6td.,  xxvi,  30,  31);  Il  se  livra  de  plein 
gré  aux  gens  du  grand  pontife,  quoiqu'il  eût  pu  par  un  mot: 
«  C'est  moi ,  »  les  faire  tomber  tous  par  terre  (Jean,  xviii,  6), 
et  quoiqu'il  eût  pu ,  s'il  Tavait  voulu ,  avoir  pour  sa  défense 
«  plus  de  douze  légions  d*anges.  »  (Matlh.,  xxvi,  53.)  Les  saints 
Apôtres  enseignèrent  également  que  «  Christ  lui-même  a  porté 
nos  péchés  dans  son  corps  sur  la  croix  •  (  I  Pierre ,  ii ,  24  )  ; 
qu'  «  Il  nous  a  aimés  et  s'est  livré  Lui-même  pour  nous  à  Dieu 
comme  une  oblation  et  une  victime  d'agréable  odeur  m  (Eph., 
IV,  2)  ;  qu'  «  Il  a  aimé  TÉglise  et  s'est  livré  Lui-même  pour  elle.  » 
{fbid,,  25.) 

IV.  —  Notre-Seigneur  a  offert  pour  nous  à  la  justice  divine, 
par  ses  souffrances  et  par  sa  mort,  un  payement  de  notre 
dette,  non-seulement  complet  et  satisfaisant,  mais  même  sura- 
bondant, et  par  là,  en  même  temps  qu'il  nous  a  délivrés  du  pé- 
ché et  des  peines  du  péché,  il  nous  a  acquis  les  biens  éternels. 
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1  •  Le  Seigneur  Jésus  a  offert  un  payement  de  notre  dette 
morale  complet  et  satisfaisant.  Cette  dette,  devant  Dieu  ,  c'é- 
tait  de  n^avoir  pas  rempli  sa  volonté  comme  nous  devions  le 
foire,  d'avoir  infiniment  offensé  notre  Créateur  par  notre  déso- 
béissance, et  d'avoir  été,  en  conséquence,  condamnés  par  lui  à 
la  souffrance  et  à  la  mort,  suite  inévitable  du  péché  et  juste  ré- 
tribution du  péché,  selon  ces  paroles  de  la  sainte  Écriture  : 
•  Le  péché  étant  accompli  engendre  la  mort»  (Jacq.,  i,  15); 
«la  mort  est  la  solde  du  péché.  »  (Hom.,  vi,  23;  comp.  Gen., 
n,  17.)  Mais  le  Seigneur  Jésus  a  rempli  pour  nous  à  la  perfec- 
tion et  en  totalité  la  volonté  de  Dieu  pendant  toute  sa  vie  ter- 
restre, surtout  dans  ses  souffrances  sur  la  croix  et  dans  sa 
mort,  où  son  renoncement  à  Lui-même,  son  humilité  et  sou 
ol)éissance  à  la  volonté  du  Père  furent  portés  au  plus  haut 
point  (Phil.,  II,  8);  il  a  complu  pour  nous  pleinement  et  par- 
faitement à  notre  Créateur;  il  a  enduré  pleinement  et  parfaite- 
ment pour  nous  toutes  les  souffrances  et  la  mort  que  nous  mé- 
ritions pour  tous  nos  péchés.  En  effet,  quoiqu'il  ait  souffert 
pour  nous  et  soit  mort  selon  l'humanité,  toujours  cette  huma- 
ûté,  même  pendant  les  souffrances,  était-elle  inséparable  de  su 
Divinité  et  humanité  propre  de  Dieu  le  Verbe.   Quoiqu'il  ait 
Muffert  et  soit  mort  seul  pour  tout  le  genre  humain  renfer- 
mant des  millions  d'hommes,  toujours  fut-il  une  personne  di- 
^eà  laquelle,  non- seulement  tous  les  hommes,  mais  mémo 
toutes  les  créatures  prises  ensemble,  ne  sauraient  être  compa- 
rées pour  le  mérite.  Quoiqu'il  ait  fait  pour  nous  la  volonté  di- 
^neet  n'ait  été  obéissant  que  trente-trois  ans  et  demi ,  qu'il 
li'ait  souffert  et  ne  sQit  mort  pour  nous  qu'une  seule  fois  ,  tou- 
jours  une  telle  obéissance  à  la  volonté  de  Dieu ,  de  si  rudes 
Muffrances  et  sa  mort  sur  la  croix,  comme  personne  divine,  fu- 
^X  sans  doute  de  nature  à  compenser  nos  désobéissances  sans 
iiombre  à  la  volonté  suprême,  et  les  innombrables  espèces  de 
souffrances  et  de  mort,  temporelles  et  éternelles,  auxquelles 
Qous  sommes  sujets.  Dieu  ne  pouvait  qu'être  pleinement  sntis- 
Wt  d'un  semblable  sacrifice  pour  nos  péchés;  car  Celui-là 
lûèmequi  satisfaisait  élait  Dieu.  (Hébr.,  v,  8-10  ;  ix,  27,  28; 
h  12-14.)  Ces  idées  furent  exprimées  et  développées  par  un 
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grand  nombre  de  Pères  cl  Docteurs  de  TEglisc.  Par  exemple  : 
L*homme  apostolique,  auteur  de  l'Épitre  à  Diognète,  dit  : 
«  Dieu  livra  son  propre  Fils  pour  notre  rançon  (XuTpov),  le  Saint 
pour  les  pécbeurSy  le  Juste  pour  les  iojustes,  Tlnnocent  pour 
les  coupables,  l'Incorruptible  pour  les  corruptibles,  Tlmmor- 
tel  pour  les  mortels.  Car  qu'est-ce  qui  pouvait  couvrir  nos  pé- 
chés, sinon  sa  Justice?  Quel  autre  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
pouvait  nous  justifier,  nous  injustes  (1)?  » 

Saint  Irénée  :  «  Dans  le  premier  Adam,  nous  l'avons  irrité 
(Dieu),  n'ayant  pas  gardé  son  commandement;  mais  dans  le 
second  Adam  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  Lui,  ayant 
été  obéissants  jusqu'à  la  mort;  car  nous  n*étions  débiteurs  que 
de  Celui  dont  nous  avions  enfreint  la  loi  au  commencement  (2).  > 
Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  A  cause  du  péché  nous  étionii 
ennemis,  et  Dieu  avait  décrété  la  mort  du  pécheur.  Qu'y  avait > 
il  à  faire?  Fallait- il  frapper  de  mort  selon  la  justice,  ou  bien 
violer  le  décret  selon  la  miséricorde?  Mais  admirez  ici  la  sa- 
gesse de  Dieu  :  il  maintint  et  la  vérité  du  décret  et  le  pouvoir 
de  la  miséricorde.  Jésus-Christ  a  porté  nos  péchés  dans  son 
corps  sur  la  croix ,  afin  qu'étant  morts  au  péché  nous  vivions 
à  la  justice.  •  (I  Pierre,  ii,  24)  (3).  «  Ne  soyez  pas  surpris  que 
le  monde  entier  soit  sauvé  ;  car  Celui  qui  mourut  pour  le  monde 
n'était  pas  un  simple  homme  :  c'était  le  Fils  unique  de  Dieu. 
Le  péché  d'un  seul  homme,  Adam,  put  apporter  la  mort  au 
monde.  Si  donc,  à  came  du  péché  d'un  seul  (Rom.,  v,  17),  la 
mort  a  régné  dans  le  monde ,  la  vie  ne  règnera-t-elle  pas  plutôt 
par  la  mort  de  TUnique?  Et  si,  alors,  pour  avoir  mangé  de 
l'arbre,  nos  premiers  parents  furent  chassés  du  Paradis,  au- 
jourd'hui, par  le  moyen  de  l'arbre  de  Jésus,  les  croyants  n'en- 
treront-ils pas  plus  aisément  en  Paradis?  Si  le  pi*emier  créé  de 
la  terre  produisit  la  mort  de  tous ,  Celui  qui  le  créa  ne  peut-il 


(1)  Epist,  ad Dîognet.,  n.  ix;  Led.  chr.^  1825,  xx,  166. 

(2)  Adv,  Hwres.,  y,  16,  n.  3.  Et  plus  loin  :  «  Propitians  pro  nobis  Patrem, 
a  in  quem  peccaveramus ,  et  nostram  ioobedicDtiam  per  suam  obedientianD 
«  consolatus,  nobis  autem  donaus  cam,  quxad  factorcm  uostrum,  conversa* 
«  tionem  et  Babjeciionem.  «  {f,  17,  n.  l.) 

(3)  Caiéch.y  xiii,  n.  33,  p.  270. 
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pats  apporter  la  vie  éternelle,  Lui-mèuie  étant  la  vie?  Si  Phi- 
nées,  en  frappant  de  mort,  dans  Tardenr  de  son  zèle,  Thomme 
gai  se  livrait  à  la  débauche,  fit  cesser  la  colère  divine  (Nombr., 
XXL  V,  8),  Jésus-Christ  ne  pouvait-il  pas,  sans  faire  mourir  per- 
soMJtwïej  mais  en  s  offrant  lui-même  en  rédemption,  éteindre  les 
feo  :x  de  la  colère  divine  allumés  contre  les  hommes?  »  (II  Tim., 
M,   6)(1). 

Saint  Athanase  le  Grand  :  «  Gomme  il  fallait  enfin  que  les 
boECimes  payassent  leur  dette  (et  cette  dette  consistait  en  ce  que 
tous  étaient  sujets  a  la  mort ,  ce  qui  fut  la  principale  cause  de 
IsL  "venue  de  Jésus-Christ  sur  la  terre),  Notre -Seigneur,  après 
prouvé  sa  Divinité  par  ses  œuvres,  offrit  enfin  également 
sacrifice  pour  tous  les  hommes  en  livrant  à  la  mort  le 
tem^ple  de  son  propre  corps,  d'un  côté  pour  les  rendre  par  là 
innocents  et  libres  de  Fancien  péché ,  et  d'un  autre  pour 
montrer  le  vainqueur  de  la  mort  et  faire  de  l'incorruption 
son  propre  corps  les  prémices  de  la  résurrection  générale... 
mort  était  nécessaire;  il  fallait  qu'elle  fût  pour  tous,  parce 
il  fallait  que  la  dette  commune  fût  acquittée.  Aussi  le  Verbe, 
immortel  de  sa  nature,  prit-il  une  chair  mortelle,  afin  de  Fof* 
f  rir  comme  sa  propre  chair  en  sacrifice  pour'  tous  les  hommes, 
^t  afin  de  souffrir  en  chair  la  mort  pour  tous  (2).  » 

Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Celui  qui  est  au-dessus  de 

x^oas  a  payé  pour  chacune  de  nos  dettes  en  particulier,  et  un 

x^ouveau  mystère  a  paru  :  la  dispensation  miséricordieuse  du 

Xrès-Haut  en  faveur  de  Thomme  déchu  par  sa  désobéissance. 

Voilà  pourquoi  la  naissance  et  la  Vierge,  la  crèche  et  Bethléem  y 

Id  naissance  au  lieu  de  la  création ,  la  Vierge  au  lieu  de  la  femme , 

I^thléem  au  lieu  d*Éden,  la  crèche  au  lieu  du  Paradis,  le  petit 

€t  le  visible  au  lieu  du  grand  et  du  mystérieux...  voilà  pour- 

<luoi  Jésus  reçoit  le  baptême  et  le  témoignage  d'en  haut;  voilà 

pourquoi  II  jeûne,  Il  est  tenté,  11  est  le  vainqueur  de  celui  qui 

*^  vaincu.  Voilà  pourquoi  les  démons  sont  chassés,  les  maladies 

guéries,  et  la  grande  œuvre  de  la  prédication  confiée  aux  petits 


(1  >    CûUi'h.y  xni,  D.  2,  p.  239. 

(^>    Dt  Incam,  Verbi^  o.  l^^LecU  chr.,  1838,  u,  133-134,  135. 
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et  accomplie  par  eux...  Voilà  pourquoi  l'arbre  pour  l'arbre  et 
les  mains  pour  la  main  :  les  mains  courageusement  étendues 
pour  la  main  étendue  avec  intempérance;  les  mains  clouées 
pour  la  main  libre;  les  mains  réunissant  les  extrémités  du 
monde  pour  la  main  qui  chassa  Adam  du  Paradis. ..Voilà  pour- 
quoi l'élévation  sur  la  croix  pour  la  chute,  le  fiel  jpour  la  man- 
ducation ,  la  couronne  d'épines  pour  la  mauvaise  action,  la 
mort  pour  la  mort  ( l ).  » 

Les  mêmes  raisonnements  se  trouvent  dans  saint  Clément 
d* Alexandrie  (2)  y  Ambroise  (3),  Grégoire  de  Nysse  (4),  Jean 
Cluysostome  (5),  Augustin  (6),  et  d'autres  Docteurs  (7). 

T  Le  Seigneur  Jésus  a  offert  pour  nous  un  payement  sura- 
bondant. En  effet,  quelque  grande  et  quelque  nombi'eux  qiie 
soient  les  péchés  du  genre  humain,  toujours  sont- ils  limités 
par  leur  nature  même  et  par  leur  nombre;  mais'lerttaonce- 
ment,  les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus ,  Être  ssfns  bornes , 
doivent  être,  sous  tous  les  rapports,  d'an  prix  infini  )iu  tribu- 
nal de  la  justice  éternelle;  et,  par  conséquent,  quelle  qtiie  isôil 
la  grandeur,  l'immensité  de  l'outrage  fait  par  nos  péchés  à  la 
majesté  de  TÉtre  suprême,  toujours  (a  satisfactioU  offerte  par 
Jésus- Christ  est-elle  incomparablement  plus  grande.  Ainsi 
non-seulement  il  a  payé  en  plein  notre  dette  par  son  ^mv^ 
inappréciable,  mais  encore  il  nous  a  achetés  à  ce  prix,  il  ti<yi!s 
a  acquis  les  biens  étemels.  Le  suint  ApAlre  exprime  bien  clai- 
rement cette  vérité  lorsqu'il  dît  :  «  11  n'en  est  pas  de  la  gràre 
comme  du  péché  ;  car,  si  par  le  péché  d'un  seul  plusieurs  sont 
morts,  la  miséricorde  et  le  don  de  Dieu  se  sont  répandus  à  plus 
forte  raison  abondanmient  sur  plusieurs  par  la  grâce  d'un  seul 


(1)  Senn.  m;  Œuvr.  des  saints  Pères^  i,  31,  32. 

(2)  Cohort.  ad  gent.,  cap.  xi. 

(3)  Epist.  Lxxvii  :  «  Pretium  nostrse  liberationis  erat  saDguis  Dou)îni 
«  Je^u....  )» 

(4)  J)e  Ocatrs.  Dont.,  p.  4')4,  t.  III,  ed.Morel. 

(5)  De  Crue,  et  fatr.y  homil.  i,  n.  1. 

(0)  De  Trinit.,  xiii,  cap'.  15  :  «  In  redemptioue  tanquaxu  pretium  pro  uoliis 
o  dalu8cslhan;:ins  Christi.  « 

(7)  Kiisol)..  Dc.monstr.  evang.^  i,  10;  iv,  H;  x,  1  ;  Didym.,  De  TrifiU.,  lUf 
12;  Cyrill.,  JnJoann.,  vu,  30;  Tiicudoret.,  In  Isa.  un,  à. 
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bojuiue,  Jésas-Gbrist...  Si  donc,  à  caose  da  péché  d'on  seul,  la 
mort  a  régné  par  un  seul ,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  reçoi* 
?ent  l'abondance  de  la  grâce  et  du  don  de  la  justice  régneront 
dans  la  Yieparun  seul,  Jésus -Christ.  »  (Bom.,  v,  15-17; 
comp.  T,  32.)  Elle  fut  préchée  aussi  par  les  saints  Pères. 

Ainsi  s'exprimait  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Il  n'était  pas 
d'une  médiocre  importance,  Celui  qui  mourut  pour  nous;  il  n'é- 
tait pas  sensuel,  T Agneau  ;  il  n*était  pas  un  simple  homme,  ni 
seulement  un  Ange,  mais  Dieu  incamé.  L*iniquité  des  pécheurs 
était  moins  considérable  que  la  justice  de  Celui  qui  est  mort 
pour  eux.  Mous  avons  moins  commis  de  péchés  que  n'a  fait 
d'actes  de  justice  Celui  qui  a  déposé  son  àme  pour  nous,  l'a 
déposée  quand  il  l'a  voulu,  et  l'a  reprise  également  lorsqu'il 
l'a.'roulu(l). 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Figurez-vous  que  quelqu'un 

doive  à  un  créander  une  dizaine  d'oboles,  et  que  celui-ci 

loette  en  prison  non-seulement  le  débiteur,  mais  même  sa 

{ejoame ,  ses  enfants  et  ses  serviteurs  ;  que  là-dessus  un  autre 

aiE-rive,  qui  ne  se  contente  pas  de  payer  ces  dix  oboles,  mais 

donne  en  sus  dix  mille  talents  d'or,  conduit  le  prisonnier  dans 

le  palais  impérial ,  le  met  à  la  place  d'honneur  et  le  comble  de 

Aistinctions;  alors  celui  qui  a  donné  les  dix  oboles  n'y  pensera 

même  pas.  Il  en  a  été  de  même  avec  nous  :  le  Christ  a  payé 

biea  au  delà  de  ce  que  nous  devions  ;  le  payement  qu*il  a  fait 

Mt,  en  comparaison  de  notre  dette,  ce  qu'un  océan  sans  bornes 

^t  àane  goutte  d'eau.  Ainsi  donc,  6  homme!  n'aie  aucun  doute 

e&  voyant  une  telle  abondance  de  biens  !  Ne  cherche  point  à 

^nnaitre  comment  fut  éteinte  l'étincelle  de  la  mort  et  du  péché, 

quand  tout  un  océan  de  dons  de  grâce  a  été  versé  sur  elle  (2).  » 

Voilà  pourquoi  aussi  nous  croyons  que  les  souffrances  et  la 

^ort  du  Sauveur  ont  pour  nous  non-seulement  la  significa- 

^Q  de  rachat  et  du  payement  de  la  dette  (3),  mais  aussi  la  si- 

(0  Catéch.^  xra,  d.  33,  p.  270. 

W  Sur  VEp,  aux  Rom.<,  hom.  x,  n.  2,  p.  21 1-212,  trad.  russe,  Motic.  1814. 

(^)  A  qui  fut  offerte  pour  nous  cette  rançon?  Suivant  quelques-uns  ce  fut 
jr  P^inoe  de  ce  monde,  à  Satan,  chez  qui  nous  sommes  tous  en  esclavage 
^^igen.  in  MaU.,  t.  XVI,  n.  S  ;  Greg.  Nyss.  Catech.,  cap.  22  et  sqq.  ;  Ambr^ 

H.  12 


—  178  — 

gnificatioQ  des  mérites  d'un  ordre  supérieur  devant  le  tribunal 
de  la  justice  éternelle,  en  considération  desquels  Dieu  noos 
donne  «  toutes  choses  »  (Bom.,  vni,  32)  ;  ou,  pour  nous  seryir 
des  expressions  du  Catéchisme  orthodoxe  :  «  Sa  souffrance  volon- 
taire (de  Christ)  et  sa  mort  sur  la  croix  pour  nous ,  en  étant 
d'un  prix  et  d'un  mérite  infinis,  comme  souffrance  et  mort  de 
l'innocent  et  de  THomme-Dieu,  est  eu  même  temps  et  une  satis- 
faction complète  à  la  justice  divine  qui  nous  avait  condamnés 
à  la  mort  pour  le  pédié,  et  un  mérite  immense,  qui  lui  a  acquis 
le  droit  de  nous  accorder,  à  nous  pécheurs,  sans  léser  la  jutice, 
la  rémission  de  nos  péchés  et  la  gr&œ  pour  vaincre  le  péché  et 
la  mort.  »  (Art.  iv,  p.  54,  Hosc.,  1846.) 

§  154.  Étendue  des  ejjets  propitiatoires  de  la  mort  de  Jésus^hrist. 

Le  sacrifice  que  Christ  notre  Sauveur  oiMt  pour  nous  sur  la 
croix  est  un  sacrifice  qui  embrasse  tout.  Sa  vertu  et  ses  effetB 
s'étendent  : 

Epist.  Lxxii,  n.  8;  Hieronym.  in  Ephes.fCSip.  1»  7);  mais  saint  Grégoire  et 
saint  Jean  Damascènc  ont  clairement  révélé  Tincohérence  de  cette  opinion. 
Voici  comment  le  premier  raisonne  :  «  A  qui  et  pourquoi  fut  versé  ce  sang  pour 
nous, — ce  sang  auguste  et  glorieux  du  Dieu  et  pontife  et  victime?  Nous  étions 
au  pouvoir  du  démon,  vendus  au  péché  et  ayant  acheté  la  corruption  par  iUn- 
tempérance.  Mais  si  le  prix  du  rachat  n*est  donné  par  le  captif  qu'à  celui  qui  le 
tient  cil  son  pouvoir,  je  demande  à  qui  et  pour  quelle  raison  un  si  grand  prri 
fut-il  offert? Si  c'est  au  malin  esprit,  comme  cela  est  outrageant!  Le  brigand 
reçoit  la  rançon  ;  non-seulement  il  la  Tecjoii  de  Dieu,  mais  encore  c'est  Dieu 
même  qu'il  reçoit;  il  reçoit  pour  son  brigandage  un  prix  si  démesuré  qu'il  serait 
juste  de  nous  épargner  pour  cela  1  Et  si  c'est  au  Père,  nous  denumdons  d*a* 
Ijord  :  Comment  cela?  Ce  n'est  pas  chez  lui  que  nous  étions  captifs;  et  ensuite  : 
Par  quelle  raison  le  sang  de  l'Unique  put-il  être  agrt'ahle  au  Père,  qui  autre- 
fois ne  voulut  pas  du  sang  d'Isaac  offert  par  son  pi're,  mais  changea  i'obiation 
eu  substituant  un  bélier  ù  la  victime  humaine?  Ou  bien  on  voit  par  là  que 
c'est  le  Père  qui  reçoit  la  rançon  ;  non  qu'il  l'ait  exigée  ou  qu'il  en  ait  besoin, 
mais  suivant  l'éxxinomie  et  parce  que  l'homme  avait  besoin  d'être  sanctifié 
par  la  nature  humaine  de  Dieu,  atin  qu'il  nous  sauvât  Ini-méme  en  vainquant 
l'oppresseur,  et  nous  élevât  à  lui  par  le  Fils,  médiateur  et  ordonnateur  de 
tout  à  l'honneur  du  Père,  auquel  il  se  montre  soumis  eu  tout.  »  (Serm,  de 
Pdq.;  Œîivr.  des  saints  Pères,  iv,  175-177.)  Et  voici  les  paroles  de  J.  Damas- 
cène  :  "  H  jiieurt  en  recevant  la  mort  pour  nous,  et  pour  nous  il  s'offre  en 
sacrifice  au  Père  ;  car  nous  avons  péché  devant  le  Père,  qui  avait  à  recevoir  le 
prix  de  notre  rédemption,  afin  que  nous  fussions  ainsi  délivrés  de  la  condam- 
nation. Mais  ce  n'est  point  à  l'oppresseur  de  l'humanité  que  fut  offert  le  sang 
du  Seigneur.  »  iJExp,^  etc.,  ui,  chap.  27,  p.  217-218.) 
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I.  —  Sur  tous  les  hommes.  C'est  ce  qu'enseignait  le  Sauveur 
Jai-méme  en  disant  qu'il  était  «  Tenu  sauver  ce  qui  était 
perdn  »  (Matth.,  xvni,  1 1  ;  comp.  ix,  13),  et  tous  les  hommes 
Tétaient  ;  qu'il  donnait  sa  chair  «  pour  la  vie  du  monde  » 
(Jean,  vi,  52)  ;  que  Dieu  «  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a 
donné  son  Fils  unique,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui 
ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  »  (ni,  16.) 

C'est  ce  qu'enseignaient  aussi  les  Apôtres  :  1^  En  nommant 
Jésus-Christ  médiateur  pour  tous  :  «  Cela  est  bon  et  agréable  à 
I>ieu  notre  Sauveur,  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés et  qu'ils  viennent  ft  la  connaissance  de  la  vérité  ;  car  il  y  a 
tsiB  Dieu,  un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Cbrist 
Homme,  qui  s'est  livré  lui-même  pour  la  rédemption  de  tous.  » 
(I  Tim.,  II,  3-6  ;  comp.  Eom.,  m,  28,  30.)  T  En  l'appelant 
Sauveur  du  monde  :  «  C'est  lui  qui  est  la  propitiation  pour  nos 
P^cîhés,  et  non-seulement  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour  tout 
te     monde.  »  (l  Jean,  ii,  2.)  «  Nous  avons  vu,  et  nous  en  ren- 
ions témoignage,  que  le  Père  a  envoyé  son  Fils  pour  être  le 
^civeur  du  monde.  »  (i6id. ,  iv,  14.)  3*'En  disant  qu'il  est 
^^ort  pour  tous  les  hommes  :  «  Si  un  seul  est  mort  pour  tous , 
*oiic  tous  sont  morts.  Christ  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux 
l^ti  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  Celui 
l^ii  est  mort  et  qui  est  ressuscité  pour  eux.  »  (Il  Cor.,  v,  14, 
^  5  ;  comp.  Hébr.,  ix,  9.)  «  Comme  donc  c'est  par  le  péché  d'un 
^ol  que  tous  les  hommes  sont  tombés  dans  la  condamnation, 
^insi  c'est  par  la  justice  d*un  seul  que  tous  les  hommes  re- 
çoivent la  justification  qui  donne  la  vie.  »  (Bom.,  v,  18  ;  comp. 
Gol.,i,  20;  Eph.,  i,  10;  m,  13-18.) 

C'est  ce  qu'enseignaient  également  les  saints  Pères  et  Doc- 
teurs de  l'Église  :  Clément  de  Rome ,  Justin ,  Clément  d'A- 
lexandrie, Eusèbe  (1),  Chrysostome  (2),  Grégoire  le  Théologien, 
Basile  le  Grand,  Ambroise,  Isidore  de  Péluse  (3),  Théodo- 


(0  Clem.,  Epist.  ad  Corintb.,  i,  n.  7  ;  Jnsiin fViahç.  cum  Tryphon.f  n.  88; 
Clem.  Alex.,  S/rom.,  vii,  2;  Easeb.^  In  Ps.  xcvii,  1. 

W  ^utiç  ftt^  (mèp  wdvT(i>v  àwéOavt.  In  Hebr,,  homil.  nr,  n.  2. 

(3)  Grêg.  le  Théol.,  serm.  iv,  Sur  la  Théol.;  Œuvr.  des  saints  Pères^  m , 
100;  comp.  IV,  165;  Bas.  le  Gr.,  Sur  le  Ps,  xlviii  ;  Ibid.,  v,  360;  Sur  le  Ps- 

12. 
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ret  (1),  Augustin  et  d'autres  (2).  Citons  les  paroles  de  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Saint  Macaire  le  Grand  disait  :  n  Le  Seigneur, 
dans  sa  venue,  daigna  souffrir  pour  tons  (3).  »  Saint  Gr^oire 
de  Nysse  :  «  Le  grand  pontife  et  ministre  de  notre  culte ,  sainf^ 
innocent,  sans  tache,  exempt  de  toute  souillure,  même  ei|  p^7 
sée,  s'offrit  en  son  corps  au  Dieu  et  Père  pour  tous  les  hom- 
mes... Gomme  prêtre  selon  Tordre  de  Helcl4sé4cch  U  s'cist 
offert  lui-même  au  Père  en  rédemption ,  non -seulement  pour 
Israël,  mais  aussi  pour,  tous  les  peuples,  et  il  est  deyenu  le  sou- 
verain pontife  du  culte  de  tous  les  l^ommes  (4),»  SaintAthanase 
le  Grand  :  <  Il  s'est  offert  voloptairement  pour  ic  monde  en- 
tier, afin  de  faire  mourir  par  la  mort  .de  son  corps  celui  qiii 
tient  l'empire  de  la  mort^  Satan  (5).  >* 

Si  même  il  est  dit  en  certains  endroits  de  la  sainte  Écriture 
que  le  Seigneur  «  a  été  offert  pour  effacer  les  péchés  de  plu- 
sieurs» (Matth.,  XX,  2),  ou  «>  ç^  porté  sur  la  croix  les  po- 
chés de  plusieurs  >  (Hébr..,  1X^.28;  comp.  Matth.,  xxyi,  2%; 
Luc,  xxii,  20),  il  faut  se  |rappeler  d'abord  qu'en  exprimant 
cette  vérité  la  langue  de  nos  saints  livres  emploie  le  mot  plu- 
sieurs dans  le  sens  de  tousj  prenant  la  partie  pour  le  toûtj'par 
exemple  :  «  Comme  c'est  par  le  péché  d*un  seul  que  tous  les 
hommes  sont  tombés  dans  la  condamnation ,  ainsi  c'est  par  la 
justice  d'un  seul  que  tous  les  hommes  reçoivent  la  juslification 
qui  donne  la  vie;  car,  comme  plusieurs  sont  devenus  pécheurs 
par  la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs  sont  rendus]  ustès 
par  Tobéissance  d'un  seul.  »  (Rom.,  v,  18,  19^;  corap.  v. 
12,  15;  Hébr.,  n,  9,  10;  Is.,  Lin,  6,  12.)  Ensuite  il  est  connu 
que,  quoique  Jésus-Christ  soit  mort  pour  tous ,  qu'il  veuille 


59  ;  Ibid.,  38;  Ambros.  De  Isaac.  et  anima,  cap.  3,  a.  9;  Pelus.,  lib.  rr. 

Epist.  100. 

(1)  *r7tèp  àicdlvTeov  àvOpawwov  t^v  iravayCov  xal  (TUT^piov  OuoCav  icpooiQvrfx  € 
Eran.,  Dktfo^.iî;  Lect,  chr.,  I84ft,  i,  p.  362. 

(2)  Augustin.,  de  Civit.  Dei,  xx ,  6  ;  Hicroq.  Epist.  xcii,  n.  4 ,  acf  JuUa  r 
Gyrill.  Alex.,  Adv,  Anthrop.y  cap.  8. 

(3)  Homil.  XXIV...  nàOeiv  C»irèp  icivTwv. 

(4)  Jlomil.  de  Occurs.  Domlni,  io  t.  III,  p.  454. 

(6)  Serm,  M,  de  Fuie,  n.  13  (apad  Gailand.,  i.  V,  p.  163);  cf.  de  tneam . , 
n.  30. 


—  481  — 

«  que  tous  les  homnies  soient  sauvés  et  quHs  viennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité  »  (I  Tim.,  n,  4),  «  tons  ne  croient  pas 
en  lâl,  tous  ne  s'approprient  pas  le  ^alut  qu'il  a  consommé,  et 
il  û*y  en  a  réellement  que  plusieurs  de  sauvés.  »  (Matth.,  xx, 
16.)  Saint  Jean  Ghrysostome,  en  expliquant  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  «  Jésus-Christ  a  été  offert  une  fois  pour  effacer  les  pé- 
chés de  plusieurs  (Hébr.,  îx,  28),  se  demande:  «  Pourquoi 
pïurieurà  et  non  tous  ?  »  Et  îl  répond  :  «  Parce  que  tous  n'ont  pas 
cm.  liui  (le  Seigneur),  ile^  mort  pour  tous,  pour  les  sauver 
tons  ;  cette  mort  oorréQ)ondait  parfaitement  à  la  perte  de  tous, 
joais  elle  ù'a  point  effacé  les  péchés  de  tous  ,  parc«  qu'eux- 
mêmes  ne  l'ont  pas  voulu  (t).  » 

II.  —  Sur  tous  les  péchés.  La  parole  de  Dieu  le  cou- 

fi^-me  quand  elle  dit  que  Christ  nous  a  sauvés:  l*>générale- 

OE&^nt  de  tout  péché  :  «  Il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin 

Ae  nous  racheter  dé  toute  Iniquité.  >  (Tite^  n,  1 4.)  «  Ije  sang  de 

r^sas-Christ  son  Fils  nous  purifie  de  tout  péché  »  (I  Jean,  i,  7)  ; 

^^  et  en  particulier  du  péché  originel  :  «  Gomme  plusieurs  sont 

^^venus  pécheurs  par  la  désobéissance  d'un  seul ,  ainsi  plu- 

^i^urs  seront  rendus  justes  par  l'obéissance  d'un  seul  »  (Rom., 

,^9   19;  comp.  IGor.,  xv,  45);  3^  de  tous  les  péchés  passés: 

**    IMeuTa  proposé  pour  être  la  propitiation,  par  la  foi  en  son 

^^ng,  pour  faire  paraître  la  justice  qu'il  donne  lui-même  en 

|>ciTdonhant  les  péchés  passés»  (Rom.,  m,  25;  comp.  Act. , 

^iH,  38,'39  ;  Hébr.,  ix,  15);  4*detous  les  péchés  à  venir  :  «  Mes 

petits  en(ants ,  je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  jiéchiez 

IMint.  Si  néanmoins  quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avocat 

envers  le  Père  Jésus-Christ  le  Juste  ;  car  c'est  lui  qui  est  la 

pTûpitiation  pour  nos  péchés,   et  non -seulement  pour  les 

nôtres,  mais  aussi  pour  tout  le  monde.  »  (I  Jean,  ii,  1,  2.) 

«  Si  nous  confessons  nos  péchés ,  il  est  fidèle  et  juste  pour 


(0  In  Hebr.,  bomil.  xvii,  n.  2.  De  même  Théodoret,  à  l'explication  de  ces 
l^^les  :  «  Plusiears seront  rendus  justes  par  l'obéissance  d*un  seul  »  (Rom., 
^*  29),  dit  :  K  G*est  bien  à  propos  que  TApôtre  a  employé  ici  le  mot  plusieurs  ; 
^5^1^  venue  du  Sauveur  tous  ne  sont  pas  sauvés,  mais  ceux-là  seuls  qui 
croient  en  lui  et  agissent  conformément  à  ses  lois  divines.  »  (Somm,  des 
'^m.  dip.,  chap.  2;  Lect.  chr.^  1844,  iv,  318.) 
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uous  les  remettre  et  pour  nous  purifier  de  toute  iniquité.  » 
(I,  9.) 

Cette  vérité  fut  prècbée  aussi  par  tons  les  Docteurs  de  TÉ^ 
glise ,  par  exemple  :  saint  Jean  Chrysostome  s'exprimait  ainsi  : 
a  Que  les  biens  accordés  (par  Jésus-Christ)  surpassent  en  nom- 
bre les  maux  extirpés ,  qu'il  y  ait  extirpation  non-seulement 
du  péché  originel,  mais  encore  de  tous  les  autres  péchés,  c'est 
ce  que  l'Apôtre  marque  par  ces  paroles  :  «  Nous  sommes  justi- 
fiés par  la  grâce  après  plusieurs  péchés  »  (Bom.,  y,  16);  et 
plus  loin  :  «  La  grâce  a  détruit  non<-seulement  le  péehé  ori- 
ginel j  mais  aussi  tous  les  autres  péchés  ;  bien  plus,  non-seule- 
ment elle  a  détruit  les  péchés,  mais  aussi  elle  nous  a  donné  la 
ainteté  ;  et  Jésus-Christ ,  nonrseulement  a  réparé  tout  ce  qui 
avait  été  corrompu  par  Adam,  mais  encore  l'a  rétabli  en  plus 
abondante  mesure  et  au  mieux  (1).  •  Hilaire  :  «  Il  (Christ)  a 
racheté  tous  les  hommes  de  toutes  leurs  iniquités  (2).  > 

III.  -—Pour  tous  les  temps,  c'est-à-dire  depuis  l'origine  de 
la  chute  de  l'homme  jusqu'à  la  fin  du  monde.  C'est  la  raison 
pour  laquelle  Christ  est  appelé,  d'un  côté,  «  l'Agneau  »  im- 
molé devant  Dieu  «  dès  la  création  du  monde  •  (Ap.,  xui,  8), 
et,  d'un  autre  côté,  le  grand  «  Pontife  étemel  »  .(Hébr.,  vu, 
21),  qui  n'avait  pas  besoin  de  souffrir  «  plusieurs  fois  depuis 
la  création  du  monde,  »  mais  qui  n'a  «  paru  qu'une  fois  vers  la 
fin  des  siècles ,  pour  abolir  le  péché ,  en  s'ofifrant  Lui-même 
pour  victime  »  (ix,  26),  et  qui  a  par  une  seule  oblation  a  renda 
parfaits  pour  toujours  ceux  qnil  a  sanctifiés.  »  (x,  14.)  De 
même ,  la  Rédemption,  qu'il  a  consommée,  est  dite  étemelle  : 
«  Jésus-Christ,  le  Pontife  des  biens  futurs ,  étant  venu  dans  le 


(1)  SurVEp.  attx  Jtom.,  hom.  x,  n.  2,  p.  210.  Et  plus  loin  :  «  Voici  pour- 
quoi VApôtre  ne  dit  pas  :  la  grâce,  mais  la  surabondance  de  la  grdce.  G*est 
qu'il  nous  a  communiqué  des  dons  de  la  grâce ,  non-seulement  autant  qu'il 
en  fallait  pour  détruire  le  péché,  mais  infmiment  plus.  Nous  sommés  délivcés 
de  la  punition,  sauvés  de  toutes  les  œuvres  du  mal,  régénérés  d^en  haut; 
nous  sommes  ressuscites,  le  vieil  homme  ayant  été  enseveli  ;  nous  sommes 
rachetés,  sanctifiés,  adoptes  comme  enfants,  iustitiés;  nous  sommes  devenus 
frères  de  TUnique  et  ses  cohéritiers;  nous  sommes  unis  avec  lui  en  un  même 
corps;  nous  sommes  ses  membres,  unis,  unis  avec  lui  comme  le  corps  avec  la 
tête.  »  (P.  211.) 

(2)  In  Ps.  cxxix,  n.  2. 
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monde)  est  entré  une  seule  fois  dans  le  sanctuaire,  non  avec  le 
sang  des  boucs  et  des  yeaux ,  mais  avec  son  propre  saug^  nous 
ayant  acquis  une  rédemption  éternelle  »  (n,  11,  12);  et  son 
sacerdoce  est  appelé  étemel  :  «  Hais  comme  celui*ci  demeure 
éternellement,  il  possède  un  sacerdoce  qui  est  étemel  ;  c'est 
pourquoi  il  peut  sauver  pour  toujours  ceux  qui  s'approchent 
de  Dieu  par  son  entremise,  étant  toujours  vivant  pour  inter* 
oéder  pour  nous.  »  (vn,  24,  25;  comp.  Bom.,  vm,  34.) 

Comment  doit  s'entendre  cette  intercession  de  Christ  dans 
le  ciel  en  faveur  du  genre  humain,  c'est  ce  qu'explique  saint 
C^^régoire  le  Théologien  :  «  Intercéder  (Hébr. ,  vn,  25)  signifie 
intervenir  (irpto^cuiiv)  pour  nous  en  qualité  de  médiateur, 
on  dit  aussi  du  Saint-Esprit  qu'il  intercède  pour  nous 
(^JStom.y  VIII,  26).  De  même,  s'il  est  dit  :  «  Nous  avons  pour 
^"vocal  »  Jésus-Christ  (I  Jean,  ii,  1),  ce  n'est  point  dans  ce  sens 
l'il  s'abaisse  en  se  prosternant  servilement  devant  le  Père  : 
»in  de  nous  une  semblable  idée,  vraiment  servile  et  indigne 
TEsprit  1  II  est  eontre  la  nature  du  Père  de  l'exiger,  contre 
^^>«lle  du  Fils  de  le  souffrir  ;  il  est  même  injuste  de  penser  ainsi 
^1«  Dieu  (1).  »  Le  bienheureux  Théophylacte  de  Bulgarie  écrit  : 
^  Certaines  gens  entendaient ,  par  cette  expression ,  intercéder 
nous  y  que  Jémis-Christ  a  son  corps  dans  le  ciel  (et  ne  l'a 
déposé,  comme  le  Tculent  les  manichéens)  ;  c'est  cela  même 
^tki  fait  son  intercession ,  son  intervention  pour  nous  auprès 
do  Père;  car,  en  voyant  cela,  le  Père  se  rappelle  cet  amour  des 
bommes ,  pour  lequel  son  Fils  prit  un  corps  et  penche  vers  la 
olémenoe  et  la  miséricorde  (2).  » 

IV.  —  Sur  tout  l'univers  en  général.  Quoique  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  soit  mort  proprement  pour  le  genre  humain  dé« 
cbU)  ce  qui  le  fait  nommer  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes 
(IlSm.,  n,  5),  cependant,  comme  le  but  de  son  sacrifice  expia- 
toire était  d'abolir  non-seulemeut  le  péché,  mais  aussi  toutes 
ifs  mites  du  péché,  et  que  les  suites  de  la  chute  se  sont  éten- 
daet  sur  le  monde  entier,  de  même  les  effets  de  la  Rédemption 


(1)  Serm.  iv,  sur  la  ThéoL;  Œuvr,  des  saints  Pères,  m,  93. 
(^)  In  cap,  vm  Epist.  ad  Romumos. 
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se  sont  éteoduf  uir  le  monde  entier,  soit  q^ritnd,.  wU  ma* 
tériel. 

Par  rapport  au  monde  spirituel,  la  conséqaflnce  de  la  eMile 
de  nos  premiers  parents  fut  qne  le  péché,  ayant  détmit  notre 
union  avec  J[)ieii,  l'Être  soQTerainement  saint ,  détruisit  néee»* . 
sairem^njt  notre  .union  avec  les  Anges  (Matth.,  xxy,:  3^1 },  et  âera  • 
un  mur  de  séparai^iou  impénétrable  entre  le  ciel  et  la  terre  t 
en  sorte  que, les  ^abitapts  purs  et  lumineux  du  monde enpé* 
rieur  ne ,  pouvaient  plqa  rien  avoir  de  commun  avec  ceux  qui 
étaient  «.as^ia.d^s  la  région  de  Tombre  de  la  mort  »  (||atth.v 
IV, ,  16)  ;  car  <i  quelle  union .  peut-il  y  avoir  ^tre  la  justioe  «t 
rioiquit^?  quel  commerce  entre  la  lumière  et  les  ténèbres?  » 
(II  Cor.,  yi|  14.)  Jésu»-Çhrist  a  reaversé  par  sa  croix  œ  mur 
de  séparation.;  Il  a  réconcilié  le  ciel  avec  la  terre;  H  a  réum  < 
les  Auges  et  l^  hommes  sous  le  même  chef,  en  une  seule  Église 
de  Dij^u.  «£n  lui,  •  dit  rApAtjre,  «  il  a  plu  à  Dieu. que  tante 
plé^it^de  résidât;  »  il  lui  a  plu  «  de  réconcilier  toutes  chosea 
avec  soi  par  lui ,  ayant  pacifié  par  le  sang  sur  la  -croix  ta&t  œ . 
qui  est  $ur  la  terre  que  4ie  qui  est  dans  le  ciel.  »  (C(d«,  i,- 19, 
20.)  «  Il  avait  résolu  en  soi-même  qu'il  réunirait  tout  en  M- 
sus-Christ ,  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la 
terre.  »  (Éph.,  i,  10.)  Et,  après  la  consommatioa  de  l'œuvre 
de  la  Rédemption,  «  il  Ta  donné  pour  chef  à  toute  l'Église,  qui 
est  sou  corps,  et  dans  laquelle  celui  qui  accomplit  tout  en  toua 
trouve  l'accomplissement.  »  (Ibid.j  22,  23.)  Quant  a  ceux  qui 
ont  cru  eu  Jésus-Christ ,  il  leur  est  dit  :  «  Yous  vous  ôtea  ap- 
prochés de  la  montagne  de  Sion,  de  la  ville  du  Dieu  vivant,  de 
la  Jérusalem  céleste ,  d'une  troupe  innombrable  d'Anges  et  de 
l'Église  des  premiers-nés,  qui  sont  écrits  dans  la  ciel ,  de  Dieu 
le  juge  de  tous,  des  esprits  des  justes  qui  sont  dans  la  gloire^ 
de  Jésus  le  Médiateur  de  la  nouvelle  aUiance.  »  (Hébr.,  xu^ 
22-24.) 

Par  rapport  au  monde  matériel,  ou  du  moins  à  la  nature 
terrestre ,  le  péché  de  l'homme  eut  pour  conséquence  que  la 
terre  fut  «  maudite  à  cause  du  &it  de  l'homme  »  (Gen.,  m, 
17)  ;  que  «  les  créatures  ont  été  assujetties  à  ia  vanité  non  vo- 
lontairement... »  et  que  •  jusqu'à  inaiutenaiit  toutes  les  créa- 
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tant  sMpireDt;  »  (Bom.,  vm,  20, 23.)  En  Tertu  de  la  rédemp* 
tkm  aeoompUe  par  JésiM-Christ  la  malédiction  est  aussi  levée 
de  StesM  là  tetnv  et  toute  créattriv  affranchie  de  la  vanité 
et  dtt'flôoplM;  mais  tout  cda  ne  doit  être  pleinement  réalisé 
que  loreqoe  te  renouvellement  de  l'humanité  sera  définitive- 
mot  bpéré  et  que  sertt  manifestée  la  gloire  des  enfants  de  Dien. 
Aasoiy  combe  rassure  T Apôtre,  «  les  créatures  attendent  avec 
un  grand  désûr  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu ,  parce 
^'«Uet^aont  assujetties  i  la  vanité ,  et  elles  ne  le  sont  pas  vo- 
Jontaimiâent,  'nuds  à  causer  de  celui  qui  les  y  a  assujetties,  avec 
espérante  d^étré  délivrées  aussi  elles-mêmes  de  cet  asservisse- 
jzieiit  à  k^elHrhiptién/pour^rticiper  à  la  glorieuse  liberté  des 
de  OMd.  V  (Boin: ,  vm,  1 9, 21 .)  Alors  tombera  «  le  der- 
conènd»  de  toutes  tes  créatures  terrestres,  la  mort;  et 
l*€JBVvyé  dif'fa  <^rdpfion  sera  inévitablement  terminée;  alors 
Mrsiaeni  brtilée  avec  tout  ce  qu'elle  contient  »  (H  Pierre, 
10)^  et  paraîtront  «de nouveaux  deux  et  une  nouvelle 
vdans 'lesquels  la  justice  habitera.  »  (Ibid.,  13.) 
X'eCTet  expiatoire  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ne  s'étend  point 
ne  s*4tendra  jamais  sur  le  monde  des  esprits  du  mal ,  qui 
sont  tombés  si  bas ,  se  sont  tdlement  enracinés  dans  le  mal , 
^omt  si  obstinément  hostiles  à  Dieu  et  acharnés  contre  Lui, 
^u'ili  ne  peuvent  déjà  plus  se  repentir,  être  réhabilités,  et  sont 
uidignet  de 'miséricorde  (1).  Ils  sont  réservés  seulement  pour 
le  ^[nuid  jour  de  te  colère  divine  (Jude,  6)  ;  c'est  pour  eux  qu'est 
préparé  «  le  feu  étemel.  »  (Matth.,  xxv,  47.)  L'opinion  des  an- 
ciens, gnostiques,  des  marcionites  et  des  origénistes,  qui  éten- 
^laieoft  reflet  de  la  Rédemption  jusque  sur  les  Anges  déchus,  fut 
i^Artée  par  les  Docteurs  de  l'Église  (2)  et  solennellement  cou- 
Aanmée  par  TÉglise  au  cinquième  concile  cecuménique  (3). 


(l)Jiigtin.,  Àpolog.^  I,  28  ;  n,  S;  Iren.»  adv,  fusr,,  i,  10;Neme8.,d6iViiAfr. 

fcoÎNii;,  mp.  1;  Hilar.,  te  Pi.  cxLViii,n.  7;  Augustin.,  in  Ep,  ad.  6a/.,  d.  24; 

^  cM.  Dei,  xiy,  27  ;  Hieroo.»  in  Joann.^  m,  6;  Greg.  M.,  in  Job.,  ix,  50, 

tt-  76;  J.  Dam.,  Bxp.,  etc.,  ii,cbap.  3, 4,  30,  p.  53-69,  133. 

(1)  Tertall.,  de  came  Christï,  cap.  14  ;  Method.,  de  Symeon.  et  Anna,  n.  1 3; 

Hlerovyia.»  in  /es.,  xiv,  20;  adv.  Rufin.,  i,  in  t.  IV,  part,  u,  p.  379,  éd. 
Hart. 

(3)  Coxcjf.  œenm.y  v,  ronfr.  Origen.,  can.  vu. 
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S  155.  Effet  des  mérites  de  la  croix  de  Jisuê-Christ  par  rappori  à 

JM-méme  :  son  état  de  gloire. 

La  grande  œuvre  de  notre  rédemption ,  que  le  Seignenr  Jé« 
sus  consomma  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort,  enrisagéf 
comme  une  œuvre  volontaire  de  sa  part,  comme  une  œuvre  d( 
sa  personne  divine,  a  devant  le  tribunal  de  la  justice  éternelli 
la  signification  dn  plus  grand  des  mérites,  non-seulement  rela- 
tivement à  nous,  mais  aussi  relativement  à  Lui-même,  notn 
Rédempteur.  Il  se  soumit  de  bon  gré  à  la  volonté  do  Père, 
qui  avait  décrété  de  sauver  le  monde  par  le  sang  de  son  Fili 
fait  homme  ;  il  fournit  de  bon  gré  toute  sa  carrière  d*humilia- 
tion  et  d'abaissement  ;  de  son  plein  gré ,  «  au  lieu  de  la  vU 
heureuse  dont  il  pouvait  jouir,  il  a  souffert  la  croix  en  mé- 
prisant la  honte  et  Tignominie.  »  (Hébr.,  xn,  2.)  Pour  tout 
cela ,  son  état  d'abaissement  et  de  misère  fut  suivi  pour  Lui 
de  la  glorification  ou  état  de  gloire  (Jean,  xn,  39;  xu,  16),  -^ 
glorification,  non  selon  la  divinité^  qui  fut  toujours  glorieuse, 
et  qui  seulement,  durant  les  jours  de  la  chair  (Hébr.,  v,  7), 
cachait  sa  gloire  sous  le  voile  de  la  chair ,  mais  selon  la  natmrc 
humaine  même,  qu'il  avait  prise  dans  Tunité  de  son  hypostase, 
et  qui  jusqu'à  la  mort  était  réellement  «  sans  beauté  et  sans 
éclat,  »  et  «  paraissait  méprisable.  »  (Is.,  uii,  2,  3.)  Cette  glo- 
rification parfaite  de  notre  Sauveur,  comme  Homme-Dieu ,  en 
conséquence  de  ses  mérites  : 

I.  -—  Il  l'annonçait  clairement  Lui-même,  lorsque»  mar- 
chant à  la  mort ,  Il  dit  entre  autres  à  son  Père  :  «  Mon  Père, 
l'heure  est  venue/  glorifiez  votre  Fils ,  afin  que  votre  Fils  Yom 
glorifie...  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre;  j'ai  achevé  TonvrAgi 
dont  vous  m  avez  chargé.  £t  vous,  mon  Père,  glorifiez-moi 
maintenant  en  voas-mêmc  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  voui 
avant  que  le  monde  fût  »  (Jean,  xvii,  1,4,  5),  et  qu'après  sa 
résurrection,  ayant  apparu  à  deux  de  ses  disciples  se  reudani 
à  Emmntis  et  incertains  sur  la  mort  de  leur  Maître,  Il  leur  dit  : 
«  O  insensés,  dont  le  cœur  est  tardif  à  croire  tout  ce  que  les 
Prophètes  ont  dit  !  Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrit  toutes 
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ces  cboseB  et  qu'D  entrât  ainsi  dans  la  gloire  ?  »  (Luc^  xxiv,  25, 
26  ;  €X)mp.  Jean,  x,  17.) 

n.  —  Les  saints  Apôtres  Tattestèrent  aussi  dairemeut.  Saint 
Pierre  disait  aux  Juifs  :  «  Le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaao 
et  le  Dieu  de  Jacob,  le  Dieu  de  nos  pères  a  glorifié  son  Fils  que 
yOQS  avez  livré  «  (Act.,  ni,  13);  et  il  écrivait,  dans  Tune  de  ses 
pitres,  que  les  Prophètes  ont  annoncé  notre  salut  en  «  mar- 
quant les  souffrances  de  Jésus-Christ  et  la  gloire  qui  devait  les 
suivre.  »  (I  Pierre ,  i ,  11.)  Saint  Paul ,  après  avoir  représenté 
c>axamentJé&us-Ghrist,  étant  vrai  Dieu,  ««s'est»  volontairement 
«  anéanti  Lui-même,  en  prenant  la  forme  de  serviteur,  en  se 
rendant  semblable  aux  hommes  et  étant  reconnu  pour  homme 
pAT  tout  ce  qui  a  paru  de  Lui  au  dehors  ;  »  eonunent  «  Il  s'est* 
r&t3ai8sé  Lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  la 
nxortde  la  croix,  »  ajoute  immédiatement  :  «  C'est  pourquoi  (mc) 
I>ieura  élevé  sur  toutes  choses  et  Lui  a  donné  un  nom  qui  est 
ai2-»<tessns  de  tout  nom ,  afin  qu*au  nom  de  Jésus  tout  g^iou 
fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  »  (Phil., 
^9  7-14.)  £t  dans  une  autre  épitre  il  dit  que  Jésus^-Christ  «  a 
f^^  couronné  de  gloire  et  d'honneur  à  cause  de  la  mort  qu'il  a 
soufferte.»  (Hébr.,  ii,  9.) 

Cette  glorification  de  notre  Sauveur  consista,  comme  le  mon- 

^i^ent  en  partie  les  témoignages  cités  :  en  ce  qu'il  entra  déjà 

Mvnme  Homme-Dieu  dans  la  même  gloire  qu'il  avait  comme 

I^ieu  auprès  du  Père  «  avant  que  le  monde  fût  t  (Luc ,  xxiv , 

25  ;  Jean,  xvu,  1)  ;  en  ce  que  le  Père,  «  après  Tavoir  ressuscité 

&*eiitre  les  morts,  »  même  en  son  humanité,  «  l'a  fait  asseoir  à 

sa  droite  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  Principautés,  de 

tontes  les  Puissances,  de  toutes  les  Vertus,  de  toutes  les  Demi- 

Bâtions,  et  de  tous  les  titres  qui  peuyent  être  nommés,  non-seu- 

Vement  dans  le  siècle  présent,  mais  encore  dans  celui  qui  est 

avenir,  et  a  rois  toutes  choses  sous  ses  pieds  »  (Éph.,  i,  21,  32  ; 

mip.  I  Cor.,  XY,  27);  en  ce  que  Jésus-Chris^  «  est  monté  au 

àAy  les  Anges,  les  Dominations  et  les  Puissances  lui  étant  as- 

SDJettis  »  (I  Pierre,  m,  22),  et  que,  sous  la  forme  humaine,  il 

T^,  de  tout  ce  qui  est  an  ciel,  sur  la  terre  et  même  dans  les 

^Bim,  prédsément  la  même  adoration  qai  lui  revenait  par  sa 
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diviaité  avant  que  le  monde  fût.  (Phil.,  n,  10  ;  cap.  y^  1 1-14.) 
Cette  glorification  complète  du  Seignenr  Jésus  commença  par 
Sa  résurrection  d'entre  les  morts,  quand  son  corps  même  fut 
transflguré  et  devint  corps  glorieux  (Ph.,  ni,  21),  et  quand  il 
dit  aux  ApAtres  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  »  (Matth.,  xxvni,  18.)  Ensuite  vint  ton  as- 
cension avec  sa  chair  dans  le  ciel ,  où  tous  les  Anges  de  DSea 
lui  furent  assujettis.  (I  Pierre,  m,  22;  Hébr.,  i,  6.)  Enfin  sa 
séance  à  la  droite  du  Père  dans  la  plénitude  de  la  gloire  diviiie 
(Éph.,  I,  21,  22;I  Cor.,  xv,  27),  en  laquelle  Use  montrera  un 
jour  à  tout  le  monde  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  (Katth., 
XVI,  27;  XIX,  28;  xxiv,  30),  et  demeurera  aux  siècles  des  siè- 
cles conjointement  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  (Luc,  i,  33.) 

S  156.  Rapport  du  sacerdoce  de  Jétuê-ChrUt  avec  9on  néniêiére   ' 

de  Prophète. 

Quoique  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  tput  son 
état  d'abaissement,  et  en  particulier  sa  mort  sur  la  croix,  ait  eta 
principalement  pour  but  d'accomplir  notre  rédemption ,  n^- 
moins  il  en  est  aussi  d'autres,  renfermés  dans  son  ministère  de 
Prophète  ;  nommément  : 

I Il  se  rabaissa,  Il  fut  obéissant  même  jusqu'à  la  mort, 

entre  autres,  pour  nous  enseigner,  par  l'exemple  de  sa  propre 
vie,  les  sublimes  vertus  de  l'Évangile  qull  annonçait  de  vive 
voix.  Ce  but,  Il  l'indiqua  Lui-même  plus  d'une  fois  :  «  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  (Matth.,  xi,  29.) 
«  Je  vous  ai  donnné  l'exemple,  afin  que,  ce  que  je  vous  ai  Udlj 
vous  le  fassiez  aussi,  vous  autres.  »  (Jean,  xm^  15.)  «  Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi,  qu'il  se  charge  de  sa  croix  et  qu'il 
me  suive.  »  (Matth.,  xvi,  24.)  «  Le  commandement  que  je  vous 
donne  est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai 
aimés.  <»  (Jean,  xv,  12.)  Les  saints  Apôtres  le  signalèrent  aussi 
Saint  Jean  :  «  Nous  avons  reconnu  l'amour  de  Dieu  envers 
nous  en  ce  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  nous,  et  nous  devons 
aussi  donner  notre  vie  pour  nos  frères.  »  (Jean ,  m,  16.)  Saint 
Pierre  :  «  Jésus-Christ  a  souffert  pour  vous,  vous  laissant  un 
exemple  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas.  »  (I  Pierre,  n,  2f .) 
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Saint.  P&al  :  «  Soyez  donc  mes  imitateurs ,  je  vous  conjure , 
comme  je  le  suis  moi-niOnie  de  Jésus-Chrisl.  »  (I  Cor.,  iv,  10.) 
n.  —  Il  mourut  aussi  pour  renverser  complètement  par  ses 
sonffirances  et  sa  mort  les  fausses  idées  des  Juifs,  dont  ses  dis- 
ciples eax-mèmes  n'étaient  pas  tout  à  fait  exempts,  sûr  un 
Messie,  roi  de  la  terre,  conquérant  fameux ,  et  pour  montrer  le 
véritable  sens  des  prophéties  de  TAncien  Testament  par  rap- 
port à  sa  personne.  C'est  pourquoi,  ayant  apparu  après  sa  ré- 
surr^tion  àdenx  de  ses  disciples  imbus  de  ces  idées,  Il  leur 
dit  :  «  0  insensés,,  dont  le  cœur  est  tardif  à  croire  tout  ce  iqiie 
les  Prophètes  ont  dit!  ISe  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrît 
toutes  ces  choses  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  la  gloire?  Et ,  com- 
mençant par  Moïse  et  ensuite  par  tous  les  Prophètes,  11  leur 
expliquait  dans  toutes  les  Ecritures  ce  qui  avait  été  dit  de 
Lui.»  (Luc,  &XIV,  2&-27.)  De  même,  ayant  apparu  a  tous  les 
llsciples  :  «  Il  leur  ouvrit  l'esprit,  afin  qu'ils  entendissent  les 
EoritnreSi  et  leur  dit  :  C'e^t  ainsi  qu'il  est  écrit  et  c'est  ainsi 
lù.''il  fallait  que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât  d^ènùre  les 
iM^orts  le  troisième  jour.  »  (  /6id.,  45, 46.) 

m.  —  Il  est  mort  également  dans  le  but  d^abroger  définiti- 
vement la  loi  de  Moïse,  qui  servait  de  mur  de  séparation  entre 
^es  païens  et  les  Juifs,  et  de  sceller  de  son  sang  la  nouvelle  loi 
ou  alliance,  qu'il  avait  apportée  du  ciel  pour  le  genre  humain 
entier.  «  C*est  Lui  qui  est  notre  paix,  dit  l'Apôtre,  qui  des  deux 
peuples  (Juifs  et  Gentils)  n'en  a  fait  qu'un,  qui  a  rompu  en  sa 
chair  la  muraille  de  séparation ,  cette  inimitié  qui  les  divisait , 
et  qui  a  aboli  la  loi  chargée  de  préceptes,  afin  de  former  en  soi- 
même  un  seul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  en  met- 
tant la  paix  entre  eux ,  et  que,  les  ayant  réunis  tous  deux  dans 
lin  seul  corps.  Il  les  réconciliât  avec  Dieu  par  sa  croix ,  ayant 
détroit  en  soi-même  leur  inimitié.  »  (Éph.,  ii,  14-16.)  «  C'est 
poorcpioi  II  est  le  médiateur  du  Testament  nouveau,  alin  que, 
par  la  mort  qull  a  soufferte  pour  expier  les  iniquités  qui  se 
commettaient  sous  le  premier  Testament,  ceux  qui  sont  appelés 
it  Diea  reçoivent  l'héritage  éternel  qu'il  leur  a  promis.  »  (Héhr., 
U)  15,  16.)  Et  le  Sauveur  lui-même  a  dit  :  «  Ceci  est  mou 
UDgi  de  la  nouvelle  alliance.  »  (Matth.,  xxvi,  24.) 


\ 
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IV.  —  Enfin  II  mourut  pour  attester  solennellemeut  devanl 
tous,  par  sa  mort  mùme,  la  vérité  de  la  doctrine  qu'il  prêchait  ; 
il  mourut  comme  confesseur,  comme  martyr  de  la  vérité  divine 
^  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu?»  lui  demandaient  les  princes 
des  prêtres  y  les  scribes  et  les  anciens  des  Juifs,  en  le  jugeant 
avant  de  le  mettre  à  mort;  et  II  répondit  sans  hésiter  :  «  Vous  h 
dites,  je  le  suis.  »  (Luc,  xii,  10;  comp.  Matth.,  xxvi,  63.)  «Êtes- 
vous  le  roi  des  Juifs?  »  lui  demanda  Pilate;  et  Jésus  lui  répon- 
dit avec  la  même  assurance  :  a  Tous  le  dites,  je  suis  roi^  »  ei 
ajoutant  :  «  Je  ne  suis  né  et  ne  suis  venu  ^ans  le  monde  qui 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  »  (Jean,  xvm,  33-37.^ 
C'est  sur  ces  deux  crimes  imaginaires,  que  les  Jui&  aveugla 
imputèrent  à  notre  Sauveur,  et  dont  U  ne  voulait  point  se  dis- 
culper, qu'il  fut  condamné  à  la  mort.  Aussi  l'apôtre  Paul  h 
désignait-Il  comme  ayant  rendu  sous  Ponce  Pilate  tin  exceïlen 
témoignage  (I  Tim.,  vi,  13),  et  dans  Y  Apocalypse  de  saint  Jeai 
est-U  appelé  le  témoin  fidèle  et  véritable  (i,  5;  m,  14). 

III.  —  DU  MOnSTJnB  DB  lÉSOft-GBBIBT  COHUE  BOI. 

§  157.  Liaison  avec  ce  qui  précède;  idée  du  ministère  de  Jésus-Chris 

comme  roi^  et  vérité  de  ce  ministère. 

Gomme  Prophète  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  nous  an- 
nonça le  mystère  de  la  Rédemption  ;  comme  souverain  pontifi 
il  consomma  notre  salut  en  nous  délivrant  du  péché ,  de  h 
puissance  de  Satan  (Act.,  xxvi,  18)  et  de  la  mort  éternelle,  ei 
en  nous  méritant  le  royaume  du  ciel  et réternelle  félicité;  mais, 
avec  lun  et  Fautre  de  ces  ministères,  il  lui  fallait  la  puissance 
d'un  roi,  pour  pouvoir,  d'un  côté ,  en  preuve  de  la  divinité  d< 
sa  prédication,  opérer  une  série  de  miracles  et  de  prodiges,  » 
sans  quoi  les  hommes  n'auraient  pu  avoir  foi  en  lui,  et,  d'ui 
autre,  détruire  réellement  Tempire  de  Satan,  —  l'enfer,  vain- 
cre réellement  la  mort  et  nous  ouvrir  l'accès  du  royaume  dei 
deux.  C*est  pourquoi  notre  Sauveur  devait  joindre,  à  ses  minis- 
tères de  prophète  et  de  sacrificateur,  un  troisième  ministère,  — 
celai  de  roi.  Ce  ministère  consiste  en  ce  que  le  Seigneur  Jésus. 


—  191  — 

roi  éternel  eu  sa  divinité,  étant  oint  aussi  comme  roi  par  le 
Saint-Esprit  en  son  humanité,  dans  rincarnation  même  (Luc, 
I,  32-25;  Act.,  x,  37,  38),  employa  et  emploie  son  autorité  et 
6a  puissance  royale  pour  la  grande  œuvre  de  notre  salut. 

Ta.  vérité  du  ministère  royal  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist 
esf;  très-clairement  attestée  dans  la  parole  de  Dieu. 

I —  Il  naquit  roi  et  investi  de  pouvoir  :  «  Un  petit  enfant 
nous  est  né,  »  dit  Isaïe,  «  et  un  fils  nous  a  été  donné.  II  por- 
tera sur  son  épaule  la  principauté  et  il  sera  appelé  Admirable, 
Conseiller,  Dieu,  Fort,  Père  du  siècle  futur,  Prince  de  la  paix... 
Son  empire  s'étendra  de  plus  en  plus  et  la  paix  n'aura  point 
de  fin  ;  il  s'assiéra  sur  le  trône  de  David ,  et  il  possédera  son 
royaume  pour  raffermir  et  le  fortifier  dans  l'équité  et  dans  la 
justice,  depuis  ce  temps  jusqu'à  jamais.  »  (Is.,  ix,  6,  7;  comp. 
lue,  I,  32,  33;  Matth.,  n,  2.) 
II.  —  n  fut  roi  et  eut  le  pouvoir  de  roi  aux  jours  de  son 
'  abaissement.  En  effet  il  revendiqua  lui-même  alors  le  titre  de 
roi,  comme  on  peut  le  voir  par  l'accusation  que  lui  intentèrent 
les  Juifs  (Matth.,  xxvii,  1 1-37;  Marc,  xv,  1,31),  et  comme  il 
le  confirma  lui-même  devant  Pilate  (Jean,  xvin,  37).  Il  re- 
vendiqua également  le  pouvoir  royal ,  comme  le  montrent  les 
expressions  de  sa  prière  au  Père  :  «  Mon  Père,  Theure  est 
venue  ;  glorifiez  votre  Fils,  afin  que  voire  Fils  vous  glorifie , 
comme  vous  lui  avez  donné  puissance  sur  tous  les  hommes, 
afin  qu'il  donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez 
donnés.  »  (Jean,  xvn,  1,  2.)  Il  se  montra  en  effet  comme  roi 
lorsqu'il  entra  à  Jérusalem  conformément  à  rancîenne  pro- 
phétie :  «  Fille  de  Sion,  soyez  comblée  de  joie  !  fille  de  Jéru- 
^em,  poussez  des  cris  d'allégresse!  Voici  votre  roi  qui  vient 
itous,  ce  roi  juste  qui  est  le  Sauveur.  Il  est  pauvre  et  il  est 
monté  sur  une  ànesseetsur  le  poulain  de  Tànesse  »  (Zach.,  ix, 
9;  comp.  Jean,  xn,   15;  Matth.,  xxi,  5),  et  lorsqu'il  fut 
Vdijet  des  acclamations  solennelles  :  «  Hosanna  au  Fils  de 
Da^dl  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  le  roi  d'Is- 
'«êl.  «  (Uatth.,  XXI,  9;  Jean,  xii,  13.) 

fil.  —  Enfin  il  se  montra  roi  en  toute  gloire  et  puissance, 
dans  8on  état  de  glorification,  quand  il  disait  à  ses  disciples  : 
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«  Tonte  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sor  la  terre 
(Hatth.,  XXVIII 9  18);  et  lorsque  Dieu  le  fit  «  asseoir  à  sa  droite 
au-dessus  de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes  les  Puissan 
ces,  de  toutes  les  Vertus ,  de  toutes  les  Dominations,  de  tous  le 
titres  qui  peuvent  être  nommés,  non-seulement  dans  le  siècl 
présent,  mais  encore  dans  celui  qui  est  à  yenir,  et  a  mi 
tontes  choses  à  ses  pieds.  >  (Éph.,  i,  21,  22.) 

La  dignité  et  le  ministère  de  Jésus-Christ  comme  roi  foien 
aussi  de  tout  temps  professés  par  la  sainte  Église  dans  soi 
Symbole  même  —  par  ces  mots  :  «  Et  dont  le  règne  n'aura  pa 
de  fin.  »  Ils  furent  professés  également  par  les  Docteurs  de  l'É 
glise.  En  particulier  —  saint  Irénée  dit  :  «  U  (le  Saint-Esprit 
aunonça  par  les  Prophètes  et  la  naissance  par  la  Yierge ,  et  1 
souffrance,  et  la  résurrection  d'entre  les  morts ,  et  l'ascenaio] 
au  ciel  de  notre  bien-aimé  Seigneur  Jésus-Christ  dans  sa  chair 
de  même  que  sa  venue  du  ciel  dans  la  gloire  du  Père  pou 
réunir  tout  (Éph.,  i,  10),  et  ressusciter  toute  chair  de  tout 
l'humanité,  afija  que  devant  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  c 
Dieu,  notre  Sauveur  et  roi  par  la  bieuveillance  du  Père  invi 
sible,  tout  genou  fléchisse  au  ciel^  sur  la  terre  et  dans  les  en 
fers  (1).  >  Saint  Méthodius  de  Patare  :  «  L'Ecriture  approprie  ai 
Eils  rhonneur  royal,  non  dans  ce  sens  qu'il  lui  aurait  été  com 
muniquc  du  dehors,  ou  qu'il  aurait  eu  commencement,  ouqu'i 
pourrait  s*accroitre  ;  loin  de  nous  une  telle  idée  !  mais  dans  1 
sens  que  cet  honneur  lui  appartient  même  par  sa  nature  c 
parce  qu'il  lui  est  réellement  acquis  (  lotdxTTiTov  )  (2).  »  Saint  6n 
goire  de  Nysse  :  «  Par  le  nom  de  Christj  proprement  et  aTan 
toutes  choses,  on  désigne  son  empire  (xpaxo^)  (3).  »  Le  nom  d 
Christ,  si  l'on  veut  le  rendre  par  un  mot  plus  clair  et  plus  iotd 
ligible,  signifie  roi ,  «  en  sorte  que  la  sainte  Écriture  fait  voir  pa 
ce  nom,  dans  une  acception  particulière,  la  dignité  royale  (4). 


(1)  Adv,  hœres.f  i,  10,  n.  1.  La  même  confession  de  la  royauté  de 
Christ  se  trouve  dans  Justin,  martyr  {Dial.  cum  7H/iA.,n.  di,  86,  loS),  c 
iiippolyte  (de  Christ,  et  Antichr»^  n.  6). 

(2)  In  ramos'Palmar.,  n.  ô,  apud  Galland.,  t.  III,  p.  828. 

(3)  Deperf.  Christiani  fortna^  in  t.  III»  p.  227,  éd.  Morel. 

(4)  De  prof'ess.  Christ. ,  Ufid,,  p.  269. 
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Saint  Zenon  de  Yéronc  :  «  Ce  roi  est  le  même  dont  la  venue  fut 
annoncée  par  les  Prophètes,  qui  naquit  eu  chair  dans  le  temps,  est 
grana  dans  les  hauts  lieux  et  humble  sur  la  terre  ;  —  1q  Créateur 
des  siècles  et  Fils  de  la  Yierge,  qui,  étant  immortel  en  lui-même, 
daigna  mourir  commehomme...  C'est  celui  qui,  après  la  résur- 
rection, reçut  toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre.  (Matth., 
xxvin,  18.)  Cependant  cette  puissance  n'est  nouvelle  que. pour 
son  npUYeaii  pom  (Ph.,  u,  9);  car  il  disait  même  avant  la  ré- 
sarréction  i  •  Je  voué  ai  glorifié  sur  là  terre;  j'ai  achevé  Vou- 
wagé  dont  vous  m* avez  chargé^  et  vous^  glorifiezrtnoi  mainte^ 
nahtenvous-ménie,  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous  ovanf.que 
Jenumàe  fût.  *  (Jean,  xvui,  4,  5)  (1).  Le  bienheureux  Àu- 
'  ^^tin  :  «  Christ  a  été  oint  e(  comme  roi  et  comme  souverain 
sacrificateur.  Comme  roi  il  a  conJ)attu  pour  nous;  comme  sou- 
verain sacrificateur  il  s'est  immolé,  pour  nous  (2).  Théçdopet  : 
Cçs  paroles  :  j'ai  été  établi  roi  pay  lui  (Ps.  fl,  6),  serçippor- 
'^«nt  à  lliùmanîté  de  Jiésus-Cbri$>t  ;  car,  comme  Dieu,  jil  a  Xem- 
par  Sta  nature  même,  mais,  comme  homme,  il reçpit  un 
pire  déterminé  (3).  » 

15S.  Dans  quels  actes  se  recela  le  mitUstèrf  de  Jésus-Christ  comme 

roi  — Ses  miracles. 


>.  • 


i  -■ 


Les  prindpanx  actes  de  la  royauté  du  Sauveur  Jésus-Christ 
sont  :  1»  tous  les  miracles  qu'il  fit  en  preuve  de  la  divinité  de  sa 
mission  et  de  la  vérité  de  sa  doctrine,  et  dans  lesquels  il  mani- 
feita  sa  puissance  de  roi,  on  dominateur,  soit  sur  toute  la  na- 
ture, soit  en  particulier  sur  Fenfer  et  sur  la  mort  ;  2^  sa  dès- 
eeute  aux  enfers  et  sa  victoire  sur  l'enfer  ;  3^  sa  résurrection  et 
'savietoire  sur  la  mort;  4®  enfln  son  ascension  au  ciel,  par  la« 
quelle  il  nous  a  ouvert  l'entrée  dans' le  royaume  des  cieux.   ' 

I.  —  Le  Seigneur  Jésus  opérait  ses  miracles  en  preuve  de  la 
^nnité  de  sa  mission  et  de  la  vérité  de  sa  doctrine.  A  cet  égard 
Û  disait  Ini-ïnême  :  «  Si  je  ne  fais  pas  les  ceuvres  de  mon  Père, 


(0  Sur  les  paroleSyl.  Cor.,  xv,  24;  Xec/,  chr.^  1S38,  ii,  16. 
(2)  Tract,  in  Ps.  gxlix. 
W  In  Ps.  u. 

II.  13 
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ne  me  croyez  pas  ;  mais  si  je  les  fais ,  qaand  vous  ne  voudriez 
pas  me  croire^  croyez  à  mes  œuvres.  »  (Jean,  x,  37,  38.)  «Le: 
œuvres  que  mon  Père  m'a  donné  le  pouvoir  de  faire ,  les  cea- 
vres,  dis-je,  que  je  fais,  rendent  témoignage  de  moi  qae  c*esi 
mon  Père  qui  m'a  envoyé*  »  (v,  36;  çomp.,  xiv,  1 1;  xv,  24. 
Les  saints  Apôtres  parlaient  de  même;  par  exemple,  sain 
Pierre  disait  aux  Juifs  :  «  Ecoutez  les  paroles  que  je  vais  yom 
dire  :  Vous  savez  que  Jésus  de  Nazareth  a  été  on  homme  qa< 
Dieu  a  rendu  célèbre  parmi  vous  par  les  merveilles,  les  prodige) 
et  les  miracles  qu'il  a  faits  par  lui  au  milieu  de  vous.  Gependan 
vous  l'avez  crucifié  et  vous  l'avez  fait  mourir  par  les  mains  dei 
méchants,  vous  ayant  été  livré  par  un  ordre  exprès  de  la  to- 
lonté  de  Dieu  et  par  un  décret  de  sa  prescience  »  (Àct.,  n,  22 
23)  ;  et  saint  Paul  dans  son  Épitre  aux  Hébreux  :  «  Gommen 
pourrons*nous  l'éviter  si  nous  négligeons  l'Évangile  du  véri- 
table salut ,  qui ,  ayant  été  premièrement  annoncé  par  le  Sei- 
gneur lui-même,  a  été  confirmé  parmi  nous  par  ceux  qui  Ton 
entendu,  auxquels  Dieu  lui-même  a  rendu  témoignage  par  le 
miracles,  par  les  prodiges,  par  les  différents  effets  de  la  puis- 
sance  et  par  la  distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit,  qu'il  t 
partagées  comme  il  lui  a  plu?  »  (n,  3,  4.) 

II.  —  Le  Seigneur  Jésus  manifestait  dans  ses  miracles  soi 
pouvoir  sur  la  nature  entière  ;  ainsi  il  changea  de  Teau  en  vii 
(Jean,  u,  1-1 1);  il  marcha  sur  les  eaux  (Matth.,  xiv,  26);  d'oi 
mot  il  calma  une  tempête  (Luc,  vra,  24  ;  Matth.,  vin,  23-27) 
par  un  mot,  un  simple  attouchement,  il  guérit  toute  sorte  d* 
maladies  (Matth.,  ix,  20-23;  xrv;  35-36),  rendit  la  vue  au: 
aveugles  (Marc,  x,  46-52),  l'ouïe  aux  sourds ,  la  parole  au: 
muets  (Matth.,  ix,  32-35;  xii,  22;  Luc,  xi,  14),  la  santé  au: 
lépreux  (Matth.,  vui,  1-5);  avec  quelques  pains  et  quelque 
poissons  il  rassasia  un  jour  cinq  mille  personnes ,  un  autre  jou 
quatre  mille,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants  (xrv,  xv) 

III.  —  Il  montrait  son  empire  sur  les  puissances  de  Tenfcr 
Ce  fut  le  cas  toutes  les  fois  qu'à  son  ordre  les  esprits  malin 
sortirent  des  hommes  (Marc,  i,  25;  v,  8;  ix,  25  ;  Luc,  vm 
32,  33),  et  que  les  démons  eux-mêmes,  en  le  reconnaissan 
pour  Fils  de  Dieu ,  tremblaient  à  lidée  de  sa  puissance  et  di 
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son  aatorité  sur  eax,  et  criaient  :  «  Jésus,  Fils  de  Dieu^  qu'y 
a-t-il  entre  vous. et  nous?  Êtes-vous  venu  ici  pour  nous  tour- 
menter avant  le  temps?  (Matth.,  \m,  29  ;  Marc,  ui,  1 1  ;  v,  7.) 
En  conséquence  de  tous  les  actes  de  ce  genre,  ayant  évidem- 
ment pour  but  la  ruine  des  œuvres  de  Sataa  dans  le  genre 
hmnain,  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  aux  jours  de  son  minis- 
tère ici-bas,  lorsque  les  soixante  et  dix  disciples,  à  leur  retour 
delà  prédication,  lui  disaient  avec  joie  :  «  Seigneur,  les  démons 
iDémes  nous  sont  assujettis  par  votre  nom,  »  leur  répondit  : 
<  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  conmie  un  éclair.  »  (Luc ,  x, 
//,  18.)  Ce  pouvoir  souverain  de  Notre-Seigneur  sur  les  esprits 
du  mal  pendant  sa  vie  terrestre,  l'apôtre  Pierre  l'attesta  éga- 
lement en  face  des  païens  nouvellement  convertis  :  «  Tous  sa- 
re^z  ce  qui  est  arrivé  dans  toute  la  Judée  et  qui  a  commencé 
psL^  la  Galilée,  après  le  baptême  que  Jean  a  prêché  ;  comment 
I^x^  a  oint  de  l'Esprit-Saint  et  de  force  Jésus  de  Nazareth,  qui, 
allsnt  de  lieu  en  lieu,  faisait  du  bien,  et  guérissait  tous  ceux 
ï^&i  étaient  sous  la  puissance  du  diable ,  parce  que  Dieu  était 
av«5Lui.  »  (Act.,  X,  37,  38.) 

lY .  —  n  manifestait  sa  puissance  sur  la  mort.  £n  effet ,  Il 

ressuscita  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  en  touchant  sa  couche  et 

d^^Mmt  ;  «  Jeune  homme,  levez-vous,  je  vous  le  commande  »  (Luc, 

m,  H  et  suiv .)  ;  Il  ressuscita  la  fille  de  Jaïre,  chef  de  synagogue, 

un  simple  attouchement  et  cette  parole  :  «  Ma  fille,  levez- 

^o«is  •  (vin,  54);  U  ressuscita  Lazare,  mort  depuis  quatre  jours, 

^<^  disant  à  haute  voix  :  «Lazare,  sortez  dehors.»  (Jean,  xi.) 

Ainsi,  même  dans  les  jours  de  son  abaissement,  lorsque 

^^otre  Sauveur  remplissait  surtout  son  ministère  de  prophète 

<^fc  son  ministère  de  souverain  pontife,  ses  mirades  le  signalaient 

^n  même  temps  comme  le  roi  de  l'univers,  le  vainqueur  de 

^^  enfer  et  de  la  mort. 

i  1 59.  La  Descente  de  Jésus»  Christ  aux  enfers  et  sa  victoire  sur  F  enfer. 

Hais  tous  les  actes  dans  lesquels  Notre-Seigneur  Jésus  signala, 
vci-bas  déjà,  son  pouvoir  sur  les  esprits  du  mal  n'étaient,  pour 
^nâdire,  que  des  signes  avant- coureurs  de  sa  victoire  sur  l'en- 

13 
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fer.  Il  a  réellement  vainca  el  anéanti  l'enfer  lorsque,  ayant 
«  détruit  par  sa  mort  celui  qui  était  le  prince  de  la  mort,  c'est- 
à-dire  le  diable  »  (Hébr.,  ii^  14),  Il  est  descendu  aux  enfers 
avec  son  àme,  comme  Dieu,  pour  annoncer  le  salut  à  ceux  qui 
y  étaient  prisonniers,  et  en  a  retiré  tous  les  Justes  de  rAndec 
Testament  pour  les  conduire  dans  les  demeures  lumineuses  du 
Père  céleste.  {Prof,  orth.^  p.  1,  rép.  à  Quest.  49;  Gr.  Cath.  chr.j 
art.  5.) 

I.  —  Que  le  Seigneur  Jésus  soit  réellement  descendu  aux  en- 
fers, avec  son  àme  et  sa  divinité,  pendant  que  son  corps  étail 
dans  le  sépulcre  ;  qu'il  y  soit  descendu  nommément  dans  le  but 
d'y  prêcher  le  salut , 

1®  C'est  une  doctrine  apostolique.  Saint  Pierre,  dans  son 
discours  aux  Juifs,  après  avoir  cité  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
«Vous  ne  laisserez  point  mon  àme  dans  l'enfer,  et  vous  ne  per- 
mettrez point  que  votre  saint  éprouve  la  corruption,  »  remar- 
qua que  David,  comme  Prophète,  annonçait  ici  la  «  résurrec- 
tion »  de  Christ,  puisque  son  «  àme  »  ne  fut  «  point  laissée  dans 
l'enfer»  et  que  «  sa  chair»  n'a  point  «éprouvé  la  corruption.  ■ 
(Act.,  u,  27-31.)  Mais,  dans  l'une  de  ses  Épitres,  il  exprima 
encore  plus  clairement  cette  idée  en  disant  :  «  Jésus  -  Christ 
même  a  souffert  une  fois  la  mort  pour  nos  péchés,  le  Juste 
pour  les  injustes,  afin  qu'il  pût  nous  offrir  à  Dieu ,  étant mori 
dans  sa  chair,  mais  étant  ressuscité  par  Vesprit,  par  lequel 
aussi  II  alla  prêcher  aux  esprits  qui  étaient  retenus  en  prison.  > 
(I  Pierre,  m,  18,  19.)  Ici  est  nettement  expose  le  dogme  de 
l'Église  —  que  notre  Sauveur,  pendant  qu'il  était  mort  eu  ss 
ehair,  descendit  vivant  en  esprit  dans  1»  prison  des  espritf 
pour  leur  prêcher  cette  opposition  entre  la  chair  morte  du 
Sauveur  et  son  esprit  vivant,  et  ce  but  de  sa  descente  chez  les 
esprits  incarcérés  (£v  cpuÀaxr,)  renverse  complètement  l'hypo- 
thèse suivant  laquelle  il  faudrait  entendre,  par  la  prison,  k 
tombeau,  et,  par  la  descente  du  Sauveur  dans  la  prison, 
sa  sépulture  (1).  Saint  Paul  écrit  aussi  dans  son  Épître  aui 


(t)  Cette  idée  est  prèchée  aujourd'hui  presque  par  tous  les  théologiens  pro< 
*jstant8. 
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Bomains  :   «  Ne  dites  point  dans  votre  cœur  :  Qai  pourra 
monter  au  ciel ,  c'est-à-dire  pour  en  faire  descendre  Jésus- 
Christ?  ou  qui  pourra  descendre  au  fond  de  la  terre  (eU  t^v 
«Kwww),  c'est-à-dire  pour  apjKîler  Jésus- Christ  d'entre  les 
morts?  >  (x,  6,  7.)  Ici  le  fond  de  la  terre,  où  se  trouvait  Jé- 
sus-Christ après  sa  mort,  est  opposé  au  ciel,  et  il  est  dit  que , 
comme  aucun  des  mortels  n'a  pu  monter  au  ciel  pour  en  faire 
descendre  Jésus-Christ,  de  même,  précisément,  aucun  d'eux 
n'a  pu  descendre  dans  ce  fond  de  la  terre  pour  l'en  retirer.  On 
ne  saurait  donc  entendre  par  ce  fond  le  tombeau  du  Christ, 
dans  lequel  plusieurs  purent  entrer,  et  qu'il  eût  été  étrange 
d'opposer,  comme  un  abîme  inaccessible,  à  l'inaccessible  hau- 
teur du  ciel ,  mais,  conformément  au  témoignage  plus  clair 
de   l'apôtre  Pierre,  la  prison  ou  l'enfer  dans  lequel,  après  sa 
n^ort,  le  Sauveur  est  réellement  descendu  par  son  esprit.  (Comp. 
Éi>1i.y  IV,  9,  10.)  Il  est  à  propos  de  rappeler  ici  un  ancien  té- 
i^oignage  même  de  l'un  des  septante  disciples,  Thaddée,  qui , 
&y  ^nt  été  envoyé,  selon  la  volonté  du  Seigneur,  chez  Abgar, 
souverain  d'Edesse,  lui  dit,  entre  autres  :  «  Rassemblez-moi  tous 
^œ  citoyens,  et  je  leur  annoncerai  la  parole  divine...  ;  je  leur 
^'û'ai,  sur  la  venue  du  Christ,  comment  elle  eut  lieu...,  com- 
vic^ot  lui-même  s'abaissa  jusqu'à  la  mort  ;  comment,  après  avoir 
^^té  crucifié,  il  descendit  atÂX  enfers^  détruisit  la  muraille  indes- 
tructible dès  l'origine  des  siècles ,  puis  ressuscita  et  fit  revivre 
arvec  lui  les  morts  qui  reposaient  depuis  le  commencement  du 
monde;  comment  il  descendit  tout  seul  et  monta  vers  son  Père 
at7«e  une  grande  multitude  d'hommes.  Ce  témoignage,  tiré  des 
archives  d'Edesse  par  Ëusèbe,  remonte,  selon  lui,  au  temps 
même  d' Abgar  (1). 

2^  Cette  doctrine  fut  de  tout  temps  professée  par  l'Église. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  en  partie  dans  quelques-uns  de  ses 

smcieos  Symboles,  dans  celui  d'Aquilée,  par  exemple,  et  dans 

d'autres  où  se  rencontre  l'article  sur  la  descente  de  Christ  aux 

enfers  (2) ,  mais  plus  encore  dans  les  écrits  de  ses  anciens 


W  «isL  eccL,  liv.  i,  chap.  13,  p.  51-56  ;  Saiot-Pétersb.,  1848. 
WBiugham,  Orig.  e^cles.^Wh.  x,cap.  3,  §  7;  cap.  4,  p.  13. 
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docteurs  (1).  Au  onzième  siècle,  cette  vérité  fat  exprimée  par 
saint  Irénée  :  «  Le  Seigneur  descend  jusqu'au  fond  de  la  terre, 
y  annonçant  aussi  sa  venue  et  la  rémission  des  péchés  à  tous 
ceux  qui  croient  en  lui,  savoir,  à  tous  ceux  qui  Font  attendu, 
c'est-à-dire  ont  annoncé  sa  venue  et  rempli  ses  dispositions, 
aux  Justes,  aux  Prophètes  et  aux  Patriarches  (2);  •  ou  bien  : 
r  II  resta  trois  jours  dans  la  demeure  des  morts,  et  il  des- 
cendit vers  eux  pour  les  tirer  de  là  et  les  sauver  (3);  »  par  Tep- 
tullien  :  «  Le  Christ-Dieu,  étant  mort  comme  homme  et  ayant 
été  enseveli  suivant  les  Écritures,  est  descendu  aux  enfers,  ac- 
complissant ainsi  la  loi  à  laquelle  obéit  tout  homme  qui  est 
mort  ;  et  il  n*est  monté  au  haut  du  ciel  qu'après  être  descendu 
au  fond  de  la  terre,  pour  y  prendre  comme  compagnons  de 
voyage  les  Patriarches  et  les  Prophètes  (4).  »  Au  troisième  siè- 
cle, elle  le  fut  par  Clément  d'Alexandrie  :  «  Le  Seigneur,»  dit-il, 
a  n'est  descendu  aux  enfers  que  pour  annoncer  l'Évangile  (5)  ;  » 
par  Origène  :  «  Pour  sauver  le  monde  le  Fils  de  Dieu  descen- 
dit aux  enfers  et  en  ramena  le  premier  homme  (6)  ;  >  par  Lae- 
tance  :  «  Après  avoir  révélé  la  vérité  aux  hommes,  selon  la  vo* 
lonté  de  Dieu ,  Il  se  soumit  à  la  mort  pour  vaincre  et  détruh« 
Tenfer  (7).  »  Au  quatrième,  par  saint  Épiphane  :  «  Il  est  cru- 
cifié, enseveli  ;  H  descend  aux  enfers  par  sa  divinité  et  son  &me, 
et  en  emmène  captive  la  captivité (8);  »  saint  Basile  le  Grand: 
«  Il  (David)  prédit  clairement  (Ps.  xLvm,  15)  la  descente  aux 
enfers  du  Seigneur  Jésus,  qui  délivra  avec  les  autres  âmes  celle 
du  Prophète,  pour  qu'elle  ne  restât  pas  àpns  l'enfer  (9)  ;  »  saint 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  la  descente  de  Jésifs -Christ  aux  enfers  est  men- 
tionnée dans  plusieurs  écrits  apocryphes,  qui  parurent  à  Torigine  du  chris- 
tianisme.  Toy.,  par  exemple,  J^ran^e/.  NicodenUy  n.  18  (in  Blrch.  Auct.  lis 
s(\.)\Acta  Thomœ,  n.  10  (ap  Thilo.  Cod,  apocr,^  p.  20),  Testament. ^  xii, 
Patriarch.,  cap.  9;  SybilL,  tiii,  743. 

(2)  Adv,  Hxres.f  iv,  12,  n.  1  ;  27,  n.  2. 

(3)  /6id.,v,  cap.  31,  n.  1,  2. 

(4)  De  anima,  cap.  55,  in  Patrolog.  curs,  compl.,  t  H,  p.  742,  Migne. 

(5)  Slrom,^  VI,  6;  cf.  Il,  10. 

(6)  In  Gènes,  homil.  xv;  cf.  in  Joann.,  t,  VI,  n.  18. 

(7)  Divin.  InstU.j  iv,  cap.  12,  p.  481  ,  in  Patrolog.  cnrs.  compl.,  \,  VI, éd. 
Migne. 

(8)  ir.vres.  Herodian.^  xx;  cf.  Hxres.,  lxix,  62;lxxvii,  8. 

(9)  Hom.  sur  le  Ps.  xlviii,  vers.  10  ;  Œtwr.  des  saints  Pères,  v,  371. 
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G^r^égoiie  le  Théologieo  :  «  U  est  enseveli,  mais  II  se  relève;  Il 
d^r^tcend  dans  l'enfer,  mais  il  en  retire  les  àmes(l);  »  saint 
Cb  vysostome  :  «  Keprésentez-vous  ce  que  c'est  que  Dien,  ayant 
qaSWé  le  ciel  et  son  trône  de  Boi ,  descendu  sur  la  terre,  même 
dsiJ38  l'enfer,  et  s'armant  ponr  la  latte  (2).  »  En  général,  an  qua- 
trième siècle,  à  l'occasion  de  l'hérésie  d'Apollinaire,  la  croyance 
d^   l'Église  sur  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  se  mani- 
festa dans  tonte  sa  force  et  sa  solidité.  Apollinaire  niait  en 
Cbrât  l'existence  de  Tàme  humaine.  Pour  le  réfuter  les  Doc- 
teurs de  l'Église  lui  demandaient  d'une  voix  unanime  :  «  Hais 
^^oinment  J&us^brist  pu^il  descendre  aux  enfers ,  quand  son 
<^Of^  était  dans  le  sépulcre,  et  que,  par  divinité,  il  est  omni- 
pi^^sent  ? — En  supposant  sans  doute  cette  descente  aux  enfers 
S^néralement  connue  parmi  les  chrétiens  et  indubitable  (3) , 
xnâme  les  Ariens,  dans  la  crainte  d'être  soupçonnés  de  l'hérésie 
d^-Apollinaire,  insérèrent  dans  leurs  confessions  de  foi  le  dogme 
^^    la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  (4). 

n.  — Qae  le  Seigneur  Jésus,  par  sa  descente  aux  enfers,  ait 
d^t^mit  Tenfer  et  en  ait  retiré  tous  les  justes  de  l'Ancien  Testa- 
^,  cela  aussi  fut  de  tout  temps  la  croyance  de  l'Église, 
première  de  ces  idées  est  prèchée  par  le  saint  Apôtre  qui 
I  Étant  monté  en  haut  il  a  mené  Captive  une  multitude  de 
pti&  et  a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes.  Et  pourquoi  est-il 
qu'il  est  monté ,  sinon  parce  qu'il  était  descendu  aupara- 
it  dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  terre  ?  Celui  qui  est 
^^^^^cenda  est  le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les  deux 
de  remplir  toutes  choses.  »  (Éph.,  iv,  8-10.)  Et  jplus  tard, 
1  ^exemple  de  l'Apôtre,  les  Docteurs  de  l'Église  la  prêchèrent 


<  X)  Serm,  sur  la  Théol,^  ni;  Œmr.  des  saints  Pères^  m,  75. 

}  Sur  Matth*j  hom.  u,  n.  1,  p.  23,  t  I,  en  russe.  La  même  doctrine  se 
c^ontre  aussi  dans  d'autres  docteurs  du  quatrième  siècle,  par  exemple,  dans 
tbe  d'Antiocbe  (contra  Orig,,  in  Galland.,  t.  IV,  p.  563),  et  saint  Zenon 
rerone,  qui  disait  :  «  Il  goûta  (Christ)  la  mort  pour  la  vaincre;  il  descendit 
^^^^c.  enfers  pour  en  ramener  les  morts  comme  vivants  (sur  I  Cor.,  xr,  24  ; 
^'^^t.chr.f  1838,  n,  15). 

C3)  Athanas.,  contra  ApoUinar,^  i,  n.  13,  14;  11,  17;  Epiphan.,  Hterts.^ 
^.Tn,  n.  7,  8,  25;  Philostr.,  Hxrts.^  XL. 
(4)  Socrat.,  H.B.^  u,  37, 41. 
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également.  Saint  Chrysostome  disait  :  «  L'enfer  a  été  rendu 
captif  par  la  descente  qu'y  a  fait  le  Seigneur  ;  il  a  été  annulé, 
bafoué,  tué,  renversé,  garrotté  (1).  »  Saint  Grégoire  le  Théok* 
gien  :  «  Il  a  détourné  l'aiguillon  de  la  mort,  détruit  les  som- 
bres portes  du  vil  enfer,  donné  la  liberté  aux  âmes  (2).  » 
Ensèbe  de  Césarée  :  «  Il  vint  pour  le  salut  des  âmes  qui  étaient 
en  enfer,  attendant  depuis  des  siècles  sa  venue  ;  et,  y  étant  des- 
cendu, il  renversa  les  portes  d'airain,  brisa  les  verrous  de  fer, 
et  mena  à  la  liberté  ceux  qui  avaient  été  antérieurement  en- 
chaînés dans  Teufer  (3).  » 

La  dernière  idée,  Tidée  que  notre  Sauveur  a  retiré  de  l'enfer 
nommément  ceux  qui  croyaient  en  lui,  les  seuls  justes  de  l'An- 
cien  Testament  (Zach.,  ix,  11),  cette  idée,  depuis  saint  Irénée 
et  Tertullien,  dont  nous  avons  déjà  cité  les  téipoignages  (4),  a 
été  prèchée  également  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «^  Il  fut 
réellement  déposé  dans  un  sépulcre  de  pierre,  comme  homme; 
mais  à  cause  de  lui  les  pierres  se  fendirent  d'effroi  ;  il  descen- 
dit dans  les  lieux  souterrains  pour  en  libérer  les  justes.  Car 
auriez-vous  désiré,  dites-moi ,  que  les  vivants  jouissent  de  la 
grâce  tandis  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  injustes,  et  que 
ceux  qui  depuis  Adam  étaient  retenus  captifs  ne  reçussent  pas 
la  liberté?  Le  prophète  Isaïe  a  tant  et  si  haut  prédit  à  son 
sujet!  N 'auriez-vous  pas  désiré  que  le  Monarque,  en  descen- 
dant, libérât  l'Annonciateur?  Là  se  trouvaient  David,  et  Sa- 
muel, et  tous  les  Prophètes;  Jean  lui-même,  qui  disait  par  ses 
envoyés  :  «  Étes-vous  Celui  qui  doit  venir  ou  si  nous  devons  en 
attendre  un  autre?  h  (Matth.,  xi,  3.)  N'auriez-vous  pas  désiré 


(1)  Serm.  de  Pâques;  comp.  sur  Matth,,  hom.  ii,  n.  1  :  «  Si  vous  nous 
suivez  dans  le  silence  nécessaire,  nous  pouvons  vous  conduire  et  vous  montrer 
où  est  la  mort  clouée  sur  la  croix,  où  est  le  péché  suspendu,  où  sont  les  mo- 
numents innombrables,  surprenants  et  victorieux  de  cette  guerre ,  de  cette 
bataille.  Vous  verrez  là  l'oppresseur  enchaîné  et  à  sa  suite  une  quantité  de 
captifs;  cette  forteresse ,  de  laqueQe  le  maudit  démon  faisait  autrefois  de  tous 
côtés  ses  invasions.  Vous  verrez  le  refuge  et  les  cavernes  de  Toppresseur 
déjà  détruits  et  ouverts;  car  le  Roi  a  été  jusque-là.  »  (/6t(/.,  23,  t.  I,  trad. 
russe.) 

(2)  Hymne  à  Christ,  Œuvr,  des  saints  Pures,  iv,  358. 

(3)  Démonstr,  évungéL,  lib.  x,  ad  verba  Ps.  xvi. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  198,  notes  2  et  4. 
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qu'en  descendant  il  les  libérât  aossi  (  1  )  ?  »  Saint  Épiphane  :  «  La 
divinité  da  Christ  avec  son  àme  descendit  aax  enfers,  pour 
amener  au  salut  ceux  qui  étaient  morts  auparavant,  nommé- 
ment les  saints  Patriarches  (2).  »  Saint  Cassien  :  «  En  péné- 
trant dans  les  enfers  Jésus-Christ  a  dissipé  par  l'éclat  de  sa 
grZoire  les  ténèbres  impénétrables  du  Tartare  ;  il  a  détruit  les 
portes  d'airain,  brisé  les  verrous  de  fer,  et,  les  saints  captifs 
f[u1  étaient  retenus  dans  les  profondes  ténèbres  de  l'enfer,  il  les 
a  1:iré8  de  leur  captivité  et  élevés  avec  lui  dans  les  cieux  (3).  » 
Saint  Grégoire  le  Grand  :  «  Le  courroux  de  Dieu  contre  les 
âmes  des  justes  a  cessé  depuis  la  venue  de  notre  Sauveur;  car 
ce  ^Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  les  a  retirés  des  prisons 
de  Tenfer,  quand  il  y  est  descendu  Lui-même,  et  les  a  élevés 
ani  joies  du  paradis  (4).  » 

Ajoutons  que,  si  même  quelques  anciens  Docteurs  exprimè- 
rent l'idée  que  Jésus-Christ  retira  des  enfers  non-seulement 
les  JQstes  de  rAncien  Testament,  mais  aussi  plusieurs  autres 
captifs  et  même  tous,  ils  ne  l'exprimèrent  que  sous  la  forme 
d'une  supposition  ou  d'une  opinion  particulière  (5). 


0)  Catech.f  iv,  n.  11,  p.  64-65;  comp.  xiy,  n.  19.  «  La  mort  s'épouvanta 
àlavued'un  nouveau  personnage  descendu  aux  enfers  et  non  chargé  de  ses 
liens.  Pourquoi  vous,  gardiens  de  l'enfer,  reculâtes-vous  en  le  voyant?  Quelle 
fnyear  étrange  s*empara  de  vous?  La  mort  s'enfuit  et  cette  mort  manifesta 
^terreurs.  Vinrent  en  foule  les  saints  Prophètes  et  le  législateur  Moïse. 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  David,  Samuel  et  Isaîe,  et  Jccin-Baptiste ,  qui  disait 
^  rendant  témoignage  :  Étes-vous  Celui  qui  doit  venir,  ou  si  nous  dei^ons  en 
^^^dre  un  autre?  (Matth.^xi,  3.);Tous  les  justes  que  la  mort  avait  engloutis 
forent  rachetés;  car  le  Roi  annoncé  devait  être  le  Rédempteur  de  ses  bons  an- 
^ciateurs  »  (p.  295> 

W  ^|il,  tûv  Âyicov  narpiap^ûv.  Hxres,^  lxix,  n.  2. 

(3)  1k  Instit.  coenob.y  m,  cap.  3. 

i^).Mùral.  XII,  cap.  7.  Et  ailleurs  :  «  Nihil  aliud  teùeatis  nisi  quod  vera 
^Mts  per  catholicam  Ecclesiam  docet,  quia  descendens  ad  inferos  Dominus 
*  *^  solummodo  ab  inferni  claustris  eripuit  quos  viventes  per  suam  gra- 
"  tiam  infide  et  bona  operatione  servavit.  »  (Lib.  vu ,  epist.  15.)  Cf.  Hippol., 
^  Christo  et  Antichr.^  cap.  26;  Euseb.,  in  Luc,,  xiv,  25;  Chrysost.,  contra 
^^  6t  GenteSj  quod  Christus  est  Deus,  n.  5. 

(^Clem.  Alex.,  Strom,  vi,  p.  461  ;  Ambros.,  de  Paschate,  cap.  3,  4.  Voir 
Pwhaut,  p.  198,  notes  2  et  7;  p.  200,  note  2. 
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S  160.  Résurrection  de  Jésus-Christ  et  victoire  sur  la  mort. 

De  même  que  Notre-Seigueur  Jésas-Ghrist  détruisit  Tenfer 
uommément  par  sa  descente  en  enfer,  bieu  qu'il  eût  déjà  anté- 
rieurement manifesté  son  pouvoir  royal  sur  les  puissances  in- 
fernales,  ainsi  triompba-t-il  de  la  mort  proprement  par  sa 
résurrection  d'entre  les  morts,  bien  que,  précédemment  déjà 
et  plus  d'une  fois,  il  eût  manifesté  son  pouvoir  sur  la  mort. 
L'Apôtre  développe  cette  idée  lorsqu'il  dit  :  «  Jésus-Christ  est 
ressuscité  d'entre  les  morts  et  il  est  devenu  les  prémices  de 
ceux  qui  dorment.  Ainsi,  parce  que  la  mort  est  venue  par  un 
homme,  la  résurrection  des  morts  doit  venir  aussi  par  un 
homme  ;  car,  comme  tous  meurent  en  Adam ,  tous  revivront 
aussi  en  Jésus-Christ,  et  chacun  en  son  rang  :  Jésus-Christ,  les 
prémices  ;  puis  ceux  qui  sont  à  lui,  qui  ont  cru  en  son  avène- 
ment (1).  »  (I  Cor.,  XV,  20-23.)  Pour  bien  comprendre  com- 
ment, en  conséquence  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  nous 
ressusciterons  tous  aussi  un  jour,  et  comment  aussi  la  mort 
sera  complètement  vaincue,  il  faut  prendre  en  considération 
que,  suivant  la  doctrine  de  la  parole  de  Dieu,  par  la  foi  en 
Christ  et  la  participation  à  ses  sacrements,  nous  devenons  par- 
ticipants de  Christ  (Hébr.,  m,  14),  ou  avec  Christ  (Jean,  vi, 
26;  XV,  4,  5),  et  en  lui  aussi  participants  de  sa  vie.  Yoilà 
pourquoi  il  enseignait  lui-même  :  «  Je  suis  la  résurrection  et 
la  vie;  celui  qui  croit  en  Moi,  quand  même  il  sera  mort,  vivra.» 


(1)  La  même  doctrine  fut  prôchée  aussi  par  les  Docteors  de  TËglise  :  par 
exemple  :  1*  par  saint  Âthanase  :  «  Le  Seigneur,  »  dit-il ,  «  eut  pour  bat 
particulier  de  son  économie  de  manifester  la  résurrection  de  son  corps.  Il 
voulut  ainsi  montrer  à  tous  le  prodige  de  la  victoire  sur  la  mort ,  et  les  con- 
vaincre que  par  lui  la  corruption  est  anéantie  et  Pincorruption  donnée  aux 
hommes  »  (de  Incam.  Verbi  Dei,  n,  22;  Lect,  chr,^  1838,  11,  140);  2"  par 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  <(  Il  est  ressuscité  ce  mort,  quiest  libre  entre  le 
morts  {Vs.  lxxxvu,  5),  il  est  même  le  libérateur  des  morts.  Celui  qu*on  cou- 
ronna outrageusement,  selon  sa  grande  patience,  d'une  couronne  d'épines, 
ressuscité  maintenant,  ceint  le  diadème  de  la  victoire  sur  la  mort.  »Cath.  xiv, 
n.  1,  p.  279),  et  d'autres  (p  ar  ex.,  Cyr.  d'Alex.,it(r  r/7ic.  du  Seign.^  chap.  27; 
Lect.  chr,  1847,  ni,  227.) 
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f/e^n,  XI,  25.)  «  Je  saUi  le  pain  yiyant,  qui  est  descendu  du 
ciel;  si  qnelqn*un  mange  de  ce  pain,  il  yiyra  éternellement,  et 
te  -pain  qne  Je  donnerai,  c'est  ma  chair  que  Je  dois  donner  pour 
^   ^ie  du  monde.  »  (/Wd.,  vi,  51 .)  «  Celui  qui  mange  ma  chair 
^    ])oit  mon  sang  a  la  vie  étemelle,  et  Je  le  ressusciterai  au  der- 
tti^rr  jour.  »  (/6id.,  55.)  •  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
tton  sang  demeure  en  Moi  et  Je  demeure  en  lui.  »  (/Md.,  57.) 
^*cftpMre  Paul  enseignait  de  même  par  rapport  au  baptême  : 
"^^ous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez 
revêtus  de  Jésus-Christ  »  (Gai.,  ni,  27);  et  ailleurs  :  «  Ne 
^ez-vous  pas  que  nous  tous,  qui  avons  été  baptisés  eu  Jésus- 
Tist,  nous  avons  été  baptisa  en  sa  mort?  Car  nous  avons  été 
sevelis  avec  Lui  par  le  baptême,  pour  mourir  au  péché...  Si 
nous  sommes  morts  avec  Jésus-Christ,  nous  croyons  que 
vivrons  aussi  avec  Jésus-Christ  ^  parce  que  nous  savons 
Jésus-Christ,  étant  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  mourra 
i^mset  que  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur  Lui.  »  (Rom.,  vi, 
4,  8,  9.)  A  raison  d'une  telle  union  avec  Christ,  en  un  cer- 
sens,  nous  sommes  déjà  ressuscites  avec  Lui  (Col.,  m,  1), 
même  qu'autrefois  en  Adam,  notre  premier  père,  nous  avons 
péché,  nous  avons  tous  été  soumis  à  la  mort.  (Bom.,  v, 
*  =i-19.) 

Cjuant  à  la  réalité  de  la  résurrection  de  Christ,  elle  est  hors 

doute.  Prédit  déjà  par  le  Psalmiste  (Ps.  xv,  10;  Act.,  ii, 

i),  ^figuré  par  le  séjour  de  Jonas  dans  le  ventre  d'une  ba- 

xie  (Matth.,  xn,  39,  40),  annoncé  maintes  fois  par  notre  San- 

r  lui-même  (t6td.,  xvi,  4,  21;  xvii,  9,  23;  xx,  17-19; 

*^^i,  31  ;  Jean,  ii,  19;  x,  17),  ce  fait  fut  attesté  par  tous  les 

^I^^tres,  témoins  oculaires.  Le  Dispensateur  de  la  vie,  ressus- 

,  leur  apparut  durant  quarante  jours,  eut  avec  eux  de  longs 

iens,  leur  expliquant  les  Écritures  et  leur  dévoilant  les 

>* stères  de  son  royaume.  Il  mangea  et  but  en  leur  présence; 

^  l  leur  permit  de  toucher  ses  mains,  ses  pieds  et  son  côté.  Sous 

*^*xm  yeux  également  II  s'éleva  dans  le  ciel.  (Matth.,  xxvm; 

^^w,  XVI ;  Luc,  XXIV ;  Jean,  xx,  xxi;  I  Cor.,  xv,  1-8.)  Et 

^l^olle  force  ne  communique  pas,  à  ce  témoignage  des  Apôtres, 

â*ii])ord  ce  merveilleux  changement  moral  qui  s'opéra  soudain 
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en  enx  après  la  résurrection  du  Sauveur;  ce  courage  inouï 
avec  lequel  ils.  se  mirent  à  prêcher  en  tout  lieu  leur  divin 
Maître  et  se  montrèrent  devant  des  foules  de  Juifs  et  de  païens; 
cette  abnégation  extraordinaire  avec  laquelle  ils  soutinrent 
pour  le  nom  de  Christ  toute  sorte  de  travaux ,  des  persécutions 
de  tout  genre,  et  môme  la  mort  ;  ensuite  ce  succès  étonnant 
qu*eut  leur  prédication  tant  chez  les  Juifs  que  chez  les  Gentils, 
qui  se  convertirent  par  milliers,  et  bravèrent  aussi  pour  le 
même  nom  toute  espèce  de  tourments  et  de  supplices;  enfin 
ces  nombreux  miracles  que  les  Apôtres  opérèrent  partout  au 
nom  du  Christ,  et  par  lesquels  ils  confirmaient  si  clairement 
par-devant  tous  la  vérité  de  leur  prédication  !  !  !  (Act.,  m,  iv, 
v,  etc.) 

L'Église  professe  le  dogme  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
dans  son  Symbole  même  (comp.  Prof,  orth.j  p.  1,  rép.  52), 
et  ses  Docteurs  l'ont  aussi  professé  dans  tous  les  temps  (1). 

§  161.  Ascension  de  Jésus-Christ  au  ciel  et  ouverture  du  royaume 

du  ciel  à  tous  ceux  qui  croient  en  lui. 

Avant  la  venue  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  le  ciel  était 
comme  fermé  pour  ses  habitants,  et,  bien  qu'il  y  ait  «  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  du  Père  céleste  »  (Jean,  xiv,  2), 
néanmoins  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  place  pour  la  coupable  pos- 
térité d'Adam;  même  les  justes  de  FAncien  Testament,  aprèî 
leur  mort,  descendirent  par  leurs  âmes  dans  l'enfer/  (Gen., 
XXXVII,  35.)  Mais,  après  que  Notre-Seigneur  eut  été  mauifesU 
en  chair  et  eut  réconcilié  Dieu  avec  les  hommes,  le  ciel  avec  la 
terre  ;  après  que,  par  sa  descente  aux  enfers ,  Il  en  eut  retira 
les  justes  de  l'Ancien  Testament,  et  que  par  sa  résurrection 
d'entre  les  morts  «  Il  fut  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dor- 
ment, »  Il  s'éleva  publiquement  dans  les  cieux  avec  la  natun 
humaine ,  qu'il  avait  prise,  et  ouvrit  ainsi  pour  tous  les  hom- 
mes une  libre  entrée  dans  le  royaume  du  ciel. 

(1)  Clem.  Rom.,  Ep,  ad  Corinlh,^  1,  n.  24;  Ignat.,  ad  Smyrn,,  n.  1,  2,  3 
Polycarp.,  ad  PhUipp.^  ix;  Iren.,  adv.  Hœr,,  i,  10  ;  Cyrille  do  Jér.,  Catéeh, 
IV,  n.  12  ;  Ghrys.,  sur  Matth.^  hom.  xc. 
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Le  Sauveur  loi-mômc  exprima  cette  vérité  lorsque ,  parlant 
à  ses  disciples  de  son  retour  vers  le  Père,  il  leur  dit  :  «  Je  m'cu 
rais  vous  préparer  le  lieu,  et,  après  que  je  m'en  serai  allé  et  que 
je  vous  aurai  préparé  le  lieu,  je  reviendrai  et  vous  retirerai  ù 
moi,  afin  que  là  où  je  serai  vous  y  soyez  aussi.  »  (Jean,  xiv, 
2,  3.)  Et  plus  loin  :  «  Il  vous  est  utile  que  je  m*en  aille;  car, 
iii  je  ne  m'en  vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra  pas  à  vous.  » 
{Ibid.,  XVI,  7.)  Ensuite  saint  Paul,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  Epitros,  la  développa  avec  toute  la  clarté  désirable.  Dans  un 
endroit  il  dit  :  «  Jésus-Christ  n'est  point  entré  dans  ce  sanc- 
tuaire fait  de  mains  d'homme,  qui  n'était  que  la  figure  du  véri- 
table ;  mais  il  est  entré  dans  le  ciel  môme,  afin  de  se  présenter 
maintenant  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu.  »  (Hébr.,  ix,  24.) 
I^ans  un  autre  il  le  nomme  clairement  «  notre  Précurseur.  » 
Cvi,  20.)  Dans  une  troisième  il  exprime  que,   comme  Dieu 
"^  nous  a  ressuscites  avec  Lui ,  »  de  même  il  «  nous  a  fait  as- 
seoir  dans  le  ciel  en  Jésus- Christ  »  (Éph.,  ii,  6),  après  son  as- 
cension au  ciel.  Dans  un  quatrième  il  affirme  que  nous  sommes 
■  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  »  (Rom.,  viir, 
^7.)  Dans  un  cinquième  il  donne  cette  instruction  :  «  Si  donc 
^ons  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  recherchez  ce  qui  est 
dans  le  ciel,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 
^'ayez  de  goût  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non  pour  celles 
delà  terre;  car  vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu 
avec  Jésus-Christ.  » 

La  réalité  de  l'Ascension  de  Jésus-Christ  au  ciel  :  1®  était  pré- 
dite déjà  sous  TAncien  Testament  dans  ces  paroles  de  David  : 
«  Vous  êtes  monté  en  haut;  vous  avez  emmené  un  grand  nom- 
bre de  captifs;  vous  avez  distribué  des  présents  aux  hommes.» 
(Ps.  Lxvii,  18;  comp.  Éph.,  iv,  8-10.)  2**  Elle  fut  annoncée 
P«P  le  Sauveur  même  :  «  Vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  mon- 
^r  où  il  était  auparavant.  »  (Jean,  vi,  62.)  «  Je  suis  sorti  de 
Oiou  Père  et  je  suis  venu  dans  le  monde  ;  maintenant  je  laisse 
le  monde  et  je  m'en  retourne  à  mon  Père.  »  {Ibid,,  xvi,  28.) 
î**  Elle  a  été  attestée  par  les  Apôtres  :  «  Le  Seigneur  Jésus,  » 
dit  saint  Marc,  «  après  leur  avoir  parlé  (aux  disciples),  fut  élevé 
d^  le  ciel,  où  il  s'est  assis  à  la  droite  de  Dieu.  »  (Marc,  xvi, 
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19;  comp.  Lac,  xxiv,  50,  51;  Act.,  i,  9.)  Enfin  4®  elle  fi 
constamment  maintenue  et  professée  par  Tt^lise  orthodoi 
dans  ces  paroles  du  Symbole  :  «  (Je  crois  en  Jésus-ChriB 
monté  au  ciel  et  assis  à  la  droite  du  Père.  » 

S  163.  La  royauté  de  Jésus-Christ  finirort^lM 

Gomme  Fils  unique  de  Dieu,  ayant  pris  la  nature  humaii 
dans  l'unité  de  son  bypostase  divine ,  Notre-Seigneur  iésnà 
Christ,  après  être  entré  dans  la  gloire  qu'il  avait  «  avant  qi 
le  monde  fût  »  (Jean,  xvn,  5),  restera  à  tout  jamais  dans  cet 
gloire  étemelle  ;  il  restera  Boi  du  ciel  et  de  la  terre,  conjointi 
ment  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  adoré  et  glorifié  par  tout 
créature,  et  en  ce  sens  «  son  règne  n'aura  point  de  fin.  »  (La< 
I,  33.)  Mais  son  ministère  royal,  comme  ministère  de  noti 
Rédempteur  pour  le  salut  du  genre  humain,  commencé  par  Li 
sur  la  terre  et  continué  dans  le  ciel,  prendra  fin  quand  il  sei 
définitivement  accompli,  c'est-à-dire  lorsque  tous  les  croyan 
auront  été  amenés  au  salut ,  et  sous  ce  rapport  il  «  doit  régùi 
jusqu'à  ce  que  son  Père  lui  ait  mis  tous  ses  ennemis  sons  li 
pieds.  >  (I  Cor.,  xv,  25.)  Et  ceci  aura  lieu  lorsque  «  sera  d^ 
truit  le  dernier  ennemi,  la  mort  ■  {ibii.^  26),  que  tous  h 
morts  ressusciteront  (Jean,  v,  25),  que  le  ciel  et  la  terre  i 
renouvelleront  (II  Pierre,  m,  6,  7,  13),  et  que  Lui-mënu 
paraissant  dans  toute  sa  gloire,  fera  le  jugement  nniversel,  < 
dira  comme  Boi  :  «  A  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez,  voi 
qui  avez  été  bénis  par  mon  Père;  possédez  le  royaume  qui  voi 
a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde  •  (Matth.,  xx^ 
34),  et  remettra  «  son  royaume  à  Dieu  son  Père  »  (I  Cor.,  x^ 
24)  «  afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  (/Ud.,  28.) 

C'est  proprement  ainsi  que  les  saints  Pères  et  Docteurs  c 
l'Église  envisageaient  la  dignité  et  le  ministère  de  Jésos-Chri 
comme  roi.  Nous  lisons,  par  exemple,  dans  saint  Grégoire 
Théologien  :  «  Le  Fils  est  appelé  régnant,  en  un  sens,  comn 
souverain  et  roi  de  ceux  qui  veulent  et  de  ceux  qui  ne  veolei 
pas;  et,  dans  un  autre  sens,  comme  nous  ayant  amenés 
l'obéissance  et  ayant  soumis  à  sa  domination  ceux  qui  le  r 
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connaissent  librement  comme  roi.  Et  son  règne,  à  le  prendre 
dans  le  premier  sens,  ne  finira  point;  mais,  à  le  prendre  dans 
le  second,  aura-t-il  une  fin?  Oui,  et  voici  comment  :  Il  nous 
prendra  sous  sa  main,  nous  qui  sommes  sauvés  (car  une  fois 
soumis,  est-il  encore  nécessaire  d'être  ramené  à  Tobéissance)  ;  » 
ensuite  il  jugera  la  terre  (Ps.  lxiu,  2),  et  il  séparera  ce  qui  est 
saa?é  de  ce  qui  est  perdu.  Dieu  se  lèvera  au  milieu  des  dieux 
sauvés,  pour  discerner  et  déterminer  le  degré  de  gloire  et  la 
demeure  revenant  à  chacun  (1).  »  Saint  Jean  Gbrysostome  : 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Lorsqu'il  aura  remis  son  royaume?  » 
(I  Cor.,  XV,  24.)  L'Écriture  distingue  deux  royaumes  de  Dieu  : 
lun,  par  appropriation;  Tautre,  par  créatiou.  Jésus-Christ 
règne  sur  tous,  sur  les  païens  et  les  Juifs,  sur  les  démons  et  les 
adversaires,  par  droit  de  création;  il  règne  sur  les  fidèles,  et  sur 
eem  qui  se  sont  soumis  à  lui  volontairement,  par  droit  d'ap- 
propriation. C'est  de  ce  règne  qu'il  est  dit  qu'il  a  un  commen- 
cement... Cest  ce  même  règne  qu'il  remettra  à  son  Père  (2).  » 
Saint  Zenon  de  Vérone  :  «  L'Apôtre  Paul  (I  Cor.,  xv,  24) 
parle  du  règne  temporaire  de  Dieu  incarné ,  à  la  fin  duquel  il 
viendra  juger  les  morts  et  les  vivants,  ce  qui  confirme  le  con- 
texte même  où  il  est  dit  que  Jésus-Christ  doit  régner,  avec  ses 
saints,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  détruit  tout  empire,  toute  domina- 
tion et  toute  puissance,  jusqu'à  ce  quil  ait  mis  tous  ses  ennemis 
sons  ses  pieds,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  de  ces  ennemis,  la 
lûort,  ait  été  détruit.  (I  Cor.,  xv,  24-26.)  Mais  le  saint  évan- 
Séliste  Luc  (t6td.,  i,  34)  et  Salomon  (Sag.,  m,  4-8)  parlaient 
de  cette  puissance  primitive  que  le  Fils  partage  depuis  l'éter- 
lùtéet  pour  l'éternité,  et  selon  laquelle  il  n'a  jamais  reçu  le 
i^igne  du  Père  et  ne  le  remettra  jamais  au  Père  (3).  » 

S  168.  Application  morale  du  dogme  de  la  Rédemption. 

I* —Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme  Prophète  :  1^  nous 
Adonné  la  loi  de  la  foi  et  de  la  piété;  nous  devons  accepter 

(0  Serm.ntrla  Théol.^  iv;  Œuvr-  des  saints  Pères,  in,  Sl-84. 
())i»£péft.  I  ad  Cdri»<A.y  ad  verba  :  xv,  v,  n.  24;  J?omi/.  xxxix. 
{^)Sm  les  paroles  :  I  Cor.  xv,  24;  Leet.  ehr.^  ISdS,  11,  p.  IS. 
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cette  loi,  nous  y  soumettre  et  raccomplir  dans  toutes  nos  ac 
tions;  autrement  elle  ne  portera  pour  nous  aucun  fruit  et  nou 
restera  étrangère.  T  II  nous  a  donné  une  loi  nouvelle,  plu 
parfaite  que  celle  de  l'Ancien  Testament  ;  nous  devons,  aprè 
ravoir  reçue,  avoir  à  cœur  de  «  marcher  dans  une  uouvell 
vie  »  (Rom.,  vi,  4),  et  faire  en  sorte  que  notre  justice  surpass 
la  justice  non-seulement  des  scribes  et  des  pharisiens  »  (Mattb. 
v,  20),  mais  même  des  justes  de  l'Ancien  Testament(l).  «  Soyc 
donc,  vous  autres,  »  nous  commanda  notre  Législateur  en  ex 
pliquant  le  sens  de  sa  loi ,  <  soyez  parfaits  comme  votre  Pèr 
céleste  est  parfait.  »  (Ifr/d.,  48.)  3°  Il  nous  a  donné  une  loi,  1 
seule  salutaire  pour  tout  le  monde  ;  nous  devons  apprécier  au 
dessus  de  tout  cet  inappréciable  trésor,  et  le  conserver  ave 
tout  le  soin  possible  jusqu'à  la  fin  de  nos  jours. 

II.  —  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  comme  souverain  Pon 
tife  :  t®  s'offrit  Lui-même  en  sacrifice  expiatoire  pour  nous  pé 
cheurs.  A  cette  idée  apprenons  avant  tout  à  nous  prosterne 
devant  le  Seigneur,  infiniment  bon  pour  nous,  dans  les  senti 
ments  de  la  plus  parfaite  reconnaissance  et  du  plus  parfai 
amour.  2®  Il  consomma  notre  salut  par  la  croix  et  sur  la  croix 
c'est  doDC  pour  nous  une  obligation  invariable  de  révérer  pieu 
sèment  cet  instrument  sacré  de  notre  salut,  pour  l'amour  d 
rUomme-Dieu ,  qui  a  souffert  sur  la  croix;  de  le  révérei 
comme  l'Église  orthodoxe  le  fait  et  le  recommande,  suivant  1 
tradition  des  saints  Apôtres;  et  d'user  avec  foi  toujours  et  pai 
tout  du  signe  de  la  croix  pour  notre  avantage  spirituel,  d 
sanctifier  par  ce  signe  toutes  nos  entreprises  et  toutes  nos  a( 


(t)  «  Si  nous  avons  été  trouvés  dignes  d'une  doctrine  meilleure  et  plus  pa 
faite,  si  en  ces  derniers  jours  Dieu  a  daigné  nous  parler,  non  par  les  I^ 
phcies,  mais  par  son  Fils,  nous  devons  mener  une  vie  beaucoup  meilleure 
une  vie  digue  de  l'iionneur  que  nous  avons  reçu.  Car  lorsque  Dieu  pou» 
pour  nous  la  condescendance  jusqu'à  vouloir  nous  parler,  non  par  ses  serv 
teurs,  mais  par  Lui-même,  il  y  aurait  inconvenance  de  notre  part  h  ne  noi 
montrer  en  rien  meilleurs  que  les  anciens  Israélites,  ils  eurent  pour  inst. 
tuteur  Moïse,  et  nous  avons  pour  maître  le  Seigneur  même  de  Moïse.  Non 
devons  donc  montrer  une  philosophie  digne  d*un  tel  homme  et  n*avoir  rie 
de  commun  avec  la  terre  ;  car  11  nous  apporta  du  ciel  sa  doctrine,  pour  nou 
faire  élever  au  ciel  nos  pensées,  et  nous  rendre  selon  nos  forces  les  imitateui 
de  notre  Maître.  »  (Ghrys.,  In  MaUh.  hom,  xiv  ;  Jjtct.  chr,j  1837,  lu,  là*l6* 
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-ftions ,   de  nous  préserver  aussi  par  là  de  toute  séduction  et 
éie  toute  tentation.  {Prof,  orih.y  p.  1,  rép.  50.)  3*  Par  sa  mort 
^ur  la  eroix  il  nous  affranchit  du  péché  et  de  toutes  ses  suites 
-fmieeXj&è,  en  même  temps  qu'il  nous  acquit  la  sanctification  et 
Ja  Tie  étemelle.  «  Qae  le  péché  donc  ne  règne  point  dans 
^^otre  corps  mortel,  en  sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  désirs  dé- 
t^églés;  et  n'abandonnez  point  au  péché  les  membres  de  votre 
^rorpsy  pour  lui  servir  d'armes  d'iniquité  ;  mais  donnez-vous  à 
XMeu,  afin  que,  étant  ainsi  affranchis  du  péché  et  devenus  escla- 
^v'cs  de  Dieu,  vous  ayez  la  sanctification  pour  fruit,  et  à  la  fin  la 
vie  étemelle.  »  (Bom.,  vi,  12,  13,  22.)  4**  Par  la  voie  des  souf- 
frances et  de  la  croix  il  entra  dans  sa  gloire  :  «  Et  il  nous  a 
laissé  un  exemple,  afin  que  nous  marchions  sur  ses  pas  » 
(l  Pierre,  ii,  2 1  );  et  il  nous  en  a  prévenus  :  «  Celui  qui  voudra 
s^   sauver  soi-même  se  perdra,  et  celui  qui  se  perdra  pour 
l'amour  de  Moi  et  de  l'Évangile  se  sauvera.  »  (Marc,  vin,  35.) 
Étant  monté  au  ciel.  Il  intercède  constamment  pour  nous  :  «  Si 
donc  quelqu'un  »  de  nous  «  pèche  » ,  nous  nous  rappellerons 
que  «  nous  avons  pour  avocat  envers  le  Père  Jésus-Christ,  qui 
®*t;  jaste  »  (I  Jean,  ii,  1),  et  avec  un  sincère  repentir  de  nos 
P^c^hés  nous  irons  à  Lui  dans  la  ferme  assurance  qu'«Il  peut 
Bailler  pour  toujours  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  son 
^iiti*emise  »  (Hébr.,  vu,  25);  nous  irons  à  Lui  avec  prière, 
'^^tue  dans  tous  nos  besoins,  nous  rappelant  ses  paroles  : 
^  1*ont  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  je  le 
*^ï*aî...  Si  vous  me  demandez  quelque  chose  en  mon  nom,  je  le 
*erai.  .  (Jean,  XIV,  13,  14.) 

IlL  —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme Boi  :  1®  a  vaincu 
*  ^ufer  et  «  lié  le  fort ,  »  c'est-à-dire  Satan  avec  tous  ses  anges 
CMaith.,  XII,  29;  comp.  Il  Pierre,  II,  4).  Ainsi  ne  craignons 
P^iiit  les  attaques  de  notre  ancien  et  éternel  ennemi  ;  mais, 
*^  en  nous  fortifiant  dans  le  Seigneur  et  dans  sa  vertu  toute- 
Puissante,  »  entrons  hardiment  en  lutte  avec  »  les  principautés 
^  les  puissances,  les  princes  de  ce  monde ,  c'est-à-dire  de  ce 
^^le  ténébreux,  les  esprits  de  malice  répandus  dans  l'air  » 
(Eph.,  VI,  10,  12),  et  en  répétant  avec  assurance  en  notre 
^ur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  <  Je  puis  tout  en  Celui  qui  me 
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fortifie.  »  (Ph.,  iv,  13.)  2*^  Il  a  vaincu  la  mort  et  détruit  son 
empire  ;  ne  redoutons  donc  plus  la  mort,  animés  de  cet  espoir 
infiniment  doux  que  «  l'heure  viendra,  »  on  jour,  «  où  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ^  ceux  qui  l'enten- 
dront vivront  «  (Jean,  v,  25);  qu'il  «  transformera  notre  corps 
tout  Vûj  afin  de  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux  » 
(Pbil.,  III,  21  );  qu'»il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  re- 
vêtu de  l'incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel  soit  répéta  de 
rimmortalité.  »  (I  Cor.,  xv,  53.)  3®  Par  son  ascension  au  ciel 
il  nous  a  ouvert  l'entrée  dans  le  royaume  des  cienx  ;  ainsi  donc, 
avec  la  foi,  l'espérance  et  la  charité ,  «  courons  dans  cette  car- 
rière qui  nous  est  ouverte ,  jetant  les  yeux  sur  Jésos ,  l'auteur 
et  consommateur  de  la  foi  »  (Hébr.,  xii,  1,  2),  «  afin  que,  là 
où  il  est,  nous  y  soyons  aussi.  »  (Jean,  xnr,  3.) 


SECTION  U. 
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«  Toate  pnisMiice  m'a  été  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc  et  Instmf- 

sei  tous  les  peuples,  les  baptisant Et 

assurez-Tous  que  je  serai  toujours  avec 
vous  jusqu^à  la  consommation  des  siècles.» 
(Matth.»  xxTuiy  18-20.) 

R  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé  sera 
sauTé;  mais  odni  qui  ne  croira  pas  sera 
condamné.  » 

(Ifarc,  XTiy  16.) 


S  164.  liaison  avec  ce  qui  précède  et  objet  de  cette  section. 


Fils  de  Dieu  y  s'étant  fût  homme,  a  consommé  l'œuvre  de 
^^tt*c  salut.  Gomme  Prophète,  Il  nous  a  annoncé  ce  mystère 
^^  f  ^t  connaître  le  droit  chemin  de  la  mort  à  la  vie  ;  comme 
^^Arerain  Pontife,  Il  nous  a  rachetés  du  péché  et  des  peines  du 
P^hé  et  nous  a  mérité  les  biens  éternels  ;  comme  Roi,  Il  a  cou- 
finra^  par  une  série  de  miracles  la  vérité  de  son  Evangile,  dé- 
truit,  l'empire  de  la  mort  et  de  l'enfer,  et  nous  a  ouvert  l'entrée 
^Q  ir-'cyaume  des  cieux.  Mais  il  faut  en  outre  que  cette  grande 
^"^'ïHf,  consommée  à  notre  place  et  pour  nous  par  le  Fils  de 
^^^\x ,  nous  soit  appropriée  par  nous-mêmes  et  devie^ine,  pour 
^^ï^i  dire ,  notre  propriété ,  sans  quoi  elle  nous  demeurera 
^^l'^Ugèrc,  et  lo  Seigneur  Jésus  ne  sera  pas  encore  notre  Sau- 
^^^r.  Il  faut,  en  particulier  :  d'abord  que  nous  nous  purifiions 
^^Mement  des  péchés  dont  II  nous  a  rachetés ,  que  de  pécheurs 

u. 
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nous  devenions  justes,  ou  que  nous  nous  sanctifiions;  il  faut 
ensuite  que  nous  nous  affranchissions  réellement  de  toutes  les 
funestes  suites,  temporelles  et  éternelles,  du  péché,  et  que  noufi 
obtenions  la  félicité  étemelle.  G*est  aussi  vers  ce  double  but , 
c'est  à  nous  approprier  le  salut,  que  tend  désormais  toute  Fac- 
tivité  du  Sauveur,  exprimant  son  rapport  particulier  avec  k 
genre  humain  déchu  (S  51). 

I.  —  Le  Seigniiear  Jésus  emploie  tous  les  moyens  pour  que 
nous  nous  sanctifiions  ;  que,  cessant  d*ètre  pécheurs  et  enfants 
de  colère,  nous  devenions  justes  et  enfants  de  Dieu  ;  que  «  nous 
dépouillions  le  vieil  homme  selon  la  première  vie,  qui  se  cor- 
rompt en  suivant  l'illusion  des  passions,  et  nous  revêtions 
l'homme  nouveau,  qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une  justice  et 
une  sainteté  véritables.  »  (Eph.,  iv,  22-24.)  Gela  s'accomplit 
pour  les  individus  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  terrestre,  et 
s'accomplira  pour  tout  le  genre  humain  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

II.  —  Le  Seigneur  Jésus,  aussitôt  après  la  mort  de  chacun, 
selon  l'usage  qu'il  a  fait  des  moyens  reçus  pour  sa  sanctification, 
l'affranchit  ou  non  de  la  juste  punition  pour  les  péchés ,  et  le 
juge  digne  ou  indigne  de  la  félicité  .éternelle,  et  après  la  fin  du 
monde  II  citera  en  jugement  tous  les  hommes  et  rendra  défini- 
tivement à  chacun  d'eux  selon  ses  mérites.  Ainsi  le  rapport 
particulier  que  Dieu  sauveur  soutient  avec  nous,  rapport  dis- 
tinct de  celui  qu'il  soutient  avec  toutes  les  autres  créatures, 
comme  créateur  et  providence,  est  exprimé  dans  ses  deux  ac- 
tions capitales  :  P  II  est  notre  sanctificateur;  2^  Il  est  notre 
juge  et  rémunérateur. 


CHAPITRE  I. 


DE   DIEU   COMME   SÀMCTinCATEUR. 


S  ^65.  Idée  de  la  sanctification  ;  participation  de  toutes  les  Personnes 
la  sainte  Trinité  à  cette  œuvre;  ses  moyens  ou  ses  conditions. 


I.  —  Par  le  mot  sanctification  (âYiaafxbç,  Swtaioauvti,  sanctifica- 
tion justificatio) ,  on  entend  l'appropriation  réelle  qui  nous  est 
faite  des  mérites  de  Christ,  ou  une  œuyre  dans  laquelle  le  Dieu 
de  sainteté,  moyennant  certaines  conditions  que  nous  devons 
^^^mplir,  nous  purifie  réellement  de  nos  péchés,  nous  justifie , 
ï^ous  rend  «  sanctifiés ,  saints.  »  (l  Cor.,  i,  2 ;  II  Cor.,  i,  I.) 
*  C'est  là  oe  que  quelques-uns  de  vous  ont  été  autrefois ,  » 
^^îrtvait  TApôtre  aux  chrétiens  de  Corinthe ,  après  avoir  énu- 
*^^ré  les  différentes  espèces  de  pécheurs  ;  «  mais  vous  avez  été 
*^vés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de 
^otre-Seigneur  Jésus-Christ  et  par  FEsprit  de  notre  Dieu  (  I  Cor., 
^^9  1 1 .)  Cette  sanctification,  comme  le  disent  les  anciens  Doc- 
^urs  de  la  foi,  forme  en  quelque  sorte  le  couronnement  de 
Uotre  salut  en  le  comblant,  en  sorte  que  sans  cela  il  serait  eu- 
^^ï^  inachevé  (1). 

II.  —  A  l'œuvre  de  notre  sanctification  participent  toutes  les 

Personnes  de  la  très-sainte  Trinité  :  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 

ï^prit  :  le  Père,  à  qui,  dans  le  temps  de  son  ministère  ici-has, 

*^  Pils  adressait  cette  prière  en  faveur  des  croyants  :  «  Père 

srfnt...  sanctifiez-les  dans  la  vérité  •  (Jean,  xvii ,  1 1-17),  et  de 


T^v>iTai,  oOôè  TÔ  (tuorVipiov  teXsÎTai.  Severian.,  de  mund.  créai,  orat.  ii,  n.  6 
(apud  Chrygost.,  t.  VI,  p.  45S,  éd.  Monlfauc).  Cf.  OEcumen.,  in  Epist.  ad 
''^««.l,cap.  3,  vers.  13. 
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qui  plas  tard  TApôtre  écrivait  aux  chrétiens  :  <<  Que  le  Dieu  de 
paix  vous  sanctifie  lui-même  en  tonte  manière  >  (I  Thess.,  v, 
23)  ;  le  Fils,  qui  s'est  offert  pour  TÉglise,  nommément  «  afin 
de  la  sanctifier,  après  Tavoir  purifiée  dans  )e  baptême  de  l'eau 
par  la  parole  de  vie,  pour  la  faire  paraître  devant.lui  pleine  de 
gloire,  n* ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant 
simple  et  irrépréhensible  »  (Eph.,  v,  26-27),  et  qui  réellement 
«  nous  a  été  donné  de  Dieu,  sagesse,  justice,  sanctification  » 
(I  Cor.,  I,  30);  le  Saint-Esprit,  qui,  par  cette  raison  même,  est 
nommé  dans  un  sens  tout  particulier  saint  (IGor.,  vm,  6  ;  xn, 
3,  et  autr.)^  parce  qull  sanctifie  tout  (1);  «  FEsprit  de  sainteté  » 
(Bom.,  I,  4),  qui  achève  en  nous  la  «  sanctification.  »  (I  Pierre, 
I,  2  ;  U  Thess.,  ii,  1 3.)  En  général,  Tidée  de  la  participation  de 
toutes  les  personnes  de  la  sainte  Trinité  à  l'œuvre  de  notre 
sanctification  est  exprima  par  TApôtre  lorsqu'il  dit  :  «  II  y  a 
diversité  de  dons,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Esprit  ;  il  y  a  di- 
versité de  ministères,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Seigneur  ;  et  i] 
y  a  diversité  d'opérations,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Dieu  qui 
opère  tout  en  tous  »  (I  Cor.,  xii,  4-6);  ou  :  »  Que  la  grâce  d( 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l'amour  de  Dieu  et  la  communica- 
tion du  Saint-Esprit  demeurent  avec  vous  tous.  »  (Il  Cor.,  xm 
13.)  Et  encore  :  «  Depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre  Sauveui 
et  son  amour  pour  les  hommes  a  paru,  il  nous  a  sauvés,  non  i 
cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  i 
cause  de  sa  miséricorde,  par  le  baptême  de  la  renaissance  et  pai 
le  renouvellement  du  Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nom 
avec  une  riche  effusion  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  afin  qu'é 
tant  justifiés  par  sa  grâce  nous  devinssions  héritiers  de  la  vit 
éternelle,  selon  l'espérance  que  nous  en  avons.  »  (Tite,  lu,  4-7. 
Les  saints  Pères  de  l'Église  exprimèrent  la  même  id^.  Pai 
exemple ,  saint  Basile  le  Grand  le  faisait  ainsi  :  «  Le  bienheureux 
Paul  écrivant  aux  fidèles  dit  dans  un  endroit  :  «  Que  la  gràc< 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l'amour  de  Dieu  et  la  commu 
nication  du  Saint-Esprit  demeurent  avec  tous.  »  (II  Cor.,  xm 

(1)  Saint  Bas.  le  Qr.ySur  le  Saint-Bsprit^  chap.  9;  Œuvr.  des  talnisPèrei 

VII,  26&,267. 
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13.)  Car,  Dien  faisant  tontes  choses  par  Jésns -Christ  dans  l'Es- 
prit, je  ne  vois  pas  s^arément  Faction  du  Père,  du  Fils  et  dn 
Saint-Esprit  C'est  pourquoi  tous  les  saints  temples  sont  de  Dieu, 
«t  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  là  habite  la  Divinité  unique,  l'uni- 
^ne  domination  et  Tunique  sainteté  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  par  la  même  sainteté  du  baptême  >  f  1) .  Et  ailleurs  : 
«  En  chaque  action  l'Esprit  est  inséparsJ^lement  uni  avec  le  Père 
«t  le  Fils  ;  avec  Dieu ,  qui  fait  le  partage  des  actions,  et  le  Sei- 
gneur, qui  fait  le  partage  des  ministères,  demeure  aussi  le  Saint. 
^Esprit,  qui  distribue  souTcrainement  les  dons  suivant  le  mérite 
^echacun.  Caril  est  écrit  :  «Il7adiversitédesdons...>,etc.(2). 
^aint  Athanase  le  Grand  :  «  Saint  Paul  ne  divise  point  la  sainte 
*lXrimté;  au  contraire,  il  enseigne  son  unité,  lorsque,  parlant 
.^ni  Corinthiens  des  dons  spirituels,  il  fait  remonter  toutes 
^^hoses  à  Dieu  le  Père,  comme  au  chef.  «  Il  y  a,  »  dit-il,  «  dl 
-^eniié  de  dons,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Esprit  ;  il  y  a  diver- 
sité de  ministères,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Seigneur;  et  il  y 
a  diversité  d'opérations,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Dieu,  qui 
opère  tout  en  tous.  »  (I  Cor.,  xn,  4-6.)  Car  ce  que  l'Esprit  dis- 
tribue à  chacun,  cela  vient  du  Père  par  le  Verbe  :  tout  ce  qui 
appartient  au  Père  appartient  aussi  au  Fils  ;  voilà  pourquoi  les 
dons  accordés  par  le  Fils  dans  l'Esprit  sont  en  même  temps  les 
dons  du  Père.  Pareillement,  lorsque  l'Esprit  demeure  en  nous, 
le  ^erbe,  qui  nous  a  donné  l'Esprit,  demeure  aussi  en  nous,  et 
d&ns  le  Terbe,  le  Père.  Ainsi  s'accomplit  cette  promesse  :  «  Nous 
▼tendrons  à  lui  »  (moi  et  le  Père),  «  et  nous  ferons  en  lui  notre 
temeure  »  (Jean,  xiv,  23).  Car,  là  où  est  la  lumière,  là  est  aussi 
l'éclat  ;  où  est  l'éclat  se  trouve  aussi  son  action  avec  son  heu- 
Teuse  influence.  Le  même  Apôtre  nous  lapprend  dans  sa  deu- 
lième  épltre  aux  Corinthiens  en  disant  :  «Que  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  l'amour  de  Dieu  et  la  communication  du 
teint-Esprit  demeurent  avec  vous  tous.  »  (xm,  13.)  «  La  grâce 
^  le  don,  accordés  par  la  sainte  Trinité,  viennent  du  Père  par 
^  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  Car,  comme  la  grâce  nous  vient  du 


{^)Cmitra  Sun,,  lib.  v;  Œwvr.  des  saints  Pères ^yn,  220. 
{l)Sur  le  Saini' Esprit,  chap.  16;  i&k^.,  p.  286-287. 
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(U)  Père  par  (èui)  le  Fils ,  de  même  le  don  ne  peut  nous  être 
communiqué  que  dans  (^v)  le  Saint-Esprit  L'ayant  reçu,  nous 
avons  et  Tamour  du  Père,  et  la  grâce  du  Fils,  et  la  communi- 
cation de  l'Esprit  même  »  (1). 

En  particulier,  dans  les  écrits  des  Docteurs  de  l'Église, 
comme  dans  la  sainte  Écriture  : 

I.  —  Le  Père  est  représenté  comme  la  source  de  notre  sanc- 
tification. C'est  de  sa  part  que  le  Sauveur  a  envoyé  primitive- 
ment sur  la  terre  le  Saint-Esprit.  «  Je  prierai  mon  Père ,  »  disait 
Jésus-Christ  à  ses  disciples  avant  son  ascension  au  ciel ,  «  et  il 
vous  donnera  un  autre  Consolateur,  alin  qu'il  demeure  éternel- 
lement avec  vous.  »  (Jean,  xiv,  16.)  Le  Consolateur,  le  Saint- 
Esprit,  que  mon  Père  vous  enverra  en  mon  nom ,  vous  ensei- 
gnera toutes  choses  ( —  26),  et,  lorsque  le  Consolateur,  TEsprit 
de  vérité,  qui  procède  du  Père,  et  que  je  vous  enverrai  de  la 
part  de  mon  Père,  sera  venu,  il  rendra  témoignage  de  moi.  » 
(xv,  26.)  C'est  de  lui  aussi,  c'est  du  Père  avant  tout  que  les 
Apôtres  font  descendre  par  la  suite  sur  les  fidèles  tous  les  dons 
de  la  grâce  :  «  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur vous  donnent  la  grâce  et  la  paix  •  (Rom.,  i,  7  ;  I  Cor., 
I,  3;  II  Cor.,  i,  2;  Gai.,  i,  3;  Eph.,  i,  2;  Col.,  i,  3,  et  autr.);  ou 
bien  :  «  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  notre  Seigueur 
vous  donnent  la  grâce,  la  miséricorde  et  la  paix.  »  (I  Tim.,  i,  2; 
IITim.,i,  2;Tite,  i,  4.)  Cestainsique  les  Apôtres  s'exprimaient 
ordinairement  dans  leurs  souhaits  en  faveur  des  chrétiens  (2). 
C'est  dans  ce  même  sens  qu'il  faut  prendre  les  paroles  du  Sau- 


(t)  Epist.  ad  Serap.9 1,  n.  30.  La  même  idée  est  exprimée  aiSssi  daus  nos 
chants  d'Église,  dans  celui-ci,  par  exemple  :  «  La  même  grâce  sanctifiante  du 
Père,  et  du  iPils,  et  duSaint-Esprit^  est  accordée  à  ceux  qui  déj$irent  positivement 
le  divin  Baptême  et  reçoivent  Tadoption,  pour  qu'ils  s'écrient  :  Dieu  !  béni 
sois-tu!  "  {Leg,  prem,  janv.,  f.  44,  Mosc,  1837.) 

(2)  Saint  Basile  le  Grand,  Sur  le  Saint-Esprit,  chap.  16  ;  Œuvr,  des  sainti 
Pères,  II,  287  :  «  De  ce  que  l'Apôtre  fait  ici  (I  Cor.,  xii,  4-(),  11)  mention 
d'abord  de  l'Esprit,  ensuite  du  Fils,  enQn  de  Dieu  le  Père,  il  ne  faut  point 
conclure  que  l'ordre  soit  interverti.  L'Apôtre  prend  pour  point  de  départ  le 
rapport  avec  nous,  parce  que,  nous  qui  recevons  les  dons,  nous  nous  adressons 
avant  tout  par  la  pensée  à  Celui  qui  les  distribue;  ensuite  nous  nous  repré- 
sentons Celui  qui  les  envoie  ;  enfin  nous  nous  élevons  à  la  source  et  cause 
première  des  biens. 
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vear  :  «  Personne  ne  pent  venir  à  moi  si  mon  Père,  qui  m'a 
eiiToyé,  ne  Fattire.  »  (Jean,  vi,  44.) 

n.  «—  Le  Sa^l^Esprit  est  représenté  comme  le  Consommateur 
d^  notre  sanctification.  Ayant  paru  sur  la  terre  peu  de  temps 
après  l'ascension  de  notre  Sauveur  dans  le  ciel,  pour  nous  ap- 
p:foprier  l'œuvre  du  salut,  H  demeure  depuis  lors  constamment 
d  ^uis  l'Église  (Jean,  xiv,  1 6);  Il  régénère  les  pécheurs  dans  le 
crement  du  Baptême  (Jean,  ni,  S);  Il  est  accordé  aux  croyants 
les  dons  de  la  grâce,  comme  a  Esprit  de  sagesse  et  d'in- 
telligence, Esprit  de  conseil  et  de  force ,  Esprit  de  science  et  de 
^té.  Esprit  de  la  crainte  de  Dieu  »  (Is.,  xi^  2,  3);  Il  habite  en 
'US  comme  dans  ses  temples  (I  Cor.,  vi,  19),  «  nous  aide  dans 
tre  faiblesse  «  (Rom.,  vui,  26),  produit  en  nous  les  fraits  de 
l'^lEsprit  :  «  La  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  Thumanité, 
Isa  l)onté,  la  longanimité,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  con- 
tmscience,  la  chasteté  »  (Gai.,  v,  22),  et  tous  les  autres,  en  sorte 
(fWMt  «  nul  ne  peut  confesser  Jésus  le  Seigneur,  sinon  par  le 
Saint-Esprit  »  (I  Cor.,  xni,  3)  (1). 

BI.  — Le  Fils  est  représenté  comme  V Auteur  de  notre  sanc- 
tification. Il  nous  a  mérité  par  sa  mort  sur  la  croix  tous  les 
dons  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Si  donc  l'Esprit  a  été  envoyé 
sur  la  terre  par  le  Père,  ce  n'est  point  autrement  que  par  la 
médiation  du  Fils  (Jean,  xiv,  1 6),  «  au  nom  du  Fils  ^  {ibid.,  26); 
^  n  n'aurait  jamais  été  envoyé  si  le  Fils  n'avait  pas  con- 
sommé sur  la  croix  l'œuvre  de  notre  salut  et  n'avait  pas  été 
•  glorifié  »  (vn,  39)  en  conséquence  de  ses  mérites.  Voilà  pour- 
voi le  Fils  est  représenté  comme  le  distributeur  du  Saint-Es- 
•  prit  à  tous  ceux  qui  croient  et  sont  altérés  «  d'eau  vive  »  (tWd., 
37, 38)  ;  la  grâce  de  l'Esprit,  nommée  ordinairement  la  «  grâce 
de Notre-Seigneur  Jésus-Christ  »  (Rom.,  xvi,  24;  I  Cor.,  xvi, 
23;  n  Cor.,  xni,  13  ;  Gai.,  vi,  18  ;  Ph.,  iv,  23  ;  Il  Thess.,  m , 
18);  ou  la  «  grâce  de  Jésus-Christ  »  (Gai.,  i,  6  ;  II  Cor.,  xii, 
9);  •  la  grâce  qui  a  été  donnée  en  Jésus-Christ  »  (I  Cor.,  i,  4; 

(t)  ^^(véû^n  yàp  8'avToÛTà  àYiàÇe<r6ai  ireçuxè;  0êô;  xallIanQp  (Cyrill.  Alex., 
^^aJulian,,  lib.  1).  Ainsi  enseignèrent  Basile  le  Grand  {sur  le  Saint-Es- 
^chap.  9,  16) ,  Athanase  le  Gr.  {contra  Arian,,  orat.  n,  n.  18),  Kusèbe 
(*»^i.xuii,  G),  etc. 
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n  Tim.,  I,  9)9  et  TEsprit-Saint  lui-même  :  «  l'Esprit  de  Jésus 
Christ  »  (Rom.,  vin,  9),  «  l'Esprit  da  Fils.  »  (Gai.,  iv,  6.)  Voil 
pourquoi  il  est  dit  nommément  que  Christ  nous  baptise  d 
r«£sprit-Saint  »  (Hatth.,  m,  16);  que  Christ,  eomme  gran 
Pontife  éternel ,  a  par  une  seule  oblation  a  rendu  parfaits  pou 
toujours  ceux  qu'il  a  sanctifiés  »  (Hébr.,  x,  14);  qu1l  «  intei 
cède  »  constamment  pour  nous  dans  le  ciel  (vin,  25)  et  noi 
envoie  «  toutes  les  choses  qui  regardent  la  vie  et  la  piété 
(n  Pierre,  i,  3);  que  Thahitation  du  Saint-Esprit  en  nous  ei 
celle  de  Christ  lui-même  (Rom.,  viii,  9,  10;  comp.  II  Cor.,  xii 
5;  Gai.,  11,  20)  (1);  que  sans  Christ  nous  ne  pouvons  «  rie 
faire  »  (Jean,  xv,  5)  ;  que  c'est  lui  nommément  qui  nous  sam 
tifie  par  le  Saint-Esprit  (2),  et  qae  nous  sommes  sanctifi< 
(Hébr.,  II,  11  ;  comp.  x,  29;  xiii,  12)  ou  avons  été  «  sanct 
fiés  par  Christ.  »  (I  Cor.,  i,  2.) 

IV.  —  Pour  nous  mettre  en  état  de  nous  approprier  ses  in< 
rites  et  de  nous  sanctifier  réellement  :  1®  notre  Sauveur  fonc 
sur  la  terre  son  royaume  de  grâce,  l'Église,  comme  l'instrame] 
vivant  par  lequel  s'opère  notre  sanctification  ;  T  il  nous  cou 
munique  dans  TÉglise  et  par  TÉglise  la  grâce  du  Saint-Espri 
comme  la  force  qui  nous  sanctifie;  et  3"^  il  institua  dans  se 
Eglise  les  sacrements ,  comme  les  moyens  par  lesquels  noi 
est  communiquée  la  grâce  du  Saint-Esprit. 


(1)  «  L'Esprit-Saint  est  nommé  Christ  et  Seigneur  parce  que,  dit  TApôt] 
S\  quelqu'un  7i*a  point  V Esprit  de  Christ,  il  n*est  point  à  lui;  mais  si  Chr^ 
est  en  vous.,.  (Rom.,  tiii,  9,  10),  faisant  entendre  par  là  que  l'habitation 
l'Esprit  est  Tliabitation  de  Jésus-Christ.  »  (Bas.,  contra  Eun.,  lib.  v  ;  Œut 
des  saints  Pères,  vu,  191.) 

(2)  (c  La  créature  ne  sanctifie  pas  la  créature;  mais  tout  est  sanctifié  par 
Saint,  qui  dit  de  lui  :  Je  tne  sanctifie  moi-même.  (Jean,  xvii,  19.)  Or  il  «an 
tifie  par  le  Saint-Esprit.  C'est  pourquoi  l'Esprit  n*est  point  une  créatur 
mVkhVimage  de  la  sainteté  de  Dieu  et  la  source  de  la  sainteté  pour  tous.  Noi 
sommes  appelés  en  la  sanctification  de  l'Esprit,  enseigne  l'Apotre.  (Il  Thess 
II,  13.)  C'est  lui  qui  nous  renouvelle  cl  nous  crée  de  nouveau  à  l'image  ( 
Dieu.  »  (Bas.  le  Gr.,  ibid.,  p.  192.)  Conf.  CyrHl.  Âlei.,  inJes.,  lib.  iy,  or.  i 
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ARTICLE  I. 

DE  U  SAINTE  É6USE  COMME   L'INSTRUMENT  PAR  LEQUEL  LE  SEIGNEUR 

AGGOMPUT  NOTRE  SANCTIFICATION. 

$  166.  Divers  sens  du  mot  Église;  sens  dans  lequel  sera  exposée  ici  la 
doctrine  sur  VÉgUse^  et  point  de  vue  du  sujet 

Le  nom  à* Église  de  Christ  (1)  s'emploie  en  différents  sens 
plus  ou  moins  étendus. 

Le  plus  étendu,  c'est  celui  selon  lequel  on  dit  que  TÉglise  de 
Cliiîst  est  la  société  de  tous  les  ôtres  raisonnables  et  libres , 
c'est-à-dire  des  Anges  et  des  hommes,  croyant  en  Christ  sau- 
veur et  unis  en  Lui,  comme  en  leur  unique  chef.  C'est  en  ce 
sens-là  que  le  saint  Apôtre  prend  le  mot  Église  lorsqu'il  dit  que 
Dieu,  «  les  temps  ordonnés  par  lui  étant  accomplis,  réunirait 
tout  en  Jésus-Christ,  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est 
sur  la  terre,  le  faisant  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel,  au-dessus 
de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes  les  Puissances,  de  toutes 
les  Vertus,  de  toutes  les  Dominations,  et  de  tous  les  titres  qui 
peuvent  être  nommés,  non-seulement  dans  le  siècle  présent, 
iQdis  encore  dans  celui  qui  est  à  venir.  Il  a  mis  toutes  choses 
^08  ses  pieds  et  il  l'a  donné  pour  chef  à  toute  l'Église,  qui  est 
^n  corps,  et  dans  laquelle  celui  qui  accomplit  tout  en  tous 
trouve  l'accomplissement.  »  (Eph.,  i,   10,  20-23;  t?oy.  aussi 
Hébr.,  XII,  22-23;  Col.,  i,  18-20.)  Ce  mot  se  rencontre  quelque- 
fois dans  le  même  sens  chez  les  anciens  docteurs  de  TÉglise  (2) 


CO  Sur  le  sens  étymologique  du  mot  Église,  êxxXeaia,  voir  Inlr,  à  la 
Théol^orth.,  g  16,  rem.  68.  Les  autres  noms  donnés  à  TÉglise  dans  la  sainte 
^tnre  et  dans  les  écrits  des  anciens  Docteurs  sont  :  le  Royaume  des  deux 
Oilattb.,  xiu,  24,  31,  33,  47  ;  xx,  1  et  suiv.);  le  Royaume  de  JÂeu  (Marc,  iv, 
W, 30;  Luc,  XIII,  18,  20;  AugusL,  de  Civ,  Dei ,  xvii,  1);  la  3Iaison  de  Dieu 

(IPierre,  it,  17;  I  Tim.,  m,  15;  Euseb.,  Demonstr.  ev.,  iy,  16;  Bas.  m  Ps. 

Hm,  n.  3);  la  Cité  de  Dieu  (Euseb.,  m  Ps,  lxtii,  2  ;  Uieron.,  in  Jes,,  xxii,  9, 

10);  \tCorps  de  Christ  (Eph.,  i,  33;  Clem.  Rom.,  Epist.  ad  Cor.,  1,  n.  46  ; 

Igoat.,  £j)ù/.  ad  Smym,,  u.  1),  et  d'autres  semblables. 
W  Par  exemple,  dans  Augustin  :  «  Templum  ergo  Dei,  hoc  est  toUus 
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et  dans  les  cantiques  de  l'Église,  par  exemple  ;  «  Toi  qui  réunis 
ineffablement  le  terrestre  avec  le  céleste,  et  qui  fis  «  une  seok 
ÉgUse  des  Anges  et  des  hommes,  »  Christ,  nous  te  glorifiom 
sans  cesse  (1).  »  Et  si  nous  considérons  que  toutes  les  puissanoes 
célestes ,  sans  aucun  doute ,  croient  en  Christ  comme  yéritabli 
Homme-Dieu,  ayant  réconcilié  le  monde  avec  Dieu ,  et  que , 
outre  cela,  elles  lui  servent  d'instruments  pour  rédification  di 
rÉglise  terrestre,  «  étant  envoyées  pour  exercer  le  ministère  ei 
faveur  de  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  salut  »  (Hébr. 
I,  14),  ce  sens  de  l'idée  de  l'Église  de  Christ  nous  deviendn 
plus  clair  encore.  Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  le  mo 
Eglise  est  fort  rarement  employé  dans  ce  sens. 

Dans  un  second  sens,  moins  étendu ,  mais  plus  usité,  l'Égli» 
de  Christ  embrasse  proprement  les  hommes  qui  ont  professé  e 
qui  professent  la  foi  chrétienne,  tous  sans  exception,  n'import 
le  temps  où  ils  ont  vécu  et  le  lieu  où  ils  se  trouvent ,  qu'il 
soient  sur  la  terre  ou  recueillis  dans  la  région  des  morts. 

Sous  le  premier  rapport,  c'est-à-dire  sous  le  rapport  di 
temps,  on  reconnaît  comme  membres  de  l'Église  chrétienn< 
tous  ceux  qui  ont  cru  et  croient  en  Jésus-Christ,  tant  ceux  qu 
ont  vécu  avant  la  venue  du  Sauveur  que  ceux  qui  ont  vécu  e 
vivent  depuis  sa  venue.  L'Église  chrétienne  commença  déjà  an 
paradis ,  à  cette  époque  où  le  Juge  juste  et  miséricordieux  fil 
à  nos  malheureux  premiers  parents  la  douce  promesse  que  «  h 
race  de  la  femme  briserait  la  tôte  du  serpent,  »  et  où,  par  suiU 
de  cette  promesse,  commença  la  foi  en  ce  libérateur  à  venii 
(Gr.  Cat.  chr.j  art.  ix,  p.  76;  Mosc,  1840).  La  durée  de  l'É- 
glise s'étend  à  travers  toute  la  suite  des  siècles  jusqu'à  la  fin  du 
monde  ;  et  elle  est  ordinairement  divisée  en  «  i^lise  de  l'AncieD 
Testament  »  (Act.,  vu,  38),  composée  de  l'Église  patriarcale  e1 
l'Eglise  légale,  et  en  «  Eglise  du  î^ouveau  Testament.  »  La  jus- 
tesse de  cette  idée  de  l'Église  chrétienne  est  incontestable,  puis* 
qu'il  est  recounu  que  la  foi  en  Jésus-Christ  a  commencé,  non  i 


«  summœ  Trinitatis,  sancta  est  Ecclesia ,  scilicet  universa  et  in  cœlo  et  în 
«  terra.  »  {Enchirid.,  cap.  66;  cf.  de  CivU  Dei,^  x,  cap.  7.) 
(1)  Dans  rOfQce  angélique  du  8  nov.,  chap.  9,  p.  2. 
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l'époque  de  sa  venue  seulement ,  mais  à  celle  de  la  première 
promesse  laite  à  son  sujet  ;  que,  pour  cela  nommément,  depuis 
les  temps  anciens ,  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  promesses, 
des  prophéties  et  des  types ,  de  même  que  sa  loi,  qui  condui- 
sait à  Jésus-Christ  (Gai.,  m,  24),  et  que  les  hommes  ayant  foi 
en  lui  n'ont  jamais  fait  défaut  sur  la  terre.  Le  saint  Ap6tre 
Paul,  après  avoir  énuméré  tous  les  personnages  qui ,  depuis  le 
commencement  du  monde,  »  ont  reçu  un  témoignage  par  la  foi 
(Bébr.,  II,  2)  et  par  la  foi  ont  accompli  la  justice,  reçu  l'effet 
des  promesses  »  (tfted.,  33),  conclut  en  disant  que  «  l'Auteur 
e^  le  Consommateur  de  leur  foi  »  était  ce  même  Jésus  notre  Sei- 
gneur. (Hébr.,  XII,  2.)  C'est  pourquoi  même  les  saints  Pères 
r'^emarquaient  souvent  dans  leurs  écrits  que,  sous  le  nom  d'Église 
cbrétîenne,  on  doit  entendre,  non-seulement  les  croyants  posté- 
téjrieurs  à  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  mais  encore  ceux  qui 
I^  ont  précédée.  Ainsi  saint  Chrysostome,  en  expliquant  ces  pa- 
les de  l'Apôtre  :  qu'«un  corps  et  quun  Esprit^  »  demande  : 
qu'est-ce  que  ce  corps?...  Tout  ce  qui  existe,  a  existé  et 
.istera  de  croyants  dans  l'uniTcrs.  Ceux-là  aussi  qui  complai- 
à  Dieu  avant  la  venue  de  Christ  ne  sont  qu'un  corps. 
»iirquoi?  Parce  que,  eux  également,  ils  connaissaient  Jésus- 
C^Sirist(l).  Le  bienheureux  Augustin  dit  :  «  N'entendez  pas  par 
l*  lÊgUse  ceux-là  seulement  qui  ont  commencé  à  être  saints  après 
^^.  venue  et  la  naiss{uice  du  Seigneur  ;  à  l'Église  appartiennent 
ai-^issi  tous  les  saints,  à  quelque  époque  qu'ils  aient  existé  (2).  » 
I-*a  même  idée  se  retrouve  également  dans  d'autres  Docteurs  de 
VlÊflise  (3).  Nous  lisons  aussi  dans  l'un  de  nos  rituels  :  «  Son 
berceau  (de  l'Église)  est  dans  le  paradis  (4).  » 

Si  l'on  considère  les  hommes  qui  croient  en  Jésus-Christ  par 


0)M  Bpist.  ad  Ephes.f  homil,  x,  n.  1,  in  Opp,^  t.  XI,  p.  75,  éd. 

(2)  ^  Jacob  ei  Esau  <erm.,  nr,  al.  xuv  :  «  Quae  (Ecclesia),  ab  ipso  Abel 
*  uqoead  606  qui  nascituri  sunt  usque  ad  finem  et  creditari  in  Ghristum, 
■  toUis  populos  sanctorum.  »  (In  Ps.  xcii  ;  cf.  in  Ps.  xxxvi  et  cxxyui.) 

(3)  Epipban.y  HaereSy  1,  n.  5;  ^ic'àpxncoSaa  |i.eO'  ûorepovàicoxaXuçOeio-a...; 
^^^,  H,  JF.,  lib.  I,  cap.  4  ;  ad  Stephan.y  quarat.  tu,  n.  4  (in  Mai,  t.  1); 
^'^.  M.,  é»  Bwmfel.  homU,  xix. 

(^)  UHitael  deTorUiodoxie,  î.  it;  Mosc.,  1820. 
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rapport  à  leur  état  présent ,  les  uns  vivant  encore  sur  la  tem 
les  autres  entres  déjà  dans  un  autre  monde,  on  reconnaît  pou 
membres  de  TÉglise  les  uns  et  les  autres ,  ce  changement  d'éti 
n^étant  sensible  qu*à  nos  yeux,  tandis  que  le  Seigneur  «  Die 
n*est  point  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants,  car  tous  soi 
vivants  devant  lui.  »  (Luc,  xx,  37-38.)  Au  reste,  parmi  cen 
qui  sont  morts,  ceux-là  seuls,  d'abord,  appartiennent  à  l'Églii 
de  Christ  qui,  ayant  «  gardé  la  foi  »  sur  la  terre,  «  ont  reça 
dans  le  ciel  «  la  couronne  de  justice ,  que  Dieu  a  réservée 
tous  ceux  qui  l'aiment  »  (II  Tim.,  rv,  8)  ;  et  il  est  bien  évidei 
que  ces  hommes  sont  les  membres  les  plus  vivants  da  corps  < 
Christ  (1);  ensuite  ceux  qui,  morts  dans  la  foi  et  dans  la  r 
pentance,  sans  avoir  eu  le  temps  d'emporter  de  dignes  fruits 
n'ayant  pas  reçu  de  récompenses  célestes,  ont  pourtant  l'espo 
d'atteindre  TéterneUe  félicité  par  le  secours  des  prières  < 
l'Église;  car  ces  hommes  aussi  ont  la  foi  en  Christ,  et  ils  se  soi 
réconciliés  avec  lui  par  la  repentance  ;  c'est-à-dire  qu'ils  i 
sont  point  repoussés  du  corps  de  l'Église,  qui  par  cette  raisc 
prie  pour  eux  (2).  Mais  tous  ceux  d'entre  les  morts  qoi,  pei 
dant  leur  vie,  se  sont  eux-mêmes  séparés  de  l'Église,  ayant  allé 
en  eux  ou  perdu  tout  à  fait  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  qui,  étai 
morts  dans  Timpénitence,  se  sont  privés  même  des  prières  < 
l'Église,  ceux-là  ne  lui  appartiennent  point  (I  Jean,  y,  1 6)  (3 


{1)  «  L'Église  étant  visible ,  en  tant  qu'elle  est  sur  la  terre  et  comprei 
tous  les  chrétiens  orthodoxes  vivant  sur  la  terre ,  est  en  même  temps  inv 
sible,  en  tant  qu'elle  est  aussi  céleste  et  qu'elle  embrasse  tous  ceux  cpii  toi 
morts  dans  la  vraie  foi  et  la  sainteté.  »  (Gr.  cat,  chr,,  art.  ix,  p.  67;  Mosc 
1840;  comp.  p.  70.)  «  Nequc  cnim  piorumauimœ  iiiortuorum  separaiitur^ 
«  Ecclesia,  quœ  nunc  etiam  est  regnum  Christi.  Alioquin  ad  altare  Dei  fier 
((  eorum  me.moria  in  communicatione  corporis  Christi...  Cur  enim  Uunt  isL 
tt  nisi  quia  âdeles,  etiam  defuncti,  membra  ejus  sunt?  »  (Augustin.,  de  Civâ 
Dei,  XX,  9,  n.  2.) 

(2)  Lettr.  des  Pair,  cTOr,,  etc.,  art.  18.  Cf.  Cbrysostom.,  in  Acta  Apogtm 
homil.  XXI,  n.  4;  Augustin.»  Cor^fess,,  ix,  13,  n.  34, 37  ;  Serm.,  clxxii,  n.  = 
«  Hoc  enim  a  patribus  traditum  universa  observât  Ecclesia,  utpro  eia  qui 

«  corporis  et  sanguinis  Christi  communione  defuncti  sunt,  corn  ad  ipsam  ■ 
«  crificium  loco  suo  commemorantur,  oretur  ac  pro  iliis  quoque  id  offeu 
«  commemoretur.  » 

(3)  Lettr,  des  Pair,  d'Or, y  etc.,  art.  11  et  18.  Cf.  Augustin.,  Serm,  cl 
n.  2. 
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Sous  le  rapport  que  nous  examinons,  on  tmit  généralement  que 
rÉglisede  Christ  est  divisée  en  militante  j  on  souffrante^  et  triom- 
phanîe  (1).  La  première  dénomination  revient  à  FÉglise  ter- 
restre, qui,  n'ayant  «  point  ici  de  ville  permanente  »  (Hébr., 
^ui,  14),  et  menant  ses  enfants  spirituels  par  cette  vallée  de 
passage  vers  la  patrie  céleste,  soutient  une  guerre  continuelle 
ayec  les  ennemis  de  leur  salut.  (I  Pierre,  v,  8,  9;  Jean,  v,  4; 
épb*9  viy  1 1,  12.)  On  donne  ordinairement  le  nom  de  triom^ 
phanîe  à  TÉglise  céleste,  comprenant  tous  ceux  d'entre  les  chré- 
tiens qui  ont  déjh  fourni  leur  carrière  terrestre,  achevé  leur 
^erre  avec  les  ennemis  du  salut,  et  célèbrent  leur  victoire  sur 
eux  avec  Jésus-Christ,  le  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer,  et 
avec  tous  les  saints  Anges.  (II  Tim.,  iv,  7  ;  Hébr.,  xii,  22,  23  ; 
Ap.,  III,  21  ;  xu,  11,  12.)  Il  est  évident  que  l'Église  triomphante 
est,  pour  ainsi  dire ,  le  fruit  de  l'Église  militante  ;  cette  der- 
nière a  enfanté,  élevé  et  conduit  au  but  tous  ceux  qui  sont  au- 
jourd'hui  membres  de  la  première.  Il  ne  faut  donc  point  con- 
fondre ces  deux  Églises.  {Lettr.   des  Patr.^  etc.,   art.   10.) 
I^'£glise  militante  se  nomme  encore  royaume  de  la  grâce ,  ou 
royaume  de  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  et  l'Église  triomphante, 
royaume  de  la  gloire. 

Enfin,  dans  un  sens  encore  plus  restreint,  mais  plus  générale- 

^nt  usité  et  plus  ordinaire,  on  entend  proprement  par  Église 

de  Christ  la  seule  Eglise  du  Nouveau  Testament  et  militante, 

<>u  le  royaume  de  la  grâce  de  Jésus-Christ.  «  Nous  croyons , 

comme  on  nous  l'a  enseigné,  disent  les  grands  prélats  de  l'Orient 

dans  leur  Lettre  sur  la  foi  orthodoxe,  nous  croyons  en  FÉglise 

iiommée,  comme  elle  l'est  en  vérité,  une,  sainte,  oecuménique 

(universelle)  et  apostolique ,  embrassant  tous  les  croyants  en 

l^sos-Chiist ,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  cette  terre  de 

passage  et  ne  sont  point  encore  domiciUés  dans  la  patrie  ce- 

^.  »  (Art.  10.)  C'est  dans  ce  même  sens  que  nous  rentendons 


(^)Uttr.  de*  Pa^r.,  etc.,  art.  10.  Cf.  Augustin.,  Enchirid.yH,  15  :  «  (Ec- 
*  <il^e(BleBtis)  ras  parti  peregrinanti^  sicut  oportet,  opituiatur,  quia  utra- 
■que  uBACBtcoiiaortio  stemitatis,  et  nuno  una  est  vinculo  oaritatis,  qus  tota 
■  institQta  est  ad  eolendum  Deum.  » 
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dans  notre  exposition  de  la  doctrine  à  l'endroit  de  TÉglise  {V 
Pour  donner  à  cette  exposition  toute  la  précision  possible 
nons  examinerons  FÉglise  :  1®  de  son  côté  plutôt  extérieur,  < 
nommément  du  côté  de  son  origine,  de  son  étendue  et  de  so 
but;  2"*  de  son  côté  plutôt  intérieur  (plutôt,  disons-noas  ,  a 
on  ne  peut  séparer  entièrement  ces  deux  côtés  de  l'Église),  i 
nous  parlerons  de  sa  composition  et  de  son  organisatioi 
Enfin,  comme  conséquence,  nous  présenterons  une  idée  exac 
de  la  nature  même  de  l'ÉgUse  et  de  ses  caractères  essentiels. 


I.  —  OBIGIKB ,  ÉTENDUE  ET  BUT  DE  L*AgLI8E. 

S  167.  Fondation  de  l'Eglise  par  Notre^Seigneur  Jésu»-ChrisU 

Notre- Seigneur  Jésus-Christ ,  étant  venu  sur  la  terre  pour 
salut  de  l'humanité  et  lui  ayant  apporté  une  doctrine  salutair 
voulut  que  les  hommes ,  en  recevant  la  nouvelle  religion ,  i 
l'observassent  pas  isolément  les  uns  des  autres,  mais  formasse) 
à  cet  effet  une  société  déterminée,  religieuse.  Il  posa  lui-mèn 
le  fondement  de  cette  société ,  et  ensuite,  par  le  moyen  de  s 
disciples  et  de  ses  Apôtres,  il  retendit  et  l'affermit  dans  tout 
les  parties  de  la  terre.  C'est  pourquoi  nous  croyons  et  profe 
sons  «  qu'il  n'y  a  point  d'autre  fondement  de  l'Eglise  qi 
Jésus-Christ,  »  suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ^  Personue  i 
peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  posé,  et  < 
fondement  c'est  Jésus-Christ.  »  (ICor.,  m,  11.)  {Prof,  orth 
p.  1,  rép.  85.) 

I.  —  La  volonté  de  former  de  ses  disciples  une  seule  sociét 
notre  Sauveur  Ta  plus  d'une  fois  exprimée,  par  exemple 
1**  après  que  l'Apôtre  Pierre,  au  nom  de  tous  les  Apôtres,  l'ei 
confessé  Fils  de  Dieu,  il  dit  :  «  Sur  cette  pierre  »  (c'est-à-dii 
sur  cette  confession)  «  je  bâtirai  mon  Église ,  et  les  portes  c 


(1)  Dans  Toxposition  même  de  la  doctrine  de  l'Église  nous  aurons  Tocc 
siou  de  mentionner  tons  les  autres  sens  plus  particuliers  encore  dans  lesque 
est  employé  ce  mot. 
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l'enfer  ne  prévaudront  point  coatrc  elle.  »  (Alatth.,  xvi,  18.) 
2*»  I>aas  la  parabole  du  Bon  Pasteur,  par  ces  paroles  :  «  Moi, 
îe  suis  le  bon  Pasteur  ;  je  connais  mes  brebis  et  mes  brebis  me 
connaissent...  J'ai  encore  d autres  brebis ,  qui  ne  sont  pas  de 
cette  bei^erie  ;  il  faut  aussi  que  je  les  amène.  Elles  écouteront 
ma  voix,  et  il  n*y  aura  qu  un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  (Jean, 
X,  14,  16.)  3*  Dans  cette  prière  au  Père  céleste  :  «  Que  tous  ne 
soient  qu'un,  comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous;  quHls  soient  de  même  un  en  nous.  »  (Jean,  xvu,  21 .)  C'est 
avec  ridée  de  fonder  son  royaume  de  grâce  sur  la  terre  qu'il 
commença  l'œuvre  de  sa  prédication  aux  hommes ,  comme  le 
raconte  le  saint  Evangéliste  Mattliieu  :  «  Depuis  ce  temps-là, 
lésus  commença  à  prêcher  en  disant  :  Faites  pénitence ,  parce 
que  le  royaume  des  cieux  est  proche.  »  (Matth.,  iv,  17.)  C'est 
aussi  avec  cette  prédication  qu'il  envoya  ses  disciples  par  la 
Judée  en  leur  disant  :  «  Allez  aux  brebis  perdues  de  la  maison 
d*Israël,  et,  où  vous  irez,  prêchez  en  disant  que  le  royaume  des 
cieux  est  proche.  »  (Matth.,  x,  6-8.)  Et,  en  général,  comme  il 
lui  arriva  souvent  d'entretenir  les  homm&s  de  ce  royaume  de 
I^eu,  soit  en  paraboles,  soit  autrement!  (3Iatth.,  xiu,  24,  44- 
*7  ;  XXII,  2;  XXV,  l  ;  Luc,  ix,  1 1  ;  x,  1 1  ;  xvii,  21  ;  xxi,  31,  et 
autr.) 

U.  —  Mais  ce  que  voulait  le  Sauveur,  Il  a  su  l'accomplir.  11 
a  posé  lui-même  le  fondement  et  le  principe  de  son  Église  lors- 
^^^ll  86  choisit  les  douze  premiers  disciples,  qui,  croyant  eu 
Lui  et  respectant  son  autorité,  ne  formaient  qu'une  société  sous 
^ïï  seul  chef  (Jean,  xvu,  13)  et  composaient  sa  première  Église; 
lorsque,  d'un  autre  coté,  il  fixa  Lui-même  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  faire  de  ses  disciples  une  société  déterminée.  ISonunément  : 
'l  «établit  l'ordre  des  docteurs,  chargés  de  répandre  la  doctrine 
P^nni les  peuples  (Éph.,  iv.  11,  12);  Il  institua  le  sacrement 
^ïï  Baptême,  pour  introduire  dans  cette  société  tous  ceux  qui 
^^iraient  en  Lui  (Matth.,  xxviii,  19;  Jean,  m,  3  ;  iv,  I  ;  Marc, 
^^>  15);  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  pour  unir  plus  inti- 
mement les  membres  de  cette  société,  soit  entre  eux ,  soit  avec 
I-oi  comme  chef  (Matth.,  xxvi,  26-28;  Marc,  xiv,  22-24;  Luc, 
^^^y   19-20  ;  I  Cor.,  xii,  23-26)  ;  le  sacrement  de  la  Pénitence, 

U.  15 
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pour  réconcilier  et  réunir  de  nouveau  avec  Lui  et  avec  TEglise 
ceux  de  ses  membres  qui  enfreignent  ses  lois  et  ses  institutions^ 
(Matth.,  XXVIII,  15-18),  ainsi  que  tous  les  autres  sacrements 
(Matth.,  xvm,  18;  xxvm,  19;  xix,  4-6;  Marc,  vi,  13  et  autr.] 
C'est  pourquoi,  déjà  du  temps  de  son  ministère  public,  le  Sei- 
gneur parlait  de  son  Église  comme  d'une  institution  réellemenl 
existante  (Matth.,  xviii,  17).  Mais,  à  proprement  dire,  Il  n'a 
«  fondé  »  ou  «  planté  »  son  Église  que  ^  sur  la  croix.  (1)>,  oà 
11  Ta  «  acquise  »  selon  Texpression  de  T  Apôtre,  «  par  son  sang.  » 
(Act.,  XX,  28.)  Car  c'est  sur  la  croix  seulement  que  le  Seigneai 
nous  a  sauvés  et  a  rétabli  notre  union  avec  Dieu,  sans  quoi  U 
christianisme  n'aurait  aucun  sens;  ce  n*est  qu'après  ses  souf- 
frances sur  la  croix  qu'il  est  entré  «  dans  sa  gloire  »  (Luc,  xxrv, 
26),  et  qu'il  a  pu  envoyer  à  ses  disciples  l'Esprit -Saint  (Jean, 
VII,  39),  ce  guide  sûr  en  «  toute  vérité;  »  ce  n'est  qu'après  êt« 
entré  dans  sa  gloire  qu'il  leur  dit  publiquement  :  «  Toute  puis- 
sance m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc  el 
instruisez  tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  de 
Fils  et  du  Saint-Esprit...  »  (Matth.,  xxviii,  18-20.)  Mais  s: 
Jésus-Christ  n'avait  pas  rétabli  notre  union  avec  Dieu  par  si 
mort,  qull  ne  fût  pas  entré  dans  sa  gloire  et  n'eut  pas  donn< 
le  Saint-Esprit  aux  Apôtres,  son  Église  n'aurait  pas  pu  s'nffermii 
sur  la  terre,  et  ses  premiers  commencements  auraient  insensi- 
blement disparu. 

III.  —  «  Revêtus  de  la  force  d'en  haut  »  (Luc,  xxiv,  49),  lei 
saints  Apôtres,  suivant  leur  divine  mission,  «  étant  partis 
prêchèrent  partout ,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux  et  confir- 
mant sa  parole  par  les  miracles  qui  l'accompagnaient  »  (Marc 
xvi,  20)  ;  et  ils  s'appliquèrent  à  former  des  croyants  en  divers 
lieux  des  sociétés,  qu'ils  nommèrent  Églises.  (I  Cor.,  i,  2;  xvi 


I)  On  rencontre  une  expression  semblable  dans  nos  cbants  d'Êp;lise  et  dan 
les  Œuvres  des  saints  Pères;  par  exemple  :  «  I^ soleil  su  voila  et  la  lune  s'ar 
rCAa  dans  son  cours,  lorsque  Toi,  Seigneur,  dans  ta  mis«Ticorde,  tu  Tclevai 
sur  le  bois  cï  plantas  ton  Éiîiise.  »  {Triod.  du  gr,  carême ^  p.  428;  Mosc. 
1838.)  Ou  :  •  Sic  cnim,  hoc  est  per  humililalem,  per  crucem  sibi  Ëcclesian 
«'  congrcgavit.  >»  Ambros.,  Exposït.  inPs.  cxviii,Serm.  xiv,  n.  20,  in  Patrolog 
curs.  compl.,  t.  XV,  p.  1398.) 
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19).  Ils  recommandèrent  à  ces  croyants  d'avoir  des  assemblées, 
pour  entendre  la  parole  divine  et  élever  de  concert  des  prières 
au  Ciel  (Act.,  ii,  42-46  ;  xi,  7);  ils  les  exhortèrent  à  «  conserver 
Tanité  d'esprit  par  le  lien  de  la  paix ,  »  en  leur  représentant 
qu*ils  ne  forment  tous  «  qu*un  corps  »  du  Seigneur  Jésus,  dont 
ils  ne  sont  que  des  membres  différents  ;  qu'ils  n'ont  «  qu'un 
Seigneur  qu'une  foi  et  qu'un  baptême  »  (Éph.,  iv,  3-4;  I  Cor., 
xn,  27),  et  que  «  tous  participent  à  un  même  pain,  »  c'est-à- 
dire  ont  tout  pour  être  unis  intérieurement  et  extérieurement. 
Enfin  ils  leur  ordonnèrent  de  ne  pas  abandonner  leur  société , 
sous  peine  d'excommunication  et  de  perdition  éternelle.  (Hébr., 
X,  24-25.)  Ainsi,  selon  la  volonté  et  avec  la  coopération  du 
Sauveur,  qui  posa  immédiatement  Lui-même  le  fondement  de 
son  Église,  elle  s'établit  ensuite  dans  l'univers  entier. 

Il  serait  superflu  de  citer  encore  ici  sur  ce  point  des  témoi- 
gnages  de  l'Eglise  chrétienne  elle-même  ,  qui ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours,  a  constamment  cru  et  affirmé  qu'elle 
a  été  instituée  nommément  par  Jésus-Christ.  C'est  là  une  vérité 
généralement  connue,  un  fait  incontestablement  confirmé,  non- 
seulement  par  l'histoire  du  christianisme,  mais  aussi  par  l'his- 
toire universelle  du  genre  humain. 

S  168.  Étendue  de  V Église  chrétienne;  qui  lui  appartient  et  qui 

ne  lui  appartient  pas. 

Eu  fondant  son  Église  le  Seigneur  Jésus-Christ  en  annonça 

d'avance  aussi  l'étendue.  Cette  étendue  peut  être  examinée  : 

l*  par  rapport  à  sa  destination,  et  T  par  rapport  à  sa  réalité. 

Ï."-Dans  le  premier  sens,  l'Église  de  Christ  doit  embrasser^ 

non  un  seul  peuple,  comme  l'Église  de  l'Ancien  Testament,  mais 

tous  les  peuples,  le  genre  humain  tout  entier.  C'est  une  vérité 

^cle  Seigneur  révéla  déjà  autrefois  à  tout  legenre  humain  dans 

les  promesses  aux  patriarches  (Gen.,  xxii,  17;  xxvni,  14),  et 

plus  tard  à  tout  le  peuple  juif  dans  des  prophéties  et  des  types 

nombreux  (Ps.  n,  7,  8;  lxxi,  8,  U  ;  Is.,  ii,  2,  3;  ix,  6,  7; 

^,4,  7;  xLix,  6;Mch.,iv,  1  ;  Zach.,  ix,  10;  Mal.,  i,  U,  et 

^utr.];  qa'il  annonça  enfin  Lui-même  immédiatement  avec 

16. 
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toute  la  clarté  possible,  lorsque ,  arrivé  sur  la  terre  pour  a 

complir  les  ancicmies  promesses,  les  types  et  ks  prédiction 

Il  dit  à  ses  disciples  :  «  Allez  par  tout  le  monde;  prêchez  TÉva 

gile  à  toutes  les  créatures  »  (Marc,  xvi,  15);  «  allez,  instruit 

tous  les  peuples  »  (Matth.,  xxviii,  19).  Et  par  conséquent  to 

les  hommes  qui  entendent,  en  quelque  temps  que  ce  soit, 

prédication  évangélique,  doivent  (>tre  membres  de  TÉglise  chi 

tienne.  Ils  le  doivent  tous,  car  tous,  par  leur  nature  mèm 

sont  également  appelés  à  l'union  religieuse  avec  Dicu(l).  Ces 

à-dire  que,  lorsque  cette  union  a  été  détruite  par  eux  et  que 

Seigneur  Lui-même  présente  aux  hommes,  dans  la  religi 

chrétienne,  Tunique  moyen  de  la  rétablir  ($S  147,    148),   : 

sont  tenus,  par  leur  nature  même  et  par  Tautorité  de  Die 

d'accepter  le  moyen  offert  et  d'en  profiter.  C'est  pour  cela  aui 

qu'à  son  commandement  aux  Apôtres,  sur  la  prédication  < 

l'Evangile  à  toutes  les  créatures,  le  Sauveur  ajouta  ces  parole 

«  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé;  mais  celui  q 

ne  croira  point  sera  condamné.  »  (Marc,  xvi,  16.)  «  Lorsqi 

quelqu'un  ne  voudra  point  vous  recevoir,  ni  écouter  vos  pj 

rôles,  secouez,  en  sortant  de  cette  maison  ou  de  cette  ville, 

poussière  de  vos  piefls.  Je  vous  dis  en  vérité  :  au  jour  du  ji 

gemcnt,  Sodome  et  Gomorrhe  seront  traitées  moins  rigourei 

sèment  que  cette  ville.  «  (Matth.,  x,  14,  15.) 

IL  —  Tous  les  hommes  sont  tenus  d'être  membres  de  TÉglis 
mais  tous  n'en  sont  pas  membres  en  effet.  «   Si  un  homme  i 
renaît  de  Teau  et  du  Saint-Esprit,  »  dit  le  Sauveur,  «  il  ne  pei 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  et  dans  l'Eglise.  >  (Jean,  m,  S 
On  ne  doit  donc  compter  comme  appartenant  réellement 
l'Église  de  Christ  que  ceux  qui,  selon  les  paroles  de  l'Apôtn 
ont  été  «  baptisés  dans  le  même  Esprit,  pour  n'être  qu'un  niên 
corps,  soit  Juifs,  soit  Gentils.  »  (ICor.,  xii,  13;  comp.  Act.,i 
41.)  Mais  on  doit  compter  comme  ne  lui  appartenant  point 
Pies  juifs,  les  mahomctans  et  les  païens,  qui  n'ont  enco 
reçu  ni  la  bonne  nouvelle,  ni  le  baptême  de  Jésus-ChrisI , 
même  2^  ceux  qui ,  ayant  été  instruits  de  la  bonne  nouvelle 

(1)  Intr,  à  la  ThéoL  orth.,  A.  M.,  g  17. 
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l'aérant  reçue,  n'ont  pas  été  baptisés.  «  I^  catéchumène  est  en- 
core étranger  au  croyant,  «  remarque  saint  Chrysostome  (I). 
•    Tant  que  tu  n  es  que  catéchumène,    dit  aussi  saint  Grégoire 
le  Théologien  à  un  homme  qui  différait  de  se  faire  baptiser, 
aussi  longtemps  tu  restes  à  la  porte  de  la  piété;  mais  tu  dois 
eotrer,  traverser  la  cour,  voir  le  sanctuaire ,  pénétrer  de  ton 
regard  le  Saint  des  saints ,  être  avec  la  Trinité  (2).  »  Et  déjà 
Tertallien  faisait  aux  hérétiques  le  reproche  de  ne  pas  distin- 
goer  les  catécliumènes  des  néophytes  (3). 

Quant  à  ceux,  qui  sont  entrés  dans  TÉglise  par  la  porte  du 
Baptême,  «  nous  les  croyons  tous  membres  de  TÉglise  catho- 
lique et  en  outre  les  seuls  fidèles,  cest-â-dire  ceux  qui  profes- 
sent indubitablement  la  pure  foi  en  Jésus-Christ  notre  Sauveur 
(telle  qu'ils  Tont  reçue  de  Lui-même,  des  Apôtres  et  des  saints 
conciles  oecuméniques),  bien  que  quelques-uns  d'entre  eux 
soient  sujets  à  différents  péchés.  Car  si  les  pécheurs,  quoique 
fidèles,  n'étaient  pas  membres  de  TÉglise ,  ils  ne  seraient  pas 
^ns  sa  juridiction.  Mais  elle  les  juge,  elle  les  invite  à  la  péni- 
tence et  les  conduit  sur  la  voie  des  commandements  du  salut. 
^insi,  quoiqu'ils  soient  sous  le  péché,  ils  restent  et  sont  recon- 
nus membres  de  l'Église  catholique,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas 
apostasie,  qulls  aient  gardé  la  foi  orthodoxe  et  catholique.  * 
[Lêitr.  des  Patr.^  etc.,  art.  1 1 .)  C  est-à-dire  : 

I-  —  On  doit  reconnaître  comme  appartenant  à  l'Église  de 
^rist  tous  les  croyants  orthodoxes,  non-seulement  les  justes, 
mais  avec  eux  les  pécheurs  (4).  C'est  ce  qu'enseignait  le  Chef 
"*«ine  et  Consommateur  de  notre  foi,  en  comparant  son  Église 
^ûtôt  à  un  souper  auquel  participent  les  bons  et  les  méchants 
(Ifattb.,  XXII,  2,  13);  tantôt  à  un  champ  dans  lequel ,  sielon  la 

''J     ^AXXÔTpto;  yàp  6  xaxtyo<t\i.t^oç  toû  «t«rrou.  Cbrysostom.,  in  Joann,  HomiL 
^^*  *^  ,  3.  Cf.  Augustin.,  in  Joann.  Tract.,  xuv,  n.  2. 
"   ^^^rm.  Lx,  Œuvr,  des  saints  Pères,  m,  286. 
;*'    -«Jf  Prxscr.  Hxret.,  cap.  41. 
^^'  _^i!^uc  l'Kglisc  (le  Christ  ne  se  compose  que  des  justes  et  des  saints,  c'est 
^^   ii*.  itirmaient  autrefois  surtout  les  Novatiens  (Cyprian.,  Epïst.  lxxiii  ;  Au  - 
?^^-  »    ^ixres.,  xxxviii)  et  les  Donatistes  (August.,  Hxres.,  txi);  c*est  ce  qu'af- 
nae'ixt  de  nos  jours  quelques-uns  des  protestants  qui  ne  reconnaissent  qu'une 
*"-0^«^    invisilde. 
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volonté  du  Seigneur,  croissent  jusqu'à  la  récolte  le  blé  et  Tivraie 
(xxiif,  24,  30)  ;  tantôt  à  un  troupeau  dans  lequel  se  trouvent 
des  brebis  et  des  boucs  (xxv.  33)  ;  tantôt  à  un  filet  qu'on  jette  à 
la  mer  et  qui  en  a  tiré  de  bons  et  de  mauvais  poissons  (xui,  47); 
tantôt  à  dix  vierges,  dont  cinq  étaient  sages  et  cinq  folles,  (xxv, 
I  et  suiv.)  C'est  pour  cela  qu'il  établit  dans  l'Église  le  sacre- 
ment de  la  Pénitence ,  où  les  pécheurs  pussent  se  purifier  de 
leurs  péchés  (Jean,  xx,  22,  23),  et  qu'il  nous  enseigna  à  prier 
ainsi  le  Père  «  qui  est  dans  les  cieux  :  Remettez-nous  nosdettes» 
(Matth.,vi,  12)  (I). 

C'est  ce  qu'enseignaient  et  pratiquaient  aussi  les  saints  Apôr 
très.  «  Daus  une  grande  maison,  »  écrit  saint  Paul,  «  il  n'y  a 
pas  seulement  des  vases  d'or  et  dargent,  mais  aussi  de  bois  et 
de  terre.  »  (II  Tim.,  ii,  20.)  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes 

0 

sans  péché ,  »  atteste  un  autre  Apôtre  en  face  de  toute  l'Eglise 
chrétienne ,  «  nous  nous  séduisons  nous-mêmes  et  la  vérité  n*est 
point  en  nous  »  (I  Jean,  i,  8)  (2);  et  il  continue  ainsi  :  «  Mes 
petits  enfants,  je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez  point. 
Si  néanmoins  quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avocat  envers 
le  Père  Jésus-Christ  juste.  »  (Jbtd.,  ii,  1.)  L'Apôtre  Jacques 
donne  ce  commandement  aux  chrétiens  :  «  Confessez  vos  fautes 
Tun  à  l'autre  et  priez  l'un  pour  l'autre ,  afin  que  vous  soyez 
guéris.  »  (v,  16.)  Les  Églises  apostoliques  elles-mêmes  ne  fu- 
rent point  exemptes  de  péchés  ou  de  membres  infectés  de 


(1)  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  saints,  dans  TOraison  dominicale:  Remettez' 
nous  nos  dettes ,  ne  parlent  pas  d'eux-mêmes,  en  tant  que  cette  demande 
serait  superflue  pour  eux,  mais  des  autres  pécheurs  de  leur  nation,  et  que 
chacun  d'eux  ne  dit  pas  pour  sa  part  :  Hemclfcz-moi  mes  dettes,  mais'remellez- 
nous  nos  dettes,  en  sorte  que  cette  demande  du  juste  s'entende  plutôt  des  au- 
tres que  de  lui-même,  qu'un  tel  homme  soitanathcme  !  »  (Conc.  de  Carth., 
déc.  129;  comp.  déc.  130.) 

(2)  «  Par  rapport  aux  paroles  de  l'Apôtre  saint  Jean  :  SI  îiot«  disons  qut 
nom  sommes  sans  péché,  notis  nous  séduisons  nous-mêmes  et  la  vérité  n'est 
point  en  nous  (I  Jean,  i,,8),  il  a  été  décrété  comme  suit  :  Quiconque  pense 
qu'il  faut  entendre  cela  comme  si  l'Apôtre  disait  :  C'est  par  humilité,  et  non 
selon  la  vérité,  qu'il  ne  faut  pas  dire  que  nous  n'avons  pas  de  péché,  qu'il 
soit  analhi'me!  (2ar  l'Apôtre  ajoute  :  3rnis  si  nous  confessons  nos  péchés,  il  est 
fidèle  et  juste  pour  nous  les  remet fre  et  pour  nous  purifier  de  fmtte  iniquHé, 
(v,  9.)  Ici  il  est  hien  clair  que  cela  ne  se  dit  pas  par  pure  humilité,  mais  scloiv 
la  vérité.  »  {Conc,  de  Car  th.,  déc.  l';.8.) 
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certains  vices,  comme  on  peut  le  voir  par  les  écrits  des  Apô- 
tres. (ICor.,  I,  10;  rv,  18,  21;  vi,  6;Ph.,  ii,  21;  m,  18,  19; 
Il  Tliess.,  u,  14;  m,  6;  I  Jean,  i,  8,  10;  ii,  1,  12.)  En  parti- 
culier, il  est  connu  que  même  un  incestueux  faisait  partie  de 
l' Kg  lise  de  Gorinthe,  avant  que  T^pôtre  l'eût  fait  excommunier. 
Il  eu  faisait  partie,  comme  le  prouve  ce  reproche  de  TApôtre 
aux  Corintliieus  :  «  C  est  un  bruit  constant  qu'il  y  a  de  Fini- 
pureté  parmi  vous...;  et  vous  êtes  encore  enflés  d'orgueil,  et 
vous  n*avez  pas  au  contraire  été  dans  les  pleurs,  pour  faire 
retrancher  du  milieu  de  vous  celui  qui  a  commis  cette  action- 
(I  Cor.,  V,  1,  2.)  Cela  est  aussi  nécessairement  présupposé  par 
l'ordre  derexcommumer(/6id.,  4,  5)  ;  comment  excommunier 
oti  séparer  de  l'Église  des  gens  qui  n'en  feraient  pas  partie? 

C^est  ce  qu'enseignèrent  constamment  aussi  le^  Docteurs  de 
ro^ncieune  Église,  dans  leurs  fréquentes  luttes  avec  les  héréti- 
ques sur  ce  sujet;  par  exemple,  suint  Cyprien  :  «  Notre  foi  et 
notre  charité  ne  doivent  pas  se  scandahser  si  nous  voyons  df; 
ri^^raie  dans  l'Église,  et  cela  ne  nous  donne  pas  le  droit  de  nous 
en  éloigner  (1).  »  Saint  Ambroise  :  <  Dans  son  inflnie bonté,  Il 
(Cliirist)  sanctifie  tout  le  monde;  Il  ne  veut  pas  que  l'on  sépare 
celui  qui  a  péché  légèrement,  mais  qu'on  le  corrige,  ni  qu'on 
exclue  un  pécheur  obstiné,  mais  qu'on  l'adoucisse  (2).  »  Le 
bienheureux  Théodoret  :  «  L'Église  de  Dieu  n'est  pas  toute  com- 
posée uniquement  de  parfaits,  mais  elle  renferme  aussi  dans 
soa   sein  des  insouciants ,  des  intempérants,  des  esclaves  du 
vice  (3).  »  Jérôme  :  «  L'arche  de  Noé  était  l'image  de  l'Église  ; 
<^oiniiie  cette  arche  renfermait  des  animaux  de  toute  espèce,  de 
D^èine  r Église  renferme  des  hommes  de  toute  race  et  de  toute 
o^oralité;  comme  il  y  avait  dans  l'une  des  panthères  et  des 
'^ucs,  des  loups  et  des  agneaux ,  de  même  dans  l'autre  il  y  a 
^^s  justes  et  des  pécheurs,  c'est-à-dire  emploi  de  vases  d'or  et 


^0  «>  Impediri  non  débet  aut  Odes  aut  charitas  nostra  ut,  quoniam  ziza- 
"  niaixk  esse  in  Ecclesia  ceroimus,  ipsi  deEcclesia  recedamus.  »  {Epist,  ad 

y^>  *«  ...  Nec  eicludere  durum  Ecclesia,  sed  mollire  desiderat.  •  {fit  Returr., 
^\^M^  n.  lis.) 

(^)    ^n  Ps,  XXXIX,  13. 
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(l'aident  avec  des  vases  de  bois  et  d'argile  (  I  ).  »  Le  bienheurei 
Augustin  :  n  Si  l'arclie  figurait  FÉglise,  vous  voyez  vous-mèm 
comme  il  est  nécessaire  que  celle-ci  contienne,  au  milieu  da  d 
luge  de  ce  siècle,  des  anim.iuv  de  l'une  et  l'autre  espèce ,  et 
corbeau  et  la  colombe.  Qui  sont  les  corbeaux?  Ceux  qui  che 
chent  ici-bas  les  leurs.  Et  les  colombes  ?  Ceux  qui  les  cherchei 
en  Jésus-Christ. . .  Il  y  a  des  bons  et  des  méchants  dans  TÉgli 
catholique  ^2).  »  La  même  doctrine  est  exposée  par  Origèni 
Patien,  Théodore  d^Héraclée,  Grégoire  le  Grand  et  d'autres  (3 

II.  —  Il  y  a  cependant  une  limite,  passé  laquelle  les  p 
cheurs,  «  par  l'action  visible  de  l'autorité  de  l'Église  ou  p; 
Taction  invisible  du  jugement  de  Dieu,  sont  séparés  de  l'Égli 
comme  des  membres  morts.  »  (Gr.  Cat.  chr.^  art.  ix ,  p.  7^ 
Mosc,  1840.)  Ainsi  on  doit  reconnaître  comme  n'appartena: 
pas  à  l'Église  de  Christ  : 

l"*  Les  apostats  de  la  foi  chrétienne,  qui,  l'ayant  tout  à  fs 
reniée,  sont  redevenus  païens  ou  en  général  ont  embrassé  ui 
autre  religion,  et,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  «  ont  fou 
aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  ont  tenu  pour  une  chose  vile  et  pr 
fane  le  sang  de  rAllianee  par  lequel  ils  ont  été  sanctifiés,  et  oi 
fait  outrage  à  l'Esprit  delà  grâce  (4).  »  (Hébr.,  x,  29.) 

2®  Les  hérétiques,  qui,  sans  avoir  renié  complètement  la  f 
chrétienne ,  la  rejettent  pourtant  et  l'altèrent  dans  ses  dogm* 
capitaux.  «  Quand  nous-mêmes,  ou  quand  un  Ange  du  ciel,  à 
TApôtre  aux  Galates ,  vous  annoncerait  un  Évangile  difTérei 
de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  qu*il  soit  anathème  ! 
(i,  7,  8.)  «  Évitez  celui  qui  est  hérétique,  »  recommande 
saint  Apôtre  à  Tévôque  Tile,  son  disciple,  «  après  Tavoir  avei 


(1)  Adv,  Liici/er,,  p.  302,  p.  4,  t.  II,  éd.  Mart.  Cf.  in  Ecclesiaxf.,  ii,  7. 

(2)  Tractât,  iv,  in  Joann,,\,  2.  En  général  cette  doctrine  est  développée  i 
détail  par  Augustin,  surtout  dans  ses  écrits  contre  les  Donalistes.  (M  Patn 
curs.  complet. ^  t.  XLVl.) 

(3)  Origen.,  in  Joarm,,  t.  X,  n.  IG  ;  in  Levit.  homil,  tih,  n.  1  ;  in  Ez.  Hom 
I,  n,  11  ;  Palian.,  ad,  Stjmp,  Episf.  m ,  n.  2t;  Ttieodor.,  in  Ps,  xxxix,  i; 
Gregor.  M.,  in  Evang.,  lib.  ii,  homil.  xxxvrii,  n.  7,  8. 

(4)  Reg.  Apost.,  02;  Reg.  4  et  lo  de  Pierre  d'Alexandrie.  En  général,  voi 
dans  la  table  du  Livre  des  règles  des  saints  Apôtres,  des  Conciles  et  des  Pèrt 
le  mot  Renoncement  à  la/oi. 
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une  ^t  deax  fois,  sachant  que  quiconque  est  en  cet  état  est  per- 
verti  et  qu'il  pre^chc  comme  un  homme  qui  se  condamne  lui- 
même  »  (Tite,  m,  10,  11.)  L'Apôtre  n'eût  pas  recommandé  à  un 
pa&teur  d*en  user  ainsi  avec  des  gens  appartenant  encore  à  son 
troui)eau.  «  Ils  sont  sortis  d*avec  nous,  mais  ils  n'étaient  pas 
d'avec  nous,  »  écrivait  l'Apôtre  Jean  sur  les  hérétiques ,  qu'il 
nommait  <  antéchrists  ;  car,  s'ils  eussent  été  d'avec  nous,  ils  se- 
raient demeurés  avec  nous.  «(IJean,  n,  19.)  C'est  pourquoi,  dès 
les  temps  apostoliques ,  on  excommunia  les  Corinthiens ,  les 
Ebionistes  et  d'autres  hérétiques  (l),  et  plus  tard  les  conciles 
firent  de  même  par  rapport  à  tous  les  autres  hérétiques  des 
siècles  suivants.  Cela  est  même  indubitablement  présupposé  par 
certains  décrets  de  Concile,  ordonnant  de  réintégrer  dans  l'Église 
les  hérétiques  repentants  (2).  Enfin,  cela  est  confirmé  par  la 
doctrine  unanime  des  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église,  qui, 
à  l'exemple  des  saints  Apôtres,  nommaient  les  hérétiques  des  an- 
f^chrixts  (3),  des  gens  qui  niaient  Jésus^hrist  (4),*qui  étaient  in- 
dignes du  nom  même  de  chrétiens  (5),  semblables  aux  païen8(6). 
3**  Les  schismatiques  ou  sectaires ,  qui ,  sans  dénaturer  les 
^J^mcs  de  la  foi,  refusent  pourtant  obéissance  à  l'autorité  ec- 
clésiastique et  se  séparent  ainsi  volontairement  de  l'Église.  La 
justesse  de  cette  idée  est  clairement  marquée  par  ces  paroles 
™^'Ues  du  Sauveur  :.  «  S'il  n'écoute  pas  l'Église  même ,  qu'il 
^*1  à  votre  égard  comme  un  païen  et  publicain  »  (Matth.,  xvin, 


"*)   Iren.,  adv.  Hxres.,  n,  cap.  28. 

^2)  Voir,  Taifle  du  Livre  des  règles,  etc.,  les  mots  Hérétique,  Hérésie, 

('^    "    Quomodo  eaim  uoo  sunt  antichristi   qui  contraria  sapiuDt   quam 

•  ^hrîsti  confitetur  Ecclesia?  »  Didym.,  Enarr,  in  IJoann.  ii,  29.) 

•^/  Justin.,  Apolog.,  l,  26;  Dialog.  cum  Tryph,,cap.  35,  36,  80;  Cyprian., 
'^*;'-    i.ii;  Anibros.,  in  Luc,  Vxh,  iv,  cap.  9  :  «  Negat  Christum  qui  non  om- 
■  nia  c|u»  Christi  sunt  confitetur.  » 
'•»}   Tcrtull.,  de  Prœscr.  Hœret.,  cap.  37  :  «  Si  enim  hœretici  sunt,  Chri- 

*  sti;^!^  j  esse  non  possiint.  »  Cyprian.,  de  Unit.  Ecchslr  :  «  Do  Tn«*'me  que  le 
'  '«>lf  n'est  pas  Christ,  bien  qu'il  prenne  son  nom,  do  mèint;  celui-là  n'est 
7^  ^ïïrëtieii  qui  ne  suit  pas  TÉvangile  et  la  vraie  foi.  »  {Le^t,  chr.,  1837,  1- 
^  '^  Athanas.,  contr.  Arian.,  orat.  i,  n.  2  :  Chrysost.,  in  Acta  apost.,  homil. 

^J'»»  n.  4  :  Basil.,  in  Ps.  xlviii.  n.  7;  Augustin.,  de  Vera  Relig.^  cap.  5,  n.  9. 
k    '    ^^"^n^"*  interillos  distat,  nisi  quoi  cthuici  non  crcdendo  credant, 
^_^*"it*retici  crcdendo  nr-n  civ  îaiil  ?  »>  Tert'ill.,  fU  Carne  Christi,  cap.  1 5;  Chry- 
loiu^^  homil.  in  illud  :  In  quapotest...^  n.  o. 
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17);  par  les  décrets  du  premier  concile  œcuménique,  ordon- 
nant de  recevoir  dans  TÉglise  les  Cathares  ou  Novatiens ,  qui 
étaient  rentrés  dans  son  sein  :  or  les  Cathares  n  étaient  que  des 
schismatiques  (1)  ;  par  le  trente-troisième  décret  du  concile  de 
Laodicée,  qui  défendait  môme  de  prier  avec  les  schismatiques  (2), 
et  par  la  doctrine  des  saints  Pères.  Saint  Cyprien,  par  exemple, 
disait  :  «  Tous  devez  savoir  que  Tévêque  est  dans  l'Église  et 
rÉglise  dans  Tévéque,  et  que  celui  qui  n'est  pas  en  communion 
avec  révéque  n'est  pas  non  plus  dans  TÉglise,  et  que  ceux-là 
s'abusent  qui ,  n'étant  pas  en  paix  avec  les  prêtres  de  Dieu , 
pensent  se  trouver  une  communion  déshonorante  chez  certaines 
gens  y  tandis  que  l'Église  catholique  est  une,  inséparable  et  in- 
divisible,  mais  partout  unie  et  affermie  par  des  pasteurs  d'ac- 
cord entre  eux  (3).  »  Et  ailleurs  :  «  Celui  qui  s'oppose  à  l'Eglise 
et  s'en  sépare  peut-il  se  flatter  d'en  être  membre,  lorsque  saint 
Paul,  en  traitant  ce  sujet  et  montrant  le  mystère  de  l'unité,  dit  : 
«  Vous  n'êtes  qu'un  corps  et  qu'un  esprit,  comme  vous  avez 
tous  été  appelés  a  une  même  espérance  et  qu^il  n'y  a  qu'un  Sel- 
gneur,  qu'une  foi  et  qu'un  baptême,  qu'un  Dieu  »  (Epb.,  iv, 
4)  (4)?  Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Je  dis  et  certifie  que  déchirer 
rÉglise  n'est  pas  un  moindre  mal  que  de  tomber  dans  l'héré- 
sie (5).  »  Saint  Basile  le  Grand  :  «  Là  (dans  TÉglise),  chaque 
membre  est  maintenu  eu  harmonie  avec  les  autres  par  tin  chef 


(1)  Voir  Bas.  le  Gr.,  Lettre  canon,  à  Amphil.^  i,  reg.  1. 

(1)  "  11  ne  convient  pas  de  prier  avec  l'hérétique  ou  le  schismatique.  « 

(3)  "  Sciredebes  cpiscopum  in  Ecclesia  esse  et  Ecclesiam  in  episcopo,  et,  si 
■  qui  cum  episcopo  non  sint,  in  Ecclesia  non  esse...  »  {Episiol.  l\ix,  d.  8.) 

(4)  Sur  Vunité de  V Église-,  Lect.  chr.,  1837,  1,  25.  Et  plus  loin  :  «  Il  faut 
éviter  tout  homme  qui  s'est  sépare  de  l'Église  :  quiconque  eM  en  cet  état  e4l 
perverti  et  pèc/ie  comme  un  homme  qui  se  condamne  lui-même.  (Tite,  in, 

11.)  En  effet,  pense-t-il  être  avec  .lésus-Christ  celui  qui  se  révolte  contre  les 
prêtres  de  Christ,  qui  se  sépare  do  son  clergé  et  de  son  peuple  ?  Non,  il  prend 
les  armes  contre  l'Église;  il  s'oppose  à  l'économie  divine;  il  est  ennemi  de 
l'autel,  rebelle  au  sacrifice  de  Christ,  traître  à  la  foi,  sacrilège  pour  la  piété; 
c'est  un  serviteur  indocile,  un  iils  insolent,  un  frère  malveillant.  Dédaignant 
les  évéques,  abandonnant  les  prêtres  de  Dieu,  il  veut  ériger  un  autre  autel, 
élever  d'autres  prières  en  termes  illicites,  profaner  par  des  sacrifices  illégi- 
times le  vrai  Sacrifice  du  Seigneur,  et  il  ne  veut  pas  même  reconnaître  que 
Dieu  punit  pour  sa  folle  audace  quiconque  agit  contre  l'institution  divine.  * 
(Md.,  p.  46-47.) 

(5)  In  Ephes.  JfonUl.  xi,  n.  6. 
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utBiçue  et  véritablement  unique  y  qui  est  Christ.  Hais  si  parmi 
le»  membres  il  n'y  a  pas  d'harmonie,  que  le  lien  de  la  paix  soit 
détruit ,  que  l'humilité  desprit  cesse  d'exister,  qu'au  lieu  de 
oela.  il  y  ait  division,  discorde  et  envie ,  il  serait  bien  téméraire 
d^appeler  de  telles  gens  membres  de  Christ  ou  de  dire  qu'ils 
sous  la  direction  de  Christ  (1).  »  Le  bienheureux  Augus- 
:  «  Si  quelqu'un  a  reçu  le  baptême  de  Jésus^hrist,  même 
dehors  de  l'Église,  par  des  hérétiques  ou  des  schismatiques, 
et  qu'il  vienne  à  passer  dans  le  sein  de  l'Église ,  on  ne  doit  pas 
rejeter  le  sacrement  de  la  vérité  qui  le  sanctifia  (2).  » 

4^*^  Et  généralement  tous  ceux  que,  en  vertu  du  droit  qu'elle 
a  reçu  du  Seigneur  de  lier  et  de  délier,  l'Église  trouve  néces- 
salr*e  de  séparer  de  la  société  des  croyants  (Jtlatth.,  xviii,  17, 
l  ^^y  comme  elle  le  fait  jusqu'à  présent  (3),  et  comme  on  le  voit 
P^i*  ses  anciens  canons  (4)  et  par  les  témoignages  de  ses  anciens 
ï^octeurs.  Par  exemple,  saint  Cyprien  écrit  :  «  Les  orgueilleux 
^t  les  obstinés  sont  tués  par  l'épée  spirituelle ,  quand  ils  sont 
ex.  cl  us  de  l'Église,  parce  que  hors  de  son  sein  ils  ne  peuvent  pas 
vivre,  —  puisqu'il  n'y  a  qu'une  seule  maison  du  Seigneur,  et 
<i.ue  le  salut  n'est  possible  à  personne,  sauf  dans  l'Église  (5).  » 
Selon  saint  Basile  le  Grand,  «  les  institutions  de  l'Église  sépa- 
rent du  reste  du  corps  les  gens  convaincus  de  graves  péchés,  » 
afin  qu'«un  peu  de  levain  n'aigrisse  pas  toute  la  pâte.  »  (I  Cor., 
V,  G.)  C'est  pourquoi,  conformément  à  la  volonté  du  Dieu  tout 
VK>ay  il  faut  séparer  les  impies  du  peuple  ;  car  les  impies  n'en- 
treront pas  dans  le  sanctuaire  avec  les  saints,  parce  que  le  Sei- 
gneur «  a  son  van  en  sa  main.  »  (Matth.,  m,  12.)  Mais  ceux 
qui  sont  séparés  aujourd'hui  du  peuple  comme  impies  le  sup- 
portent tranquillement,  sans  songer  que  c'est  l'image  de  ce  qui 
doit  leur  arriver  au  redoutable  jugement  de  Dieu.  Et  combien 


(0  Sur  le  Jugement  de  Dieu;  Œuvr,  des  saints  Pères,  ix,  12. 

(2)  Z>e  tmic,  baptis,,  contra  Pétition,,  cap.  9. 

W  Voir  Rituet  du  jour  de  l'Orthodoxie. 

■^)  ^eg,  Apost.f  9,  10,  43,  6j  ;  premier  Conc.  axiimén.,  ii,  12,  l'i;  Conc. 
«'^«c^rc,  4,  5,  6,  8, 9;  dWnlioche,  2;  Pierre  d'Alex.,  4  ;  Grég.  de  Néo-Césarée, 
•^;  *  ^  ;  Basile  le  Grand,  84, 85,  et  d'autres. 

^^'    ^Pist,  LXii  ad  Pomponium,  n.  4. 
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il  est  dangereux  de  ne  pas  séparer  les  impies  de  la  communion 
des  saints  membres  de  Jésus-Christ,  T Apôtre  l'exprimait  en 
reprochant  aux  Corinthiens  de  n'avoir  «  pas  été  dans  les  pleurs 
pour  faire  retrancher  du  milieu  d'eux  celui  qui  avait  commis 
uneaclion  si  honteuse  (1).  »  ([  Cor.,  v,  2.)  Suivant  Augustin  : 
«  L  adultère,  le  fornicateur,  le  meurtrier  et  les  autres  pécheurs 
sont  séparés  de  TÉglise  par  les  pasteurs  ;  mais  les  hérétiques 
prononcent  eux-mômes  leur  sentence  en  s'éloignant  de  TÉglise 
volontairement  (2).  » 

Pour  avoir  une  idée  plus  juste  des  propositions  que  nous 
avons  développées  sur  les  hérétiques  et  les  scbismatiques ,  il 
faut  savoir  ce  que  c'est  qu'une  hérésie  et  un  schisme,  et  quels 
hérétiques  nous  avons  ici  en  vue.  Par  rapport  à  l'hérésie  et  au 
schisme,  les  anciens  Docteurs  de  l'Église  nous  donnent  les 
idées  suivantes.  Selon  saint  Basile  le  Grand,  «  les  anciens  éta- 
blissaient une  distinction  entre  l'hérésie,  le  schisme  et  la  con- 
grégation indépendante.  Ils  nommaient  iiérétiques  ceux  qui 
s'étaient  détachés  entièrement  et  séparés  dans  la  foi  même; 
schismatiques,  ceux  qui  étaient  divisés  d^opinion  sur  certains 
sujets  et  certaines  questions  ecclésiastiques,  et  pouvaient  être 
ramenés  à  la  vérité  ;  congrégations  indépendantes,  des  réunions 
composées  de  prêtres  ou  d'évêques  insoumis  et  de  peuple  igno- 
rant (3).  »  Suivant  le  bienheureux  Jérôme  :  «  Entre  Thérésieet 
le  schisme  il  y  a  cette  différence  que  la  [)remière  consiste  dans 
l'altération  du  dogme,  et  que  le  second  sépare  aussi  de  l'Église, 
à  raison  du  désaccord  avec  l'évêque  {propter  episcopalem  df>- 


(V.  Comment,  sur  /s.,  chap.  1  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vi,  83-84.  Et  ail- 
leurs :  '«  Ceux  que  les  punitions  ordinaires  ne  corrigent  pas  et  que  n'amené 
pas  au  repentir  leur  çloignement  des  prières,  il  faut  les  traiter  nécessairement 
selon  les  principes  donnés  par  le  Seigneur.  »  Gir  il  est  écrit  :  «  Si  votre 
frère  a  péché  contre  vous,  allez  lui  reprc'senter  sa  faute  en  particulier  entre 
vous  et  lui.  S'il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère;  mais,  s'il  ne  vous 
écoute  point,  prenez  encore  avec  vous  une  ou  deux  personnes,  afin  que  tout 
soit  conlirmé  par  l'autoriléde  deux  ou  trois  témoins  ;  s'il  ne  les  écoule  pas  non 
plus,  diles-le  à  l'Église;  et  s'il  n'écoute  pas  l'Église  même,  qu'il  soit  à  votre 
égard  commeun  païen  et  un  publicain.  «  (Matth.,  xviii,  l5-t7  ;  ibid,  p.  281.) 

(2)  In  cap.  m  Epist.  ad  Titum;  cf.  Tertull.,  Apolog  ,  cap.  39;  Auguslm., 
de  Unit.  Eccles.,  cap.  25. 

(3)  Lettre  canon,  à  AmphU.,  i,  reg.  1 . 
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Monem).  Ces  deux  choses  peuvent  donc  paraître  différer  dans 
r  principe  sous  certains  rapports;  mais,  dans  le  fond,  il  n'y 
st  point  de  schisme  qui  n*ait  quelque  chose  de  commun  avec 
X''J:i«résie  par  sa  révolte  contre  TÉglise  (1).  »  Suivant  Augustin  : 
es  hérétiques,  en  raisonnant  à  faux  sur  la  foi,  sur  le  Sym- 
et  sur  Dieu,  violent  la  foi  même ,  au  lieu  que  les  schisma- 
ues,  par  leurs  interprétations  injustes,  s'éloignent  de  la  cha- 
S  fraternelle,  bien  quïls  croient  la  même  chose  que  nous  (2).» 
<^uand  nous  disons  que  les  hérétiques  et  les  schismatiques 
i^ppartiennent  point  à  lÉglise,  nous  n'entendons  pas  ceux 
cjL'^citrc  eux  qui  tiennent  secrètement  à  une  hérésie  ou  à  un 

j  tout  en  cherchant  à  paraître  faire  partie  de  TEglise  et 

l'estant  extérieurement  fidèles  à  ses  institutions ,  ou  qui  ont 

té  des  erreurs  hérétiques  et  schismatiques  par  ignorance 

sans  mauvaise  intention  ni  opiniâtreté;  car  évidemment  ils 

>^e    f^e  sont  point  encore  séparés  eux-mêmes  visiblement  de  la 

ftooicté  des  fidèles,  et  ils  n'en  ont  pas  été  séparés  non  plus  par 

ï-'^ulorité  ecclésiastique,  —  bien  qu'ils  soient  peut-être  déjà 

^^-commuuiés  par  le  jugement  de  Dieu,  qui  est  un  mystère  et 

poux  nous  et  pour  eux  (3).  »  Ces  gens-là,  on  ne  peut  mieux 

f^re  que  de  les  abandonner  au  jugement  de  Celui  qui  connaît 

les  pensées  mêmes  des  hommes  et  scrute  les  cœurs  et  les  reins. 

Mais  nous  entendons  les  hérétiques  et  les  schismatiques  décla* 

^9    qui  se  sont  déjà  séparés  de  TÉglise  ou  qu'elle  a  déjà  ex- 

^u:i.:inaniés  ;  par  conséquent  des  hérétiques  et  schismatiques 

^'^cidés,  obstinés,  et  par  là  coupables  au  plus  haut  point.  C'est 

^*^  txe  ceux-là  proprement  qu'étaient  dirigées  les  expressions 

(^  ^     In  cap.  m  Epist  ad  Titum. 

(^  ^      De  Fuie  et  Symbolo,  cap.  10. 

^    ^      Voilà  pourquoi  Augustin  dit  :  «  Quidam,  corde  posili  in  parte  Donali, 

P'^^^^sentiam  nobis  exhibent corporalem,  sivc  viri,  si\e  feinincT,  carne  iiilus, 

*  *l**"^*itu  foris.  »  (De  Catech.  riidibits,  cap.  17.)  Elles  sont  éjçalement  re- 

'^'^'^^^  miablcsces  paroles  du  même  auteur  :  «  Qui  sententiam  suain,  quamvis 

"   *^^^sam  atque  perversam,  nulla  pertinaci  animositate  defendunt,  pra'sertim 

m.  4^^ ^01  non  audacia  suœ  praraumptionis  pepererunt,  scd  a  seductis  in  erro- 

*  ^^^^  lapsis  parentibus  acceperunt,  quœrunt  autem  cauta  soUicitudine  veri- 

•  ^^^em,  corrigi  parati,  com  invenerint,  nequaquam  sunt  inter  hsreticos 

«  ^^putandi.  »  (Epist,  xlui,  alias  162.  Conf.  Tract,  45  inJoann.,  eide  UtilU, 

cr^^cwrfi,  cap.  1.) 


—  238  — 

des  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉgiise  que  nous  avons  citées 
plus  haut. 

§  169.  But  de  V Eglise  du  Christ  et  moyens  gui  lui  ont  été  donnés 

dans  ce  but. 

I.  —  Le  but  que  le  Seigneur  s'est  proposé  en  fondant  son 
Église,  c'est  la  sanctification  des  hommes  pécheurs  et  le  réta- 
blissement de  leur  union  avec  Dieu.  Ce  but,  le  saint  Apôtre 
Paul  rindiquait  clairement  en  disant  du  Sauveur  :  <  Lui-même 
a  donné  à  son  Église  quelques-uns  pour  être  Apôtres,  d*au- 
poûr  être  Prophètes,  d'autres  pour  être  Évangélistes,  d'autres 
pour  être  Pasteurs  et  Docteurs,  afin  que  les  uns  et  les  aatres 
travaillent  à  la  perfection  des  saints,  aux  fonctions  de  leor  mi- 
nistère, à  rédification  du  corps  de  Jésus-Christ,  jusqu'à  ce 
que  nous  parvenions  tous  à  Tunité  d'une  même  foi  et  d'une 
même  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  d'un  homme  par- 
fait, à  la  mesure  de  la  plénitude  de  Jésus-Christ.  »  (Éph.,  iv, 
11-13.)  Mais  ce  but  résulte  aussi  évidemment:  1^  du  rapport 
de  l'Église  avec  la  religion  :  si  l'Église  chrétienne  est  une 
société  d'hommes  professant  la  religion  chrétienne,  et  que  cette 
religion  nous  ait  été  donnée  nommément  pour  nous  rendre 
saints  et  nous  mener  à  la  vie  étemelle  et  à  la  félicité  en  Dieu 
(Éph.,  1,4;  Marc,  xvi,  16;  Jean,  m,  15,  16,  18,  36),  l'ÉgUse 
ne  saurait  avoir  un  autre  but  ;  T  de  ce  que  l'Église  a  été  fon- 
dée par  Jésus-Christ  lui-même  :  or,  en  venant  sur  la  terre, 
Notre-Seigneur  n'avait  pour  but  que  notre  salut  (Jean,  m,  1 6), 
et  par  conséquent  tout  ce  qu'il  fit  sur  la  terre  ne  pouvait  ten- 
dre qu'à  «  sauver  ce  qui  était  perdu  »  (Matth.,  xviii,  11,  et 
autr.);  3"^  enfin  de  ce  que,  avant  sou  ascension  au  ciel,  Jésus- 
Christ,  en  envoyant  les  Apôtres  établir  l'Église  dans  le  monde 
entier,  leur  transmit,  ainsi  qu'à  tous  leurs  successeurs,  sa  mis- 
sion divine ,  qu'il  avait  reçue  du  Père  :  «  Comme  mon  Père 
m'a  envoyé,  je  vous  envoie  de  même  »  (Jean,  xx,  21),  et  les 
chargea  ainsi  en  quelque  sorte  de  continuer,  avec  sa  coopération , 
la  même  «  œuvre  »  (Jean,  iv,  34)  pour  laquelle  II  était  venu 
Lui-même ,  et  qui  consistait  proprement  à  sanctifier  le  genre 
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fanmain  souillé  par  le  péché  (Éph.,  v,  26,  27;  Tite,  ii,  14),  et 
,  à  le  délivrer  de  toutes  les  misères  qu'il  s'est  attirées  par  sou 
premier  péché,   comme   par  tous   ses   péchés  subséquents. 
(MAtth.,  XX,  28;  Hébr.,  u,  11,  14,  15,  et  autr.) 

T I.  —  Il  n'est  pas  difficile  à  présent  de  déterminer  les  moyens 
que  le  Seigneur  accorda  à  son  Eglise  pour  atteindre  ce  but. 
D'aJbord,  ils  doivent  répondre  au  but,  c'est-à-dire  tendre  à  dé- 
livrer les  hommes  des  misères  dont  nous  avons  parlé ,  à  sanc- 
tifier les  pécheurs ,  et  à  les  conduire  à  la  félicité  éternelle  ; 
ensuite  ils  doivent  être  ceux-là  mêmes  qu'employa  notre  Ré- 
dempteur. 

J^  première  misère  de  l'homme  déchu ,  c'est  l'aveuglement 
son  esprit,  l'oubli  des  vérités  de  la  foi  primitive,  de  la  cha- 
et  de  l'espérance ,  et,  en  conséquence  de  cela ,  riguorancc 
la  voie  à  suivre  pour  revenir  à  Dieu.  C'est  pourquoi ,  à  sa 
^^nue  dans  le  monde,  le  Sauveur  se  montre  d'abord  comme 
phète  (Matth.,  xxiv,  19)  ou  Maître  (Marc,  iv,  38;  Mattb., 
5  16);  Il  parcourt  les  villes  et  les  bourgs,  enseigne  la  foule 
prêche  l'Évangile  du  Royaume  (Matth.,  ix,  35;  Marc,  vi,  6; 
,  XIII,  22),  affirmant  que  «  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  en- 
»  (Luc,  IV,  43),  «  pour  cela  qu'il  est  venu.  »  (Marc,  i,  38.) 
^'est  pour  cela  aussi  qu'«Il  a  donné  à  son  Église  quelques-uns 
X^^^^r  être  Apôtres,  d'autres  pour  être  Prophètes,  d'autres  pour 
^tre  Évangélistes ,  d'autres  pour  être  Pasteurs  et  Docteurs  » 
CEph.^  IV,  1 1),  et  leur  a  commandé  de  prêcher  aux  hommes  la 
^^ctrine,et  nommément  la  doctrine  qu'il  prêchait  lui-même 
CMatth.,  XX VIII,  19,  20),  que  plus  tard  les  saints  Apôtres  ont 
Port^  par  tous  les  pays,  puis  consignée  par  écrit  sous  l'inspi- 
ration de  l'Esprit-Saint  et  transmise  de  vive  voix  à  l'Église  pour 
^ous  les  siècles  (1). 


Cl)  Panni  les  serviteurs  de  Christ,  éaumércs  par  l'Apôtre  Paul  (Éph.,  iv, 

^OiqueleSeigneurdonnaàson  Église,  les  uns  ne  furent  que  pour  un  temps, 

comme  ministres  extraordinaires  du  Verbe  pour  répandre  la  foi  et  fonder  des 

^ises  dans  tout  le  inonde,  savoir  :  les  Apôtres,  les  Prophètes,  les  Évaugé- 

Vi&tes;  mais  les  autres  furent  donnés  pour  toujours  :  ce  sont  les  Pasteurs  ordi- 

^^im  et  les  Docteurs  chrétiens.  Voir  Fidée  des  trois  premiers  ministères  dans 

l'Bitt.  bibl,  de  VEm,  PhUaut.  sur  t  Église  apostolique,  sect.  v. 
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La  seconde  misère  de  Hioniiiie  pécheur,  c'est  sa  culpabilité 
devant  Dieu,  eu  conséquence  de  laquelle,  même  après  avoir 
appris  la  voie  à  suivre  pour  retourner  au  Père  céleste,  le  pé- 
cheur n*aurait  pas  osé  aller  ou  n*aurait  pas  pu  arriver  par  cette 
voie  au  but  désiré.  Pour  répondre  à  une  telle  nécessité,  notre 
Sauveur  daigna  se  faire  grand  Sacrificateur  ou  Pontife  (Hébr., 
IV,  15;  V,  1),  s'offrir  Lui-même  en  sacrifice  pour  rhumanUe 
pécheresse  (vii,  26-28),  et  ainsi  «  nous  réconcilier  avec  Dieu 
par  sa  croix,  avant  détruit  en  soi-même  Tinimitié.  »  (Éph.,  n, 
16.)  Et  dans  son  Eglise  II  institua  les  saints  «  Sacrements  » 
(Mattb.,  xxviii,  19;  Luc,  xxii,  19;  Jean,  xx,  21  ;  1  Cor.,  xi, 
24;Matth.,  xvi,  19,  etautr.),  et  en  général  les  saints  «  Offices,» 
lui  fournissant  ainsi  les  moveus  d'approprier  aux  hommes  ses 
mérites  sur  la  croix,  de  leur  communiquer  la  ^ràce  salutaire, 
de  les  sanctifier  et  de  les  former  «  a  devenir  la  maison  de  Dieu 

0 

par  le  Saint-Esprit.  «  (Eph.,  ii,  22.)  Il  y  établit  aussi  Tordre 
des  ministres  ou  «  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu  »  (I  Cor., 
IV,  I),  lorsqu'il  donna  aux  Apôtres  l'autorité  et  le  pouvoir 
(Luc,  XXII,  19;  Jean,  xx,  22)  d'accomplir  et  d'administrer  les 
sacrements  (Matth.,  xxviii,  19;  Luc,  xxii,  12;  Jean,  xx,  22) 
et  les  autres  offices  divins  (Matlh.,  ix,  38;  xxiv,  20;  comp. 
Jacq.,  IV,  14),  et  les  saints  Apôtres  transmirent  cette  autorité 
et  ce  pouvoir  à  leurs  successeurs.  (I  Cor.,  ii,  12,  16;  l  Tim., 
II,  1,  2.) 

Enfin,  la  dernière  misère  de  Thomme  déchu,  c'est  son  impuis- 
sance morale,  par  laquelle,  même  après  avoir  appris  la  voie  à 
suivre  pour  se  réunir  de  nouveau  avec  Dieu,  même  après  avoir 
le  courage  et  tous  les  moyens  que  lui  offre  la  grâce  pour  mar- 
cher dans  cette  voie,  il  peut  s'y  arrêter,  en  éteignant  en  lui- 
même  V Esprit  de  grâce  (I  Thess.,  v,  19\  dévier  à  droite  et  à 
gauche  et  même  rétrograder.  (Luc,  ix,  62.)  C'est  sous  ce  rap- 
port qu'il  faut  aux  honimcs  pécheurs  des  guides  sûre,  qui 
fixent  leur  marche  par  des  lois  et  des  règles,  aient  constam- 
ment l'œil  sur  eux  et  les  excitent  par  des  récompenses  et  des 
punitions.  Le  Seigneur  Jésus,  comme  Rédempteur  du  genre 
humain,  satisfit  pleinement  ce  nouveau  besoin  des  hommes,  en 
partie  déjà  en  leur  donnant  diverses  lois  pour  les  conduire  au 
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lui  (Matth.,  vi,  5,  6;  m,  17;  Jean,  xiv,  I  ;  xv,  9,  12),  en 
r  présentant  des  motifs  (Matth.,  v,  2-12),  en  .soumettant  les 
cars  à  son  jugement  spirituel  et  pardonnant  les  péchés 
y  T)  20-24;  vu,  48,  49),  mais  surtout  en  fondant  sur  la 
son  Église,  comme  la  meilleure  société  pour  conduire  les 
ftBonmies  à  la  vie  étemelle.  Dans  cette  société,  Il  institua  une 
«K  direction  spirituelle  *  et  des  directeurs,  tels  qu'étaient  au 
«vimencement  les  saints  Apôtres,  investis  par  Lui  du  pouvoir 
•«  paître  TÉglise»  (Jean,  xxi,  15-17),  et  en  conséquence  «  de 
r  et  de  délier  »  (Matth.,  xvi,  19;  xviii,  18;  Jean,  xx,  22, 
)  ^  de  recevoir  en  grâce  les  dociles  et  de  retrancher  de  l'Église 
*^^^  indociles  (Matth.,  xviii,  17) ,  et  tels  que  furent  ensuite  les 
*^*occ88eurs  des  Apôtres,  ayant  reçu  de  ces  derniers  la  même 
^*orité  divine  de  paître  l'Église  (Act.,  xx,  28  ;  I  Pierre,  v,  2, 
«t  de  la  diriger.  (I  Tim.,  m,  19,  20,  22;  Tite,  i,  5;  ii,  1,  3.) 
i  le  Seigneur  est-il  justement  nommé  le  Prince  des  pas- 
(I  Pierre,  v,  4)  et  le  Roi  de  son  royaume  de  grâce.  (Jean, 
,  36,  37.) 
^lais  si  Jésus  donna,  de  cette  manière,  à  son  Église,  pour  lui 
re  atteindre  son  but  sublime,  trois  moyens  essentiels  et  in- 
(>ensables,  il  est  évident  aussi  que  le  but  le  plus  direct,  le 
ier  but  de  cette  institution,  c'est  proprement  le  maintien 
min  emploi  convenable  de  tous  ces  moyens.  C'est-à-dire  que 
a  la  destination,  et  ainsi  l'obligation  :  1^  de  conserver  le 
ieux  gage  de  la  doctrine  de  la  foi  salutaire  (I  Tim.,  vi,  20; 
^^  Xim.,  I,  12-14)  et  de  la  répandre  parmi  les  peuples;  2®  de 
rver  et  de  faire  servir  à  l'avantage  moral  des  hommes  les 
sacrements  et  en  général  tous  les  divins  ofGces  ;  3®  de 
^^^oi^iserver  la  direction  divinement  instituée  dans  son  sein  et 
^'^xt.  faire  usage  selon  les  vues  du  Seigneur. 


&    S70.  Nécessité  d'appartenir  à  t Eglise  de  Christ  pour  parvenir 

au  salut. 


conséquence  nécessaire  de  là  doctrine  du  but  principal 
^    médiateur  de  l'Église  de  Christ,  c'est  cette  doctrine  que 

II.  16 
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hors  de  cette  Église  il  n'y  a  poial  de  salut.  En  effet,  pour  le 
sa  ut,  il  faut  du  côté  de  riioinnie  : 

I. — La  foi  en  Jésus-Christ,  qui  nous  a  réconciliés  avec  Dieu, 
«  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux,  hommes 
par  leqyel  nous  devions  être  sauvés  »  (Act.,  iv,  12);  et  déjà 
précédemment  le  Sauveur  lui-même  disait  :  «  Celui  qui  croit 
au  Fils  a  la  vie  étemelle  ;  et,  au  contraire,  celui  qui  ne  croit  pas 
au  Fils  ne  verra  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  demeure 
sur  lui.  »  (Jean,  in,  36.)  Hais  la  véritable  doctrine  de  Christ 
et  sur  Christ  n'est  conservée  et  prêchée  que  dans  son  Église  et 
par  son  Église,  sans  quoi  il  ne  peut  pas  même  exister  de  vraie 
foi.  (Rom.,  X,  17.) 

II.  —  La  participation  aux  saints  sacrements,  par  lesquels 
«  la  puissance  divine  nous  donne  toutes  les  choses  qui  regar- 
dent la  vie  et  la  piété  ■  (Il  Pierre,  i,  3)  ;  car  il  est  dit  :  «  Per- 
sonne ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  s*il  ne  naît  de  non- 
veau.  »  (Jean,  m,  3.)  «  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme  et  ne  buvez  son  sang ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  etc.  »  (Jean,  vi,  53.)  Or  ce  n'est  que  dans  TÉglise  da 
Christ  qu'on  peut  trouver  et  les  sacrements  d'institution  di- 
vine et  la  manière  dont  ils  doivent  être  accomplis. 

III.  —  Enfin  une  vie  honnête  et  pieuse  :  «  Ceux  qui  me 
disent  :  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas  tous  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  mais  celui-là  seulement  y  entrera  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  (Matth.,  vii, 
21 .)  <:  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commande- 
ments. «  (xix,  17.)  Mais  pour  avancer  dans  une  telle  vie  il 
faut  à  rhomme,  faible  comme  il  l'est,  une  direction  sûre ,  et, 
comme  il  tombe  souvent  dans  le  péché,  il  faut  qu'il  se  purifie 
du  péché  et  se  réconcilie  avec  Dieu  ;  —  autrement  il  y  a  encore 
pour  lui  impossibilité  de  bien  vivre  et  d'être  sauvé.  Or,  cette 
direction  sûre,  avec  le  droit  divin  de  remettre  aux  hommes 
leurs  péchés,  où  la  trouver  ailleurs  que  dans  l'Église  de  Christ? 

Après  cela,  rien  de  plus  facile  à  comprendre  que  ces  paroles 
de  notre  Sauveur,  confirmant  la  vérité  que  nous  examinons  : 
«  Celui  qui  ne  croira  point. ..  sera  condamné  »  (Marc,  xvi,  16)  ; 
«  celui  qui  ne  croit  point  (au  Fils)  est  déjà  condanmé.  »  (Jean, 
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m,  18.)  «  S'il  n'éconte  pas  l'Église  même,  qn'il  soit  à  votre 

égard  comme  un  païen  et  un  pubiicain.  »  (Matth.,  xyiii^  17.) 

H  en  est  de  même  des  expressions  des  Apôtres,  qui  nomment 

les  hérétiques  «  de  faux  docteurs  qui  introduiront  de.perni- 

câ^oses  hérésies^ attireront  sur  eux-mêmes  une  soudaine 

]*imine  »  (Pierre,  n,  1);  des  séducteurs,  «  auxquels  une  tempête 
jaoire  et  ténébreuse  est  réservée  pour  Téternité  »  (Jude,  13); 
ci^as  hommes  «  qui  se  condamnent  eux-mêmes.  »  (Tite,  m,  1 1 .) 
XI  «n  est  de  même  enfin  des  expressions  des  saints  Pères  et  des 
«ïBcâcns  Docteurs  de  l'Église,  comme  saint  Ignace  le  Théophore. 
«  IKfe  TOUS  laissez  pas  séduire,  mes  frères,  disait-il  ;  quiconque 
Fauteur  d*un  schisme  n'héritera  pas  le  royaume  de 
tu(l).  »  Saint  Irénée  :  «  Dans  l'Église,  dit  la  sainte  Écri- 
Dieu  a  établi  des  Apôtres,  des  Prophètes,  des  Docteurs  » 
Cl  Onr.,  xn,  28),  et  toute  autre  institution  spirituelle  dont 
it  privés  tous  ceux  qui  ne  viennent  pas  dans  l'Église,  mais 
^Xoignent  eux-^mêmes  de  la  véritable  vie.  pqr  de  mauvaises 
et  des  -actions  plus  mauvaises  encore.  Car  là  oh  est 
;lise^  là  est  aussi  l'Esprit  de  Dieu ,  et.  là  oh  est  TEsprit  de 
là  est  l'Église  et  toute  espèce  de  grâce;  car  TEsprit,  c'est 
mérité.  Ainsi  ceux  qui  n'en  font  point  partie  ne  s'alimentent 
de  son  sein  maternel  pour  avoir  la  vie  et  ne  trouvent  pas 
is  le  corps  de  Jésus-Christ  une  source  abondante  ;  mais  ils 
oreasent  sur  la  terre  des  citernes  crevassées  et  s'abreuvent 
^'onc  eau  corrompue,  en  s  éloignant  de  l'Église  pour  n'y  être 
amenés,  et  rejetant  l'Esprit  pour  n'en  être  pas  éclairés  (2).  » 
ÏUle  (l'Église)  indique  la  seule  voie  qui  conduise  au  salut.  Car 
à  elle  qu'est  confiée  la  lumière  de  Dieu  et  la  sagesse  de 
^u,  par  laquelle  elle  sauve  tous  les  hommes  (3).  »  Théophile 
A'Autioche:  «  Au  monde  ballotté  et  bouleversé  par  les  pé- 
chés Dieu  donna  les  assemblées,  j'entends  les  saintes  Églises, 
oii,  comme  en  autant  de  refuges  assurés  près  des  îles,  se  con- 
serve la  doctrine  de  la  vérité,  à  laquelle  ont  recours  tous  ceux 


(V  Adv.  hxru*,  ni,  cap.  24  ;  Lect,  chr.f  1838,  i,  135-136. 
(^)  ^dv.  haçr,^  t»  cap.  20  ;  ibkd.^  i,  43. 

16. 
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qui  désirent}Ie  salât  (t).  »  Saint  Cyprien  :  «  Quiconque  se  sé- 
pare de  l'Église  s'unit  à  une  femme  illégitime  et  devient  étran- 
ger aux  promesses  de  l'Église.  Quiconque  abandonne  l'Église 
du  Christ  se  prive  des  récompenses  destinées  par  Christ.  U  Lui 
est  étranger,  inutile;  il  est  son  ennemi.  Celui  qui  n'a  pas 
l'Église  pour  Mère  ne  saurait  avoir  Dieu  pour  Père.  Si  quel- 
qu'un avait  pu  se  sauver  du  déluge  sans  être  dans  l'arche  de 
Noé,  on  pourrait  se  sauver  également  saus  ètjre  dans  l'Église. 
Le  Seigneur  dit  pour  notre  instruction  :  «  Celui  qui  n'est  point 
avec  moi  est  contre  moi,  et  celui  qui  n'amasse  point  avec  moi 
disperse.  »  (Matth.,  xii,  30.)  Plus  loin  :  «  Quels  sacrifices  pen- 
sent offrir  ceux  qui  haïssent  les  prêtres  ?  Ëst-il  possible  qu'ils 
croient  être  avec  Christ  en  se  rassemblant  hors  de  son  Église? 
Ces  gens,  se  fussent-ils  livrés  à  la  mort  pour  le  nom  de  Christ, 
leur  péché  ne  sera  pas  lavé  même  par  leur  sang.  La  lourde  et 
indélébile  faute  du  séparatisme  ne  se  purifie  pas  même  par  les 
souffrances.  Celui  qui  est  hors  de  TÉglise  ne  peut  pas  être  mar- 
t}  r;  après  avoir  abandonné  TËglise  qui  doit  régner,  on  ne  sau- 
rait être  jugé  digne  du  royaume  (2).  »  Et  encore  :  «  Hors  de 
l'Église  point  de  salut  (3).  «  Jérôme  :  «  Nous  disons  que  qui- 
conque se  sauve  se  sauve  dans  l'Eglise  (4).  »  •  Quiconque  s'éloi- 
gne de  l'Église  meurt  immédiatement  de  la  contagion  (5).  • 
Suivant  Augustin  :  «  Nul  ne  parvient  au  salut  et  à  la  vie  éter- 
nelle sauf  celui  qui  a. Christ  pour  chef;  mais  celui-là  seul  peut 
avoir  Christ  pour  chef  qui  se  trouve  dans  son  corps ,  —  l'É- 
glise (6).  »  «  Celui  qui  ne  compte  pas  parmi  les  membres  de 


(1)  Àdv»  AîisoLj  II,  chap.  14.  Après  cela  il  compare  les  sectes  hérétiqaes  à 
des  écueils  contre  lesquels  les  vaisseaux  se  brisent  et  périssent  avec  leurs 
équipages  et  leurs  passagers. 

(2)  Sur  Vlnité  de  VÉglise;  Lect.  chr.,  1837,  i,  27-40. 

(3)  Epist.  Lxxiii. 

(4)  InJoel^  III,  1. 

(5)  In  Ezech,,  vu,  1 5.  Et  ailleurs  :  «  Pluit  Dominus  super  unam  civitatem, 
«  ver»  confession is  Ecclesiam ,  et  saper  alteram  non  pluit,  quas  in  ha^retico* 
«  rum  conciliabulis  est.  Quuiuque  illa  imbrem  recipiat  sempiternum,  ista 
«  jugi  ariditate  siccatur  ,  ut  qui  sitiunt,  coacti  penuria,  veniant  ad  Domini 
N  civitatem,  de  qua  egreditur  fons  largissimus  qui  irrigat  torrentem  spina- 
«  rum.  »  {Jn  Amas.,  iv,  7.) 

(6)  De  Unit,  Eccles'up,CA^,  19. 
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Christ  ne  saurait  avoir  le  salut  chrétien  (  1).  » —  «  Tout  homme 
qui  s'est  séparé  de  la  communion  de  TÉglise,  sa  vie  fùt-elle 
digne  de  louange,  pour  ce  seul  tort  de  s'ètf  e  détaché  de  l'union 
avec  Christ,  n'aura  pas  la  vie,  mais  la  colère  divine  demeurera 
sur  lui  (2).  «  Nous  lisons  dans  Tliéodoret  :  «  Le  salut  nous  vient 
fàf  l'Église  y  mais  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église  n'ont  pas  la 
^  éternelle  (3).  «  En  général ,  selon  la  doctrine  des  anciens 
pasteurs  chrétiens  : 

I-  —  Hors  de  TÉglise  il  n'y  a  ni  audition  (4)  ni  intelligence 

^«  la  parole  divine  (5)  ;  il  n'y  a  pas  de  vrai  culte  divin  (6)  ; 

Christ  ne  se  trouve  pas  (7);  le  Saint-Esprit  ne  se  communique 

P^8  (8);  la  mort  du  Sauveur  ne  procure  point  le  salut  (9)  ;  il 

^  y  a  pas  la  table  du  corps  de  Christ  (10)  ;  il  n'y  a  pas  de  prière 

fructueuse  (U)  ;  il  ne  peut  y  avoir  ni  œuvres  salutaires  (12),  ni 

/éritable  martyre  (13),  ni  parfaite  virginité  (14)  et  pureté  (15), 

***  jeûne  utUe  à  l'àme  (16),  ni  bénédiction  divine  (17). 

II.  — Mais,  au  contraire,  dans  l'Église  on  trouve  la  bienveil- 
^^<ice  et  la  grâce  de  Dieu  (18)  ;  dans  l'Église  habite  Dieu  en  sa 


€A)  De  Unit.  Mcclesix,  cap.  2. 

C%)  Spisi.  CLii.  Encore  :  «  Extra  Ecclesiam  totum  habere  potest,  prœter  sa- 

^utem.  Potest  habere  honorem,  potest  habere  sacramentum...,  potest  Evan- 

^eliumteDere,  potest  in  nomi ne  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  S.,  fidem  habere 

^t  prffidicare;  sed  nusqttam,  nisi  in  Ecclesia  catholica,  salulem  poterit  inve. 

■•»»r«.  »  (Serm,  ad  Cxs.  EccL  pleh,^  n.  6.) 

<3)  In  Jes.  Nav,  interrog.^  ii. 

i^)  «  Auditam  multi  habent  qui  habere  se  crcdunt  ;  in  Ecclesia  omnes  ha- 
^Qt,  extra  Ecclesiam  non  habent.  »  (Ambros.,  in  Luc^  x,  n.  39.) 

<5)  Hilar.,  in  Matth.,  cap.  13 ,  n-  1  ;  Hieron.,  in  Ecclesiast.y  x,  15. 

(fi)  Augustin.,  de  Ver.  Relig.,  cap.  5,  n.  9;  Prosper.,  in  Ps.  cxxxi,  7. 

(7)  Augustin., ^TicAirkf.,  cap.  5;  Petr.  Chrysol.,  Serm.  xxi. 

(8)  Augustin.,  de  Baptism.  contra  Donat,,  m,  17,  n.  22  ;  Serm.  lxxi^  n.  30. 

(9)  Greg.  Naz.,  Orat.  xl. 

(10)  Hieron.,  in /é».,  LXYi,  lô,  16. 
(U)  Augustin.,  inPs.  xlii,  n.  4. 

(12)  Augustin.,  in  Ps.  lxxxui,  u,  6;de  Bapt,  contra  Donat.,  iv,  17,  n.  24. 

(13)  Pacian.,  ad  Sympr.  Epist,,  n,  n.  7. 

(14)  Chrysostom.,  in  Philipp.  homil.,  ii,  n.  3;  InPs,  xxiv,  n.  12  ;  Hilar., 
i*«  P«.  xiY,  n.  8. 

(15)  Isidor  Pelus.,  lib.  l,  epist.  ccclxix  ;  Hieron.,  in  ^s.,  vu,  19. 

(16)  Hilar.,  in  Ps.  xiv,  n.  8;  Augustin.,  de  Jejunio,  n.  7. 

(17)  Hieron.,  in  Amos..  ir,  7. 

(U)  Ambros.,  de  InterpeU.  David,,  ii,  2,  n.  9;  Hieron.,  in  Mich.y  i,  14, 15. 
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triple  hypostase  (1);  dans  TÉglise  il  y  a  connaissance  de  la 
vérité  (2),  connaissance  de  Dieu  et  dé  Jésus-Christ  (3),  surabon- 
dance de  dons  spirituels  (4)  ;  dans  TÉglise  sont  les  vrais  dog- 
mes ,  les  dogmes  du  salut  (5) ,  la  vraie  foi ,  venant  des  Apô- 
tres (6)9  la  véritable  charité  (7),  et  la  droite  voie  qai  conduit  à 
la  vie  éternelle  (8). 


n.  —  COMPOSITION  BT  OBOAHISAnOlf . 

$  17i.  Aperçu  général  de  cette  orgatUsation. 

En  déterminant  Tétendae  de  son  Église,  en  lui  marquant  son 
but  et  lui  donnant  les  moyens  nécessaires  pour  l'atteindre. 
Notre- Seigneur  Jésus  lai  assigna  en  même  temps  une  organi- 
sation déterminée,  au  moyen  de  laquelle  ce  but  pût  être  plus 
facilement  et  plus  complètement  atteint.  Voici  en  quoi  consiste 
cette  organisation  de  l'Église  :  P  elle  est  divisée  par  sa  compo- 
sition même  en  deux  parties  essentielles  :  le  troupeau  et  la  hié- 
rarchie d'institution  divine,  qui  sont  entre  elles  dans  un  rap- 
port déterminé  ;  2^  la  hiérarchie  se  subdivise  en  ses  trois  degrés 
essentiels,  distincts  et  liés  entre  eux  ;  3^  le  troupeau  et  la  hié- 
rarchie sont  sous  la  juridiction  supérieure  des  conciles;  4®  enfin 
tout  le  corps  de  Tllglise,  bien  proportionné,  comppsé  de  mem- 
bres si  divers  et  si  sagement  distribués,  a  pour  chef  unique 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  qui  le  vivifie  par  son 
Esprit  très-saint. 


(1)  Apud  Euseb.,  in  Vita  Constant.,  m,  65. 

(2)  Ambros.y  de  Virg.,  i,  5,  n.  22;  Augustin.,  de  SymboL,  cap.  6,  n.  13. 

(3)  Greg.  Nyss.,  in  Cantic.  homil.  vui;  Cyrill.,  <»  /ei.,  lib.  i,  or.  ii;  HieroD., 
inJerem,y  cap.  31. 

(4)  Greg.  Nyss.,  in  Cantic.  homil.  xiv. 

(5)  Euseb.,  in  Ps.  lxxxvi,  4;  In  Jes.^  xi,  9. 

(6)  Iren.yPrœf.  in  lib.  m,  Adv.hxres. 

(7)  Augustin.,  in  Ps.  xxi  Enarr.,  n.  19. 

(8)  Gyriili  Hieros.,  Catech.,  xviii,  n.  18;  Cyrill.  Alex  ,  in  Jes.,  xxxv,  6, 
lib.  III,  t.  III. 
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S  173.  Le  troupeau  et  la  hiérarchie  instituée  de  Dieu  avec  leurs 

rapports  mutuels. 

I.  —  D  e&i  facile  de  prouver,  contre  Topinion  de  certains 
*^^térodoxes  (1),  que  cette  division  des  membres  de  l'Église  eu 
d^Ui  classes  vient  du  Sauveur  même.  Il  est  incontestable  que 
^^  Seigneur  lui-même  a  établi  dans  son  Église  la  classe  parti- 
'^'ilière  composant  la  hiérarchie,  et  qu'il  a  investi  les  hommes 
en  font  partie,  et  seulement  eux,  du  pouvoir  de  disposer 
moyens  donnés  par  Lui  à  TÉglise  pour  remplir  son  but  : 
^st-à-dire  qu'il  les  y  a  constitués  Docteurs,  Ministres  et  Direc- 
ts spirituels,  et  n'a  point  abandonné  ces  charges  à  tous  les 
™d^les  indistinctement,  ayant  au  contraire  ordonné  à  ceux-ci 
^^  ne  se  soumettre  qu'aux  Pasteurs.  {Prof,  orth.^  p.  1 ,  rép.  109; 
-'^^/r.  des  Patr.,  etc.,  art.  10;  Gr.  Cat.  chr.y  art.  ix.) 

1**  En  lisant  le  saint  Évangile,  qui  renferme  l'histoire  de  ia 

'^x^  et  des  actions  de  notre  Sauveur,  nous  Yoyons  ce  qui  suit  : 

1  ^    «ntre  tous  ses  disciples  II  en  choisit  Lui-même  nommément 

^,  qu'il  appela  ses  Apôtres.  «  Quand  il  fut  jour,  »  raconte 

Luc,'  «  Il  appela  ses  disciples  et  choisit  douze  d'entre 

qu'il  nomma  Apôtres  »  (Luc,  yi,  13),  et  ensuite  II  leur  dit  : 

n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi ,  c*est  moi  qui  vous  ai 

lisis.  >  (Jean,  xv,  16.)  2®  A  ceux-là  seulement  II  donna  l'or- 

et  le  pouvoir  d'enseigner  tous  les  peuples ,  de  leur  admi- 

nistrer  les  saints  sacrements  et  de  conduire  les  croyants  au 

ssàlut.  (Hatth.,  xxviu,  19;  Luc,  xxii,  19;  Matth.,  xviii,  18.) 

3^  Il  transmit  ce  même  pouvoir  aux  saints  Apôtres,  comme  II 

Va-vait  reçu  du  Père  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans 

le  ciel  et  sur  la  terre  ;  allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples, 

les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  » 

.  (0  Nommément  des  protestints,  qui,  ne  reconnaissant  pas  que  Christ  a 
^^bUdans  l'Église  une  autorité  particulière  ou  hiérarchique,  affirment  que 
^^^8  les  croyants,  par  la  vertu  du  sacrement  du  baptême  ,  sont  également 
Pfetresdu  Dieu  très-haut,  et  que,  comme  tous  ne  peuvent  pas  remplir  le  mi- 
Qistère  du  prêtre ,  les  croyants  choisissent  entre  eux  des  hommes  spéciaux , 
^minQ  leurs  représentants»  qu'ils  investissent  de  l'autorité  ecclésiastique. 
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I 

(Mattb.,  XXVIII,  18,  19.)  «  Gomme  mon  Père  ma  envoyé,  je 
vous  envoie  aussi  de  même.  Ayant  dit  ces  mots.  Il  souffla  sur 
eux  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  re- 
mis à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux 
à  qui  vous  les  retiendrez.  »  (Jean,  xx,  21-23.)  4®  À  ces  douze 
Il  ajouta  aussi  immédiatement  Lui-même  septante  disciples , 
qu'il  envoya  également  à  la  même  grande  œuvre.  (Luc,  x,  1 
et  suiv.)  ô^  En  transmettant  à  ses  douze  Apôtres  sa  mission  cé- 
leste, Il  voulut  qu'elle  passât  immédiatement  d'eux  à  leurs  suc- 
cesseurs, et  que  de  ces  derniers,  se  transmettant  de  génération 
en  génération,  elle  se  conservât  dans  le  monde  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Car,  après  avoir  dit  aux  Apôtres  :  «  Allez  par  tout 
le  monde;  prêchez  l'Évangile  à  toutes  les  créatures  »  (Blarc, 
XVI,  15),  Il  ajouta  immédiatement  :  «  Je  serai  toujours  avec 
vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  »  (Matth.,  xxvni,  20.)  Par  con- 
séquent, dans  la  personne  des  Apôtres  II  envoya  à  la  même 
œuvre  et  II  assura  de  sa  présence  tous  leurs  futurs  succes- 
seurs, et  II  donna  positivement  Lui-même  à  l'Eglise  non-seu- 
lement «  les  Apôtres,  les  Prophètes,  les  Évangélistes,  mais  aussi 
les  Pasteurs  et  les  Docteurs.  »  (Éph.,  rv,  11.)  6"^  Enfin,  après 
avoir  ainsi  revêtu  ses  Apôtres  du  pouvoir  divin,  Il  imposa, 
d'un  autre  côté,  très-clairement,  et  sous  de  terribles  menaces,  à 
tous  les  hommes  et  à  tous  les  chrétiens  à  venir,  l'obligation  de 
recevoir  des  Apôtres  la  doctrine  et  les  sacrements  et  d'être  do- 
ciles à  leur  voix  :  «  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute  ;  celui  qui 
vous  méprise  me  méprise,  et  celui  qui  me  méprise  méprise  Celui 
qui  m'a  envoyé.  »  (Luc,  x,  16.)  «  Allez  par  tout  le  monde; 
prêchez  TÉvangile  à  toutes  les  créatures.  Celui  qui  croira  et 
qui  sera  baptisé  sera  sauvé,  mais  celui  qui  ne  croira  point  sera 
condamné.  »  (Marc,  xvi,  15,  16;  comp.  Matth.,  x,  H;  xvni, 
15-19.)  Aussi,  même  après  que  Motre-Seigneur  se  fut  élevé  au 
ciel,  sur  sa  seule  indication  »  Matthias  fut  associé  aux  onze 
Apôtres  »  à  la  place  de  Judas,  déchu  de  son  apostolat  (Act.,  i, 
24),  et,  à  la  voix  même  du  Saint-Esprit,  Barnabe  et  Saul  furent 
séparés  «  pour  Tœuvre  à  laquelle  les  avait  appelés  notre  Sau- 
veur. »  (Act.,  xin,  2;  comp.  ix,  15.) 
II.  —  Cette  intention  de  Notre-Seigueur  parait  plus  claire- 


—  249  — 

ment  encore  par  les  actions  des  Apôtres,  qai  étaient  dirigés  par 
son  Esprit.  Ces  actions,  formant  deux  catégories,  confirment 
paiement  la  vérité  que  nous  examinons. 

Voici  les  actions  de  la  première  catégorie.    1^  Les  saints 
Apôtres  retinrent  constamment  poar  eux  ce  même  droit  et 
remplirent  constanunent  ces  mêmes  obligations  que  leur  avait 
l^éesle  Seigneur  Jésus  (Act.,  v,  42;  vi,  1-5;  ICk)r.,  iv,  1; 
V,  4,  5;  IX,  16),  en  dépit  des  efforts  multipliés  de  leurs  adver- 
saires, qui  cherchaient  à  leur  enlever  ce  droit  divin.  (Act.,  iv, 
19;  V,  28,  29.)  2''  En  répandant  FÉvangile  et  fondant  en  dif- 
férents endroits  de  nombreuses  Églises,  «  dans  toutes  ces  Égli- 
ses »  les  Apôtres  «  ordonnèrent  des  prêtres,  »  et  même,  là  où 
l'était  nécessaire,  «  des  évêques  (1)  »  (Act.,  xrv,  23;  xx,  28); 
et  à  ces  mêmes  personnages,  choisis  exprès ,  comme  à  leurs 
ncaires  et  successeurs  (Tite,  i,  5),  ils  transmirent,  par  la  sa- 
<ninentelle  imposition  des  mains  ,  ce  divin  pouvoir  qu'ils  te- 
naient de  Jésus-Christ,  en  les  assurant  qu'ils  étaient  ordonnés 
dans  l'Église  par  le  Saint-Esprit  même.  (Act.,  xx,  28.)  En  par- 
ticulier, ce  ne  fut  qu'à  ces  personnages  consacrés  qu'ils  passé- 
i«nt  leur  propre  droit ,  avec  l'obligation  d'enseigner  les  chré- 
tiens (F  Tim.,  VI,  20;  II  Tim.,  i,  16;  iv,  2;  Tite,  ii,  1,  13),  de 
célébrer  le  service  divin  (I  Cor.,  ii,  12,  16;  I  Tim.,  ii,  1,  2) 
®*  de  paître  le  troupeau  de  Jésus-Christ.  (Act.,  xx,  28  ;  I  Pierre, 
^y  12.)  3^  Enfin  les  Apôtres  recommandèrent  aussi  aux  évê- 
9^es,  qu'ils  avaient  choisis  et  ordonnés  immédiatement,  de 
^ï^nsmettre,  de  leur  côté,  par  la  sacramentelle  imposition  des 
^"^îns,  leur  pouvoir  divin  à  d'autres  hommes  choisis  et  dûment 
P'^parés  (II  Tim.,  ir,  2;  Tite,  i,  15);  ils  retracèrent  en  détail 
*^  qualités  particulières  qui  doivent  distinguer  ceux  qui  sont 
*Ppel&  à  un  ministère  si  important  (I  Tim.,  m,  1-10;  Tite,  i, 
^  «t  suiv.);  ils  posèrent  des  règles  spéciales  pour  les  juger 
^  Tim.,  V,  19);  ils  ordonnèrent  de  récompenser  ceux  quigoti- 
^^^^nent  bien  dans  leurs  fonctions.  (I  Tim.,  v,  17,  22;  Tite,  r,  5.) 


(^)  La  même  chose  qui  est  dite  ici  de  Paul  et  de  Barnabe,  les  anciens  Doc- 
J^^rs  la  rapportent  aussi  des  autres  Apôtres.  Voy.  les  paroles  dUréuéc  et  de 
^^^iii«nt  d'Alexandrie.  Euseb.,  H,  B,  lib.  m,  chap.  23  ;  et  Tertull... 
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Oq  voit,  par  les  actions  de  la  seconde  catégorie  :  I  ^  qa'i 
tous  ceux  qui  n'avaient  pas  été  légalement  revêtus  du  pouvoii 
de  célébrer  le  service  divin  les  Apôtres  en  défendirent  sévère- 
ment l'usurpation  :  •  Comment  précheroût-ils  s'ils  ne  sont  pas 
envoyés?  •»  demande  le  grand  Docteur  des  Gentils.  »  (Bom.,  x, 
15.)  «  Tous  sont-ils  apôtres?  tous  sont-ils  prophètes?  tons 
sont-ils  docteurs?  »  (I  Cor.,  xn,  29.)  Et  il  répond  dans  une 
autre  Épitre  :  «  Kul  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  honneor, 
mais  il  faut  y  être  appelé  comme  Aaron  ;  ainsi  Jésus-Christ  ne 
s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité^de  souverain  Pontife, 
mais  II  Ta  reçue  de  Celui  qui  Lui  a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils;  je 
Vous  ai  engendré  aujourd'hui.  »  (Hébr.,  v,  4,  5.)  Et  2®  ils 
adressaient  ces  exhortations  à  tous  les  croyants  en  général . 
«  Obéissez  à  vos  conducteurs  et  soyez  soumis  à  leur  autorité, 
car  ce  sont  eux  qui  veillent  pour  le  bien  de  vos  âmes.  »  (Hâ>r.y 
XIII,  17.)«  Nous  vous  supplions,  mes  frères,  de  considérer 
beaucoup  ceux  qui  travaillent  parmi  vous,  qui  vous  gouver- 
nent selon  le  Seigneur  et  qui  vous  avertissent  de' votre  devoir, 
et  d'avoir  pour  eux  une  particulière  vénération  par  un  senti- 
ment de  charité,  à  cause  qu'ils  travaillent  pour  votre  salut. 
Conservez  toujours  la  paix  avec  eux.  »  (I  Thess.,  v,  12,  13.) 

m. —  En  descendant  à  l'époque  qui  suivit  immédiatement 
le  siècle  apostolique  nous  voyons  :  l""  quMl  y  eut  toujours  dans 
1  Église  de  Christ  une  classe  à  part ,  celle  des  Pasteurs ,  à  qui 
tous  les  autres  croyants  étaient  obligés  de  se  soumettre  :  idée 
clairement  énoncée  et  par  les  hommes  et  disciples  apostoliques, 
à  qui  certainement  la  volonté  de  leurs  maîtres  était  bien  con- 
nue, tels  que  saint  Clément  de  Borne  (1),  saint  Ignace  (2),  et 
par  les  Pasteurs  venus  après  eux,  comme  saint  Irénée  (3), 


(1)  Epist.  I  adCorin(h,,Jï.  42,  44. 

(2)  Epist.  ad  Magnes. y  n.  3,  6,  7. 

(3)  «  Il  faut  obéir  aux  prêtres  qui ,  se  trouvant  dans  TÉglise  et  descendant 
par  succession  des  Apôtres,  ont  reçu  les  vrais  dons  par  la  bienveillance  da 
Père,  avec  la  succession  de  l'épiscopat.  0"^"^  aux  autres,  qui  n'ont  pas  reçu 
le  sacerdoce  par  une  suc<*ession  semblable  et  s'assemblent  en  chaque  endroit, 
il  faut  les  compter  pour  des  jîcns  suspects,  hérétiques,  malintentionnés ,  pour 
des  apostats, des  vaniteux,  des  égoïstes  et  des  hypocrites,  qui  ne  le  font  que 
par  amour  du  gain  ou  vaine  gloire.  »  {Adv*  hxres,^  iy,  26.) 
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saint  G7prien(l),Eas^(2),  Grégoirele  Théologien  (3),  Chrysos- 
toine(4),  Ambroi8e(5),  Jérôme(6),  Augustin  (7)  etd'autres.  Nous 
voyons  aossi  :  2^  que  les  Pasteursqui  formaient  cette  classe  parti- 
culière firent  toujours  remonter  leur  pouvoir  à  Jésus-Christ  lui* 
aiéme,  en  s'appelant  successeurs  des  Apôtres,  représentants  du 
SaoTCur  même  dans  l'Église.  Voici,  par  exemple,  les  paroles  de 
saint  Clément  de  Rome  :  «  Ayant  reçu  une  connaissance  par- 
faite de  Tayenir,  les  Apôtres  ordonnèrent  ceux  que  nous  avons 
nommés  (c'est-à-dire  les  évèques  et  les  diacres),  et  en  même 
temps  ils  posèrent  comme  règle  qu'à  leur  mort  ils  seraient 
remplacés  dans  les  fonctions  de  leur  ministère  par  d'antres 
hommes  éprouvés  (8).  »  Ignace  le  Théophore  :  «  Les  évéques 
sont  ordonnés  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre,   selon  la 
irolonté  de  Jésus-Christ  (9).  »  Saint  Irénée  :  «  Nous  pouvons 
nommer  ceux  que  les  Apôtres  ordonnèrent  comme  évéques  dans 
les  Eglises,  et  leurs  successeurs  mêmes  jusqu'à  nous,  qui  n'ont 
jamais  rien  enseigné  ni  môme  vu  de  ce  qu'imaginent  les  héré- 
^^lues.  Car,  si  les  Apôtres  connurent  des  mystères  secrets, 
qn^ils  ne  révélèrent  qu'aux  parfaits ,  et  non  à  tons  les  autres , 
à  plus  forte  raison  les   communiquèrent-ils    aux  hommes  à 
9^i  ils  confiaient  les  Églises  mêmes ,  en  tant  qu'ils  désiraient 
V^^  ceux  qu'ils  laissaient  comme  successeurs,  en  leur  transmet- 
^ût  leur  propre  ministère  d'enseignement,  fussent  sous  tous 
^   rapports  parfaits  et  irréprochables  (10).  »  Saint  Cyprien  : 
■  NoQs  sommes  successeurs  des  Apôtres,  gouvernant  l'Église 


f  ^)  -Bjinst.  XXV,  xxvn. 

^^)  &ist.  eedes.y  in,  4;  In  P$.  Lxxxvin,  35;  In  Jes.^  i,  27  ;  ix,  14;  xi, 

«,  7. 

^^)  Serm,  sur  Tordre  à  observer  dans  les  discussions;  Œuvr,  des  saints 

^^^•.  m,  142-145. 

(^)  ^91  n  ad  Tim.  honUl.  lu  n.  2;  In  ii  ad  Corinth.  homil.  xv,  n.  4  ;  xvin, 
n.  3. 

^^)  X>«  Offlc.  tninistr,,  lib.  ii,  cap.  24,  n.  123. 
W  XHalog.  conir,  Lucif^ian,,  cap.  4. 
yi   €^€mtr.  Epist.  Parmeniani.  lib.  i,  cap.  3,  n.  5. 
^•^  ^^jpïst.  \  ad  Corinth  ,n,  ^^. 
p^  -^jaist.  ad  Bphes.f  n.  3  ;  Lect.  chr.,  1821 ,  i,  32.  Comp.  av.  sa  Lettre  aux 

/y^^^-J  I^i'  car.,  1828,  XXXI,  3, 4. 

^  ^y     .Mdv.  hseres.y  m,  cap.  3;  Ihid.^  1838,  ii,  4, 5. 
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de  Dieu  par  le  même  pouvoir  (  1  ).  »  Saint  Ambroise  :  «  L'éré 
que  représente  la  personne  de  Jésus-Christ  et  il  est  vicaire  di 
Seigneur  (2).  •*  Jérôme  :  «'  Chez  nous  les  évéques  remplaoentk 
Apôtres  (3).  » 

rv. —  D'après  tout  cela,  on  voit  évidemment  quel  doit  étr 
le  rapport  des  deux  parties  constituantes  de  l'Église  de  Jésus 
Christ.  Les  Pasteurs  ont  l'obligation  d'enseigner  leurs  trou 
peaux  (  I  Tim.9  vi,  20  ;  Tite,  ii,  1,  13),  de  célébrer  pour  eu: 
le  service  divin  (I  Cor.,  ii,  12-16;  I  Tim.,  ii,  1,  2),  de  le 
diriger  spirituellement.  (Act.,  xx,  28;  I  Pierre,  v,  1-2.)  Le 
troupeaux  sont  dans  l'obligation  de  se  conformer  aux  ensei 
gnements  de  leurs  Pasteurs  (Luc,  x,  16  ;  I  Thess.,  v,  12,  13) 
de  profiter  de  leur  ministère  (Marc,  xvi,  15, 16)  et  de  se  sou 
mettre  à  leur  autorité  spirituelle.  Ainsi,  quoique  dans  la  parcd 
divine  on  trouve  désigné  sous  le  nom  d'Église  quelquefois  —  1 
troupeau,  nommément  pour  le  distinguer  des  Pasteurs  auxqœl 
l'Église  est  confiée  (Act.,  xx,  28;  I  Tim.,  ui,  5),  et  d'autic 
fois  —  les  Pasteurs  exclusivement,  par  exemple  dans  ce  dit 
cours  du  Sauveur  :  «  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous,  aile 
lui  représenter  sa  faute  en  particulier,  entre  vous  et  lui;  s*i 
vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère  ;  mais,  s'il  ne  voo 
écoute  point....  dites-le  à  l'Église  ;  et  s'il  n'écoute  pas  TÉglis 
même,  qu'il  soit  à  votre  égard  comme  un  païen  et  un  publi 
cain.  Je  vous  dis  en  vérité,  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terr 
sera  lié  aussi  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  1 
terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel  (Matth.,xvui,  15-19)  (4) 


(1)  «  ApostolisDos  successimus,  eadem  potestate  Ecclesiam  Domini  gdbei 
«  nantes.  »  (Vid.  in  Act.  conciL  Carthag.)  Et  ailleurs  :  '<  Potestas  ergo  p« 
«  catorum  remittendorum  Apostolis  data  est  et  Ecclesiis,  quas  illi  a  Deomis 
«(  coostituerunt,  et  episcopis,  qai  eis  ordinatione  vicaria  successenaU. 
(Epist.  XXV.) 

(2)  R  Episcopus  persooam  habet  Christi;  vicarius  Domini  est.  »  (Commmi^ 
in  Epist,  I  ad  Corinih.) 

(3)  «  Apud  nos  Apostolorum  locum  episcopi  tenent;  apud  eos  (Montanista 
«  episcopus  tertius  est.  »  (Epist,  xxvii  ad  Marcellum,) 

(4)  Les  dernières  paroles  :  Je  vous  dis  en  vérité,  tout  ce  que,  e/c,  témoi 
gnent  directement  que  par  V Église  le  Sauveur  entendait  proprement  les  pej 
sonnes  investies  par  Lui  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  de  même  que  cbc 
les  Juifs,  dans  un  cas  seipblable,  quand  il  s^agissait  de  corriger  ou  de  puni 
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i^iéa^nffloiDSy  dans  le  sens  rigoureux,  l'Église  de  Christ  ne  se 

forme  qae  de  la  réanion  de  ees  deux  Églises,  dont  Tune  est 

dite  subordonnée  et  Fautre  hiérarchique;  et  là  où  il  n'y  a  que 

le  troupeau  ou  en  général  les  croyants ,  mais  où  il  n'y  a  pas  la 

biérarchie  d'institution  divine,  et  où  elle  est  rejetée,  là  il  n'y  a 

pas  non  plas  l'élise  {Leilr.  des  Pair.  d'Or.,  etc.,  art.  10).  Car, 

eommele  Seigneur  Lui-même  a  voulu  que  ceux  qui  croient  en 

Lui  forment  l'Église,  de  même  c'est  également  Lui  qui  a  institué 

daos  son  Église  la  hiérarchie ,  et,  selon  sa  volonté,  ce  sont  les 

Pasteurs  seuls  qui  ont  le  droit  d'enseigner  aux  hommes  la  reli" 

gioiiy  de  les  sanctifier  par  les  sacrements  et  de  les  mener  au 

salot.  Par  conséquent,  les  chrétiens  sans  Pasteurs  légalement 

^ablis  resteraient  sans  sanctification...  Cette  idée,  les  anciens 

I^octeors  de  l'Église  cherchèrent  à  l'inspirer  aux  croyants  avec 

une  force  particulière  ;  par  exemple  Saint  Ignace  le  Théo- 

phore  :  «  Sans  eux  (c'est-à-dire  sans  Tévèque,  les  prêtres  et  les 

\\  il  n'y  a  pas  Église;  vous  en  êtes   convaincu  comme 

(  I  )  ;  »  Tertullien  :  «  Sans  évêque,  point  d'Église  (2)  ;  »  saint 

Hippolyte  :  «  Que  l'évêque  ne  s'enorgueillisse  pas  devant  les 

^î^cres  et  les  prêtres,  ni  les  prêtres  devant  le  peuple  ;  car  le 

de  r%lise  se  compose,  des  uns  et  des  autres  (3)  ;  »  saint 

»rien  :  «  Ce  qui  forme  l'Eglise,  c'est  le  peuple  uni  avec  le 

Px*<être  et  le  troupeau  soumis  à  son  pasteur  ;  voilà  pourquoi 

"^ous  devez  savoir  que  l'évêque  est  dans  l'Église  et  l'Église  dans 

l'é'vèqae ,  qu'ainsi  quiconque  n'est  pas  en  communion  avec 

l'^^véque  n'est  pas  non  plus  dans  FÉglise  (4)  ;  »  saint  Grégoire  le 


^^^elqa'an,  on  appelait  Eglise  (Kahal,  ixxkridia)  nommément  le  grand  conseil 
^^  Sanhédrin.  C'est  pourquoi  saint  Cbrysostome,  à  l'explication  de  ce  passage, 
•^^■■'èsces  paroles  :  Dites-le  à  VÉgliseï  ajoute,  c'est-à-dire  à  ses  supérieurs;  et 
J^*^^  loin, les  paroles  Tout  ce  que  vous  lierez...  il  les  prend  pour  la  continuation 
1«  même  idée  et  les  rapporte  également  aux  supérieurs  de  l'Église.  (Hom. 
Matth.^  III,  p.  33.)  Le  passage  est  expliqué  de  même  par  Cyprien,  Au- 
in,  Tbéophy lacté,  etc. 
C  a  J  XcdpU  ToÛTcov  'ExxXTjaia  ou  xaXeÎTai.  (Epist.  ad  TralL,  n.  3.) 
5  ^  )  «  Nulla  Ecclesia  sine  episcopo.  »  (Adv.  Marcion.y  nr,  5  ;  cf.  de  Prxscript. 
«/.y  cap.  32.) 
)  ...  ^Ç  dÂXiqXcdv  yàp  ëoriv  Vj  ou^Taffiç  toû  <TvvaOpota|iaTo;.  (De  Charism,, 

.) 

)  «  liii  (Christo)  sunt  Ecclesia,  plebs,  sacerdoti  adunata,  et  Pastori  suo 

inhsrens;  unde...  »  (Epist.  ijux,n.  S.) 
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Théologien  :  «  Dans  le  corps  il  y  a  la  partie  qni  gouyeme  é 
préside,  et  la  partie  qui  est  gouvernée  et  dirigée;  il  en  est  d< 
même  dans  les  Églises...  Dieu  a  établi  que  les  uns,  qui  en  on 
le  plus  besoin,  dirigés  vers  leur  devoir  par  la  parole  et  l'exem- 
ple, restent  troupeaux  et  subordonnés ,  et  que  les  autres ,  plm 
haut  placés  par  leurs  vertus  et  plus  rapprochés  de  Dieu,  soien 
Pasteurs  et  Docteurs  pour  la  perfection  de  TÉglise  ;  mais  qu'il 
soutiennent  avec  les  premiers  le  rapport  existant  entre  Fàm^ 
et  le  corps,  l'esprit  et  Tâme  ,  afin  que  cette  dualité,  Tinsuffi- 
snnt  et  le  surabondant,  étant,  comme  les  membres  du  corps 
^  réunie  en  un  tout,  jointe  et  contenue  par  le  lien  de  l'Esprit,  » 
forme  qu'un  seul  corps  parfait  et  vraiment  digne  de  Christ 
notre  chef  (1).  »  C'est  pourquoi  les  sociétés  de  chrétiens  qu 
refusaient  obéissance  à  l'évéque  et  aux  prêtres,  et  célébraien 
sans  eux  le  service  divin,  étaient  envisagées  par  les  ancieni 
Docteurs  comme  indignes  du  nom  d'Église  et  qualifiées  d'Aéré 
tiques,  de  rassemblements  de  schismatiques,  de  malintention 
nés,  de  pervers,  etc.  (2). 

§  173.  Les  trois  degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  divinemetU 

instituée  et  leur  différence, 

IjCs  trois  degrés  ou  ordres  de  la  hiérarchie  dlnstitution  di 
viue  sont  :  le  premier,  ordre  supérieur,  Tépiscopat  ;  le  second 
subordonné  au  premier,  le  sacerdoce  ou  la  prêtrise;  le  troi 
sième,  ou  ordre  inférieur,  le  diaconat.  {Gr,  Cat.  chr.  du  Sacer 
doce,  p.  96;  M.,  1840.) 

I.  —  L'institution  divine  dans  l'Église  de  Tordre  de  Tépîs 
copat,  et  sa  supériorité  non-seulement  sur  le  diaconat  (ce  qu 
p(*rs()nne  ne  conteste),  mais  aussi  sur  la  prêtrise  ou  le  sacer 
dore  (ce  que  contestent  quelques  esprits  indépendants)  (3) 
nous  la  remarquons  : 

!•  Dans  la  sainte  Écriture.  Quoiqu'il  soit  certain  que  le 


^l)  .SfT»i.  m;  Œurr,  des  saints  Pères,  i,  17,  28. 

(7)  Iffn.,  o(it\  //«rrM.,iv,  cap.  33,43;Terlull.  dePrxscript.hxret.fCAp.\i'i 

(3)  lU  Hont  couuus  sous  le  nom  de  presbftériens. 
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noms  de  prêtre  et  d'évêque,  selon  le  sens  littéral  de  Ces  mots  (1  ), 
puf  ent  être  naturellement,  comme  ce  fat  quel()uef()is  le  cas  (2), 
employés  sans  aucune  distinction  par  les  Apoires,  qui  les  ap- 
pliquèrent l'nn  et  l'autre,  selon  les  temps,  soit  aox  éyèques, 
soit  aox  prêtres  (3),  soit  à  leurs  propres  personnes  (I  Pierre, 
V,    I  ;  II  Jean,  i  ;  III  Jean,  i) ,  cependant  ils  donnèrent  à  ceux-là 
ïa  prérogative  spéciale  et  le  pouvoir  d  ordonner  d'autres  prè- 
(Tite,  I,  5;  I  Tim.,  v,  22),  de  les  juger  (I  Tim.,  v,  19),  de 
récompenser  {ibid.y  17);  —  prérogative  et  pouvoir  qui 
éleiraient  sans  nul  doute  ceux  qui  les  tenaient  des  Apôtres  au- 
dessus  des  simples  prêtres,  auxquels,  suivant  le  témoignage  de 
lliistoire,  jamais  n'appartint  le  premier  de  ces  droits.  «  Il  est 
possible,  »  observe  saint  Épiphane,  «  que  Tévèque  et  le 
re  soient  égaux.  L'Écriture  divine  enseigne  qui  est  Vévêque 
qui  est  le  prêtre,  en  disant  à  Timothée  :  «  Ne  reprenez  pas 
vieillard  (le  prêtre)  avec  rudesse...  »  A  quoi  bon  une  sem- 
blable recommandation  à  Tévêque  par  rapport  au  prêtre  si  le 
premier  n'avait  pas  la  préénunence  sur  le  dernier?  Voila  pour- 
quoi il  dit  encore  ailleurs  :  «  Ne  recevez  point  d'accusation 
contre  un  prêtre  que  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  té- 
moins (4).  »  Au  reste,  comme  l'ambiguïté  des  dénominations 
de  prêtre  et  d'évêque,  que  nous  trouvons  dans  la  sainte  Écri- 
ture, ne  nous  permet  pas  de  déterminer  d'une  manière  rigou- 


Ci)  'ïxmoiioi  âginûe  inspecteur f  observateur f  et  icpcaêuTcpoc,  ancien^  plus 

W  Cela  est  unanimeineQt  admis  par  plusieurs  saints  Pères.  Voir  les  témoi- 
^^  de  quelques-uns  d'eutre  eux  dans  Thess.  Eccl,  sviceri ,  au  mot  'EicC- 
^««ocn.  11. 

(3)  Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons  dans  le  livre  des  Actes  des  Apôtres  que 
^nl  Paul ,  se  trouvant  à  Milet,  manda  les  prêtres  d*Éphôse,  qu'il  nomme  en- 
^te  lui-même  évéques  (chap.  xx,  27).  Egalement,  dans  l'Épitreà  Tite,  après 
^oit  parlé  des  prêtres  qu'il  lui  avait  ordonné  d'établir  en  chaque  ville  de 
^^te»  il  les  nomme  plus  loin  évéques  (i,  5-7).  Dans  VEpilre  aux  PhiUppiens 
1^0)  eo  saluant  les  évéques  et  les  diacres  il  ne  fait  point  mention  des  prêtres. 
"^8  la  p»  d  Timothée  (m),  il  décrit  les  qualités  des  évéques  et  des  diacres 
*^  passant  80U8  le  silence  les  prêtres.  Voir  les  explications  détaillées  de  tous 
^  endroits  par  saint  Chrysoslome,  Théodorel,  Ambroise,  Jérôme,  Epiphane  et 
"a'Jlres  saints  Pères,  dans  Pesan.  Petavii  Ecclesiast.  Hierarchia,  lib.  ii,  cap. 
^*^»  et  ejusdem  Dissertât,  ecclesiast^  lib.  i,  cap.  1  et  2. 

^^)Epiphan.  adv.  Hxres.,  lib.  ni,  Hxres,,  lxxy,  n.  â. 


reose  et  incoDiestable  dans  quel  sens  ces  mots  étaient  enteodos  <^ 
par  les  saints  Apôtres ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel  a  faire  ici,  ^ 
c'est  d'interroger  sur  ce  point  les  hommes  apostoliques.  Hs 
cnrent  et  même  travaillèrent  avec  les  Apôtres  y  ils  forent  len 
pins  proches  disciples ,  et  ils  connurent  sans  nnl  donte  len 
foçon  de  penser. 

2®  Les  hommes  apostoliques  ne  nous  laissent  pas  la  moindre^»'^^ 
incertitude  sur  l'institution  divine  et  la  haute  importance  de  \m=s.  ia 
dignité  épiscopale.  L'un  d'entre  eux,  saint  Clément  de  Bomec  ^^^i 
s'exprime  ainsi  :  «  £n  préchant  dans  les  villes  et  les  villages^  .s=e^, 
ils  (les  Apôtres)  ordonnaient ,  après  un  examen  spirituel,  let^s^^es 
premiers  croyants  évéques  et  diacres  pour  ceux  qui  recevraient  mtm^^ 
la  foi  ;  »  et  en  transfèrent  les  noms  des  ordres  de  la  biérardii»  M:  mk 
de  TAncien  Testament  à  celle  du  Nouveau ,  il  fait  cette  remar— 'r■:>M^ 
que  :  «  Le  grand  pontife,  c'est-à-dire  l'évéque,  a  reçu  son  mi— ^  ^mi- 
nistère ;  les  pontifes  (les  prêtres)  ont  leur  place  marquée,  e^^»    ^t 
les  lévites  (ainsi  nomme-t-il  les  diacres)  leurs  obligations  (1).  -«       —  ' 
Et  saint  Ignace  le  Théophore  s'exprime  encore  plus  claire- 
ment :  a)  dans  sa  letttre  aux  Éphésiens  :  «<  Les  évèques  son* 
ordonnés  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  selon  la  volonté  dm 
Jésus-Christ  »  (2)  ;  b)  dans  sa  lettre  aux  Smyrniens  :  «  Sni — 
vez  tous  Tévèque,  comme  Jésus -Christ  suit  son  Père,  et 
les  priHres,  comme  les  Apôtres;   mais  honorez  les  diacres* 
comme  le  commandement  de  Dieu  (<&c  9eou  IvroXr'v)  »  (3);  c^ 
dans  sa  lettre  aux  Magnésiens  :  «  Je  vous  en  conjure,  faites 
tout  dans  la  paix  de  Dieu,  sous  la  présidence  de  l'évéque  à  laf^ 
place  de  Dieu  même,  des  prêtres  à  la  place  de  l'assemblée  des^ 
Apôtres,  et  des  diacres  mes  bien-aimés,  auxquels  a  été  confi£^ 
le  ministère  (Staxovix)  de  Jésus-Christ  ^  (4)  ;  d)  dans  sa  lettre  an 
Tralliens  :  «  Il  est  bienfaisant  à  chacun  de  vous ,  surtout  aux 
prêtres,  de  procurer  à  l'archevêque  un  doux  repos,  à  la  gloire 
du  Porc,  de  Jésus-Christ  etdes  Apùtres  (5).  • 


(1)  Kpist.  lad  Corhifh,,  n.  40,  42  ;  Lect.  chr.,  lS24^xiv,  p.  !J7S,  279-280. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  ?5l.  Dote  9. 
(:t)  Cap.  8. 

(4)(Up.  A. 

(&)Cap.  12. 
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*     S^  Cette  même  doctrine  se  retrouve  ensuite  même  chez  les 

l^ststeors  du  deuxième  et  du  troisième  siècle,  tels  que  :  saint 

iMT^^ïïée  :  «I  Tous  les  adversaires  de  la  doctrine  de  TÉglise  ont 

jpa^]*a  beaucoup  plus  tard  que  ces  évèques,  à  qui  les  Apôtres 

t  confié  les  Églises  (1)  ;  »  TertulUen  :  «  Le  droit  d*adminis- 

îr  le  baptême  appartient  au  grand  Pontife  {summus  sacerdoi)^ 

li  est  révêque  ;  puis  {de  hinc)  seulement  aux  prêtres  et  aux 

,  mais  non  sans  lautorisation  (auctoritate)  de  Tévê- 

le  (2)  ;  »  Ôrigène  :  «  On  exige  de  moi  (prêtre}  plus  que  d'un 

AJL^Uire,  d'un  diacre  plus  que  d*un  laïque;  mais  de  celui  qui 

tm^nt  en  main  Fautorité  ecclésiastique  sur  nous  tous ,  on  exige 

:^x>mparablement  plus  que  d'aucun  de  nous  (3)  ;  »  et  d'au- 

(4). 
4*^  Enfin  nous  trouvons   constamment   la  même  doctrine 

mon-senlement  chez  les  pasteurs  de  tous  les  siècles  suivants,  mais 

j^mx^  dans  les  décrets  des  conciles,  par  exemple,  deNicée,  pre- 

KBÎer  œcuménique  (déc.  18),  etdeLaodicée(déc.  56,  57);  telle- 

vcMjexiX  que,  lorsque,  au  quatrième  siècle,  Arius  commença  à 

evMeigner  que  Tévèque  n'avait  aucune  prééminence  sur  le  prê- 

lire,  l'Église  tout  entière,  selon  le  témoignage  d'Épiphane  et 

A'^ugQstin,  le  reconnut  pour  hérétique  (5). 

5°  Mais  il  est  une  nouvelle  preuve  plus  frappante  encore  de 
rorigine  divine  et  de  la  prééminence  du  pouvoir  épiscopal  : 
ce  sont  les  plusanciens  textes  des  premiers  évèques  des  diffé- 
l'c^tes  Églises  apostoliques,  qui  étaient  pour  les  anciens  cham- 
pions de  l'orthodoxie  une  arme  contre  les  hérétiques.  «  Nous 
pouvons,  dit  saint  Irénée,  énumérer  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
^^eques  dans  les  Eglises  depuis  les  Apôtres  et  leurs  successeurs, 
ïDénxc  jusqu'à  nos  jours;  »  etilénumère,  en  effet,  dans  Tordre  de 
^iicoession,  les  évèques  deBome,  à  partir  de  l'origine  même  de 


(O  uidv,  hœres,f  v,  cap.  20;  Leci,  chr.^  1838,  i,  42. 

(^>  J>eBaptUmo,  cap.  17. 

(O   Jiomil.  XI  in  Jerem.^  n.  3,edit.  Mavr.  0pp.,  t.  III,  p.  189. 

5^)  ^oir  toute  une  série  de  témoignages  de  ce  genre  dans  Natal.  Alexandr., 
'^^^^.  xuv,  in  sec.  rv,  et  dans  Witasse  de  Sacram.  ordin.,  part,  ii,  sect. 
ni»  ^**t.  1,  cap.  1  et  suiv. 

(^)  £piph.,  Hxres.y  75,  cap.  3  ;  Augustin.,  Lib,  de  Hssres,,  cap.  53. 

II.  17 


cette  Église,  presque  jusqu'à  lu  lin  dadenxième  siècle  (1).  «  Qu'ils 
nous  mouireiit,  dit  un  autre  Docteur  de  l'Église  en  parlant  des 
hérétiques,  Torigine  de  leurs  Eglises;  qnils  noas  présentent 
une  série  de  leurs  évèques  aussi  continue  que  celle  que  nous 
leur  offrons,  et  si  bien  suivie  que  le  premier  de  leurs  évéques 
ait  pour  auteur  ou  prédécesseur  Tun  des  Apôtres  ou  des  hom- 
mes apostoliques  qui  ait  longtcmpsYécu  avec  les  Apôtres!  Caries 
Églises  apostoliques  tieuneiit  ainsi  leurs  listes  (d'évéques)  :  celle 
de  Smyrne,  par  exemple,  présente  Polycarpe,  ordonné  par 
Jean;  celle  de  Rome,  Clément,  ordonné  par  Pierre.  Les  autres 
Églises  également  indiquent  des  hommes  qui ,  ayant  été  éle- 
vés à  répiscopat  par  les  Apôtres  mêmes,  étaient  pour  elles  des 
rejetons  de  la  semence  apostolique  (2).  «  Eusèbe  a  conservé  les 
anciennes  listes  d'Egésippe ,  où  est  représentée  la  série  suc- 
cessive  des  évùques  des  Eglises  de  Corinthe ,  de  Rome  et  de 
Jérusalem,  et  lui-même,  d*après  d'autres  monuments,  nous 
transmet  les  mêmes  listes  d*évêques  des  Églises  les  plus  célè- 
bres (3).  De  tout  cela  il  résulte  évidemment  que  les  anciens 
non-seulement  distinguaient  les  évéques  des  prêtres  ,  mais 
aussi  qu'ils  n*envisageaient  que  les  premiers  comme  successeurs 
des  Apôtres,  leur  donnant  par  là  la  prééminence  sur  les  der- 
niers. 

n.  —  L'institution  divine  du  pouvoir  sacerdotal  dans  l'É- 
glise parait  d'abord  en  ce  que  les  Apôtres  eux-mêmes  «  or- 
donnèrent des  prêtres  dans  chaque  Église»»  (Act.,  xiv,  22),  et 
recommandèrent  aux  évêques  «  d'établir  des  prêtres  en  chaque 
ville.  »  (Tile,  i,  5.)  Elle  parait  ensuite  par  les  témoignages  des 
anciens  Docteurs.  Suivant  saint  Ignace  le  Théophore,  par 
exemple ,  «  les  prêtres  sont  institués  par  Tordre  de  Jésus- 
Christ  (4).  »  Saint  Irénée  dit  :  «  Par  la  bienveillance  du 
Père,  les  prêtres  ont  reçu,  moyennant  la  succession  de  Tépis- 
copat,  le  don  immuable  de  la  vérité  (5).  »  ?(ous  lisons  dans  Jé- 


(i)  Adv,  hœres,<,  m,  cap.  3. 

(2)  DePrxscripf.  haret,,  cap.  32. 

(3)  Histor.  cccles.f  lib.  iv,  cap.  5,  22. 

(4)  Epist.ad  PftUad,,  cdip.  1. 

(5)  Àdv,  hxr.y  IV,  cap.  î3;  cf.  i,  cap.  28. 


—  289  — 

:arAme  :  «  Les  ApAtres  établirent  dans  toutes  les  provinces  des 
îset  des  évèques  (1).  » 
Nous  avons  déjà  tu  la  distinction  existant  entre  la  dignité 
prêtre  et  celle  de  l'évèque  par  plusieurs  témoignages  qui 
larqnent  la  supériorité  de  la  dernière  sur  la  première  (2);  on 
7  ajouter  :  1*  la  quinzième  règle  apostolique  :  <t  Si  quel- 
l'un,  prêtre  ou  diacre ,  ou,  en  général ,  se  trouvant  dans  la 
JListe  du  clergé,  abandonnant  son  poste,  s*en  va  dans  un  autre, 
^tj  s'y  établissant  tout  à  fait,  y  demeure  sans  Tautorisation  de 
^Mn  évêque ,  nous  lui  ordonnons  de  ne  plus  servir,  et  sur- 
^Kx>iit  s'il  n'a  pas  écouté  son  évêque  qui  l'invitait  à  revenir  ;  »  la 
^brente  et  unième  :  «  Si  un  prêtre,  au  mépris  de  son  évêque.  fait 
assemblées  à  part  et  élève  un  autre  autel  sans  l'avoir  cou- 
vain en  par  jugement  de  quelque  acte  contraire  à  la  piété  et  à 
a  Térité ,  qu'il  soit  exclus  comme  un  ambitieux  ;  »  la  trente- 
leuvième  :  «  Que  les  prêtres  et  les  diacres  ne  fassent  rien  sans 
a  volonté  de  Tévêque,  car  les  hommes  de  Dieu  lui  sont  cou. 
y  et  c'est  lui  qui  répond  de  leurs  âmes  ;  »  2®  de  même 
Lussi  le  décret  56  du  concile  de  Laodicée  :  «  Il  n'est  pas  séant 
lUX  prêtres  d'entrer  et  de  s'asseoir  à  Tautel  avant  l'arrivée  de 
lévéque;  il  faut  qu'ils  fassent  leur  entrée  avec  l'évêque,  à 
loins  que  celui-ci  ne  soit  malade  ou  absent;  •  la  cinquante- 
ïptième  :  «  Les  prêtres  ne  doivent  rien  faire  sans  la  volonté 
le  l'évêque.  »  (Gomp.  déc.  13  et  14.) 
III.  —  L*institution  divine  du  diaconat  dans  l'Église  est 
^slairement  supposée  dans  les  épitres  du  saint  apôtre  Paul. 
Kn  saluant  l'Église  de  Pbilippes  avec  ses  ministres  il  écrit  : 
«  A  tous  les  saints  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Pbilippes,  et  aux 
^vèques  et  aux  diacres  :  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ 
iSotre-Seigneur  vous  donnent  la  grâce  et  la  paix  »  (Phil.,  i, 
1 ,  2);  et  par  conséquent  il  met  au  nombre  des  ministres  du 
Seigneur  les  évêques  et  les  diacres.  De  même,  dans  sa  première 
^pitre  à  Timothée,  en  retraçant  les  qualités  des  personnes  qui 

(1)  «  Apostoli  per  singulas  proviDciaspraesbyterosetepiscoposordioantes.» 
lin  Mauh.,  xxVy  26.) 

(2)  Voir  plus  haat,  p.  255,  note  2;  p.  256,  note8  1.  3,  4  et  5  ;  p.  257,  notet» 
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font  partie  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  il  parie  de  l'évèqi 
et  des  diacres  (iii^  2,  8)  (1).  Cette  institution  est  confirai 
aussi  par  les  hommes  apostoliques  :  par  saint  Clément  de  Bomi 
«  Les  serviteurs  ci-dessus  mentionnés  (c'est-à-dire  les  é? 
ques  et  les  diacres)  ont  été  établis  par  les  Apôtres  (2)  ;  »  p 
saint  Ignace  le  Théophore  :  «  Auk  diacres,  ces  desservan 
des  sacrements  de  Christ,  il  faut  témoigner  toute  sor 
de  complaisances,  —  en  tant  qu'ils  sont  desservants ,  ne 
point  de  mets  et  de  boissons,  mais  de  TÉglise  de  Dieu  (3)  ; 
par  saint  Polycarpe  :  «  Les  diacres  doivent  être  purs  devant  i 
justice  comme  ses  serviteurs  (de  Dieu)  en  Jésus-Christ,  et  ne 
serviteurs  des  hommes  ;  »  et  plus  loin  :  «  On  doit  être  soum 
aux  prêtres  et  aux  diacres  comme  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ  (4). 
Enfin  elle  est  confirmée  par  les  Docteurs  qui  les  suivirent 
par  Justin  Martyr  (5),  Tertullien  (6),  Clément  d'Alexai 
drie  (7),  Cjprien  (8),  Ambroise  (9),  et  d'autres  (10).  De  mêno 
aussi  ridée  que  la  charge  du  diacre  est  distincte  de  celles  c 
l'évéque  et  du  prêtre,  et  leur  est  inférieure,  résulte  d'abord  di 
paroles  de  saint  Paul,  qui,  dans  ses  épîtres,  établit  cluiremei 
une  différence  entre  les  diacres  et  les  évêques  (et  sous  ce  non 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  on  entendait  alors  que 
quefois  aussi  les  prêtres),  et  les  nomme  toujours  après  les  év> 
ques.  (I  Tim.,  m,  2,  8;  Phil.,  i,  1,  2.)  Cette  idée  est  confL 
mée  par  le  témoignage  des  hommes  apostoliques  et  par  celui  m 
toute  Tancienne  Église.  Par  exemple ,  saint  Ignace  dit  que  « 


(1)  Comment  entondrc  lo  passage  du  livre  des  Actes  où  est  racontée  T^ 
dination  des  sept  premiers  diacres  par  les  Apôtres  (vi,  1-7)?  Voir  sixième  (xm 
méniquo,  dcc.  16. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  25 i,  note  S;  p.  257,  note  i. 

(3)  Eplst,  ad  TrallUin,^  n.  2;Lect,  chr.,  1830,  xxxvii,  240,  p.  253,  note 
p.  256,  notes  4  et  5. 

(4)  Jip,  aux  PhkL.iï.  oiLect.  chr.^  1821,  i,  120-121. 

(5)  Apofog,,  i,  cap.  Oà. 

(6)  De  Pra:scr,  fuvrvt.,  cap.  îl  ;  de  lia  pi.,  cap.  17. 

(7)  Sfrom,j  VI,  1. 

(8)«  Diaconos...  Apostoti  sibi  constituerunt^cpiscopatussuietEcclesic  n 
«f  nistros  »  (lxv). 

(9)  De  0(^C.,  I,  50,  n.  225. 

(10)  Greg.,  Naz.  Spkst.  ccv;  Hieronym.,  inEzcch,,  xuv;  Théodore!., ia  i. 

rim.,  m,  8. 
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^Uacre  est  subordonné  à  révoque  et  aux  prêtres  par  la  grâce 

^^t  la  loi  du  Christ  (1).  »  Optate  met  les  diacres  dans  la  troi- 

^^ième  classe  du  sacerdoce  et  les  prêtres  dans  la  deuxième  (2). 

^^>ans  le  dix-huitième  décret  du  premier  concile  œcuménique,  il 

^^t  clairement  exprimé  que  «^  les  diacres  sont  serviteurs  de  l'é- 

-^ôqne  et  inférieurs  aux  prêtres,  et  qu'il  leur  est  permis  d'être 

.^sssis  avec  les  prêtres,  mais  plus  bas  qu'eux.  »  Nous  lisons  éga- 

^^ent  dans  le  vingtième  décret  du  concile  de  Laodicée  :  «  11  ne 

^ied  point  au  diacre  d*ètre  assis  en  présence  du  prêtre;  il  ne 

peut  s'asseoir  que  par  son  ordre.  » 

IV.  —  De  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  de  l'institua 
tmoa  divine  et  de  la  différence  des  degrés  de  la  hiérarchie  ec- 
oléBiastique  il  résulte  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  de  trois  :  Té- 
piscopat ,  la  prêtrise  ou  le  sacerdoce,  et  le  diaconat  ;  mais  il 
f^at  remarquer  aussi  qu'il  n'y  en  a  pas  davantage.  En  effet, 
outre  que  dans  la  sainte  Écriture  il  n'est  fait  mention  que  de 
trois  degrés,  sauf  les  ministères  extraordinaires  qui  ne  fu- 
t  que  pour  un  temps  (3),  les  anciens  écrivains  de  la  chré- 
tien té  n'énumèrent  clairement  que  ces  trois  degrés-là.  Ainsi 
s'exprime  saint  Ignace  le  Théophore  :  «  Ayez  à  cœur,  mes 
i-aimés,  d'obéir  aux  évèques,  aux  prêtres  et  aux  diacres; 
celui  qui  leur  obéit  obéit  à  Jésus-Christ  >  qui  les  a  insti- 
;  mais  celui  qui  leur  désobéit  désobéit  à  Jésus-Christ,  et 
^^^Itii  qui  désobéit  au  Fils  ne  verra  point  la  Vie,  mais  la  colère 
*^4vine  demeure  sur  lui  (4).  >•  Clément  d'Alexandrie  dit:  *  liCS 
^^grés  ecclésiastiques  de  l'épiscopat,  de  la  prêtrise  et  du  dia- 
^ooat  sont,  à  moA  avis,  les  images  de  la  hiérarchie  des  an- 
(5).  «  Nous  lisons  dans  Origène  :  «  Paul  parle  aux  chefis 


3 


(^^Epist.  ad  Magnes, ^  QA"^,  2.   Voy.  aussi   plus  haut.  p.  ?.âG,  notes  l, 

^?)  *  Quid  diaconos  in  tertio?  Quid  presbyteros  in  secundo  saccrdotio  con- 
^^tltuios?  Ipsi  apices  et  principes  omnium...  episcopi.u  {Schism.  Donat.,h  13.) 
^V-  plus  haut,  p.  257,  notes  2  et  3,  des  témoignages  semblables  de  Tertullien 
*^    ^'Origène. 

C3)  Voir  plus  haut,  p.  239,  note  1. 

C^)  Voy.  Lettr.  aux  Philad.,  en  slav.,  f.  19;  comp.  p.  25A,  notes  3  et  4. 
C^)   *Eitel  xal  al  èvraûOa  xaTà  nfjv  èxxXriaCav  Trpoxoiral  èmaxôictav,  TcpeaCuté- 
^**^    xalStaxovwv  (i,i(&Y)(ui(Ta  oîjjiai  àYYcXixtic  56|r,;.  (Strom,,  VI,  13.) 
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et  directeurs  des  Églises ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  exercent  k 
jugement  sur  TÉglise,  nommément  aux  évèques,  aux  prètro 
et  aux  diacres  (1).  »  Suivant  Ëusèbe  de  Césarée,  «  il  y  a  trou 
ordres  :  le  premier,  celui  des  chefs  ou  supérieurs  ;  le  second, 
celui  des  prêtres;  et  le  troisième,  celui  des  diacres  (2).  >  Nom 
trouvons  des  expressions  du  même  genre  dans  Tertullien  (3). 
Hippolyte  (4),  Optate  (5),  Origène  (6),  Jérôme  (7)  et  d'autre* 

^  174.  Relation  des  degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  entre  eux 

et  avec  le  troupeaivu 

La  relation  de  ces  trois  degrés  de  la  hiéraréhie ,  soit  entn 
eux,  soit  avec  le  troupeau,  consiste  en  ce  que  Tévéque ,  dan 
son  Église  particulière  ou  son  diocèse,  est  le  vicaire  de  Jésn» 
Christ  {Prof,  orth,,  p.  I ,  rep.  85}  (8)  et,  par  conséquent,  1 
principal  chef  de  toute  la  hiérarchie  placée  sous  sa  directioi 
en  même  temps  que  du  troupeau  {Lettr.  des  Pair. y  etc.,  ar 
ticle  10)  (9).  En  effet,  lui  seul,  comme  nous  le  verrons  pin 
loin ,  reçut  des  Apôtres  le  droit  exclusif  d'ordonner  pour  soi 
Église  tous  les  pasteurs  d*un  ordre  inférieur;  en  sorte  qu 

(0  Lib.  u  in  Epist.  ad  Roman.,  éd.  Paris,  1581,  part,  ii,  p.  304. 

(2)  ''Hyovv  Tptl;  àpiOiii^aei;*  xè  icpwxov  ràv  Tcpocôpuv  xàY|ia,  xoi  to  dcuxifc 
TMV  TcpeaSuriptûv,  tûv  xt  6iax6va>v  xo  xpîxov.  In  Jes.,  XIX,  D.  18. 

(3)  «  Sed  quum  ipsi  auctores,  id  est  ipsi  diaconi ,  presbyteri  et  episoop: 
«  fugiunt,  quomodo  laicu';  intelligere  poterit  qua  ralioce  dictum  :  lîigUe  é 
n  civitate  in  civitatem  (Mattb.,  x,  23)?  Itaque,  quum  duces  fugiunt ,  quis  d 
«  gregario  numéro  sustinebit  ad  gradum  in  acie  figepdum  suadenles?  »  (X 
Fuga  in  perseeut.t  cap.  xi.) 

(4)  Voy.  plus  haut,  p.  253,  note  3,  et  le  texte  relatif  à  cette  note. 

(5)  Voy.  plus  haut,  p.  261,  note  2. 

(6)  'Enivxonixàc  Opovoc ,  7rpea6vxepCov  xi(ji.i^,  diaxovia  eU  ^oc^v  xoû  Beoû.  (I 
Matth..  t.  XV,  n.  26.) 

(7)  «  Episcopi,  sociique  eorum,  presbyteri  atque  diaconi...  (InJerem.^  i 
«  XII.)  Quinque  Ecclesi» ordines  :  episcopos,  presbytères,  diaconos,  fidèles, ci 
«  techumenos...  »  {tn  Jes.,  xx.) 

(8)  Cette  dénomination  deâ  évéques  est  fort  ancienne;  on  la  trouve  dé 
dans  Ignace  le  Théophore  (£>!</.  a«f  Trall.,  n.  2,  3;  od  Smym.^  n.  9;  n 
Rom.,  w.  ^;ctd  Ephes.y  n.  4)  et  dans  les  Constitutions  apostoliques.  (Consti 
apost..  Il,  26.) 

(9)  Cette  dénomination  était  aussi  attribuée  aux  évèques  fort  aDcienni 
cnt.  Herm.,  Poit.  lib.  m,  Sim.,  ix,  n.  27;  Origen.,  i»  Luc.  komil.  xxxr 

Cyprian.,cfe  Unit.  Ercle*.,  p.  397,  éd.  Bal. 
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derniers  tiennent  de  lui  leurs  droits  et  leur  autorité  spiri- 
tuelle sur  le  troupeau,  et  qu'il  sanctifie  aussi,  par  leur  moyen, 
tout  le  troupeau  favorisé  de  leur  iuspection ,  mais  en  parti- 
culier. 

L'éyéque  est  d*abord  le  docteur  principal  dans  son  Église, 
et  pour  les  simples  fidèles  et  pour  les  pasteurs.  {Leur,  des 
Patr.j  etc.,  art.  10.)  Cela  résulte  de  Tépître  de  saint  Paul  à  Té- 
vèque  Timotiiée ,  à  qui  FApôtre  intimait  cet  ordre  :  «  Veillez 
sur   vous-même  et  sur  Finstruction  »  (I  Tim.,  iv,  16  ;  comp. 
VI,  12);  «  annoncez  la  parole,  pressez  à  temps  et  à  contre- 
temps, reprenez,  suppliez,  menacez  sans  jamais  vous  lasser  de 
les    tolérer  et  de  les  instruire»  (11  Tim.,  iv,  2-5);  en  lui  re- 
commandant aussi  de  préparer  et  d'instruire  dans  la  foi  les 
futurs  Docteurs  (II  Tim.,  ii,  2)  ;  d  avoir  l'œil  sur  les  prêtres 
dans  leur  enseignement,  et  de  faire  doublement  honorer  ceux 
Qui  seraient  zélés  à  annoncer  la  parole.  (I  Tim.,  v,  17.)  Gela 
résulte  également  —  des  règles  apostoliques,  dont  la  cinquante- 
*^uitième  est  ainsi  conçue  :  «  L'évèquc  qui  néglige  le  clerc  et  le 
laïque,  et  ne  leur  enseigne  pas  la  piété  ,  qu'il  soit  éloigné  ;  et 
®  il   reste  dans  cette  négligence  et  cette  paresse,  qu'il  soit  ex- 
communié;  »  —  des  institutions  apostoliques,  qui  recomman- 
dent à  l'évéque  de  veiller  à  ce  que  la  pureté  et  la  vérité  se  con- 
servent dans  l'Église  (I  )  ;  —  des  décrets  des  conciles  suivants, 
^ui   ordonnent  que  «  les  chefs  des  Églises  enseignent  chaque 
Joux*,  et  surtout  les  dimanches,  à  tout  le  clergé  et  au  peuple,  les 
P^foles  de  la  piété.  »  (19  déc.  m  Trulh)  Voilà  pourquoi  les 
^Ueiens  apologistes  du  christianisme  affirmaient,  contre  les  hé- 
^^tîques,  que  la  vraie  tradition  et  doctrine  de  Christ  s'est 
^^ réservée  dans  l'Église  depuis  les  Apôtres  mêmes,  et  nommé- 
^^ïît  par  la  succession  non  interrompue  des  évêques  (2). 

t-.es  prêtres ,  en  recevant  de  Tévêque ,  par  la  sacramentelle 
^J^position  des  mains,  toute  leur  autorité,  reçoivent  aussi  de 
*  ^"vêque  le  droit  d'enseignement  {Lettr.  des  Patr.,  etc.,  art.  10) 
rapport  à  leur  troupeau;  et,  ce  droit,  ils  sont  tenus  de 


Ci)ii6.ii, cap.  26. 

Q^)  Iren.,  adv.  Haeres,,  ni,  cap.  3;  Tertull.,  de  Prœscr.  hxret,  cap.  32. 
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Texeroer  avec  tout  le  soin  et  toat  le  a^  potfilde.  (I  Tloi.,  v, 
17;  règl.  apost.,  58.)  Aa  reste,  même  après  oda,  les  prébres 
sont  toujours,  dans  l'enseignement  comme  ainenrs,  suas  la 
surveillance  et  la  juridiction  de  leur  archipasteur,  ainsi  que  le 
marquent  ces  mêmes  paroles  de  l'Apôtre  (1 11m.,  t,  1 7)  et  la 
trente-deuxième  règle  apostolique  (1).  Bien  plus,  Tévèque  a  le- 
droit  d'interdire,  s'il  le  faut,  au  prêtre  la  prédication,  comme 
l'évéque  d'Alexandrie,  selon  le  témoignage  de  Socrate  et  de 
Soasomène,  le  lit  dans  son  troupeau  à  l'occasion  de  Thérésie 
d'Arius  (2). 

Les  diacres  mêmes  peuvent,  au  gré  de  l'évéque,  être  admis  à 
prêcher,  comme  cela  se  pratiquait  dans  la  primitive  Église,  à 
en  juger  par  l'exemple  des  premiers  diacres,  saint  Etienne 
(Act.,  VI,  8)  et  saint  Philippe  (viii,  5,  35),  surtout  pour  ins- 
truire les  catéchumènes  (3).  Au  reste,  ce  n'était  point  là,  dans 
le  temps,  pour  les  diacres  une  obligation  essentielle  et  constante, 
et  il  n'en  est  pas  autrement  de  nos  jours. 

L'évéque  est  ensuite,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  le  pre- 
mier consommateur  et  ministre  des  saints  sacrements  dans  son 
Église  particulière.  {Lettr.  des  Patr.y  etc.,  art.  10.)  Certains 
offices  lui  sont  exclusivement  abandonnés,  conmie  ils  l'étaient 
anciennement.  Ainsi,  par  exemple,  lui  seul  a  le  droit  de  con- 
sacrer à  la  prêtrise  et  aux  autres  charges  ecclésiastiques,  d'a- 
près la  parole  divine  (Tite,  i,  5;  I  Tim.,  v,  22),  les  Règles  des 
saints  Apôtres  (4)  et  les  Décrets  des  conciles  (5),  et  suivant 


(1)  En  général,  dans  l'ancienne  Église,  selon  le  témoignage  des  Docteurs 
(Ambros.,  de  Offic.  sacer.^  lib.  i,  cap.  1  ;  Ctirysost.,  H<mU,  x  in  i  EpUL  ad 
Tïmoth,\}A'\QTon.<,Epist.  lxxxiii  ad  Océan.),  des  décrets  des  conciles  (deLaod., 
19,  et  du  conc.  in  Trullo,  19),  et  même  des  lois  civiles  (voy.  Code  Tbéod., 
la  loi  de  munere  seu  officio  episcoporum  in  prxdicando  verbo  Del),  la  prédi- 
cation des  vérités  évangéliques  était  attribuée  principalement  à  Tévdqae. 

(2)  Socrat.,  Histor.  eccles.,  v,  cap.  22  ;  Sozom.,  Hist.  eccles.,  m,  cap.  19. 

(3)  Ignat.,  Episl. ad  Philadelph.,n,  2  ;  Cyprian.,  EpisL,  29;Origeii.,  ffomii, 
in  Ps,  XXX vu;  UomiL  xvii  in  m  Sirach. 

(4)  (c  Que  les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs  ne  soient  ordonnés  que 
par  révéque.  »  (Reg.  apost.^  2;  cf.  Const.  apost,,  m,  cap.  2.) 

(5)  «  Que  chaque  évèque  dans  son  diocèse  ordonne  les  prêtres  et  les  diacres 
et  qu'il  examine  toutes  les  affaires  avec  discernement.  »  (Dec.  9  du  conc. 
d'Antioche.) 
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l*€>pi]ikm  de  tons  les  Docteurs  de  l'Église ,  qui  envisageaient  ce 
dzrcMt  eonune  la  pins  grande  prérogative  de  révèqne  sur  les 
pjnâtres  (1),  et  disaient  :  «  L'ordre  des  évèques  est  surtout  des- 
tiné  à  la  génération  des  pères  ;  car  à  lui  appartient  dans  l'Église 
le    droit  de  multiplier  les  pères  (spirituels).  11  est  un  autre 
ordre  (celui  des  prêtres)  qui  ne  peut  pas  engendrer  des  pères  : 
par  le  bain  de  la  seconde  naissance  il  engendre  des  enfants  à 
l'Église,  mais  non  des  pères  ou  des  docteurs.  Gomment  se 
peut-il  qu'un  prêtre  ordonne  un  autre  prêtre,  n'ayant  pour 
l*ordonner  aucun  droit  de  chirotonie?  ou  comment  le  prêtre 
peat-il  être  nommé  l'égal  de  l'évêque  (2)?  »  C'est  également  à 
l'évéque  seul  qu'appartient  le  droit  de  consacrer  le  chrême  et 
l^autel  ou  le  corporal,  comme  le  montrent  les  Règles  apostoH" 
Qtâes  (3)  et  en  général  la  doctrine  de  l'Église  orthodoxe  (4). 
Qoant  aux  autres  sacrements,  quoique  l'évêque  n'eût  pas  exclu- 
sivement le  droit  de  les  accomplir,  cependant  on  ne  pouvait 
les  accomplir  et  les  administrer  dans  son  Église  que  de  son 
csoQsentemeut  et  moyennant  son  autorisation  (ce  qui  était  bien 
mode,  à  raison  du  peu  d'étendue  des  Églises  particulières 
diocèses  d'alors)  (5). 

Le  prêtre  a  aussi  le  droit  de  consommer  les  saints  sacrements 
en  général  les  offices  divins  (sauf  ceux  qui  appartiennent 
^^clusivement  à  l'évêque)  (Jacq.,  v,  14;  comp^Régl.  apo«^,  31, 
"^7,  49;  Gonc.  de  Nie,  déc.  18);  mais  c'est  son  archipasteur 
4^i^i  lui  confère  ce  droit  à  son  ordination.  {Lettr.  des  Palr.^  etc.. 


(i)  «  U  n*y  a  qu'une  légère  différence  entre  les  prêtres  et  les  évéques,  car 

premiers  aussi  sont  obligés  d*enseigner  et  d*avoir  soin  de  TÉglise,  et  ce 

^^*ii  (rApôtre)  dit  des  évèques  il  Tattribue  également  aux  prêtres.  Ce  n*est 

<|ue  par  le  droit  d'ordination  (t^  xtiçoxo^iicf,  h^ôvt))  que  les  évèques  leur  sont 

^^périeurs,  et  ils  n'ont  ce  semble  sur  les  prêtres  que  cette  seule  prérogative.  » 

CGhrysostom.  ini  ad  Tim,  homïL,  xi,  n.  i.)  Quid  facit  episcopus,  excepta  or- 

dinatiooe,  quod  presbyter  non  faciat  ?(HicTonym.  Epist,  lxxxv  ad  Evagrivm), 

(2>  Epiphan.,  tixres.^  lxxv. 

(3)  CoDC.  Carth.,  déc.  6. 

(*)  J*rof.  orth.,  p.  1,  rep.  1 15  ;  Lettr.  des  Pair,,  etc.,  art.  10. 
(^;  Igoat.,  Epist.  ad  Smym.^  n.  8  :  oOx  èÇèv   yjùçXç  toô  èmtrxônoM  o5tc 
^•«^^iv.oOGè  àYàwnv...  xoteîv...;Cyprian.,  Epist.  xxxviii;Tertull.,  deMonog.^ 
^*P-  î;  de  Bapt.j  cap.  7,  17  ;  Pacian.,  ad  Symp.,  i,  o.  6  ;  Uieron.,  adv.  fAtcif., 
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art.  10.)  Et,  même  après  l'aToir  reça,  il  ne  Teierce  jamais  a 
trement  que  sous  la  surveillance,  lautorité et  la  juridiction 
son  archipasteur.  {Régi,  apost.y  39,  et  autres.)  Enparticnl» 
dans  la  consommation  même  de  quelques  sacrements,  il 
tout  à  fait  sous  sa  dépendance  ;  ainsi,  par  exemple,  il  ne  pi 
pas  consommer  et  administrer  le  sacrement  du  saint  Ghrè 
sans  le  cbréme,  que  Tévéque  seul  consacre;  ni  celui  de  Vi 
charistie  sans  lautel  ou  le  corporal,  qui  n'est  consacré  que  | 
révoque. 

Le  diacre  n'a  pas  le  droit  de  consommer  les  saints  saci 
ments  et  en  général  les  saints  offices  (1).  Ici  encore,  par  ce 
séquent,  son  ministère,  selon  Fexpression  de  saint  Dec 
TAréopagite,  nVst  qu'auxiliaire  et  nullement  consommateur  ( 
Les  diacres  ne  sont  que  les  serviteurs  des  mystères  de  Christ  ( 
les  serviteurs  des  évoques  (4)  et  en  général  les  assistants  et 
codesservants  des  prêtres  (5). 

L'évèque  est  enfin  le  principal  administrateur  de  son  Égl 
particulière  (Act. ,  xi,  28;  comp.  Letlr.  des  Pafr.,  et 
art.  10.)  Avant  tout  il  a  autorité  sur  la  hiérarchie  qui  lui 
sul>ordonnée  et  sur  le  clergé.  Tous  les  prêtres,  tous  les  diac 
et  serviteurs  de  TÉgUse  doivent  suivre  ses  dispositions  et  ne  ri 
faire  dans  l'Église  sans  sa  décision  '6)  ;  ils  sont  soumis  à  sa  j 
^  ridiction  (1  Tim.,  v,  19),  en  vertu  de  laquelle  il  peut  leur  in 
ger  différentes  punitions  (7).  Outre  le  clergé,  tout  le  troupeau 
sous  Tautorité  spirituelle  de  Tévêque.  11  doit  surveiller  di 
son  diocèse  Texécution  des  lois  divines  et  des  commandeme 
de  rÉglise  (8).  «  C'est  lui  qui,  particulièrement  et  surtout,  a 
droit  de  lier  et  de  délier  «  {Leltr.  des  Patr.y  art.  10),  suivj 


(1)  OOte  yàp  6iax6v6>  irpoaçÉpeiv   Ouvi'av   bé[Lixo>t,  v)  pantCCctv ,  ^   cOXo* 
(Aixpàv  Y)  (leyôXYiv  noielaOai.  {CotistU.  aposloL,  vui,  cap.  46.} 
(•2)  De  hierarch.  eccles.,  cap.  5. 

(3)  Ignat.,  ad  Magn.,  n.  G  ;  Ad  Pohjcarp.^  n.  7. 

(4)  •«  Diaconos  post  asceasum  Domini  in  cœlos  apostoU  sibi  oonstituen 
n  cpiscopatus  sui  et  Ecclesia>  ministros.  »  (Cyprian.,  £pis(.jLiy,) 

(5)  Justin.,  Apolog.,  i,  n.  85,  87. 

(6)  Reg,  aposL,  39;  Conc.  laod.,  57;  C.  Carth.^  6,  42,  52;  d'AntU)chi 
25  ;  de  Chnicéd,,  8  ;  de  Sardique^  14. 

(7j  Reg,  apost.,  15,  32,  55  ;  Conc.  Chalced.,  18  ;  In  Trulto,  34. 

(8)  Clem.  Rom.,  ep.  i  nd  Cor'mth.y  n.  61,  56;  Cyprian.,  Episi,  lxix. 
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le»    rigks  des  Apôtres,  les  décrets  des  conciles  (1)  et  le  témoi- 
gnage unanime  des  anciens  Docteurs  de  rÉglise(2).  C'est  pour- 
quoi les  hommes  apostoliques  pressèrent  avec  tant  de  force  les 
fidèles  d'obéir  à  Févèque  (3). 

Les  prêtres  ont  aussi  le  droit  de  lier  et  de  délier,  et  en  géné- 
ral de  paître  le  troupeau  de  Dieu  qui  leur  est  confié  (I  Pierre, 
iTy  1-2)  ;  mais  ils  le  reçoivent  de  leur  arcbipasteur  par  l'impo- 
sition des  mains  (Lettr.  des  Pair.,  art.  10),  et  certains  élus 
sont  admis,  selon  la  volonté  de  l'évéque,  à  porter  avec  lui  le 
fardeau  de  Tadministration  ecclésiastique  (4)  ;  ils  forment  sous 
lai  dans  ce  but  un  comité  permanent  (5)  ;  mais,  suivant  une 
aucienne  expression,  ils  ne  serventici  que  d'yeux  à  l'évéque  (6) 
et  ne  peuvent  rien  faire  d'eux-mêmes  sans  son  consentement. 
Les  diacres  n'ont  pas  reçu  du  Seigneur  le  droit  de  lier  et  de 
délier,   et  par  conséquent  ils  n*ont  eux-mêmes  aucune  auto- 
rité spirituelle  sur  les  croyants  ;  mais  ils  peuvent  être  «  l'œil  et 
l'oreille  desévéques(7),  »  ainsi  que  «  les  mains  des  chefs  »  de 
rÉglise,  pour  en  célébrer,  avec  leur  assentiment,  les  divins 
ofjGces  (8). 

Après  tout  ce  qui  vient  d*ètre  dit  on  comprend  parfoitement 
les  dénominations  et  les  titres  éminents  qui  se  donnent  ordi- 
nairement aux  évéques,  savoir  :  qu'eux  seuls,  dans  le  sens 
rigoureux,  sont  les  successeurs  des  Apôtres  (9);  que  sur  les 


(1)  Rtg.  apo$t.y  31  ;  Conc,  de  Carth,,  6. 

(2)  Cyprian  BpM.,  lxxv; TertuU.,  de  Pcenit.^  cap.  4, 7;Greg. M.,  in  Evang., 
iib.  II,  Ham.  26,  n.  6  et  saivants. 

(3)  Ignat.,  ad  Magnes.,  n.  4  ;  ad  Ephes.^  n.  4;  ocf  Troll. ^  n.  3. 
iS)  Cypriao.,  Epist.  xiu  ad  Rogatïan. 

(^}  Cypriao.,  Epist.  lu,  viii,  xxxt  ;  TertuU.,  Àpolog.,  cap.  39  ;  Hieroojrm., 
^^es,,  cap.  3  :  «  Et  nos  habemus  iu  Ecclesia seoatum  noslrum,  CŒtum  pres- 
•IVterorum.  » 

(•>  Orjgen.,  Tract,  y  in  Matth. 

'*)  Constlt.  apostol.y  lib.  m,  cap.  44  ;  lib.  m,  cap.  19. 

(^)  Origen.,  Tract,  v  in  Matth.;  Cyprian.,  Epist.  xlix;  Epiphan.,  Hxres., 

^W  Iren.,  adv.  Hxres.,  iv,  33,  n.  8  ;  Clem.  Alex.,S/roin.,vi,  13;Tcrtull.,  de 

^«cr.  hxret.^  cap.  32  ;  Cyprian.,  Epist.  lxix  :  «  Qui  dicit  ad  Apostolos.  ac 

^  ^^  hosadomDespr2Ppo>itos,  qui  ÂpostolisvicariaordinatioDesuccederunt: 

£^^'  audit  vos  me  audit...  »  (Kpiht.  xui,  et  voir  plus  haut,  p.  252,  notel; 

^*^>.,  H.  B.,  I,  cap.  1  ;  11icroiiym.«  Epist.  cxLvi,  al.  lxxxv  ad  Evao- 
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cvêques  repose  TÉglise,  comme  sur  ses  soutiens  (1);  qae*«] 
vêqne  est  la  \ivante  image  de  Dieu  sur  la  terre,  et,  par  la  vei 
du  Saint-Esprit,  rabondante  source  de  tous  les  sacrements 
rÉglise  œcuménique,  par  lesquels  s'acquiert  le  salut,  et  qi 
est  par  conséquent  non  moins  nécessaire  à  TÉglise  que  la  res 
ration  à  l'homme  et  le  soleil  au  monde»  {Letir,  des  Pair.,  divl.  1 
que  l'évèque  est  un  centre  pour  les  croyants  dont  se  comp 
son  diocèse  (2)  ;  qu'il  est  même  le  chef  particulier  de  sa  doi 
nation  spirituelle  {Prof.  or/A.,  p.  1,  rép.  85);  qu'enfin,  com 
le  dit  saint  Gyprien,  «  Tévéque  est  dans  l'Église  (qui  est  si 
sa  dépendance)  et  l'Église  dans  l'évèque,  et  quiconc 
n'est  pas  en  communion  avec  l'évèque  n*est  pas  non  plus  di 
l'Église  (3).  » 


S  175.  Centre  de  t autorité  ecclésiastique. 

Ayant  ainsi  reconnu  qne  le  centre  de  l'autorité  spiritue 
sur  chaque  Eglise  particulière  réside  en  son  évèque,  qui  po 
elle  est  la  source  de  l'enseignement,  de  la  O/élébration  du  s* 
vice  divin  et  de  Tadministration,  nous  pouvons  sans  ancu 
difficulté,  en  nous  basant  sur  ce  qui  précède,  déterminer  où 
trouve  le  centre  de  l'autorité  spirituelle  sur  plusieurs  É^i 
particulières  prises  ensemble  et  ensuite  sur  toute  l'Église 
Christ. 

En  premier  lieu,  si  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  il  n'; 
pas  d'ordre  plus  élevé  que  celui  de  l'évèque  ;  si  les  évèqi 
sont  tous  également  successeurs  des  Apôtres,  et  que ,  com: 


gelium  : Omnes  (episcopi)  Apostolorum  successores sunt  (comp.  p.  2ii2,  note 
Augustin.,  %nP&.  xliv,  d.  82  :  Pro  Apostolis coostituti  buut  episcopi  (cf.  Ep 
XLii  ad  fratres  Madavr.), 

(1)  Cyprian.,  Epïsl.  xxvii  :  «  Inde  per  temporum  et  successionam  vi 
<t  episcoporum  et  Ecclesia^  ratio  decurrit  ut  Kc<;lesia  super  episcopos  cou 
A  tuatur,  et  omnis  actus  Rcclesia^  pcr  eosdem  pra^positos  gubemetur.  »  i 
BpUt,  XXVI.)  Basil.,  EpUt.  lxxxi  Innocentio  cpiscopo;  Œwor.  des  $ai 
Pères,  X,  196. 

(2)  Ignat.,  ad  Ephes.^  n.  3;  ad  PhUadelph.y  n.  4;  aef  TralL,  n.  7. 

(3)  Voy.  plos  haut,  p.  e53,  note  4. 
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Apôtres  avaient  tous  reçu  du  Seigneur  et  possédé  le  même 
tioniieur  et  le  même  pouvoir  (I) ,  ainsi  leurs  successeurs  ont 
une  égale  dignité,  qu'ils  résident  à  Borne,  à  Constautinople,  à 
Alexandrie  ou  autre  part  (2),  il  s'ensuit  évidemment  qu'une 
réunion  d'évèques  peut  seule  avoirautorité  sur  un  évéque.  Voilà 
pourquoi,  suivant  les /{è^fes  des  saints  Apôtres  et  les  Décrets  des 
conciles  œcuméniques  et  provinciaux^  un  évéque ne  reçoit  lor- 
dination  que  d'une  réunion  d'évéques  (3),  et  ce  n'est  qu*à  une 
semblable  réunion  qu'il  appartient  de  le  juger  spirituelle- 
ment (4). 

En  second  lieu,  si  chaque  Église  particulière  n'est  soumise 
qu*à  son  i.véque,  plusieurs  Églises  particulières  ne  peuvent 
suivre  d'ajtres  dispositions  que  celles  de  tous  leurs  évoques 
réunis  ou  d'un  concile  provincial.  C'est  pourquoi  déjà  les  saints 
Apôtres  ont  statué  :  «  Qu'il  y  ait  deux  fois  l'an  un  concile  d'é- 
véques,  et  qu^ils  discutent  ensemble  sur  les  dogmes  de  la  piété, 
({u'ils  décident  les  contestations   ecclésiastiques  qui  peuvent 
survenir  »  [régi,  apost.j  37).  »  Et  après  cela  les  conciles  œcumé- 
niques et  provinciaux  décrétèrent  également  que  les  affaires 
coDcernaut  plusieurs  Églises  particulières  ne  seraient  réglées 
îue  par  le  concile  de  leurs  évèques  (5). 

Si  enfin,  répétons-le,  chaque  Église  en  particulier  est  con- 
fiée à  son  évéque,  l'Église  de  Jésus-Christ,  en  général,  renfer- 
inant  toutes  les  Églises  particulières,  cette  Église,  comme  uni- 
verselle, est  incontestablement  confiée  à  tous  les  évèques  en 
général,  comme  le  dit  saint  Jean  Damascëne  dans  sa  quatrième 


(0  «  Sans  doute  il  en  était  des  autres  Apôtres  comme  de  Tapôtre  Paul , 
c'est-à-dire  qu'ils  avaient  tous  la  même  dignité  et  le  même  mérite.  »  (Saint 
Cypr.,  sur  Vunité  de  V Église;  Lecl,  chr.y  1837,  i,  25.) 

{})  "  Ubicunque  fuerit  episcopus ,  sive  Romx,  sive  Euguhii,  sive  Constan- 
*  tinopoli,  sive  Rhcgii,  sive  Alexandrie,  sive  Tanis,  ejusdem  meriti,  ejusdem 
'^tetsacerdotium...  Omnes  Apostolorum  successores  sunt.  »  (Hieronym., 
^^-  cxLvi  ad  Evangelium,  n.  l,in  Pafrolog.  curs.  compL,  t.  XXII,  p.  1194, 
**•  Migoe  ) 

^^)  Heg,  apùsi.f  1  ;  Conc.  Nie, y  4;  d'Ànt.,  19,  23;  Laod.,  12;  Carth.,  13; 
^**^.,  28,  et^autres. 

f*)  Heg.  ap.y  74;  Carth.,  12,  28;  Const.,  6  ;  Cyrille  d'Alex.,  1. 

^*)  i  (Ecum,  dec.  6;  11%  2;  IV,  19;  VI*,  8;  Àntioche,  20;  Carih.,  87, 
•8, 
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lettre  aux  Africains  {Lettr.^  dei  Pair. y  art.  10);  et  par  001 
séquent  le  œntre  de  l'autorité  spirituelle  pour  TÉglise  o 
mrniquc  se  trouve  dans  les  conciles  oecuméniques.  (Cr.  • 
chr.j  art.  9,  p.  79;  Mosc,  1840.)  Les  saints  Apôtres  ex 
mèrent  déjà  cette  grande  vérité  lorsque,  à  Toccasion  des  in 
titudes  des  nouveaux  chrétiens  au  sujet  de  la  circoncision 
de  quelques  autres  cérémonies,  désirant  établir  des  règles  p 
tout  ce  qui  formait  alors  l'Église  chrétienne,  ils  décidèren 
question  en  concile.  (Act.,  xy,  28.)  Depuis  lors,  sitôt  c 
y  avait  possibilité  d^assembler  des  conciles  œcuméniques,  c 
décidait  définitivement  toutes  les  affaires  qui  concerna 
toute  rÉglise,  comme  l'atteste  l'histoire  de  ces  conciles  ;  01 
reconnaissait  en  matière  de  religion  aucune  autorité  supéric 
à  celle  des  conciles  oecuméniques,  et  l'on  comptait  une  soui 
sion  absolue  à  toutes  les  décisions  et  ordonnances  de  ces  c 
ciles  comme  une  obligation  rigoureuse  pour  chaque  eroyai 
pour  les  pasteurs  eux-mêmes  (1). 

Une  semblable  organisation  de  l'Église  universelle  de  Q 
a  pour  conséquence  naturelle  sa  parfaite  unité ,  puisque  1 
les  troupeaux  particuliers,  soumis  à  leurs  pasteurs,  se  com 
trent  pour  aiusi  dire  chacun  sur  son  évéque,  et  que  les  < 
ques  suivent  absolument  les  mêmes  décrets  et  ordonnances 
conciles  œcuméniques  et  dans  leur  enseignement,  et  dansli 
offices,  et  dans  leur  administration. 

On  voit  par  là,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  fournir  de  n 
velles  preuves,  que  le  droit  de  siéger  aux  conciles,  soit  a 
méniques,  soit  provinciaux,  et  le  droit  d'y  décider  les  alb 
ecclésiastiques,  n'appartiennent  qu'aux  évéques  commecbefis 
Églises  particulières  (2) ,  et  que  les  prêtres,  qui  dépendent 
tout  de  leurs  archipasteurs  locaux,  ne  peuvent  être  admis 
conciles  qu'avec  leur  assentiment,  et  cela  seulement  comme  It 
conseillers,  aides  ou  fondés  de  pouvoir  (3) ,  et  n'y  peuvent  t 


(1)  Tertull.,  deJejun.,  cap.  13;  Basil.,  Epist,  cxiv;  Œuvr.  des  saints  P 
X,  257  ;  Ambros.,  de  Fïde,  m,  cap.  15  ;  Augustin.,  Epist,  liv  ad  Januar.; 
Epist.  LxwniadLfon  Aug., cap.  3;  Greg.  M.yEpist.adJoann.  Consteuttin 

(2)  Reg.  ap.,  34  ;  d'Ànt.,  9;  1  Œcum.,  5;  IV%  19;  ?!%  8. 

(3)  Ireo.,  contr.  ffstres,,  m, cap.  14;  Cyprian.,  Bpist.^ xxxv. 
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les  secondes  places  (I).  De  la  même  manière  peavent  y  être 

aimssi  admis  les  diacres  (2),  qui  doivent   rester  debout  devant 

le»  évèques  (3).  C'est  pourquoi  les  saints  Pères  nommèrent  tou- 

joimrs  les  conciles  assemblées  d'évêques.  Le  onzième  œcuméniqne 

noUiuie  le  Symbole  de  la  foi  composé  dans  le  premier  la  foi  des 

trois  centdix-huit  saints  Pères  (c'était  précisément  le  nombre  des 

évéques  présents  à  ce  concile)  ;  le  concile  m  7ruI{o  nomme  les 

(décisions  de  foi  de  tous  les  précédents  œcuméniques  :  décision 

de  foi  on  foi  des...  saints  Pères  évéques,  suivant  le  nombre  des 

évèques  qui  siégèrent  à  ces  conciles  (déc.  1). 

S  176.  Le  Chef  de  tEglise^  c'est  Notre-Seigneur  Jésus. 

Cependant,  après  avoir  commis  Tadministration  visible  de 
son  Eglise  aux  évêques,  qui,  par  le  pouvoir  dont  ils  sont  revè- 
tos,  réunissent  tous  les  croyants  en  une  seule  société  extérieure, 
le  Seigneur  Jésus  la  gouverne  Lui-même  invisiblement,  comme 
8on\éritable  Chef,  et,  en  la  vivifiant  par  la  seule  et  même  grâce 
du  Saint-Esprit,  il  réunit  tous  ses  membres  par  un  lien  inté- 
rieur. [Prof,  orih.y  p.  1 ,  rép.  85;  Leitr.  des  Pair. y  etc.,  art.  10.) 

Ce  qui  prouve  la  justesse  de  cette  première  idée,  savoir  : 
que  le  Seigneur  gouverne  Lui-même  iuvisiblemeut  FÉglise  et 
qn'il  en  est  le  Chef  : 

1 —  C*est  que  lui-même ,  avant  son  ascension  au  ciel ,  en 
transmettant  son  pouvoir  divin  dans  TÉglisc  aux  saints  Apô- 
tres, et  dans  leur  personne  à  tous  leurs  successeurs  à  venir,  il 
leur  promit  de  rester  «  toujours  avec  eux  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  »  (Matth.,  xxviii,  20);  —  de  rester,  sans 
doute  pour  les  diriger  dans  leur  noble  carrière,  pour  coopérer 
avec  eux,  pour  les  gouverner;  et  par  conséquent  il  ne  les  choi- 
^'^  que  comme  les  instruments  visibles  de  son  action  bieufai- 
^te  sur  les  fidèles. 

n.  —C'est,  en  particulier,  que,  en  confiant  aux  Apôtres  et  à 

f 0  Oiigen.,  Tract,  xxnr,  In  Matth, 

W  Cyprian.,  Epist,  ui. 

w)  Con^.  a/K»^,  lib.  m,  cap.  57  ;  Cyprian.,  lib.  m,  Testimon.y  cap.  84. 
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leurs  successeurs  le  pouvoir  d'enseigner,  Il  ordonna  n< 
moins  qu'on  le  nommât  lui  seul  le  Docteur  suprême ,  qui 
eux  enseignait  invisiblement  les  croyants,  et  dit  en  coi 
quence  :  <  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute ,  celui  qui  vous 
prise  me  méprise.  •  (Luc,  x,  16.)  De  même,  en  confiant 
pasteurs  de  TÉglise  le  pouvoir  d'accomplir  les  saints  ofl 
pour  la  sanctification  des  croyants,  néanmoins,  en  sa  qo; 
de  <  grand- prêtre,  qui  peut  sauver  pour  toujours  ceux 
s'approchent  de  Dieu  par  son  entremise,  étant  toujours  yr 
pour  intercéder  pour  nous  »  (Hébr. ,  vu,  24,  25),  il  i 
lui-même,  et  lui-même  invisiblement  il  accomplit  les  sa 
sacrements  par  les  pasteurs;  lui-même  invisiblement  il 
présent  et  reçoit  la  pénitence  du  pécheur  qui  confesse  ses 
chés  devant  le  prêtre  ;  lui-même,  il  est  celui  qui  offre  et 
est  offert  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  (1).  Il  faut  en 
autant  de  l'administration  de  l'Église,  qui,  quoique  coi 
visiblement  aux  pasteurs,  est  invisiblement  concentrée  dai 
Seigneur,  comme  Roi  du  royaume  de  grâce  (Jean,  xvin,  3( 
Prince  des  pasteurs,  (I  Pierre,  v,  7.) 

m.  —  Ce  sont  enfin  les  passages  de  TÉcriture  où  Cl 
est  directement  appelé  le  Chef  de  l'Église  et  l'Église  nom 
son  corps.  Par  exemple  :  «  Il  est  le  chef  du  corps  de  l*Égli 
(Col.,  I,  18);  <«  il  a  été  donné  pour  chef  à  toute  l'Église, 
est  son  corps  »  (Éph.,  i,  22,  23);  «  le  mari  est  le  chef  à 
femme,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Église,  qui  est 
corps,  dont  il  est  aussi  le  Sauveur.  *  (v,  23.  Foy.  aussi  É 
IV,  1 1-16;  Col.,  II,  19;  I  Cor.,  x,  17;  xii,  t2;Bom.,xn,  4 
Tel  fut  aussi  l'enseignement  des  fameux  Docteurs  de  l'i 
quité.  Suivant  saint  Basile  le  Grand,  par  exemple  :  «  Là  (< 
l'Église)  chaque  membre  e^t  réuni  et  maintenu  en  harm 
avec  les  autres  par  un  seul  et  vraiment  seul  chef,  qui  est  J^ 
Christ  (2).  •»  Nous  lisons  dans  saint  Grégoire  le  Théolog: 
«  Il  n'y  a  qu'un  seul  Jésus-Christ;  il  n'y  a  qu'un  seul  chc 


(1)  Suivant  Tex  pression  de  TÉglise  dans  les  pièces  connues. 

(2)  KpaxouoTic...  rri;  |xiâc  xal  |x6vt);  âXtiOùc  xEfaXvi;,  V^xiç  èaTÎv  6  Xfi 
(De  Judicio  Dei,  n.  3;  Œuvr.  des  saints  Pères,  n^  12.} 
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TE^lise  (1).  »  Ainsi  s  exprimait  Théodoret  :  «  Le  Seigneur 
J^tis,  c  est  la  tète  ou  le  chef,  et  ceux  qoi  croient  en  lui  sont  le 
(2) ,  etc.  (3).  » 

justesse  de  la  seconde  idée,  savoir  :  que  le  Seigneur  Jésus 
fi^vifie  son  Église  par  sa  grâce  divine,  résulte  déjà  évidemment 
de  la  première.  En  effet,  si  Jésus-Christ  est  réellement  le  Chef 
de    l'Église  et  que  l'Église  soit  son  corps,  comment  se  pour- 
Tait>-il  qu'il  ne  la  pénétrât  pas  de  sa  puissance?  L'Apôtre  la 
confirme  lorsqu'il  dit  du  Sauveur  :  «  11  l'a  donné  pour  Chef  à 
loi&^>e  l'Église  qui  est  son  corps,  et  dans  laquelle  celui  qui  ac- 
eomplit  tout  en  tous  trouve  l'accomplissement  »  (Éph.,  i,  23); 
et  plus  loin  :  «  Pratiquant  la  vérité  par  la  charité,  croissons 
f»  toutes  choses  dans  Jésus-Christ,  qui  est  notre  Chef,  de  qui 
tout  le  corps,  dont  les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble 
a[f  ec  une  si  juste  proportion ,  reçoit,  par  tous  les  vaisseaux  et 
tontes  les  liaisons  qui  portent  l'esprit  et  la  vie,  l'accroissement 
qu'il  lui  communique  par  l'efficace  de  son  influence  selon  la 
mesure  qui  est  propre  à  chacun  des  membres ,  afin  qu'il  se 
foroie  ainsi  et  s*édiGe  par  la  charité.  »  (iv,  15,  16.)  Cette  idée 
M  confirmée  aussi  par  la  promesse  du  Sauveur  d'envoyer  sur 
^  terre  l'Esprit  souverainement  saint,  qui  doit  demeurer  dans 
•Église  à  toujours  (Jean,  xiv,  16,  17),  —  promesse  qui  s'ac- 
complit effectivement  en  son  temps.  (Act.,  ii,  2.)  Depuis  lors, 
^t  Esprit-Saint  descend ,  d'abord ,  sur  tous  les  pasteurs  chré- 
^ÎCQS  dans  le  saint  sacrement  de  TOrdre,  et  les  revêt  de  la  puis- 
•*nce  et  de  l'autorité,  qui  habite  constamment  en  eux  (II  Tim., 
^  14),  d'enseigner,  d'accomplir  les  saints  offices  et  de  paître 
k  troupeau  spirituel.  Il  descend,  ensuite,  sur  tous  les  croyants 
'^Qs  le  sacrement  du  Baptême,  où  il  les  régénère  et  les  fait 
*^^'nbres  vivants  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ;  dans  le 
^'"ennent  de  l'Onction  du  saint  Chrême,  où  il  leur  communi- 
V^   les  forces  pour  leur  affermissement  et  leur  développe- 


(i) 


P^  ^*  «  Xpwrèc  (iCflt  %t<fakh  Ttiç  ixxXyiaCa;.  (Orat,  xxxi  ;  Œiwr,  du  saints 
J^9    111,  220. 
p)  -^*»  Ephes.,  cap.  1,  v,  23. 

Tilîî  ^*'*8-  Ny».,  Contr,  Eunom.,  Oral,  xii,  in  t.  Il,  p.  72ô,  ed.Morel.  ; 
'"•Of^t^ilact.,!»!  Corlii^A.,  xi,  3;  xii,  27. 

II.  IS 
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ment  graduel  dans  la  TÎe  spirituelle  ;  et,  plus  tard ,  dans  h 
les  autres  sacrements.  Il  descend  encore  sur  tous  les  croyai 
pasteurs  et  troupeaux ,  ou  plutôt  il  repose  constamment  i 
eux  (tant  qu'ils  en  restent  dignes)  par  ses  dons  spirituels,  t 
que  :  «  L'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  Tesprit  de  corn 
et  de  force,  Tesprit  de  science  et  de  piété,  l'esprit  de  la  crai 
du  Seigneur  »  (Is.,  xi,  2,  3);  il  produit  constamment  en  c 
(pourvu  qu'ils  ne  s'y  opposent  pas)  ses  fruits  spirituels  :  « 
charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  l'humanité,  la  bonté, 
longanimité,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  continence, 
chasteté  »  (Gai.,  v,  22,  23),  et  toutes  les  autres  vertus.  Il  d 
cend  enfin  sur  quelques-uns  des  croyants  dans  ses  dons  éi 
nents,  extraordinaires,  et  il  donne  à  l'un  «  le  don  de  pat 
dans  une  haute  sagesse;  •  à  un  autre  «  le  don  de  parler  a* 
science;  »  à  celui-ci  «  le  don  de  la  foi;  »  à  celui-là  «  la  gr 
de  guérir  les  maladies  ou  de  faire  des  miracles  ;  »  à  un  au 
«  le  don  de  prophétie ,  ou  le  don  du  discernement  des  espr 
ou  le  don  de  parler  diverses  langues,  ou  le  don  de  Finterpré 
tion  des  langues.  »  (I  Cor.,  xii,  7-1 1 .)  Mais  c'est  dans  le  sac 
ment  de  l'Eucharistie  que  nous  voyons  le  plus  clairemeu' 
comme  à  Tœil  l'union  de  Jésus-Christ  avec  l'Église  et  tons 
membres  :  là  chaque  chrétien  participe  réellement  au  co 
et  au  sang  de  Jésus- Christ  son  Sauveur,  et  avec  ces  esp£ 
reçoit  Christ  tout  entier,  et  chacun  peut  dire  après  cela 
l'exemple  de  l'Apôtre  :  «  Je  vis ,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  i 
qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  (Gai.,  u,  Z 
Voilà  ce  qui  produit  la  parfaite  union  des  croyants,  —  soit  a 
Jésus-Christ,  —  Chef  de  l'Église,  t  duquel  tout  le  corps,  n 
vaut  l'influence  par  les  vaisseaux  qui  en  joignent  et  lient  t 
tes  les  parties,  s'entretient  et  s'augmente  par  Taccroissem 
que  Dieu  lui  donne  »  (Col.,  ii,  19),  —  soit  entre  eux  :  « 
ils  ont  tous  été  baptisés  dans  le  même  Esprit,  »  ils  vivent  d 
seul  et  même  Christ,  et,  bien  qu'ils  soient  «  plusieurs,  i\t 
sont  à  la  lettre  qu'un  même  corps.  »  (I  Cor.,  xu,  10-12.) 
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III.  —  DB  l'UMKCB  KT  DBS  CABAfflTJCBBB  BWBRTiBLS  DB  L'toUBB. 


§  ±TJ.  Idée  de  Peuence  de  VÉglise  ei  énumératkm  de  ses  caractères 

essentiels. 


JDe  tout  ce  qoe  nous  avons  exposé  jusqu'ici  sur  la  doctrine 
rÉglise,  sou  origine  9  son  étendue  et  son  but,  sa  composi- 
tion et  son  organisation  intérieure ,  découle,  comme  consé- 
qim^noe,  une  idée  complète  de  son  essence  même  et  la  doctrine 
de    ses  caractères  essentiels. 

Xi'idée  de  l'essence  de  TÉglise  peut  être  exprimée  ainsi  : 
l'Église  est  la  société  des  croyants  orthodoxes ,  baptisés  en 
iésvis-Christ  (§  168),  fondée  par  Christ  lui-même  immédia te- 
et  par  le  moyen  des  saints  Apôtres  (§  1 87),  vivifiée  aussi 
lui-même  et  conduite  à  la  vie  étemelle  (S$  176,  169),  visi- 
blement —  par  le  moyen  des  pasteurs  spirituels ,  par  rensei- 
gnement, la  célébration  des  saints  offices  et  l'administration 
(SS     172,  169);  et  en  même  temps,  in  visiblement , —  par  le 
moyen  de  la  grâce  toute-puissante  du  très-saint  Esprit  (§  176). 
X^cs  caractères  essentiels  de  l'Église  sont  énumérés  dans  le 
Synmbole  de  Nicée  et  de  Gonstantinople ,  où  elle  est  appelée  : 
^e  9  sainte ,  catholique  et  apostolique. 


§  178.  L'Église  est  une. 


l .   —  L'Église  est  une  : 

1  ^  Par  son  origine  et  son  fondement.  Le  Seigneur  Jésus  n'a 
^oiilu  fonder  qu'une  seule  Église  (Matth.,  xvi,  15),  et  en  la 
'^Pï'^entant  en  paraboles  il  n'a  parlé  jamais  que  d'un  seul 
*''<>xi  jcau,  d'une  seule  bergerie  (Jean,  x ,  16),  d'un  seul  cep  de 
^^R^^c  (xv,   1-7),  d'un  seul  royaume  du  ciel  sur  la  terre. 

18. 
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(Matth.,  xiii,  24-17.)  Et  lui-même,  suivant  la  doctrine  * 
Apôtres,  il  est  devcDU  l'unique  «  fondement  »  (Col.,  in,  1 1] 
«  la  principale  pierre  de  Tangle.  »  (Éph.,  u,  20.) 

2®  Par  son  organisation  extérieure  et  intérieure.  Son  or 
nisation  extérieure,  en  conséquence  de  laquelle  les  croys 
sont  divisés  en  pasteurs  et  troupeaux  :  les  premiers,  —  te 
denseigner  une  seule  et  même  doctrine  divine,  de  consomi 
les  mêmes  sacrements  divins,  de  se  conformer  dans  Tadmi] 
tration  aux  mêmes  lois  divines;  les  derniers,  —  tenus  d*acce| 
la  doctrine  de  leurs  pasteurs,  de  recevoir  par  eux  la  san 
ficatiou,  de  suivre  leur  direction  spirituelle.  De  là  doit  < 
couler  infailliblement  entre  tous,  pasteurs  et  troupeaux,  ai 
de  foi,  d*espérance  et  de  charité.  (Éph.,  iv,  3,  4.)  Son  orga 
sation  inlérieurej  par  laquelle  le  Seigneur  Jésus,  pénétrant 
vivifiant  par  une  seule  et  même  grâce  tons  ceux  qui  croient 
lui,  du  premier  jusqu'au  dernier,  les  réunit  en  lui-mëo 
comme  seul  véritable  Chef  de  TÉglise  (Éph.,  v,  23),  en  so 
que  les  croyants,  sous  ce  double  lien,  ne  sont  réellem 
«  qu'un  corps  et  qu'un  esprit.  »  (Éph.,  iv,  4.)  Mais  si,  pai 
faiblesse  ou  l'abus  de  quelques  membres  de  l'Église,  nous  : 
voyons  pas  en  réalité  cette  parfaite  unité  qui  devrait  décou 
de  son  organisation  même,  toujours  reste-t-elle  une. 

3®  Par  son  but.  Ce  but,  notre  Sauveur  Jésus  l'exprima  d 
sa  prière  au  Père  céleste  :  «  Que  tous  ne  soient  qu'un  ,  com 
vous,  mou  Père,  êtes  en  moi  et  moi  en  vous;  quils  soi 
de  même  un  en  nous...  Je  suis  en  eux  et  vous  êtes  en  m 
afin  qu'ils  soient  consommés  dans  l'unité.  »  (Jean,  xvii,  i 
23.)  Et  pour  remplir  ce  but  il  donna  à  l'Eglise  des  pasteur 
des  Docteurs  pour  l'édification  du  corps  du  Christ,  «  jusq 
ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  de  la  foi.  »  (Éph.,  iv, 
13.)  C'est  aussi  à  ce  but,  à  cette  union  parfaite  des  croyan 
soit  entre  eux,  soit  avec  le  Seigneur  Jésus,  que  l'Église  e 
duit  tous  ses  membres. 

II.  —  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  enseigner 
unanimement  l'unité  de  l'Église  comme  son  caractère  es» 
tiel.  Voici ,  par  exemple ,  comment  ils  s'exprimaient  à 
sujet  : 
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laint  Clément  de  Rome  :  <  Pourquoi  y  a-t-il  chez  vous  des 
dissipâtes,  des  mécontentements,  des  discordes,  des  divisions  et 
de««  querelles?  N'avons-nous  pas  un  seul  Dieu,  un  seul  Christ 
et  wMn  seul  Saint-Esprit  de  grâce  répandu  sur  nous,  et  la  même 
v(»<?ation  en  Christ?  Pourquoi  déchirons-nous  et  divisons-nous 
les  membres  du  Christ,  nous  révoltons- nous  contre  son  pro- 
prte  corps  et  poussons-nous  la  démence  jusqu^à  oublier  que 
nous  sommes  membres  les  uns  des  autres  (1)?  » 

Saint  Irénée  :    «  Bien  que  TÉglise  soit  répandue  dans  le 
monde  entier  jusqu'aux  bouts  de  la  terre,  elle  a  reçu  des  Apô- 
tre» et  de  leurs  disciples  la  foi  eu  un  seul  Dieu,  Père  tout- 
paissant...  en  un  seul  Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  s*est  incarné 
pour  notre  salut,  et  au  Saint-Esprit,  qui  annonça  par  les  pro- 
phètes l'économie  du  salut...  Ayant  reçu  une  telle  prédication 
et  une  telle  foi,  l'Église,  bien  que  partout  répandue,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  conserve  avec  soin,  comme  si  elle  habitait 
<uie  môme  maison;  elle  y  croit  comme  si  elle  n  avait  qu'une 
m^me  âme  et  qu'un  même  cœur  ;  elle  la  prêche ,  l'enseigne  et 
la  transmet  comme  si  elle  n'avait  qu'une  même  bouche.  Quoique 
dans  le  monde  les  idiomes  soient  sans  nombre ,  la  force  de  la 
tradition  y  est  la  même.  I^  foi  et  la  prédication  sont  identi- 
tés dans  les  Églises  fondées  en  Allemagne,  dans  l'Ibérie,  par- 
nû  les  Celtes  ;  elles  sont  identiques  dans  les  Églises  fondées  en 
Occident,  en  Egypte,  en  Libye  et  dans  le  centre  même  du  monde 
(IclgUsede  Jérusalem  et  les  autres  situées  en  Palestine,  sni- 
vaat  l'opinion  des  chrétiens  de  ce  temps).  Mais,  ainsi  que  le 
^leil^  cette  création  de  Dieu,  est  la  même  dans  tout  l'univers , 
^insi  la  lumière  unique  de  la  prédication  de  la  vérité  resplendit 
^^  tous  lieux  et  éclaire  tous  les  hommes  qui  veulent  parvenir 
^  ^^  connaissance  de  la  vérité  (2).  » 

Tertullien  :  «  Toute  chose  doit  être  appréciée  d'après  son 
^"^gine  ;  ainsi  tant  d'Églises  forment  la  seule  première ,  qui 
'^t  fondée  par  les  Apôtres,  et  de  laquelle  elles  viennent  toutes, 
^es  sont  toutes  premières  et  toutes  apostoliques,  quand  elles 


^^)    £pist.  ad  Corïnth.y  i,  d.  46;  Lect.  chr.,  1824,  xvr^  284. 
^^)   Adv,  autres.,  i,  cap.  lO,  S  ^. 
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font  toates  voir  une  seule  et  même  unité,  et  quand  il  7  a  entre 
elles  la  communion  de  la  paix,  le  nom  de  fraternité  et  Thoi* 
pitalité  mutuelle  (1).  » 

Clément  d'Alexandrie  :  «  La  vraie  Église,  autbentiquement 
anciennei  est  une. . .  Car,  comme  il  n'existe  qu'un  Dieu  et  un 
Seigneur,  la  véritable  dignité  est  marquée  par  l'unité,  à  l'image 
du  principe  unique.  Ainsi  l'unique  Église,  que  l'hérésie  cher- 
che à  diviser  en  plusieurs,  ressemble  (par  son  unité)  à  la  na- 
ture de  l'Unique.  Nous  appelons  l'ancienne  Église  catholique 
une,  selon  son  essence,  son  idée  même,  son  origine  et  soa  ex« 
cellence  (2).  » 

Saint  Cyprien  :  «  L'épiscopat  est  un  et  chacun  des  miniatres 
peut  y  participer.  L'Église  est  une,  bien  qu'avec  la  propaga* 
'  tion  de  la  foi  ses  membres  soient  devenus  fort  nombreux. 
Ainsi,  quoiqu'il  7  ait  beaucoup  de  rayons  au  soleil,  il  n'y  a 
cependant  qu'un  soleil  ;  il  y  a  beaucoup  de  brandies  à  un  arbre» 
mais  il  n'y  a  qu'un  arbre  affermi  sur  la  racine;  ou  bien,  quoi-» 
que  d'une  seule  source  découlent  beaucoup  de  ruisseaux  et  que 
les  eaux  en  proviennent  en  abondance,  toujours  à  la  souree  te 
maintient  l'unité.  Séparez  \e  rayon  du  soleil  de  sa  sourcei  le 
rayon  séparé  ne  peut  subsister  par  lui«méme  ;  détacha  d'an 
arbre  l'une  de  ses  branches,  la  branche  détachée  ne  peut  plus 
croître  ;  coupez  un  ruisseau  découlant  d'une  source,  le  mia- 
seau  coupé  se  dessèche.  De  même  l'Église  qui  brille  de  la 
lumière  du  Seigneur,  bien  qu'elle  répande  ses  rayons  par  toute 
la  terre,  cependant  l'astre  qui  les  répand  est  un,  et  l'unité 
du  corps  n'est  pas  détruite  par  là.  Elle  étend  par  toute  la  terre 
ses  rameaux  chargés  de  fruits  ;  ses  ruisseaux  coulent  à  une 
grande  distance  ;  avec  tout  cela  il  ne  reste  qu'une  seule  souree, 
un  seul  principe,  une  seule  mère  féconde  en  maturité  de  frucs 
tification  spirituelle  (3).  » 

Nous  retrouvons  cette  doctrine  dans  Ignace  le  Théophore  (4), 


Cl)  DeprMcr,  h»ret.,  cap.  20. 

(2)  Strom,  VII,  17  ;  cf.  Pxdag.,  i,  6. 

(3)  De  unit,  Ecclesiœ;  Lect.  chr.,  1837,  i,  p.  26;  comp.  p.  55. 

(4)  'Ev  évl  (rcô(Miii  tri;  ixxXr.cîa;  aOroù.  {Epist.  ad  Sinym.»  n.  t  ;  cf.  EpUt, 
ad  Ephes.,  n.  ^;ad  Philipp.,  n.  3.) 


t£ 


dâ 
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tLin  (1%   Eusèbe  (2),  Hilaire  (3),  Épiphane  (4),  Jérôme  (5), 
§;ustin(6),  Théodoret(7). 

JI. —  C'est  sans  fondement  que  l'on  veut  diviser  TÉglise  de 
,  qui  est  une,  en  deux  parties  :  l'Église  visible  et  l'Église 
ûible ,  cette  Église  étant,  par  sa  nature  même,  visible  et 
îsible,  corps  et  âme  {Gr.  Cat.  chr.j  art.  ix).  Elle  est  visi- 
z  car  V  elle  est  formée  de  membres  visibles,  —  les  hommes, 
enferme  non-seulement  des  justes,  qui  ne  nous  sont  pas 
nus,  mais  aussi  des  pécheurs;  2®  elle  a  une  hiérarchie  visible; 
3  son  organisation  visible,  elle  prêche  et  professe  la  foi  cbré- 
ne,  elle  accomplit  les  saints  offices  et  guide  les  croyants  à  la 
t:é  et  au  salut, —  le  tout  d'une  manière  qui  frappe  les  sens  exté* 
rs.  Elle  est  invisible  :  car  1  ^  elle  a  un  chef  invisible,  —  le  Sei- 
Jésus  lui-même  ;  2®  elle  est  vivifiée  invisiblement  et  sanc- 
s  tons  les  hommes  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  ;  S''  elle  renferme 
son  sein  des  saints  hommes  de  Dieu,  qui  ne  sont  vus  et  connus 
2  du  Seigneur  comme  étant  Xut(IITim.,II,  19).  Une  division 
n  fondée  de  l'Eglise  de  Christ,  qui  est  indivisible,  appar- 
t  aux  hétérodoxes  (8).  Ils  rimaginèrent  pour  se  tranquil- 
,  comme  s'il  suffisait  d'être  de  l'Eglise  invisible,  c'estrè- 
da  nomhre  des  saints  ou  des  élus  de  Dieu ,  pour  avoir  le 
t,  lors  même  qu'on  n'appartiendrait  pas  à  l'Église  visible, 
oeloi  qui  n'appartient  pas  à  l'Église  visible  ne  saurait 


Cl  >  DiaU>g.  eum  Tryph.^  n.  42,  63,  116. 
^'^>  In  Ps.  xxxix,  13. 

C^>  m  Quia  umun  Eodesia  corpus  est,  non  quadam  corponim  confasione 
l>CLx-iiiixtam  »  neqae  siogulis  in  indiscretum  acervum  et  infonnem  cumu- 
^  oi:kii  adanatis, sed  perfide!  unîtatem,  per  charitatis societatem,  per  opemm 
^^c^laolatisque  eonoordiam,  per  sacramenti  unum  in  omnibus  donom , 
^^«^iim  oouMS  somus.  »  (In  Ps.  cxxi,  n.  5  ;  ci,  de  TrinU.,  vu,  4;  vm,  7, 

^'^j^  y  |âla  T^  l&6vip  xflU  |i(a  T^  ^rf twi)xuCqp.  (Fid,   dUhoL  Expoê.f  n.  6  ;  of. 
^^*~«».,  XXXI,  n.  31.) 

C'S>  iid  Agerttch.  de  monog.  Epist,,  xa,  éd.  Mari. 
C^>  /n  Ps.  xxTi,  Enarr.  n,  n.  13  ;  in  Ps,  xliv,  Bnarr.,u,  U. 
^  '^  >  MCa  i^  Toû  ScdTtipoc  hotX-naloL ,  eU  9(Ô(m  f  àp  h  TcXoÛ9tv  ol  niaxtÙQmxwQ, 


^*'«    -*=»s.  xcvi,  8.) 

^^^  Cette  opinion  est  professée  par  plusieurs  réformés.  Calvin,  Inst.f  nr,  1, 
^  -   "^  »  7,  8  ;  Cot^.  Heitf,,  i,  cap.  17  ;  Bel{f.,  art.  xxvii. 
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noD  plus  appartenir  à  TiiiTisible  ;  car  ce  n*e8t  que  dans  la  pre- 
mière qu*on  peut  se  régénérer  et  se  sanctifier  dans  le  sacre- 
ment du  Baptême  ;  ce  n*est  que  là  qu'on  peut  recevoir  daps  le 
sacrement  de  l'Onction  du  saint  Chrême  «  toutes  les  choses  qui 
regardent  la  vie  et  la  piété ,  »  qu'on  peut  s'unir  véritable- 
ment à  Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Ce  n'est  que 
là,  dans  l'Église  visible,  que  la  vraie  doctrine  de  Jésus-Christ 
est  conservée  et  prèchée  par  des  pasteurs  légalement  ordonnés, 
et  ce  n'est  que  là  par  conséquent  que  la  vraie  foi  est  possible. 
(Comp.  §  170.) 

S  179.  UEgUse  est  sainte. 

L'Église  est  sainte  : 

1^  Par  son  origine  et  son  fondement  «Vous  n*ëtes  plus  des 
étrangers,  qui  sont  hors  de  leur  pays  et  de  leur  maison,  »  écri- 
vait aux  Éphésiens  le  saint  Apôtre,  «  mais  vous  êtes  citoyens 
de  la  même  cité  que  les  saints  et  domestiques  de  Dieu ,  puisque 
vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  des  pro- 
phètesf  et  en  Jésus-Christ,  qui  est  lui-même  la  principale 
pierre  de  l'angle,  sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé  s'accroit 
dans  ses  proportions  pour  être  un  saint  temple  an  Seigneur.  » 
(Éph.,  II,  19-21.) 

2**  Par  sa  destination.  Ayant  paru  sur  la  terre  pour  fonder 
une  Église,  Jésus-Christ  «  s'est  livré  lui-même  pour  elle  afin 
de  la  sanctifier,  après  l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de  l'eau 
par  la  parole  de  vie,  pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de 
gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant 
sainte  et  irrépréhensible  •>  (Éph.,  v,  25«27);  ou,  comme  il  est 
dit  ailleurs  :  «  Il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de  nous 
racheter  de  toute  iniquité  et  de  nous  purifier,  pour  se  faire  un 
peuple  particulièrement  consacré  et  fervent  dans  les  bonnes 
œuvres  »  (Tite,  u,  14),  «  pour  nous  rendre  saints,  purs  et 
irrépréhensibles  devant  lui.  »  (Col.,  i,  22.) 

3®  Par  son  organisation.  Son  chef  est  le  très-saint  Seigneur 
Jésus-Christ  (Hébr.,  VII,  26);    l'Église  a  toujours  à  demeure 
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l*Espiit-Saiot,  avec  toas  les  dons  de  la  grâce  qui  nous  sanctifient 
•  (Rom.,  VIII,  14-17)  ;  elle  a  une  hiérarchie  divinement  instituée 
de  pasteurs  et  de  docteurs ,  qui  ont  reçu  du  Seigneur  la  puis- 
sance «  pour  la  perfection  des  Saints  »  (Éph.,  nr,  12);  elleensei* 
Sne  la  sainte  parole  de  Dieu ,  qui   «  sanctifie  »  les  hommes 
(Jean,  xvn,  17-19);  elle  accomplit  les  saints-sacrements,  qui 
nous  sanctifient  (Éph.,  v,  26  et  autr.)  ;  elle  nous  mène  par  son 
administration  à  la  sainteté  et  à  la  piété  (Gai.,  i,  6-9  ;  I  Cor., 
u,  20-22)  ;  elle  se  compose  des  membres  lavés  par  le  Bap- 
tême et  sanctifiés  (I  Cor.,  vi,  1 1  ;  Hébr.,  x,  10  ;  Act.,  xx,  32), 
dont  en  outre  les  uns  sont  déjà  saints  par  leur  vie  et  servent 
constamment  de  temple  à  TEsprit-Saint  (I  Cor.,  vi,  19) ,  et  les 
autres,  quoique  sujets  au  péché  et  menant  une  vie  déréglée, 
non-seulement  sont  appelés  et  tenus  à  la  sainteté  (Rom.,  i,  7  ; 
I  Pierre,  i,  15-16),  mais  encore  sont  constamment  ramenés  à 
Ge  devoir  par  les  pasteurs  et  trouvent  réellement  leur  sanctifi- 
cation dans  le  sacrement  de  la  Pénitence,  puis  dans  celui  de 
l'Encharistie. 

Parmi  les  anciens  Docteurs ,  qui  reconnaissaient  tous  égale- 
naent  ce  caractère  de  l'Église  (1),  nous  citerons  :  saint  Hermas, 
<liii  s'exprime  ainsi  :  «  Par  sa  force  puissante  II  (Dieu)  créa  sa 
sainte  ÉgUse ,  qu'il  bénit  (2).  De  rien  II  créa  tout  ce  qui  existe 
et  le  multiplia  à  cause  de  sa  sainte  Église  (3).  »  Nous  lisons 
dans  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  En  tant  que  le  mot  Église 
est  employé  dans  différents  cas,  comme,  par  exemple ,  en  par- 
lant du  peuple  assemblé  au  théâtre  d'Éphèse,  il  est  écrit  :  «Ayant 
dit  cela,  il  congédia  l'assemblée  »  (l'Église)  (Act.,  xix,  40); 
en  tant  aussi  que,  selon  le  droit  et  en  toute  vérité,  on  pourrait 
donner  le  nom  d'Église  à  des  réunions  d'hérétiques,  c'est-à-dire 
de  mardonites,  de  manichéens,  etc.,  le  Symbole  de  la  foi,  par 
précaution,   vous  enseigne  actuellement  ainsi:    «  Je  crois... 
r%lise,  qui  est  nue,  sainte,  catholique  et  apostolique,  pour 


(0  Theopbil.,  odf  Autol.,  1 1,  14  ;  Origen.,  in  Lev.  homil.,  ir,  o.  2 ;  ix,  o.  5 ; 
**Me6.,  inJes,^  lxii,  5  ;  Epbr.,  In  n  Reg.,  vi,  16;  Epiphan.,  Bœres,,  lix,  n.  4; 
jj^stin.,  de  s.  Virginit.j  cap.  2;  de  Baptism.  contr.  Donat.y  v,  17,  n.  33. 
(*)  ^€tst.,\\h.  i,vi8.  1,  n.  3. 
(^)  Vi«.  I,  n.  2. 
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TOUS  faire  fuir  toutes  ces  mauvaises  réonioiu  et  tous 
nir  dans  l'Église  sainte  et  catholique ,  dans  laqodle  vous 
même  régénérés. . .  Ne  demandez  pas  simplement  :  Où  est  T 
glise?  Mais  demandez  :  Où  estrÉglise  catholique?  Car  c'est;     li 
proprement  le  nom  de  notre  sainte  Mère  à  tous,  TÉglise  qgui 
est  la  fiancée  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique      ^ 
Dieu  (1).  »  Kous  lisons  dans  saint  Cyrille  d'Alexandrie:  «      H 
(le  prophète)  nomme  l'Église  la  viUe  sainte  ;  car  elle  s'est 
tifiée,  non  par  le  service  selon  la  loi,  «  parce  que  la  lai  ne 
duit  personne  à  une  parfaite  justice  »  (Hébr.,  vu,  19),  mais 
étant  devenue  conforme  à  Christ  et  participant  de  sa  nature  diTi-SBS 
par  la  communion  du  Saint-Esprit ,  dont  nous  somoies 
«  marqués  comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de  la  Bédemptioi 
(Ëph. ,  IV,  30),  en  ayant  été  purifiée  de  toute  iniquitéet  affra_  or 
ehie  de  toute  impureté  (2).  » 

Conformément  à  ce  caractère  de  l'Église,  les  andens  pa8tei=3n 
l'appelèrent  :  le  paradis  (3),  la  maison  de  Dieu  (4),  la  fiUe  à» 
Dieu  (5),  le  corps  vénérable  (6),  la  fiancée  de  Christ  (7)9  ^ 
couronne  de  Christ  (8),  Tenceinte  sacrée  de  Dieu  (9),  la  p^vlé- 
nitude  de  la  grâce  (10)^  etc. 

$  180.  L'Église  est  catholique  ou  universelle, 

I. —  L'Église  est  nommée  catholique,  œcuménique  ou  univ-^^r- 
selle,  et  elle  Test  en  réalité  : 

V  Par  son  étendue.  Elle  a  pour  destination  d'embrasser  tci^ns 


de 


(1)  Catech.y  xvin,  n.  52,  p.  427. 

(2)  In  Jes.,  LU,  1 . 

(3)  Iren.,  contr.  Hxr.,  v,  25 ,  n.  a;  Cyprian.»  Bfiist.  Lxzzm;  Auguste 
Baptism,,  contr.  Donat.fiv,  1. 

(4)  Basil.,  in  Ps.  xxiii,  n.  3. 

(6)  Chrysost.,  in  Ps.  xnr,  n.  11  ;  Basil.,  in  Fs.  xlit,  n.  10. 

(6)  Basil.,  Homïl.  in  Ps.  cxxxi,  n.  5.  ^ 

(7)  Clem.,  Strom,  m,  12;  Cyrill.,  Catech.y  xviii,  n.  26;  Theod.,  in  Eph^-^  *  ' 
28. 

(7)Greg.  Nysa.,  in  Cantic.  homil.,  vu. 

(9)  Bas.,  in  Ps.  xvni,  n.  1;  Cyrill. Alex.,  in  Os.^  d.  43;  Tbeodoret.»  te 

IV,  30. 

(10)  Tbeodoret.,  in  Coloss.^  i,  19. 
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les  hommes,  en  qaelqae  lieu  qu'ils  habitent  sur  la  terre.  L'É- 
glûie  de  rAncien  Testament  était  bornée  au  seulpeuple  juif ,  et 
son  serrice  divin  ou  culte  n'était  affecté  qu'à  un  seul  lieu.  (Ps., 
LUY,2,  3  ;  cxLvu,  8,  9)  ;  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  ayant 
«  rompu  la  muraille  de  séparation  »  qui  séparait  les  Juifs  des 
païens,  «  les  ayant  réconciliés  avec  Dieu  par  sa  croix  »  (Éph., 
n»  14-1 6}|  ordonna  aux  saints  Apôtres  de  «  prêcher  TÉvangile  à 
toutes  les  créatures  >  (Marc,  xvi,  15),  d'enseigner  la  foi  «  à  tous 
lespeaples(Hatth.9  xxviUy  19)  et  de  la  répandre  «  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  »  (Àct.,  i,  8.)  Par  conséquent,  pour  nommer 
l'Église  universelle  sous  ce  rapport,  il  n'est  point  absolument 
nécessaire  qu'elle  embrasse  effectivement  tout  l'univers  et  tous 
les  hommes  sans  exception.  Klle  ne  pouvait  se  répandre  que  gra- 
duellement, et  voilà  que  dans  l'espace  de  dix«buit  siècles  elle 
s^étead  de  plus  en  plus  ;  elle  pouvait  aussi  et  peut  encore  quel- 
quefois être  restreinte  dans  ses  limites  par  des  hérésies  et  les 
persécutions  de  ses  ennemis  ,*  cependant,  malgré  tout  cela,  elle 
A  été  et  sera  toujours  par  sa  destination  même  l'Église  univers- 
elle (1).  C'est  pourquoi  on  l'appelait  ainsi  déjà  du  temps  des 
Ap<)tres  et  en  général  dans  les  trois premierssiècles,  bien  qu'elle 
'^t  alors  moins  étendue  qu'elle  ne  le  devint  au  quatrième ,  au 
^qoième  siècle  et  dans  les  suivants,  où  les  saints  Pères,  en  la 
itonuDant  catholique,  marquaient  son  universaUté.  Ainsi  elle  est 
i^ommée  ainsi  (2)  dans  V Évangile  de  V Église  de  Smyrne  sur  le 
Martyre  de  saint  Polycarpe  :  «  L'Église  de  Dieu  à  Smyrne  à  l'Église 
de  Dieu  à  Philadelphie  et  à  toutes  les  demeures  de  la  sainte  Église 
<^tfaolique  :  Que  Dieu  le  Pèreet  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous 
'^^sent  croître  dans  la  grâce,  la  paix  et  la  charité...  »  Ou  bien  : 

(t)  Eq  général,  par  rapport  à  la  dénomiiiation  d^Église  catholique ,  il  est  à 
parquer  que,  suivant  la  plus  ancienne  acception  de  ce  mot  parmi  les  chré- 
uens  et  même  suivant  les  décrets  des  empereurs  grecs,  on  n'appelait  et  Ton 
^  pouvait  appeler  catholiques  que  les  chrétiens  orthodoxes  pour  les  distin- 
per  des  hérétiques;  c*est  pourquoi  même  des  Églises  particulières  orthodoxes 
le  nommaient  catholiques  ainsi  que  les  évêques  de  ces  Églises.  Mais  les  héré- 
tiques et  les  schismatiques  n'avaient  pas  le  droit  de  s'appeler  catholiques, 
quelque  nombreux  et  quelque  répandus  qu'ils  fussent,  {Thesaur,  eccles. 

^^ceri  :  xaôoXixo;,  li,  13,  I,  26.) 

(î)  "Otcou  av  ^.XpwTÔ;  'Ir,<joû:,  èxii  ii  xaôoXixf,  èxxXTjcria.  Epist.  od  Smym.j 
n.S. 
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«  Ayant  vaincu  par  sa  patience  l'injuste  tyran  et  acquis  de  la 
sorte  la  couronne  de  l'incorruptibilité  ,  il  (Poly carpe)  est 
maintenant  dans  la  joie  avec  les  saints  Apâtres  et  tous  les 
justes  ;  il  glorifie  le  Dieu  et  Père  et  bénit  Notre- Seigneur,  con- 
ducteur suprême  de  nos  corps  et  de  nos  âmes  et  pasteur  de 
l'Eglise  universelle  catholique  (1).  »  Elle  est  nommée  catho- 
lique :  dans  Xancitnnt  liturgie  annexée  atix  institutiam  apoê- 
toliques  :  «  Prions  pour  la  sainte  Église  catholique  et  aposto- 
lique (2)  ;  »  dans  saint  Irénée  :  «  L'Église,  qui  est  répandue 
dans  le  monde  entier  jusqu'aux  bouts  de  la  terre,  a  reçu  cette 
foi  des  saints  Apôtres  et  de  leurs  disciples  (3)  ;  »  dans  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  :  «  L'Église  est  appelée  catholique,  parce 
qu'elle  est  répandue  dans  l'univers  entier,  d'un  bout  de  la  terre 
à  l'autre  (4)  ;  »  dans  Théodoret  :  •  L'Église  est  une  sur  toute  la 
terre  et  sur  la  mer  ;  c'est  pourquoi  nous  parlons  dans  la  prière 
de  l'Église  une,  sainte,  catholique  et  apostolique,  qui  existe 
d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  (5)  :  »  dans  Augustin  :  <  L'É- 
glise est  appelée  en  grec  catholique,  parce  qu'elle  s'étend  sur 
le  monde  entier  (6).  » 

2^  Par  sa  durée.  L'Église  a  pour  destination  de  conduire 
tous  les  hommes  à  Jésus-Christ  et  d'exister  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Cela  résulte  de  ce  que  le  Seigneur,  en  envoyant  les  Apfr- 
tres  et  leurs  successeurs  prêcher  TÉvangile  à  toute  créature, 
promit  d'être  avec  eux  «  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  » 
(Matth.,  xxviii,  20) ,  et  promit  aussi  de  leur  envoyer  le  Saint- 
Esprit,  qui  demeurerait  éternellement  avec  eux  (Jean,  xrv,  16); 
ainsi  que  des  paroles  de  l'Apôtre,  qui  affirme  que  le  sacrement 
de  l'Eucharistie  doit  être  consommé  dans  l'Église  de  Jésus- 
Christ  «  jusqu'à  ce  qu  il  vienne.  »  (I  Cor.,  xi,  26.)  Dans  ce  sens 
l'Église  est  appelée  ordinairement  indestructible,  suivant  ces 
mots  du  Sauveur  :  «  Je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de< 


(1)  Ab.  init.  et  n.  19;  Lect,  chr,,  1821,  i,  125-139. 

(2)  Const,  AposLy  VIII. 

(3)  Adv,  hœres,,  i,  10,  n.  1  ;  cf.  iv,  19,  n.  1. 

(4)  Catech.^  XTiii,  n.  23,  p.  424. 

(5)  InPs.XLYU,  4. 

(6)  Epist.  LU,  n.  1;  cf.  in  Ps,  xlyii  Enarr.,  n.  7. 
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Tenfer  ne  prévaudront  point  sur  elle  »  (Matth.,  xvi,  18),  carac- 
tère que  lui  attribuèrent  toujours  les  anciens  Docteurs  chré- 
tiens. Par  exemple,  saint  Jean  Ghrjsostome  disait  :  «  N'aban- 
donnez pas  rÉglise,  car  rien  n'est  plus  puissant  que  TÉglise... 
Elle  ne  vieillit  jamais  et  fleurit  toujours.  — Aussi  TÉcriture,  en 
indiquant  sa  solidité  et  son  inébranlabilité,  Tappelle-t-elle  mon- 
tagne (1);  »  saint  Ambroise  :  «  Le  royaume  de  TÉglise  demeu- 
rera éternellement  un  seul  corps ,  parce  que  la  foi  est  indivisi- 
ble (2)  ;  >  Augustin  :  «  L*Église  demeurera  sur  la  terre,  non 
pour  peu  de  temps,  mais  jusqu'à  la  fin  du  monde...  L'Église 
ne  sera  pas  vaincue,  déracinée;  elle  ne  succombera  à  aucune 
épreuve,  jusqu'à  ce  que  vienne  la  fin  du  monde  (3).  • 

3^  Par  jon  organisation.  La  doctrine  de  l'Église  peut  être 
>^Qe  partons  les  hommes  instruits  et  non  instruits,  en  quel- 
le lieu  qu'ils  habitent  et  en  quelque  temps  qu'ils   vivent, 
parce  qu'elle  ne  se  rattache  pas,  comme  les  religions  du  paga- 
lusme  et  même  comme  celle  des  Juifs,  à  des  institutions  civiles 
(«'^n,  xvm,  36),  et  par  conséquent  à  un  temps  et  un  lieu  dé- 
terminés. Le  service  divin  de  l'Église  peut  être  célébré,  selon 
'a  prédiction  du  Seigneur,  non-seulement  à  Jérusalem,   mais 
Partout  (Jean,  iv,  21),  et  être  compréhensible  et  édifiant  pour 
toot  le  monde.  Le  pouvoir  hiérarchique  de  l'Église  n  est  point 
approprié,  comme  ill'était  jadis  dans  l'Église  juive,  à  une  cer- 
taine tribu  d'un  certain  peuple,  mais  il  peut  se  communiquer 
d'une  ville  ou  plutôt  d'une  Église  particulière  à  une  autre, 
d  un  prélat  à  uu  autre,  de  génération  en  génération  jusqu'à  la 
Consommation  des  siècles.  La  grâce  salutaire  du  Saint-Esprit  est 
assez  puissante  pour  sanctifier  et  sauver  tous  les  pécheurs,  même 
les  plus  endurcis.  £n  développant  cette  idée,  saint  Cyrille  de 
Jérasaiem  dit  :  «  L'Église  est  dite  catholique  parce  qu'elle  est 
i^pandae  dans  tout  l'univers,  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ; 
qu'elle  enseigne  partout  intégralement  toute  la  doctrine  que 


(0  SonuL,  de  captiv.  Eutrop.,  n.  6  ;  cf.  in  Ephes.  homil.^  vu,  n*  2  ;  in 
Heàr,  Aomi/.,  xxi,  n.  3. 
W  Jn  iMc.^  vu,  n.  91. 
(3)  Jn  j»$,  Lx,  n.  el'fi  cf.  in  P$>  lxxvii,  n.  42. 
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doivent  connaître  les  hommes,  doctrine  sur  les  choses  visible 
et  invisibles,  célestes  et  terrestres;  qu'elle  condait  tout  legenr 
humain  à  la  vraie  foi,  les  chefs  et  les  subordonnés,  les  savant 
et  les  simples  ;  qu'elle  traite  et  guérit  partout  toute  espèce  di 
péché,  commis  par  l'âme  et  par  le  corps  ;  qu'elle  a  en  soi  tout 
espèce  de  perfections,  paraissant  dans  les  œuvres,  les  parole 
et  dans  toute  sorte  de  dons  spirituels  (1).  » 

n. —  L'Église  universelle,  qui  embrasse  tous  les  vrais  chré 
tiens  et  qui  est  visiblement  confiée  en  général  aux  évèques,  si 
divise  ordinairement  en  Églises  particulières,  qui  renfSermen 
les  croyants  de  telle  ou  telle  contrée  et  sont  sous  l'autorité  d'ui 
ou  de  plusieurs  évéques.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  l'Égli» 
grecque,  l'Église  russe,  valaque,  ou,  plus  particulièrement 
l'Église  de  Constantinople,  d'AIexandri  ,  d'Antioche,  de  JërU' 
salem,  qui  se  trouve  sous  l'autorité  de  tel  ou  tel  patriarche  ave< 
les  évéques  qui  en  dépendent;  ou,  plus  particulièrement  encore 
l'Église  de  Kiew,  de  Moscou,  de  Saint-Pétersbourg,  dirigé 
par  un  seul  prélat.  On  peut  diviser  encore  une  Église  particu- 
lière en  paroisses  confiées  à  un  seul  prêtre  ou  à  plusieurs  pai 
leur  évèque ,  qui  leur  a  donné  sur  elles  l'autorité  légale. 

III. —  La  prérogative  particulière  de  l'Église  catholique  oi 
universelle  consiste  en  ce  qu'en  matière  de  foi  «  elle  ne  peut 
jamais  faillir,  ni  tromper  ni  se  tromper  elle-même,  mais  que. 
comme  la  sainte  Écriture,  elle  est  infaillible  et  d'une  impor- 
tance perpétuelle  {Lettr.  des  Patr.,  art.  2;  12),  —  privÛ^ 
dont  nous  avons  déjà  suffisamment  parlé  en  son  lieu  (2). 

$  181.  VEglise  est  apostolique* 

L'Église  est  apostolique  : 

r  Par  son  origine.  Les  ApAtres  ont  été  les  premiers  à  rece- 
voir lautorité  de  répandre  la  foi  chrétienne,  et  en  la  prêchant 
partout  (Marc,  xvi,  20)  ils  ont  fondé  un  grand  nombre  dÉ- 


(1)  Calech.t  xvni,  n.  23,  p.  424-426. 

(2)  Voy.  Introd.  à  la  Théol.  orth.^  A.  M.,  S  i35-140. 
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glises  particulières:  celle  de  Jérasalem  (Act.,  ii,  22;iVy  4), 
celle  d'Antioche  (tftid.,  xxvin,  16),  celle  de  Corinthe  (xviir,  1), 
celle  d'Éphèse  (xix,  1),  celle  de  Borne  (xxviii,  16),  de  Gonstan- 
tinople,  d'Alexandrie  et  d'antres,  qui  ont  donné  naissance  à 
tontes  les  Églises  particulières  postérienres  et  existant  jusqu'à 
ce  jour.  C'est  pourquoi,  selon  Texpression  de  TÉcriture,  quoi- 
que «  la  principale  pierre  de  l'angle  »  de  l'Église  soit  le  Sei- 
gneur même,  elle  est  pourtant  ce  édifiée  sur  le  fondement  des 
Apôtres  »  (Éph.,  11-20),  et  la  muraille  de  cette  irille  mjsté- 
riense  de  Dieu  a  «  douze  fondements,  où  sont  gravés  les  noms 
des  douze  Apôtres  de  l'Agneau.  »  (Ap.,  xxi,  14.) 

2*  Par  $<m  organisation.  La  hiérarchie  de  l'Église  tire  son 
origine  des  Apôtres  mêmes,  par  la  succession  non  interrompue 
des  évèqnes,  iréritables  successeurs  des  Apôtres  ;  TÉglise  em- 
prunte la  doctrine  des  écrits  et  des  traditions  apostoliques, 
qu'elle  conserre  dans  toute  leur  intégrité  et  inviolabilité  ;  elle 
<^âèbre  le  service  divin  en  suivant  en  tout  point  ces  mêmes 
écrits  et  traditions  apostoliques  ;  elle  gouverne  les  croyants 
d'après  les  règles  des  saints  Apôtres  et  leurs  autres  traditions 
^^ouservées  dans  son  sein.  Cette  succession  des  hiérarques  de  la 
^nûe  Église  depuis  les  Apôtres  mêmes,  et  en  conséquence  la 
conservation  dans  cette  Église  de  la  vraie  doctrine  de  la  foi,  des 
▼mis offices  divins  et  de  la  vraie  administration,  voilà  ce  que 
les  anciens  Docteurs  de  la  chrétienté  se  plurent  à  développer 
&vec  une  force  particulière  contre  les  hérétiques  de  leur  temps, 
Comme  un  caractère  indubitable  de  la  vérité. 

Saint  Irénée,  par  exemple,  dit  :  «  Celui  qui  veut  connaître 
^  >^érité  peut  discerner  dans  chaque  Église  la  tradition  apostoli- 
que annoncée  dans  le  monde  entier,  et  nous  pouvons  nommer 
^^Qx.  que  les  Apôtres  ont  établis  év^ues  des  Églises  et  même 
leurs  successeurs  jusqu'à  nous,  qui  n'ont  jamais  rien  enseigné 
^i  c^onnn  de  ce  qu'imaginent  les  hérétiques  (1).  »  «Tous  les 

(^y  ^Mdv.  hœres.f  ui,  3;  Lect.  chr,y  1838,  n,  4.  Et  aussi  :  «  Agnitio  vera  est 
*  '^postolorum  doctrina  et  antiquus  Ecclesias  status  in  universo  mundo,  et 
"  ^^h^K-if^t^r  oorporis  Christi  secundum  successionesepiscoporum,  quibus  illi 
"  ^^*%^,  qos  in  unoqnoque  loco  est,  Bccksiam  tradiderant  »  (Àdv.  hxr.,  iv, 
'^»  «^  •  8.) 
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adversaires  delà  doctrine  de  l'Église  parurent  bien  plus  la 
qne  les  évoques ,  à  qui  les  Apôtres  confièrent  les  Églises  ;  Toi 
pourquoi,  étant  aveugles  dans  le  discernement  de  la  vérité,  : 
en  sont  réduits  à  errer  par  différentes  voies,  et  par  conséque 
les  semences  de  leur  doctrine  sont  disséminées  sans  ordre  ni  ha 
monie.  Au  contraire  les  chefs  de  TÉgiise,  en  faisant  le  tour 
l'univers,  veiUent  constamment  sur  la  tradition  apostolique 
nous  montrent  que  tous  ont  la  même  foi,  professent  le  méi 
Père,  reconnaissent  le  même  but  de  Tlncarnation  du  Fils,  ] 
mêmes  dons  de  la  grâce,  suivent  les  mêmes  principes  et  la  mëi 
loi  dans  l'administration  et  les  offices  de  l'Église,  attendent 
même  avènement  du  Seigneur  et  espèrent  le  salut  de  l'homi 
tout  entier,  c'est-à-dire  le  salut  de  son  âme  et  de  son  oor{ 
Et  ainsi  la  doctrine  de  l'Église  est  véritable  et  constante,  par 
qu'elle  indique  pour  le  monde  entier  la  même  voie  vers 
salut  (1).  » 

Tertullien  :  «  Ici  et  là  (dans  les  Églises  apostoliques)  il  y 
même  foi,  même  Dieu,  même  Christ,  même  espérance  et  méi 
sacrementdu  Baptême  ;  en  un  mot  nous  ne  sommes  qu'une  mèr 
Église  (2).  Qu'ils  nous  montrent  (les  hérétiques)  rorigi 
de  leurs  Églises;  qu'ils  produisent  une  série  de  leurs  évéqu 
si  continue  et  si  bien  suivie  que  le  premier  de  leurs  évêques  i 
pour  auteur  et  prédécesseur  quelqu'un  des  Apôtres  ou  d 
hommes  apostoliques  qui  ait  longtemps  vécu  avec  les  Apôtre! 
Car  les  Églises  apostoliques  tiennent  leurs  listes  (d'évèquc 
nommément  ainsi  :  celle  de  Smyrne,  par  exemple,  préseï 
Poly carpe,  ordonné  par  Jean  ;  celle  de  Bome ,  Clément,  o 
donné  par  Pierre  ;  les  autres  Églises  indiquent  également  d 
hommes  qui,  ayant  été  élevés  à  l'épiscopat  par  les  Apôtr 
mêmes,  étaient  pour  elle  des  rejetons  de  la  semence  apost 
lique  (3).  » 

Augustin  :  «  L*Église,  depuis  le  temps  même  des  Apôtre 
par  une  succession  bien  connue  d'évêques,  qui  s'étend  jusqn 


(1)  LecL  chr.,  1838,  i,  142-143. 

(2)  De  coron»  mUit.,  cap.  2. 

(3)  De  Prxscript,  hœret.,  cap.  32. 
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nos  jours  et  doit  se  prolonger  dans  tous  les  âges  suivants,  con- 
serve et  offre  à  Dieu  le  sacrifice  de  louange  dans  le  sacrement 
du  oorpsdu  Christ  (1).  » 

Jérôme  :  «  Il  &ut  demeurer  dans  TÉglise,  qui,  étant  de  fon- 
dation apostolique,  eidste  même  jusqu'à  nos  jours  (2).  » 

S  183.  Application  morale  du  dogme. 

1  **  Le  Seigneur  Jésus  a  fondé  son  Église  afin  quelle  régé- 
nère les  hommes  et  les  élève  pour  la  vie  éternelle.  Ainsi  notre 
relation  îivec  elle  doit  être  une  relation  d'enfants  avec  leur  mère  : 
noiis  devons  aimer  TÉglise  de  Christ  comme  notre  mère  spi- 
rituelle ;  nous  devons  lui  obéir  en  tout  comme  à  notre  mère 
spirituelle.  En  particulier  : 

2*  Le  Seigneur  Jésus  a  chargé  l'Église  de  conserver  et  d'en- 
sei^iier  aux  hommes  sa  doctrine  céleste  :  il  est  de  notre  devoir 
de  recevoir  de  la  bouche  de  cette  institutrice  établie  de  Dieu 
<^ett€  doctrine  du  salut,  et  de  l'entendre  précisément  comme 
elle^  qui  est  constamment  instruite  par  le  Saint-Esprit. 

3^  n  a  chargé  l'Église  d'accomplir  pour  la  sanctification  des 
hommes  les  sacrements  et  en  général  les  divins  offices  :  notre 
devoir  est  de  profiter  avec  vénération  des  sacrements  salutaires 
qu'elle  nous  offre,  ainsi  que  de  tous  ses  autres  offices. 

4^  n  a  chargé  l'Église  de  guider  et  d'affermir  les  hommes 
dans  une  vie  pieuse  :  notre  devoir  est  de  suivre  sans  résistance 
les   inspirations  d'un  tel  guide  et  de  garder  fidèlement  tous  les 
commandements  de  l'Église.  (Prof,  orth.,  rép.  1,  rép.  87-98.) 
5**  n  a  institué  lui-même  dans  l'Église  la  hiérarchie  ou  l'au- 
torité ecclésiastique,  établi  une  distinction  entre  les  pasteurs  et 
les  troupeaux^  marqué  à  chacun  d*eux  sa  place  déterminée  et 
son  ministère  :  le  devoir  de  tous  les  membres  de  l'Église^  des 
Pasteurs  et  des  troupeaux ,  c'est  d'être  ce  à  quoi  chacun  est 
appelé,  et  de  se  souvenir  que  «  nous  avons  tous  des  dons  diffé- 

y)  Oon/r.  adversar,  Leg,  et  Proph.j  i,  n.  39. 
Amh  ^*^^'  ^''*  ^^'^f^'i  cf-  Clem..  Strom.,  vu,  1 7;  Hilar.,  de  TrinU.^  vu,  7; 
^*''^*  de  Pctnit.f  VII,  n.  33;  Cbrysost.,  in  Ps,  xliv,  n.  13. 

H.  19 
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rcnts  selon  la  grâce  qui  noos  a  été  donnée  >•  (Rom.,  xii 
que  A  la  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la 
du  don  de  Jésus-Christ.  •  (Éph.,  iv,  7.) 

6®  L'Église  de  Christ,  à  laquelle  nous  appartenons,  es 
cherchons  donc  à  «  conserver  l'unité  d'esprit  par  le  lien 
paix,  •  et  à  ne  former  réellement  «  qu'un  corps  et  qu'un  e 
(Éph.,iy,  3,4,) 

V  L*Église  de  Christ  est  sainte  :  que  cela  nous  soit  co 
meut  un  motif  pour  nous  préserver  de  toute  souillure  4^ 
fît  pour  «  affermir  nos  cœurs  en  nou^  rendant  irréprot 
parla  sainteté  »  (IThess.^  m,  13),  afin  que  nous  sojo 
membres  vivants  du  saint  corps,  dont  le  chef  est  Lui-n 
Saint  des  saints,  Jésus-Christ. 

8°  L'Église  de  Christ  est  universelle  ou  catholique ,  ^ 
à  embrasser  le  monde  entier,  à  éclairer  et  sanctifier  t 
peuples  :  selon  ce  caractère  de  notre  mère  spirituelle, 
nons  à  embrasser  tous  les  hommes  par  notre  charité  chré 
à  être  prêts  à  les  servir  tous,  à  faire  du  bien  à  nos  pro 
aux  étrangers. 

9"*  Enfin  l'Église  de  Christ  est  apostolique  :  demeuroi 
fermes  'dans  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  chrétiennes 
direction  d'une  telle  institutrice,  «  étant  édifiés  sur  le 
ment  des  Apôtres  et  des  Prophètes  et  iinis  en  Jésus-Chrj 
est  lui-n^éme  la  principale  pierre  de  J'angle.  «  (Éph; ,  | 


FIN  Dl  LÀ  nOIMÀMB  PAHTIB. 


PARTIE  IV. 


ft  Vous  êtes  édifiés  giir  le  fondement  det 
Apôtre^  et  des  Prophètes,  et  unis  en  Jé- 
sus-Christ, qui  est  lui-même  la  principale 
pierre  de  l'angle.  » 

(£pH.,  n,  20.) 

«  Afin  que  tu  saches  comment  te  con- 
duire dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est 
l%glise  du  Dieu  iriTant ,  la  colonne  et  la 
base  de  la  vérité.  » 

(ITiM.^  ni,  15.) 

«  Mes  bien-aimés,  ne  croyez  point  à 
tout  ei^prit ,  mais  éprouvez  si  les  esprits 
sont  de  Dieu.  » 

(1  Jeak,  ly»  1.) 


ARTICLE  IL 

^^  LA  GRACE  DIVINE  CONSIDÉRÉE  COMME  UNE  FORGE  PAR  LAQUELLE 

LE  SEIGNEUR  NOUS  SANCTIFIE. 

^    ^83.  Idée  générale  de  la  grâce  divine^  et  ses  aspects;  idée  de  la 
grâce  qui  sanct{fie  l'homme  pécheur ,  et  ses  subdivisions, 

I.  —  On  entend,  en  général,  sous  le  nom  de  grâce  divine, 

^^t  ce  que  le  Seigneur  accorde  à  ses  créatures  gratuitement, 

^^^  aucqn  mérite  de  leur  part.  (Jloni.,  xi,  6;  l  Pierre,  vi,  10.) 

^   cçiiige  dp  cela  pn  divise  la  grâce  divine  en  grâce  naturelle 

^  ^  grâce  $\irnaturelle.  A  la  ^râce  naturelle  se  rapportept  tous 

^  ^pus  qwp  Dieu  «iccflrde  niituffllement  a  ^s  pr^t-Rres,  par 


19. 
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exemple,  la  vie,  la  santé,  la  raison,  la  liberté,  le  bien-être  eité 
rienr,  etc.  A  la  grâce  surnatnrelle  appartiennent  tous  les  don 
qae  le  Seigneur  dispense  à  ces  mêmes  créatures  d'nne  manièn 
surnaturelle,  comme  complément  des  dons  de  la  nature;  quand 
par  exemple,  II  éclaire  immédiatement  la  raison  des  êtres  rai- 
sonnables par  la  lumière  de  sa  vérité  et  soutient  leur  volent 
par  sa  force  et  sa  coopération  dans  des  œuvres  de  piété.  Gett 
dernière,  c'est-à-dire  la  grâce  surnaturelle,  se  subdivise  en 
core  :  il  y  a  la  grâce  de  Dieu  Créateur,  celle  qu'il  communiqui 
à  ses  créatures  morales  demeurant  dans  l'état  d'innocence  qu 
fut  le  partage  de  l'bomme  avant  sa  chute,  cl  qui  est  enoor 
aujourd'hui  celui  des  bons  Anges  ;  il  y  a  la  grâce  de  Dieu  Sou 
reiir,  cette  grâce  accordée  par  Jésus*Ghrist  et  en  Jésns-Ghiis 
à  l'homme  déchu  et  dégénéré.  (Tite,  m,  4.) 

Au  restfc,  même  sous  ce  dernier  rapport,  le  mot  grâce  a  di 
verses  significations.  Et  d'abord  on  nomme  grâce  la  venue  di 
Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  son  Incarnation  et  toute  la  grand 
œuvre  de  notre  Bédemptiou,  qu'il  consomma  sans  aucun  mé 
rite  de  notre  part.  «  Vous  savez,  »  dit  l'Apôtre,  «  la  bonté  (l 
grâce)  de  Notre- Seigneur  Jésus -Christ,  qui,  étant  riche,  s'es 
rendu  pauvre  pour  vous,  afin  que  vous  devinssiez  riches  pa 
sa  pauvreté  »  (II  Cor.,  viii,  19);  et  ailleurs  :  «  Depuis  que  l 
bonté  de  Dieu  notre  Sauveur  et  son  amour  pour  les  hommes  i 
paru,  il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  de  justice  qu 
nous  eussions  faites,  mais  à  cause  de  sa  miséricorde,  par  I 
baptême  de  la  renaissance  et  par  le  renouvellement  du  Saint 
Esprit.  V  (Tite,  m,  4,  5;  comp.  ii,  11.)  Ensuite  on  nomm 
également  grâce  les  dons  extraordinaires  que  Dieu  dispens 
gratuitement  à  divers  membres  de  l'Église  dans  l'intérêt  d 
riilglise  elle-même,  pour  la  répandre  et  l'édifier;  le  don,  pa 
exemple,  de  prêcher  la  divine  parole  en  toute  langue,  le  do; 
des  miracles,  le  don  de  prophétie,  etc.  (I  Cor.,  xii,  4-1! 
Matth.,  VII,  22,  23.)  «  La  grâce  a  été  donnée  à  cbacuii  d 
nous  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ,  »  remarque  1 
même  Apôtre.  (Éph.,  iv,  7.)  Enfin  on  nomme  grâce  cette  fore 
particulière  ou  cette  action  divine  qui  nous  est  communiqué 
en  considération  des  mérites  de  notre  Sauveur  et  qui  adièv 
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-KresaDctificatioii;  c'esUà-dire,  d'un  côté,  nous  purifie  de 
s  péchés,  nous  renouvelle  et  nous  justifie  devant  Dieu,  et^  de 
«itre,  nous  affermit  et  nous  engendre  dans  la  vertu  pour  la 
étemelle.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  même  la  gr&ce 
't:  l'objet  d'un  enseignement  dog;matique. 
m.  —  Cette  idée  de  la  grâce  qui  nous  sanctifie ,  telle  que 
VIS  venons  de  l'exposer,  renferme  trois  idées  spéciales. 
1.  "^     Xa  grâce  est  une  force,  une  action  particulière  de  Dieu  dans 
l.'A:m^>mme;  ce  qui  ressort  de  ces  paroles  du  Sauveur  à  l'Àpôtre  : 
a  grâce  vous  suffit,  car  ma  puissance  éclate  dans  la  fai- 
,  «»  et  de  ce  que  dit  saint  Paul  (Cor.,  xii,  9)  :  •  Je  pren- 
i  donc  plaisir  à  me  glorifier  de  mes  faiblesses,  afin  que  la 
ance  de  Jésus-Christ  habite  en  moi.  »  Et  ailleurs  :  «  J'ai 
fait  le  ministre  (de  l'Évangile)  par  le  don  de  la  grâce  de 
u,  qui  ma  été  conférée  par  Tefficace  de  sa  puissance.  » (Éph., 
7.)  «  C'est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  dans  mes  travaux, 
^^osnbattant  par  l'efficace  de  sa  vertu,  qui  agit  puissamment  en 
i.  »  (Col.,  I,  29.)  «  Il  y  a  diversité  de  dons,  mais  il  n'y  a 
'un  même  Esprit;  il  y  a  diversité  de  ministères,  mais  il  n'y 
u*nn  même  Seigneur;  et  il  y  a  diversité  d'opérations,  mais 
&i    Ki'y  a  qu'un  même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous.  »  (I  Cor., 
,  4-6.)  «  A  Celui  qui,  par  la  puissance  qui  opère  en  nous, 
faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons  et 
t  ce  que  nous  pensons ,  à  Lui  soit  gloire  dans  l'Église  par 
Jésus-Christ,  dans  la  succession  de  tous  les  âges  et  de  tous  les 
siècles.  Amen.  »  (Éph.,  lu,  20,  21.)  2^  Cette  grâce  nous  est 
aceord^  gratuitement,  à  cause  des  mérites  de  Jésus-Chjpist, 
comme  l'enseigne  le  même  Apôtre  :  «  Tous  ont  péché  et  sont 
privés  de  la  gloire  de  Dieu ,  étant  justifiés  gratuitement  par  sa 
grâce,  par  la  Rédemption  qui  est  en  Jésus-Christ.  »  (Bom.,  m, 
23,  24;  comp.  v,  15.)  «  Il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des 
œuvres  de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  à  capse  de  sa 
iiûsérioorde,  par  le  baptême  de  la  renaissance  et  par  le  renou- 
vellement du  Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une 
riche  effusion  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  »  (Tite,  in,  5, 6.) 
*  le  rends  pour  vous  à  mon  Dieu  des  actions  de  grâces  conti- 
Q^Uement,  à  cause  de  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été  donnée 
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eu  Jésus-Christ.  »  (î  Cor.,  t,  4.)  «  SoUffVèz  aVec  ttibî  pdi 
rÉvaDgile,  selon  la  force  de  Dieu  ^Ui  dbiis  a  sauvés  et  liooâ 
appelés  par  sa  vocation  sainte,  non  ^lon  nos  œuvres,  ma 
selon  le  décret  de  sa  volonté  et  selon  la  grftce  qui  nous  a  è 
donnée  en  Jésus-Christ  avant  tous  les  siècles.  »  (it  'tiin., 
8, 9.)  3°  Cette  grâce  nous  est  accordée  pour  notre  sanctificatioi 
c'est-à-dire  pour  notre  purification  et  notre  justification^  jMI 
notre  avancement  dans  ta  piété  et  le  salut.  C'est  ce  que  cOdfi 
ment  les  passages  suivants  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix  ct^oisseï 
en  vous  de  plus  en  plus,  par  la  connaissance  de  Dieu  et  c 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  comme  sa  puissance  divine  tiot 
a  donné  toutes  les  choses  qui  regardent  la  vie  et  la  piété,  e 
nous  faisant  connaître  Celui  qui  nous  a  appelés  par  sa  propi 
gloire  et  sa  propre  vertu.  »  (II  Pierre,  i,  2 ,  3.)  «  Où  il  y  a  c 
une  abondance  de  péché,  il  y  a  eu  une  surabondance  de  grâce 
afin  que,  comme  le  péché  avait  régné  en  donnaht  là  mort ,  1 
grâce  de  même  règne  par  la  justice  en  donnant  la  vie  étemel 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  «  (Rom.,  v,  20,  21.)  «  Il 
répandu  (son  Saint-Esprit)  sur  nous  avec  une  riche  effusion, 
afin  qu^étant  justifiés  par  sa  grâce  nous  devinssions  héritiei 
de  la  vie  éternelle  selon  l'espérance.  »  (Tite,  m,  7.)  «  Que  Die 
vous  rende  disposés  à  toute  bonne  œuvre,  afin  qde  vous  fassii 
sa  volonté,  Lui-même  faisant  eu  vous  ce  qui  lui  est  agiréabl 
par  Jésus-Christ.  »  (Hébr.,  xiii,  21.)  «  Nous  croyons  que,  Im 
la  grâce  du  Seigneur  Jésus-Christ ,  nous  serons  saUvés.  »  (Âct 
XV,  11.) 

Oette  grâce  sanctifiante ,  nous  la  subdiviserons  encore,  pôi 
en  exposer  la  doctrine  avec  plus  de  précision.  On  Tâppel! 
grâce  extérieure  en  tant  qu'elle  agit  sur  Thomme  par  le  deboi^ 
par  des  moyens  extérieurs,  la  parole  divine ,  par  exem{)le,  1 
prédication  évangélique,  les  miracles,  etc.;  et  grâce  intériew 
en  tant  qu'elle  agit  immédiatement  dans  l'homme  môme,  e 
effaçant  en  lui  le  péché,  en  éclairant  son  esprit,  en  le  poussai 
et  le  dirigeant  vers  le  bien.  £lle  se  nomme  passagère  quan 
elle  ne  fait  sur  Tâme  de  Thomme  que  des  impressions  isolées 
qu*elle  ne  coopère  avec  lui  qu'à  certaines  bonnes  œuvres,  c 
coristante  quand  elle   habite  continuellement  dans  l'âme  d 
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rbomme^  le  rend  jaste  ei  agréable  devant  Dieii^  Elle  est  dite 
pré^>enanle  ou  préùédenle  en  tant  qu'elle  précède  une  bonn^ 
œovrd)  y  appdilei  j  pousse  Thomme,  et  concomitante  ou  coopé- 
réëtêie  en  tant  qu'elle  raccompagne.  Elle  est  enfin  suffisante 
si  elle  aceorde  toujours  à  Ibomme,  bien  qu'il  n'en  profite  pas 
toajoars^  la  force  et  les  moyens  d*agir  pour  son  salut,  et  e/yi- 
si  l'action  de  l'homme  TacCompagùe  et  qu'elle  porte  en  lui 
fruits  salutaires. 


$    I  iB4.  Pi^Ms  des  fàuésies  idéeé  eur  ce  dbgme;  doctrine  de  rËgliêe 

orthodoxe  et  natnrlB  de  cette  doctrine. 

Ge  dogme  de  la  grâce  sauôtifiant  l'homme  pécheut*  fut 
n:^a.iiite8  fois  défiguré  par  les  hétérodoxes  et  les  hérétiques; 

I  •  ^ —  tes  uns  se  méprenaient  et  se  mépk*énnent  encore  plus 
ou  tnoiUs  sur  la  fkéeessité  abêolue  de  la  grâce  poUr  l'homme. 
I<&i  me  rapportent  les  pélagieùs^  les  setni-pélagiens^  les  sociniend 
et;  l^es  rationalistes* 

Lés  péla^enS)  qui  pui'urent  dans  l'Église  d'Occident  au  com- 
meiiiâemeât  dli  ciuquième  siècle»  en^eigunient  que,  «  le  péchë 
d' Allam  n'âyaht  pUs  le  moins  du  monde  vicié  sa  nature  ^  ses 
âlssceudsnts  sunt  Ués  sans  corruption  tti  tache  originelle  ;  qu  eU 
GA[>itBéqueuee  ils  peuvent  atteindre  par  leurs  propres  forces  & 
là  perfection  morale,  sans  avoir  besoin  à  cet  effet  d'une  assis-i 
tance  et  d'une  forée  surnaturelles  de  Dieu  (1).  «  Ainsi,  tout  eh 
rejetant  la  Uécessitë  absolue  de  la  grâce  divine  pour  la  saUeti-^ 
fiMtioU  de  l'honime  pëcbeUr  et  son  avancement  dans  la  piété , 
leë  t)^laglëus,  a¥ec  l'habileté  ordiualre  aux  hérétiques,  ue  vou- 
lUetlt  paé  se  tnoutner  ouverteuient  les  adversaires  du  dogme  dé 
I  Église  et  àddUCiMaièUt  leurs  opinibns  sur  be  point*  Ils  admet- 
taient la  grâce,  ils  en  parlaient  même  ;  mais  ils  entendaient  sous 
^  nom  les  facultés  morales  de  l'homme ,  la  raison^  le  libre 
^bitre,  qhi  lui  sont  donnés  gratUitetiient  (gratta  ndluràtià)  ;  là 
loi  de  Dieu  promulguée  par  Moise  {gratta  legU)  ;  la  doctrine  et 


(0   Vid.  apnd  Augustin.,  de  Gratia  ChrisH^  cap.  ni,  n.  5;  xxti,  n.'27; 
*»ïx»  n.  30. 
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l'exemple  de  Jésus-Christ  (orrolia  ChriêU);  la  rémissioQ  des 
péchés  est  une  illumiiuitioii  intârieore  da  Saintf-Esprit,  se  bor- 
nant à  faciliter  l'accomplissement  de  la  loi  morale  ^  qae  d>âl- 
leurs,  selon  eux,  l*homme  peut  accomplir  même  par  ses  propres 
forces,  bien  que  plus  difficilement  {graiia  Spirittu  Sancit)  (1). 
Ce  fut  Augustin  qui  le  premier  s*éleTa  contre  Pelage  et  ses 
adhérents  et  composa  de  nombreux  écrits  pour  les  réfater. 
Son  exemple  fut  suivi  par  d'autres  Pasteurs;  et,  dans  un  coart  ^ 
espace  de  temps,  il  y  eut^  tant  en  Orient  qu'en  Occident,  plus  de  « 
vingt  conciles  qui  condamnèrent  unanimement  cette  hérésie  (2).    . 
Les  défenseurs  de  la  vérité  soutenaient  tout  d'une  voix  que  -^ 
l'homme  déchu,  né  avec  la  tache  originelle ,  est  incapable  par^* 
lui-mémé  de  faire  le  bien  spirituel  sans  le  secours  de  la  grâee-ss" 
divine  ;  qu'il  faut  comprendre  sous  le  nom  de  grâce  non^-seu-  — 
lement  les  forces  naturelles  de  l'homme,  la  loi  de  Moïse,  là.m 
doctrine  et  Texemple  de  Jésus-Christ,  qui  ne  sont  que  des  se — 
coui*s  extérieurs,  mais  encore  une  force  divine  sumatarelle^ 
communiquée  à  notre  àme  ;  que  cette  grâce  consiste  noD-seu— - 
lement  dans  la  rémission  des  péchés  commis ,  mais  aussi  tluim^ 
une  assistance  réelle  qui  empêche  d'en  commettre  de  nouveaux  ;  s 
qu'elle  ne  se  borne  point  à  éclairer  notre  raison,  à  lui  indiquer^ 
ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut  éviter,  mais  lui  donne 
même  temps  les  forces  nécessaires  pour  accomplir  ce  dont 
a  connaissance  et  répand  l'amour  dans  son  cœur  ;  qu'elle  f  ait^ 
plus  que  de  nous  faciliter  l'accomplissejnent  des  commande—- 
ments  divins,  que  certaines  gens  nous  croient  capables  de^ 
remplir,  par  nous-mêmes  bien  qu'avec  difficulté;  qu'elle  nouMM 
est  si  nécessaire  que ,  sans  son  secours,  nous  serions  hors  d'étatz^ 
d'accomplir  la  loi  de  Dieu  et  de  faire  le  bien  qui  coopère  kM 
l'œuvre  de  notre  salut  (3).  La  doctrine  actuelle  de  l'Église  or-  - 


(1)  Augustin.,  de  Gest.  Pe/o^i,  cap.  x,  n.  22;  xvii»  n.  41  ;  xxxv,  n.  61, 55; 
deSpiritu  et  litû,,  xix,  n.  32;  de  Grat.  Chriitïy  ii,  n.  2;  xxxvni,  o.  42; 
XL,  n.  44;  Conlr,  duos  epist.  Pelag.,  iv,  5,  n.  2. 

(2)  Les  actes  de  ces  conciles  sont  insérés  dans  CoUeet,  ConeU,^  t.  I,  éd. 
Harduin. 

(3)  Augustin.,  de  Grat.  Christi,  cap.  xiv;  contr,  duos  epist.  Pelag.y  m,  4| 
IV,  9;  contn  Julian,  op.  iinperf,,  ii,  168  ;  ConciL  Miler,^  ii  (ann.  416),  can. 

III,  V,  VI,  vil,  VIII. 
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ose  dirigée  cootre  rhérësie  des  pélagiens  est  renfermée 
les  trois  décrets  saivants  da  concile  de  Garthage,  qu'elle 
pCe  parmi  les  neaf  conciles  provinciaux  et  qoi  fut  rassemblé 
ttre  Pelage  :  <  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  divine,  par  la- 
quelle on  est  justifié  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  n'est  ef- 
qne  pour  la  rémission  des  péchés  déjà  commis  et  ne 
point  en  outre  son  secours  pour  empêcher  d'en  commettre 
d*s.aitres,  qu'un  td  homme  soit  anathème  !  Car  la  gr&oe  divine 
doxine  nim-senlement  la  connaissance  de  ce  qu'il  faut  faire, 
is  encore  nous  inspire  Tamour  afin  que  nous  soyons  en  même 
capables  de  remplir  ce  que  nous  connaissons.  »  (Dec. 
1  2â.)  «  Si  quelqu'un  dit  que  la  même  grâce  divine  qui  est  en 
J^siis-Cbrist  Notre-Seigneur  ne  fait  que  nous  aider  à  ne  pas 
p^oher,  en  nous  révélant  et  nous  signalant  les  péchés  pour  nous 
apprendre  ce  que  nous  avons  à  rechercher  et  ce  que  nous  devons 
,  mais  ne  nous  donne  point  Tamour  et  la  force  nécessaires 
r  accomplir  ce  que  nous  avons  reconnu  notre  devoir,  que 
homme^là  soit  anathème!  Car...  l'un  et  l'autre  est  un  d<m 
,  et  la  connaissance  de  ce  qu'il  faut  faire,  et  l'amour  du 
qu'il  convient  de  faire  •  (Dec.  126).  «  Si  quelqu'un  dit 
la  grAce  de  la  justification  nous  a  été  donnée  pour  nous 
aoeomplir  plus  aisément  ce  qu'il  nous  eût  été  possible 
^*^ecomplir  par  le  libre  arbitre,  en  sorte  que,  sans  cette  grâce, 
^^ous  eussions  pu  garder  les  commandements  de  Dieu ,  bien 
^*A*avecplus  de  difficultés,  qu'un  tel  homme  soit  anathème! 
^^>",  en  parlant  des  fruits  du  commandement,  le  Seigneur  n'a 
P^intdit  :  Vous  pouvez  difficilement  faire  sans  moi;  mais  il  a 
^^  :  «  Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi.  o  (Jean,  xv,  5.) 
(I>éc.  127.) 

I^es  semi-pélagiens ,  qui  parurent  dans  les  Gaules  environ 
^1^  427,  admettaient  l'existence  du  péché  originel  dans  l'homme; 
lûaifi,  en  soutenant  que  ce  péché  n'avait  que  faiblement  altéré 
ses  facultés  spirituelles ,  ils  enseignaient  que  l'homme  est  ca- 
pable par  lui-même  de  s'élever  en  vertu  jusqu  a  un  certain 
point,  eu  sorte  que  le  commencement  de  la  foi  dépend  propre- 
ment de  lui ,  mais  que  c^est  de  la  grâce  seule  que  dépendent 
•*^n  affermissement  et  sa  maturité  dans  la  foi  et  les  bonnes  œu- 
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vrès^  et  qae^  «il  deineore  dafas  là  foi  jusqu'à  la  fin  d»  ses  jOttA^ 
c'est  son  propte  fait  à  Idi^  mais  non  nn  effet  de  là  grâce  (l).  Ota 
I)^ut  donc  dire  que  les  semi-péiagiens  adoptèrent,  en  quelque 
faç^Q,  la  moitié  des  erreurs  des  pélagiens  :  ils  étaiebt  en  dé- 
saccord avec  ceux-ci  en  tant  qu'ils  reconnaissaient  la  nédes^ 
site  de  la  grâce^  an  moins  pour  consolider  et  nnir  rboffldM 
dans  la  foi  et  pour  lui  faire  accomplir  les  œnVres  salutaires  de 
la  foi;  mais  ils  repoussaient  comme  eux  la  nécessité  de  la  gHkM 
pour  engendrer  Tbomme  dans  la  foi  et  Vj  maintenir  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  Les  adversaires  des  semi^piHagiens  fondit  Au^ 
gustin,  Prosper,  Fulgence,  le  pape  Gélestin  et  pltableurs  outt" 
elles  provinciaux  rassemblés  dans  les  Gaules  au  cittquièàiè 
siècle  (2).  La  principale  idée  qu'ils  défeloppèrent  6ontre  leu) 
erreur,  ce  fut  celle  de  la  grâce  dite  pré^enanî9  ou  prficédeiitej 
de  laquelle  dépend  le  c43ntmenoement  de  notre  foi^  et  éans  Uir 
quelle  Tbomme  tie  peut  ni  entreprendre  ni  acbever  rien  de  ^ 
ritablemëtit  bdh(3).  Le  développement  détaillé  de  cette  Idéi 
en  réfutation  des  seitll-pélagiens ,  nous  le  trouvons  aujourd'hui 
datis  la  Lettre  des  Patriarches  de  l'Orient  sur  la  foi  orthodojtej 
où  nous  lisons  :  (>  L'Écriture  sainte  enseigné  qUé  te  crojrdnt  ttl 
sauvé  par  la  foi  et  par  ses  œuvres,  et  représente  en  même  tempi 
Dieu  comnle  Tunique  auteur  de  notre  salut,  en  tant  qu'il 
donne  préalablement  la  grâce  qui  éclaire  Tbomme  ^  lui  enseigni 
la  vérité  divine,  et  lui  apprend  à  se  régler  sur  elle  (s  il  ne  résistx 
pas),  comme  à  faire  le  bien  qui  est  agréable  à  Dieu  pour  ob^ 
tenir  le  sàlUt,  sans  rabaisser  pourtant  sa  libre  volonté,  mais  et 
lui  laissant  le  choix  de  se  soumettre  ou  de  ne  passe  soUmfettrc 
à  rinfluence  de  la  grâce.  »>  (Art»  3.)  On  y  lit  encore  :  «  Afift 
que  l'homme  puisse  faire  le  bien  spirituel  (car  on  nomine  ft^^ 
rituelles  les  œuvres  de  la  foi  causes  du  salut  et  effot  d'dm 
grâce  surnaturelle),  il  faut  que  la  grâce  le  prévienne  et  IK 


(t)  Vid.  apud  Natal.  Alexand.,  Histor,  eccles,  sxctU.  v,  diss.  iv. 

(5)  Augustin.,  rfe  Prxdestin.  Sanct.;debonoperseverantiee;  ^^tospef.yCà'ktr, 
Coitat.*,  Fulgént.,  de  Incam.  et  grat,;  Cœlestin.,  Bpist.  ad  Episcopos  6a^ 
liarum. 

(3)  Fulgent.,  verit.  Prœdest.  et  grat.,  ii,  17;  cf.  Gregor.  Magn.,  in 


f 


—  299  -- 

ide,  coinMé  il  «kt  d\ï  des  prédestinés,  en  soirië  (}u'il  M  pA^i 
faire  de  lai-même  dés  œnvres  dignes  de  la  vie  en  Jësns- 
rïst,  mais  sealetnetit  désirer  ou  ne  {ms  désirel^  d*agir  de  coil- 
ayee  la  grâce.  »  (Art.  14.) 
lM>citiifens  et  leë  rationalistes  tle  firent  iJUë  fenoUTelëir 
l'ancietine  erreur  des  pélagieUs  et  la  ponssèretit  jusqu'à  Tex- 
f:i:-*tiie.  Eu  r'êjetatit  Texistencë  dans  rhomttie  du  péché  originel 
^t:  de  toute  tôpèce  de  corruption  j  en  reconnaissant  pài*  cohsë- 
quent,  que  l'homme  est  par  Itii-nlèmé  capable  d'étité^  le  mal 
de  faire  le  bien ,  ils  nient  qu'il  puisse  se  passeï^  d'ttrt  secours 
ti-aoHifaaire  pour  la  vie  spirituelle,  et  refUseiit  méihè  de  t^ 
itialtre,  comme  les  ^élagienS ,  qhe  la  gi*âce ,  au  moins,  nous 
cîlite  ràccomplisseiheht  db  la  loi  morale,  qui  sans  son  sécouJrs 
us  serait  plus  difficile.  La  côUdamhattôh  piDnohcéé  pat^  Fatl- 
tie  Église  contre  les  pélagiëhs  frappe  donc  à  plus  forte 
îson  leurs  sectateurs  de  plus  récéhte  date. 
II.  —  D'autres  errèrent  ou  èrreiit  ènciore  de  nos  jours,  soit 
s^a  r  TùMv\srsùïité  de  la  gràcfe,  soit  sur  sou  rapport  avec  la  liberté 
^e  l'hbiaftié. 

I-'ahiVersalitë  fle  la  grâce  est  rejétée  par  les  prédwh'netffeiw, 

^'^st-à-dîre  par  ceux  qui  croient  ^tie  Dieu  a  pridtstihé  {présâés- 

^^t%avtt),  selon  sa  volonté  absolue,  les  uns  au  salut  éternel  et  à 

^^    gloire,  les  autres  à  la  côtadamUàtion  éternelle,  et  qu'en 

^Conséquence  il  communique  la  gràbé  salutaire ,  nbii  à  tous  les 

Volumes,  mais  à  ceiii-là  seulement  qui  sont  prédestinés  àU 

^^lut.  Cette  fatiBse  doétriné  surgit  dès  le  deuxième  siècle  pdhmi 

l^s  gnostiques  (1);  elle  prit  de  hohvelles  forces  au  cinquième 

dans  les  Gaules  et  eu  Afrique,  et  fut  réfutée  par  Prosper,  pht 

Hllaire,  par  Augustin  et  par  le  pape  Célestih  (2).  Elle  fht 

prèchée  au  moyen  Age  soûs  le  nom  de  doctrine  augustiniénne  (3); 

enfin,  dans  les  temps  modernes,  elle  parvint  à  son  extrême 

développement  chez  lés  calvinistes,  qui  l'introduisirent  même 

(i)  /ren.,  adv.  Hser.,  i,  ë,  h.  i  ;  Clem.,  Sïtom.  \i,  3;  V»  1;  Epiphaâ;,  Hàr., 

i'?/  Sirmond.,  IJisl.  Pràdts^l.,  irap.  i,  li,  \\\. 

(3,  GotUchalk,  Confessio  proluior  (ih  Maligilin.,  Hhrfli^.  pr*iW«in.  ef 
^'^f^,     l.I,  p.  9). 
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dans  lears  confessions  de  foi  (1),  et  chez  les  janséoisles  (S) 
Quant  au  rapport  de  la  gn\ce  avec  la  liberté  de  rhomme 
les  calvinistes  et  les  jansénistes  sont  également  dans  rerreoi 
En  soutenant  que,  selon  la  prédestination  absolue  de  Dieu ,  1 
grâce  se  communique  seulement  à  ceux  qui  sont  prédestinés  ai 
salut,  et  par  conséquent  dans  le  but  de  les  sanctifier  infailK 
blement  et  de  leâ  conduire  au  salut,  ces  sectaires  admetten 
naturellement  aussi  l'idée  que  la  grâce  a  dans  les  prédestiné 
une  force  et  une  efflcace  invincibles,  en  sorte  qu'ils  acconi 
plissent  nécessairement  les  lois  morales  (3).  Il  est  vrai  que  le 
jansénistes ,  voulant  conserver  Tidée  de  la  liberté  de  Thomme 
admettent  que  la  grâce  irrésistible  ne  Tentraine  pas  foroémen 
au  bien,  qu'elle  l'y  achemine  au  moyen  d'une  jouissance  vie 
torieuse  {deîectatio  victrix)  versée  par  elle  dans  son  âme,  e 
contre  laquelle  restent  impuissantes  toutes  les  séductions  e 
toutes  les  affections  de  la  terre  (4)  ;  mais  ainsi  la  liberté  hu- 
maine n'est  en  rien  garantie  ni  même  sauvée. 

L'Église  orthodoxe  se  prononça  contre  cette  double  erreu 
au  concile  tenu  à  Jérusalem  en  1672,  dans  la  profession  de  fa 
connue  depuis  lors  chez  nous  sous  le  titre  :  Lettre  des  Pai 
triarches  de  l'Orient  sur  la  foi  orthodoxe.  Il  y  est  dit  :  «  Non 
croyons  que  Dieu,  dans  sa  toute-bonté,  a  prédestiné  à  sa  gloir 
ceux  qu'il  a  élus  de  toute  éternité  ;  mais  ceux  qu*il  a  rejetés 
il  les  a  livrés  à  la  condamnation;  non  point  cependant  qa*il  ai 
voulu  par  là  justifier  les  uns ,  abandonner  et  condamner  le 
autres  sans  motif  :  cela  ne  sied  point  à  Dieu ,  qui  est  le  Për 
de  tous ,  devant  qui  il  n'y  a  point  acception  de  personnes,  < 
«  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  qu'ils  viennen 
à  la  connaissance  de  la  vérité  »  (I  Tim.,  n,  4)  ;  mais  parce  qu 
Dieu  a  prévu  que  les  uns  feraient  un  bon  usage  de  leur  liberl 
et  que  les  autres  en  abuseraient  :  c'est  la  raison  pour  laquelle 
il  a  prédestiné  les  uns  à  la  gloire  et  condamné  les  autres 


(1)  Calvin,  InstU,^  m,  21,  n.  5;  xxu,  n.  2;  xxiu,  n.  4;  Confus.  Belvet. 
cap.  x;  Confèss.  GaL,  cap.  xii;  Confesi.  Belgic.^  cap.  xvi. 

(2)  Janseuias,  de  Gratia  Salvatoris,  lib.  viii,  cap.  3. 

(3)  Jansen.,  de  Grat.  ScUv.^  viii,  cap.  c. 

(4)  Ibid.,  IV,  6. 
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<jiiaot  à  rasage  de  la  liberté,  Toici  commeut  nous  raisonnons. 

XNitflqoe  Dieu,  dans  sa  bonté,  nous  a  dispensé  sa  grâce  divine 

qui  nous  éclaire  (nous  la  nommons  aussi  grâce  prévenante),  et 

j  semblable  à  la  lumière  éclairant  celui  qui  marche  dans 

ténèbres,  nous  dirige  tous ,  ceux  qui  veulent  de  bon  gré 

sa  direction  (car  elle  vient  en  aide  à  quiconque  la  cherche 

non  à  qui  s'y  oppose),  et  remplir  ses  ordres  nécessaires  pour 

salot,  ceux-là  reçoivent  donc  par-dessus  une  grâce  parti- 

obU^,  qui,  coopérant  avec  eux,  les  affermissant  et  les  perfec- 

U^mnant  sans  cesse  dans  Tamour  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  les 

l>oiiiieB  ceuvres  que  Dieu  exige  de  nous  et  qu'exigeait  la  grâce 

prévenante,  les  justifie  et  en  fait  autant  de  prédestinés.  Au  coo- 

oeux  qui  ne  veulent  point  obéir  à  Tinfloence  de  la  grâce 

€X>ii8équemment  ne  gardent  pas  les  commandements  de  Dieu, 

qui ,  cédant  aux  insinuations  de  Satan,  font  un  mauvais 

e  de  la  liberté  que  Dieu  leur  donna  pour  qu'ils  fissent 

librement  le  bien,  ceux-là  se  vouent  à  la  condamnation  éter- 

■^elle.  Quant  à  la  doctrine  des  hérétiques  blasphémateurs ,  qui 

préteodent  que  Dieu  prédestine  les  uns  à  la  gloire  et  condamne 

autres,  sans  tenir  aucun  compte  de  leurs  actions  respectives, 

doctrine,  nous  la  jugeons  insensée  autant  qu'impie.  » 

(Art.  3.) 

111.  —  Enfin  il  en  est  qui  se  méprennent  dans  leur  appré- 
^^tioQ  des  influences  de  la  grâce  sur  l'homme ,  c'est-à-dire 
^ns  leur  appréciation  de  la  sanctificalion  même  de  l'homme 
I^^r  la  grâce  divine.  Ce  sont  les  erreurs  des  protestants  ;  elles  se 
^^pportent  à  la  nature  de  la  sanctification  produite  en  l'homme 
I^^r  la  grâce,  et  aux  conditions  de  cette  sanctification  de  la 
Pûrt  de  l'homme. 

Pur  rapport  à  la  nature  de  la  sanctification  [sanctifiealio) 
^  de  la  justification  {juslificaiio),  prise  dans  le  sens  le  plus 
^^^odu,  les  protestants  soutiennent  qu'elle  consiste,  non  en 
^e  opération  intérieure  de  la  grâce  divine  dans  l'homme,  opé- 
^tion  dont  l'effet  serait,  d'un  côté ,  de  le  purifier  de  tous  ses 
P^hés,  et,  de  l'autre,  de  le  régénérer,  de  le  rendre  juste  et 
^^nt,  mais  en  ce  que,  par  la  faveur  divine,  ses  péchés  lui  sont 
^^mis  d'une  façon  tout  extérieure,  et  ne  lui  sont  pas  imputés, 
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quoique  dons  la  fait  iU  restent  en  lui,  et  que  c  est  de  la  mi 
fftçon  que  1^  justice  de  Christ  lui  est  iipputée  :  telle  est  la  i 
trine  des  luthériens  (1)  et  des  réformés  (2). 

lid  doctrine  de  l'Église  orthodoxe  est  toute  différente, 
parlant  des  fruits  du  sacrement  du  Baptême,  dans  lequel  c 
proprement  la  grâce  qui  produit  notre  justification  et  w 
sanctification,  TÉglise  prêche  :  «  D*abord  ce  sacrement  al 
tous  les  péchés  :  dans  les  enfants,  le  péché  originel  ;  dans 
adultes,  le  péché  originel  et  le  péché  personnel,  fruit  du  li 
arbitre.  Ensuite  il  régénère  l'homme  et  lui  rend  la  justice  q 
avait  dans  Tétat  d^innocence  et  de  pureté.  »  {Prof.  orih.f  par 
rép.  103.)  Et  ailleurs  :  «  Il  n'est  pas  permis 'de  dire  que 
Baptême  ne  délivre  pas  l'homme  de  tous  les  péchés  précède) 
mais  que,  quoique  ei2s  péchés  restent  en  lui,  ils  n'y  ont  plus 
force.  Ce  serait  une  grande  impiété  que  d'enseigner  ainsi; 
serait  repousser  la  foi  et  non  la  confesser.  Au  contraire,  t 
péché  qui  existe  ou  a  existé  avant  le  Baptême  est  aboli , 
compté  comme  n'existant  plus  ou  n'ayant  jamais  existé, 
effet,  toutes  les  figures  sous  lesquelles  est  représenté  le  Bapti 
manifestent  sa  puissance  purificatrice,  et  tons  les  textes 
saintes  Écritures,  concernant  le  Baptême,  donnent  à  enten 
qu'on  obtient  par  ce  sacrement  une  purification  complète 
qu|  résulte  déjà  des  dénominations  du  Baptême.  Si  c*est  le  b 
tême  du  Saint-Esprit  et  de  feu,  il  est  évident  qu'il  procure  i 
purification  parfiaite,  car  l'Esprit  purifie  intégralement.  Si  c 
la  lumière,  toutes  ténèbres  sont  dissipées  par  le  Baptême 
c'est  la  régénération,  tout  ce  qui  est  vieux  passe,  et  ce  vi 
n'est  rien  autre  chose  que  le  péché.  Si  celui  qui  est  baptis 
dépouille  du  vieil  homme,  il  se  dépouille  aussi  du  péché, 
revêt  Jésus-Christ,  il  devient  à  la  lettre  pur  de  tout  péché 
le  Baptême.  »  Lettr.  des  Pair,  de  VQrieni  sur  la  foi  orthodo 
art.  16.) 

Quant  aux  conditions  de  la  justification  ou  de  la  sauctifica 


(1)  Cpnf.  Augustin.,  IV,  vi,  t^\  yl/>o/.,ni,  d.  186;5o/k2.  Declar.^  art 
de  Jiislilia  ûdei^  n.  6  et  sq. 

(2)  C(n\f.  BelvêLy  i,  cap.  xv;  Conf.  Belgic.^  art.  xxii,  xxiu. 


—  303  — 

du  côté  de  rhotume,  lc8  protestants  enseignent  que^  du  mo- 
meiit  oii  le  pécheur,  parvenu  à  la  connaissance  de  son  ëtat  de 
pécbé  et  de  sa  complète  impuissance  à  remplir  la  loi  morale  de 
l'Evangile ,  et  effrayé  du  poids  de  sa  culpabilité,  croit  ferme- 
ment qu'il  est  réconcilié  avec  Dieu  par  Jésus-Christ,  aussitôt, 
par  sa  foi,  qui  seule  justifie^  les  mérites  de  Jésus-Christ  lui  sont 
imputés,  et  il  est  déclaré  juste  et  innocent  quoiqu'il  ne  le  soit 
pas  réellement.  Dès  ce  moment  Dieu  accomplit  dans  Thomme 
toutes  les  bonnes  œuvres  en  témoignage  de  sa  foi,  mais  sans  la 
participation  de  Thomme  lui-même,  pour  qui  cette  participation 
est  impossible  à  cause  de  son  impuissance  complète  (1). 

Contrairement  à  cette  fausse  doctrine,  l'Église  orthodoxe 
professe  ce  qui  suit  :  «  Nous  croyons  que  l'homme  est  justifié, 
non  simplement  par  la  foi ,  mais  par  la  foi  aidée  de  la  charité ,  ' 
c'est-à-dire  par  la  foi  et  les  œuvres.  Nous  reconnaissons  pour 
souverainement  impie  cette  idée   que  la  foi  compensant   les 
œuvres  obtient  la  justification  en  Jésus-Christ  ;  car  la  foi  dans 
ce  seqs-là  serait  à  la  convenance  de  chacun,  et  il  n'y  aurait 
personne  qui  ne  fût  sauvé,  ce  qui  est  évidemment  faux.  Mous 
^^yons  au  contraire  que  ce  n'est  pas  une  apparence  de  foi , 
Dïais  la  vraie  foi  par  les  œuvres,  qui  nous  justifie  en  Jésus- 
Christ.  Et  les  œuvres,    nous  les   regardons  non-seulement 
^mme  un  témoignage  confirmant  notre  vocation,  mais  encore 
comme  des  fruits  qui  rendent  notre  foi  active,  et  peuvent,  selon 
1a  promesse  divine ,  procurer  à  chacun  la  rétribution  qu*il  a 
fl^éritée,  bonne  ou  mauvaise,  selon  ce  qu'il  a  fait  en  son  corps.  » 
(Lcttr.  des  Patr.  d'Or,  sur  la  foi  orth.,  art.  13;  comp.  art.  9.) 
IV.  —  Conformément  à  ces  trois  espèces  d'erreurs  sur  la 
gràoe,  contre  lesquelles  est  si  clairement  dirigée  la  doctrine  de 
lE^se  orthodoxe,  nous  exposerons  cette  doctrine  en  trois  sec- 
tioBset  nous  traiterons  nommément  :  V  contre  les  pélagiens, 
les  semi-pélagiens  et  leurs  autres  adhérents,  de  la  nécessité  ab- 
solue de  la  grâce  pour  la  sanctification  de  l'homme;  2**  contre 
les  calvinistes  et  les  jansénistes ,  de  l'universalité  de  là  grâce 
et  de  son  rapport  avec  la  liberté  humaine  ;  3"*  contre  les  pro- 

(0  Àpohg,^  ni,  n.  171  ;  Solid.  Declar.  m,  deJust.fidei,  n.  25,  05,  cl  cœt. 
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testants  en  général ,  de  la  nature  et  des  conditions  de  la  sa 
tification  même  de  l'homme  par  la  grâce  divine. 


1.  —  DE  LA  NÉCESSITÉ  ABSOLUE  DE  LA  GRACE  DITIlfE  POUR  LA  SAMCTIFICA 

DE  L*D01fME. 


$  185.  Parties  de  la  doctrine. 

Suivant  la  quantité  et  la  qualité  des  erreurs  hérétiques 
futées  par  la  doctrine  de  TÉglise  orthodoxe  sur  la  nécessité 
solue  de  la  grâce,  et,  par  conséquent ,  pour  que  cette  docti 
soit  mieux  comprise,  elle  doit  être  exposée  comme  suit  :  1 
grâce,  comme  force  surnaturelle  et  secours  immédiat  de  Di 
est  indispensable*,  en  général,  pour  la  sanctification  et  le  a 
de  rhommc  pécheur  (contre  les  pélagiens)  ;  2^  elle  est  ini 
pensable,  en  particulier,  pour  la  foi  et  le  commencement  ma 
de  la  foi,  c'est-à-dire  la  conversion  même  du  pécheur  à  la 
en  Jésus-Christ  (contre  les  semi-pélagiens)  ;  3®  elle  est  indis] 
sable  pour  sa  vertu,  après  la  conversion  (contre  les  pélagîei 
4®  elle  est  indispensable,  enlin,  pour  le  maintenir  dans  la  fc 
la  vertu  chrétienne  jusqu*à  la  lin  de  sa  vie  (contre  les  semi- 
lagicns). 

^  186.  i\écessHé  absolue  de  la  grâce  pour  la  sanctification 

de  r/iomme  en  général. 

La  grùce  divine  est  indispensable  pour  la  sanctification 
rhomme  pécheur  en  général ,  c'est-à-dire  pour  que  le  péct 
puisse  sortir  de  son  état  de  péché,  devenir  un  vrai  chrétiei 
.s'approprier  ainsi  les  mérites  du  Sauveur  ;  en  d'autres  tern 
pour  qu'il  puisse  se  convertir,  se  purifier,  se  justifier,  se  rei 
vêler,  puis  s  avancer  dans  la  piété  et  saisir  le  salut  étemel. 

I.  —  Cette  vérité  fut  clairement  annoncée  par  notre  d 
Sauveur  quand  il  dit ,  en  parlant  du  Père  :  «  Personne 
peut  venir  à  moi  si  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  ne  Tattir 
(Jean,  vi,  44)  ;  eu  parlant  du  Saint-Esprit  :  «  Si  un  hommi 
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reiia.it  de  l'eaa  et  da  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu  »  (Jean,  m,  5)  ;  en  parlant  de  lui-même  : 
<  Conme  la  branche  ne  saurait  porter  de  fruit  d'elle-même  et  si 
elle   ne  demeure  an  cep  de  la  vigne ,  il  en  est  ainsi  de  tous 
autres  si  vous  ne  demeurez  pas  en  moi.  Je  suis  le  cep  de  la 
vigne,  et  vous  les  branches.  Celui  qui  demeure  en  moi  et  en 
çui  je  demeure  porte  beaucoup  de  fruits,  car  vous  ne  pouvez 
rien  faire  sans  moi.  »  (Jean,  xv,  4,  5.)  Il  ressort  du  premier  de 
ces  passages  que  même  la  conversion  de  Thomme  au  christia- 
nisme est  impossible  sans  une  coopération  immédiate  de  Dieu 
le  Père  ;  du  second,  que,  sans  un  renouvellement  immédiat  par 
la  vertu  deVEsprit-Saint,  l'homme  converti  ne  peut  en  aucune 
&IÇOII  avoir  entrée  dans  le  royaume  de  Dieu  ou  TÉglise  de 
JésQs-Christ  ;  et  du  troisième,  que,  même  après  son  entrée  dans 
l'IÊ^Iise  de  Jésus-Christ ,  l'homme  ne  peut  porter  aucun  fruit 
chrétien,  ne  peut  rien  faire,  s  il  ne  demeure  sur  le  cep,  qui  est 
Jésus-Christ,  et  s'il  ne  se  nourrit,  ne  se  fortifie,  ne  s'accroît  par 
*a  force  immédiate  et  vivifiante.  (Comp.  Jean,  vi,  53.) 

n.  —  Cette  même  vérité  fut  aussi  clairement  prèchée  par  les 
apôtres.  Ainsi  saint  Paul ,  parlant ,  en  divers  endroits  de  ses 
'^pitres,  de  la  conversion  des  hommes  à  la  foi  salutaire  de 
^list,  de  leur  purification  de  tout  péché  et  de  leur  justification, 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des 
ouvres  de  justice  que  nous  eussions  faites ,  mais  à  cause  de  sa 
"Miséricorde ,  par  le  baptême  de  la  renaissance  et  par  le  renou- 
vellement an  Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une 
'^che  effusion  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  afin  qu'étant 
justifiées  par  sa  grâce  nous  devinssions  héritiers  de  la  vie  éter- 
^^Ue,  selon  Tespérance.  »  (Tite,  m,  5-7;  comp.  IITim.,  i,  9.) 
*  Tous  ont  péché  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu ,  étant 
IQstifiés  gratuitement  par  sa  grâce  par  la  rédemption  qui  est 
^û  Jésus-Christ.  »  (RouL,  m,  23,  24.)  «  En  lui  nous  trouvons 
^  rédemption  par  son  sang,  et  la  rémission  des  péchés  selon  les 
nchesses  de  sa  grâce.  »  (Éph.,  i,  7.)  «  Lorsque  nous  étions 
ii^rts  par  nos  péchés,  il  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ, 
P&r  la  grâce  duquel  vous  êtes  sauvés.  »  (ii,  5.)  <  Car  c'est  par 
la  grâce  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la  foi  ;  et  cela  ne 

11.  20 
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vicLit  pas  de  vous,  puisque  c^esl  un  don  de  Diiïu.  «  (Eph.,  u,  8 
Ailleurs,  en  paiLmtde  Teffetde  la  prédication  évangélique  su 
es  hommes  et  de  ses  fruits,  il  écrit,  par  exemple,  aux.  Philiii 
piens  :  «  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu...  de  ce  que  vous  ave 
reçu  ITvangile  depuis  le  prepùer  jour  jusqu'à  présent ,  ca 
j*ai  une  ferme  confiance  que  Celui  qui  a  commencé  le  bien  e 
vous  ue  cessera  de  le  perfectionner  jusqu'au  jour  de  Jésus 
Christ  >  (i,  5,  G);  ou  aux  Corinthiens  :  «  Qu'est  donc  Paul  ?  € 
qu'est  Apollos?  des  ministres  de  Celui  eu  qui  yous  avez  cru 
et  chacun  selon  le  don  qu'il  a  reçu  du  Seigneur.  C'est  moi  qu 
ai  planté ,  c'est  Apollos  qui  a  arrosé  y  mais  c'est  Dieu  qui 
donné  l'accroissement.  »  (I  Cor.,  m,  5-7.)  Ici  l'Apôtre  établi 
une  distinction  sensible  entre  la  grâce  extérieure,  c'est-à-dir 
la  doctrine  évangélique,  et  la  grâce  intérieure,  ou  l'action  im 
médiate  de  Dieu  dans  les  hommes ,  et  présente  cette  dernier 
comme  tout  à  fait  indispensable  pour  le  succès  de  la  prédîca 
tiou.  (Comp.  I  Thess.,  i,  5.)  Enfui  en  d'autres  endroits  î 
adresse  les  mêmes  exhortations  ou  les  mêmes  ycqux  à  des  gen 
qui  ont  reçu,  déjà  la  prédication  évangélique  et  sont  devenu 
chrétiens.  «  Opérez,  »  leur  dit*il,  <  votre  salut  avec  crainte  e 
tremblement,  car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  et  le  vouloir  e 
le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît.  »  (Pliil.,  ii,  12,  13.)  «  Que  le  Diei 
de  paix,  qui  a  ressuscité  d'entre  les  morts  Jésus-Christ  Notn 
Seigneur,  par  le  sang  du  testament  éternel ,  le  grand  Pastea 
des  brebis,  vous  rende  disposés  à  toute  bonne  œuvre,  afin  qu 
vous  fassiez  sa  volonté,  lui-même  faisant  en  vous  ce  qui  lui  es 
agréable  par  Jésus-Christ.  »  (Hébr.,  xiii,  20,  21.)  Et  par  cos 
séqueut  il  témoigne  que,  sans  une  coopération  de  Dieu  intc 
rioure  et  surnaturelle,  nous  ne  pouvons  ni  vouloir  ni  faire  rie 
de  bon. 

m.  —  Cette  vérité  fut  maintenue  et  professée  dans  tous  k 
temps  par  la  sainte  Église,  comme  le  prouvent  clairement  : 

P  Les  témoignages  de  ses  anciens  Docteurs,  Par  exemple 
saint  Irénée  :  «  De  même  qu'un  olivier  sauvage,  tant  qu' 
n'est  pas  greiïé,  demeure  infructueux  pour  son  possesseur, 
cause  de  sa  propriété  sauvage,  et  de  même  qu'un  arbre  qui  o 
porte  pas  de  fruit  est  abattu  et  jeté  au  feu ,  ainsi  Tbomme 
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tant  qu'il  n'a  pas  reçu  par  la  foi  la  greffe  de  rEsprit-Saint, 
continue  de  rester  ce  qu'il  fut  jusque-là.  Etant  chair  et  sang, 
il  ne  peut  pas  hériter  le  royaume  de  Dieu,  comme  le  dit  TApè- 
tre  (l).  »  (I  Cor.,  xv,  50.)  Saint  Cjprien  :  «  Nous  prions  jour 
et  nuit  pour  que  la  sanctification ,  la  \i\ification  qui  provient 
^iunitlur)  de  la  gràoe  divine  se  conserve  en  nous  sous  sa  pro* 
tection  (2).  »  Saint  Uippoljte  :  «  Ce  par  quoi  les  saints,  sont 
de?euiu  purs  leur  a  été  donné  par  Dieu  le  Fils  ;  aussi  disent-ils 
que  nota  avons  reçu  tous  de  sa  plénitude  (3).  »  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem  :  «  Le  grand  Médiateur  et  Dispensateur  des  dons 
dans  le  monde  entier  donne  à  Tun  la  pureté,  à  Tautre  une  vir* 
gioité  perpétuelle  ;  à  celui-ci  la  disposition  à  la  charité ,  à  ce- 
lui-là l'amour  de  la  pauvreté  ;  à  cet  autre  le  pouvoir  de  chas- 
^cir  les  esprits  malins  ;  et  comme  la  lumière  illumine  tout  de  ses 
^yons,  ainsi  TEsprit-Saint  éclaire  ceux  qui  ont  des  yeux...  Il 
^^  nécessaire  aux  hommes,  à  Élie,  à  Elisée,  à  Isaïe  ;  il  est  né- 
^^^saaire  aux  Anges,  à  Michel,  à  Gabriel  (4).  •  Saint  Jean  Chry- 
^<^tome  :  <  Il  (l'Apôtre)  savait  que  c'est  la  grâce  qui  nous 
*^u^e  (5).  •  Saint  Macaire  dit  :  «  Comme  le  corps  sans  l'âme 
^Bt  mort  et  ne  peut  rien  faire^  ainsi  l'âme  sans  l'âme  céleste  ou 
^Esprit  divin  est  morte  pour  le  royaume,  et  sans  l' Esprit-Saint 
*^  peut  rien  faire  d'agréable  à  Dieu  (6).  »  Et  ailleurs  :  «  Si, 
dans  ce  monde,  l'âme  ne  reçoit  la  sanctification  spirituelle  par 
'^^  foi  solide  et  par  la  prière  ;  si  elle  ne  devient  participante 
^    la  nature  divine  et  ne  reçoit  pas  la  grâce,  à  l'aide  de  la- 
9U^Ue  elle  puisse  remplir  saintement  et  d'une  manière  irrépro- 
^^l)le  tous  les  commandements ,  elle  reste  incapable  d'entrer 


Ci)  Adv.  hxres,  v,  10,  n.  2. 
^^3  ^  oratUme  Ikunin.,  xii,  p.  207,  éd.  Bal. 
(^}  tn  Gen./ragm.,  apud  Galland.,  n,  p.  484. 
C^}  Catech,  xvi,  d.  22,  p.  362. 

'  ^)  Ofîc  yop  5ti  fi  yàpi;  dwÇei.  In  Àct,  Apost.  homil.  XLV,  n.  1. 

»S^^  Hom.  sur  l'obligation,  pour  tonte  âme  désireuse  d'hériter  le  royaume  de 

"^^■«^jrfe  renaître  du  Saint-Esprit  ;  Lect.  chr.,  1839,  n,  p.  320  ;  comp.  Hom. 

*^*"    À" Onction  spirituelle,  ibid,^  p.  162  :   «  De  même  que  le  poisson  ne  peut 

^^'  Pc  sans  eau,  ou  que  persouoe  ne  peut  marcher  sans  jambes,  voir  sans 

^?^^^x,  parler  sans  langue,  ou  entendre  sans  oreilles ,  ainsi,  sans  le  Seigneur 

^^s  et  sans  la  coopération  de  la  puissance  divine,  il  est  impossible  de  cou- 

oîr  le  secret  de  la  sagesse  de  Dieu  et  d  être  chrétien  accompli.  • 

20. 


V 
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dans  le  royaume  des  deux  (1).  »  Augustin  :  «  La  grâce  divin 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (ainsi  Font  toujours  maintci] 
la  Yraie  foi  et  l'Église  universelle),  transporte  les  enfants  et  1 
adultes  de  la  mort  du  premier  homme  à  la  vie  du  second ,  noi 
seulement  en  détruisant  les  péchés,  mais  aussi  en  assistant  1 
agents  libres  pour  les  préserver  du  mal  et  les  faire  vivre  dai 
la  justice;  de  sorte  que  sans  son  secours  nous  ne  saarioi 
avoir  ni  piété  ni  justice,  soit  dans  les  œuvres,  .soit  même  dai 
les  désirs  (2).  »  £t  ailleurs  :  «  Yent-on  prononcer  nne  confe 
sion  de  foi  conforme  à  la  vérité:  on  doit  confesser  résolu men 
quant  à  la  grâce,  que  sans  elle  l'homme  ne  peut  absolumei 
rien  faire  de  bon,  au  point  de  vue  de  la  piété  et  de  la  vraie  ju: 
tification  (3).  » 

2^  A  ces  témoignages  des  anciens  Docteurs  se  joignent  I 
d^isions  des  conciles  assemblés  contre  Pelage.  Ainsi  le  cond 
de  Diospolis  (en  4 1 5)  condamna  cet  article  de  la  fausse  doctrii 
de  Pciagc  :  «  La  grâce ,  le  secours  de  Dieu  ne  se  donne  poi: 
pour  chaque  (bonne)  action,  mais  consiste  dans  le  libre  voi 
loir  ou  dans  la  loi  et  la  doctrine  (évangélique)  (4).  »  Et 
concile  d'Arabie  II  (en  529)  décréta  ce  qui  suit  :  «  Si  quelqn*i 
prétend  que  Dieu,  pour  nous  purifier  de  nos  péchés,  attei 
notre  volonté,  et  ne  confesse  pas  que  même  la  volonté  de  noi 
purifier  est  produite  en  nous  par  Teffusion  et  le  concours  < 
TEsprit  de  Dieu ,  celui-là  résiste  au  Saint-Esprit.  »  (Dec.  n 
Et  plus  loin  (Dec.  vu)  :  «  Quiconque  prétend  que,  par  c 
facultés  naturelles,  Thomme  peut  penser  sainement  ou  choie 
le  bien  pour  le  salut  éternel,  et  consentir  à  recevoir  la  prédit 
tion  qui  sauve,  c'est-à-dire  l'Évangile,  indépendamment  > 
l'illumination  et  de  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  se  laisse  ab 
ser  par  un  esprit  d'hérésie  (5).  >  Nous  ne  répéterons  point  ; 

(1)  Hom.  sur  le  changement  opéré  dans  le  chrétien  par  Jénts-Chri 
Lect,  chr.y  1836,  i,  p.  38. 

(2)  Epist.  CLXxxTi^  ad  Paulin.^  d.  3.  Ou  bien  :  .t  Gratia  Dei  per  Jesum  I 
«  minum  no8trumomneslil>eranturquicunquclil)erautur.  w  {EpUL  clxxxj 
ad  Joann.  Hieros.,  n.  6.) 

(3)  De  gratia  Christ i^  cap.  xxvii. 

(4)  Harduin.,  Acla  ('onciL,  t.  I,  col.  2011. 
(à)  Uarduin.yUrk^,  t.  II,  coi.  1099. 
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les  dâîisions  du  concile  de  Garthage  que  nous  avons  rapportées 
pins  haut. 

3^  Enfin  à  tous  ces  témoignages  des  anciens  Docteurs  et  à 
décisions  des  conciles  ajoutons  les  prières  et  les  cantiques 
l'Église.  Là  TÉglise  implore  si  souvent  en  faveur  des  fidèles 
le  secours  de  la  grâce  divine  pour  des  œuvres  de  foi  et  de 
piété;  elle  rend  si  souvent  gloire  à  TEsprit-Saint  qui  nous  ins- 
li^uit,  nous  renouvelle  et  nous  affermit  par  ses  dons  infiniment 
i;  elle  confesse  si  haut  devant  Dieu  nos  faiblesses  et  notre 
puissance  à  faire  quelque  bien  sans  sa  coopération  immé- 
(1),  que  ces  prières  et  ces  cantiques,  dont  retentit  TÉ- 
depuis  les  anciens  Ages,  sont  déjà  par  eux-mêmes  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  sa  foi  invariable  à  l'absolue 
ï^écessité  pour  nous  du  secours  divin  (2). 

HT.  —  La  saine  raison,  de  son  côté,  appuyée  sur  les  principes 
tbéologiques,  peut  se  dire  :  Si  Thomme,  comme  être  borné  et 
^'ay  ant  point  la  vie  en  lui-même,  avait  besoin  de  la  grâce  di- 
^^ixie  même  avant  sa  chute,  comme  il  arrive  jusqu'à  présent  à 
tous  les  esprits  créés  purs  (3) ,  cette  grâce  n'est-elle  pas  d'au- 
tiuit  plus  indispensable  à  Thomme  aujourd'hui  qu'il  est  en  état 
chute?  Même  alors  il  ne  pouvait  pas  vivre  spirituellement 
elle^  comme  sans  nourriture  spirituelle  et  sans  air;  com- 
i^cnt  reconnaître  que  cela  se  puisse  aujourd'hui?  Alors,  intè- 
S>^e  et  pur  encore,  il  n'avait  qu'à  faire  le  bien;  mais  aujour- 
d*liui,  faible  et  entièrement  corrompu,  il  doit  d'abord  se  puriiier 
d^  ses  péchés,  guérir  ses  maladies  morales,  puis  soutenir  une 
lutte  incessante  avec  les  ennemis  de  son  salut,  et,  durant  cette 
lotte,  faire  le  bien.  <  La  nature  humaine,  suivant  l'observation 
des  Pères  du  deuxième  concile  d'Arabie,  fùt-elle  même  restée 
dans  son  innocence  native,  n'aurait  jamais  pu  se  maintenir  sans 
le  secours  de  son  Créateur.  Si,  par  conséquent,  elle  ne  pou- 
vait, sans  le  secours  de  la  grâce  divine,  garder  la  santé  qu'elle 


(1)  Se  rappeler  par  exemple  les  prières  :  Roi  des  Cieux,,.;  Très-sainte  Tri* 
nUé...;  les  prières  da  soir,  du  matin,  le  canon  de  la  pénitence,  etc. 

(2)  Cette  preuve  fut  indiquée  dans  le  temps  par  saint  Cyprien  (v.  supr. 
p.  307,  note  2),  et  parle  bienheureux  Augustin  (v.  plus  bas,  p.  316,  note  l). 

(3)  Voy.  plus  haut,  S  104. 
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avait  reçac  en  partage,  comment  pourrait-elle,  iadépendail 
ment  de  ce  divin  secours,  reconquérir  ce  qu*elle  a  perda  (1)? 

§  187.  Nécessité  de  la  grâce  pour  la  foi  et  le  commencement  mêm 
de  la  foi,  ou  pour  la  conversion  de  Phomme  au  chrUtianisme, 

1j8l  grâce  divine,  indispensable,  en  général,  pour  la  sanctii 
cation  et  le  salut  de  Tbomme,  Test,  en  particulier,  pour  sa  f 
et  pour  le  commencement  même  de  sa  foi  en  Jésus-Chri 
Notre-Seigneur. 

I.  —  Tel  était  renseignement  de  notre  Sauveur.  Lorsque  1 
JuifiB,  entendant  prononcer  ces  paroles  :  «  Je  suis  le  pain  de 
cendu  du  ciel  »  (Jean,  vi,  40,  41),  commençaient  à  murmun 
et  à  dire  :  «  M 'est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph,  duquel  nous  coi 
naissons  le  père  et  la  mère?  Comment  donc  dit-il  qu'il  est  de 
cendu  du  ciel  (tftid.,  42)?  »  et,  par  conséquent,  ne  croyaîei 
ni  à  son  origine  divine ,  ni  à  sa  prédication ,  il  leur  fit  cet 
observation  :  «  Ne  murmurez  point  entre  vous.  Personne  i 
peut  venir  à  Moi  si  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  ne  Tattire, 
je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Il  est  écrit  dans  les  Prophi 
tes  :  Us  seront  tous  enseignés  de  Dieu.  Tous  ceux  donc  qni  o 
entendu  du  Père  et  ont  été  enseignés  viennent  à  Moi.  »  (/6m 
43-45.)  Lorsque  ensuite,  continuant  son  discours,  il  entend 
que  même  «  plusieurs  de  ses  disciples,  Fayant  oui,  »  disaieni 
ft  Ces  paroles  sont  bien  dures,  »  et  commençaient  à  murmur 
et  à  se  scandaliser  (ibtd.,  60-61),  il  leur  fit  cette  autre  obse 
vation  :  «  11  y  a  quelques-uns  d'entre  vous  qui  ne  croient  pas. 
c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut  venîi 
Moi  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père.  »  (/6id.,  65-6( 
Lorsque  enfin  un  de  ses  plus  proches  disciples,  Pierre,  i 
nom  de  tous  les  douze ,  fit  cette  confession  :  «  Vous  êtes 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  «  (Matlh.,  xvi,  16) ,  Jésus  lui  r 
pondit  :  «  Vous  êtes  bien  heureux,  Simon,  fils  de  Jean,  par 


(1)  ...  n  Unde,  cum,  sino  gratia  Dei,  salutem  non  possit  custodire  qw 
acccpit ,  quomodo,  sine  gratia  Dui,  polucrit  reparare  quod  pcrdidit?  »  {Ct 
XIX,  apud  Harduin.,  tom.  cit.). 
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que  ce  n'est  point  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  ont  rëvélë  ceci, 
mais  mon  Père,'qui  est  dans  les  cieux,»(Mattlî.,  xvi,  i7.)Sidonc, 
pour  s'approcher  de  Jésus-Christ  et  croire  en  Lui,  ce  n'est 
point  assez  d'entendre  sa  doctrine,  mais  qu'il  faille  encore  être 
intérieurement  attiré  à  Lui  par  le  Père;  si  la  foi  vivante  et  la 
confession  de  saint  Pierre  lui-même ,  qui  avait  constamment 
écoaté  la  doctrine  de  son  Seigneur,  fat  représentée  comme 
l'effet  d'une  illumination  intérieure  du  Père,  cela  signifie  que, 
«ans  le  secours  de  la  grâce  divine,  nous  ne  pouvons  ni  com- 
mencer ni  continuer  de  croire  à  notre  divin  Rédempteur. 

IL  —  Tel  était  aussi  l'enseignement  des  Apôtres.  C'était  celui 
de  saint  Paul  dans  ses  diverses  Épitres.  Il  dit  aux  Bomains  : 

•  Je  vous  exhorte  donc,  vous  tous,  selon  le  ministère  qui  m'a 
été  donné  par  grâce,  de  ne  vous  point  élever  au  delà  de  ce  que 
TOUS  devez  dans  les  sentiments  que  vous  avez  de  vous-mêmes , 
mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération,  selon  la 
mesure  delà  foi  que  Dieu,  a  départie  à  chacun.  »  (xii,  3  )  H 
écrit  aux  Corinthiens  :  «  Kul  ne  peut  confesser  Jésus  le  Sei- 
gneur, sinon  par  l'Esprit-Saint  »  (I  Cor.,  xii,  3),  et  leur  expli- 
qne  que  c'est  nommément  «  Dieu,  qui,  ayant  commandé  que  la 
lumière  sortit  des  ténèbres,  fait  luire  sa  clarté  dans  nos  cœurs, 
^fln  que  nous  puissions  éclairer  les  autres,  en  leur  donnant  la 
connaissance  de  la  gloire  de  Dieu,  scion  qu'elle  paraît  en  Jésus- 
Christ.  »  (Il  Cor.,  IV,  6.)  Aux  Éphésicns  il  exprime  ce  vœu  : 

•  Que  le  Dieu  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  gloire, 
D0U8  donne  l'Esprit  de  sagesse  et  de  lumière  pour  Le  recon- 
îïaîlrej  qu'il  éclaire  les  yeux  de  votre  cœur,  pour  vous  faire 
^voir  quelle  est  l'espérance  à  laquelle  il  vous  a  appelés,  quel- 
les sont  les  richesses  et  la  gloire  de  l'héritage  des  saints,  et 
quelle  est  la  grandeur  suprême  du  pouvoir  qu'il  exerce  en  nous 
qui  croyons,  selon  refficace  de  sa  force  et  de  sa  puissance.  » 
(ï»  17- 19.)  Et  il  ajoute  :  «  C'est  par  la  grâce  que  vous  êtes 
sauvés  en  vertu  de  la  foi  ;  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  puisque 
c'est  un  don  de  Dieu.  »  (ii,  8.)  Au\  Philippiens  il  rend  ce 
témoignage  :  «  C'est  une  grûce  qu'il  vous  a  faite,  non-seule- 
Dient  de  ce  que  vous  croyez  en  Jésus-Christ,  mais  encore  de  ce 
qoe  vous  souffrez  pour  lui  »  (i,  29)  ;  «  car  c'est  Dieu  qui  opère 
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en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire/  selon  qu'il  lui  plaît.  >  (n,  12 
C'est-à-dire^  suivant  les  paroles  mêmes  de  TApôtre  des  Gentil 
c'est  Dieu  qui  nous  distribue  la  foi  et  la  mesure  de  la  foi  (Bom 
xn,  3),  de  sorte  que  la  foi  est  en  entier  un  don  de  Dieu.  (Épi 
II,  8;  Phil.,  ly  29.)  Sans  la  grâce  du  Saint-Esprit  nous  : 
pouvons  pas  même  nommer  Jésus-Christ  Seigneur,  et,  p 
conséquent,  pas  même  commencer  à  croire  en  lui  (I  Cor.,  x 
5),  d'autant  plus  que  c'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  w}uk 
(Phil.,  II,  13);  c*est  Lui  qui  produit  en  nous  le  principe  de 
foi,  en  nous  donnant  ^  l'Esprit  de  sagesse  et  de  lumière  poar 
connaître,  en  Mairant  les  yeux  de  notre  cœur  pour  faire  s 
voir  quelle  est  l'espérance  à  laquelle  II  nous  a  appelés  »  (Ëpl 
I,  17,  18);  ou,  ce  qui  revient  au  même,  «  en  faisant  luire 
clarté  dans  nos  cœurs,  afin  que  nous  puissions  éclairer  les  a 
très  en  leur  donnant  la  connaissance  de  la  gloire  de  Dieu,  8el< 
qu'elle  parait  en  Jésus-Christ.  >  (H  Cor.,  iv,  6.)  Si  enfin,  < 
conséquence  de  tout  cela,  nous  croyons  et  nous  demeure 
croyants,  c'est  encore  «  selon  l'efficace  de  sa  force  et  de  sa  pui 
sauce.  »  (Éph.^  i,  19.)  Dans  le  livre  des  Actes  des  Apôti 
saint  Luc  raconte,  en  parlant  d'une  femme  nommée  Lydi 
marchande  de  pourpre ,  <<  que  le  Seigneur  lui  ouvrit  le  cœi 
pour  entendre  ce  que  Paul  disait ,  et  qu'après  cela  elle  reç 
la  prédication  de  l'Apôtre,  crut  en  Jésus-Christ  et  se  fit  bap' 
ser.  »  (Act.,  xvi,  15.)  Par  conséquent,  outre  la  prédicati< 
extérieure  de  TÉvangile,  saas  laquelle  on  ne  peut  pas  croire  i 
Seigneur  Jésus,  il  faut  absolument  une  coopération  intéricu 
de  Dieu  pour  ouvrir  préalablement  le  cœur  de  riucrédule 
l'acceptation  et  à  la  parfaite  intelligence  de  la  prédication, 
pour  servir  ainsi  à  créer  et  à  faire  germer  en  lui  la  foL 

m.  —  Ce  fut  enfin  l'enseignement  des  saints  Pères  et  De 
teurs  de  l'ancienne  Église.  Par  exemple ,  saint  Barnabe  écri 
«  C'est  Lui  (Dieu)  qui  a  circoncis  nos  oreilles,  en  sorte  qu'api 
avoir  entendu  la  parole  nous  avons  cru  (!)•  »  Saint  Justii 
«  A  plusieurs  qui  u  avaient  pas  reçu  le  don  de  rintelligei] 
ces  dogmes  (chrétiens)  paraissaient  absurdes  et  peu  dignes 

(1)  Lettr.  encycLf  ch.  ix;  Lect.chr,,  1830,  xxrvii. 
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l>ieTi  (1).  »  «  Ainsi,  il  nous  a  découvert  tout  ce  que  nous  ne 
ponTions  comprendre  des  Écritures  que  par  sa  grâce  (2).  » 
«  Elossiez-Tous  jamais  pensé  qu'il  nous  eût  été  impossible  de 
conprendre  ce  qui  se  trouve  dans  les  Écritures  sans  avoir  reçu 
ist  grâce  de  rintelligence  selon  la  volonté  de  Dieu  (3)?  » 

Saint  Grégoire  le  Thaumaturge  :  «  Quelqu'un  veut-il  recon- 
nfii.ître  Dieu  par  la  création  ou  le  comprendre  par  les  saintes 
Éc^iitares  :  sans  sa  divine  sagesse  il  ne  peut  rien  savoir,  ni  rien 
^■^"taidre  sans  lui.  »  «  Celui  qui  invoque  Dieu  comme  il  con- 
vient l'invoque  par  le  Fils ,  et  celui  qui  va  véritablement  à  Lui 
r  Jésus-Cbrist  ne  manque  pas  d'arriver  ;  mais  on  ne  saurait 
river  au  Fils  que  par  TEsprit-Saint ,  car  c'est  l'Esprit-Saint 
i  vivifie  tout  et  sanctifie  tout  (4).  » 
Saint  Basile  le  Grand  :  «  Aussitôt  que,  moyennant  la  coopé- 
r^^on  de  la  grâce  qui  nous  éclaire ,  nous  dirigeons  nos  regards 
la  beauté  de  Timage  du  Dieu  invisible,  et  que  par  elle  nous 
Kimies  élevés  à  la  contemplation  du  prototype  qui  surpasse 
to  ente  beauté ,  toujours  est  là  l'Esprit  de  connaissance ,  qui 
d^z^mne,  à  quiconque  se  plaît  à  contempler  la  vérité  en  lui-même, 
iLVime  puissance  de  vue  mystérieuse  pour  la  contemplation  de 
Tînoage;  et  ce  n'est  point  en  dehors  de  lui  qu'il  la  leur  fait  voir, 
c'^sten  lui-même  qu'il  les  amène  à  la  connaître.  Car,  comme 
n^EMrineconnaU  le  Fils  que  le  Père  (Matth.,  xi,  27),  de  même 
fi'MMri  ne  peut  confesser  Jésus  le  Seigneur  sinon  dans  le  Sainte 
E7sprit.  (I  Cor.,  xii,  3.)  En  effet,  il  n'est  pas  dit  par  le  Saint- 
Esprit  (Sià  IIveu|AaTCK) ,  mais  dans  le  Saint-Esprit  (iv  IlveJfjLotTi). 
Et   ;  Dieu  est  Esprit^  et  il  faut  que  ceux  qui  Tadorent  l  adorent 
tn  esprit  et  en  vérité  (Jean,  iv,  24);  comme  il  est  écrit  :  Dans 
votre  lumière  (Ps.  xxxv,  9),  c'est-à-dire  éclairés  par  le  Saint- 
Esprit,  nous  verrons  la  lumière^  la  vraie  lumière  qui  éclaire 
'ot«(  homme  venant  en  ce  monde.  (Jean,  I,  9.)  C'est  pour  cela 
qiie  l'Esprit-Saint  fait  voir  en  lui-même  la  gloire  du  Fils  unique, 


(1)  J>kUog.  cum  Tryph,^  n. 

W  Ibld.,  n.  c. 

(3)  Jàid,^  n.  cxix;  cf.  Apolog,,  u,  n.  : 

(4;  jDcjîc/f,  ÎD  Mallh*,  VII,  ii,  p.  170. 
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et  donne  aussi  en  lai-mème  la  connaisêanoe  de  Dlea  à  ses  thl 


adorateurs.  Ainsi  la  Toie  de  la  connaissance  da  irrai  Dieu 
pour  point  de  départ  l'Esprit  unique ,  pour  moyen  terme  ZI 
Fils  unique,  et  pour  fin  le  Père  unique  (1).  » 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Vous  êtes  bien  heureux,  Sim 
fiïs  de  Jona,  parce  que  ce  nest  point  la  chair  ni  te  sang  q 
vous  Vont  révélé^  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  ctetix.  (Matth 
XVI,  17.)  Par  ces  paroles  le  Seigneur  semble  dire  :  Ce  n' 
point  une  affaire  de  peu  d'importance  que  la  foi  en  moi;  mai 
pour  l'avoir,  il  faut  (Hrc  attiré  d'en  haut  (2).  »  «  Vous  n'avi 
rien  de  vous-même,  mais  vous  avez  tout  reçu  de  Dieu...  Vo 
avez,  parce  que  vous  avez  reçu  non  point  ceci  ou  cela,  macr: 
tout  ce  que  vous  possédez.  Aucune  de  vos  bonnes  œavres  n' 
de  vous,  elles  sont  toutes  de  la  grâce  divine.  Indiqueriez -vouz: 
peut-être  la  foi?  Même  la  foi  dépendait  de  Fappel  (3).  »  «  Pô 
que  la  grandeur  des  bienfaits  ne  vous  enfle  pas  d'orgueil 
voyez  comme  lui  (l'Apôtre)  vous  humilie  :  C^est  par  la  grà 
dit- il,  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la  foi.  Ensuite,  po 
que  la  libre  volonté  ne  soit  pas  opprimée,  il  fait  aussi  menti 
de  ce  qui  est  de  nous  sous  ce  rapport.  Et  plus  tard  il  anéan 
même  cela  et  dit  :  Et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  puisque  cV 
tin  don  de  Dieu,  Même  la  foi ,  dit-il ,  n'est  pas  de  nous. 
s'il  (Jésus-Christ)  n'était  pas  venu ,  qu'il  ne  nous  eût  pas  a 
pelés,  comment  aurions- nous  pu  croire?...  Ainsi  même  lafi 
n'est  point  de  nous,  c'est  un  don  de  Dieu  (4).  »  «  C'est  Lui  q 


(1)  Sur  le  Saint-Esprit,  ch.  18  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vu,  302-303. 
aiUears  :  «  S'il  (rEsprit)  péDètre  dans  le  Divin ,  qu'il  reçoive  les  dons  de 
grâce  de  TEsprit-Saint,  il  devient  capable  de  comprendre  le  Divin  ,  au 
que  le  comporte  sa  nature.  »  {Lettre  22ô  à  Amphil.;  Œuvr.  des  saints  Pèn 
XI,  156.) 

(2)  Jn.  Joan.  homil.  xly,  n.  3.  Ailleurs  :  «  Le  succès  de  la  prédication  d 
pendit,  non  des  Apôtres,  mais  de  la  grAce,  qui  les  prévint.  Bien  que  lear 
faire  fût  de  parcourir  le  monde  et  de  prêcher,  cependant  la  conviction  t\ 
rœuvre  de  Dieu  même ,  qui  opéra  dans  les  Apôtres.  Ainsi  même  saint  Lu* 
disait  :  //  ouvrit  leur  oœur  »  (Act.,  xvi,  14),  et  ailleurs  :  «  //  leur  a  donn 
d'enlendre  1 1  parole  divine.  »  (Sur  lEp.  aux  Rom.,  hom,  i,  vers.  6,  Mosc 
1841,  p.  18.) 

(3)  /;}  I  ad  Corinth.  homU.  xii,  n.  1,  2. 

(4)  ...  Ovûè  TÔ  TYÎ;  7cî<7Te(i>ç  V)|jiéTepovr  Oeoô ,  frjal,  x6  $ûpov.  HomU. 
in  Ephes.t  cap.  ii,  vers.  8. 
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Boos  a  inGdlqtiri  la  foi,  c'est  Lni  qui  a  donné  le  principe  (1).  « 
«  Potir  6'élever  a  la  hauteur  de  la  foi  il  faut  absolument  la  di- 
rection de  l'Esprit  (2).  »  «  Celui  qui  Le  confesse  (Jésus-Christ) 
le  fait,  non  par  sa  propre  force ,  mais  avec  le  secours  de  la 
grftce  d  en  haut  (3).  » 

Lorsque  patut  l'hérésie  des  pélagiens  et  plus  tard  celle  des 
semi-pélagieus,  les  Docteurs  de  1  Église  commencèrent  à  exposer 
celte  même  doctrine  avec  plus  de  précision  encore.  Par  exem- 
pie,  Toici  comment  l'exposent  les  Pères  du  deuxième  ctmciU 
i' Arabie  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  l'augmentation  de  la  foi  et 
8on  commencement^  et  même  cette  disposition  à  la  foi  par  la- 
quelle nous  croyons  en  Celui  qui  justifie  V impie  et  demandons 
instamment  la  renaissance  dans  le  sacrement  du  Baptême,  sont 
en  nous,  non  par  un  effet  de  la  grâce,  c'est-à-dire  par  l'inspi- 
«itioii  du  Saint'^Esprit ,  qui  mène  notre  volonté  de  l'incrédulité 
à  la  fol,  de  l'impiété  à  la  piété,  mais  tout  naturellement ,  un 
tel  homme  se  montre  adversaire  des  dogmes  aposti3liques.  » 
(Dec.  V.)  Cassien  surPhil.,  i,  29  :  «  Ici  encore  il  (l'Apôtre)  té- 
moignait que  le  principe  de  la  conversion  et  de  la  foi,  comme  la 
^ig nation  dans  les  souffrances,  nous  est  donné  de  Dieu...  Ce 
n'est  point  la  lecture  assidue ,  c'est  Dieu  qui  éclaire  les  aveu- 
gle» (4).  . 

I'€^  bienheureux  Augustin  :  «  Le  sujet  que  nous  sommes  ap- 
pelé â  défendre  aujourd'hui  coutre  les  nouveaux  hérétiques , 
I%Use  le  mentionna  de  tout  temps  dans  ses  prières,  bien  qu'elle 

(0     -Aùtàç  Iv  ^(iTv  T^v  7c((mv  évéOrixev,  àuxôç  t^Jv  àpx'^v  eôwxev.  In  Hehr, 
**"*^-  xtrnt,  n.  2. 

(2)  Xn  Ps.  cxY,  n.  2. 

(3)  OOx  olxei^  Suvà(i,ei,  à>Xà  xt)  dcvcdOev  poT)OoO(iEvoc  x^P^"^^  ôiioXoyei  ô  ô{ao- 

'^^f^y  -  în  Matth.  homil.  xxxir,  n.  3.  Si  nous  avons  cité  en  cet  endroit  tant 

de téxxi.oigiiage8  des  Pères  grecs,  de  saint  Chrysostome  surtout,  c'était  pour 

^V*  J^oir  toute  l'injustice  des  jansénistes,  qui  prétendent  que  les  Pères  grecë 

nèValcatnt  point  exempts  de  l'erreur  des  semi-péiagieus.  On  trouve  un  réfu- 

tiUoc^    détaillée  de  cette  calomnie  dans  l'ouvrage  Isaaci  Hébert  Theologïx 

Grsec€>rum  Patrum  vindicatm  circa  universam  mater iam  gratiœ,  Paris,  1646; 

et  dans  Denys  Pctau,rfe  Theolog.  dogmat.,  lib.  de  Veo,  ix,  cap.  4  et  5. 

W  Coll.,  m,  15.  Ibid.  :  h  /Cquum  est  ut  de  a«j;nitione  illius  ipsi  creda- 
«  ïïiviii,cujus  scilicet  totiini  est  quod  de  oo  crodimuRr  quia  agnosci  utique 
«  Deus  ab  homine  non  potuit,  nisi  agnitionem  ftui  ipse  triljuisset.  •  {De 
«m:<w^.,iv,  4.) 
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n*ait  pas  jugé  nc^cessaire  d'en  faire  le  sujet  de  ses  discours  avai 
de  s  y  voir  auieuée  par  quelques  adversaires.  Eu  effet ,  qjoan 
TEglise  n'a-t-cUe  pas  prié  Dieu  d'amener  à  la  foi  les  incrédnli 
et  ses  autres  ennemis?  Est-il  jamais  arrivé  qu'un  vrai  croyai 
ait  eu  un  parent,  un  ami,  une  épouse  incrédule,  sans  avoir  d 
mandé  pour  eux  au  Seigneur  l'esprit  de  se  soumettre  à  la  £ 
en  Jésus-Christ?...  C'est  avec  ces  prières,  comme  avec  cette  fo 
que  l'Église  est  née,  qu  elle  s'est  étendue  et  qu'elle  s'éten 
chaque  jour.  L'Église  ne  prierait  pas  que  la  foi  soit  accordi 
aux  incrédules  si  elle  ne  croyait  pas  que  Dieu  lui-mén 
tourne  à  soi  les  cœurs  des  humains  qui  se  sont  détournés  de  Li 
et  Lui  résistent  (1).  »  Et  ailleurs  :  Qui  lui  adonné  qtulquechoi 
le  premier,  pour  en  prétendre  récompense?  Car  tout  estdeJLu 
tout  est  par  Lui  et  tout  est  en  Lui.  »  (Rom.,  xi,  35,  36.)  I 
qui  donc  notre  foi  procède-t-elle,  sinon  de  Lui?...  L'Apôti 
dit  :  /{  roti5  a  fait  la  grâce  {i/jiplo^)^  non-seulement  de  ce  qtn 
vous  croyez  en  Jésus^Christ,  mais  encore  de  ce  que  vous  souffre 
pour  Lui.  (Phil.,  i,  29.)  L'un  et  l'autre,  selon  lui,  sontdi 
dons  de  Dieu,  car  il  dit  de  Tun  comme  de  l'autre:  Il  vous 
fait  la  grâce  ;  il  ne  dit  point  :  //  vous  a  fait  la  grâce  afin  qa 
vous  croyiez  plus  et  mieux  en  Lui;  mais  il  dit  en  général  :  é 
ce  que  vous  croyez.  Et  eu  parlant  de  lui-même  l'Apôtre  n 
disait  point  avoir  reçu  la  grâce  divine  pour  être  plus  fidèle 
mais  pour  être  iidèle  (I  Cor.,  vu,  25);  car  il  savait  que  c 
n'était  pas  lui  qui  avait  offert  à  Dieu  les  prémices  de  sa  f( 
accrue  en  lui  par  la  grâce,  mais  que  Celui  qui  Tavait  fait  Api 
trc  en  avait  aussi  fait  un  croyant  (2).  » 

Prosper  :  «  Il  est  incontestable  que  la  libre  volonté  e 
vertu  de  laquelle  l'homme  se  convertit  à  Dieu  est  propre 
riionime  ;  il  faut  cependant  confesser  qu'il  a  commencé  pa 
une  inspiration  de  Dieu.  En  effet,  si  personne  n'est  bon  qh 
Dieu  seul,  où  sera  le  bien  sans  l'auteur  souverainement  bon  (3)? 

Fulgence  :  «  Si,  comme  ils  le  pensent  (les  semi-pélagiens),  1 


(1)  De  dono  perseverantii€,  cap.  i,  xiu,  n.  63. 

(2)  Deprxdestin.  Sanctorum.,  cap.  i,  n.  4;  cf.  cap.  m,  n.  7. 

(3)  Contr,  Coitoror.» cap.  xu,  n.  36. 
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ircriontë  de  croire  nous  appartient  avant  même  que  la  grâce 
diirine  commence  à  nous  assister,  c*est  a  tort  qu*on  rappelle 
dn  nom  de  grâce  ;  car  elle  est  donnée  à  Thomme,  non  gratni- 
t^ment,  mais  en  récompense  de  sa  bonne  volonté  (1).  » 

IV.  —  En  réfléchissant  à  la  condition  de  l'homme  déchu,  tel 
qfcxHl  se  présente  en  dehors  du  christianisme^  dans  le  paganisme, 
1^  Judaïsme  et  le  mahométisme ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
coDDaltre,  à  ne  prendre  pour  base  que  les  seules  lumières  natu- 
qu'un  tel  homme  ne  peut  se  passer  d'une  coopération 
Tticolière  de  Dieu  pour  avoir  un  désir  sincère  de  se  convertir 
à    Ra  foi  chrétienne.  La  plupart  des  hommes,  tous  les  enfants, 
pc^i*  exemple,  et  presque  des  peuples  entiers  plongés  dans  une 
eiiK^^réme  ignorance,  sont  incapables  de  raisonnner,  et,  par 
ooMiséquent,  ils  ne  sont  par  eux-mêmes  en  état  ni  de  compreu- 
df*^  Tinsuffisance  de  leur  foi ,  ni  d'apprécier  le  mérite  de  la 
religion  chrétienne  pour  se  résoudre  à  l'embrasser.  Il  en  est 
d'^i^ntres  qui,  bien  que  plus  ou  moins  capables  de  raisonner, 
im  cftis  ayant  été  élevés  dans  les  principes  d'une  autre  religion, 
àwM.   paganisme,  du  judaïsme  ou  du  mahométisme,  sont  naturel- 
levxieiit  prévenus  contre  le  christianisme  ;  de  sorte  que  la  pré- 
dic^ation  de  Christ  crucifié,  déjà  si  extraordinaire  et  si  surpre- 
ncu^ite  par  elle-même ,  doit  nécessairement  leur  paraître  «  un 
sc^uidde  ou  une  folie.  »  (I  Cor.,  i,  23.)  En  même  tempe,  comme 
ils  tiennent  de  l'homme  animal,  qu'ils  demeurent  avec  le  péché 
yriginel,  qu'avec  cela  ils  ont  absorbé  leur  cœur  et  leur  esprit 
par  de  nouveaux  péchés  volontaires,  ils  sont  incapables  de 
comprendre,  même  en  général,  la  haute  prédication  évangéli- 
qne,  «  les  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu.  L'homme  ani- 
nal,  dit  l'ApAtre,  n'est  point  capable  de  comprendre  les  choses 
q^  sont  de  TEsprit  de  Dieu  ;  elles  lui  paraissent  une  folie,  et 
il  ne  peut  les  comprendre  parce  que  c  est  par  une  lumière  spi- 
rituelle qu'on  doit  en  juger.  »  (I  Cor.,  ii,  14.)  Il  faut  donc 
nécessairement,  outre  la  prédication  évangélique  extérieure, 

(0  De  incarn.  et  grat,,  cap.  xtiii.  Et  plus  loin  :  «  Si  Deus  per  suam  gra- 
"^homini  non  dederit,  nunquam  potest  homo  in  Deum  velle  credere, 
*■  ^ûa  ipgam  Toluntaiem  gratia  non  invenit,  sed  operatur  in   liomine  » 

(«p.  XXI). 
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que  les  G<eur8  de  ces  «  gens- là  soient  excités  et  prédigposé^ 
par  une  action  divine  intérieure,  à  la  comprendre  et  à  se  Tapa 
proprier  ;  ^  il  leur  faut  cette  grâce  «  prévenante  »  dont  Die& 
lui-même  dit  :  «  Me  voici  à  la  porte  et  j'y  frappe  ;  si  quelqa' 
entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui  »  (Ap 
m,  20);  cette  grâce  qui  ouvre  leur  esprit  à  Taccès  de  la 
leste  lumière  de  la  foi. 

V.  —  Les  hcmi-pélagiens  allèguent  d'ancienne  date,  à  l'app"^ 
de  leurs  idées,  certains  passages  de  l'Écriture  ;  mais  ces  pass^-s 
ges  ne  leur  sont  nullement  favorables. 

l'^  Ils  allèguent,  par  exemple,  ces  paroles  :  «  BetoQnieK-¥o~"« 
vers  moi,  dit  le  Seigneur  des  armées,  et  je  me  retournerai 
vous.  »  (Zacb.,  I9  3.)  Mais  ici  se  présuppose,  bien  loin  de  s'e 
dure,  la  grâce  prévenante  de  Dieu,  soit  une  action  surnature 
du  Tout-Puissant,  par  laquelle  proprement  il  nous  appell 
Lui  :  «  Retournez- vous  vers  moi,  »  et  que  réclamait  humblem 
le  prophète  Jérémie  au  nom  de  tout  Israël  :  «  Convertissez- 
et  je  me  convertirai  à  vous ,  parce  que  vous  êtes  le  Seign^ 
mon  Dieu.  »  (Jér.,  xxxi,  18.) 

2^  Us  allèguent  aussi  ces  paroles  :  «  Demandez,  et  l'on  vc»i 
donnera.  »  (Luc,  11,  9.)  Mais  il  n'y  a  pas  non  plus  ici  uégatm^ 
de  la  grâce  prévenante;  les  paroles  citées  expriment  seulem^: 
qu'eu  suivant  sa  direction  nous  devons  demander  nous«méixX' 
au  Seigneur  ce  dont  nous  avons  besoin.  En  effet,  il  est  dit  aJ 
leurs  :  «  L'Esprit  aide  notre  faiblesse;  car  nous  ne  savons  < 
que  nous  devons  demander  pour  prier  comme  il  faut;  mais  i 
Saint-Esprit  lui-même  prie  pour  nous  par  des  gémissement 
ineffables.  *  (Rom.,  viii,  26.) 

S"*  Ils  citent  encore  cette  maxime  du  Sage  :  «  C'est  à  Thoml^ 
à  préparer  son  âme  et  au  Seigneur  à  gouverner  la  langue* 
(Prov.,  XVI,  1.)  Mais  on  ne  peut  en  conclure  que  la  prépara 
tion  du  cœur,  qui  dépend  de  l'homme,  se  fasse  en  lui  sans  l'f  ^ 
iluence  de  la  grâce  prévenante,  surtout  si,  dans  d'autres 
droits  de  l'Ecriture,  le  Seigneur  lui-même  dit  clairemen 
«  Personne  ne  peut  venir  a  Moi  si  mon  Père,  qui  m'a  envo 
ne  l'attire  »  (Jean,  vi,  44);  ou  ;  «  Vous  ne  pouvez  rien 
sans  Moi.  »  (xv,  5.) 
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4^  Ils  cileiit  ciifia  des  exemples,  comme  celui  du  centenief, 
duquel  Kutre-Scigueur  rendit  ce  témoignage  :  «  Je  vous  le  dis 
en  vérité,  je  n'ai  point  trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël 
même  •  (Matth.,  vin,  10);  celui  du  brigand  qui  fit  pénitence 
mr  la  croix,  et  d'autres  semblables.  Mais  rien  ne  prouve  que 
toutes  ces  conversions  à  Jésus  se  soient  faites  sans  la  coopéra- 
tion cle  la  grâce  prévenante.  Au  contraire,  fondés  sur  la  doc- 
tnoe  claire  et  précise  de  la  parole  divine  concernant  Timpossi* 
bilité  d'une  telle  conversion ,  nous  sommes  en  droit  d'affirmer, 
aTeo  les  Pères  dn  second  concile  d'Arabie  :  «  Il  faut  croire  sans 
ODl  doute  que  la  foi  admirable  du  brigaud  que  le  Seigneur  at- 
tira avec  lui  dans  le  paradis,  et  celle  du  centenier  Corneille  à 
qui  fut  envoyé  un  Ange  du  Seigneur,  et  celle  de  Zachée  qui  fut 
figé  digne  de  recevoir  chez  lui  notre  Sauveur,  dépendirent,  non 
à^  leur  nature  propre,  mais  de  Tabondance  de  la  grâce  divine 
(pi  lomr  avait  été  accordée  (  1).  » 


S  ^SS.  Nécessité  de  la  grâce  pour  la  vertu  de  l'homme  après  sa 

conversion  au  christianisme. 


la.    grâce  divine,  qui  est  indispensable  à  l'homme  tant  pour 
sa  cc^xa  version  à  Christ  que  pour  sa  .foi  et  pour  le  commencement 
de  A  foi,  ne  lui  est  pas  moins  indispensable ,  après  sa  conver- 
sion, pour  le  mettre  en  état  de  remplir  la  loi  de  l'Évangile,  de 
{aire  des  œuvres  dignes  de  la  vie  en  Jésus-Christ. 

H.  —  Cette  vérité  est  développée  avec  tous  ses  détails  dans 
les  saintes  .Écritures.  Rappelons  d*abord  ces  trois  paroles  que 
noos  avons  déjà  citées,  et  qui  s'adressaient  aussi  aux  régéné- 
rés: ^ ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Je  suis  le  cep  de  la  vigne; 
vous,  les  branches  :  celui  qui  demeure  en  moi  et  en  qui  je  de- 
meure porte  beaucoup  de  fruits ,  car  vous  ne  pouvez  rien  faire 
sans  moi  »  (Jean,  xv,  5)  ;  2**  ces  paroles  de  TApôtre  aux  Phi- 
lippieos:  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le 
*^>  selon  qu'il  lui  plaît  »  (ii,  1 3)  ;  et  S*"  ces  paroles  du  même 


(0  Can^jxff  apud.  Harduin.,  loc.  cit.,  eol,  1102. 
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Apôtre  aux  Hébrcnx:  «  Que  le  Dieu  de  paix... vous  rend 
disposés  à  toute  bonne  œuvre,  afin  que  vous  fassiez  sa  Tolonti 
lui-même  faisant  en  vons  ce  qui  lui  est  agréable  par  Jësui 
Christ.  »  (xin,  21.)  Et,  d'un  autre  côté,  ne  perdons  paai 
vue,  d'abord,  que,  suivant  le  témoignage  de  rÉcritare,  TEspr 
de  Dieu  habite  dans  l'homme  converti  au  christianisme,  dai 
l'homme  régénéré  et  justifié;  que  cet  homme  est  guidé  par  hi 
assisté  de  son  secours.  «  Ne  savez-vons  pas  que  vous  êtes  le  ten 
pie  de  Dieu ,  »  dit  T Apôtre,  •  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  c 
TOUS?»»  (I  Cor.,  III,  16;  comp.  vi,  19;  Rom.,  vm,  9.)  «  Toi 
ceux  qui  sont  poussés  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  enfants  c 
Dieu.  »  (Bom.  vm,  14.)  «  L'Esprit  aide  notre  faiblesse.  »  (/6id 
W.)  Souvenons-nous  ensuite  que  les  vertus  des  régénérés  so- 
dites,  dans  l'Écriture,  les  fruits  de  l'Esprit  :  «  Les  fruits  de  FC 
prit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  l'humanité^ 
bonté,  la  longanimité  »  (Gai.,  v,  22);  qu'en  particulier  VM 
prit-Saint  produit  :  1®  l'espérance  chrétienne:  «  Que  lcl> 
d'espérance  vous  comble  de  joie  et  de  paix  dans  votre  foi,  ^ 
que  votre  espérance  croisse  toujours  de  plus  en  plus  par* 
vertu  du  Saint-Esprit  »  (Rom.,  xv,  13)  ;  T  l'amour  :  «  ram<: 
de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  « 
nous  a  été  donné  »  (v,  5)  ;  3®  la  prière  même  :  «  Nous  ne  : 
vons  ce  que  nous  devons  demander  pour  prier  comme  il  fimi 
mais  FEsprit  lui-même  prie  pour  nous  par  des  gémisseme^ 
ineffables  »  (vin,  26)  (1). 

II. — La  vérité  que  nous  examinons,  les  saints  Pères  et  I>< 
teursde  TEglise  la  professaient  unanimement.  Saint  Irénée,  % 
exemple,  s'exprimait  ainsi  :  «  Comme  une  terre  aride  qui  ne  i 
çoit  point  d'humidité  ne  porte  aucun  fruit,  de  même,  nous  ^ 
étions  auparavant  un  arbre  desséché ,  jamais  nous  n'aurions  \ 
produire  des  fruits  de  vie  sans  la  pluie  gracieuse  d'en  haut 


(1)  «  V Esprit  nous  aide  dans  notre  faiblesse  et  donne  force  à  la  loî 
notre  esprit  contre  la  loi  de  celui  qui  est  dans  nos  membres.  »  (Rom.,  tiii,  - 
'(  Car  nous  ne  savons  ce  que  nous  devons  demander  pour  prier  comm^ 
faut  ;  mais  TEsprit  lui-même  prie  pour  nous  par  des  gémissements  ioeffabl-' 
c'est-à-dire  nous  enseigne  comment  nous  devons  prier  et  ce  que  nous  de^^ 
demander.  »  (J.  Dam.,  Exp.  de  la  foi  orih.^  lib.  iv,  ch.  3J,  p.  289.) 
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aussi  la  rosée  divine  nous  est-elle  indispensable  pour  empêcher 
qae  nous  ne  séchions  et  ne  devenions  stériles  (1).  »  Saint  Gré- 
gdre  le  Théologien  :  «  Comme  certaiiies  gens  ont  une  si  haute 
idée  de  leurs  mérites  qu'ils  s  attribuent  tout  à  eux-mêmes,  et 
non  à  Celui  qui  les  créa  et  leur  donna  la  sagesse,  au  Dispensa- 
teur suprême  de  tout  bien ,  la  parole  de  Dieu  leur  enseigne  que, 
même  pour  vouloir  le  bien,  on  ne  peut  se  passer  du  secours 
<le  Dieu  ;  à  plus  forte  raison  le  choix  de  ce  qu'il  faut  est-il 
9<idqae  chose  de  divin ,  un  don  de  l'amour  de  Dieu  pour  les 
Aonmes,  car  l'œuvre  du  salut  doit  dépendre  et  de  Dieu  et  de 
ûotis.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Ni  celui  qui  veuty  c'est-à-dire 
'H>ii-8eulement  celui  qui  veut,  ni  celui  qui  courte  mais  encore 
I^ieu  qui  fait  miséricorde.  Ensuite ,  le  désir  même  étant  de 
Ûien,  c'est  à  juste  titre  que  l'Apôtre  attribuait  tout  à  Dieu  (2).  » 
S^int  Jean  Chrysostome  :  «  Persuadons-nous  bien  que,  fissions- 
iKKis  nous-mêmes  mille  fois  plus  d'efforts,  jamais  nous  ne  par- 
viendrons à  faire  de  bonnes  œuvres,  si  nous  ne  profitons  de  la 
forx»  d'en  haut  qui  nous  attire  (3).  »  «  Car  notre  àme  est  insuf- 
fisante pour  la  vertu,  si  nous  négligeons  de  nous  prévaloir 
de  ce  (divin)  secours.  Et  afin  que  vous  sachiez  que  l'âme  est 
^Kfesnffisante  pour  la  vertu...  que  dis-je,  pour  la  vertu?  mais 
^Ueest  même  insuffisante  pour  comprendre  la  doctrine  en- 
^^ignée;  l'Apôtre  dit  :  L'homme  animal  n'est  point  capable 
des  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu  (4).  »  (I  Cor.,  ii,  14.) 
I^  bienhaireux  Augustin  :   «    Ainsi  que    l'œil  du  corps, 
^oique    parfaitement    sain,   ne  peut  voir  sans    l'aide    de 
1a  lomi^,  de  même  l'homme,  quoique  pleinement  justifié, 
lie  peut  vivre  dans  la  justice  à  moins  d'être  aidé  d'eu  haut 
par  la  lumière  étemelle  de  la  justice  (5).  »  Nous  trouvons 
U  même   doctrine  dans   Hilaire,  saint   Éphrem  (6),   saint 


(1)  Advi  hxres^  ui,  17,  n.  2,  3. 

V)  Bom.xxxYU  sur  Matth,,  xix,  1  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  m,  225. 
(3)  M  Gènes,  homil.,  lviii,  n.  5.  Ou  bien   :  'OuÔèyàp  oîo^Té  ti  xp^Q^tov 
WtotexaTopOwoai,  \Lii  Ttjc  âvwOev  ^oinic àTcoXavaavTa;.  Jn  Gènes»,  xxv,  d.  7. 
(^)  Deprophet,  obscur, ^  u,  n.  ô. 
(^)  I>e  naiura  et  gratta,  cap,  xxvi. 
(«)  HiUr.,  in  Ps.  gxlti,  n.  12  ;  Ephrem.,  ad  Monach.,  l.  111,  p.  347. 

n.  21 
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Cyrille  d'Alexandrie  (1),  Léon  le  Grand  (2)  et  d'antres  (3> 

m.  —  An  reste,  en  disant  que  l'homme  oonTerti  au 
nisme  ne  peut  pas  faire  de  bonnes  ceaTres  par  Ini-méme  et 
le  secoars  de  la  grâce  diviae,  nons  entendons  proprement 
là  le  bien  spirituel  qui  nous  est  commandé  par  la  loi  évangéli 
que,  qui  rend  Thomme  spirituel  et  sert  à  son  salut  étemel  ;  non 
entendons  les  œuvres  de  la  foi  chrétienne,  dignes  de  la  vie 
Christ.  Mais  nous  ne  prétendons  point  que  l'homme,  soit  avan 
sa  conversion  à  TÉvangUe,  soit  après,  ne  puisse  accomplir  ja 
qu  a  un  certain  point  par  lui-même  ce  qu'exige  la  loi  natarell^^ 
non  effacée  de  sa  conscience,  et  qu'il  ne  puisse  faire  le  bien  nu-  ^ 
turel  (Bom.,  ii,  14, 15),  en  usant  du  reste  de  ses  forces  ini 
lectuelles  et  morales,  endommagées  par  la  chute  et  non 
réduites  à  néant  (4)  ;  faire  un  bien  qui,  quoique  faible,  in&. 
gnifiaut,  ne  peut  en  aucun  cas  être  appelé  mal,  et  qui,  dès  loi 
quoique  insuffisant  pour  servir  au  salut,  ne  peut  non  plus 
ner  à  la  condamnation.  Ces  idées,  en  opposition  aux  errec^ 
des  protestants,  sont  exposées  en  détail  dans  le  quatrième  a^«^ 
cle  de  la  Lettre  des  Patriarches  de  l'Orient  sur  la  foi  ortk::^ 
doxe.  <c  Nous  croyons ,  disent-ils,  que  l'homme,  déchu  par^ 
faute,  s'est  rendu  semblable  aux  animaux  dépourvus  de  rai^oxi^ 
c'est-à-dire  qu'il  s'est  aveuglé,  dépouillé  de  la  perfection  et   de 
r impassibilité,  mais  non  de  la  nature  et  de  la  force  que    lui 
départit  le  Dieu  de  bonté  ;  autrement  il  serait  devenu  irraison- 
nable,  et  par  conséquent  ne  serait  plus  homme  ;  mais  il  a  I^ 
même  nature  avec  laquelle  il  fut  créé  et  sa  force  originelle 9 
libre,  vivante,  active ,  en  sorte  qu*il  peut  naturellement  choi^î^ 
et  faire  le  bien,  repousser  et  faire  le  mal.  Le  Seigneur  lui-méine 
nous  montre  que  l'homme  est  naturellement  capable  de  faire  1^ 
bien  quand  il  dit  que  les  païens  aiment  ceux  qui  les  aiment  9 
et  saint  Paul  l'enseigne  clairement  dans  son  Épitre  aux  BO' 


(1)  In  Joann.i  xiv,  18  ;  in  Zach,,  n.  86. 

(2)  «  Bonorum  operum  et  spiritualium  studionim  Deum  auctorem  _ 
«  non  dubium  est,  qui,  quorum  incitai  meutes,  adjuvat  actiooes.  »  (£r/»^' 
LXi  ad  Martin,  et  Faust.  Preshyt.,  cap.  1.) 

(3)  Petr.  Chrysolog.  Serm.  LXXi;Mar.  Victorio.,  tnPAUipp.,  x,  13. 
4)  V.sup.,  $93. 
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mains  (i,  1 9)  et  ailleurs,  où  il  dit  que  «  les  Gentils^  qui  n^ont 
foinila  loij  font  naturellement  les  choses  que  la  loi  commande.  » 
U  est  donc  évident  que  le  bioi  opéré  par  Thomme  ne  saurait 
être  un  péché ,  car  le  bien  ne  peut  être  le  mal.  Étant  naturel, 
il  rend  l'homme  animal,  mais  non  point  spirituel,  et  seul,  sans 
la  foi,  il  ne  contribue  pas  à  son  salut,  sans  servir  cependant  à 
sa  condamnation  ;  car  le  bien,  en  tant  que  bien,  ne  saurait  pro- 
duire le  mal.  Mais,  dans  les  hommes  que  la  grâce  a  régénérés, 
fortifié  par  elle,  il  devient  parlhit  et  rend  Thomme  digne  du  sa- 
iot.  Quoique  l'homme,  avant  la  régénération ,  puisse  être  natu- 
''^ellement  porté  au  bien ,  choisir  et  pratiquer  le  bien  moral, 
toujours  lui  faut-il,  pour  pouvoir  après  cela  faire  le  bien  spi- 
1*111161  (on  a  coutume  de  nommer  ainsi  les  œuvres  de  la  foi, 
causes  du  salut  et  effets  de  la  grâce  surnaturelle  ) ,  il  faut  tou- 
jours,  disons-nous ,  que  la  grâce  le  prévienne  et  le  guide  ;  en 
soi*te  que  par  lui-même  il  est  incapable  de  faire  des  œuvresi 
dignes  delà  vie  en  Jésus-Christ,  et  il  ne  peut  que  désirer  ou  ne 
désirer  d'agir  en  harmonie  avec  la  grâce.  » 


S  189.  Nécessité  de  la  grâce  pour  le  maintien  de  rhomme  dans  la  foi 
et  ta  vertu  chrétienne  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Si  sans  la  grâce  divine  l'homme  ne  peut  ni  se  convertir,  ni 
^oire  en  Jésus-Christ,  ni  faire  des  œuvres  dignes  de  la  vie  en 
Christ,  il  s'ensuit  naturellement  qu'il  ne  peut  pas  non  plus , 
*aus  le  même  secours,  demeurer  dans  la  foi  chrétienne  et  dans 
la  piété  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Aussi:  r  le  Seigneur  Jésus  adressa-t-il  au  Père  céleste, 
mâme  eu  faveur  de  ses  Apôtres,  cette  prière  :  «  Père  saint,  cou- 
■frirez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés  »  (Jean,  xvu, 
^  1  )  ;  «  sanctifie^les  dans  la  vérité  »  ( —  1 7)  ;  il  dit  en  particulier 
^  ^aint  Pierre  :  «  J'ai  prié  pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne  dé- 
cile point  »  (Luc,  XXXII,  32);  il  nous  enseigna  même  à  tous  à 
I^ier  ainsi  :  «  Kotre  Père...  ne  nous  abandonnez  point  à  la  ten- 
^Uon,  mais  délivrez-nous  du  mal.  »  (Matth.,  vi;  13;  comp. 
t,41.) 

Aussi  2^  les  saints  Apôtres  assuraient«ils  que,  sans  la  grâce 
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divine,  les  régénérés  même  peuvent  tomber,  qu'ils  pèchent  sou — 
vent  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous 
séduisons  nous-mêmes  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  »  (I  Jean^ 
1, 8)  ;  «  Si  nous  disons  que  nous  n  avons  point  de  péché,  nous  Le 
faisons  mentir  et  sa  parole  n'est  point  en  nous  »  {Ibid.,  10); 
«  Nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes  »  (Jacq.,  in,  2),  et  par 
conséquent  ils  exprimèrent  bien  souvent  le  vœu  que  Dieu  lui- 
même  conservât  et  affermit  les  fidèles  dans  la  foi  et  dans  la 
piété  jusqu'à  la  lin.  Par  exemple  :  «  Que  le  Dieu  de  paix  vous 
sanctifie  lui-même  en  toute  manière,  afin  que  tout  ce  qui  est  en 
vous,  l'esprit,  l'àme  et  le  corps,  se  conservent  sans  tache  pour 
Tavénement  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  »  (IThess.,  v,  23.) 
«  Que  le  Dieu  de  toute  grâce,  qui  nous  a  appelés  en  Jésus- 
Christ  à  son  étemelle  gloire,  après  que  vous  aurez  souffert  un 
peu  de  temps,  vous  perfectionne,  vous  affermisse  et  vons  éta- 
blisse» (I  Pierre,  v,  10);  <«  Qu'il  vous  rende  disposés  à  tonte 
bonne  œuvre,  afin  que  vous  fassiez  sa  volonté,  lai-mèmé  faisant., 
en  vous  ce  qui  lui  est  agréable  par  Jésus-Christ.  »  (Hébr.,  xn^ 
21.)  Ou  bien  :  «  Que  Notre-Seigneur  J^us-Gbrist  et  Dieu  notera 
Père...  console  lui-même  vos  cœurs  et  vous  affermisse 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  et  dans  la  bonne  doctrine.  »  ( 
Thess.,  II,  16,  17.)  Et  encore:  «  Que,  selon  les  richesses  de 
gloire,  Il  (Dieu)  vous  fortifie  dans  l'homme  intérieur  par  8< 
Esprit.  »  (Éph.,  m,  16; comp.  Rom.,  xv,  l3;Col.,  i,  9-1 1 .) 
aurait  été  le  sens  de  c«s  vœux  des  Apôtres  si  les  régénéi 
avaient  pu  demeurer  inébranlables  dans  la  vie  chrétienne 
le  secours  d'en  haut?  Enfin  les  Apôtres  enseignaient  direc 
ment  que,  si  les  chrétiens  demeurent  et  peuvent  demeurer  d 
la  piété  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  c*est  nommément  par     la 
puissance  divine.    C'est  ainsi  que   saint  Pierre  écrivit  a'UX 
croyants  :  «  La  vertu  de  Dieu  vous  garde  par  la  foi  pour     1^ 
salut,  qui  doit  être  découvert  à  la  fin  des  temps.  »  (I  Pierre,    i« 
5.)  Saint  Jude  :  «  A  Celui  qui  est  puissant  pour  vous  conserir^r 
sans  péché,  et  pour  vous  faire  comparaître  devant  sa  gloÊ^^ 
sans  tache  et  dans  un  ravissement  de  joie  à  ravénement  ^^^ 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  à  Dieu  seul,  notre  Sauveur,  p*^ 
Notre-Soigneur  Jés^s-Ch^i^^t,  gloire  et  magnificence,  empire  ^^ 
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force,  avant  tous  les  siècles,  et  maintenant,  et  dans  tous  les  siè- 
cles 9  (24,  25).  Saint  Paul  :  «  Celui  qui  a  commencé  le  bien  en 
vous  ne  cessera  de  le  perfectionner  jusqu'au  jour  de  Jésus- 
Christ»  (Ph.,  I,  6j;  et  ailleurs  :  «  Le  témoignage  de  Jésns-Cbrist 
ajant  été  ainsi  confirmé  en  vous,  de  sorte  qu'il  ne  vous  man- 
que aucun  don  dans  l'attente  de  la  manifestation  de  Notre-Sei- 
gnenr  Jésus-Christ,  Dieu  vous  affermira  encore  jusqu'à  la  fin 
pour  être  irrépréhensibles  au  jour  de  Favénement  de  Jésus- 
Cluiist  Notre-Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  6-8.) 

^ussi  3""  la  sainte  Église  a-t-elle  prié  dans  tous  les  temps  et 
prie-trclle  encore  aujourd'hui  le  Seigneur  de  maintenir  jusqu'à 
la    :fin  les  fidèles  dans  la  foi  et  dans  la  piété.  «  Conservez  les 
bons  dans  le  bien,  »  prononce,  par  exemple,  l'officiant  dans 
Va  ne  des  prières  qui  suit  la  liturgie  de  saint  Basile.  «  Proté- 
gez-nous et  nous  sauvez,  Seigneur;  faites-nous  miséricorde  et  ^ 
noos  conservez  par  votre  grâce.  »  Ou  bien  :  «  Demandons  au 
Seigneur  qu'il  nous  fasse  achever  le  reste  de  nos  jours  dans  la 
paix  et  la  pénitence,  »  entend-on  chaque  jour  dans  la  prière 
lue  par  le  diacre  à  l'office  divin.  Le  bienheureux  Augustin  al- 
léguait ces  prières  de  l'Église  contre  les  semi-pélagiens  et  fai- 
sait cette  remarque  :  «  L'Église  prie  que  les  croyants  demeu- 
rent fermes,  c'est-à-dire  que  c'est  Dieu  qui  leur  donne  la  fer- 
nieté,  même  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  (1).  » 

4^  Cette  croyance  de  l'Église  fut  aussi  clairement  exposée 
pur  ses  Docteurs.  Saint  Basile  le  Grand  s'exprime  ainsi  :  «  Toute 
^  est  domptée  par  les  dogmes  immuables  quand  elle 
^  affermie  par  la  grâce  dans  une  foi  inébranlable  en  Jésus- 
Christ  (2).  •  «  La  prière  est  indispensable  même  au  juste,  afin 
Vie  sa  justice  volontaire  et  la  constance  de  sa  volonté  soient 
>OQs  la  direction  de  Dieu ,  qu'il  ne  puisse  pas  même  s'écarter 
Pv  faiblesse  de  la  règle  de  la  vérité,  et  que  l'ennemi  de  cette 
dernière  ne  puisse  pas  le  corrompre  par  de  fausses  doctri- 
^  (3).  »  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Êtes-vous  en  route, 

(0  JhdQnoperseverantiâSfCàp,  yni,  n.  15;  cf.  cap.  n-vi,  in  Patrolog. 
^r*.  eompL,  XI.V,  p.  1002. 
(î)  //om.  sur,  Ps.  xliv,  v,  3;  Œtivr.  des  saints  Pères,  v,  243. 
(3)  JifMi.  tntr  Pb.  vn,  p.  10;  ibid.,  p.  205. 
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combattez-voas  :  vous  ayez  toujours  besoin  de  Celui  qui  disii 

bne  la  couronne.   •  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maison,  c'est 

vain  que  travaillent  ceux  qui  la  bâtissent  ;  si  le  Seigneur 

garde  la  ville,  c'est  en  vain  que  veille  celui  qui  la  garde 

(Ps.  cxxvi,  \.)<^ie  le  sais,  «dit-il,  «  ce  n'est pasde ceux  qui  m 

légers  à  la  course  que  dépend  la  course  ;  ce  n'est  pas  des  fbi 

que  dépend  la  guerre  ;  ce  n'est  pas  des  guerriers  que  dépe 

la  victoire ,  et  le  port  n'est  point  au  pouvoir  des  habiles  na' 

gateurs  ;  mais  il  dépend  de  Dieu  de  donner  la  victoire  et  d 

mener  le  navire  au  port  (1).  »  Saint  Jean  Ghrysostome:  «  C'< 

entièrement  l'œuvre  de  Dieu  que  de  nous  affermir  et  de  ne 

fortifier,  de  sorte  que  nous  ne  tombions  pas  ou  ne  fessions  j 

fausse  route  (2).  »  Le  Pape  Célestin  :  «  Aucun  de  ceux-là  n 

mes  qui  ont  été  renouvelés  par  la  grâce  du  baptême  n'est  < 

pable  de  parer  les  attaques  du  démon  et  de  surmonter  les  U 

tations  de  la  chair,  à  moins  qu'il  ne  reçoive  journellement  < 

Seigneur  la  persévérance  {perseveranliam)  dans  la  vertu  (3). 

3®  Enfin  notre  propre  réflexion  peut  également  nous  ce 

vaincre  de  cette  vérité  ;  il  suffît  d'observer  que  même  les  r^ 

nérés,  tant  qu'ils  se  trouvent  sur  la  terre,  ne  sont  point  affra 

chis  des  tentations  intérieures  et  extérieures ,  qu'au  contra: 

ils  ont  constamment  à  lutter  contre  les  ennemis  du  salut , 

monde,  la  chair  et  Satan  (I  Jean,  n,  15,  16;  Gai.,  y,  16,  1 

Éph.,  VI,  12),  et  que,  sans  cesse  entourés  de  tentations  se 

nombre,  persécutés  surtout  par  Vennemi  invisible,  le  pi 

rusé,  le  plus  fort  de  tous,  qui  va ,  «  comme  un  lion  rugissai 

cherchant  qui  il  pourra  dévorer  »  (I  Pierre,  v,  8),  ils  peuvc 

tomber  quelquefois  s*ils  sont  abandonnés  h  leurs  propres  f( 

ces.  Et  ceci  se  trouve  confirmé  par  de  nombreux  exemples  q 

nous  offre  l'histoire  de  l'Église,  où  nous  voyons  en  effet 

grands  justes  tombés,  et  même  bien  bas,  enorgueillis  qu 


(1)  Serm.  xxxvn  sur  Matth.  iix,  l  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  m,  225. 

(2)  Jn  II  ad  Thessal.  komil.y  \t,  n.  2. 

(3)  EpUl.  ad  Galliar.  Episcopos,  cap.  6.  La  même  doctrine  se  rétro 
chez  d'autres  Docteurs  de  TÈglisc,  comme  :  Hilaire  {in  Ps.  cxui,  n.  9),Cyi 
d^Alcxaadrie  (in  Joann.,  xiv,  18),  Prosper  {Resp,  ad  Gall,  obj.  vii),  Théod 
d'Édesse  {Cent  Chap,  édifiants ^  ch.  68  et  71  ;  Lect,  ehr„  1825,  xvn,  155, 1; 
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étaient  par  leur  propre  justice.  C'est  pour  cela  même  que  l'A- 
pôtre disait,  et  nou  à  d'autres  qu'aux  régénérés  :  «  BcTétez- 
voQS  de  toutes  les  armes  de  Dieu  pour  pouvoir  vous  défendre 
des  embûches  du  diable  ;  »  recommandation  entamée  par  ces 
paroles  :  «  Fortifiez-vous  dans  le  Seigneur  et  en  sa  vertu  toute- 
puissante  (Éph.,  VI,  10),  »  et  terminée  par  celles-ci  :  «  en  esprit 
et  en  tout  temps,  par  tontes  sortes  de  supplications  et  de  priè- 
res »  (tWd.,  18)  ;  c'est-à-dire  4iu'il  exprimait  l'idée  que  même 
les    régénérés,  quand  ils  sont  revêtus  de  toutes  les  armes  de 
DietM  pour  lutter  contre  les  ennemis  du  salut,  doivent  encore 
constamment  implorer  son  secours,  et  qu'en  général  ils  ne  peu- 
vent; triompher  dans  la  lutte  que  fortifiés  dans  îe  Seigneur  et  en 
*a  vertu  toute-puissante. 


II.  —  Dl  LA  GÈKÈRÂtaÈ  DE  LA  GEACB  DIVOIB  IT  DB  SON  lAPPOlT 

AVBC  LA  UBXRTÉ  HUMAIHB. 

S  190.  Parties  de  la  doctrine, 

Cîcntrairement  aux  erreurs  des  calvinistes  et  des  jansénistes, 

^^4    prétendent  que  Dieu  n'accorde  sa  grâce  qu'à  certains 

"^Oames  seulement  qu'il  prédestina  sans  condition  à  la  justice 

^^    à.  la  félicité  éternelle,  et  par  cela  même  qu'il  leur  accorda 

^^^  grâce  irrésistible,  TÉglise  orthodoxe  enseigne  :  V  que  la 

S^Ace  divine  s'étend  sur  tous  les  hommes,  et  non  sur  les  seuls 

'^'^^destinés  à  la  justice  et  à  la  félicité  éternelle;  2*  que  la  pré- 

^e^tination  divine  des  uns  à  la  félicité  éternelle,  et  des  autres 

^  l^étemelle  condamnation,  n'est  point  inconditionnelle,  mais 

^^liditionnelle ,  et  fondée  sur  la  prévision  que  ceux-ci  ne  se 

piT'éiraudront  pas  au  lieu  que  ceux-là  se  prévaudront  de  la 

8râ.ce  ;  3*  que  la  grâce  divine  ne  contraint  nullement  la  liberté 

*^umaine,  n'agit  point  sur  elle  d'une  manière  irrésistible; 

^^   qu'au  contraire  l'homme  a  une  part  active  dans  ce  que  la 

grâce  divine  opère  en  lui  et  par  lui.  {Lettr.  des  Pair.  d'Or,  su  r 

la  foiorth.,  art.  3.) 


—  328  — 


§  191.  La  grâce  dinine  s'étend  sur  tous  les  hommes,  ei  nom  «itr  les 
prédestinés  à  la  justice  et  à  la  félicité  étemelle. 


C*est  là  nue  vérité  de  toate  évidence. 

I.  —  Elle  ressort  des  passages  de  rÉcriture  où  il  est  dit  qam 
Dieu  est  également  le  «  Père  de  tous  »  les  hommes,  des  joifs  el 
des  païens  (Matth.,  vi,  9  ;  vii,  1 1  ;  I  Cor.,  vm,  6;  Éph.,  iv,  6z 
Bom.,  m,  39,  30);  qu'il  est  «  bon  envers  tous  »  (Ps.  Gxuy. 
9)  ;  qu'il  «  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  qa*ila 
viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité.  »  (I  Tim.,  n,  4.)  Sr 
Dieu,  en  sa  qualité  d'être  infiniment  bon,  veut  paternellement 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  dès  lors,  sans  nul  doute ^ 
Il  leur  accorde  ou  II  est  prêt  à  leur  accorder  à  tous  sa  grâ 
divine,  sans  laquelle  aucun  pécheur  ne  peut  se  sauver. 

II.  —  Elle  ressort  aussi  des  endroits  de  l'Écriture  qui  assu 
rent  que  notre  divin  Sauveur  a  donné  sa  chair  «  pour  le  salut 
du  monde  »  (Jean,  vi,  52);  qu'ail  s'est  Lui-même  livré  pou 
la  rédemption  de  tous  •  (I  Tim.,  ii,  6);  qu'-Il  est  mort  pou 
tous  »  (II  Cor.,  v,  15  ;  Hébr.,  ii,  9);  qu'«n  est  la  propitiatioi 
pour  nos  péch)^,  non-seulement  pour  les  nôtres,  mais  aussfi 
pour  tout  le  monde.  »  (Jean,  ii,  2.)  Si  Jésus  est  mort  pour  ton 
les  hommes,  il  est  incontestable  que  c'est  aussi  pour  eux  ton 
qu'il  a  acquis  par  sa  mort  la  grâce  salutaire.  S'il  est  la  propi 
tiation  pour  les  péchés  de  tout  le  monde,  c'est  à  tout  le  mond 
aussi  qu'il  accorde  la  grâce  salutaire,  sans  laquelle  la  propiti 
tion  du  pécheur  est  impossible. 

m.  —  Elle  ressort  également  des  différents  passages  de  1 
sainte  Écriture  qui   témoignent  que  le  Seigneur  fonda  soib. 
royaume  de  grâce  sur  la  terre  pour  tous  les  hommes  en  leur*' 
donnant  cet  ordre  :  «  Allez...  instruisez  tous  les  peuples,  les 
baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  »  (Matth. ^ 
xxvni,  19  ;  Marc,  xvi,  15  ;  comp.  Bom.,  x,  18  ;  I  Cor.,  ix,  22  * 
X,  32,  33),  et  qu'en  même  temps  II  appelle  intérieurement  ^ 
Lui  chaque  homme  en  particulier  :  «  Me  voici  à  la  porte  et  j'jr 
frappe.  Si  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte,  j'en- 
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^rerai  chez  lui,  et  je  sonperai  avec  lai  et  loi  ayec  moi.  Qnicon- 
sera  Tictorieax,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  sur  mon  trône, 
même  qu'ayant  été  moi-même  victorieux  je  me  suis  assis 
a.A'ec  mon  Père  sur  son  trône.  »  (Ap.,  ni,  20,  21.)  Pourquoi 
I>rêcher  l'Évangile  à  toute  créature,  enseigner  tous  les  peu- 
ples, appeler  au  royaume  de  grâce  tous  les  hommes,  si  la  grâce 
îvine  ne  leur  était  pas  également  destinée  à  tous,  qu  elle  ne 
accordât  pas  à  eux  tous? 

IV.  —  Cette  vérité  ne  ressort  pas  moins  évidemment  des  té- 
oignages  de  l'Écriture  exprimant  que  le  même  Dieu  qui 

<xx)rde  sa  grâce  aux  justes  pour  leur  faire  pratiquer  le  bien 
,  XV,  5;  Gai.,  v,  22)  l'accorde  aussi  aux  pécheurs  pour 
ramener  au  bien,  et  ne  veut  la  perte  de  qui  que  ce  soit, 
jure,  »  disait  le  Seigneur  Dieu,  déjà  sous  l'Ancien  Testa- 
ent,  «  que  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur,  mais  que  le 
cliear  se  convertisse,  qu'il  quitte  sa  mauvaise  voie  et  qu'il 
ve.  »  (Ez.,  xxxui,  11;  comp.  xvm,  23.)  «  Venez  à  moi,  » 
t  plos  tard  le  Sauveur  à  son  entrée  dans  le  monde ,  «  venez 
moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés,  et  je  vous  soula- 
1  >  (Matth.,  XI,  28)  ;  «  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  jus- 
mais  les  pécheurs  »  (ix,  13;  xvm,  11);  «  Votre  Père  qui 
t,  ^lans  les  cieux  ne  veut  pas  qu'un  seul  de  ces  petits  périsse.  » 
^xn,  14.)  Les  Apôtres  ^iseignaient  aussi  que  »  le  Seigneur 
^^txe  envers  nous  sa  patience,  ne  voulant  pas  qu'aucun  pé- 
,  mais  que  tous  reviennent  à  la  pénitence.  »  (II  Pierre,  m, 
^  ^  Hom.,  n,  4.)  Que  signifieraient  ces  diverses  assertions  si  le 
eor  n'accordait  pas  effectivement  aux  pécheurs  son  gra- 
X  secours,  quand,  sans  la  grâce,  nul  ne  peut  se  convertir 
^^-^  Cor.,  xn,  3;  Phil.,  n,  13),  ni  venir  à  Jésus  (Jean,  vi,  44), 
^^  avoir  la  vie?  (Jean,  xv,  4-8.) 

V.  —  La  même  vérité  ressort  de  la  croyance  et  de  la  prati- 

^^e  constantes  de  l'Église  orthodoxe,  qui  toujours  appela  les 

l^^henrs  au  repentir,  toujours  leur  administra  le  sacrement  de 

^  Pénitence ,  et  toujours  enseigna  que  dans  ce  sacrement  ils 

'^^^çoivent  la  grâce  divine  qui  les  purifie  de  leurs  péchés  et  les 

^^od  capables  de  s'unir,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  à 

^^us-Christ,  source  unique  de  toute  grâce. 
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VI.  —  Enfin  elle  ressort  de  renseignement  des  Ténérat 
Docteurs  de  i*£glise.  Nous  lisons  dans  saint  Clément  de  Bon 
^  Regardons  au  sang  de  Jésus-Christ ,  et  voyons  combien  : 
de  prix  devant  Dieu,  ce  sang  qui,  versé  pour  notre  salât,  i 
porta  la  grâce  de  la  pénitence  au  monde  entier.  Passons 
revue  tous  les  siècles,  et  nous  apprendrons  que  le  Seigneur 
refusa  jamais  du  temps  pour  la  repeiitance  à  ceux  qui  d 
raient  se  convertira  Lui.  Noé  prêcha  la  repentance,  et  ceux 
Técoutërent  furent  sauvés.  Jouas  avait  prédit  aux  Niniv: 
leur  ruine;  mais  eux,  s'étant  repentis  de  leurs  péchés,  apa 
rent  Dieu  par  leurs  prières  et  furent  sauvés,  bien  qu'ils  f usa 
éloignés  de  Dieu.  Les  ministres  de  la  grâce  divine  parlèrent 
la  pénitence  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  et  le  Seigni 
du  monde  en  parla  Lui-même  avec  serment  :  «  Je  jare 
moi-même,  »  dit  le  Seigneur  Dieu,  •  que  je  ne  veux  poin 
mort  de  Timpie,  mais  je  veux  que  l'impie  se  convertisse  (T 
(Éz.,  XXXIII,  11.)  Saint  Jean  Chrysostome  s*exprime  aini 
«  S'il  (Jésus-Christ)  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mond 
(Jean,  i,  9),  comment  demeure-t-on  sans  lumière?  II  édi 
effectivement  tout  homme  ;  mais  quelques-uns,  fermant  vol 
tairement  les  yeux  de  leur  àme,  ne  veulent  pas  recevoir 
rayons  de  sa  lumière;  en  ce  oas,  s'ils  restent  dans  les  ténèbi 
cela  ne  tient  point  à  la  nature  de  la  lumière,  mais  au  malh 
de  ceux  qui  se  privent  volontairement  du  don.  Car  la  gràc 
été  répandue  sur  tout  le  monde...  et  ceux  qui  ne  veulent 
se  prévaloir  de  ce  don  n'ont,  en  toute  justice,  qu'à  s'imputi 
eux-mêmes  leur  aveuglement  (2).  »  Saint  Ambroise  :  t  L 
comme  le  soleil  de  justice,  s'est  levé  pour  tous,  a  souffert  pi 
tous,  est  ressuscité  pour  tous...  Si  quelqu'un  ne  croit  pas 
Jésus,  celui-là  se  prive  lui-même  du  bienfait  universel  (3] 
Le  bienheureux  Augustin  :  «  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  ] 
dans  le  monde  pour  juger  le  monde,  mais  afin  que  le  moi 
soit  sauvé  par  Lui.  »  (Jean ,  m ,  17.)  Il  en  est  ainsi  du  céU 

(1)  EpisL  ad  Corinth.y  i,  n.  7  (Lee/,  chr.,  1824,  xiv,  246). 
;2)  ...   *H  (lèv  Yàp  x^P^^  ^^>  TcdvTac  èxxéxvTai.  In  Joann.  hamil.,  vui,  i: 
0pp.,  t.  YIII,  cd.  Montfauc. 
(3)  Serm.  viii,  n.  57,  éd.  Maur. 
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Médecin  ;  il  est  yena  guérir  le  patient,  et  celni  qni  ne  Teut  pas 
remplir  les  prescriptions  du  Médecin  court  de  lai-méme  à  sa 
perte.  Le  Sauveur  est  venu  dans  le  monde;  pourquoi  est-il 
appelé  Sauveur  du  monde,  sinon  parce  que  son  but  est  de  sau- 
ver le  monde  et  non  de  le  condamner?  Si  vous  ne  voulez  pas 
être  guéri  par  Lui,  vous  serez  vous-même  votre  juge  (1).  » 

Il  serait  superflu  d'ajouter  que  la  saine  raison  elle-même,  à 
la  seide  idée  d*un  Dieu  infiniment  bon  et  juste,  ne  peut  pas  se 
défendre  de  reconnaître  qu*II  veut  également  le  salut  de  tous 
les  pécheurs,  et  que,  si  la  grâce  est  indispensable  à  cet  effet.  Il 
l'accorde  ou  est  toujours  prêt  à  l'accorder  également  à  tous. 

S  ld3.  La  prédestination  divine  des  uns  à  ia  félicité  éternelle ,  des 
azitres  à  C éternelle  condamnation,  est  conditionnelle  et  fondée  sur 
^OL  prévision  que  ceux-ci  ne  se  prévaudront  pas  au  lieu  que  ceux-là 
prévaudront  de  la  grâce. 


Si  nous  lisons  dans  la  parole  de  Dieu  qu'il  prédestina  les  uns 

*  la  gloire  éternelle  (Rom.,  viii,  29),  les  autres  à  l'éternelle 

^^ndamnation  (Jude,  4),  cela  ne  signifie  point  qu'il  ne  veuille 

pas  «  que  tout  homme  soit  sauvé,  «  qu'il  n'accorde  pas  à  tous 

^^  grâce,  et  qu'il  ait  prédestiné  les  uns  et  les  autres  sans  au- 

^^ne  raison,  par  sa  seule  volonté  inconditionnelle.  Cela  signifie 

^^tilement  que  Dieu ,  qui  veut  que  tous  soient  sauvés  et  qui 

'accorde  sa  grâce  à  tous,  a  prévu  de  toute  éternité  qui  voudra 

^  qui  ne  voudra  pas  se  prévaloir  de  cette  grâce.  C'est  dans  ce 

^ens-là  qu'il  a  prédestiné  les  uns  au  salut  et  les  autres  à  la 

^Qdamnation.  En  effet  : 

I.  —  La  parole  divine  elle-même  prêche  souvent  que  le  sort 

éternel  de  chacun  de  nous  après  la  mort ,  gloire  éternelle  ou 

peine  étemelle,  sera  la  rémunération  de  nos  œuvres  dans  la 

^îe  présente  ;  que  «  nous  devons  tous  comparaître  devant  le 

tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû 

aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions  qu'il  nura  faites  pendant 

qu'il  était  revêtu  de  son  corps  »  (II  Cor.,  v,  10;  comp.  I  Cor., 


(1)  /oonn.  tract, ^  xn,  n.  12. 
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m,  8)  ;  que  Dieu  «  rendra  h  chacun  selon  ses  ceuTres  :  la  vie 
éternelle  à  ceux  qui ,  par  leur  persévérance  dans  les  bonnes 
œuvres,  cherchent  la  gloire ,  l'honneur  et  Fimmortalité;  sa 
fureur  et  sa  colère  sur  ceux  qui  ont  l'esprit  contentieux  et  qui 
ne  se  rendent  point  à  la  vérité,  mais  qui  embrassent  l'iniquité  « 
(Rom.,  I,  6-8;  comp.  Matth.,  xvi,  27);  que  ceux-là  nommé-* 
ment  seront  sauvés  qui  croiront  en  Jésus-Christ  (Jean,  m,  36; 
VI,  47),  participeront  à  sa  grâce  dans  les  sacrements  (Jean,  m, 
5  ;  VI,  54),  et  feront  par  son  secours  «  la  volonté  du  Père  qoi 
est  dans  les  cieux  »  (Matth.,  vu,  21);  mais  que  «  celui  qui  ne 
croira  pas  »  en  Jésus-Christ  «  sera  condamné  »  (Matth.,  xvi,  16), 
et  celui  qui  «  ne  renaîtra  point  d'eau  et  de  l'Esprit,  •  qui  ne 
fera  pas  la  volonté  du  Père  céleste,  n  entrera  point  dans  le 
royaume  de  Dieu.  (Jean,  m,  5;  Hatth.,  vn,  21.)  Gomment 
accorder  tous  ces  passages  de  TÉcriture  avec  la  doctrine  de 
Téternelle  prédestination  divine ,  sinon  en  reconnaissant  que 
Dieu  prédestina  les  uns  à  la  félicité  éternelle  et  les  autres  à  la 
condamnation,  non  point  selon  sa  volonté  pure  et  simple,  mais 
sous  la  condition  de  leurs  propres  œuvres,  bonnes  ou  mauvai- 
ses, que  Lui,  qui  sait  tout  sans  nul  doute,  a  prévues  de  toute 
éternité? 

IL  —  Il  y  a  d'autres  endroits  de  l'Écriture  dans  lesquels  il 
est  clairement  exprimé  que  la  prédestination  divine  est  condi- 
tionnelle. Ainsi  le  Sauveur  lui-même  représente  comme  suit  sa 
sentence  future  au  jugement  universel  :  «  Alors  le  Roi  dira  à 
ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez,  vous  qui  avez  été  bénis 
par  mon  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  comlnencement  du  monde  ;  car  j'ai  eu  faim  et  vous  m^avez 
donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai 
eu  besoin  de  logement  et  vous  m'avez  logé;  j'ai  été  nu  et  vou5 
m'avez  revêtu  ;  j'ai  été  malade  et  vous  m'avez  visité;  j'étais  eca^ 
prison  et  vous  m'êtes  venus  voir.  »  (Matth.,  xxv,  34-36.)  «  II- 
dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  la  gauche  :  Betirez-vous 
moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  h 
diable  et  pour  ses  anges;  car  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  in'av( 
pas  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  pas  donim^ 
à  boire;  j'ai  eu  besoin  de  logement  et  vous  ne  m'avez  pas  log^  S 
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j'/ii  été  sans  habits  et  vous  ue  m'avez  pas  revêtu;  j*ai  été  ma- 
lade et  en  prison  et  tous  ne  m'avez  point  visité.  »  (Hatth.^  xxv, 
4  1  -43.)  N'est-il  pas  évident  par  là  que,  si  Dieu  a  préparé  aux 
»u  le  royaume  dès  le  commencement  do  monde  et  aux  autres 
le  ira  étemel,  ce  n'est  point  qu'il  ait  aimé  les  uns  et  bai  les  au- 
tres sans  raison,  maïs  parce  que  les  uns  ont  mérité  le  royaume 
et  les  autres  le  feu  étemel,  par  leurs  propres  actions,  que  Dieu, 
pofurqni  le  temps  n'existe  pas,  a  vues  et  connues  de  toute  éter- 
nité comme  des  faits  déjà  accomplis?  (Foy.  aussi  II  Pierre,  i, 
lO;  n  Hm.,  n,  20;  Bom.,  viii,  17;  I  Cor.,  ix,  27.) 

m.  —  Saint  Paul  enseigne  clairement  que  la  prédestination 
divine  est  fondée  sur  la  prescience  de  Dieu  et  dit  :  «  Ceux  qu'il 
a  connus  dans  sa  prescience,  Il  les  a  aussi  prédestinés  pour 
dtre  conformes  à  l'image  de  son  Fils...  et  ceux  qu'il  a  prédes- 
tinée, n  les  a  aussi  appelés  ;  et  ceux  qu'il  a  appelés,  Il  les  a 
anesi  justifiés;  et  ceux  qull  a  justifiés,  Il  les  a  aussi  glorifiés.  » 
(Rom.,  vm,  29,  30.)  D  ne  les  a  pas  simplement  prédestinés,  dit 
l'Apôtre,  mais  II  les  a  prédestinés  en  vertu  de  sa  prescience  : 
^Qx  dont  n  a  vu  d'avance  les  mérites ,  ce  sont  ceux-là  aussi 
9^*11  a  prédestinés  ;  ou ,  comme  s'exprime  le  bienheureux  Je- 
'^me  :  «  Ceux  que  Dieu  savait  devoir  être  conformes  à  son  Fils 
^^  ^  vie,  ce  sont  ceux*là  qu'il  a  prédestinés  à  Lui  être  confor- 
*'*^«  dans  sa  gloire  même  (1).  » 

IV.  —  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église,  en  particu- 
■^^r  ceux  de  l'Orient,  s'accordaient  tous  à  croire  que  la  prédes- 
^  dation  divine  ne  s'exerce  que  sous  la  condition  des  mérites 
^^mains  préconnus  de  Dieu.  Saint  Irénée  s'exprime  ainsi  : 
*   t)ien,  qui  prévoit  tout,  a  préparé  à  chacun  une  demeure 
^^i^e  de  lui  ;  à  ceux  qui  cherchent  la  pure  lumière  et  tendent 
^^rs  elle  II  donne  cette  lumière  en  abondance  ;  mais  à  d'au- 
^^^ee,  qui  s'en  détournent  et  la  fuient,  et  qui  par  là  s'aveuglent 
^■^  quelque  sorte  eux-mêmes.  Il  a  préparé  des  ténèbres  corres- 
pondantes, et  n  leur  inflige  ainsi  la  peine  qu'ils  ont  méritée  (2).  » 
Hiiaire  :  «  Ceux  qu'il  (Dieu)  a  vus  d'avance ,  ceux-là  aussi  II 


0)  Ih  Episl,  ad  Rom.,  cap.  viii,  vers.  29. 
(2)  ^dvers.  hxres.,  iVy39,  o.  4. 


L 
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les  a  prédestinés  (1).  L'élection  n'est  donc  pas  le  résultat  d*an 
jugement  indifférent;  mais  il  y  a  une  différence  établie  sur 
1  appréciation  des  mérites  (2).  »  Saint  Jean  Chrysostome  dit  au 
nom  du  Juge  céleste  (Hattb.,  ixv,  34-44)  :  «  Avant  que  vous 
existassiez,  tout  cela  était  déjà  préparé  et  arrangé  par  moi; 
car  je  savais  que  vous  seriez  tels  (bons  ou  méchants)  (3);  »  et 
ailleurs  :  «  Dieu  nous  a  prédestinés,  non*seulement  par  amour, 
mais  aussi  pour  notre  vertu;  car,  si  cela  ne  dépendait  que  de 
Tamour,  tous  devraient  être  sauvés  (car  Dieu  aime  tons  les 
hommes);  si  cela  ne  dépendait  que  de  notre  vertu,  la  venue  de 
Jésus  serait  un  hors-d'œuvre,  comme  tout  ce  qu'il  arrangea 
pour  notre  salut  (4).  »  Saint  Ambroise  :  «  Dieu  n'a  prédestiné 
qu'après  avoir  connu  ;  à  ceux  dont  il  prévoyait  les  mérites,  à 
ceux-là  aussi  II  prédestinait  les  récompenses  (5).  »  Le  bienheu- 
reux Augustin  :  «  Il  faut  tenir  invariablement  à  ce  principe 
établi  par  nos  saintes  Écritures,  que  les  pécheurs,  même  avant 
leur  entrée  dans  le  monde,  ont  été  préconnus  dans  leurs  ini- 
quités, mais  nullement  prédestinés  à  les  conmiettre,  et  qoe  le 
châtiment  ne  leur  a  été  prédestiné  que  parce  qu'ils  ont  été  pré- 
connus (6).  »  Le  bienheureux  Théodoret  :  «  Ce  sont  ceux  dont 
les  penchants,  les  déterminations  étaient  prévus  qui  ont  été 
prédestinés  d'en  haut,  et,  prédestinés,  ils  ont  été  appelés  (7).  • 
Hennadius,  patriarche  de  Constantinople  :  «  Les  pécheurs  sont 
rejetés  de  Dieu  avant  que  d*étre  nés,  non  point  que  Dieu  ait 
voulu  les  rejeter  de  toute  éternité,  mais  parce  que  de  toute 
éternité  II  savait  qu'ils  se  rejetteraient  eux-mêmes  et  rendraient 
tous  ses  soins  inutiles  (8).  »  Telle  fut  aussi  la  doctrine  de  saint 
Justin  martyr,  d'Origèue,  d'Ëusèbe,  de  Jérdme,  de  Cyrille 
d* Alexandrie ,  de  Grégoire  le  Grand  et  d'autres  (9). 


(1)  In  Ps.  Lxvii,  n.  10. 

(2)  In  Ps.  Lxrr,  n.  5. 

(3)  Sur  Maiih.f  homél.  lxxix,  p.  III,  p.  362,  Mosc.,  1839. 

(4)  In  Ep/ies.  homil.,  i,  n.  2  ;  cf.  in  Rom,  homil.^  xv,  n.  I,  2. 

(5)  Dt  Fide,  v,  3. 

(6)  0pp.,  t.  vu,  fol.  460,  Venet.,  1584. 

(7)  In  Rom,,  VIII,  30.  Cf.  in  Ephes.,  i,  4;  m  Ps.  ltii,  4. 

(8)  Vid.  0pp.  Basilii  grœco-latin.,  t.  II,  sub  finem,  p.  220,  Paris,  1618. 

(9)  Justin.,  Apolog,f  i,  n.  44  ^  45  ;  Origen.,  in  Rom,f  vm,  28  ;  Eniflb.j  i»  ^s. 
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IV.  -  Il  est  vrai  que,  dans  les  saintes  Écritares,  il  y  a  des 
eodroits  qni  semblent  favoriser  la  doctrine  de  la  prédestination 
absolue. 

1^  Tels  sont,  d'abord,  ces  mots  de  TApôtre  :  «  Il  (Dieu)  nous 
a  élus  en  Lui  (Jésus-Christ)  avant  la  création  du  monde,  afin 
que  nous  fussions  saints  et  irrépréhensibles  derant  ses  yeux 
dans  la  charité  »  (Eph.,  i,  4);  et,  par  conséquent,  il  nous  a 
élus,  non  parce  qu*Il  avait  prévu  notre  sainteté  et  nos  bonnes 
œuvres,  mais  aQn  que  nous  devinssions  des  saints  ;  il  nous  a 
choisis,  non  à  cause  de  nos  mérites,  mais  par  sa  seule  volonté. 
Mais  ici,  et  dans  d'autres  textes  semblables  (II  Tbess.,  ii,  13; 
I  Cor. y  n,  7),  il  ne  s'agit  point  d'une  élection  on  prédestina- 
tion à  la  gloire  (Matth.,  xxv,  34),  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
existe  incontestablement  selon  la  préconnaissance  des  mérites 
de   chacun 9  mais  d'une  élection,  d'une  prédestination,  d'un 
appel  à  la  grâce  en  Jésus-Christ,  qui  existe  réellement,  non 
point  suivant  les  mérites  humains,  mais  pour  la  conversion  des 
boinines  à  la  foi  et  aux  bonnes  œuvres,  et  qui  ne  dépend  que 
d^  l'infinie  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Dieu.  (II  Tim.,  i,  9.) 
^^  cet  appel  à  la  grâce  en  Jésus-Christ  ne  se  borne  point  à 
^^>*taines  personnes  dont  le  salut  est  infaillible,  mais  il  s'étend 
^^  genre  humain  tout  entier.  L'Apôtre  dit  :  Dieu  «  nous  a 
^lus  •  (Éph.,  I,  4),  «  Il  nous  a  appelés  (Il  Tim.,  i,  9),  ou  «  Il 
^ous  a  choisis  •  (II  Thess.,  u,  13),  et,  par  conséquent,  il  en- 
^^Hd  tous  les  chrétiens  auxquels  il  écrivait,  et  parmi  lesquels  il 
y    en  avait  certainement  qui  n'étaient  pas  des  èlu%  ou  des 
^^^ots  dans  le  sens  propre  de  ce  moU  Mais  ailleurs  le  même 
^p6tre  rend  ce  témoignage  :  «  La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur 
^   paru  à  tous  les  hommes,  et  nous  a  appris  que,  renonçant  à 
*^  ^JX^piété  et  aux  passions  mondaines,  nous  devons  vivre  dans 
^^  siècle  présent  avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  piété  » 
^Tite,  n,  1 1 ,  1 2)  ;  et  il  dit  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  Mé- 
^ateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme,  qui  s'est 
VxATré  lui-même  pour  la  rédemption  de  tous.  >»  (I  Tim.,  5,  6.) 


V.VU,  8; Hieron..  %n  Malach,^  i,  2  ;  Cyrill.  Alex. .  in  Malach,^  1  »  2, 3  {Lect,  cAr., 
\842,  m,  10, 14);  Greg.  Magn.,  Dialog.,  lib.  i,  cap.  8. 
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2*  On  cite  encore  comme  favorables  à  la  doctrine  de  la  pré- 
destination absolue  ces  paroles  de  TApôtre  sur  Esaû  et  Jacob  j 
que,  «  même  avant  qu'ils  fussent  nés  et  avant  qu'ils  eussent 
fait  aucun  bien  ni  aucun  mal,  »  Dieu  avait  dit  à  leur  mère  : 
•  L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune. . .  J'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haï 
Esau;  »  et  les  mots  qui  suivent  :  «  II  dit  à  Moïse  :  Je  ferai  mi- 
séricorde à  qui  il  me  plaira  de  faire  miséricorde,  et  j'aurai  pitié 
de  qui  il  me  plaira  d*avoir  pitié...  donc  II  fait  miséricorde  à  qui 
il  lui  plaît  et  il  endurcit  qui  il  lui  plaît.  »  (Rom.,  ix,  il-13, 
15-18.)  Mais,  d*abord,  dans  tout  le  neuvième  chapitre,  comme 
dans  toute  la  partie  dogmatique  de  l'Épltre  aux  Romains, 
l'Apôtre  parle  proprement  de  Tappel  des  hommes  à  la  grâce 
ou  à  la  justification  en  Jésus-Gbrist  (ix,  30,  32),  et  prouve 
contre  les  Juifs  que  l'appel  et  la  justification  dépendent,  non 
point  des  œuvres  de  leur  loi,  suivant  laquelle  ils  s'appro* 
priaient  à  eux  seuls  à  Texclusion  de  tous  les  Gentils,  le  droit, 
d'être  les  enfants  du  royaume  du  Messie,  mais  uniquement  de 
la  bonté  du  Tout-Puissant ,  qui ,  étant  tout  à  fait  libre  de  dis- 
tribuer ses  dons  et  de  décider  du  sort  des  hommes  (comme  il 
Tavait  montré  par  les  exemples  d'Esaû,  de  Jacob ,  des  Juifs 
sous  Moïse  et  Pharaon),  les  appelait  réellement  aussi  à  la  jus- 
tification en  Christ  par  sa  seule  bonté,  «  non-seulement  d'entre 
les  Juifs,  mais  aussi  d'entre  les  Gentils  »  (ix,  24)  ;  de  sorte  que, 
sans  cette  bonté,  les  hommes  n'auraient  rien  pu  faire  d'eux- 
mêmes  (1).  Ensuite,  en  disant  que  Dieu  distribue  ses  dons  aux 
hommes  dans  son  infinie  bonté  uniquement,  qu'il  leur  assigne 
des  destinées  différentes  tout  à  fait  librement  et  même  avant 
leur  naissance,  TApôtre,  loin  de  répéter  l'idée  que  Dieu  agit  en 
ce  cas  selon  sa  préconnaissance  des  actions  humaines ,  la  pré- 
suppose au  contraire  ;  car  il  enseigne  que,  même  alors,  Dieu 


(I)  «  En  disant  :  Ce  n*est  le  fait  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  courir 
TApôtre  n'anéantit  pas  le  libre  arbitre;  il  fait  voir  seulement  que  tout  ue  dê^ 
pend  pas  de  l'homme,  mais  qu'au  contraire  il  lui  faut  la  grâce  d'en  haut 
Quoiqu'il  doive  et  vouloir  et  combattre,  cependant  il  doit  compter,  non  sur 
ses  propres  efforts,  mais  sur  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme,  comme  rApôtra 
le  dit  également  ailleurs  :  «  Ce  n'est  pas  moi  pour  tan  t^  mais  la  grâce  de  IHeu, 
qui  est  avec  moi,  «  (I  Cor.,  xv,  10.)  (Saint  Ghrys.,  sur  l'£p,  aux  Rom.,  hom. 
xvi,  p.  420,  Mosc,  1844.) 
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agit  selon  la  justice  (ix,  14),  et  que,  s'il  endurcit  et  cb&tie 
quelques  individus ,  ce'  sont  nommément  ceux  qui,  comme 
Pharaon,  se  sont  rendus  «  des  vases  de  colère,  »  et  qu'il  ne  les 
châtie  qu'après  les  avoir  longtemps  supportés,  (ix,  22.)  «  Pour- 
quoi, demande  saint  Ghrysostomc,  dans  rcxplicalion  de  Rom., 
ch.    IX,  pourquoi  l'un  (Jacob)  est-il  aimé,  et  l'autre  (Esaû) 
est-il  hai?  Pourquoi  l'un  est-il  assujetti  et  l'autre  dominc-t-il? 
Parc€  que  l'un  était  vicieux  et  Tautre  bon.  Cependant  déjà 
avant  leur  naissance  l'un  fut  bouoré,  l'autre  fut  condamné. 
Hëine  avant  leur  naissance  Dieu  dit  :  «  L'ainé  sera  assujetti  au 
plus  jeune.  »  Pourquoi  donc  Dieu  parle- t-il  ainsi?  Parce  qull 
n'est  point  obligé  d'attendre,  ainsi  que  l'homme,  laccomplis- 
senicnt  du  fait,  pour  savoir  qui  est  bon  ou  qui  est  méchant  ; 
qu'au  contraire  il  sait  d  avance  qui  est  vicieux  et  qui  ne  Test 
pas.  »  Et  un  peu  plus  loin  :  «  Le  but  principal  de  saint  Paul 
était  d'enseigner,  par  tout  ce  qu'il  disait,  que  Dieu  seul  con- 
naît ceux  qui  sont  dignes,  au  lieu  qu'aucun  homme  ne  les  con- 
naît, et  que,  bien  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui  se  flattent  du 
<^c>n  traire,  ils  se  trompent  souvent  dans  leurs  conclusions.  Mais 
^lui  qui  voit  les  secrets  des  cœurs  connaît  parfaitement  celui 
ciui  est  digne  de  la  couronne  et  celui  qui  mérite  la  punition  et 
te  tonrment.  Aussi  tels  étaient  vertueux  aux  }  eux  des  bommes 
<iu*il  a  démasqués  et  punis,  et  tels  autres,  qui  passaient  pour 
"Vicieux dans  le  monde,  il  les  a  couronnés,  montrant  ainsi  qu'on 
les  a\ait  mal  jugés.  Lui  seul  prononce  la  sentence,  non  point 
^^1"  la  déposition  de  serviteurs,  mais  sur  sa  propre  appréciation, 
*Ur  son  propre  jugement,  sévère  et  impartial.  11  n'attend  pas 
1^  fin  de  l'œuvre  pour  reconnaître  que  l'un  est  digue  au  lieu 
^e  Vautre  ne  Test  pas...  C'est  pour  cela  qu'il  disait  :  «  J'ai 
^ittié  Jacob  et  j'ai  haï  Esaii.  »  Que  cela  fut  juste,  la  suite  nous 
l  apprend;  mais  Dieu  le  savait  déjà  au  mieux  même  avant  l'ac- 
^inplissement;  il  rec[uierL  de  l'agent,  non-seulement  l'accom- 
P^uisement  de  l'action,  mais  aussi  une  volonté  libre  et  des  sen- 
uincnts  purs...  »  Et  plus  loin  encore  :  «  Pharaon  était  un  vase 
^colère,  c'est-à-dire  un  homme  qui,  parla  dureté  do  sou 
^®ur,  alluma  la  colère  di\  ine.  Après  avoir  maintes  fois  éprouvé 
^longue  tolérance  de  Dieu  à  son  égard  il  ne  devint  pas  mal- 
II.  n 
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leur,  mais  il  resta  dans  son  péché.  Aassi  l'Apôtre  ne  le  nomica 
t-il  pas  simplement  vase  de  colère,  mais  encore  «  préparé  po^ 
la  perdition...  »  préparé  d'ailleurs  par  lui-même  et  selon 
propre  volonté.  Gomme  Dieu  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouv*^ 
servir  à  son  amendement ,  lui-même  il  n'omit  rien  de  ce 
pouvait  servir  à  sa  perdition  et  la  rendre  inexcusable.  Au 
Dieu,  même  en  prévoyant  tout  cela,  fit  preuve  de  beaucoup — 
patience  ;  car  il  voulait  Tamener  au  repentir,  et,  si  tel  n' 
pas  été  son  but,  il  n  eût  pas  si  longtemps  attendu.  Mais, 
Pharaon  ne  voulut  pas  profiter  de  la  longue  tolérance  de 
et  se  repentir,  et  se  prépara  à  la  colère ,  Dieu  se  servit  de 
pour  corriger  les  autres,  pour  les  rendre  attentifs  par  sa  { 
dition  et  manifester  ainsi  sa  toute-puissance  (1).  » 

6®  La  saine  raison  repousse  aussi  la  doctrine  de  la  préde 


nation  absolue.  Elle  nous  assure  que  Dieu  est  infiniment  ji 
il  ne  peut  donc  sans  motif  prédestiner  les  uns  à  la  félicité 
nelle,  les  antres  à  Téternelle  condamnation.  Elle  nous  as: 
que  Dieu  est  infiniment  bon  ;  il  ne  peut  donc  sans  motif 
damner  qui  que  ce  soit  à  la  perdition  éternelle.  Elle  nous  as*  ^si 
enfin  que  Dieu  est  infiniment  sage;  par  conséquent,  en 
dant  à  l'homme  le  libre  arbitre,  il  ne  peut  le  contraindre 
prédestination  absolue  et  dépouiller  ainsi  ses  actions  de  V 
valeur  morale. 


§  193.  La  grâce  divine  ne  contraint  point  la  liberté  humaine  et  n' 

point  sur  elle  un  pouvoir  irrésistible. 


J 


Bien  qu'il  soit  vrai  que  «  c  est  Dieu  qui  opère  en  nous  et 
vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît  »  (Phil.,  ii,  14),  et  q 
sans  sa  grdcc  nous  ne  puissions  ni  entreprendre  ni  rien  fai 
de  vraiment  bon,  néanmoins  cette  puissance  divine,  tout 
coopérant  en  nous  et  par  nous,  ne  contraint  en  aucune  faço' 
notre  liberté,  ne  Tentraine  pas  irrésistiblement  au  bien. 

I.  —  Aussi  la  sainte  Écriture  recommande-t-elle  aux  homfl^^ 
d'ouvrir  leurs  coeurs  à  l'accès  de  cette  grâce  et  de  ne  point 

(1)  Saint  Ghrys.,  loc.  cit.y  p.  406,  407,  411,  41  S. 
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endnreir  contre  ses  influences.  «  Me  Toici,  »  dit  le  Sanyear, 
«  à  la  porte,  et  j'y  frappe.  Si  quelqu'un  entend  ma  Toix  et  m'ou- 
yre  la  porte ,  j'entrerai  chez  lui,  et  je  souperai  avec  lui ,  et  lui 
avec  moi.  »  (Ap.,  m,  20.)  «  Si  yous  entendez  aujourd'hui  la  voix 
de  Dieu,  gardez-vous  bien  d'endurcir  tos  cœurs.  »  Voilà  ce 
qa'ont  répété  les  écrivains  du  Vieux  comme  du  Nouveau  Tes- 
tament. »  (Ps.  xciv,  7,  8  ;  Is.,  lv,  3  ;  Hébr.,  ni,  7;  iv,  7.)  Que 
signifieraient  ces  textes  si  l'homme  ne  pouvait  pas  s'opposer  à 
l'action  delà  grâce,  qu'elle  eût  sur  lui  un  pouvoir  irrésistible? 
II.  —  Aussi  encore  la  parole  de  Dieu  assure-t-elle  que  les 
fioixmies  peuvent  résister  à  la  grâce,  et  cela  avec  obstination, 
dépit  de  toutes  ses  mesures.  «  Qu'ai-je  dû  faire  de  plus?  » 
Dieu  lui-même  déjà  dans  l'Ancien  Testament  en  parlant 
€lu  peuple  d'Israël;  «  queferai-je  à  ma  viguc  que  je  n'aie  point 
f^ait;  ?    »  (Is.,  V,  4.)  «  J'ai  étendu  mes  mains  pendant  tout  le  jour 
un  peuple  incrédule,  qui  marche  dans  une  voie  qui  n'est 
lK)nne,  en  suivant  ses  pensées.»  (lxv,2.)  «  Et  moi,jepren- 
plaisir  aussi  à  me  moquer  d'eux,  et  je  ferai  foudre  sur  eux 
qu'ils  craignaient,  parce  que  j'ai  appelé  et  personne  n'a 
^"^pondu,  j'ai  parlé  et  ils  ne  m'ont  point  écouté;  mais  ils  ont 
*^it  le  mal  devant  mes  yeux,  et  ils  ont  voulu  ce  que  je  ne  vou- 
*^i»    point.  »  (lxvi,  4;  comp.  lxv,  12;  Prov.,  i,  24  ;  Jér.,  vu, 
*^-)    ««  Tètes  dures,  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles,  »  s'écriait 
^^a»i,  dans  le  Nouveau  Testament,  le  saint  martyr  Etienne  s'a- 
^*^^ssant  aux  Juifs,  «  vous  résistez  toujours  au  Saint-Esprit  et 
^oos  êtes  tels  que  vos  pères.  »  (Act.,  vn,  51 .)  «  Efforçons-nous 
^^Hc,  »  disait  aux  chrétiens  Tapôtre  saint  Paul  en  leur  mon- 
^^''^ïit  l'exemple  déplorable  des  Juifs,  «  d'entrer  dans  ce  repos, 
^^  peur  que  quelqu'un  ne  tombe  dans  une  désobéissance  sem- 
blable à* celle  de  ces  incrédules.  »  (Hébr.,  iv,  11.) 

ïn.  — Tout  le  monde  sait  que  les  Écritures  renferment  une 
^^finité  d'exhortations,  de  promesses,  de  menaces,  pour  exciter 
*  homme  à  la  vertu.  A  quoi  bon  toutes  ces  exhortations,  ces 
P^uiesses  et  ces  menaces,  si  la  grûcc  agissait  sur  l'homme  né- 
^^**airement,  ou  que,  poussé  à  la  vertu  par  cette  force  divine, 
*«omine  ne  pût  pas  même  se  défendre  de  la  pratiquer? 
iV. — Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  prêchaient 

22. 
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imaDimement  que  rhomme  agit  en  toute  liberté  dans  le  citoi^ 
et  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  et  qu'il  n*est  pas  contraiiK: 
par  la  grâce  divine.  Citons^n  quelques-uns.  Saint  Justin  s^e^a 
primait  ainsi  :  «  Notre  naissance  n'a  pas  dépendu  de  nous^ 
mais  le  suivre  (Dieu),  au  moyen  des  forces  intellectuelles qu' "^ 
nous  a  départies,  en  choisissant  ce  qui  lui  est  agréable  ,  ceT^ 
dépend  de  nous:  Dieu  lui-même  nous  l'assure  et  nous  niène^ 
la  foi  (1).  »  Saint  Jean  Chrjsostome  :  «  Dieu  ne  contraint 
sonne  ;  mais  s'il  veut  et  que  nous  ne  voulions  pas,  notre  sal 
est  impossible  :  non  point  toutefois  que  son  vouloir  soit  impur  j 
sant,  mais  parce  qu41  ne  veut  contraindre  personne  (2).^ 
Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  La  volonté  humaine  ne 
conforme  pas  toujours  a  la  volonté  divine;  fort  souvent  ell 
contredit  et  lui  résiste  (3).  »  Saint  Basile  le  Grand  :  «  L' 
demeure  en  quiconque  Taccueille  facilement,  comme  appar^ 
nant  à  lui  seul ,  et  il  verse  en  suffisance  sur  tous  la  grâce 
faite  dont  jouissent  ceux  qui  y  participent,  selon  la  mesure 
leur  capacité  pour  la  recevoir,  et  non  suivant  la  mesure 
possible  pour  l'Esprit  (4).  »  Saint  Macaire  d'Egypte  :  «  La  i 
ture  humaine  est  apte  à  recevoir  et  le  bien  et  le  mal,  la  gn 
divine  et  la  puissance  ennemie  ;  mais  elle  ne  saurait  y  é'  ^ 
contrainte  (5)  sans  l'agrément  de  la  volonté  humaine  :  D 
lui-même  ne  produit  rien  dans  l'homme ,  quoiqu'il  le  pui 
c'est  à  cause  de  la  liberté  dont  l'hoaime  est  doué  (6).  Les  Apô 
eux-mêmes,  accomplis  dans  la  grâce ,  n'eussent  point  été  e 
péchés  par  elle  de  faire  quelque  chose  selon  leur  désir,  ce 
eùl-il  été  contraire  à  la  grâce,  bien  qu'ils  ne  pussent  pas 
cher,  ne  s  étant  point  enorgueillis  d'avoir  été  éclairés  d' 
telle  lumière  et  jugés  dignes  d'une  si  grande  grâce  (7).  »  • 
Seigneur  exige,  même  des  parfaits,  la  volonté  de  l'âme  pou 
service  de  l'Esprit  ;  de  manière  que  la  volonté  etla  grâce  soi 

(1)  Apolog,  I,  n.  10;  Lect.  chr.,  1825,  xvn,  2, 3. 

(2)  JJc  nomin,  mut.  homil,^  m,  ii.  o.  Cf.  in  Joann.  ftomil,,  x,  n.  2,  3. 

(3)  Serm.  sur  la  Th.,  iv  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  m,  90. 

(4)  Du  Saint-Esprit,  ch.  i);  ibid.t  vu,  2Câ,  266. 

(5)  Hom.  XV,  u.  ô4. 

(6)  Hom.  xxxvu,  n.  10. 

(7)  liom.  xxvii,  u.  10,  1 1. 
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l*CK^»ord,  car  l'Apôtre  dit  :  «  N'éteignez  pas  rE<tprit(l).  » 

^I  rM^hess.^T,  19.) 

'^^f.  —  La  saine  raison ,  de  son  cùlé ,  ne  peut  se  défendre 

éC^:^  Ascrver  que ,  si  la  grâce  divine  contraignait  la  liberté  de 

Vla^3mme   et   Tentrainait  forcément  au    bien,  il  n'y    aurait 

pi  wMS  en  lui  de  motif  à  la  vertu  ;  ses  bonnes  actions  n'auraient 

pl«ji.s  aucnn  mérite,  et  en  général  toute  sa  moralité    serait 

sa]p><!e:  et  qui  serait  l'auteur  de  tout  cela?  Dieu  lui-même!  De 

telles  idées  sont-elles  admissibles?  Il  est  vrai  que  la  raison 

u'o^^t  point  en  état  d'expliquer  comment  la  puissance  divine, 

en  agissant  sur  Tliomme,  lui  laisse  sa  pleine  liberté,  ni  de  fixer 

av^c  précision  le  rapport  mutuel  de  ces  deux  mobiles  (2). 

Nés^  nmoins,  ce  mystère-là  doit  être  pour  nous  hors  de  doute , 

puisque  nous  avons  tant  d'excellentes  raisons  pour  croire  que 

l'homme,  loin  d^étre  dépouillé  de  sa  liberté  par  l'influence  de 

Ift  S'râce  divine ,  prend  une  part  active  aux  œuvres  que  cette 

Sr&ce  opère  en  lui  et  par  lui. 

S  1  ^4.  L'homme  prend  une  pari  active  à  ce  que  la  grâce  divine  opère 

en  lui  et  par  lui. 

ï  .  —  Il  est  représenté  en  nombre  d'endroits  de  l'Écriture 
Bain  te  que  l'œuvre  entière  de  la  sanctification  de  l'homme ,  du 
commencement  à  la  fin ,  est  tout  à  la  fois  Tœuvre  de  la  grAcc 
divine  et  l'œuvre  de  l'homme  lui-même.  Il  y  est  dit ,  par  exem- 
ple t  1^  sur  la  conversion  de  l'homme  :  «  Convertissez-vous  à 
ntiai  et  je  me  convertirai  à  vous  ■  (Jér.,  xxxi,  18);  et  d'un  au- 
Ire  oôté  :  <>  Retournez-vous  vers  moi ,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
"*^«s,  et  je  me  retournerai  vers  vous  »  (Zach.,  i,  3  )  ;  ou  bien  : 
*  A{>prochez-vous  de  Dieu  et  il  s'approchera  de  vous.  »  (Jacq., 

C*  >    Serm,  sur  Vélévadon  de  V Esprit^  n.  16. 

("^^  Au  moyen  Âge  les  scolastiques  ont  imaginé  en  explication  de  ce  mys* 
IjT^  cje  nombreux  systèmes,  dont  voici  les  quatre  plus  connus  :  celui  des 
"^i^^istes,  celui  des  Augustiniens,  celui  des  Molinistes  et  celui  des  Gon- 
vj^^^tes.  Mais  tous  ces  systèmes  ont  leurs  défauts  et  ne  restent  en  usage  que 
^^'^^  les  limites  de  Técole.  L'exposition  et  l'examen  de  ces  systèmes  se  trouvent 
^1^^  les  dogmatiques  de  Perrone,  de  Libermann,  de  Teier  et  de  quelques 


ant 
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IV,  8.)  «  NousToas  conjurons,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  yoos  ré- 
concilier avec  Dieu.  »  (II  Cor.,v,  20.)  2®  Snr  rimitation  de  Jésus- 
Christ  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père,  qui  m'a  en- 
voyé, ne  Fattire  »  (Jean,  vi,  44)  ;  et  d'un  autre  côté  :  «  Celoi  qui 
ne  prend  pas  sa  croix  et  qui  ne  me  suit  pas  n'est  pas  digne  de 
moi.  »  (Matth.,  x,  38  ;  Comp.,  xix,  21 .)  S""  Sur  la  régénération  : 
«  Si  un  homme  ne  renaît  de  Teau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  »  (  Jean,  lu,  5)  ;  et  en  même 
temps  :  «  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé 
au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  la  rémission  de  vos  péchés ,  et 
vous  recevrez  le  don  du  Saint-Esprit.  »  (Act.,  n,  38.)  4**  Sur  le 
renouvellement  de  l'homme  :  «  Et  je  leur  donnerai  un  même 
cœur,  et  je  répandrai  dans  leurs  entrailles  un  esprit  nouveau  ; 
j'ôterai  de  leur  chair  le  cœur  de  pierre ,  et  je  leur  donnerai  un 
cœur  de  chair,  afin  qu'ils  marchent  dans  la  voie  de  mes  pré- 
ceptes, qu'ils  gardent  ce  que  je  leur  ai  ordonné  et  qu'ils  le 
fassent  »  (Éz.,  xi,  19,  20)  ;  et  en  même  temps  :  «  Ecartez  loin 
de  vous  toutes  les  prévarications  dont  vous  vous  êtes  rendus 
coupables,  et  faites-vous  un  cœur  nouveau  et  un  esprit  nou- 
veau. »  (Éz.,  XVIII,  31  ;  comp.  Jacq.,  iv,  8.)  5**  Sur  l'union  avec 
Jésus-Christ  :  «  Demeurez  en  moi  et  moi  en  vous  »  (Jean,  xv,  4)  ; 
et  plus  loin  :  «  Celui  qui  demeure  en  moi  et  en  qui  je  demeure 
porte  beaucoup  de  fruits.  »  (/6id.,  5.) 

IL  —  La  sainte  Écriture  exprime  la  même  vérité  quand  elle 
affirme  que  c'est  de  la  liberté  de  l'homme  qu'il  dépeud  d'être 
bon  ou  méchant.  «  Si  vous  voulez  m'écouter,  vous  serez  ras- 
sasiés des  biens  de  la  terre;  si  vous  ne  le  voulez  pas  et  si  vous 
m'irritez  contre  vous,  l'épée  vous  dévorera  »  (Is.,  i,  19,  20); 
de  suivre  et  d'imiter  Jésus-Christ  :  «  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi,  qu'il  se  charge  de  sa  croix  et  qu'il  me  suive  » 
(Matth.,  XVI,  24);  d'aspirer  à  la  perfection  :  «  Si  vous  voulez 
être  parfait,  allez ,  vendez  ce  que  vous  avez  et  le  donnez  aux 
pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis  venez  et 
me  suivez.  »  (Matth.,  xix,  21.) 

in.  —  Enfin  cette  vérité  est  exprimée  dans  les  endroits  de 
l'Écriture  sainte  qui  représentent  les  bonnes  œuvres  de  l'homme 
comme  lui  appartenant  :  «  Que  votre  lumière  luise  devant  les 
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,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  ceavres.  »(Matth.,  VflB.) 
«  3[>eiiiearei  fennes  et  inébranlables ,  et  travaillea  sans  eesse  de 
plcms  en  pins  à  l'œuvre  de  Dieu,  sachant  que  votre  travail  ne 
pas  sans  récompense  auprès  du  Seigneur  »  (I  Gor.^  xv, 
9  comp.  I  Thess.»  i^  3  ;  Uébr.»  vi,  10)  ;  ou  comme  lui  étant 
putées  à  mérite  :  «  Prenez  garde  à  vous,  afin  que  vous  ne 
pas  les  bonnes  œuvres  que  vous  avez  faites^  mais  que 
receviez  une  pleine  récompense.  »  (II  Jean,  8.)  «  Chacun 
vra  sa  récompense  particulière  selon  son  travail.  »  (I  Gori^ 
8.)  «  Quiconque  aura  donné  seulement  à  boire  un  verre 
u  froide  à  l'un  de  ces  petits,  comme  étant  de  mes  disciples^ 
^us  dis  en  vérité  :  il  ne  perdra  point  sa  récompense^  » 
tth;,  X ,  42.)  «  J*ûi  bien  combattu ,  j'ai  acheté  ma  coUrse-, 
gardé  la  foi.  Il  me  reste  la  couronne  de  justice  qui  m'est 
rvée,  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me  rendra  en 
jour,  et  non*8eulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux  qui 
eut  soti  avènement,  2>(IIÏim.,iv,7,8;comp.  Matth.^v,  12) 
T.,  IV,  5  ;  xv»  58  ;  Ap.,  xxn»  15.) 

y.  ^—  Au  reste,  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  prfr- 
la  même  doctrine.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  écrivait! 
'œuvre  de  Dieu,  c'est  déplanter  et  d  arroser;  la  vôtre,  c'est 
porter  des  fruits.  L'œuvre  de  Dieu,  c'est  d'accorder  la  gr&ee  ; 
^^tre,  c'est  de  la  recevoir  et  de  la  garder.  Ne  dédaignez  point 
*^  S^ce^  parce  qu'elle  est  gratuite;  mais,  l'ayant  reçue,  conser-^ 
vez-la  pieusement  (i).  »  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  La 
^^rtu  n'est  pas  simplement  un  don  du  grand  Dieu ,  qui  a  ho- 
noré son  image,  puisque  vos  efforts  sont  aussi  nécessaireSé  £lle 
^*Qst  pas  uniquement  le  produit  de  votre   cœur,  puisqu'une 
force  supérieure  est  indispensable  encore.  La  meilleure  vue  ne 
P^ut  distinguer  les  objets  visibles  par  elle-même;  il  lui  faut  en- 
<^re  le  grand  astre  qui  éclaire  mes  yeux  et  ce  qui  est  visible  à 
^'^  yeux.  Et  pour  mon  perfectionnement  il  faut  deux  parts 
do  graud  Dieu ,  nommément  la  première  et  la  dernière  ;  il  en 
faut  aussi  une  de  moi.  Dieu  me  créa  avec  l'amour  du  bien;  il 
^e  donne  aussi  la  force  ;  mais  au  milieu  est  encore  le  coureur 

W  OtU.  i^  n.  4,  p.  20,  2i. 
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dans  Tarène.  Je  n*ai  pas  le  pied  bien  l^r;  ce  n'est  pouftani 
pas  sans  Tespoir  d*anc  récompense  que  j*appliqae  tontes  wm 
forces  à  la  course ,  parce  que  c'est  Jésus-Christ  qui  est  ma  res< 
piratiou,  ma  force,  ma  richesse  miraculeuse  (1).  »  Saint  Jeu 
Ghrj'sostome  :  «  Après  avoir  reçu  ia  grâce  d'en  haut,  il  d^pok 
de  notre  volonté  de  faire  le  bien  et  le  mal  (2).  »  ■  Dieu  ouvre  le 

cœurs  qui  le  désirent  (connaître  la  vérité) Il  est  dit  de  li 

«  marchande  de  pourpre  »  que  «  le  Seigneur  lui  ouvrit  le  oœai 
pour  entendre  ce  que  Paul  disait.  •  (Act.,  xvi,  14.)  «  Ains 
c  était  Tœuvre  de  Dieu  que  d'ouvrir  le  cœur  ;  mais  entendre 
c'était  l'œuvre  de  la  femme  elle-même;  en  sorte  qu'il  y  avait  h 
en  même  temps  l'œuvre  divine  et  l'œuvre  humaine  (3).  •  Sain 
Basile  le  Grand  :  «  Les  résolutions  humaines  par  rapport  ai 
bien  ne  peuvent  s'accomplir  sans  le  secours  d'en  haut;  mais  li 
secours  d'en  haut  ne  descendra  pas  sur  l'homme  qui  ne  d^oii 
dans  ce  sens  aucun  effort.  Au  contraire,  pour  la  pratique  d 
la  vertu,  il  faut  réunir  Tun  et  l'autre  :  il  faut  le  z^e  d 
l'homme  et  le  secours  qui  vient  d'en  haut  par  la  foi  (4).  »  Sain 
Macaire  dÉgypte :  «  Dieu  ordonne  que  l'homme  reconnaissi 
d'abord  par  son  esprit  ce  qui  est  bien ,  qu'après  l'avoir  re 
connu  il  l'aime,  et  qu'il  l'accomplisse  par  sa  volonté  ;  mais  c'es 
la  gnke  qui  donne  à  Tesprit  de  celui  qui  veut  et  qui  croit  li 
force  même  d'agir,  de  supporter  la  fatigue  et  d'accomplir  rœ» 
vre(5).  »  Le  bienheureux  Théodoret:  «  L'Apôtre  appelait  m 
don  de  Dieu  et  la  foi  en  Jésus-Christ  et  les  souffrances  enda 
rées  pour  ce  divin  Sauveur  (Phil.,  i,  29),  ne  niant  point  à  o 
double  égard  la  participation  de  la  libi^  volonté  (humabie), 
mais  enseignant  que,  par  elle-même  et  sans  la  gr&ce,  cette  to- 
lonté  ne  peut  rien  faire  de  bon;  car  ces  deux  choses-ci  sont  in- 
dispensables :  notre  disposition  ou  volonté  d'agir  et  la  coopéra' 
tion  divine.  Et,  de  même  que  la  grâce  de  l'Esprit  ne  suffit poin 
à  quiconque  manque  de  cette  volonté ,  ainsi  cette  volonti 

(1)  Cani.  sacr.  sur  la  vertu  humaine;  Œuvr.  des  saints  Pères,  ir,  vthS, 
(2}  In  Gènes.  homU,,  lit,  u.  1  ;  cf.  t;2  Joann,  homil,,  x,  n.  2,  3. 

(3)  In  Act.  homil.,  xxxv,  n.  1. 

(4)  Code  ascétique,  ch.  15  ;  Œuvr.  des  saints  Pères,  ix,  423. 
(  j)  liom,,  xxxYii,  n.  10. 
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sealc,  sans  le  renfort  de  la  grâce  divine^  ne  peut  amasser  un 
trésor  de  vertas  (1).  »  Saint  Grégoire  le  Grand  :  «  La  suprême 
sainteté  faitd*abord  quelque  chose  eu  nous  sans  notre  concours, 
pour  achever  ensuite  avec  nous,  notre  libre  volonté  survenant^ 
le  bien  que  nous  avons  désiré  de  faire  (2).  »  «  C'est  ainsi  qu'avec 
la  grâce  prévenante  et  la  bonne  volonté,  qui  vient  après,  ce  qui 
an  don  du  Dieu  souverainement  puissant  devient  notre  pro- 

mérite  (3).  » 

V. —  Si  nous  consultons  maintenant  notre  expérience  per- 
sonnelle et  les  enseignements  de  l'histoire,  nous  trouverons 
une  nouvelle  preuve  de  cette  môme  vérité.  La  connaissance  im- 
médiate et  l'observation  consciencieuse  de  nous-mêmes  nous 
«assurent  :  r  que,  quoique  régénérés  par  l'eau  et  l'Esprit, 
nous  n'éprouvons  aucune  contrainte  de  la  part  de  la  grâce  au 
ooionient  où  nous  nous  décidons  à  faire  et  où.  nous  faisons  quel- 
bonne  œuYre  ;  qu'au  contraire ,  en  nombre  de  bonnes  œu- 
,  nous  en  choisissons  tout  à  fait  librement  une  que  nous 
^^^^oomplissons,  Fabandonnant  même  parfois  de  plein  gré  avant 
de  l'avoir  achevée;  2®  que  nous  ne  faisons  pas  des  bonnes 
sans  qu'il  nous  en  coûte  quelque  peine  et  même  des  ef- 
;,  et  même  sans  avoir  à  lutter  jusqu'au  sang  (Hébr.,  xii,  4), 
la  coopération  de  la  grâce,  dans  la  guerre  continuelle  que 
avons  à  soutenir  contre  les  ennemis  de  notre  salut; 
qu'enfin  fort  souvent,  après  de  nombreux  exploits,  une  pra- 
16  prolongée  de  la  piété,  il  nous  arrive  de  retourner  à  nos 
premières  voies  d'iniquité  et  de  vices ,  malgré  tous  les  appels 
âe  la  grâce  divine.  Et  l'histoire  des  saints  athlètes  de  la  chré- 
tienté nous  présente  de  frappants  exemples  et  des  prodigieux 
efforts  qu'ils  eurent  à  faire  pour  s'élever  graduellement  dans 
\a  vertu ,  et  des  péchés  que  peut  quelquefois  commettre  celui- 
U  mime  qui  est  parvenu  au  degré  le  plus  éminent  de  la  perfec- 
tion morale. 


^wpCat.. /»P^4/.,  1,  30. 
ti)ifaral„  xri,  25,  n.  30. 
(3)/it  Ezech.  homil.^  ix,  n.  2. 
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m.  —  NATUBR  BT  GONDITIONS  DR  LA  SAIfCTlFlCATlON  MÊME  DB  L*BOMn 

PAB  LA  GRACE  DIVINE. 

S  195.  Parties  de  la  doctrine. 

En  rejetant  Terreur  des  protestants,  qui,  80us  les  expref 
sions  de  justification  ou  de  sanctification  par  la  gràoe»  i 
voient  que  le  pardon  des  péchés  accordé  à  l'homme ,  quoîqps 
dans  le  fait  ses  péchés  restent  en  lui,  ainsi  qu'une  imputatk 
tout  extérieure  qui  lui  est  faite  du  sacrifice  de  Jésus-Christ 
bien  qu'en  réalité  il  ne  devienne  pas  juste,  et  ne  reconnaisse! 
du  côté  de  l'homme  que  la  foi  seule  comme  condition  de  justi 
fication  et  de  sanctification,  l'Église  orthodoxe  enseigne  :  1^  qi 
la  sanctification  de  l'homme  consiste  eu  ce  qu*il  est  véritabk 
ment  purifié  de  ses  péchés  par  la  grâce  divine,  et  qu'avec  SQ 
secours  il  devient  juste  et  saint;  2*"  que  la  foi  est  seulement] 
première  condition  imposée  à  l'homme  pour  sa  sanctification  i 
par  conséquent  pour  son  salut  ;  T  qu'il  y  en  a  une  autre  ei 
core  que  la  foi,  savoir  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  >  (Pro 
orth.»  p.  i,  rép.  103;  Lettr.  des  Patr.  d'Or,  sur  la  foi  ortb 
art.  9,  13,  16.) 

§  196.  La  sanctification  de  rhomme  consiste  en  ce  qu'il  est  véritabl 
ment  purifié  de  ses  péchés  par  la  grâce  divine  et  qull  devient  Jus 
et  saint  avec  sa  coopération. 

I.  —  La  justesse  de  cette  idée ,  comme  la  fausseté  de  eel 
suivant  laquelle  l'homme  n'obtiendrait  par  la  justification  et  1 
sanctification  rien  de  plus  que  le  pardon  de  ses  péchés,  et  que  ( 
ne  serait  qu'extérieurement  que  lui  serait  imputée  la  justice  li 
Christ,  puisque  par  le  fait  il  resterait  dans  le  péché,  la  saini 
Écriture  la  présente  fort  en  détail. 

1"  Elle  dit ,  par  exemple,  a.  —  en  parlant  du  but  dessoo! 
frances  du  Sauveur  :  «  Jésus-Christ  a  aimé  l'Église  et  s'est  livi 
lui-même  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier  après  l'avoir  purifi< 
dans  le  baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie,  pour  la  faire  pi 
raitre  devant  lui  pleine  de  gloire ,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  i 
rien  de  semblable ,   mais  étant  sainte  et  irrépréhensible. 
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Êph.9  V,  25-27.)  b.  —  En  parlant  des  fruits  de  sa  mort  sur  la 
croix  :  «  Le  sang  de  Jésus-Cbrist  son  Fils  nous  purifie  de  tout 
péché  (Jean,  i,  7);  car  c'est  lui  qui  est  la  propitiation  pour 
nos  péchés ,  et  non-seulement  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour 
U>ut  le  monde.  »  (u,  2.)  c.  —  En  parlant  de  la  prédestination 
en  Jésus-Christ  :....«  Il  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création 
du  monde  par  Famour,  afin  que  nous  fussions  saints  et  irrépré- 
hensibles devant  ses  yeux.  »  (Éph.,  i,  4.)  Gomment  compren- 
dre toutes  ces  expressions  si  l'économie  divine  en  Jésus-Christ 
se  bornait  à  nous  faire  pardonner  nos  péchés  en  considération 
des  mérites  du  Rédempteur  et  ne  les  extirpait  pas  en  nous  ? 

n.  —  En  parlant  des  chrétiens  qui  se  sont  appropriés  la  Ré- 
demption consommée  par  le  Sauveur  l'Écriture  dit  :  a.— Qu'ils 
%ot  pnrifiés  de  leurs  péchés  par  la  repentance  et  la  conversion 
^  •'ésQs-Christ  :  «  Faites  donc  pénitence  et  convertissez-vous 
^  que  vos  péchés  soient  effacés.  »  (Act.,ui,  19.)  «  Si  le  sang 
^  boucs  et  des  taureaux  et  l'aspersion  de  la  cendre  de  gé- 
^^^^se  sanctifient  ceux  qui  ont  été  souillés^  en  leur  donnant  une 
Pûi^té  charnelle,  combien  plus  le  sang  de  Jésus-Christ  ^  qui , 
P^^  le  Saint-Esprit ,  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  sans  tache , 
P*U*iûera-t-il  notre  conscience  des  œuvres  mortes,  pour  nous 
'àÎMre  rendre  un  culte  au  Dieu  vivante  «(Hébr.jix,  13-14; 
^nxp.  is.,  i^  18  ;  Act.,  XV,  9  ;  I  Thess.,  v,  23.  )  6.  ~  Qu'ils 
^^t  nés  de  nouveau  du  Saint-Esprit  et  forment  en  Jésus-Christ 
^^c  nouvelle  créature  :  «  U  (Dieu)  nous  a  sauvés  par  le  bap- 
^^e  de  la  renaissance  et  par  le  renouvellement  du  Saint-Es- 
PHt  qu*il  a  répandu  sur  nous  avec  une  riche  effusion  par 
^^U8-Chnst  notre  Sauveur,  afin  qu'étant  justifiés  par  sa  grâce 
^ous  devinssions  héritiers  de  la  vie  éternelle  selon  Tespérauce.* 
vTite,  m,  3-7  ;  comp.  Jean,  lu,  5-7.)  «  C'est  lui  qui,  par  sa 
^'oloQié^  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  la  vérité^  afin  que 
ï^ons  fussions  comme  les  prémices  de  ses  créatures.  »  (Jacq., 
^)  18.)  •  Si  donc  quelqu'un  est  en  Jésus-Christ,  il  est  devenu 
^ï^e nouvelle  créature.  »  (II  Cor.,  v,  17  ;  comp.  Gai.,  vi,  15; 
ï^ph.jU,  lO.)c. — Qu'ils  sont  lavés,  sanctifiés,  justifiés: 
«  G'estee  que  quelques-uns  de  vous  ont  été  autrefois  (de  grands 
V^en»)  ;  mais  vous  avez  été  lavés ,  vous  avez  été  sanctifiés^ 
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YOUB  avez  été  justifies  aa  nom  de  Notre-Seignear  Jësos^Ibr 
et  par  TEsprit  de  notre  Dieu.  »  (I  Cor.,  vi,  1 1 .)  d. —  Dépon 
les  «  du  vieil  liomme  avec  ses  œuvres  »  et  revêtus  «  du  no 
veau,  qui  se  renouvelle  dans  la  conuaissance  à  la  ressemblai 
de  Celui  qui  Ta  créé.  •  (Col.,  m,  9-10;  Éph.,  iv,  22-2^ 
e.  —  Devenus  enfants  de  Dieu,  non  participants  au'pédK 
«  II  a  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  le  pouvoir  d'être  fa 
enfants  de  Dieu,  à  ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne  so 
point  nés  du  sang  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  voloi 
de  riiorome,  mais  de  Dieu  même.  »  (Jean,  i,  12-13.)  «Qoioo 
que  est  né  de  Dieu  ne  connaît  point  de  péché,  parce  qne 
semence  de  Dieu  demeure  en  lui;  et  il  ne  peut  pécher  pai 
qu'il  est  né  de  Dieu.  (Jean,  m,  9.)  ^  —  Participants  de  lan 
ture  divine  :  «  Comme  sa  puissance  divine  nous  a  donné  tou 
choses  qui  regardent  la  vie  et  la  piété,  en  nous  faisant  connaî 
Celui  qui  nous  a  appelés  par  sa  propre  gloire  et  sa  proj 
vertu ,  et  nous  a  aussi  communiqué  les  grandes  et  précieni 
grâces  qu'il  avait  promises,  pour  vous  rendre  participants 
la  nature  divine,  si  vous  fuyez  la  corruption  de  la  concap 
cence  qui  règne  dans  le  siècle;  vous  donc...  ajoutez  la  vei 
à  voti-efoi ,  etc.  »  (II  Pierre,  i,  3-4.)  Il  est  impossible  d'exp 
quer  exactement  tous  ces  endroits  de  la  sainte  Écriture  si  V 
admet  que  la  sanctification  de  l'homme  ne  consiste  que  df 
la  rémission  des  péchés  et  dans  une  imputation  purement  ex 
rieure  de  la  justice  de  Christ. 

3®  Enfin  rÉcriture  rend  témoignage  que,  dans  ceux  f\ 
sont  régénérés,  nés  de  nouveau,  purifiés  de  péchés  et  rend 
participants  de  la  nature  divine  habite  :  a)  Dieu  le  Père  :  « 
qui  nous  fait  connaître  que  nous  demeurons  en  lui  et  lui 
nous,  c  est  qu'il  nous  a  rendus  participants  de  son  Esprit. 
(I  Jean,  iv,  13;  comp.  m,  24.)  b)  Dieu  le  Fils  :  «  Je  suis 
mon  Père,  et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous.  »  (Jean,  xiv,  2i 
comp.  Bom.,  viii,  10.)  c)  Dieu  le  Saint-Esprit  :  «  Ne  savez-vc 
pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit  de  Dieu  1 
biteenvousP»  (I  Cor.,  m,  16  ;  comp.  vi,  19.)  U  serait  imp< 
sible  que  le  Saint  des  saints  habitât  dans  des  honunes  qui  a 
raient  encore  tous  leurs  péchés,  quoique  ces  péchés  leur  ei 


—  349  — 

seiatété  pardonnes  ;  car  «  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la 
jajistice  et  Tiniquité?  quel  commerce  entre  la  lumière  et  les  té- 
itèlres  ?  »  (Il  Cor.,Ti,  14-15.) 

II.  —  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉglise  faisaient  con- 
sl^sler  la  justification  et  la  sanctification  de  l'homme  dans  sa 
p'SjM.rification  réelle  du  péché  et  dans  sa  participation  à  la  justice 
et:    à  la  sainteté.  Ainsi  j  par  exemple,  nous  lisons  dans  TApôtre 
Barnabe  :  ^  Celui  qui  nous  a  renouvelés  dans  la  rémission  des 
pochés  nous  a  donné  un  autre  type  (tuttov),  de  sorte  que  nous 
a."v^€>os  Vâme  d'un  enfant  et  qu'il  nous  a  pour  ainsi  dire  créés 
d^  nouveau  (i),  »  Saint  Basile  le  Grand  s'exprime  ainsi  :  «L'£s- 
prit  n'est  pas  une  créature,  mais  Timage  de  la  Sainteté  divine 
et.  la  source  de  la  sainteté  pour  tous.  Nous  sommes  choisis  dans 
Icz  sanctification  de  V Esprit  (II  Thess.,  ii,  13),  comme  dit  TA- 
pôtre  ;  c'est  lui  qui  nous  renouvelle  et  nous  crée  de  nouveau  a 
rinage  de  Dieu  ;  c'est  par  le  bain  du  baptême  et  du  renouvel- 
lement du  Saint-Esprit  que  nous  sommes  adoptés  de  Dieu.  La 
créature  qui  communie  de  l'Esprit  est  renouvelée  (2).  »  «  L'u- 
nion de  l'Esprit  et  de  Tàme  n'est  point  un  rapprochement  local 
(rimmatériel  peut-il  se  rapprocher  matériellement?)  ;  c'est  Téloi- 
gnefflent  des  passions  qui  ont  eu  accès  dans  l'àmc  par  suite  de 
son  attachement  pour  le  corps,  et  lont  éloignée  de  sa  parenté 
avec  Dieu.  C'est  pourquoi  quiconque  s'étant  purifié  de  l'op- 
probre dont  il  s'était  couvert  par  le  péché  est  revenu  à  la 
beauté  naturelle,  et  par  la  purification  a  restitué  en  quelque 
•orte  à  l'image  royale  sou  aucienue  forme,  celui-là  seul  peut 
**^pprochcr  du  Consolateur  (3).  »  Saint  Grégoire  le  Théolo- 
Sien  :  «  Il  (le  Saint-Esprit)  crée  en  régénération  spirituelle; 
<^  est  ce  dont  vous  pouvez  vous  convaincre  par  ce  qui  est  dit 
90e  «  personne  ne  peut  voir  »  ou  recevoir  «  le  royaume  de 
'^eu  s'il  ne  naît  de  nouveau....  du  Saint-Esprit  (Jean,  m,  3-5), 
^^  ne  se  purifie  de  sa  première  naissance,  qui  n'est  qu'un  mys- 
^^e  des  ténèbres  (Ps.  cxxxviii,  16),  par  une  nouvelle  nais- 


(t)ifpM/.,n.6. 

Cl)  CoHtra  Euh»,  lib.  v  ;  Œuvr,  des  saints  Pèrest  vu,  192. 

(3)  Sur  k  SaM'EsprU,  ch.  9  ;  ibid,,  266. 
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sance  de  plein  jour,  lamineuse,  reproduisant  chacun  à  part  (1) 
—  >  La  grâce  inhérente  à  la  force  du  baptême  ne  submer( 
point  le  monde,  comme  jadis  ;  mais  elle  purifie  chaque  homn 
du  péché  et  lave  complètement  toute  impureté  et  toute  soui 
lure  apportée  par  la  corruption  (2).  »  Saint  Jean  Chrysostome 
«  Les  prêtres  juifs  ayaient  le  pouvoir  de  purifier  de  la  lëpi 
du  corps,  ou  plutôt  non  de  purifier,  mais  seulement  de  cert 

fier  la  purification Mais  ceux-ci  (les  ministres  de  Christ 

ils  ont  reçu  le  pouvoir,  non  point  de  certifier  la  pnrificatio 
de  la  lèpre  du  corps,  mais  de  purifier  complètement  (dhcatAXim 
woivTiX»<)  des  souillures  de  Tàme  (3).  •  Saint  Macaire  d'Egypte 
■  L'âme  que  l'Esprit  s'est  préparée  pour  trône  et  pour  di 
meure,  s'il  la  juge  digne  de  la  communion  de  sa  lumière  • 
qu'il  l'éclairé  de  la  beauté  de  sa  gloire  ineffable,  devient  toiL 
lumière,  toute  physionomie,  toute  yeux  ;  il  ne  lui  reste  aucaa 
partie  qui  ne  soit  remplie  d'yeux  spirituels,  c'est-à-dire  il  m 
lui  reste  rien  d  obscur  ;  mais  tout  devient  lumière  et  esprit. . .  (4" 
«  Ceux  dont  l'union  avec  l'Esprit  de  Dieu  est  complète  devic= 
nent  semblables  à  Christ  lui-même  ;  ils  gardent  en  eux  coi= 
tamment  la  puissance  de  l'Esprit  et  manifestent  aux  yeux 
tous  les  fruits  spirituels  qu'il  leur  fait  porter.  En  effet,  dès  q^ 
l'Esprit  les  a  rendus  intérieurement  innocents  et  purs ,  il  s 
rait  impossible  qu'extérieurement  ils  portassent  de  mauvfl 
fruits;  mais  toujours  et  en  tout  se  manifestent  en  euxlesfran 
de  l'Esprit  (5).  »  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  Quand  leSaia 
Esprit  nous  communique  par  la  justification  et  la  sanctifie? 
tion  une  sorte  de  figure  divine,  Jésus-Christ  se  forme  en  unm 
(Gai.,  iv,  19.)  C'est  ainsi  nommément  que  l'image  de  l'hypcp 
tase  de  Dieu  le  Père  s'empreint  dans  nos  âmes  (Hébr.,  i,  31 
c'est-à-dire  quand  le  Saint-Esprit  nous  transfigure  par  la  sanc 
tification  (6).  » 


(1)  Serm,  sur  la  Pentecôte;  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  19. 

(2)  Serm,  sur  le  Baptême;  ibid,,  in,  277. 

(3)  De  Sacerdotio^  m,  n.  6. 

(4)  ffom.t  I,  n.  2. 

(5)  Serm,  sur  la  Charité,  n.  7. 

(6)  In  Is,f  lib.  IV,  or.  U,  t  II,  p.  591,  éd.  Âubert. 
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lH. — L'idée  que  la  justification  de  rhomme  consisterait , 

non   point  dans  une  purification  complète,  mais  uniquement 

dans  le  pardon  des  péchés  et  dans  une  imputation  tout  exté- 

neore  de  la  justice  de  Christ,  cette  idée  est  en  désaccord  : 

V  a^ec  l'idée  de  Dieu.  En  effet,  admettre  que,  dans  l'œuvre  de 

)a  justification  de  l'homme,  Dieu  ne  fait  autre  chose  que  de  lui 

pardonner  ses  péchés  sans  l'en  purifier  réellement ,  ce  serait 

supposer  qu'il  ne  peut  pas  ou  ne  veut  pas  justifier  le  pécheur 

par  sa  grâce  toute-puissante,  deux  suppositions  également  in- 

alignes  de  l'Être  suprême.  Et  si  Celui  qui  voit  tout  reconnais- 

Mit  les  justifies  et  sanctifiés  comme  saints  tandis  qu'ils  ne  le 

seraient  pas  réellement ,  qu'il  ne  les  regardât  pas  comme  des 

pécheurs  quand  ils  demeureraient  dans  le  péché,  II  ne  serait 

pas  ^rai  Dieu. 

2**  Elle  n'est  pas  moins  en  désaccord  avec  l'idée  de  Jésus- 

Corîst  envisagé  comme  nouvel  Adam  et  comme  chef  de  TÉ- 

?'^te.    La  Parole  de  Dieu  nous  enseigne  que  Jésus-Christ 

^'^  nouvel  Adam  (l  Cor.,  xv,  45),  et  que,  comme  du  prc- 

®^^  Adam  le  péché  et  la  mort  se  sont  répandus  sur  tous  ses 

"^''^^iidanls ,  de  même  du  second  Adam  se  répandent  sur  tous 

*^^   qui  sont  nés  de  lui  (I  Jean,  ii,  29)  la  justice  et  la  vie. 

(K<>ïïi,,  V,  15-19.)  Or  le  péché  et  la  mort  se  sont  communiqués 

A^  premier  Adam  à  sa  postérité  tout  entière  et  ont  réellement 

^<^^^ix>mpu  notre  nature  même;  par  conséquent  aussi  la  justice 

^1^  vie  du  second  Adam  se  communiquent  réellement  à  nous 

^  purifient  notre  nature  même.  La  sainte  Parole  enseigne  éga- 

feoient  que  Dieu  «  Ta  donné  (  Jésus-Christ  )  pour  chef  à  toute 

''Église,  qui  est  son  corps,  et  dans  laquelle  Celui  qui  accomplit 

^Wen  tous  trouve  l'accomplissement  »  (Éph.,i,  22-23),  et 

T^^  nous  tous  qui  croyons  en  Lui  nous  formons  les  membres 

^^aats  de  son  corps  (v,  30).  Mais  c'est  du  chef  que  la  vie  se 

^C^and  naturellement  et  réellement  sur  tous  les  membres  du 

^^-^T»;  il  serait  donc  impossible  que  la  vie,  la  justice  et  la 

*^i:iiteté  de  Christ  Notre-Seigneur  ne  se  communiquassent  pas 

^^^t  aussi  naturellement  et  tout  aussi  réellement  à  tons  ceux 


'^^à  croient  véritablement  eu  Lui. 

^"^  Elle  est  enfin  incompatible  avec  l'idée  de  la  Rédemption 
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ou  rcstauratiou  de  riiommc.  La  restauration  ou  le  rctablûsc 
ment  de  riiomme  n'est  point  autre  chose  que  son  retour  à  Féti 
primitif  dans  lequel  il  se  trouvait  avant  sa  chute.  Or  avant,  c 
chute  rhomme  était  effectivement  innocent,  saint  et  jaste.  G'ei 
à  ce  même  état  qu'il  doit  en  conséquence  être  ramené.  Autn 
ment  si  ceux  qui  sont  restaurés,  réhabilités  et  justifiés,  demei 
rent  comme  auparavant  dans  le  péché,  sans  sainteté  ui  justice 
s*ils  ne  reçoivent  que  la  rémission  des  péchés  et  ne  sont  qu'e^ 
tcrieurement  recouverts  de  la  justice  de  Christ,  alors  il  u*j 
proprement  point  restauration,  rétablissement  de  Thomme 
son  premier  état  ;  il  u*y  a  rien  de  plus  qu'un  simulacre  é 
restauration  ou  quelque  chose  qui  y  ressemble  (1). 

S  197.  La /ai  est  la  premièi'e  coiidition  de  la  part  de  f  homme  pour  i 
sanctification ,  et  2^ar  conséquent  pour  son  salut. 

Bien  que  la  Grâce  divine  qui  opère  notre  sanctification  s*i 
tende  sur  tous  les  hommes ,  elle  n*agit  pourtant  pa8  sur  eu 
contre  leur  volonté.  Elle  sanctifie  par  le  fait  même  l'iionuii 
pécheur;  mais  après  cela  elle  ne  le  sauve  qu'à  certaines  coi 
ditions  qu'il  doit  remplir.  La  première  de  ces  conditions,  c*ei 
la  Foi. 

I.  — Sous  le  nom  de  foi,  en  général,  on  entend  ici  Tacle  pa 
lequel  Thomme  accepte  librement  et  s'approprie  par  toutes  1< 
facultés  de  son  âme  les  vérités  que  Dieu  daigna  nous  révéler  e 
Jésus-Christ  pour  notre  sanctiHcation  et  notre  salut  (2).  Cetl 


(1)  Parmi  nos  thcolosnens,  c'est  S.  Em.  Ktiennc  Javorsky  qui  a  dévelop] 
avec  le  plus  de  précision  Tidée  orthodoxe  de  la  justification  contre  les  pn 
testants,  dans  le  traité  sur  les  lionnes  Œuvres,  p.  2,  ch.  7.  (V.  la  Pierre  de 
Foi,  p.  m,  451,  474,  Saint-Pétersb.,  1840.) 

(2)  «  La  foi,  c'est  un  acquiescement  entier  à  ce  qu'op  écoute  avec  uneei 
tii're  confiance  en  la  >éritc  de  ce  qui  cM  prêché,  selon  la  grAcc  divine.  «  (Sai: 
Basile  le  Grand,  sur  ]a  Foi,  Œnvr,  des  saints  Père^,  ix,  28.)  «  Le  mol  fi 
unique  en  sa  dénomination,  est  pourtant  de  deux  espèces.  A  la  première  a 
partient  la  foi  qui  s'acquiert  :  c'est  l'acquiescement  de  Tàme  à  quelque  cbos 
elle  e^t  déjà  salutaire  à  ràmc,  comme  dit  le  Seigneur  :  •  Celui  qui  entei 
ma  parole,  et  qui  croit  à  Celui  qui  m*a  envoyé,  a  la  vie  étemelle  et  il  i 
tombe  point  dans  la  condamnation.  »  (Jean,  v,  24.)...  L'autre  espèce  de  U 
c'est  celle  qui  est  donnée  en  la  grâce  par  Notre-Seigaeur  Jésus-Christ  :  «  L'i 
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acceptation  et  cette  appropriation  sont  appelées  foi  parce  que  la 
plupart  des  vérités  ré  vél  ées,  insaisissables  à  la  raison  en  dehors  du 
domaine  de  la  science,  ne  peuvent  nous  être  appropriées  que  par 
la  foi.  Une  telle  idée  de  la  foi  découle  :  1^  des  paroles  du  Sauveur, 
qai  dit  à  ses  disciples  en  les  envoyant  prêcher  l'Évangile  au 
monde:  «  Allez  par  tout  le  monde;  prêchez  TÉvangileà  toute 
créature,  »  et  ajouta  immédiatement  après  :  «  Celui  qui  croira 
(c'est-à-dire  recevra  et  s'appropriera  tout  ce  qui  sera  prêché) 
et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé ,  mais  celui  qui  ne  croira  point 
«era  condamna.  »  (Sfarc,xvi,  1  i-l6.)  2*"  Des  paroles  de  l'Apôtre 
saint  Jean,  qui  termina  son   Évangile  par  cette  remarque  : 
■  Jësns  a  fait  à  la  vue  de  ses  disciples  beaucoup  d'autres  mi- 
racles qui  ne  sont  point  écrits  dans  ce  livre  ;  mais  ceux-ci  son 
fcrits  afin  que  vous  croyiez  que  Jésus  est  le  Christ,  le  Fils  de 
Dieix  ,  et  qu'en  croyant  vous  ayez  la  vie  en  son  nom.  »  (Jean, 
IX,  30-31.)  3®  Des  paroles  des  autres  Apôtres,  qui  appellent 
M  (Gai.,  I,  23;  Rom.,  i,  5;  Act.,  vi,  7;  xxiv,  24),  ou  lot  de 
^  foi  (Rom.,  11I927),  la  Révélatiou  même  de  Dieu,  ou  toute  la 
doctrine  chrétienne,  et  donnent  le  titre  de  fidèles  (Éph.,  i,  1  ; 
ICor.,  vu,  14;  ITim.,  iv,  12)  ou  de  croyants  (Rom.,  m,  22; 
ï  Cor.,  II,  21)  aux  partisans  de  cette  doctrine.  Et  de  même  que 
1^  Bévélation,  suivant  les  trois  principales  facultés  de  Tàme  hu- 
D^Hîne,  la  raison,  la  volonté  et  le  cœur,  qui  doivent  la  recevoir 
^  *e  l'approprier,  renferme  des  vérités  de  trois  espèces,  des  ve- 
ntés dogmatiques,  des  vérités  morales  et  des  promesses,  ainsi 
^  foi  du  chrétien  se  produit  sous  trois  aspects  particuliers  :  la 
foi  dans  le  sens  le  plus  étroit,  piir  laquelle  se  reçoivent  et  s'ap- 
proprient les  vérités  dogmatiques  ;  la  charité,  par  laquelle  se 
^^Çoivent  et  s'approprient  les  vérités  morales  ;  et  Tespérance, 
P^^  laquelle  se  revivent  et  s'approprient  les  promesses.  C'est 

'^Çoît  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler  dans  une  haute  sagesse;  un  autre 
'^H  du  même  Esprit  le  don  de  p.irler  avec  science;  un  autre  reçoit  le  don 
^^  ia  foi  par  le  même  Esprit;  un  autre  reç4)it  du  même  Esprit  la  grâce  de 
Suérir  les  malades.  »  (I  Cor.,  xii,  8,  9.)  Ainsi  cette  foi  donnée  en  la  grâce 
P*."*^®  Saint-Esprit  non  seulement  instruit  Thommts  mais  encore  opère  en 
mi  avec  une  force  surhumaine;  car  celui  qui  poss4>de  une  telle  foi  pourrait 
z*^  A  cette  montagne  :  Transporte-toi  d'ici  là ,  et  elle  s'y  transporterait,  » 
^**th., xvn,  19.  Saiot Cyr.  de  Jér., Cat.  v,  n.  10,  il,  p.  92,  93.) 

U.  33 
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pourquoi  le  saiut  Apôtre,  en  déterminant  la  nature  de  la  foi 
qui  8ert  de  guide  aux  chrétiens  dans  leur  pèlerinage  terrestre, 
disait  :  «  Maintenant  demeurent  ces  trois  ciioses  :  la  foi ,  Tes- 
pérance  et  la  charité  »  (ICor.,  xin,  13)  (I). 

II. — La  foi  9  prise  dans  le  sens  général,  est  indispensable  pour 
notre  sanctificution  et  notre  salut,  suivant  le  témoignage  de  la 
Parole  de  Dieu.  C'est  la  première  condition  à  remplir  du  côté 
de  rhomme.  1"  Elle  lui  est  indispensable  pour  son  admission 
dans  le  royaume  de  gr&ce  de  Christ  :  «  Celui  qui  croira  et  qui 
sera  baptisé  sera  sauvé,  mai?  celui  qyi  ne  croira  point  sera 
condamné.  •  (Marc,  xvi,  16.)  2®  Sans  elle  il  ne  peut  recevoir  le 
Saint-Esprit  :  «  Je  neveux  savoir  de  vous  qu'une  seule  chose  : 
-Est-ce  par  les  œuvres  de  la  loi  que  vous  avez  reçu  le  Saint-Es- 
prit ou  par  la  foi  que  vous  avez  entendue?  »  (Gai.,  m,  2.)  «  Ce- 
lui donc  qui  vous  communique  l'Esprit  et  qui  fait  des  miracles 
parmi  vous,  le  fait-il  par  les  oeuvres  de  la  loi  ou  par  la  foi  que 
vous  avez  entendue?  Selon  qu'il  est  écrit  d*Abraham  qu'il  crut 
Dieu  et  que  sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice,  sachez  donc  que 
ceux  qui  s'appuient  sur  la  foi  sont  les  enfants  d^Vbraham.  « 
{Ib.j  5-7.)  «  Christ  nous  a  rachetés....  alin  que  la  bénédiction 
promise  à  Abraham  fût  communiquée  aux  gentils  en  Jésus- 
Christ  et  que  nous  reçussions  par  la  foi  TEsprit  qui  avait  été 
promis.  •  (/Wd.,  14.)  3"  Sans  la  foi,  il  ne  peut  être  justifié  et 
purifié  des  péchés  par  la  gnk*e  du  Saint-Esprit  :  «  Nous  devons 
reconnaître  que  riiomme  est  justifié  par  la  foi  hans  les  œuvres 
de  la  loi  (Rom.,  ui,  28);  car  il  y  a  un  seul  Dieu  qui  justifie  par 
la  foi  les  circoncis  et  qui  par  la  foi  justifie  aussi  les  incirconcis.  > 


(1)  «  Il  y  a  deux  sortes  de  foi.  Il  y  a  la  foi  de  ce  qu'on  a  entendu.  (Rom., 
x  »  17.)  Ku  euleiulant  la  ^ainlc  Kcriturc  nous  croyons  à  renseignement  du 
Saint-Esprit.  Celte  foi-là  arrive  à  la  perfection  par  Tacconi plissement  de  toiil 
ce  que  Jésus-Clirist  a  ordonné,  c'est-à-dire  lorsque  nous  croyons  véritalde* 
ment,  que  nous  vivons  solon  la  piété  it  que  nous  gardons  les  commandemeoti 
de  Celui  qui  nous  a  renouvelés.  Car  celui  (|ui  ne  croit  pas  conformémcut  ii 
la  tradition  de  TEi^lise  universelle,  ou  est  un  communication  avecSatao  pai 
de  mauvaises  œuvres,  celui-là  est  un  intidèle.  Il  y  a  encore  la  foi  «  qui  rcud 
présentes  les  choses  qu'on  espère  et  ({ui  nous  convainc  de  celles  qu'on  du 
voit  point  »  (llébr.,  \i,  1),  c'est-à  dire  la  ferme  iissuraacc  de  voir  s'accomplir 
les  pronKs>os  que  Dieu  nous  a  faillis  et  d'obtenir  ce  que  nous  demaudotw.  » 
(Saint  Jean  baui.,  Exp,  tic  la  foi  oi'l/i,^  liv.  i\,  cli.  IQ,  p.  140.) 
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(Kom.yiii,  30;  comp.  Gai.,  ii,  16.)  «  Ainsi,  étant  justifiés  par  la 
foi,  ayons  la  paix  de  Dieu  par  Jésus-Cbrist  Nôtre-Seigneur^  qui 
nôusadonné  aussi  entrée  parla  foi  à  celte  grâce  en  laquelle  nous 
demeurons  fermes  »  (Rom.,  v,  1-2);  «  étant  justifiés  gratuite- 
ment par  sa  grâce  par  la  Rédemption  qui  est  en  JésusrÇhrifit, 
que  Dieu  a  proposé  pour  être  la  propitiatiou  par  lafoj[<  en  son. 
sang.  »  (Rom.,  m,  24-25.)  «  Dieu,  qui  connaît  les  cœurs,  leur  a 
rendu  témoignage,  leur  donnant  le  Saint-Esprit  aussi  bien  qu*à 
naus ,  et  il  n\i  point  fait  de  différence  entre  eux  et  nous,  ayant 
parlfié  leur  cœur  par  la  foi.  «  (Act.,  xv,  8-9.)  4''  La  foi  est  en- 
core nécessaire  au  chrélicrî  pour  le  faire  demeurer  et  croître 
dans  la  vie  spirituelle  et  la  piété  :  «  Car  la  justice  de  Dieu  nous 
y  est  révélée,  la  justice  qui  vient  de  la  foi  et  se  perfecUonuc 
dans  la  foi,  selon  qu'il  est  écrit  :  Le  juste  vit  de  la  foi.  »  (Rom.,^ 
i>   1 7  ;  comp.  Gai.,  m,  1 1  ;  Hébr.,  x,  38.)  «  Nous  tâchons  de 
contribuer  à  votre  joie,  puisque  vous  demeurez  fermes  dans  la 
foi.  »  (II  Cor.,i,  23.)  «Kllesont  été  rompues  à  cause  de  leur  in- 
crédulité, et,  pour  vous,  demeurez  fermes  par  votre  foi.  » 
(Rom.,  XI,    20.)  5"  Elle  lui  est  nécessaire  pour  qu'il  soit 
agréable  à  Dieu  :  «  Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  k 
foî.  m  (Hébr.,  XI,  6.)  «  Or  tout  ce  qui  ne  se  fait  point  selon  la  foi 
^^  péché.  »  (Rom.,  xiv,  23.)  6**  Nécessaire  enfln  pour  parvenir 
*^  Salut  éternel  :  «Vous  avez  été  nourris  dès  votre  enfance  dans 
les  lettres  saintes,  qui  peuvent  vous  instruire  pour  le  salut  par 
1^  foi  qui  est  en  Jésus  Christ.  »  (II  Tim.,  m,  15.)  «  C'est  par  la 
P*Ace  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la  foi.  »>  (Éph.,  ii,  8.) 
ïll.  — La  Parole  de  Dieu  nous  enseigne  également  que  pour 
^*  Sanctification  et  le  salut  de  l'homme  pécheur  il  lui  faut  en 
P^ï'ticulier  :  a)  la  foi ,  dans  le  sens  le  plus  restreint ,  par  la- 
quelle nous  nous  approprions  les  vérités  dogmatiques  de  la  Ré- 
^lolion,  savoir  :  la  vérité  de  l'existence  de  Dieu,  de  son  unité 
^* essence  et  de  satrinité  d'hypostasos;  la  vérité  de  Jésus-CIirist 
^mme  notre  Rédempteur,  etc.  «  Il  est  impossible  de  plaire  a 
"^^eu  sans  la  foi;  car,  pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire 
^o'il  y  a  un  Dieu  et  qu'il  récompensera  ceux  qui  le  cherchent.  » 
(Hébr.,  XI.  6.)  «  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous 
'«seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  » 

23. 
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(Jean,  xvii,  3.)  «^  AIK/  donc  et  instruiëez  touâ  les  peuples,  les 
baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  •  (Natth., 
xxvm,  19.)  «Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé  sera  sauvéy  mais 
celui  qui  ne  croira  point  sera  conrlamné.  '>  (Marc,  x\i,  IG .)  «  Celui 
qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle,  et  au  contraire  celui  qui  ne 
croit  pas  au  Fils  ne  verra  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu 
demeure  sur  lui.  »  Jean,  m,  30  ;  comp.  vi,  29  ;  viii,  24  5 1  Pierre, 
i,  8.!  Nous  avons  noiis-mciiies  cru  en  Jésus-Christ,  pour  être 
justifiés  par  la  foi  en  lui.  »  (Gai.,  n,   IG;  comp.  Boni.,  x,  9; 
Jean,  m,   10.)  b)  La  charité,  par  laquelle  nous  nous  appro- 
prions les  vérités  morales  de  la  Révélation^  et  nommément  la- 
mour  de  Dieu  en  général,  Famour  du  Seigneur  Jésus  et  du  pro- 
chain. «^  Quand  j*aurais  encore,  dit  saint  Paul,    toute  la  foi 
jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je  u*ai  poiut  la  charité,  je 
ne  suis  rien.  »  (1  Cor.,  xiii,  2.)  ^  En  Jésus-Christ  ni  la  circon- 
cision ni  rincirooncision  ne  servent  de  rien,  mais  la  foi  qui  est:^' 
animée  de  la  charité.  «  (Gai.,  v,  0.)  «  Dieu  est  Tamour,  et  qui — 
conque  demeure  dans  Tamour  demeure  en  Dieu  et  Dieu  de — 
meure  eu  lui.  »  (1  Jean,  iv,  10  ;  comp.  Matth.,  xxn,  37;  Luc,  « 
VII,  47.)  rt  Si  quelqu*un  n*aime  poiut  Kotre*Seigneur  lésm 
Christ,  qu'il  soit  anatlième.  »  (I  Cor.,  xvi,  22;  comp.  Matth., 
X,  37;  Jean,  xiu,  34.)    ««  >'ous  reconnaissons  à  Famour 
nous  avons  pour  nos  frères  que  nous  sommes  passés  de  la.^^  "  ^ 
mort  à  la  vie;  celui  qui  n'aime  point  demeure  dans  la  mort.  »  *-^       ** 
(I  Jean,  m,  11.)  c)  L'Kspérance,  par  laquelle  nous  nous  ap— — ^^^^ 
proprions  les  promesses  di\ines.  «  Mes  bien-aimés,  nous  som-  —  '^ 
mes  déjà  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  ^^-^   *^'* 
parait  pas  encore.  Nous  savons  (jue,  lorsqu'il  se  montrera,  nous   ^"^  v" 
serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il     ^ 
est.  Et  quiconque  a  cette  espérance  en  lui  se  sanctifie  comme  il      ^ 
est  saint  lui  même.  »  (I  Jean,  m,  2,  3.)  «Car  ce  n'est  qu'en      -^"^ 
espérance  que  nous  sommes  sauvés.  «  (Rom.,viii,  24.)  «  Jésus- 
Christ,  comme  le  Fils  sur  sa  maison,  et  c'est  nous  qui  sommes  sa 
maison,  pourvu  que  nous  conservions  jusqu'à  la  fin  une  ferme 
conliance  cluiîc  atlenlc  pkine  de  joie  des  biens  que  nous  espé- 
rons. '(Hébr.,  m,  0;  conqi.  m,  11,12.)''  Demeurons  fermes  et 
inébranlable.-'  dans  la  profession  que  nous  avons  faite  d'espérer, 
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pcaisqae  Gelai  qui  nous  Ta  promis  est  fidèle.  »  (Hébr.,  x,  23.) 

ÏV.  —  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  reconnaissaient 

toi3ssoit  la  foi  en  général,  soit,  en  particulier,  la  foi,  Tespé- 

raiiceet  la  charité  comme  essentiellement  indispensables  poor 

la  snnctification  et  le  salut  de  rtiomine.  Ainsi  s'exprimait,  par 

eTccinpIe,  saint  Clt-ment  de  Rome  :  «Nous  qui  sommes  appelés, 

selon  la  volonté  divine  en  Jésus-Christ,  nous  sommes  justifiés, 

non  par  nous-mêmes  et  par  notre  piopre  sagesse,  ou  par  notre 

raison,  notre  piété  ou  des  œuvres  faites  dans  la  pureté  de  notre 

cœur,  mais  par  la  foi,  par  laquelle  le  Dieu  tout-puissant  a  justi- 

Gé  tous  les  hommes  depuis  le  commencement  du  monde  (1).» 

^  La  hauteur  à  laquelle  la  charité  nous  élève  est  inefTable.  t^a 

charité  nous  unit  à  Dieu;  la  charité  couvre  une  multitude 

de  péchés  (I  Pierre,  iv,  2);  par  la  charité  tous  les  élus  de 

I>ieii  Ront  parvenus  à  la  perfection;  sans  la  charité  il  n'y  a  rien 
d'agréable  à  Dieu  (2).  »  Saint  Poljcarpe  :  «  En  les  appro- 
fondissant (les  Épîtres  de  saint  Paul),  vous  pouvez  recevoir 
l'instruction  dans  la  foi  qui  vous  a  été  donnée,  qui  est  une 
ttîère  pour  vous  tous,  étant  accoiupagnée  de  Tespérance  et  diri- 
gée ^ar  l'amour  de  Dieu,  de  Jésus-Christ  et  du  prochaiu.  Celui 
^"i  demeure  en  toutes  ces  choses  accomplit  le  commande- 
Dïent  de  la  vérité;  car  quiconque  a  Tamour  est  loin  de  tout 
P^cbi5  (3).  »  Saint  Basile  le  Grand:  «La  louange  la  plos 
^ïïiplète  et  la  plus  belle  que  Thomme  puisse  faire  de  Dieu, 
cc8t  de  ne  pas  s'enorgueillir  de  sa  justice,  mais  de  savoir 
ï^'il  ii'a  point  de  justice  réelle,  qu'il  est  justifié  seulement  par 
la  foi  en  Jésus-Christ  (4).»  «  Aucune  œuvre  ne  peut  étreaccom- 
P"^*  d'une  manière  convenable  sans  la  foi  pieuse  en  Jésus- 
^'^risi  (5).  •  «  Klle  (la  charité)  embrasse  par  sa  puissance  et  fait 
accomplir  tout  commandement  (6).  »  Saint  Grégoire  le ïhéo- 
'^?<iou  :  .  Confessez  Jésus-Christ  et  croyez  qu'il  est  ressuscité 


f  '^  )  I  J^'p.  aux  Cor.,  n.  31  ;  Lect.  cfir.,  1814,  xiv,  p.  269. 

'*-  '^)!bid.,n.  49,  p.  186. 

^  ^)Ép.  aux  Phïl,  n.  3;  ibid.,  1821, i,  119. 

C  -^)  Hom.  sur  l'humilïté;  Œuvr.  des  saints  Pères,  viii,  313. 

^  O;  Comm,  sur  Isaïe,  ch.  1  ;  i6i(/.,»vi,  6i. 

C«)  Règles  détaUléfs,  réj^,  à  la  quest,  2  ;  ibid.,  ix,  99. 
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d'entre  les  mort»!,  et  voug  serez  sauves  ;  car  la  jastificatioo»  c*€ 
croire  seulement,  et  le  salut  complet,  c*est  confesser  et  ajout 
à1  a  connaissance  Tassurancc  [\  ,  "  Saint  Jean  Cbrysostoou 
«  Après  avoir  dit  que  le  monde  s'est  rendu  coupable  deya 
Dieu,  que  tous  ont  péché  et  qu*on  ne  peut  se  sauver  que  p 
la  foi,  TApùlrc  cherche  à  prouver  qu  il  n*est  nullement  boi 
tcux  de  se  sauver  ainsi  ;  que  c'est,  au  contraire,  infiniment  gl 
ricux  (2).  »  «  I/ApAtre  démontre  (|ue  la  foi  non-seulement  n*< 
point  superflue,  miiis  qu*ellc  est  si  indispensable  que  sans  el 
on  ne  peut  i);is  se  siiuver  (3).  -  «  Pour  vous  apprendre  quel  cœ 
doit  (Mre  celui  du  fuU'le  T Apôtre  a  dit  :  «  Nous  nous  glorino 
Je  l'espérance  de  la  gloire  divine.  »  (Aora.,  v,  2.)  ]\on-seuI 
ment  il  doit  (>tre  pleiuemeut  assuré  des  biens  qu'il  a  reçu 
mais  encore  il  doit  considérer  k\s  biens  à  venir  comme  déjà 
sa  poss^ession;  car  on  ne  peut  se  vanter  que  de  ce  qu*on  a  enl 
les  niiiins.  Mais ,  comme  l'espérance  des  biens  à  venir  est  to 
aussi  forme,  tout  aussi  oerLiine  que  respérance  des  biens  t 
cordés,  r Apôtre  dit  que  nous  nous  glorifions  aussi  de  resf 
rancc  de  Tavenir  f'i).  •  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  La  i 
mission  des  péchés  s'accorde  à  tous  également,  mais  la  coi 
munion  du  Saint-J'lsprit  ne  s*aceorde  qu*en  proportion  de  la 
de  chacun  (5).  »  «  Si  nous  gardons  une  pareille  foi,  nous  sero 
innocents  devant  Dieu  el  nous  nous  parerons  de  toutes  sor 

de  vertus Telle  est  la  puissance  de  la  foi  que  ce  n*e8t| 

seulement  le  croyantqui  se  sauve,  mais  que  les  autres  aussi  sii 
sauves  par  la  foi  du  croyanl  (fi),  u  «  I/espénmce  de  la  réburn 
tion  est  la  racine  de  toute  bonne  œuvre,  car  l'attente  de  la  i 
compense  affermit  TAme  dans  une  vertueuse  activité  (7) 
Telle  fut  aussi  la  doctrine  de  saint  Ignace  (8),  de  saint  Irénéc  ( 


(0  Serm,  sur  le  maintien  du  bon  ordre;  Ibid,,  m,  150. 

(2)  SurVÉp.  aux  Rom.,  hom.  viii,  p.  1  jâ,  Mosc,  1844. 

(3)  Sur  iÉp.  auJT  Rom.,  hom.  tiii,  p.  1G8. 

(4)  Id.,  boni.  IX,  p.  191. 
(3)  Cafécft,,  I,  II.  :>,  p.  12. 

(6)  Cat.,\,  n.  7,8,  p.  90,  91. 

(7)  Cat.,  XVIII,  11.  1,  p.  405. 

(8)  Kphit.  ad  Philad.^  ii.  viii,  ix  ;  ad  Trait. ^  viu. 

(9)  Adr.  //.irf.t.,  IV,  l.'i,  n.  I. 
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»-Kiînt  Atnbroisc  (f),  de  saint  Macaîre  d'Egypte  (2),  de 
sarfit  Cyrille  d\\Ie\andrie  (n),  de   Théodorct  (i),  d'Augus- 
Un  (5),  etc.  (6). 

'V. —  Disons  encore  que  la  saine  raison  comprend  déjà  la  né- 
oesfiité  absolae  de  la  foi  pour  notre  sanctification  et  notre  salut. 
Sftns  la  foi  nous  ne  pouvons  nous  approprier  les  vérités  de  la 
Révélation  divine  ;  par  conséquent  nous  ne  pouvons  savoir  ni  ce 
qae  Dîea  a  fait  pour  notre  salut,  ni  ce  que  nous  sommes  obli- 
^%^s  de  faire  nous-mêmes,  et,  de  celte  manière,  la  Bévélation, 
avec  toute  Técouornie  du  salul,  nous  reste  étrangère,  et  nous- 
uiémes  nous  sommes  (•tr.iiiîi^ers  à  la  Ilévélalion  et  au  salut.  £a 
croyant  eu  Jésus-Christ  I<î  Sauveur  et  en  sa  parole  révélée 
nous  ouvrons  pour  ainsi  dire  notre  àme  à  toutes  les  opérations 
salutaires  de  Uieu  eu  nous  ;  mais  en  ne  croyant  pas  nous  la 
fermons  nous-mêmes  à  toutes  ces  opérations  et  nous  repous- 
sons le  secours  divin. 

Ainsi,  bien  que  la  foi  soit  excitée  en  nous  par  la  grâce  pré- 
venante et  qu'elle  soit  par  son  commencement  mùme  un  don  de 
Weu  ,  à  peine  a-t-elle  pris  .vie  en  nous  qu'avec  notre  libre 
^'^entiment  elle  devient  de  notre  part  rinstrument  capital  au 
moyen  duquel  nous  recevons  réellement  dans  notre  àme  la 
fS^OG  salutaire  «  et  toutes  les  choses  qui  regardent  la  vie  et  la 


(1)  I>e  Caln.  et  Abel,,  n,  1,  n.  S. 

(^)  ««  En  croyant  au  Dieu  tout-puissant,  approchons-nous ,  avec  un  cœur 
pur  et  libre  de  tobs  les  soucis  du  monde,  de  Celui  qui  accorde  h  tous  la  com- 
n^unîon  du  Saint-Esprit  selon  la  mesure  de  ia  foi.  »  (Hom.  xxxvn;  comp. 
^*^'»  Q.  5;  XLi,  n.  2.)  u  Si  nous  n'avons  pas  encore  reçu  la  guérison  spiri- 
liiell^  et  le  salut,  c'est  à  cause  de  notre  incrédulité,  c'est  pour  notre  manque 
oe  Zt^ie^  c*est  parce  que  nous  n'aimons  pas  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  que 
^^>^  ne  croyons  pas  véritablement  en  lui.  Ainsi ,  pour  qu'il  nous  accorde 
^'^»lot  la  véritable  guérison,  allons  à  lui  avec  une  vraie  foi.  »  (Hom.  xx, 

^"^)  /n  Jou,,  lib.  V,  t.  IV,  p.  539,  éd.  Aubert. 

^^  ]  In  Ifebr  ,  x.  39;  in  Eph.,  m,  17. 

V  <r^  ;  1  A  tide  incipithomo,  sed  quia  et  da^mones  credunt,  necesse  est  addere 
l^em  et  eharitalem.  »  {Serm.  xvi  de  Verhïs  Apostoli;  cf.  de  Spir,  et  lift  xi, 

I|- V»%)  Origen.,  in  yum.  hom'U.y  xxvi,  n.  2  ;  Clem.  Alex.,  Strom,,  v,  1  ;  vu,  1  ; 
j  .^^r.»  Comm.  in  Matth., cap.  xx,  n.  7 ;  In  Ps,  lx,  n.  Z;  de  Trlnit.,  vni,  12 ; 
^^am.,  Exp.  delà  Foiorth„\iy.  iv,  ch.  U,  141, 142. 
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piété.  »  (II  Pierre,  i,  3.)  Cent  la  première  condition  povtt  notre 
régénératioDy  notre  sanctification  et  notre  salut  par  la  grftee. 
VI.  —  Ce  qui  peut  déjà  faire  comprendre  la  râleur  de  la  foi  el 
son  imputabilité,  c*est  que,  quoiqu'elle  ftoit  produite  en  noua 
dana  le  principe  par  une  opération  de  la  grâce  prévenantCi  elle 
ne  laisse  pas  cependant  de  dépendre  aussi  de  nous,  soit  comme 
obéissance  volontaire  à  la  voix  de  la  grâce  qui  nous  appelle  i 
Jésus-Christy  soit  comme  soumission  volontaire  de  notre  rai- 
son et  de  toutes  les  facultés  de  notre  àme  aux  vérités  révélées 
et  à  l'économie  divine  de  notre  sanctification ,  soit  enfin  comme 
abandon  volontaire  de  nous-mêmes  à  la  direction  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus.  «  La  naissance  dans  la  nature,  dit  Tbéodoret, 
n'exige  pas  la  participation  de  celui  qui  naît ,  mais  la  naissance 
dans  la  foi  exige  l'agrément  de  Celui  qui  engendre  et  de  celui 
qui  est  engendré.  Car,  le  prédicateur  crût-il  même  véritable- 
ment, si  l'auditeur  recevait  sans  foi  sa  prédication,  il  n'y  au- 
rait point  harmonie  entre  les  deux  (1).  »  Saint  Jean  Chrjsos- 
tome  s'exprime  ainsi  sur  la  valeur  même  de  la  foi  dans  rcniVre 
de  notre  salut  :  «  Il  (l'apôtre  saint  Paul)  fait  voir  que  le  saltif 
par  la  foi  possède  au  plus  haut  degré  tout  ce  dont  pourrait  se 
glorifier  et  prendre  confiance  le  salut  par  les  œuvres.  Celui  qui 
se  glorifie  de  ses  œuvres  fait  valoir  ses  propres  labeurs,  màlf 
celui  qui  se  fait  gloire  de  sa  foi  en  Dieu  présente  à  la  louange 
un  bien  meilleur  motif,  parce  qu'il  loue  et  glorifie  le  Seigneur. 
En  reconnaissant  par  la  foi  en  Dieu  la  vérité  de  tout  ce  quf 
n  a  point  sufBsamnient  révélé  la  nature  des  choses  visibles,  i 
fait  preuve  de  son  amour  sincère  pour  Dieu  et  proclame  hau- 
tement sa  puissance;  ce  qui  indique  un  cœur  des  plus  recon 
naissants,  nue  manière  de  penser  philosophiqi^e  et  un  espri 
élevé.  Ne  pas  voler,  ne  pas  assassiner  est  la  chose  du  monde  11 
plus  ordinaire  ;  mais  pour  croire  que  Dieu  a  le  pouvoir  de  fsàn 
l'impossible  il  faut  une  àme  grande^  fermement  attachée  ; 
Dieu  :  c'est  la  preuve  d*un  véritable  amour.  Quoique  celui  qu 
observe  les  commandements  honore  Dieu  par  ce  fait,  celui  qu 


(1)  Tn  Tit.,  I,  4  ;  *0  8à  Tti;  irtarewç  tôxoc  xal  xoO  yewwvto;  xal  tou  yewcl 
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a  la  phikMophie  de  la  foi  l*honore  bien  dayantage.  Le  premieir 

est  Boomia  à  Dieu  ;  mais  le  second  a  acqais  de  Dieu  une  juste 

idée.  Ta  glorifié  et  honoré  plus  qu'on  ne  peut  le  faire  par  les 

œuvres.  Le  premier  éloge  revient  à  Tathlète;  le  second  glorifie 

Dieu  et  lui  appartient  tout  entier....  Il  faut  de  la  force  pour  la 

foi  comme  pour  les  œuvres.  Dans  les  œuvres  le  corps  participe 

sonrent  an  travail  ;  mais  la  foi  est  le  fait  de  Tème  seule,  et, 

personne  ne  partageant  avec  elle  ses  triomphes,  son  travail  est 

aussi  plus  important....  Comme  la  foi  est  le  propre  d'une  âme 

grande  et  élevée ,  de  même  Tincrédulité  est  la  preuve  d'une 

^Une  dépourvue  de  raison,  grossière,  qui  s'est  rabaissée  jusqu'à 

la  stupidité  de  la  brute  (1).  » 

S    1M.  IM  foi  seule  est  insuffisante  pour  la  sanctification  et  le  sùlut 
de  r homme;  il  lui  faut  encore  les  bonnes  oeuvres. 

Au  reste,  quel  que  soit  le  prix  de  cette  foi  que  nous  Venons  de 
dépeindre,  et  qui  embrasse,  dans  son  sens  le  plus  large,  l'espé^ 
ranœ  et  la  charité  ;  quoique  cette  foi  soit  la  première  condi- 
tion que  l'homme  ait  à  remplir  pour  s'approprier  les  mérites 
Sauveur,  cette  foi  cependant  ne  suffit  point  encore  à  elle 
ïnle  pour  le  but.  Par  la  foi  seule  l'homme  peut  trouver  sa 
îustification,  la  purification  de  ses  péchés  dans  le  sacrement 
da  Baptême,  qui  Tinlroduit  dans  le  royaume  de  la  grftce  de 
Jéaus-Christ  ;  il  peut  ensuite  recevoir  les  dons  de  cette'gràoe 
par  les  autres  sacrements  de  l'Église;  mais,  pour  pouvoir  conser- 
ver, après  son  entrée  dans  ce  royaume,  la  justice  et  la  pureté 
qu'il  a  puisées  dans  le  lîaptème  ;  pour  pouvoir  profiter  des  dons 
duBaint-Esprit  qu'il  recevra  par  les  autres  sacrements;  ponrpoo» 
voir  s'affermir  dans  la  vie  chrétienne  et  s'élever  graduellemeilt 
dans  la  sainteté  chrétienne;  pour  pouvoir,  à  la  fin  de  sa  caiv 
rière  terrestre,  paraître  justilié  et  sanctifié  devant  le  i^edotlta- 
Vit  tribunnl  de  Christ;  pour  tout  cela  il  lui  faut  plus  encore 
qœ  la  foi  :  il  lui  faut  les  honnes  œuvres,  c'est-à-dire  des  œu- 
vres qui  soient  l'expression  extérieure  et  comme  les  fruits  de 

^0  Hom.  vmMcr  rÉp,  aux  Ë&m.,  p.  157,  15S,  174, 175. 
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la  foi^  |lcî  l'espëFADce  et.  de  lu  qbarité»  qui  habitent.  dapp^T^ 
du  chrétien  et  qui  pu'isseat  être  envisages  comraci  raGC^qipl 
sèment  exact  de  la  volonté  divine  onseign^  daus  la  loi  cfMW 
lique. 

I.  T— La  parole  de  Dieu  prêche  clairciucut  :  .1®  que  la 
seule,  sans  les  œuvreS|  est  insufiisaule  pour  le  salut  dç  Vho 
me;  notre  Sauveur  lui-même  le  déclare  :  «  Ceux  qui  ja(icdisei 
Seigneur,  Seigneur,  n*cntrcrouL  pas  dans  le  rovaume  de»  ciei 
n^ais  celui-là  y  entreni.  qui  fnitla  volonté  de  mon  l^ère  qpi.i 
dans  les  deux.»  (iMatth.,  vu,  21  ;  comp.  xxvii,  27.)  T/apô 
saint  Jacques  dit  :  <«  I/houime  est  justiilr  par  les.  œuvras  et  ^ 
pas  seulement  par  la  foi.»  (Jacq.,  u,  24.)  Splou  saint  Jeai 
»  Celui  qui  dit  qu'il  le  connaît  et  qui  ne  garde  pas  ses  conunfl 
déments  est  un  menteuret  la  vérité  n'est  i>ointenlui.»(l  Jeao^ 
4.)  Enfin  Tapôtre  saint  Paul  assure  que  «  Ce  ne  sont  point  ce 
qui  écoutent  la  loi  qui  sont  justes  devant  Dieu,  mais  ceux  q 
gardent  la  loi  qui  seront  justifiés.»  (Boni.,  ii,  13.)  2"  Qi|e 
chrétien  doit  manifester  sa  foi,  son  espérance  et  sa  charitié  { 
de  bonnes  œuvres  :  «  La  foi  qui  n'a  point  les  œuvres  est  ma: 

en  elle-même Montrez-moi  votre  foi  par  vos  œuvres.. 

Comme  le  corps  est  mort  sans  àme,  ainsi  la  foi  est  morte  sa 
œuvres.»  (Jacq.,  u,  17,  18,  26.)  «Quiconque  a  cette  espérai 
en  Lui  (le  Seigneur  Jésus-Christ)  se  sanctifie  comme  il  est  sa; 
Lui-même.»  (I  Jean,  ni,  3.)  «  Celui  qui  a  mes  commandemei 
et  qui  les  garde,  c'est  celui-là  qui  m'aime.  »  (Jean,  xrv,  21 .)  «  H 
petits  enfauts,  n*aimons  pas  de  paroles,  ni  de  langue,  mais  [ 
œuvres  et  en  vérité.»  (I  Jean,  iii,  18.)  3^  Que  les  hommes  sg 
appelés  au  royaume  de  la  grAce  du  Seigneur  Jésus  pour  fai 
de  bonnes  œuvres  :  «  Nous  sommes  son  ouvrage,  étant  créés 
Jésufr-Cbrist  dans  les  bonnes  œuvres»  que  Dieu  a  préparées  a 
que  nous  y  marchions.»  (Éph.,  u,  10.)  «La  grâce  de  Dieli,  i 
lutaire  à  tous  les  hommes,  a  paru,  et  elle  nous  a  appris  que,  ] 
nonçant  à  l'impiété  et  aux  passions  mondaines,  nous  devc 
vivre  dans  le  siècle  présent  avec  tempérance,  avec  justice 
avec  piété ,  étant  toujours  dans  Tattente  de  la  béatitude  q 
nous  espérons  et  de  Tavénement  glorieux  du  grand  Dieu 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  qui  s'est  livré  lui-même  pour  noi 
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afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité  et  de  noua  punSf,!*» 
pour  se  fiiire  un  peuple  particulièrement  consacré  et  fervent 
dans  les  bonnes  œuvres,  v  (Tite,  ii,  11-14.)  4®  Enfin  que  c*est 
noo*seuleinent  selon  leur  foi,  mais  aussi  selon  leurs  œuvres,  que 
le  Seigneur  rémunérera  les  hommes  dans  la  vie  à  venir  :  «  Le  Fils 
de  l'homme  doit  venir  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  ses  an- 
ges, et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  «  (Mattli., 
xvïï^  27;  comp.  xxv,  34-36.)  «  Chacun  recevra  du  Seigneur  la 
récompense  du  bien  qu'il  aura  fait.  •  (Éph.,  vi,  8.)  •  Il  rendra 
à  ctiacun  selon  ses  œuvres.  >*  (Rom.,  ii,  G.)  «  >ous  devons  tous 
comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  cha- 
cun reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvai^scs  ac- 
tions qu'il  aura  faites  pendant  qu  il  était  revctu  de  son  corps.  » 
(Il  Cor.,  V,  10;  comp.  ix,  6.)  «^'esavcz-vous  pas  que  les  injustes 
ne  seront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu?  »  (I  Cor.,  vi,  9; 
eomp.  Gai.,  v,  19,  20;  Hébr.,  xii,  14.) 

II.  —  La  même  vérité  est  exposée  aussi  clairement  dans 
les  écrits  des  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église.  Citons-en 
quelques-uns. 

Saint  Clément  de  Rome:  «Ainsi  donc,  demande-t-il  après 
VToir  dit  que  nous  sommes  justifiés  par  la  foi,  que  devons-nous 
faire,  mes  bien-aimés?  Nous  départir  de  la  vertu  et  de  la  cha- 
rité? Nullement;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  le  fassions!  Au  con- 
traire, hAtons-nous  de  nous  attacher  ardemment  et  de  toutes 
Q08  forces  à  la  pratique  de  toute  bonne  œuvre...  Le  bon  ou- 
vrier reçoit  hardiment  le  pain  de  son  labeur,  mais  le  paresseux 
^'ose  pas  même  regarder  celui  qui  Ta  mis  à  l'œuvre.  Nous 
ftiissi  nous  devons  être  zélés  dans  la  vertu,  car  tout  vient  de 
I«ui.  Ainsi  nous  dit  le  Prophète  :  «  Voici  le  Seigneur...  11  porte 
>^c  lui  ses  récompenses  et  II  tient  entre  ses  mains  le  prix  des 
tevaux.»  (Is.,  XL,  10.)  C*est  par  là  qu  il  nous  engage  à  nous 
tourner  vers  lui  de  tout  notre  cœur,  et  à  n'être  ni  négligents 
^  insouciants  dans  aucune  bonne  œuvre  (1  ).  »  Et  dans  une  autre 
^tre  :  «  Il  dit  aussi  lui-même  :  «Quiconque  me  confessera  et  me 
'^^<t>nDaitra  devant  les  hommes,  je  le  reconnaîtrai  et  confesserai 

(l>     I  Ép.  avLT  Cor.t  n.  33»  34  ;  Lecf.  chr.,  1S24,  xiv,  2*^0,  271. 


—  864  — 

aosri  moi-même  devant  mon  Père  qui  est  dans  lei 
(Matlh.,  X,  32.)  Voilà  notre  rocompenae  pour  aToit 
Gelni  par  qui  noas  sommes  sauvés.  Mais  comment  le 
rons*nous?  En  remplis>:ant  toiitrs  ses  paroles  et  en  i 
désobéir  à  ses  commandements;  en  l'adorant  non-seul 
bouche,  mais  encore  de  tout  notre  cœur,  de  toutes 
sëes....  Nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  Fappe 
gneur  ;  cela  ne  nous  sauverait  pas,  car  11  dit  Lui-mèm 
qni  me  disent  :  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas 
royaume  des  cieux^  mais  celui-là  qui  fait  la  justice.) 
vn,  21.)  C'est  pourquoi,  mes  frères,  nous  le  confess 
nos  œuvres  et  par  notre  persévérance  dans  Tamour 
non  par  Tadultère,  la  calomnie,  lenvie,  mais  par 
ranee,  par  la  miséricorde,  la  bonté  du  cœnr  ;  noas  d( 
compatissants  les  uns  pour  les  autres  et  non  dominés 
rice.  C*est  par  de  telles  œuvres,  et  non  pas  des  œuvre 
res,  qu'il  faut  confesser  Dieu  (1).» 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Le  culte  divin  se  ce 
deux  parties,  savoir  :  la  connaissance  exacte  des  dog 
piété  et  les  bonnes  œuvres.  Les  dogmes  sans  les  bonn 
ne  sont  point  agréables  à  Dieu  ;  il  ne  reçoit  pas  noi 
œuvres  si  elles  ne  sont  point  fondées  sur  les  dogmes  d* 
Car  à  quoi  servirait-il  de  bien  connaître  la  doclrim 
et  de  commettre  honteusement  l'adultère?  D'un  ailti 
quoi  servirait-il  d'être  tempérant  comme  il  le  faut  e1 
phémer  en  impie  (2)?  > 

Saint  Basile  le  Grand  :  »  Nous  avons  plus  d'une  fc 
que  que  les  œuvres  de  chacun  et  les  fruits  spirituel 
signés  sous  le  nom  d'enfants.  En  effet  il  est  dit  :  «  El 
Terà  néarimnins  par  les  enfants  quelle  aura  mis  au  mi 
{tersévèreiit  dans  la  foi,  dans  la  charité,  dans  la  s 
dàtis  due  Tié  bien  réglée.»  L'âme  aussi,  comme  Tép 
fiancé  qui  a  répondu  à  son  attente,  sera  sauvée  si,  i 
la  parole,  lélle  procrée  des  enfants ,  c'est-à-dire  de  b( 


(1)  II  Ép,  aux  Cor.,  ch.  3,  4  ;  ibid.,  1842,  n,  46,  47. 

(2)  Cat.,  I>,  h.  2,  |i.  58. 
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et  qu  elle  reste  dans  la  boime  voie,  sans  plus  se  souiller 

la  suite  d'aucun  péché  (I).  » 

Saiut  Grégoire  le  Théologieu  :  «  Comme  Toeuifrc  sans  la  foi 

pas  reçue,  parce  que  plusieurs  font  le  bien  par  gloire  et 

une  disposition  naturelle,  ainsi  «  la  foi  est  morte  sans  les 

s.  »  (Jacq.,  II,  26.) Manifestez  donc  votre  foi  paryos 

ceuTreM  ;  montrez  la  fertilité  de  votre  terre....  8*ilest  vrai  que 
Je  u'aie  pas  inutilement  ensemencé  (2).  » 

Saint  Jean  Clirv.sostomc  :  «  Je  vous  en  supplie,  appliquons» 
nous  (le  tous  nos  efforts  à  demeurer  fermes  dans  la  vraie  foi  et 
tt  menef  une  vie  vertueuse;  car,  si  nous  ne  joignons  à  la  foi  une 

vie  digne,  nous  nous  soumettons  au  plus  rude  châtiment 

Jésus  lui-même  a  confirmé  cette  vérité  dans  son  Évangile 
quand  il  a  dit  que  plusieiïrs  qui  chassaient  des  démons  et  pro- 
ithétisaient  seraient  condamnés.  Disons  plus  :  toutes  ses  para- 
boies,  comme  la  parabole  des  vierges,  celles  du  filet,  des  épi- 
lies,  de  Tarbre  stérile,  exi<;cnt  que  nous  soyons  vertueux  en 
r^lité.  Le  Seigneur  traite  rarement  des  dogmes  (car  il  est  aisé 
d  y  croire),  mais  de  la  vie  vertueuse  fort  souvent,  ou  plutôt 
toujours;  car,  dans  cette  carrière,  la  lutte  est  continuelle  et 
PiUr  conséquent  aussi  le  travail.  Et  que  dis-je  du  mépris  com- 
plet de  la  vertu?  3lénie  la  négligence  de  ses  plus  petites  par-* 
Un  nous  expose  aux  plus  grands  malheurs;  aiusi  la  négli- 
gence de  laumône  nous  précipite  dans  la  géhenne Je  dirai 

beaucoup  plus  que  cela  :  nou-seulement  la  négligence  d'une 
*Mle  vertu  nous  ferme  h:  cieL  mais  encore,  l'eussions-nous  pra- 
tiquée sans  y  apporter  les  efforts  et  le  zèle  convenables,  que  la 
^oséqueuce  serait  précisément  la  tuème  pour  nous  (3).  »  «  Ni  le 
^ptéme,  ni  la  rémission  des  péchés,  ni  la  science,  ni  la  partici- 
I^tiou  aux  sacrements,  ni  la  sainte  table,  ni  la  manducation 
da  corps  (du  Seigneur),  ni  la  communion  du  sang,  ni  rien  de 
P^eil  ne  peut  nous  être  utile  si  nous  ne  menons  pas  une  vie 
iïï^te,   distinguée  et  pure  de  tout   péché   (4).    La   foi  sans 


0>  ^omm.  sur  Isate^  ch.  1  i  ;  Œavr.  des  saints  Pères,  vi,  400. 

C^y  -Ser/H.  sur  soi-même;  ibici,,  ii,  296. 

(3>  jsur  MaUh.,  hojii.  lxiv,  p.  102,  103,  104. 

^^^  -#»  didum  Pauli  :  «  Noto  vos  ignorare.,.  »  n.  ê. 
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œuvres  n*cst,  pour  ainsi  dire,  qu*un  fantôme  sans  vie  (1). 

]^  bienheureux  Théodoret  :  <«  Lti  foi  ue  suffit  pas  pour  I 
saluty  mais  les  œuvres  sont  indispensables  pour  la  peifei 
lion  (2).  »  «  Il  nous  faut  iiou-seulement  la  foj,  mais  aussi  u 
louable  activité  (3).  »  «  Le  point  capitiil  et  le  vrai  fondement  di 
bonnes  œuvres,  c'est  la  connaissance  de  Dieu  et  la  foi  en  loi 
car,  ce  qu'est  Tœil  pour  le  corps,  la  foi  en  Dieu  et  sa  counaii 
sance  le  sont  pour  Tàme.  Mais,  en  même  temps,  il  faut  à  la  fi 
une  vertu  active,  comme  il  faut  à  l'œil  des  bras,  des  jambes  « 
les  autres  membres  du  corps  (4).  » 

Il  serait  superflu  de  citer  ici  des  témoignages  de  beaoooL 
d'autres  Docteurs  de  TÉgliso,  tels  que  saint  Ignace  le  Thife 
pbore,  suint  Barnabe,  saint  Iréu(^e,  saiut  Théophile  d'Antioda 
Clément  d*Alexandric,  Muhcbc  de  Césiirée,  saiut  Grégoire 
IVysse  (5),  saint  Isidore  de  Péluse  (6),  saint  Ambroiae, les  bÎK 
heureux  Jérôme,  Augustiu,  saiut  Jean  Damascène  (7),  qui  j 
pètent  unanimement  cette  vérité. 

m.  —  C^est  injustement  que  les  hétérodoxes  se  prévalent 
certains  endroits  des  Ecritures  qui  paraissent  indiquer  le  om 
traire,  par  exemple  :    «  Sachant  que  Thomme  n  est  point  jofl 
fié  par  les  œuvres  de  la  loi,  mais  par  la  i'oi  en  Jésus-Christ,  ne 
avons  nous-mêmes  cru  en  Jésus-Christ,  pour  être  justifiés  ( 
la  foi  on  Lui  et  non  par  les  œuvres  de  la  loi,  parce  que  s 
homme  ue  sera  justilié  par  les  œuvres  de  la  loi.  »  (Gai.,  u,  1. 
«  Nous  devons  rcconnaitrc  que  Tbomme  est  justifié  par  la 
sans   les  œuvres  de  la  loi.  »   (llom.,   ii,   28.)    «  Lorsqa* 
homme,  sans  faire  des  œuvres,  croit  eu  Celui  qui  justifie  le] 

(1)  tu  II  TU»,  homilviii,  n.  1. 

(2)  /n  Zrj;oe/.,qii{rst.  lxiii;  cf.  in  Ps.  XLViii,  1. 

(3)  In  Ps.  xrvi,  9. 
(4;  fil  Rovi,^  IV,  2:>. 

(5)  Ipnat.,  a4  Ephcs.,  n.  \  ;  Barnub.,  Epist.y  ii.  19;  Iren.,  adc.  Hxr.n  I  ^ 
n.  2;  TlKopliil.,  Il,  27,  37;  Clcm.  Alex  ,  Strom.,  v,  1;  vi,  14,  Ij;  fiuftiS 
Jfist.  eccL,  m,  77  ;  (îrep.  Nyss.,  Cnicch.,  xxix. 

(0)   'Oux  èvov  à^ô  Tt'lTTîeo;  (lovov  vwOrivai.  Lib.  iv,  Episl.  Oj. 

(7)  Ambres.,  de  Vain,  et  AbcL,  ii,  2,  n.  8  ;  Hieron.,  #w  Je«.,  cap.  xxvi  ;  «  ^ 
eniin  sufficit  muram  habcre  tldci,  niai  ipsa  lides  bonis  operibus  contirmeti* 
Augubtiu.,  coHti\  Il  Episl.  Pelatj.^  m,  j,  n.  14  :  «  Quïu  ((idc»)  sine  opeii 
ueminem  sal>al.  »  J.  Dam.  Ejp.  de  la  toi  orlU,,  liv.  iv,  (il.  9,  p.  337. 
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dieur,  flà  foi  loi  eut  imputée  à  justice.  »  (iv,  5.)  «  Cest  pàt  la 
giMce  que  Y^ms  êtes  sauvés  eu  vertu  do  Id  foi,  et  cela  ne  yiênt 
pasdeTous,  puisque c'e:st  un  don  de  Dieu.  »  (Éph.,  ii,  8.) 

Il  faut  se  rappeler  à  cet  égard  :  1"  que  saint  Paul,  dans  sa 
doclrine  sur  la  justification,  a  généralement  en  vue  des  gens  qui 
pensaient  se  justifier  devant  Dieu  parles  œuvrer  de  la  loi,  sans 
la  foi  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  des  païens,  qui  se  glorifiaient 
leurs  bonnes  œuvres  accomplies  à  la  lumière  de  la  loi  natu- 
le,  et  surtout  des  Juifs,  qui  se  reposaient  sur  leurs  bonnes 
œuvres  conformes  à  la  loi  de  Moïse.  Et,  par  conséquent,  en  af- 
iirmant  qu*an  contraire  Tliommc  pécheur,  juif  ou  païen,  ne 
poutse  justilier  que  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  Bédenipteur  du 
monde,  qu'il  est  justifié  gi*atuitemcnt  par  la  grâce  divine  et  non 
parse^  oeuvres  et  ses  mérites  personnels,  le  saint  Apôtre  parle 
proprement  des  Œuvi^s  faites  par  Thomme,  dans  le  judaïsme 
<>u  le  paganisme,  sans  la  foi  au  Sauveur  Jésus-Christ  et  avant 
^  conversion  à  cette  foi,  et  non  point  des  œuvres  de  rhomqiê 
converti  an  christianisme,  qui,  basées  sur  la  foi  et  sanctifiées 
P^Pelle,  en  sont,  pour  ainsi  dire,  les  fruits  naturels  et  la  ma- 
ûifestetion. 

2*  Il  faut  se  rappeler,  en  particulier,  qu*cn  parlant  contre 

'^  ^uîfs  TApùtre  entend,  non  les  œuvres  de  la  loi  morale, 

'^a  princii)aleinent  les  œuvres  de  la  loi  cérémonielle,  que  les 

l^koH  ne  pouvaient  accomplir^  et  dunt  Tobsorvation,  de  la  part 

•^  Juifs,  éiait,  selon  eux,  un  litre  à  la  justification  pour  eux 

'''»>  à  l'exclusion  des  païens.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  dit 

^tre  les  Juifs  que  «  L*homme  est  justifié  par  la  foi  sans  lès 

^t'os  de  la  loi,  •   T Apôtre  ajoute-  immédiatement  :  «  Dieu 

'-il  le  Diiii  <|iJO  des  Juifî^?  ne  Test-il  pas  aussi  des  Gentils? 

C5€»rtes,.il  IVst  aussi  des  (icntils;  car  il  n*y  a  qu'un  seul 

cjui  justifie  par  la  foi  les  circoncis,  et  qui  par  la  foi  jasti* 

**>si  les  incirconcis.  ■  (Rom.,  m,  28-30.) 

-Ajoutons  qu(\  î'jus  le  nom  de  justification,  ^'Apôtre  en- 

c^«tte  espèce  de  justification  que  reçoit  tout  pécheur,  juif 

ïco,  dans  le  sacrement  du  fiaptéme,  au  moment  de  sa  con- 

^m  au  christianisme,  et  qui,  en  effet,  nous  est  accordée 

teeut  par  la  foi  en  Christ  non  encore  manifestée  (hn»  les 


œuvres  de  In  loi,  mais  iiullemeut  cette  justificuliou  dont  toi 
chrétien,  une  fois  parvenu  à  la  fin  de  sa  carrière  terrestre,  di 
sire  être  trouvé  digne  devant  le  Juge  céleste,  qni,  selon  les 
rôles  du  même  Apôtre,  «  rendra  à  chacun  selon  ses  œavres^       ^ 
(Bom.,  IV,  6.) 

4**  Observons  encore  que,  par  la  foi  qui  justifie  sans  T^^c— 
Gooi plissement  des  œuvres  de  la  loi,  dans  le  paganisme  ou  le  ju— 
daïsme,  saint  l^aul  n'entend  point  un  froid  consentement  dc3  l^i. 
raison,  mais  cette  foi  ^ive,  ardente,  qui  est  accompagnée  d^t  1^ 
charité  :  «  Car,  en  Jésus-Christ,  ni  la  circoncision  ni  rincircoi::^ — 
cision  ne  servent  de  rien,  mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  chea^ 
rilé.  »  (Cal.,  v,  6.) 

5"*  Enfin  disons  en  général  que  notre  Apôtre  nou-senlemc^  fti  t 
lie  renie  point  les  bonnes  œuvres  qui  suivent  la  foi  eu  Jéf^ii^— 
Christ  et  en  sont  les  heureux  fruits,  mais  qu'au  contraire  il  I 
envisage  comme  in(iisi)ensables  pour  les  chréUeus;  toutes 
Épitres  TaUestent;  il  y  invite  en  nombre  d'endroits  les  crov 
i  «  s  exercer  <à  la  piété  »  (I  Tini.,  iv,  7),  à  «  se  rendre 
en  bonnes  œuvres  »  (vi,  18),  à  «  avoir  abondamment  de  qU' 
exercer  toutes  sortes  de  boimes  œuvres  •  (II  Cor.,  ix,  8;  Col  -  -i 
I,  10;  comp.  Gai.,  vi,  10  ;  Il  Thess.,  ii,  17  ;  Tite,  m,  1;  Hél>i'-  > 
xm,  20),  et  il  ajoute  :  «  Car  nous  devonç  tous  comparnître  ci 
vaut  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  <I 
est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions  qu'il  aura  foi^^^^ 
pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps.  »  (Il  Cor.,  v,  6.) 

IV.  —  Nous  ne  pouvons  faire  de  bonnes  œuvres  qu  avec   '  '^' 
coopération  de  la  grâce  divine  ;  aussi  les  bonnes  œuvres  soo 
elles  appelées  les  fruits  du  Saint-Esprit.  (Gai.,  v,  22.)  N« 
comme  leur  accomptissenunit  requiert  en  même  temps  la  parti- 
cipation de  notre  libre  volonté;  comme,  par  cette  participatio 
volontaire,  nous  manifestons  notre  foi,  notre  charité  et  notr^' 
espércmce  en  Dieu  ;  comme  enfin  cette  [)articipation  nous  coût:> 
souvent  de  grands  combats  et  de  viîioureux  efforts  (l.uc,  iiH 
24;  II  Cor.,  vi,  4-6;  II  Tim.,  m,  12)  dans  la  lutte  avecl* 
ennemis  de  notre  salut,  le  monde,  la  chair  et  Satan,  le  Se=  '•■^ 
gneur  veut  bien  nous  imputer  nos  bonnes  œuvres  à  mérite-  ^^ 
d'abord,  selon  la  mesure  de  nos  progrès  dus  la  piété  8oa&    ^^ 
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coopération  de  la  grâce  diTine,  il  daigne  augmenter  en  nous 
les  dons  spirituels  (Hatth.,  xxv,  21,  28,  29)  (1),  afin  qoe  par 
c^  secours  nous  puissions  notis  élever  de  puissance  en  puissance, 
d^  clartien  clarté.  (II  Cor.,   m,  18.)  Ensuite  il  fait  aux  justes 

c^tte  promesse  : «  Une  grande  récompense  vous  estréser- 

ir^e  dans  les  cieiix.  »  (Uatth.,  v,  12.)  «  Chacun  recevra  sa  ré- 
compense particulièrement  selon  son  travail.  »  (ICor.,  in,  8.) 

S  199.  application  morale  du  dogme. 

I.  —  La  grâce  est  absolument  nécessaire  pour  notre  saint , 
en  sorte  que,  sans  son  secours,  nous  ne  pouvons  ni  revenir  à 
Oieu,  ni  croire  en  Jésus- Christ,  ni  faire  des  œuvres  vraiment 
^nnes,  des  œuvres  spirituelles.  Apprenons  donc  à  nous  humi- 
lier devant  Dieu  et  les  hommes,  dans  le  sentiment  de  notre  iu- 
firmité  et  de  notre  impuissance  personnelles;  apprenons  à 
humblement  le  Seigneur  Dieu  de  nous  accorder  cette  puis- 
salutaire,  à  la  garder  humblement  dans  nos  cœurs,  à  en 
pi:*oflter  humblement,  en  nous  rappelant  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
*  I^ea  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles.  » 
C  I^îcrre,  v,  5.) 

Il  •  —  Sa  grâce  nous  est  accordée  gratuitement,  en  considé- 

des  mérites  de  notre  Rédempteur.  Louange  soit  donc  à 

notre  bienfaiteur  !  louange  à  tonjours,  et  dans  notre  cœur, 

^^  dans  notre  bouche,  et  dans  toute  notre  vie,  «  pour  son  ineffable 

Aott.  ^  (Il  Cor.,  IX,  15.)  Grâce  soit  rendue  à  Dieu  le  Père,  qui 

uoixs  a  donné  «  son  Esprit  souverainement  saint  I  »  (Matth.,  vu, 

^  1  •}  Grâce  soit  rendue  au  Seigneur  Jésus,  qui,  par  son  sang, 

î^ous  a  acquis  des  dons  si  grands,  si  inappréciables  !  Grâce 

Mit    rendue  au  Saint-Esprit,   qui   se  répand  en   abondance 


(1)  «  Celui  qui  ne  se  contraint  qu*à  la  prière  et  non  point  à  l'humilité,  à  la 
cbarité,  à  la  douceur  et  aux  autres  vertus ,  celui^à  obtient  souvent  la  grâce 
divine  selon  la  prière;  car  Dieu,  qui  esl  bon,  en  vertu  de  son  amour  pour  les 
bommes,  exauce  la  demande  de  quiconque  le  prie.  Mais  celui-là,  n*ayant  pas 
cultivé  les  vertus ,  ni  contracté  l'habitude  de  les  pratiquer,  en  tombant  dans 
l'orgueil,  se  prive  delà  grâce  qu'il  avait  reçue,  uu  ne  fait  sous  ce  rapport  au- 
cuie  acquisition  nouvelle  ou  ne  grandit  pas.  »  (Saint  Mac.  le  Grand,  Serm. 
9W  ta^iherUdeVeiprit,  n.  19,  boni,  xu»  n.  6.) 
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iWB  nos  cœurs  et  fructifie  en  nous  pour  la  vie  éternelle  I 

m.  —  La  grâce  divine  s*étend  sur  tous  les  hommes ,  mais 
non  sur  les  seuls  prédestinés  à  la  gloire  éternelle  ni  sur  les  seuls 
justes.  Ne  désespérons  donc  jamais  de  notre  salut^  malgré  Té- 
normUé  et  le  nombre  de  nos  fautes;  au  coutrairc,  hàtous-nous 
dp  recourir  au  Père  céleste,  «  qui  exerce  envers  nous  sa  pa- 
tience, ne  voulant  pas  qu'aucun  périsse,  mais  que  tous  retour- 
nent à  la  pénitence.  »  (II  Pierre,  m,  9.)  Implorons  le  gracieux 
secours  du  Seigneur  Jésus,  qui  vient  dans  le  monde  «  appeler 
non  les  justes,  mais  les  pécheurs  au  repentir  »  (Mattb.,  ix,  13), 
et  ne  cessons  jamais  d'adresser  du  fond  de  notre  âme  au  Saint- 
Esprit  cette  prière  :  «  Trésor  de  tout  bien,  Dispensateur  de  la 
Yie,  venez  et  faites-vous  en  nous  une  demeure  ;  purifiest-nous  de 
toute  tache  et  sauvez  nos  ùmes,  vous  qui  êtes  la  bonté  même.  » 

IV.  — -  La  grâce,  bien  que  de  toute  puissance  et  de  toute  ef- 
ficacité, ne  contraint  pourtant  point  notre  liberté  ;  elle  ne  nous 
attire  pas  vers  le  bien  d'une  manière  irrésistible  ;  elle  ne  fait 
que  nous  appeler  à  faire  pénitence  et  à  retourner  à  Dieu  ;  elle 
nous  excite  à  vivre  dans  la  piété  ;  elle  nous  aide  en  tout  ce  qui 
est  bon  ;  elle  nous  sanctifie  et  nous  sauve,  pourvu  toutefois  que 
nous  lui  obéissions  au  lieu  de  lui  résister,  et  que  nous  partici- 
pions activement  à  ce  qu'elle  opère  en  nous  et  par  nous.  Appre- 
nons donc  à  être  attentifs  à  la  voix  de  la  grâce,  à  suivre  ses  ins- 
pirations, à  profiter  des  forces  qu'elle  nous  donne  pour  faire 
le  bien  auquel  elle  nous  porte,  dans  l'accomplissement  duquel 
elle  nous  assiste  et  qu'elle-même  produit  en  nous. 

y.  —  La  sanctification  de  l'homme  par  la  grâce  consiste  en 
ce  que  celle-ci  le  nettoie  réellement  de  ses  péchés  et  le  rend  tout 
à  fait  pur  et  innocent,  tel  que  notre  premier  père  Adam  sortit 
'  des  mains  du  Créateur.  Quelle  puissante  obligation,  quel  puis- 
sant secours  pour  tous  les  sanctifiés,  c'est-à-dire  pour  tous  les 
chrétiens,  de  se  garder  soigneusement  de  toute  souillure  de 
l'esprit  et  du  corps,  et  de  conserver  au  milieu  de  toutes  les  ten- 
tations l'innocence  qui  leur  fut  départie  ! 

VI.  —  Pour  la  sanctification,  puis  pour  le  salut  deThomme 
par  la  grâce  divine,  il  faut  de  sa  part  deux  conditions  essen- 
tielles :  la  foi  et  les  bonnes  œuvres.  «  Approchons-nous  donc 
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avec  an  cœur  vraiment  sincère  et  une  pleine  foi  »  du  trône  de 
la  grâce;  «  demeurons  fermes  et  inébranlables  dans  la  profes- 
sion que  nous  avons  faite  d'espérer et  considérons-nous  les 

uns  les  autres,  afin  de  nous  exciter  à  la  charité  et  aux  bonnes 
œuvres  »  (Hébr.,  x,  22-24),  nous  rappelant  bien  qu'  «  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  »  (Hébr.,  xi,  6),  et  que 
«  la  foi  est  morte  sans  œuvres.  »  (Jacq.,  ii,  26.) 

ARTICLE  m.  • 

DJBS     SAGEEHENTS  DE  l'ÉGLISE    COMME  MOYENS  DE  COMMUNICATION 

DE  LA  GRACE  DIVINE. 

$  200.  Doctrine  de  V Église  orthodoxe  sur  les  sacrements  s  aperçu  des 
fausses  idées  sur  le  dogme;  contenu  de  Varticle, 

I  •  —  Les  principaux  traits  de  la  doctriiie  orthodoxe  sur  les 
sacr^c^ments  sont  les  suivants  : 

1  ^  «  Le  sacrement  (1)  est  une  action  sainte,  qui  communique 
À  l*â.i3ie  du  croyant  la  grâce  invisible  de  Dieu  sous  une  forme 
^^'^il^le,  et  qui  fut  instituée  par  Notre-Seigneur,  par  la  média- 
tion, duquel  chaque  croyant  reçoit  la  grâce  divine  »  [Conf. 
^•^*^-,rép.  à  la  quest.  99)  (2).  Les  sacrements  sont  donc 
P^^  essence,  suivant  l'Église,  des  actions  saintes  qui  commu- 
ï^^TQcnt  réellement  aux  fidèles  la  grâce  divine  ;  ce  sont  non- 
•^^lement  des  signes  des  promesses  divines,  mais  encore  des 


U>  ^ulieu  du  mot  sacrement  l'Église  orlhodoxe  emploie  celui  de  mystère 
(Jtiysterium),  qui  exprime  bien  mieux  l'influence  secrète,  mystérieuse,  pro-  • 
duite   par  la  grAce  sur  Yhme  du  croyant,  au  moyen  d'un  rite  symbolique. 
^P^ndant  nous  nous  servirons  du  premier  de  ces  mots ,  comme  plus  usité 
™*  la  langue  française.  (Not.  du  trad,) 

(^)  Il  faut  rappeler  ici  une  remarque  de  saint  Chrysostome.  «  Jésus- 
(•bri^^  dit-il,  oe  nous  a  rien  transmisdc  matériel  ;  il  ne  nous  a  transmis  que 
^^  spirituel,  mais  dans  des  objets  matériels,  .^insi,  au  baptême,  c'est  par 
^.'^^^^jct  matériel,  l'eau,  que  se  communique  le  don,  et  l'effet  spirituel  con- 
siste clans  la  naissance  cl  la  rcp;(''iaTation,  on  le  ronoiivcllement.  Si  vous  étiez 
lucorporel,  Jésus- Christ  vous  eùl  communiqué  ces  dons  incorporellcment; 
inais,  comme  votre  àme  est  unie  à  un  corps,  il  vous  communique  le  spirituel 
P^le  matériel.  »  (/n  Matth.,  hom.  lxxxu,  u.  4,  p.  420,  421,  t.  lil,  eu  russe.) 

24. 


i 
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instraments  qui  agisseut  nécessairement  par  la  grâce  sur  ceui 
qui  s*en  approchent.  »  {Leltr.  des  Patr.  d'Or,  sur  la  foi  ortk. 
art.  15.)  £t  l'Église  compte  comme  attributs  essentiels  de  cha 
cun  des  sacrements  :  a  —  l'institution  divine  ;  b  —  une  image  ci 
figure  \isible  ou  sensible  ;  c — la  communication  de  la  grâce  in 
visible  à  l'âme  du  fidèle  par  le  sacrement. 

2*  «  Il  y  a  sept  sacrements  :  le  Baptême,  l'Onction  ou  Confir 
mntion,  la  Communion^  la  Pénitence,  TOrdre  ou  Ordination 
le  Mariage  et  l'Extrème-Onction.  Dans  le  Baptême  l'homm 
est  sacramentellement  engendré  à  la  vie  spirituelle  ;  dans  TOnc 
tiou  ou  Confirmation  il  reçoit  la  grâce  qui  le  fait  croître  c 
l'affermit   spirituellement;  dans  la  Communion  il  est  nouri 
spirituellement  ;  dans  la  Pénitence  il  se  guérit  des  maladia 
spirituelles,  c'est-à-dire  des  péchés  ;  dans  FOrdre  il  reçoit  I 
grâce  de  régénérer  spirituellement  les  autres  et  de  les  instrui 
par  la  doctrine  et  les  sacrements  ;  daus  le  Mariage  il  obtient 
grâce  qui  sanctifie  la  vie  conjugale  ainsi  que  la  naissance  nat 
relie  et  l'éducation  des  enfants;  dans  rExtréme-Onction,  par 
guérison  des -maux  de  l'âme,  il  obtient  aussi  la  guérison 
ceux  du  corps.  »  {Gr.  Cat,  c/tr.,  art.  10.)  «  Nous  n* avons  da 
l'Église  ni  plus  ni  moins  que  ces  sept  sacrements.  >  {Leltr.  (■ 
Pair.  d*Or.  sur  la  foi  or  th.,  art.  15.) 

3**  «  Pour  la  perfection  d'un  sacrement  trois  choses  (:rpayuL«r: 
sont  nécessaires  :  d'abord,  une  substance  ou  matière  conven 
ble,  par  exemple,  ï'cau  pour  le  Baptême;  le  pamctle  vin  po« 
la  Communion  ;  l'huile  et  autres  substances  en  harmonie  av 
le  sacrement ,  puis  un  prêtre  légalement  ordonne  ou  un  ér 
que,  enfin  Vinvocalion  du  Saint-Esprii  et  certaines  paroi 
sacramentelles  avec  lesquelles  le  prêtre  bénit  le  sacrement  par 
vertu  du  Saint-Esprit,  en  manifestant  son  dessein  de  le  bénir. 
{Conf  orth,j  part.  1,  rép.  lOI .)  «  Aîais  nous  repoussons comir 
étrangère  à  la  doctrine  de  Christ  Tidée  que  la  perfection  du  sf 
crcment  n'existe  que  pendant  l'usage  (par  exemple  la  mandi 
cation,etc.)  réel  de  la  substance  terrestre  (c'est-à-dire  bénie  dai 
le  sacrement),  et  qu'en  dehors  la  substance  bénie  daus  le  sacri 
ment  n'est  plus,  même  après  la  bénédiction,  qu'une  substan< 
tout  ordinaire*  Nous  regardons  aussi  comme  entièrement  fiiasf 
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et  impare  Tidëe  que  Tinsoffigance  de  la  foi  nuise  à  rintégrité 
et  à  la  perfection  du  sacrement.  »  [Leilr.  des  Pair.  d'Or.  $urla 
foi  orih.j  art.  15.) 

II.  — En  opposition  avec  celte  doctrine  de  TÉglise  ortho- 
doxe grand  nombre  d*liétérodo\es  des  temps  anciens,  et  sur- 
tout des  modernes,  enseignaient  et  enseignent  faussement  ce 
qui  suit. 

I"*  Quant  à  la  matière  ou  substance  des  sacrements,  suivant 

Luther,  ce  sont  de  simples  signes  des  divines  promesses,  ayant 

pour  but  d*exciter  la  foi  en  Jésus-Christ  qui  pardonne  les  pé- 

cb^  (1).  Suivant  Calvin  et  Zwinglj,  ce  sont  des  signes  delà 

grâce  divine,  par  lesquels  Télu  est  assuré  de  la  foi  et  des  pro* 

messes  divines  qu'il  a  reçues,  ou  plutôt  assure  toute  l'Église  de 

sa  ioibien  plus  que  lui-même  (2).  Les  sociniens  et  les  armi- 

ne  voient  dans  les  sacrements  que  des  cérémonies  exté- 

urcs  qui  distinguent  les  chrétiens  de  ceux  qui  professent  une 

religion  (3).  Les  anabaptistes  n'envisagent  les  sacrements 

que  oomme  des  signes  allégoriques  de  la  vie  spirituelle  (4). 

Pouir  les  sv^édenborgiens   ce  sont  des  symboles  de  l'union 

m^ut:uelle  de  Dieu  avec  l'homme  (5).  Les  quakers  et  nos  pneu- 

n^^tomaques,  en  rejetant  tout  à  fait  le  côté  visible  des  sacre- 

D^^ix't» ,  n'y  voient  que  des  actes  intérieurs  spirituels  de  la  lu- 

B^ifere  céleste  (6).  Quelle  que  soit  leur  divergence,  toutes  ces 

idées  et  autres  semblables  des  différentes  sectes  du  protestan- 

tî&nxe  sur  les  sacrements  s'accordent  en  ce  qu'elles  repoussent 

\^  véritable  idée  des  sacrements,  et  ne  les  reconnaissent  pas 

comme  des  actions   saintes  extérieures,  qui  communiquent 

réellement  aux  fidèles  la  grâce  divine,  régénèrent,  renouvellent 

et  sanctifient  Thomme. 


0)  LtUtherus,  Opp,^  t.  ni,  fol.  266,  éd.  len.;  Melanchthon.,  Ia)C.  iheoloç.t 
P*4ft,  141. 

(1)  Calvin, /iM^,lib.  iv,  cap.  4,  $S  1>  17«  IS;  ZwÏDgh,  Confess,  ad  Carol, 
tmp.  in  Opp,^  t.  II,  p.  477,  541. 

(3)  Socinian., Ca(ecA.  Racow.,  vi,  3  ;  Armiaian.,  Confe^ts,  Remonstr.t xxn,  3. 

(4)  Voy.  Moebler.,  Symbolique^  t.  Il,  p.  185  et  sq. 

(5)  lôW.,  t.  II,  p.  330  et  sq. 

(6)  Voy.  ntr  ItM  quakers ,  ibid.,  p.  235;  sur  les  pneumaiomaques ,  dans  le 
traité  de  Novilzky. 
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2^  Quant  aa  nombre  des  sacrements,  le  protestautisme  ni 
s'est  pas  borné  à  rabaisser  la  véritable  idée  de  la  substance  e: 
de  rcfficacité  des  sacrements;  il  a  porté  une  sacrilège  main  sor 
leur  nombre,  et  quoique,  dans  le  principe,  il  y  ait  eu  entre  ses: 
adhérents  bien  des  divergences  snr  ce  point  (1),  ils  se  sonteoi 
fin  accordés  à  ne  reconnaître  comme  sacrements  que  le  Ba^ 
tème  et  rEueharistie,  chacune  de  leurs  sectes,  sans  doute 
dans  son  sens  particulier  (2).  Ceux  d'entre  nos  sectaires  q*^ 
repoussent  les  prêtres,  sans  nier  le  moins  du  monde  Tinstit^ 
tion  des  sept  sacrements,  se  contentent  de  deux  et  disent  :  «  Po*^ 
le  besoin  il  suffit  de  deux ,  le  Baptême  et  la  Pénitence  ;  on  pes 
se  passer  des  autres  (3).  » 

3^  Quant  aux  conditions  requises  pour  la  perfection  et  Tai 
ficacité  des  '  sacrements,  selon  Luther,  là  perfection  du  ^ 
crement  n'exige  point  un  prêtre  ou  un  évèque  légalement  «■ 
donné  ;  les  sacrements  peuvent  être  administrés  par  le  premrr 
venu,  clerc  ou  laïque,  homme  ou  femme;  ils  conservent  l 
signification  et  leur  Tcrtu  de  quelque  manière  qu'on  les 
ministre,  fût-ce  sans  intention,  fût-ce  même  par  ironie  ou 
imitation  (4).  Chez  nous  Tespèce  de  sectaires  dont  nous  av 
parlé  tout  à  l'heure  abandonne  naturellement  aux  simples  l 
ques  l'administration  des  sacrements  ;  quant  aux  autres , 
admettent  les  prêtres,  ils  ne  concèdent  ce  droit  qu'à  ce* 
d'entre  ces  derniers  qui  ont  été  frappés  d'interdiction  ou  pri^"*= 
de  leurs  charges,  et  en  tous  cas  ont  abandonné  l'Église  orth 
doxepour  faire  cause  commune  avec  eux  (5).  D'un  autre  côt::: 
les  anciens  donatistes,  puis,  au  douzième  siècle,  les  vaudois 
les  albigeois,  enfin,  depuis  le  quatorzième  siècle^ les  wiklefîte^ 


(1)  Par  exemple  Luther  et  Mélanchthoa  admirent  quelquefois  trois  saci^ 
ments,  le  Baptême,  rEueharistie  et  la  Péuitence,  bien  qu'ils  regardent  M 
premiers  comme  les  principaux.  (Luther.,  de  Capt.  Babyl.^  fol.  276,  lecs 
1680;  Melanchth.,  ApoL,  v,  167  ;  vu,  200.)  Nous  pouvons  en  dire  autant  • 
Zwingli  et  de  Calvin;  seulement  le  premier  prenait  le  Mariage  comme  s^ 
crcnient,aulieu  delà  Pénitence,  et  le  dernier,  l'Ordre.  (Calv.,/n5^,lib.  it,  1^ 

(2)  Moehler.,  Symbol,  t.  I,  p.  303  et  sq. 

(3)  S.  Em.  Ignace,  sur  les  Sacrements  de  l'Éylise,  p.  89,  Saint-Pétersb.,  184 

(4)  Lib.  de  Mlssaprivata,  apud  Bellarmin.,  de  Sacram.,  i,  cap.  24,  n.  2. 

(5)  S.  Em.  Ignace,  sur  le.s  Sacr,  de  l'Église,  p.  5,  266-270. 
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dotinèire&t  dàmr  iiti  antre  extrême  :  ils  regardaient  cotilittH  lii- 
dîspensable  à  la  Jierfection  et  à  l'efficacité  des  sacrements  non- 
seulement  un  initiistre  légalement  ordonné ,  iliâis  eùcoire  ith 
nnnistre  pienx,  et  prétendaient  qu'administrés  par  des  minis- 
tres vicieux  les  sacrements  n'avaient  pas  la  moindre  significa- 
fion(l}.  Enfin,  selon  les  réformés  et  les  luthériens,  ce  serait 
aii/re chose  :  la  réalité  ot  Tenicacilé  des  sîicrcments dépendraient, 
non  de  la  dignité  et  de  la  disposition  intérieure  de  celui  qui  les 
administre,  mais  de  la  dis|)osition  et  de  la  foi  des  pel*sonîié8 
qui  les  reçoivent  ;  en  sorte  qu'un  sacrement  ne  serait  sacrement 
et   TM  'aurait  toute  sa  force  qu'au  moment  même  oii  l'on  y  parti- 
ci/>^,  et  cela  avec  foi,  mais  qu'en  dehors  de  la  participation,  ou 
cfarm^slc  cas  d'une  participation  sans  foi,  ce  ne  serait  plus  un 
L^emeqt,  mais  une  œtivre  frappée  de  stérilité  (2); 
[  f.  —  Pour  montrer  aussi  clairement  et  aussi  complètement 
possible  toute  la  justesse  de  la  doctrine  orthodoxe  sur  les 
'cments ,  et  en  même  temps  la  fausseté  des  idées  qu'on  lui 
ose,  nous  allons  développer  d'abord  la  doctrine  relative  à 
rt/n  des  sacrements  pris  à  part,  en  portant  aussi,  suivafat  le 
►in,  notre  attention  ^nr  certaines  erreurs  particulitres  qui 
rapportent  et  dont  nous  n'avons  encore  rieii  dit  ;  ensuite, 
lés  sur  ces  observations  particulières,  nous  présenteront 
^J^^^tques  remarques  générales  sur  les  sacrements^  en  réfuta- 
des  erreurs  générales  que  nous  avons  signalées  6ur  Cette 

ItTC. 

I.  —  sACnBHEirr  du  baptême. 

S  201.  Place  du  Baptême  parmi  les  autres  sacrements  y  idée  du 
BaptCme  et  ses  dénominations  diverses, 

I .  —  Le  Baptc^me  tient  la  première  place  parmi  les  sept  sa- 


C  l  )  Apud  Natal.  Alex.,  Jflst,  eccles.,  sec.  xi  et  xn,  cap.  4,  art.  13,  S  2;  sec. 
*"»  tît  XIV,  cap.  :?,  art.  !,§?.;  art.  29.,  §  4:  spc.  xv  et  xvi,  cap.  ?. ,  art.  1,82. 

^''i)  Luther.,  ^/c  Capt.  Mùijl.,i.]h  p.  2SG,e(l.  Icn.;  Confcss,  Augmt.y  art. 
****  »  /tpoto^.,  art.  ni,  u.  155  el  sq. 
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crements  de  l*  Église  orthodoxe,  parce  qu*il  egt  pour  aiiifli  diits 
la  porte  par  laquelle  les  hommes  entrent  dans  l'Église  mèmet  - 
snivant  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Si  un  homme  ne  renait  dn 
l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  dfle 
Dieu,  »  c'est-à-dire  dans  le  royaume  de  la  grâce,  puis  dans  le 
royaume  de  la  gloire  (Jean,  m,  5)  ;  et,  par  conséquent,  le  Bap^ 
téme  sert  en  même  temps  de  porte  pour  tous  les  autres  sacre- 
ments, qui  ne  sont  conservés  et  légalement  administrés  qo» 
dans  rÉglise.  Aussi  fut-il  toujours,  comme  il  l'est  aujourd'hnifi 
administré  aux  hommes  avant  tous  les  autres ,  et  quiconqoa 
n'a  point  encore  reçu  le  Baptême  ne  peut  jamais  participer 
aucun  des  autres  sacrements  de  l'Église (I). 

U.  —  Sous  le  nom  de  Baptême  on  entend  le  sacrement  p^ 
lequel  l'homme  pécheur,  né  avec  la  corruption  hér^taire  d^u 
premiers  parents,  «  renait  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  »  (J 
m,  5),  ou,  plus  particulièremeut,  dans  lequel  le  pécheur,  i 
truit  dans  la  foi  chrétienne,  immergé  par  trois  fois  dans  V 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  est  purifié  ps 
la  gr&ce  divine  de  tout  péché,  et  devient  un  homme  nouvecs-- 
justifié  et  sanctifié.  {Conf.  or(/i.,  p.  1 ,  rép.  102.)  Ainsi 
grâce  divine,  qui  jusque-là  n'avait  fait  que  d'appeler  le  p^ 
cheur  à  la  foi  en  Christ  et  d'exciter  en  lui  cette  foi,  commen»^ 
à  se  répandre  sur  la  nature  même  de  l'homme  et  le  purifie  cootfii 
plétement,  le  sanctifie  et  le  crée  de  nouveau. 

III.  —  C'est  conformément  à  ces  idées  que,  de  toute  antr  J 
quité ,  le  sacrement  du  Baptême  fut  désigné  sous  divers  nom^ 
ainsi ,  a)  par  son  côté  visible ,  il  s'appelait  :  bain  ou  fonts  hnj 
tismaux  (2),  source  sainte  (.3),  quelquefois  simplement  eau  (4)(^ 
6)  par  ses  effets  invisibles  et  sa  signification  :  lumière  (5),  d 


(1)  Cyrill.  Alex.,  in  Joann.t  xx,  17  ;  Augustin.,  de  Peccai,  merli,  et 

I,  20,  2G. 

(2)  AoÛTpov,  JusUd.,  Àpolog.f  i,  52  ;  Clem.  Alex.,  Pœdag,^  i,  6;  Chr^-sost 
de  Incompr eh. y  \\om.  iv,  n.  5.  Lavacrum,  TeriiïW.,  deBapt.^cap.  5,  7,  16. 

(3)  Fons  sacer^  Augustin.,  de  Clvit.  Dei,  xiii,  7. 

(4)  BàTuah.^Epist.,  n.  2  ;  Clem.  Alex.,  Pœda^.,  i,  G  ;  Cyprian.,  Epitt^  l  ,  m^ 

(5)  4>wç,  9(OTi(j|i6;, 9a>Ti<Tfia,  Justin.,  Apolog.,  i,  n.  61  ;  Clem.  Alex.,  P/édug^m 
1,0;  fircg.  Nyss.,  Catech.  xxxii;  Theodoret,  de  Dir.  Décret.,  y,  18. 
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fpemieja.  (I),  renaissance  (2),  sanctification  (3),  sceau  en 
Cbrist  (4),  sceau  du  christianisme  (5),  sceau  de  la  foi  (6)  ; 
e)  parées  deux  côtés  réunis  :  bains  mystérieux  (7),  bain  salu- 
Uôre  (8),  bain  de  la  pénitence  et  de  la  science  (9) ,  bnin  ou  «  bap- 
tême de  la  renaissance  »  (Tile,  ni,  5)  et  de  la  régénération  (  1 0), 
bain  de  vie(ll)9  eau  de  la  vie  éternelle  (12),  source  divine  (13), 

« 

sacrement  dereau(14),  sacrement  de  la  nouyelle  naisi^n- 
ce(15),etc.,  etc. 

S  902.  Institution  divine  du  sacrement  du  Baptême. 

II  est  certain  que  le  sacrement  du  Baptême  est  d'institution 
difine.  En  confirmation  de  cette  vérité  nous  ne  citerons  pas  le 
baptême  de  saint  Jean,  bien  qu'il  fût  «  du  ciel  »  (Marc,  li,  30)  ; 
car  le  baptême  de  Jean  n'était  que  le  type  de  celui  de  Jésus 
(Matih.,  III,  11;  Marc,  i,  8;  Luc,  m,  16);  il  ne  faisait  que 
prtparer,  et  encore  les  Juifs  seuls,  a  recevoir  le  Messie  et  son 
^^^gtxe  (Matth.,iii,  1-2;  Luc,  i,  16;  m,  3);  il  n'était  autre  chose 
que  le  baptême  de  la  pénitence  (Marc,  i ,  4  ;  Act.,  xix ,  4),  et  il 
ne  fiiisait  point  renaître  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  en  sorte 
qiie  ceux  qui  recevaient  le  baptême  de  Jean  devaient  ensuite  se 


W  X(£pta|Mi,  Clem.  Alex.,  Paedag,,  ï,  6. 

W  ^vayévvtimc,  Justin.,  Apol,,  i,  n.  61  ;  naXiYYevE<Tia,Greg.  Nyss.,  Catech.^ 
^o^^l  SecundaPfativitaSfleriulLfExhort,  cast.,  cap.  1. 

(3)  Oreg.  Nyss.y  Catech,  xxv,  xl;  Theodoret.,  in  Cantic.,  1. 

(M  Sçpayi;  h  Xptorcd,  Epiphan.,  de  Mens,  et  Pond.,  n.  15. 

(^Bphrem.y  de  Charit,  et  Eieem.,  in  t.  II,  p.  254,  éd.  Gnec. 

Wj  Bulog.  Alex.,  advers,  A'ovat,,  m. 

0)  Aovrpov  (iu9Tixdv,Greg.  Nyss.,  inLaud.S.BaslUi,  t.  III,  p.  4S3,  éd.  Morel. 

W  Justin.,  DkUog,  eum  Tryph,,  xiii  ;  Lavacrwn  salutare,  Ambros.,  de 
Interpe/i,  David.,  \  1,  4,  n.  14. 

(i^)  AouTpov  riic  {UTavoCac  xaX  yvcSktcco;,  Justin.,  Dkdog.  cum  Tryph,,  cap.  xnr. 

(ïO)  AoûTpov  ttj;  icoXifY^vefrfa;,  Theophil.,  acf  i4tito/ic.,  ii,  16;  Chrysost,  in 
tS'  ^»m4l.^  I,  n.  2  ;  Euseb.,  in  Ps,  cxthi,  73. 

(*OCojw/«.  Apost,,u,  7. 

U2)  A.guaviix  seternas,  Cyprian.,  Epist,  ad  CecU,^  Lxin  ;  Justin.,  Dialog.eum 
'^*-,  n.  14. 

(*3)  ^on$  DivinuSy  Cassiod.,  in  Cantie,  vu. 

W  #Wiz  saeramentum  aqux  nostrx,  TertuU.,  de  Bapt.y  cap.  xi. 

U4)  Saeramentum  nostrx  nativltatis,  Hilar.,  in  Ps.  lxiu,  11  ;  Augustin., 
^^eecat.  merU.  et  remiss.,  1 1,27,  n.  37. 
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faire  administrer  celui  de  Christ  »  (Act.,  xix,  2-6)  (I).  W 
ne  citerons  pas  non  plus  le  baptôme  de  notre  divin  Sauv 
par  saint  Jean  ,  bien  qu'ici,  comme  le  remarque  saint  Cbryt 
tome,  en  se  foisant  oduiinistrcr  le  bap.eme  juif,  Jésos-Gh 
ait  aussi  ouvert  la  porte  à  celui  de  TÉ^lise  du  Nouveau  Te 
ment  (2);  bien  ([u'en  descendant  dans  le  courant  du  Joarc 
il  ait  béni  la  substance  des  eaux  pour  que  Thumanité  etsi 
fût  bénie  par  elles (3);  bien  qu'ici  déjà  nous  voyions  le  Stt 
Esprit  descendre  sur  le  Christ  baptisé,  de  la  même  manière 
sa  grAce  régénératrice  descend  sur  chaque  fidèle  dans  le  8a( 
ment  chrétien  (4).  Enfin  nous  ne  citerons  pas  non  plus  le  b 
tème  qu'administraient  les  disciples  du  Seigneur  pendan 
vie  terrestre,  parce  que ,  suivant  l'observation  de  saint  J 
Chrysostome ,  ce  baptême  ne  différait  en  rien  de  celîii 
Jean  (5);  quHl  était  administré  dans  le  même  temps  que  Tan 
mais  ne  le  remplaçait  point  (Jean,  iv,  1-2};  qu'il  se  rappOi 
exclusivement  aux  Juifs  (ii,  22,  23),  et  que,  par  conséquent 


(1)  n  Le  saint  apôtre  Paul  dit  :  Jean  a  baptisé  du  baptême  de  lapénli 
(il  n*est  pas  dit  de  la  rémission  des  péchés),  en  disant  au  peuple  de  cri 
en  Celui  qui  venait  après  lui.  (Act.,  xix,  4.)  Kt  de  quelle  manière  eût  pu  i 
lieu  la  rémission  des  péchés  quand  le  sacrifice  n'avait  pas  été  fait  en* 
quand  TEsprit-Saint  n'était  pas  encore  descendu,  que  les  péchés  ii*av2 
point  encore  été  effacés,  ni  la  haine  apaisée,  ni  la  malédiction  aboli 
Voyez  avec  quelle  précision  l'Kvangéliste  expose  le  sujet  ;  car,  après  avoir 
Jean- Baptiste  vint  dans  le  désert  de  Jidcc,  préchaut  le  baptême  depënUi 
il  ajoute  .pour  la  rémission  des  péchés;  comme  s'il  eût  dit  qu'il  les  CJ 
^eait  à  reconnaître  leurs  péchés  et  à  en  faire  pénitence,  non  pour  en  rece 
la  punition,  mais  pour  en  obtenir  plus  facilement  la  rémission^  i^ui 
vait  venir  plus  tard.  Car,  s'ils  ne  s'étaient  pas  condamnés  eux-méoleii 
n'auraient  pas  demandé  grâce,  ot,  s'ils  n'avaient  pas  imploré  leur  grâce, 
n'auraient  pas  mérité  la  rémission  des  péchés.  Ainsi  le  baptême  de  h 
préparait  la  vole  à  un  ^utre  baptême.  »  (Saint  Clirys.,  in  Matth  ,  hom. 
n.  1,  2,  p.  177,  179;  comp.  note  1,  p.  382.) 

(2)  S.  Chrys.,  in  Matth.y  hom.  xu,  n.  3,  t.  I,  p.  235,  en  russe. 

(3)  Cjrr.  de  Jér.,  Cat.,  n.  8,  p.  51. 

(4)  «  Au  baptême  (de  Jésus-Christ)  la  colombe  apparut,  pour  moBti 
comme  au  doigt  le  Fils  de  Dieu,  soit  à  Jean ,  soit  h  ceux  qui  étaient  arec  h 
et  aussi  pour  que  vous  sachiez  qiie  le  Saint-Esprit  descend  de  même  surrc 
lorsqu'on  vous  baptise.  »  (Chrys.,  in  Matth.^  boni,  xii,  n.  n,  t.  f ,  p.  W 
«  Le  Saint-Esprit  descendit  matériellement  sur  le  Seigneur,  en  forme 
colombe,  pour  indiquer  les  prémic.sde  noire  baptême.  >'(Dam.,  Exp.^\ïb, 
chap.  9,  p.  239.) 

(5)  Voy.  plus  loin,  p.  382,  note  1,  et  le  texte  même. 
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même  que  l'autre,  il  ne  faisait  que  les  préparer  par  la  pénitence 
à  recevoir  le  Messie  qui  venait  de  paraître,  puis  à  entrer  dans 
son  royaume  de  grâce  (Matth.,  \,)  7.  Tout  cela  n'était  rien  de 
pins  que  des  indices  précurseurs  du  sacrement  chrétien  du 
Baptême  :  ce  n'en  étaient  que  des  types  ou  des  prémices. 

Dans  le  fait,  Notre-Seigneur  Jésus  n'institua  le  sacrement  du 
Baptême  qu'après  sa  résurrection,  lorsque,  nous  ayant  rachetés 
par  son  sang  précieux,  et  s'ctant  acquis  par  là  le  droit  de  dis- 
penser aux  croyants  les  dons  du  Saint-Esprit  (Jean,  vu,  39; 
H  Pierre,  i,  3  ;  I  Cor.,  i,  4) ,  il  dit  solennellement  à  ses  disciples  : 
«    Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom 
du  PèrCi  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à  ob- 
âenrer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées.  Et  assurez- 
¥oi2s que  je  serai  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
siècles.  »  (Matth.,  xxviii,  19-20.)  «  Celui  qui  croira  et  qui 
baptisé  sera  sauvé  ;  mais  celui  qui  ne  croira  pas  sera  con- 
damné. »  (Marc,  XVI,  16  ;  comp.  Lettr.  des  Pair.  d'Or,  sur  la  foi 
^^ih.j  art.  xv«)  Ici  le  Baptême  se  montre  pour  la  première  fois 
<^Qame  un  sacrement  pour  tous  les  hommes  en  général,  et  non 
plos  pour  les  Juifs  seuls;  comme  une  institution  à  toujours. 
Jusqu'à  la  consommation  des  siècles ,  et  non  pour  un  certain 
^ïiips;  comme  une  condition  indispensable  pour  le  salut  éter- 
^^l ,  et  non  simplement  comme  une  préparation  au  règne  de 
8**ftce  du  Messie.  Depuis  lors  les  saints  Apôtres,  dès  qu'ils  fu- 
'^nt  revêtus  de  la  force  d'en  haut  (Luc,  xxiv,  49),  commencè- 
^nt  résolument  à  administrer  le  sacrement  du  Baptême,  à  puri- 
fier, à  régénérer  dans  ses  eaux  les  fidèles  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  a  Faites  pénitence,  «  dit  en  ce  même  jour  saint  Pierre 
^ux  Juifs,  «  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de 
lésQs-Christ  pour  la  rémission  de  ses  péchés,  et  vous  recevrez 
ledon.du  Saint-Esprit.  »  (Act.,  ii,  28.)  «  Et  il  y  eut  »  en  effet 
«  en  ce  jour  environ  trois  mille  personnes  qui  se  joignirent  «  à 
l'Eglise  de  Jésus-Christ.  (/6/d.,  41.)  Bientôt  après,  saint  Phi- 
lippe baptisa  l'eunuque  (vni,  38)  ;  saint  Pierre,  le  centenier 
Corneille  avec  sa  famille  et  quelques  autres  personnes  (x,  47-48); 
saint  Paal,  une  nommée  Lydie  (xvi,  15),  le  geôlier  de  la  prison 
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avec  tous  ceax  de  sa  maison  (ivi,  33),  Crispe,  chef  de  syi 
gogue,  et  tous  les  siens,  ainsi  que  plusieurs  habitants  de  ( 
rinthe  (xviii,  8),  quelques  disciples  d*Éphèsc  qui  avaient  d( 
reçu  le  baptême  de  Jean  (xix,  1-5),  etc.  Des  saiuts  Apôtres 
sacrement  du  Eaptème  se  transmit  à  la  sainte  Eglise,  qui  depi 
lors  l'administra  invariablement,  comme  elle  le  fait  encore, 
quiconque  veut  devenir  son  enfant  et  parvenir  dans  son  sein 
salut  éternel. 

Cette  manière  de  voir,  concernant  Vinstitution  du  Baptèi 
chrétien  et  son  rapport  avec  le  baptême  de  Jean,  était  celle  t 
anciens  Docteurs  et  des  saints  Pères  de  TÉglise.  Par  exemp 
ainsi  s'exprimait  TertuUien  :  «  Mous  trouvons  dans  les  Aci 
des  Apôtres  que  ceux  qui  avaient  été  baptisés  par  Jean  n 
vaient  point  reçu  le  Saint-Esprit  et  même  n  en  avaient  poi 
entendu  parler  (xix)....  c'était  le  baptême  de  la  repentance, 
comme  les  prémices  [quasi  candidalus)  de  ce  qui  devait  veo 
après  :  la  rémission  des  péchés  et  la  bénédiction  en  Jésus-Chris 
En  effet,  si  Jean  prêchait  le  baptême  de  la  repentance  pour 
rémission  des  péchés ,  c'était  pour  la  rémission  qui  devait  soi 
vre,  car  la  repentance  vient  avant  et  la  rémission  après  ;  € 
c'était  là  précisément  préparer  le  chemin....  Les  disciples  c 
Christ  baptisèrent  comme  des  serviteurs,  ainsi  que  Jean  le  Pri 
curseur,  et  cela  du  même  baptême  que  Jean,  et  non  d'un  autre 
car  il  n'y  en  a  eu  aucun  autre  que  celui  qui  fut  institué  pin 
tard  par  Jésus-Christ,  et  qui  ne  pouvait  être  alors  administr 
par  ses  disciples,  parce  que  la  gloire  du  Seigneur  ne  s'était  pa^ 
encore  pleinement  manifestée,  et  que  l'efficacedu  bain  {effUacU 
lavacrï)  n  avait  point  été  établie  encore  par  la  souffrance  et  II 
résurrection....  Avant  la  souffrance  et  la  résurrection  du  Sei' 
gneur,  il  n'y  avait  pour  le  salut  que  la  foi  seule  {nuda).  Kaii 
quand  cette  foi  se  fut  augmentée  de  toute  la  foi  eu  sa  naissance, 
en  sa  souffrance,  en  sa  résurrection,  alors  le  sacrement  euttoaU 
sa  plénitude,  le  Baptême  son  sceau  :  ce  fut  comme  un  vêtemea' 
de  la  foi,  vide  auparavant  et  dépourvu  de  force  sans  sa  loi.  Hais 
à  présent  la  loi  du  Baptême  (de  1  immersion)  est  portée,  1^ 
forme  en  est  prescrite  :  «  Allez,  i*  a  dit  le  Seigneur,  «  instruise 
tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  à 
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aint-Esprit.  >*(Matth.,  xxviii,  19.)  La  destination  de  cette  loi 
st  tracée  :  «  Si  uu  iiomme  ne  renaît  de  Teau  et  du  Saint- 
sfjrit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  «  (Jean,  ni,5.) 
Ue  a  assujetti  la  foi  à  la  nécessité  du  Baptême.  Depuis  lors  tous 
JMJLX  qui  croient  se  font  baptiser  (I).  » 

Saint  Basile  le  Grand  :  «  Jean  prêchait  le  baptême  de  la  re- 
so tance  et  toute  la  Judée  accourait  à  lui.  Le  Seigneur  prêche 
baptême  de  l'adoption,  et  qui  d'entre  ceux  qui  ont  mis  en  Lui 
nr  espoir  refusera  de  se  soumettre?  Le  premier  baptême  n'é- 
li  t  que  les  prémices  du  baptême  ;  le  second  en  est  la  réalisation. 
elui-Iâ,  c'était  réloignement  du  péché;  celui-ci  estl'appro- 
rialiou  même  h  Dieu  (2).  » 

Saint  Grégoire  le  Tliéologien  :  «  Moïse  baptisait,  mais  seule- 
lent  dans  Teau,  et  avant  cela  dans  la  nuée  et  dans  la  mer 
[  Cor.,  X,  2),  ce  qui  avait  un  sens  symbolique,  comme  le  com- 
prend aussi  saint  Paul.  La  mer  figurait  Teau;  la  nuée,  l'Esprit; 
îi  manne,  le  Pain  de  vie;  la  boisson,  la  Boisson  divine.  Jean 
lussi  baptisait,  mais  non  à  la  manière  juive ,  car  il  baptisait 
non-seulement  d'eau,  mais  encore  «  pour  la  repentance.  >(Mattb. 
lu,  11.)  Il  ne  baptisait  cependant  pas  tout  à  fait  spirituellement^ 
car  il  n'ajoutait  pas  :  «  Et  du  Saint-Esprit.  «  Jésus-Christ  baptise 
inssi,  mais  de  l'Esprit-Saint  :  voilà  la  perfecliou  (3).  b 

Saint  Jean  Chrysostomc  :  <«  Vous  demanderez  pourquoi  le 
l^gncur  ne  baptisait  point  lui-même.  Avant  vous  déjà  Jean 
diwît:  «  C'est  lui  qui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et 
dans  le  feu.  »  (Matth.,  m,  II.)  Mais  il  n'avait  pas  encore  donné 
le  Saint-Esprit  ;  pour  cette  raison  aussi  il  ne  baptisait  pas.  Quant 
à  ses  disciples,  ils  ne  baptisaient  que  pour  attirer  les  multitudes 
à  la  doctrine  du  salut...  Et  si  quelqu'un  vient  à  demander  en 
quoi  le  baptême  des  disciples  du  Christ  fut  supérieur  à  celui  de 
Jean,  nous  répondrons  :  En  rien  ;  car  l'un  et  l'autre  baptême 
^^^  également  sans  la  grâce  du  Saint-Esprit,  et  était  administré 

I-  ^  £aplismo,  cap.  x,  xi,  \iii,  in  Palrolog,  curs,  compl,,  t.  I,  p«  1211 , 
3...  i2\ô.  «  Addita  est  ampliatio  sacramento,  obsigaatio  baptisnii...  Lex 
"'f^*^^  imposita  est  et  forma  prsscripta.  ■ 

\J  ^otn.  pour  le  baptême;  Œuvr.  des  saints  Pères,  viu,  225,  226. 

w;  S^n^  ^^^,^  g^f  /fl  Chandeleur;  ibid»,  m,  267 • 
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dans  Tonique  but  d'amener  à  Christ  ceux  qu'on  baptisait  (1).» 
"  Ce  qui  eut  lieu  pour  la  PAque  a  lieu  également  pour  le  Baptême. 
En  effet,  de  même  que  Jésus,  en  célébrant  les  deux  Pâques, 
abrogea  Tune  et  donna  naissance  à  Tautre,  de  même  aussi,  en 
accomplissant  le  baptême  juif,  il  ouvrit  la  porte  au  baptême  de 
l'Église  du  Nouveau-Testament.  Comme  il  avait  fait  là  au  même 
souper,  il  lit  ici  dans  le  même  fleuve  :  il  raya  Timugc  et  pré- 
senta lu  réalité.  Car  ce  n'est  que  ce  baptême-là  qui  a  la  grâce 
du  Saint-Esprit;  celui  de  Jean  n'avait  pas  ce  don.  Voilà  pour- 
quoi il  n  y  eut  rien  de  semblable  dans  le  baptême  des  autres 
hommes  ;  il  n'en  fut  ainsi  qu'avec  Celui  qui  devait  accorder  ce 
don ,  et  cela  pour  vous  apprendre  non-sculemcut  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  mais  aussi  que  le  prodige  opéré  alors  te- 
nait, non  à  la  pureté  de  celui  qui  baptisait,  mais  à  la  puissance 
même  de  Celui  qui  se  faisuit  administrer  le  Baptême.  Alors  et 
le  ciel  s'ouvrit,  et  le  Saiiil-Esprit  descendit  (2).  » 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  •  Comme  la  loi  de  Moïse,  en  ren- 
fermant la  vérité  sous  un  voile  mystérieux,  servait  de  prépara- 
tion aux  biens  à  venir  et  au  culte  en  esprit,  ainsi,  par  rapport 
au  baptême  du  Christ,  celui  de  Jean  contient  une  vertu  pré- 
paratoire (3).  » 

On  retrouve  la  même  doctrine  dans  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem (4),  saint  Athauase  (5),  Augustin  (6),  Jérôme  (7),  saint^^»^ 
Jean  Damascène  et  autres  (8). 


(1)  ...  'Epoû|iev,  6x1  ôviSe'v  éxàrepa  yàp  ôpioCa);  tyj;  ex  toû  icvEU{jLaTOCX'P^^    --w, 
«{locpa  r.v...  In  Joann.,  homil.  xxix,  ii.  l,  in  Opp.,  t.  VIII,  p.  164,  166,  e>^^ 
Venet. 

(2)  InAlatth.,  lioni.  vu,  n.  3,  t.  I,  p.  22â. 

(3)  In  Joaim.f  lib.  ii,  cap.  37. 

(4)  n  Lui  (Jean)  baptisait  dans  le  Jourdain  ;  tout  Jérusalem  vint  à  lui  re> 
cevoir  les  prémices  du  baptême.  »  (Cal.,  ni,  u.  4,  p.  48;  comp.  xvii,»-  S, 
p.  378.) 

(5)  In  3fa(th.y  m,  ii.  (Fragm.  in  Galland.,  v,  176.) 

(6)  Contr.  Douai,,  v,  10,  n.  12;  Epist.  lxiv  ad  £leusium,  u,  10. 

(7)  Dlalog.  contr,  Lucifer. y  cap.  3. 

(8)  ««  Le  baptême  de  Jean  ne  fut  que  préparatoire;  il  conduisait  ceaxqu' 
en  étaient  baptisés  à  la  pénitoiuc,  afisi  (|u'ils  crussent  eu  Jé^us-Clirist.  Cir 
Jean  disait  :  «  ,1e  \ous  baptisr  dans  Tenu  à  la  pénilonce;  mais  Celui  qui  doit 
venir  après  moi...  c'est  lui  qui  \ous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  il  d*"^ 
le  feu.  »  (Matth»,  m,  U.)  Ainsi  Jean  ne  faisait  que  purifier  au  préalable P^ 


-f 
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S  203.  Côté  visible  du  Baptême. 

A  proprement  parler,  le  côté  visible  du  sacrement  du  Bap- 
:éiiie  (représenté  avec  tous  ses  détails  dans  le  rituel  de  ce  sa- 
crement) consiste  à  plonger  par  trois  fois  dans  Teau  celui  que 
'on  baptise,  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Le  serviteur  de  Dieu 
3St  baptisé  au  nom  du  Pore,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  •  {Gr. 
Cai.éhrit.  sur  le  Baptême,)  Ici  Ton  distingue  particulièrement  : 
a)  la  matière  ou  substance  du  sacrement,  Tcau  ;  &)  Tacte  même 
de  Tadministration  du  sacrement,  l'immersion  trois  fois  répétée 
de  celui  qu'on  baptise  dans  Teau;  et  c)  les  paroles  prononcées 
pendant  cet  acte. 

I.  —  La  matière  du  sacrement  du  Baptême  doit  être  de  Teau 
pare,  naturelle.  {Conf.  orlh,^  p.  1,  rép.  quest.  103.)  En  effet, 
c'est  la  matière  que  notre  Sauveur  appropria  au  baptême  par 
c^  paroles:  «  Si  un  homme  ne  renaît  de  Teau  et  du  Saint-Es- 
Prit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  (Jean,  m,  5.) 
C'est  dans  Teau  que  baptisaient  les  saints  Apôtres.  «  Après 
^voir  marché,  »  raconte  le  livre  des  Actes  apostoliques  en  par- 
lant de  saint  Philippe  et  de  Teunuque,  «  ils  rencontrèrent  de 
'^U;  et  Teunuque  lui  dit:  Voilà  de  Teau;  qu'est-ce  qui  em- 
pêche que  je  sois  baptisé?...  Il  commanda  aussitôt  qu'on  arrè- 
^^  son  chariot,  et  ils  descendirent  tous  deux  dans  l'eau,  et  Phi- 
*^Ppe  baptisa  l'eunuque.  »  (viii,  36-38.)  De  même,  quand  le 
^int-Esprit  fut  inopinément  descendu  sur  les  païens  qui  avaient 
®^uté  saint  Pierre,  l'Apôtre  dit  :  «  Peut-on  refuser  l'eau  du 
^ptême  à  ceux  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  comme  vous? 
^^  il  commanda  qu'on  les  baptisât  au  nom  du  Seigneur  Jésus- 
christ.  «  (x,  47,  48.)  C'est  aussi  dans  l'eau  que  la  sainte  Église 
*  ^e  tout  temps  administré  le  Baptême,  comme  on  le  voit  par 
^^s  innombrables  témoignages  de  ses  pasteur:,  et  de  ses  docteurs. 
^ici,  par  exemple,  comme  s'exprime  saint  Justin  :  «  Si  quelqu'un 


^^•ï  pour  niellre  en  état  de  recevoir  le  Saint-Esprit.  »  (Exp.,  lib.  iv,  ch.  9, 
"  ^3h.)  Cf.  Greg.  in,  in  Evang.,')\h,  i,  hom.  xx,  D.  2 ;  Théopbylacte, m  Âialth., 
"*  »  *n  Marc.f  i;  im  Xmc.,  m.) 
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est  convaincu  et  croit  fermement  que  notre  doctrine  et  IM 
sont  la  vérité,  et  s*engage  à  y  conformer  sa  vie,  on  lui 
a  demander  à  Dieu  pnr  la  prière  et  le  jeune  le  pardo 
péciiés  passés,  et  nous-mêmes  nous  jeûnons  et  prions . 
Ensuite  nous  le  conduisons  dans  un  lieu  où  il  y  a  de 
là  il  est  régénéré  comme  nous  Tavons  été ,  c  est'-i-di 
alors  plongé  dans  leau  et  lavé  au  nom  du  Père  de  ton 
gneur  Dieu,  et  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  de 
Saint  (1).  »  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Ainsi  que  . 
est  formé  de  deux  parties ,  Tâmc  et  le  corps,  ainsi  la 
tion  est  double,  immatérielle  pour  l'âme  et  matéridk 
corps  ;  c*est-à-dire  que  Teau  purilie  ce  dernier  et  que 
Saint  scelle  la  première,  aiin  que  nous  puissions  aller  i 
cœur  aspergé  et  Tàme  lavée  d'une  eau  pure  (2).  »  Sa 
goire  le  Théologien  :  «  Comme  nous  sommes  composés 
substances,  c*est-à-dire  de  1  ame  et  du  corps,  d'une  si 
visible  et  d'une  substance  invisible ,  la  purification  est 
sortes  :  lune  s'opère  par  l'eau,  l'autre  par  l'Esprit;  la  ] 
se  reçoit  yisiblement  et  matériellement,  la  dernière  s'a 
en  même  temps  immatérieilcment  et  invisiblement;  1 
symbolique,  figurée,  1  autre  est  réelle  et  purifie  jusqa'i 
fondeurs  (3).  »  Saint  Basile  :  «  Le  Baptême  se  propo 
double  but,  savoir,  de  détruire  le  corps  de  péché,  afin 
porte  plus  des  fruits  de  mort,  et  de  fisiire  vivre  par  1*1 
produire  des  fruits  de  sainteté ,  l'eau  représente  la  n 
recevant  le  corps  comme  dans  le  sépulcre  ;  mais  TEspi 
munique  la  force  vivifiante,  en  renouvelant  nos  âmes  el 
sant  passer  de  la  pâleur  mortelle  du  péché  à  la  vie  primit 
Le  bienheureux  Augustin:  ««Qu*est-cequelcBaptôme|da 
Un  bain  d'eau  pure  et  quelques  paroles  prononcées  {in 
Otez  l'eau,  point  de  Baptême  ;  ôtez  les  paroles,  point  i 
tême  (5).  »  Saint  Jean  Damascène  :  «  11  (le  Seigueur) 


(1)  ApoL,  I,  n.  Id'yLcct.  chr,,  1825,  xvii,  91,  92. 

(2)  Cat.^  ut,  n.  2,  p.  44,  45. 

(3)  Serm,9ur  le  Baptétne;  Œuvr.  desscûnts  Pères,  m,  277. 

(4)  Sur  le  Sainl'Esprit,  ch.  là  ;  ibid.,  vu,  283,  381. 

(5)  In  Joann.  Tract.,  ly,  n.  4. 
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commMBié  de  renaître  par  l'eau  et  rjËsprit,  sous  l'infusion  de 
1  "^fisprit-Saint  dans  l'eau,  après  la  prière  et  l'invocation.  Car, 
oojame  Thomme  est  formé  de  deux  parties ,  TAme  et  le  corps , 
10  Seigneur  nous  a  purifiés  par  Veau  et  par  l'Esprit  :  par  l'Es- 
pMrmiy  pour  renouveler  en  nous  Timage  et  la  ressemblance  (divi^ 
;);  par  l'eau,  pour  purifier  le  corps  du  péché  moyennant  la 
de  TEftprit,  et  Taf franchir  de  la  corruption.  L'eau  est  ici 
Vm xaiage  de  la  mort,  mais  l'Esprit  donne  les  arrhes  de  la  vie  (  I  ).  ^ 
Cest  par  conséquent  bien  à  tort  que  Ton  rejetterait  toute 
eat^Mee  de  matière  dans  le  sacrement  du  Baptême  (2),  ou  qu'on 
re^s^mnaitrait,  à  l'exemple  de  Luther,  comme  convenable  pour 
sacrement,  non-seulement  l'eau,  mais  aussi  un  liquide  quel- 
uc  (3). 

.  —  On  doit  administrer  le  Baptême  en  plongeant  par  troia 
fom.^  dans  l'eau  celui  qui  est  baptisé  :  par  trois  fois,  suivant  la 
le  apostolique  (4)  et  la  doctrine  des  anciens  Docteurs  de  l'É- 
,  au  nom  des  trois  Personnes  de  la  très-sainte  Trinité  (5), 
cc^vsime  en  mémoire  de  la  mort,  de  la  sépulture  et  de  la  résur- 
T^<24on  du  Seigneur  Jésus  (6)  ;  et  l'Église  envisageait  comme 
8AX^4  efficace  le  Baptême  des  eunomiens  et  d'autres  hérétiques, 
V^i-  s'administrait  par  une  seule  immersion  (7).  11  faut  qu'il  y 


C  ^  }  Exp,^  lib.  IV,  ch.  9,  p.  236. 

C^}  Tels  furent  par  exemple  les  Pauliciens.  Phot.,  adv,  Manich.,  \,  9. 

C^)  Yid.  apud  Bellarmin.,  de  BaptUmo,  eap.  2. 

C^)  «  Si  quelqQ*un  ne  fait  pas  une  triple  immersion  à  ce  sacrement  unique, 
"*^*^  une  seule,  opérée  en  la  mort  du  Seigneur,  qu'il  soit  exclus.  Car  le  Sei- 
S'^^tjr  n*a  point  dit  :  Baptisez  en  ma.  mort,  mais  :  Allez,  instruisez  tous  les 
P^^  pies,  les  baptisant  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit.  » 

<^^!^.  50.) 

C^)  TcrtuU.,  adv.  Prax.,  xxvi;  Cbrysost.,  in  Joann.,  homil.  xxv,  n.  2; 
~*^^iros.,  de  Sacr.,  ii,  7  ;  Ilieron.,  adv.  Lucifer,^  cap.  4.  «  Le  grand  sacrement 
^^  iBaptcme  s'opère  par  trois  immersions  et  autant  d'invocations,  afm  que 
, ''^^•age  de  la  mort  soit  empreinte  sur  nous,  et  que  nous  soyons  éclairés  par 
^  ^^^^nnaissance  de  Dieu.  ■  (Basile  le  Grand,  sur  le  Saint-Esprit^  ch.  15  ;  Œuvr, 
^•'     -maints  Pères^  vu,  28'i  ;  comp.  chap.  27,  p.  333.) 

^^  ^  Saint  Cyrille  de  Jér.,  Instruct.  mystagog,,  ii,  n.  4,  p.  4 '16;  Grcg.  Nys». 
T?    ^^aptism.  Christ. f  in  t.  111,  p.  327  (cd.  Murel.};  Catech.,  cap.  xxxv;  Lco, 
^^-»^  ad  epiht.  Sic,  cap.  3. 

^^  j  «  Les  eunomiens,  baptisés  par  une  seule  immersion,  et  les  montanistes... 
^^  1  désirent  se  réunir  à  Torthodoxie,  nous  les  recevons  comme  des  païens.  » 
^*'  ^^lonc.  Œc.,  déc.  7.) 

IL  U 
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ait  ioimersion,  que  le  cat^umène  soit  plongé  dans  l'era, 
ce  que  ;  1^  c'est  ainsi  qae  Christ  fat  baptisé  par  le  Pfécoracu 
(Matth.,  m,  16;oomp.  Marc,  i,  5;  Jean,  m,  83);  2*parm 
c'est  ainsi  qae  baptisèrent  les  saints  Apôtres  (Act.,  vin,  37 
38)  ;  3®  parce  que  le  Baptême  est  représenté  dans  V 
comme  étant  une  similitude  exacte  du  déluge  universel,  uni 
figure  ((xvtituicov),  dit  Tapôtre  saint  Pierre,  à  laquelle 
maintenant  le  Baptême  (I  Pierre,  lu,  19-21);  comme  «  le  Ba 
tome  de  l'eau  »  par  lequel  le  Seigneur  nous  «  puriQe  »  (Éph., 
26;  Tite,  ni,  5),  et  comme  un  «  sépulcre  »  dans  lequel  d 
sommes  «  ensevelis  avec  Jésus-Christ  en  la  mort  »  (Rom.,  yi, 
comp.  Col.,  II,  12):  autant  de  dénominations  auxquelles 
correspondra  le  Sacrement  que  s'il  est  administré  par 
sion;  enfin  4"*  parce  que,  de  Taveu  même  des  hétérodoxes  ( 
ce  sacrement  s'administrait  ainsi  dans  Tancienne  Église,  com 
l'attestent  incontestablement  saint  Denys  FAréopagite  (2),  T 
tullien(3),  saint  Basile  le  Grand  (4),  saint  Grégoire  de  Nyss^» 
d'autres  (5). 

Quant  à  Vaspersionf  forme  sous  laquelle  le  Baptême  s'adi 
nistre  ordinairement  aujourd'hui  dans  l'Église  d'Occident, 
devons  dire  qu'elle  ne  fut  guère  admise  anciennement 
comme  exception  à  la  règle,  dans  des  cas  de  nécessité  absol 
surtout  pour  des  malades  alités  (dits  cliniques^  du  mot  itXC 
lit),  qui  ne  pouvaient  être  baptisés  par  immersion  (6)  ;  et,  ce 
est  à  remarquer,  même  au  troisième  siècle  cette  forme  de  B 
téme  était  encore  un  sujet  de  contestation  pour  quelques-u 
en  sorte  que  saint  Cyprien  crut  devoir  écrire,  pour  dissiper  L 
inquiétudes,  que  le  sacrement  du  Baptême  ne  perdait  rien  de 


(1)  Cabassuty  Synops.  Concil,^  III,  p.  331,  Paris,  1838;  Klêe,  Kathol. 
nuU.,  ni,  5, 128,  Maioz,  1843  ;  Manuel  de  Vhist.  des  doçm,  chrét.,  II,  p. 
Paris,  1848. 

(2)  De  Eccles.  hierarch.^  cap.  ii,  n.  7. 

(3)  K  Nam  ncc  semel ,  sed  ter,  ad  singula  Domina  in  Personag  sing 
tingimur.  *  {Adv.  Prax,,  cap.  xxvi.)  «  Aquam  adituri...  ter  mergitamur 
(I>ecorona  mi/if.,  cap.  m.)  Voy.  plus  haut,  p.  381,  note  1. 

(4)  Voy.  plus  haut,  p.  383,  note  5. 

(5)  Greg.  Nyss.»  Orat,  catech.,  cap.  xxxt. 

(S)  Tertull.,  de  Pœnitent.t  c.  vi;  Euscb.,  //.  £.,  vi,  43;  Augustin.,  im 
han.f  tract,  lxxx. 
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^teraeàètre  ainsi  administré  (1).  Aussi,  josqa'àce  jour,  l'Église 
4Êpf^hoâoiB^  en  reconnaissant  que  Taspersion  dans  Fadministra- 
-S^on  dn  Baptême  ne  diminue  point  la  force  ou  ^ertn  du  sacre- 
MMMtni  (2),  n'admet  cependant  cette  forme  que  dans  des  cas  d'ur- 
^^^ntej  et  seulement  comme  exception  à  la  règle  générale. 

n.  —  Le  Baptême  doit  être  administré  au  nom  de  la  sainte  Tri- 
lé,  l'officiant  prononçant  ces  paroles  :  «  Le  serviteur  de  Dieu  est 
ptisé  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  En  effet, 
e  *^KSt  au  nom  du  Père^  et  du  Fils,  et  du  Saint-Espritj  que  Notre- 
S^l^neur  lui-même  commanda  de  baptiser  t(ms  les  peuples 
(Bfl^atih.,  xxYiu,  19);  et,  en  conséquence  d*uu  commandement 
si  cïlair  et  si  précis,  la  sainte  Eglise  n'a  jamais  administré  le 
Bfiaptéme  d'une  autre  manière.  Les  témoignages  à  cet  égard  ne 
K^<]uent  point.  Nous  lisons  dans  les  Constitutions  apostoli- 
es  :  «  Si  quelqu'un,  évéque  ou  prêtre,  baptise  autrement  que 
on  rinstitution  du  Seigneur,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du.  Saint-Esprit,  qu'il  soit  destitué.  »  {Rég.  49.)  >ous  avons  les 
ignages  de  saint  Justin,  martyr,  et  de  TertuUien,  dont 
avons  déjà  cité  les  paroles  (3).  Origène  dit  :  •  Le  Baptême 
q^s.i  sauve  ne  doit  pas  être  administré  autrement  qu'au  nom 
ifi'^Mceoritate)  de  la  très-sainte  Trinité,  c'est-à-dire  par  l'invoca- 
tion (^cognominatione)  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  (4).  » 
AAnsi  s'exprime  saint  Gypricn:  «  Jésus- Christ  lui-même  pres- 
trivit  que  l'on  baptisât  au  nom  de  toute  la  sainte  Trinité  (5).  • 
ta^iu^t:  Athanase  :  «  Quiconque,  éliminant  quelque  chose  de  la 
sain  te  Trinité,  est  baptisé  au  seul  nom  du  Père,  ou  au  seul  nom 
du  Pils,  ou  au  nom  du  Père  et  du  Fils,  sans  le  Saint-Esprit, 
«loi—là  ne  reçoit  rien...  car  le  succès  (tiXeiWiç),  le  salut,  se 


^0    «K  Nec  quemquam  movere  débet  quod  aspergi  vel  per/undi  videntur 

•  ^ffi^ii  ,  cum  graliam  Dominicain  consequuntur,  quando  S.  Scriptura  per  E»e- 

•  ^^^iel^Qi  prophetam  loquatur  et  dicat  :  Et  aspergam  super  vos  aquatn  mini" 

•  «'«ir»  ^  et  mundabimini  ab  omnibus  immunditUs  vestris..,  Unde  apparet  as- 

•  Pensi  onem  quoque  aquai!  instar  salutiris  iavacri  oblinere...  »  EpisL  lxxyi. 
^')  ^^^oy .  le  livre  intitulé  :  Justification  des  vrais  chrétiens  baptisés  par  as- 

^y^'^^  publ.  enlTOl. 
v-*)   "^^oy.  plus  haut,  p.  384,  note  1  ;  p.  385,  note  6;  p.  386,  note  3. 


y'     ^-^  pr'mc.y  l,  3,  n.  2. 

\^)    *  « .  «  Baptizari  in  plena  et  adunata  Trinitatc.  »  Epist.  ad  Jubaj*,  lxxiii 

23. 
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troayent  dans  la  Trinité  (1).  >  Au  dire  de  saint  Basile  :  «  La 
Foi  et  le  Baptême  sont  deux  moyens  de  salut,  natardlanent 
unis  Ton  à  Tautre  et  inséparables  ;  car  la  Foi  est  consomméB 
par  le  Baptême,  et  le  Baptême  fondé  sur  la  Foi;  mais  rune  et 
Tautre  sont  accomplis  par  les  mêmes  noms.  Comme  nooi 
croyons  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  de  même  sommei- 
nous  baptisés  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saintp>Esprit  ;  et 
comme  la  profession  de  foi  qui  introduit  dans  le  salut  fient 
avant ,  ainsi  le  Baptême,  qui  scelle  notre  assentiment  et  notre 
profession  de  foi,  vient  après  (2).  »  Des  témoignages  analogues 
sont  fournis  par  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Ambroise,  saint 
Cyrille  d* Alexandrie  (3),  Jérôme  (4),  Augustin  (5)  et  d'antres. 

Quant  aux  passages  de  la  sainte  Écriture  où  il  est  parlé  du 
Baptême  en  «  Jésus-Christ  •  (I  Cor.,  i,  2,  13),  ou  «  au  nom  de 
Jésus-Christ  »  (Act.,  ii,  38;  vin,  16;  x,  48;  xix,  5),  nous  de- 
vons observer  que,  suivant  Tinterprétation  des  Docteurs  de 
l'Église,  ces  passages  n'indiquent  point  que  le  Baptême  se  çoit 
jamais  fait  ou  doive  jamais  se  faire  autrement  qu'au  nom  de  la 
sainte  Triuité. 

En  effet  :  1^  l'expression  «  être  baptisé  en  Jésus-Christ  • 
signifie  simplement  être  baptisé  du  Baptême  institué  par  Jésus- 
Christ;  êlre  baptisé,  non  du  baptême  de  Jean  ou  d'un  autre 
quel  qu'il  soit,  mais  du  Baptême  chrétien  au  nom  de  la  sainte 
Trinité.  «  Être  baptisé  en  Jésus-Christ,  dit  nommément  saint 
Euloque  d'Alexandrie,  c'est  être  baptisé  selon  le  commande- 
ment et  la  tradition  de  Jésus-Christ,  cest-à-dire  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  (6)  Nous  lisons  en  effet, 
dans  le  livre  des  Actes  des  Apôtres,  que  certaines  personnes^ 


(1)  Epist.  ad  Serap.f  1,  n.  30. 

(2)  Sur  U  Saint'Espritt  ch.  19;  Œuvr,  des  saints  Pèrts^  vu,  273.  Gomp. 
rem.  212. 

(3)  Greg.  Nyss.  OraL  11,  in  Eunom.^  t.  Il,  p.  430,  éd.  Morel;  Ambras.,  in 
Litc.,  yiii,  n.  67  ;  de  MysL  iv,  o.  20  ;  Cyrille  Alex.,  in  Je5.,  lib.  11,  U  IV,  p.  293, 
éd.  Atib. 

(4)  In  Patrem,  et  in  Filium,  et  in  Spirilum  S.  baptiiamur  et  ter  mcrgimar. 
(/n  Ephes,,  cap.  iv.) 

(5)  Certa  sunt  Evangelica  verba,  sine  quibus  non  potest  conbccrari  Bt- 
plismus...  (De  Baptism.t  vi,  cap.  25.) 

(6)  Apud  Phot.,  BibUoth,t  eod,  cculx,  p.  833« 
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qui  avaient  été  baptisées  du  «  baptême  de  Jean  »  et  n'avaient 
reçn  les  dons  du  Saint«^Esprit,  furent  ensuite  baptisées  «au 
da  Seigneur  Jésus  »  (xix,  4,  5),  pour  être  rendues  aptes  à 
reœvoir  ces  dons  ;  ce  qui  peut  évidemment  signifier  que  ces 
personnes-là  furent  baptisées  alors  du  Baptême  chrétien. 

2^  Quant  à  l'expression  «  être  baptisé  au  nom  de  Jésus- 

Christ»,  nonnsenlement  elle  n'exclut  point,  elle  suppose  au 

eox^ traire  le  nom  et  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  qui  est  un  et 

indivisible  dans  toutes  les  Personnes  de  la  Trinité,  au  point 

>nie  de  leur  nature|et  de  leur  divinité.  «  Que  personne,  écrit 

Basile,  ne  s'abuse  en  voyant  TApôtre,  quand  il  parle  du 

^I^^ptème,  omettre  fort  souvent  le  nom  du  Père  et  du  Saint- 

vit;  que  personne  n'aille  conclure  de  cette  omission  qu'il 

faut  pas  conserver  l'invocation  des  noms.  Il  est  dit:  «Vous 

i.qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revè- 

de  Jésus-Christ»  (Gai.,  ui,  27),  et  encore  :  «'Nous  tous  qui 

été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en 

^caaort.»  (Rom.,  vi,  3.)  11  en  est  ainsi  parce  que  la  dénomi- 

on  de  Christ,  c'est  la  confession  du  tout;  elle  implique  à 


^    '^is  et  Dieu  qui  oint,  et  le  Fils  qui  est  oint,  et  l'onction  de 
^^""►jrit,  comme  saint  Pierre  l'enseigne  dans  les  Actes  :  «  Dieu 


»int  de  l'Esprit^Saint  et  de  force  Jésus  de  Nazareth  »  (Act., 
^8)  (1).  Ou,  comme  l'entend  un  autre  Docteur  de  l'Église  : 
avait  bien  raison,  l'apôtre  Pierre,  lorsque,  défendant  la  vé* 
de  la  foi  en  Christ  et  sachant  que  le  nom  de  la  Trinité  est 
_  il  s'écriait  :  «Nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux 
^^^^^ïames  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  »  (Act.,  iv,  12.) 
^  ^tait  avec  raison  aussi  qu'en  enseignant  aux  hommes  à  se 
baptiser  au  nom  de  Jésus-Christ  il  baptisait  au  seul  et 
le  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  car  dans  la 
**■*»  nité,  où  l'unilé  d'essence  est  parfaite,  il  n'y  a  aucune  diffé- 
^^^ce  naturelle  dans  le  nom  (2).  »  Ces  paroles  de  saint  Jean 
^^^ïnascène  sont  également  dignes  d'attention  :  «  Quoique  le  di- 


^  ^)Surle  Saini'Etprit  ;  Œitvr.  des  saints  Pères^  vu,  272. 
^^  Fulgent,  adv,  Fabian,,  lib.  x,  fragm.  37,  in  Patrolog.  curs.  eùmpi.^ 
'  ^"^"^^  col.  S32. 
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Tin  Apôtre  dise  que  nou»  sommes  baptisés  en  Jéstis-€hrist  rt 
en  sa  mort  (Rom.,  vi,  5),  néanmoins  il  ne  demande  pas  qne 
telle  soit  Tinvocation  dans  le  Baptême  y  mais  il  veut  montrer 
que  ce  sacrement  est  l'image  de  la  mort  du  Christ;  car  le  Bap« 
téme  par  l'immersion  trois  fois  répétée  indique  que  le  Seigneur 
est  resté  trois  jours  dans  le  sépulcre  ;  et  se  faire  baptiser  en 
Jésus-Christ  ne  signifie  point  autre  chose  que  se  faire  baptiser 
en  croyant  en  Lui  ;  or  il  est  impossible  de  croire  en  Lai  sans 
avoir  appris  à  confesser  le  Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  E& 
effet  Jésus-Christ  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  oint  du  Saint-Es- 
prit par  le  Père...  Quelles  doivent  être  les  paroles  de  Tinvoca- 
tion  ?  Le  Seigneur  lui-même  l'a  enseigné  à  ses  disciples  en  lenr 
disant  :  «Allez...  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et da 
Saint-Esprit  »  (Matth.,  xxviii,  19)  (1). 

En  administrant  toujours  le  Baptême,  suivant  l'ordre  clair  et 
précis  du  Sauveur,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es* 
prit,  la  sainte  Eglise  a  condamné  dans  tous  les  temps  tous  ceax 
qui  s'écartaient  de  ce  rituel  divinement  enseigné,  savoir  :  ces 
hérétiques  sans  nom  qui  baptisaient  au  nom  de  trois  Pères,  de 
trois  Fils  ou  de  trois  Consolateurs  (2)  ;  nombre  de  gnostiqaes 
et  d'eunomiens  qui  baptisaient  dans  la  mort  du  Christ  (3);  les 
marcosiens,  qui  baptisaient  au  nom  du  Père  inconnu  de  toutes 
choses,  de  la  vérité  mère  de  tout  ce  qui  existe,  du  Christ  des- 
cendu sur  Jésus  pour  s'unir  à  lui  et  opérer  avec  lui  les  mira- 
cles et  la  rédemption  des  hommes  (4)  ;  les  eunomiens,  qui  bap- 
tisaient au  nom  du  Créateur  ou  au  nom  du  Dieu  incréé,  et  da 
Fils  créé,  et  de  T Esprit  sanctificateur  créé  par  le  moyen  du 
Fils  (5),  et  autres  semblables. 

$  204.  Effets  invisibles  du  sacrement  du  Baptême  et  impossibilité  rf!f 

fadministrer  une  seconde  fois. 

I.  —  Au  moment  même  où  le  catéchumène  de  la  sainte  foi 


(1)  Exp.,\ih,  IV,  chap.  9,  23î,  23G. 

(2)  Voy.  la  quarante-neuvième  Eùglc  apostolique. 

(3)  Règle  apost,,  50;  Origen.,  %n  Rom.,  vi,  3;  Socral.,  H.  J?.,  v,  24. 

(4)  Epiphan.,  Hœres.  xxxiv ;  Euseb.,  U,  E.^  iv,  n  ;  Theod., //are^  Fab.^  i, 9. 

(5)  Epiphan.,  Hxres.  txxvi. 
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3st  \igiblement  immerge  dans  les  eaux  du  Baptême,  Tofficiant 
prononçant  ces  mots  :  «Le  serviteur  de  Dieu  est  baptisé  au 
^om  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit» ,  la  grâce  divine  agit 
}'uue  manière  invisible  sur  toute  la  nature  de  celui  qu'on 
tMptise. 

£t  d*abord  :  r  elle  le  régénère  ou  le  créé  de  nouveau,  selon 
IB  témoignage  de  notre  divin  Sauveur  lui-même.  Dans  son  en- 
iretîen  avec  Kicodème  Jésus  lui  répondit  :  «  En  vérité^  en  vé- 
rité je  vous  dis  :  Personne  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu, 
%'U  ne  naît  de  nouveau.  Nicodème  lui  dit  :  Gomment  peut  nai- 
ra  un  homme  qui  est  déjà  vieux  ?  Peut-il  entrer  dans  le  sein 
le  sa  mère  pour  naître  une  seconde  fois?  Jésus  lui  répondit  : 
n    ^vérité,  en  vérité  je  vous  dis  :  Si  un  homme  ne  renaît  de  Feau 

•  d  u  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 
)  qui  est  né  de  la  chair  est  chair  et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit 

*  ^îsprit.  »  (Jean,  m,  3-6.)  C'est  pourquoi  saint  Paul  appelle 
Xïaptéme  «  Baptême  de  la  renaissance  »,7raXiYYev8ai(i.  (Tite, 

ï»     5.) 

3^  Elle  le  purifie  de  tout  péché,  le  justifie  et  le  sanctifie. 
'1 A  résulte  avec  évidence  du  même  entretien  du  Sauveur  avec 
îcodème.  Là  nous  voyons  clairement  que,  comme  avant  le 
^X^tème  nous  sommes  chair ^  étant  nés  de  la  chair,  c'est«à-dire 
1^  nous  tenons  de  nos  parents  mêmes  une  souillure  de  péché 
'■^i  ditaire ,  qui  nous  empêche  d'entrer  dans  le  royaume  de 
ie^vi,  ainsi,  dans  le  sacrement  du  Baptême,  nés  de  TEsprit- 
i*^t,  nous  devenons  esprit ^  et  par  conséquent  purs  du  pé- 
>é  de  nos  premiers  parents  ou  de  toute  souillure  chamelle, 
^K^  snite  de  quoi  nous  entrons  dans  le  royaume  de  Dieu.  Cela 
^sort  également  de  ces  paroles  de  l'apôtre  Pierre:  «Faites 
^itence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus- 
^  **îst  pour  la  rémission  de  vos  péchés.  »  (Act. ,  u,  38.)  «  Le  Bap- 
'^^^  qui  nous  sauve  ne  se  borne  pas  à  purifier  la  chair  de  ses 
^^  Silures,  mais  il  engage  la  conscience  à  se  conserver  pure  pour 
^^a.»  (I  Pierre,  m,  21.)  Cela  résulte  enfin  de  ce  témoignage 
^^aiiit  Paul  :  «  Jésus-Christ  a  aimé  l'Église  et  s'est  livré  lui- 
le  pour  elle  afin  de  la  sanctifier,  après  lavoir  purifiée  dans 
»aptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie,  pour  la  faire  paraître 
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devant  lui  pleine  de  gloire,  n*ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni 
de  semblable,  mais  étant  sainte  et  irrépréhensible»  (Éph.,  v, 
25-27),  où  le  Baptême  est  appelé  «  Baptême  de  l'ean  par  la  pt- 
role  divine  »,  c'est-à-dire  avec  la  prononciation  de  certaines 
paroles  (1)  ;  comme  de  cet  autre  témoignage  du  même  apAtre  : 
«  C'est  ce  que  quelques-uns  de  tous  out  été  (pécheurs)  autre- 
trefois;  mais  tous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés,  tous 
avez  été  justifiés  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et 
par  l'esprit  de  notre  Dieu.  >  (I  Cor.,  vi,  1 1 .)  Ainsi  le  Baptême, 
en  abolissant  tous  les  péchés,  dans  les  enfants  le  péché  origi- 
nel ,  dans  les  hommes  faits  le  péché  originel  et  les  péchés  vo- 
lontaires, rend  h  l'homme  cette  même  jnslice  qu'il  avait  dans 
l'état  d'innocence  et  de  pureté.  {Conf.  orih..  part.  I,  rép.  103; 
comp.  Letlr.  des  Pair.  d'Or,  sur  la  Foi  orth.^  art.  16.) 

3""  Elle  le  fait  devenir  enfant  de  Dieu  et  membre  du  corps  de 
Christ,  l'Église.  «  Vous  êtes  tous,  dit  l'Apôtre  aux  chrétiens, 
enfants  de  Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Christ;  car,  vous  tous  qai 
avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 
Christ...  Vous  n'êtes  tous  qu'un  en  Jésus-Christ.  •  (Gai.,  UI, 
26,  27,  28.)  Et  ailleurs  :  «  Car  nous  avons  tous  été  baptisés 
dans  le  même  Esprit  pour  n'être  qu'un  même  corps,  soit  Juifs 
ou  Gentils,  soit  esclaves  ou  libres,  et  nous  avons  tous  reçu  un 
breuvage  pour  n'être  tous  qu'un  même  esprit.»  (I  Cor.,  xn,  13; 
comp.  Act.  II,  41  ;  Rom.,  vi,  3-5.) 

4^  Elle  nous  sauve  des  peines  étemelles  pour  les  péchés  et 
nous  rend  héritiers  de  la  vie  éternelle.  «Celui  qui  croira  et  qoi 
sera  baptisé  sera  sauvé  ;  mais  celui  qui  ne  croira  point  sera 
condamné.!  (Marc,  xvi,  16.)  <«Et  il  nous  a  sauvés,  non  à  cause 
des  œuvres  de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  à  cause  de 
sa  miséricorde,  par  le  bain  de  la  renaissance  (c'est-à-dire  le 
Baptême),  et  par  le  renouvellement  du  Saint-Esprit  qu'il  a  ré- 
pandu sur  nous  avec  une  riche  effusion  par  Jésus-Christ  notre 
Sauveur,  afin  qu'étant  justifiés  par  sa  grâce  nous  devinssions 
héritiers  de  la  vie  éternelle  selon  Tespérance.  »  (Tite,  ii,  5-7; 
comp.  I  Pierre,  in,  21.) 

(I)  Voy.  plus  haut,  p.  ?.77,  note  10. 
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Tons  ces  c^Tets  de  la  grâce  dans  le  sacrement  du  Baptême  sont 
inséparables.  En  régénérant  Thomme  elle  le  purifie  par  cela 
même  de  tout  péché,  elle  le  justifie  et  le  sanctifie.  En  le  purifiant 
des  péchés  elle  le  sauve  par  cela  même  des  peines  éternelles 
da  péché.  En  le  justifiant  enfin  devant  Dieu  et  en  le  sanctifiant 
elle  le  fait  par  cela  même  enfant  de  Dieu,  membre  du  corps  de 
Jésus-Christ  et  héritier  de  la  vie  éternelle. 

Telle  était  aussi  la  doctrine  de  tous  les  saints  Pères  et  Doc* 
tears  de  TÉglise  par  rapport  aux  effets  invisibles  du  sacrement 
de  Baptême.  Ainsi  s'exprimait  saint  Barnabe  :  «  Le  Baptême  est 
administré  pour  la  rémission  des  péchés.  Nous  entrons  dans 
l'eau  chargés  de  péchés  et  de  souillures,  et  nous  en  sortons 
portant  pour  fruits  dans  le  cœur  la  crainte  et  l'espérance  (1).  » 
Saint  Justin  :  «  11  vous  faut  chercher  à  savoir  par  quelle  voie 
Tous  pouvez  obtenir  le  pardon  des  péchés  et  acquérir  l'espé- 
de  l'héritage  des  biens  promis.  Vous  n'en  avez  qu'une 
:  c'est  qu'après  être  parvenus  à  connaître  Jésus,  et  vous 
^tr;e  lavés  par  le  Baptême  en  rémission  des  péchés,  vous  corn- 
iez à  vivre  dans  la  sainteté  (2).  »  Clément  d'Alexandrie  : 
Quand  nous  sommes  plongés  (dans  l'eau),  nous  sommes  éclai- 
;  une  fois  éclairés,  nous  sommes  adoptés  enfants  de  Dieu  ; 
fois  adoptés,  nous  devenons  parfaits,  et  par  là  immortels. 
<   dit  :  Tous  êtes  des  dieux,  et  vous  êtes  tous  enfants  du 
-Haut.  (Ps.  Lxxxi,  6.)  Cet  effet  du  Baptême  est  également 
^l^'C>elé  la  grâce,  la  lumière  et  le  bain  :  c'est  le  bain  par  lequel 
sommes  lavés  de  nos  péchés,  la  grâce  par  laquelle  les 
de  nos  péchés  nous  sont  remises,  la  lumière  au  moyen 
^^  laquelle  nous  regardons  à  la  sainte  lumière  qui  nous  sauve, 
^^eat-à-dire  nous  contemplons  clairement  le  Divin...  (3).  »  Saint 
Cyrille  de  Jérusalem  :  «  G*est  une  grande  affaire  que  le  Baptême  : 
c'est  le  rachat  des  captifs,  la  rémission  des  péchés,  la  mort  du 
péclié,  la  renaissance  de  Tâme,  le  vêtement  de  lumière;  c'est  le 
sceau  sacré  et  inaltérable,  le  char  qui  mène  au  ciel,  la  consola- 


i^)  > .  .  Elç  âçsaiv  TÛv  &{j.apTi(ôv...  Epist.f  n.  11. 
(2)  I>yUog.  cum  Tryphon.^  cap.  44. 
WZ^^ag.,  m,  cap.  fl. 
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lion  du  Paradis,  rintennédiaire  da  royaume  des  cienx, 
grâce  de  radoplion  (1).  »  Saint  Basile  le  Grand  :  «  Le  Baptém 
c'est  le  rachat  des  captifs,  la  rémission  des  dettes,  la  mort  i 
péché,  la  nouvelle  naissance  de  Tàmc,  le  vêtement  de  lomièr 
le  sceau  inviolable,  le  char  menant  au  ciel,  la  préparation  i 
royaume,  le  don  de  l'adoption  (2).  »  Saint  Gr^oire  le  Thé 
logien  :  «  Le  Baptême,  avec  sa  grâce  et  sa  puissance,  ne  nul 
merge  point  le  monde  comme  autrefois ,  mais  il  expie  le  péd 
dans  chaque  homme,  et  lave  complètement  toute  impureté  ( 
tonte  souillure  introduite  par  la  première  naissance...  En  t( 
nant  en  aide  à  la  première  naissance  le  Baptême  de  l'Espr 
nous  rend  nouveaux  de  vieux  que  nous  étions  ;  il  nous  ren* 
semblables  à  Dieu,  de  charnels  que  nous  sommes  encore,  noa 
amollissant  sans  feu  et  nous  recréant  sans  nous  détruire  (3). 
«  Le  Baptême  donne  la  rémission  des  péchés  commis,  et  noa  c 
ceux  qui  sont  à  commettre...  £n  effaçant  les  péchés  leBa^ 
tème  n'anéantit  point  les  mérites...  Ainsi  faisons-nous  bapti&« 
pour  vaincre;  communions  à  ces  eaux  purifiantes  qui  lavft 
mieux  que  Thysope,  purifient  plus  que  le  sang  de  la  loi,  «►: 
plus  saintes  que  la  cendre  de  génisse,  dont  on  asperge  ceux  q^ 
sont  souillés  (Hébr. ,  ix ,  1 5),  et  qui  ne  peut  purifier  le  corps  qm 
pour  un  temps,  mais  non  détruire  complètement  le  péché  (4)  - 
Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Le  Baptême  de  la  grâce  purifie  to^ 
le  monde.  Fût-on  efféminé ,  ou  adultère,  ou  idolâtre,  ou  to« 
autre  grand  pécheur;  renfernuU-on  même  en  soi  tout  le  m 
de  l'humanité ,  quand  on  a  été  immergé  dans  les  eaux  du  Bag 
tême  on  sort  de  ces  eaux  divines  plus  pur  que  les  rayons  A 
soleil.  Sorti  de  ce  bain  on  est  non-seulement  pur,  mais  encoi 
saint  et  juste;  car  l'Apôtre  a  dit  non-seulement  :  «  Vous  ave 
été  lavés,  »  mais  aussi  :  «  Vous  avez  été  sanctifiés,  vous  av« 
été  justifiés.  »  (I  Cor.,  vi,  1 1 .)  «  ...  Le  Baptême  ne  nous  rem^ 
pas  simplement  nos  péchés ,  il  ne  nous  purifie  pas  simpIenlCT 
de  nos  iniquités;  après  le  Baptême  nous  sommes  en  quelçc 


(1)  Instr.  prép.  aux  Cat,,  n.  IG,  p.  13. 

(2)  llomd.prép.  au  Baptême;  OCuvr.  des  saints  Pères^  viii,  233. 

(3)  Serm,  sur  le  Baptême;  ibïd.,  iii,  277. 

(4)  Ibid,^^,  306,  299,  281. 
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façon  tiës  de  nouveau,  caf  le  Baptême  nous  crée  de  nouveau  et 
nous  forme  (I).  »  On  rencontre  aussi  des  expressions  sembla** 
blés  dans  Théophile  d'Antioche  (2),  Ambroise  (3),  Grégoire  de 
N'3rMe(4),  Augustin  (5),  Théodoret  (6)  et  plusieurs  autres  (7). 
II.  —  En  conséquence  de  ces  effets  produits  par  le  Baptême 
dj^kMA  TAme  des  croyants,  l'Église  orthodoxe^  d'accord  avec  la 
Pa  rôle  de  Dieu  (Éph . ,  iv,  6)^  nous  enseigne  à  ne  professer  *  qu'un 
Bciptéme  unique  ;  »  unique  en  ce  sens  que  ce  sacrement  n*est 
administré  à  chaque  homme  qu'une  seule  fois,  et  que,  s'il  l'a 
ét/é  selon  la  règle,  il  ne  peut  être  réitéi^  pour  personne.  {Gfi 
C4MLehr.j  sur  le  Baptême.)  En  effet  ce  sacrement,  dans  le  sens 
piropre,  nous  fait  naître  à  la  vie  spirituelle.  (Jean^  m,  5.)  Or, 
ûe  môme  que,  pour  la  vie  naturelle,  chaque  homme  ne  peut  naî- 
tre qu'une  seule  fois,  ainsi  en  est-il  pour  la  vie  spirituelle  ;  et 
de  même  qu'à  sa  naissance  naturelle  chacun  de  nous  reçoit  de 
!•  nature  sa  forme  et  sa  figure  déterminée  qui  lui  reste  pour 
toujours^  ainsi  précisément,  à  notre  naissance  spirituelle,  le 
••creinent  de  Baptême  appose-t-il  sur  chacun  de  nous  un  sceatt 
''•^flaçable,  qui  reste  pour  toujout*s  sur  le  néophyte^  eût-il  com* 


^^^y  -^d  Ulumin.  Catech,,  n.  3.  Ailleurs  :  à6y\uL  {léya,  6ti  xtkiitùç  xaOaipovTat 
^^w\  ^t**?""»!****»»^  ol  pa7iTi!;6(ievoi.  (/»  Àct.  homll.  xi,  n.  2.)  Ailleurs  encore  : 
*  P^tis  le  Baptême  le  don  est  comffltiDiqué  par  Teau,  substance  matérielle; 
™^^  l'effet  spirituel  consiste  dans  la  naissance  et  la  régénération  oa  le  re- 
nouvellement. »  (sur  3fatth.,  hom.  Lxxxn,n.  4, 1. 111,  p.  421.) 
t^)  Ad  Àutolyc.,u,i6,  • 

(^)   «  lo  Baptismale  omnis  culpa  dilaitur.  »  De  Sacrom.t  m,  o.  17  ;  cf.  in 
'^*^-»  VI,  n.  3  ;  VIII,  n.  24, 

•l^ou  yjgi  àvaYevv/jatw;  altCa.  {In  Bapt.  Christi,  m,  36S,  éd.  Morel.) 

^^)  «  Renati  ex  aqua  et  Spiritu  S.,  omnibusque  peocatis  sive  originis  ex 

*  A.il^iQ^  in  quo  omnes  peccaverunt,  sive  factorum ,  dictorum,  cogitatio- 

•  numve  nostrarum,  in  illius  lavacri  mundatione  deletis.  »  {Ad  Dardak. 

^P^t.  CLXXTII,  n.  2S.) 

iP)  m  Lui  seul  (le  Baptême)  non-seulement  nous  donne  la  rémission  des 
P^hég  précédemment  commis,  mais  encore  établit  en  nous  l'espoir  des  biens 
Pï^mls,  nous  rend  participants  de  la  mort  du  Seigneur  et  de  sa  résurrection, 
^U9  communique  les  dons  du  Saint-Esprit  et  nous  rend  enfants  de  Dieu  ; 
^tte  flis-je?  non-seulement  enfants,  mais  aussi  héritiers  de  Dieu  et  cohéfi- 
^^rs  de  Christ.  •  (Exposé  succinct  des  dogmes  divini,  ch.  18  ;  lect.  cMr.^  1844, 
^^  338.) 

(7)  Hier.,  Epist,  Lxxxiii  ad  Océan.,  c.  2;  Hilar.,  in  P$,  tXiri,  II.  î  5  Did^ln., 
"<^  arrinW.,  Il,  13. 
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mis  après  le  Baptême  des  milliers  de  pëebés,  fût-il  même  al] 
jusqu'à  renier  la  foi.  {Letir.  des  Pair.  d'Or,  sur  la  Foi  artk. 
art.  16.) 

Ce  sceau  ineffaçable  apposé  sur  tout  homme  par  le  sacremei 
du  Baptême  est  mentionné  par  les  Constitutions  apostoliques  (1 
et  par  tous  les  anciens  Docteurs  de  1  Église,  comme  Herma8(2] 
Clément  d'Alexandrie  (3),  tous  les  Pères  du  saint  concile  d 
Carthage  (4),  saint  Cyrille  de  Jérusalem  (5),  saint  Jean  Chrj 
sostome  (6),  Jérôme  (7),  Augustin  (8)  et  plusieurs  autres  (9] 
En  conséquence  de  cela  les  Docteurs  de  l'ancienne  Église  prc 
fessèrent  la  non-réitération  du  Baptême  (  1 0).  Citons-en  quelques 
uns.  TertuUien  dit  :  «  On  ne  doit  pas  se  faire  baptiser  on 
seconde  fois  (11).  »  Saint  Jean  Chrysostonie  :  «  Nous  noo; 
sommes  ensevelis  avec  Lui  (Jésus-Christ)  par  le  Baptême  en  m 
mort;  ainsi,  comme  il  est  impossible  que  Jésus-Christ  soit  cm 
cifié  une  seconde  fois,  de  même  on  ne  peut  être  baptisé  nm 
seconde  fols...  (12).  »  Saint  Éphrem  le  Syrien  :  «  Le  SeîgneiB 
prescrivit  à  ses  disciples  de  nettoyer  une  seule  fois  par  les  eaiB 
les  péchés  de  la  nature  humaine  (13).  »  Théodoret  :  «  Gonm 
Lui  n'a  souffert  qu'une  seule  fois,  de  même  nous  ne  pouvo^ 
communier  plus  d'une  fois  à  ses  souffrances.  Or,  par  le  Ba;j 


(1)  Ici  le  Baptême  est  représenté  comme  (iSTaÔo<rtt;  tyI;  àOpavaTova?^ 
yCdoc.  (III,  c.  10.) 

(2)  £9paYt;,  sigillum,  signaculum.  {Pastor,,  ui  ;  Sim.,  jx,  c.  16.) 

(3)  Quisdiv.  Snlv.,  xlii. 

(4)  Augustin.  De  lib,  Arhitr.,  m,  23,  n.  07. 

(5)  Instr.  prép,  avx  catéch.,  n.  16,  p.  13. 

(6)  In  II  Cor'mth,  homil,,  m,  n.  7. 

(7)  u  Signaculum  Dei  est,  ut  quomodo  primus  homo  conditus  est  ad  inO 
«  ginem  et  similitudinem  Dei,  sic  in  secunda  regenerationequicumqiieS^ 
«  ritum  S.  fuerit  consequutus,  signetur  ab  eo  et  fîguramConditoris  accipi^i^ 
{In  Ephes,,  i,  13.) 

(8)  «  Qui  (Dominicus  character)  in  ois  quos  suscipimus,  nec  tnmen  relM 
«  ptisamus,  minime  violatur.  »  (Eplst.  clxwv  ad  Bonlf.,  n.  23.  Cf.  de  JF^ 
ptism,,\if  I  ;  Ps,  \x\i\,  Enarr.^  n.  1.) 

(9)  J.  Damasc.,  Exp.,  lib.  iv,  ch.  9,  p.  237. 

(10)  Dionys.  Alex,  (apud  Euseb.,  H.  E,,  vu,  9);  Cyprian.  Epist.  ad  Jvbof 
Lxxiii;  Optât.,  Schism.  Donat,,  v,  3;  Epiphan.,  Exposit.  Fid.  cathol,^  o.xnfl 
Nilus,  Ub.  1 ,  epist.  xxiv  ;  Augustin.,  in  Ps.  xxxix,  Enarr.,  n.  1 . 

(11)  «  Denuoablui  non  licet?  »  {Pudic.f  1.) 

(13)  In  Hebr.  homU.,  xi,  n.  3.  , 

(13)  0pp.  Sfr.y  t  II,  p.  440. 
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ttme^  nous  nous  ensevelissons  et  nous  ressuscitons  avec  Lui; 
nous  ne  devons  donc  pas  Le  recevoir  une  seconde  fois  (1).  » 
Saint  Jean  Damascène:  «  Mous  ne  professons  qu'un  Baptême  pour 
la  rémission  des  pécliés  et  la  vie  éternelle  ;  car  le  Baptême 
%are  la  mort  du  Sauveur^  et  par  le  Baptême  nous  sommes 
ensevelis  avec  Lui,  comme  dit  le  saint  Apôtre.  (Rom.,  vi,  4; 
f^l'f  II,  12.)  G*est  pourquoi,  comme  le  Seigneur  est  mort  une 
«oie  fois,  de  même  c'est  une  seule  fois  que  l'on  doit  être  bap- 
^1  et  cela,  suivant  la  parole  du  Seigneur,  «  Au  nom  du  Père, 
et  da  Fils,  et  du  Saint-Esprit  »  (Matth.,  xxviii,  19),  apprenant 
ainsi  à  professer  le  Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  Tous  ceux 
donc  qui,  ajant  été  baptisés  une  fois  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  et  instruits  à  professer  une  seule  nature  di- 
vine en  trois  Personnes,  se  font  baptiser  une  seconde  fois,  tous 
ees  gens  crucifient  de  nouveau  le  Seigneur  Jésus,  selon  les  pa- 
ïoles  mêmes  du  divin  Apôtre  (Hébr.,  VI,  4-6)  (2).  » 

^  ^Bt  la  raison  pour  laquelle  tous  ceux  qui  avaient  été  bapti- 
'^iKiléme  par  des  hérétiques,  pourvu  seulement  qu'ils  l'eussent 
^  Régulièrement  au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  conforme- 
rai aux  anciennes  institutions  de  l'Église  (3),  n'étaient  pas 
'^^^ptisés  quand  ils  entraient  dans  l'Eglise  orthodoxe  et  ne  le 
^^t  pas  non  plus  aujourd'hui  ;  mais  ils  étaient  et  ils  sont  en- 
^^  réunis  à  l'Église  par  Timposition  des  mains  (4)  ou  le  sa- 
^^^luent  de  l'Onction  (5).  On  ne  réadministre  aujourd'hui  le  Bap- 
îf^^e,  ainsi  qu'on  le  faisait  autrefois,  qu'à  ceux  qui  l'ont  reçu 
^ne  façon  irrégulière,  c'est-à-dire  n'ont  point  été  baptisés  au 
^^^n  de  la  très-sainte  Trinité  et  selon  l'institution  du  Seigneur, 
^oi,  par  conséquent,  n'ont  en  rien  participé  à  la  grâce  de  ce 
*^^^jement  (6). 

C  M)  In  ffebr.^  vi,  6. 

"*    0  J.  Damasc.,  JFarp.,  lib.  iv,  ch.  9,  p.  233-7.34. 

I)  I  CoDc.  occum.,  doc.  8  ;  du  II  Conc.  œcum.,  déc.  7  ;  du  IV,  95;  de  saint 
>ile  le  Grand,  reg.  1. 
Q^^  "4)  n  Que,  suivant  l'anlique  cérémonial,  ou  reçoive  dans  TÉgliso  catholi- 
n^*^,  par  Timposition  des  mains,  ceux  qui  ontété  baptisés  par  lesdonatisles.» 
j^^^^cile  de  Carthagène ,  déc.  68.  Cf.  Dionys.  Alex.,  Ep.  ad  Steph,  (Euseb., 
**    ^.,  VII,  3);  Cyprian.,  Ep»  lxxiv. 
^^)  II  CËcum.y  déc.  7  ;  conc.  de  Laod.,  déc.  7. 
^«}  CoDc.  de  Laod.»  d.  8  ;  II  (JËcum.,  d.  7  ;  \S$  d.  96.  «  Tous  c^ui  qui  ont 
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S  206.  Nécessité  du  Baptême  pour  tous:  baptême  des  enfants }  bapêé 

de  sang, 

I.  —  De  toat  ce  qae  nous  ayons  dit  des  bénédictions  atkadM 
au  Baptême  il  est  fort  natnrel  de  conclure  qne  ce  sacremoit  i 
indiapensable  pour  tout  homme  qui  aspire  à  se  purifier  de  i 
péchés,  à  devenir  enfant  de  Dieu,  à  parvenir  au  salut  étem 
Notre  Sauveur,  les  saints  Apôtres,  les  Pères  de  TÉglise  en  o 
établi  la  nécessité  absolue. 

1^  Jésus- Christ  notre  Sauveur  l'établissait  en  disant  :  «  Sîi 
homme  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entr 
dans  le  royaume  de  Dieu.  »  (Jean,  m,  5.)  «  Celui  qui  croira 
sera  baptisé  sera  sauvé,  mais  celui  qui  ne  croira  point  sera  eo 
damné.  »  (Marc,  xvi,  16.)  Ces  paroles  sont  si  claires  et  si  pr 
cises  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  commentaire. 

2®  Les  saints  Apôtres  l'ont  confirmée.  Saint  Pierre,  lorsq^ 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  entendu  sa  première  prédicatb 
le  cœur  attendri,  l'éme  émue,  lui  eurent  demandé,  à  lui  et  ai 
autres  Apôtres  :  «  Frères,  que  faut-il  que  nous  fassions?  >  le« 
répondit  :  «  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  ba 
tisé  au  nom  de  Jésus-Christ  pour  la  rémission  des  pà^hés, 
vous  recevrez  le  don  du  Saint-Esprit.  »  (Act.,  ii,  37,  38.)  Eti 
général  il  envisageait  le  Baptême  comme  si  indispensable  poi 
tous  qu'il  l'administrait  même  à  des  gens  qui,  avant  le  Ba] 
tème,  avaient  été  jugés  dignes  de  recevoir  les  dons  du  Saio 
Esprit,  (x,  45-48.)  11  en  est  de  même  de  saint  Paul.  En  parla 
de  la  grande  œuvre  de  notre  salut,  consommée  par  Notre^ 
gneur,  il  exprime  que  Jésus-Christ  «  s'est  livré  lui-même  »  po 
l'Église,  «  afin  delà  sanctifier,  après  l'avoir  purifiée  dansleBa 
tême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie  »  (Éph.,  v,  25,  26),  et  qa'« 
nous  a  sauvés  »  nommément  «  par  le  Baptême  de  la  renaissan 
et  parle  renouvellement  du  Saint-Esprit  »  (Tite,  m,  5);  c'est* 
dire  qu'il  reconnaît  le  sacrement  du  Baptême  comme  une  coi 


été  baptisés  autrement  qu'au  nom  de  la  sainte  Trinité  doivent  ètrebaptû 
de  nouveau.  »  J.  Dam.,  £xpéf  lib.  iv,  cb.  9,  p.  234. 
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dition  essentietlement  indispensable  ponr  nous  approprier  le 
salut. 

3*  La  même  vérité  a  été  reconnue  aussi  et  professée  par  tous 
les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  ;  leurs  témoignages  à  ce 
sujet  sont  innombrables  (  1  ).  Indiquons  ici  les  principaux.  Ainsi 
s'exprime  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Quand  vous  descen- 
drez dans  FeaUy  ne  tous  repr^ntez  point  une  eau  ordinaire, 
mais  attendez  le  salut  de  Taction  du  Saint-Esprit  ;  car,  sans  Tune 
et  l'autre,  vous  ne  pouvez  atteindre  à  la  perfection.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  dis  cela,  c'est  le  Seigneur  Jésus,  qui  a  pleine  autorité 
eu  cette  matière.  Il  dit  :  «  Si  un  homme  ne  renaît  d'en  haut,  » 
pois  U  ajoute,  «  de  l'eàu  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  »  (Jean,  m,  5.)  Ce  n'est  pas  celui  qui 
est  baptisé  par  Teau,  c'est  celui  qui  n'a  pas  été  jugé  digne  de 
l'Esprit,  qui  n'a  pas  la  grâce  parfaite;  ce  n'est  pas  celui  qui, 
quoique  bon  par  ses  œuvres,  n'a  pas  reçu  le  sceau  de  l'eau,  ce 
n'est  pas  celui-là  qui  n'entrera  pas  dans  le  royaume  des  cieux. 
I-u  parole  est  hardie,  mais  elle  n'est  pas  de  moi ,  car  c'est  ainsi 
qu'en  a  décidé  le  Seigneur  Jésus.  Et  en  voici  la  preuve  dans  la 
ciûnte  Écriture.  Corneille  était  un  homme  juste,  jagé  digne  de 
1*"  Msion  d'un  ange;  ses  prières  et  ses  aumônes  représentaient 
•O^  ciel,  devant  Dieu,  une  magnifique  colonne.  Pierre  parut,  et 
^  Saint-Esprit  se  répandit  sur  les  croyants,  et  ils  commencè- 
'^tit  à  parler  diverses  langues  et  à  prophétiser.  Au  reste,  l'É- 
^**iture  dit  que,  même  après  cette  grâce  spirituelle,  Pierre  les 
^*  Imptiser  au  nom  de  Jésus-Christ,  afin  que,  l'àme  étant  régé- 
^^ïée  par  la  foi,  le  corps  reçût  aussi  la  grâce  par  le  moyen  de 
l*eau  (2).  »  Saint  Basile  :  «  En  vertu  de  quoi  sommes-nous 
^liTétiens?  Chacun  répondra  :  En  vertu  de  la  foi.  Et  de  quelle 
ïï^anière  sommes-nous  sauvés?  Par  la  régénération  résultant 
nommément  de  la  grâce  qui  nous  est  accordée  dans  le  Bap- 
ttme.  Comment  donc  se  sauver  autrement  (3)?  >  Saint  Am- 
^ise  :  «  Personne  n'entre  dans  le  royaume  des  cieux  autre- 

(0  Ifen.,  odr.  Aa?f .,  v,  1 5, 3  ;  Tertull.,  de  Bapt.  xi,  xn,  xhî,  xviii;  Didym., 
^Trtnit.^n,  12;  Chrysoât.,  in  Philipp,  homil,  m,  n.  4. 
(2)  Catech.f  uïjTi,  s^p.  45. 
(^)Sitrie  Saint'Bêjnit,  ch.  10  ;  (Euvr.  des  saints  Pères,  vu,  269. 
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ment  que  par  le  Baptême  (1).  »  «  Le  catéchumène  a  foi  en 
croix  du  Seigneur  Jésus ,  il  fait  même  le  signe  de  la  croix  ;  nu 
s'il  n'est  pas  baptisé  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  etda  Saintrl 
prit,  il  ne  pourra  ni  recevoir  la  rémission  des  péchés,  ni  nà 
ter  le  don  de  la  grâce  spirituelle  (2).  »  Hennadius  de  Harsdl 
«  Nous  croyons  que  c'est  pour  ceux-là  seulement  qui  a 
baptisés  que  la  voie  du  salut  est  ouverte  (3).  » 

II.  —  Mais,  si  le  Baptême  est  indispensable  pour  to 
comme  la  seule  porte  d  entrée  dans  le  royaume  de  Dieu,  ce 
crement  doit  être  administré  non-seulement  aux  hommes  bà 
mais  même  aux  enfants,  quoi  qu'enseignent  faussement  à  ce  \ 
jet  certains  sectaires  (les  anabaptistes  et  d'autres).  En  ellie 

<c  P  Même  les  enfants  sont  aptes  au  royaume  de  Dieu,  à 
sanctification  par  le  Saint-Esprit.  «  Laissez  là  ces  enfants  », 
sait  le  Sauveur  à  ses  disciples,  «  et  ne  les  empêchez  pas 
venir  à  moi,  car  le  royaume  du  ciel  est  »  pour  ceux  qui  1< 
ressemblent.  (Matth.,  xix,  14;  comp.  xviii,  3;  Marc,  x,  1 
Luc,  xviu,  15.)  Il  y  eut  même  des  cas  où  Dieu  bénit  des  i 
fants  et  les  remplit  du  Saint-Esprit  avant  qu'ils  fussent  soi 
du  sein  de  leur  mère,  par  exemple  Jérémie  (Jér.,  i,  5),  h 
le  Précurseur.  (Luc,  i,  15,  41.) 

2^  Même  les  enfants  ne  sont  point  exempts  du  péché  origin 
et  ils  ne  peuvent  s'en  purifier  et  entrer  dans  le  royaume 
Dieu  autrement  que  parle  Baptême.  On  connaît  l'expression 
Sauveur  :  «  Si  un  homme  ne  reuait  de  l'eau  et  du  Saint-Esf 
il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est  né  d( 
chair  est  chair»  (Jean, m,  5;  comp.  Rom.,  v,  12,  18)  (4). 


(1)  DeAbrah.,  II,  ii,  n.  79. 

(2)  JJe  mijst,,  c.  4. 

(3j  De  dognuU,  ecdes.,  c.  74. 

(4)  Quant  au  sort  des  enTanls  morts  sans  ]b^Uèmc,on  connaît  deux 
opinions  principales  des  anciens  Docteurs  de  l'Eglise  sur  ce  sujet.  Les 
pensaient  que  ces  enTauts  endurent  des  tourments  (August.,  de  peccat,  n 
et  meriss.y  l,  IC  ;  Fuirent.,  de  Jid.,  ad  Pelr.,  5,  27),  mais  aussi  légers  • 
possible  (August.,  Enchirid,,  c.  xliii).  D\iulrcs  les  plaçaient  dans  un  < 
intermédiaire  entre  la  béatitude  et  la  condamnation.  Cette  doroière  opin 
est  exprimée  par  saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  La  mort  prématurée  des  eâfoi 
dit-il,  ne  donne  pas  encore  Tidée  que  tel  qui  finit  si  tôt  ses  jours  soit  pai 
1m  maiheureuXf  ni  qu'U  hérite  du  même  noxi  que  ceux  qui,  durant  leur  ' 
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3*  Dans  rAnciea  Testameut  la  circoncision,  par  laquelle  les 
Israélites  entraient  dans  ralUance  avec  Dieu  ,  était  accomplie 
par  son  ordre  jusque  sur  les  enfants.  (Gen.,  xvii,  12.)  Or  la 
ciroondsion  de  TAncien  Testameut  figurait  le  sacrement  du 
Baptême,  par  lequel  nous  entrons  en  alliance  avec  Dieu  dans  le 
Nouveau  Testament.  (Gol.,ii,  U,  12;  Gai.,  m,  27-29.) Si  donc 
dans  rAnden  Testameut  Dieu  lui-même  reconnut  les  enfants 
comme  aptes  à  entrer  en  alliance  avec  lui,  pourquoi  les  priver 
da  même  bienfait  dans  le  Nouveau? 

4^  Les  saints  Apôtres  baptisèrent  quelquefois  des  familles 
entières,  par  exemple  la  famille  de  Lydie  (Act.,  xvi,  14-15),  la 
famille  deStéphanas  (I  Ck)r.,  i,  16),  toute  la  famille  d'un  geôlier 
(A et.,  XVI,  30-34),  et  personne  ne  peut  assurer  que  dans  ces 
familles  il  n*y  avait  que  des  adultes  et  points  d'enfants,  ni  que 
les  enfants,  s*il  s'y  en  trouvait,  aient  été  laissés  sans  Baptême. 
Nous  trouvons  dans  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église 
des  preuves  incontestables  que  le  Baptême  fut  de  tout  temps  et 
doit  être  encore  de  nos  jours  administré  même  aux  enfants; 
<iuelqaes-uns  d'entre  eux  ont  été  jusqu'à  dire  que  c'est  là  une 
tradiiion  apostolique.  Citons-les. 

Suiut  Irénée  :  «  Il  (Jésus-Christ)  est  venu  sauver  tous  les  hom- 
i^es,  je  veux  dire  ceux  qui  renaissent  par  lui  à  Dieu,  et  les 
nourrissons  et  les  enfants,  et  les  jeunes  gens  et  les  vieil- 
lards (l).  » 

Or^ène  :  «  L*Église  a  reçu  des  Apôtres  la  tradition  d'admini-^- 
^Qr  le  Baptême  même  aux  enfants  (2) .  »  «  Lesenfants  sontbapti- 
ea  rémission  des  péchés...  Comme  on  lave  les  souillures  de 


^  sont  parifiés  par  toute  sorte  de  vertus.  »  (A  Hiare ,  Sur  les  enfants  ra\  is 
M^?  QM  mort  prématurée ,  Lect.  chr. ,  1838,  iv.)  Voici  comment  la  rend  saint 
^<^re  le  Théologien  :  «  Les  derniers  (ceux  qui  n'ont  pu  recevoir  le  Bap- 
^^itte,  vu  leur  bas  âge)  ne  seront  ni  glorifies  ni  punis  chez  le  Juge  éternel, 
P^voe  que,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  scellés  (du  Baptême),  ils  ne  sont  pour- 
^t  pas  méchants  et  ils  ont  plus  souffert  qu'ils  nont  fait  de  mal;  carqui- 
^ijqiiene  mérite  pasd'étrepuni  n'est  pas  pour  cela  digne  d'honneur,  comme 
^ttieonque  n*est  pas  digne  d'honneur  ne  mérite  pas  pour  cela  d'être  puni,  u 
(^fm,turle  Baptême;  Œuvr,  des  saints  Pères,  m.  294.)  C.f.  Severian.,  in 
•'««ui.  m  (in  Catena). 
(i)  Adv,  hxres.^ii,  22,  n.  4;  cf.  v,  15,  n.  :J. 
(2)  W>.  Y  lu  Ti  Epist,  ad  Roman. 

W.  26 
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la  naissance  par  le  sacrement  da  Baptême,  on  baptise  aussi  le 
enfants  (1).  » 

Saint  Gyprien  :  «  Si  cenx-là  mêmes  qui  ont  précédemment  oon 

mis  devant  Dieu  nombre  de  péchés,  quand  ils  viennent  àcrrare 

obtiennent  le  pardon  de  ces  péchés  et  que  personne  ne  soit  e& 

du  du  Baptême  et  de  la  grâce,  à  autant  pins  forte  raÎMMi  m 

faut-il  pas  en  priver  l'enfant,  qui,  né  à  peine,  n'a  péché  en  rien, 

si  ce  n'est  que,  issu  d'Adam  par  la  chair,  il  a  contracté  (coii- 

traxit)y  par  le  fait  de  sa  naissance,  la  contagion  de  Tancienni 

mort,  et  qui  s'approche  d'autant  plus  aisément  du  pardon 

qu'on  lui  remet  non  point  ses  propres  péchés,  mais  le  péché 

d'autrui.  C'est  pour  cela,  bien-aimé  frère,  que  notre|  concile  a 

décrété  ce  qui  suit  :  Nous  ne  devons   éloigner  personne  de 

Baptême  et  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  est  bon  et  clément  pooi 

tous;  ce  qu'il  faut  observer  envers  tous»   et  particulièrement: 

selon  nous,  par  rapport  aux  enfants  nouvellement  nés,   qa 

méritent  de  préférence  notre  attention  et  la  bonté  de  notr» 

Dieu  (2).  » 

Saint  Grégoire  le  Théologien  :  t  Tu  as  un  enfant?  Ne  laisse  pa. 
à  la  corruption  le  temps  de  prendre  en  lui  de  la  force;  qu'il  sofi 
béni  dès  Tàge  le  plus  tendre,  qu'il  soit  consacré  à  l'Esprit.  Th 
crains  le  sceau  par  faiblesse  naturelle,  comme  une  mère  pusil- 
lanime et  de  peu  de  foi  :  Mais  Anne  propiit  à  Dieu  Samuel,  mèniB 
avant  sa  naissance,  et  à  peine  fut-il  né  qu*elle  le  lui  consacra  £ 
réleva  pour  le  saint  vêtement,  sans  craindre  l'impuissance  hiK 
maine,  mais  ayant  foi  en  Dieu  (3).» 

Les  Pères  du  concile  de  Carthage  (an  418)  :  «  Quiconque  nL- 
la  nécessité  du  Baptême  pour  les  enfants  nouvellement  sortis  dfl 
sein  de  leur  mère,  ou  affirme  que,  bien  qu'ils  soient  baptisé^ 
en  rémission  des  péchés,  ils  n'ont  pourtant  rien  du  péché  ori- 
ginel  qui  doive  être  lavé  par  le  Baptême  de  la  renaissano^ 
(d'où  il  résulterait  que  le  mode  du  Baptême  en  rémission  detf 
péchés  est  admis  à  leur  égard  dans  une  signification  qui  n'ei^i 


(1)  In  Luc.  JiomïL  xiv  ;  in  Lev.  homil.  viii,  n.  3. 

(2)  Epist,\A%.  ad  Fidum,  \ti  Patrolog,  curs.  compLti.  III,  col.  1013. 

(3)  Serm.surle  Baptême;  Œuvr.  des  sainte  Pères ,  m,  2S7.^ 
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point  la  vraie),  qae  cet  homme-là  soit  anathèmé  !  En  èfffet,  ces 
paroles  éd  TApôtre:  «  Gomme  le  péché  est  entré  dans  le  monde 
peur  an  seul  homme  et  la  mori  par  le  péché,  ainsi  la  mort  est 
passée  dans  tons  les  hommes  par  ce  senl  homme  en  qui  tous 
ontpédië  »  (Rom.,  T,  12),  ne  doivent  pas  être  entendues  au* 
tpoient  qn*elles  ne  l'ont  été  dans  tous  les  temps  par  l'Église 
cttlhoiiqQe  en  tous  lieux  répandue.  Car,  selon  ce  décret  de  foi, 
même  les  enfants  qui  ne  peuvent  encore  commettre  aucihi  pé- 
elle  sont  baptisés  en  rémission  des  péchés,  pour  être  purifiés, 
peur  la  régénération,  de  ce  qu'ils  ont  emprunté  de  l'ancienne 
naissance.  »  (Dec.  124.) 

Xe  hfenheurenx  Augustin  :  «  Ce  point-là  (le  Baptême  des  eu» 
fiants),  l'Église  Ta  toujours  eu  et  toujours  maintenu  ;  elle  Ta 
reçu  de  la  foi  des  ancêtres,  elle  j  tient  constamment;  elle  y 
tiendra  même  jusqu'à  la  fin  (1).» 

On  trouve  des  témoignages  analogues  dans  les  Institutions 
^apostoliques,  dans  saint  Denys  l'Aréopagite,  Clément  d'Alexan- 
drie, Isidore  de  Péluse,  Ambroise,  Jean  Ghrysostome,  etc.  (2). 
III.  —  Au  reste,  quelle  que  soit  la  nécessité  du  sacrement 
da  Baptême  pour  tous  les  hommes,  adultes  ou  enfants,  il  y  a 
pourtant  des  cas  particuliers  où  le  Baptême,  selon  la  croyance 
de  l'Église  orthodoxe,  peut  être  remplacé  par  un  autre  baptême 
^^traordinaire  :  le  Baptême  de  sang  ou  le  martyre  (3).  C'est  le 
^ptème  d'un  homme,  qui,  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de 
*^  faire  baptiser  d'eau  et  de  l'Esprit-Saint,  brave  les  persécu- 
tons pour  la  foi  en  Christ,  verse  son  sang  pour  elle,  reçoit  même 
^  mort,  et  de  cette  manière  est  baptisé  du  même  Baptême  dont 
^rista été  baptisé.  (Mattb.,  xx,  22, 23.) 


{\)  Et  ailleurs,  Serm.  clxxvi,  de  Verb.  Àpost.^  n.  2  :  «  Gonsaetudo  matris 

*  ^leris  in  baptisandia  parvalis  nequaquam  spernenda  est,  neque  ullo 

*  i&odo  saperfloa  depotanda,  née  omnino  credenda,  nisi  Apostolica  esset  tra- 

*  ditio.  »  (De  Gènes,  ad  lUt,  x,  23,  n.  30.) 

(2)  Comt.  Apost,, yi,  15  ;  Dionys.  Areop.,  De  eccles.  hierarch,^  c.  vu,  n.  1 1; 
^^.  Alex.»  Pxdag.f  m,  Il  ;  Isid.  Pelas.,  lib.  m,  epist.  cxcv;  Arobros.,  de 
^^ah,,  u,  n.  SI  ;  Cbrysost.  homil,  ad  Neoph^t, 

(3)  Cette  croyance  de  TÉglise  se  manifeste  eu  ce  qu'elle  honore  (le  29  dé* 
^bre)  comme  des  Saints  les  quatorze  mille  enfants  de  Bethléem  que  le  roi 
Hérodefit  mettre  à  mort  à  cause  de  Jésu^-Christ. 

26. 
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1®  Pour  bien  saisir  toute  la  force  et  l'efficacité  de  ce  mode 
extraordinaire  de  Baptême,  rappdoas-nous  ces  paroles  de  no- 
tre Sauveur:  «  Quiconque  me  confessera  et  me  reconnaîtra  de- 
vant les  hommes,  je  le  reconnaîtrai  et  confesserai  aussi  moi- 
même  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  deux  «(Matth.yX,  32); 
et  celles-ci  :  «  Celui  qui  iFoudra  se  sauver  lui-même  se  perdra, 
et  celui  qui  se  perdra  pour  Tamour  de  moi  et  de  FÉvangile  se 
sauvera.»  (viii,  36;  comp.  x,  30;  xv,  25.)  «  Bienheureux ceoi 
qui  souflrent  persécution  pour  la  justice,  parce  que  le  royaumi 
descieux  est  à  eux  »  (Matth.,  v,  16);  et  ces  autres  encore  : 
«  Beaucoup  de  péchés  lui  seront  remis  parce  qu  elle  a  beau- 
coup  aimé  »  (Luc,  vu,  47}  ;  «  Celui  qui  m  aime  sera  aimé  d( 
mou  Père  »  (Jean,  xiv,  21)  ;  «  Personne  ne  peut  avoir  un  plm 
grand  amour  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  Vous  êtes  ma 
amis  si  vous  faites  toutceque  je  vous  commande.  »  (xv,  13,14.] 
Or,  pendant  le  baptême  dont  nous  parlons,  les  martyrs  con- 
fessent effectivement  Jésus-Christ  devant  les  hommes  ;  ils  per 
dent  leur  Ame  ou  leur  vie  pour  lui  et  pour  l'Évangile;  ils  souf- 
frent persécution  pour  la  justice,  et  ils  lui  témoignent  Tamou] 
le  plus  complet  et  le  plus  grand  :  Tamour  jusqu'à  la  mort. 

2""  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉglise  attribuaient  lom 
au  Baptême  de  sang  cette  même  force  et  cette  même  impor- 
tance. Ainsi  saint  Cyprien  écrivait  :  «  Que  Ton  sache  que  les 
catéchumènes  (qui  s'exposent  au  martyre)  ne  sont  point  pri- 
vés du  Baptême;  car  ils  sont  baptisés  du  plus  grand  et  du  plu. 
glorieux  des  baptêmes,  le  Baptême  de  sang,  dont  parla  le  Sei 
gneur  lui-même  eu  disant  qu'il  allait  être  baptisé  d'un  autr* 
Baptême.  (Matth.,  xx,  22.)  Le  Seigneur  assure  aussi  dans  l'E- 
vangile que  ceux  qui  ont  été  baptises  de  leur  propre  sang  et  si 
sont  sanctifiés  par  les  souffrances  parviennent  à  la  perfection  e 
reçoivent  la  grAce  de  la  promesse  divine  (  1  ) .  Saint  Cyrille  de  Jéro. 
salem  :  «  Point  de  salut  pour  quiconque  ne  reçoit  pas  le  Baptême 
les  martyrs  seuls  font  exception;  même  sans  eau  ils  reçoivent  U 
royaume  des  cieux  ;  car  le  Sauveur,  en  rachetant  le  monde  en- 
tier par  la  croix,  ayant  eu  le  côté  pei'cé,  en  versa  du  sang  et  da 


(l)  Episf,  i.xwiii  ad  Jvhaian.;  Exhort.  ad  mardjr,^  prrcf. 
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''en,  poar  qae  les  ans,  en  temps  de  paix,  fussent  baptisés 
'eaa,  et  que  les  antres,  en  temps  de  persécution,  le  fussent  de 
^ear  propre  sang.  Le  Sauveur  lui-même  donna  an  martyre  le 
rM^Mxm  de  Baptême  lorsqu'il  disait  :  «  Pouvez-vous  boire  le  ca- 
;B^oeque  je  dois  boire,  et  être  baptisés  du  Baptême  dont  je  dois 
^Ire  baptisé  »  (Marc,  x,  38)  (1)?  Saint  Basile  :  «  Il  en  est  qui, 
«Sans  les  combats  de  la  foi,  ont  reçu  la  mort  pour  Jésus-Christ, 
^  la  lettre  et  non  point  par  figure;  ils  n'ont  plus  besoin  pour 
leur  salut  du  symbole  de  Teau,  ayant  été  baptisés  de  leur  pro- 
pre 8ang*(2).  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «Je  connais  aussi  un 
quatrième  baptême  :  c'est  le  Baptême  du  martyre  et  du  sang. 
Baptême  dont  fut  baptisé  Jésus-Christ  lui-même,  Baptêflie 
plus  digne  de  considération  que  tous  les  autres,  de  nouvelles 
impuretés  journalières  ne  venant  plus  le  souiller  »  (3).  Nous 
BOUS  abstenons  de  citer  les  témoignages  d'Origène  (4),  de  Ter- 
tollien  (5),  d'Eusèbe  de  Césarée  (6),  d'Ambroise  (7),  de  saint 
Jcciii  Ghrysoetome,  de  Didyme  d'Alexandrie,  d'Ai^ustin  (8), 
de  Jean  Damasoène  (9)  et  d'autres  (10). 

S  206.  Qui  peut  administrer  le  Baptême  et  ce  qu'on  exige  de  ceux 

auxquels  il  est  administré, 

I  •  Le  pouvoir  d'administrer  le  sacrement  du  Baptême,  pou- 
confié  dans  le  principe  aux  saints  Apôtres  par  notre  divin 
veur  lui-même  (Hatth.,  xxvm,  19;  Marc,  xvi,  16),  fut  de 


(1)  Cat.  m,  n.  S,  p.  50-51. 

(2)  Sur  le  Saint-Esprit,  ch.  15  ;  Œuvr,  des  saints  Pères,  yih,  285. 

(3)  Serm.  sur  la  Chandeleur;  ibid.,  m,  268. 

(%)  in  Joann,,i.  VI,  d.  26  ;  Exhort, ad  martyr,,  n.  30  ;  in  Jud,  homil,  tu, 

*-  10. 

(5)  De  BapUsm.y  c.  xti;  adv,  Scorpiac,,  c.  yi. 

(6)  Pass,  S,  Pamphil,,  n,  ti. 

(7)  In  Ps.  cxTiii,  n.  14;  Orat.funebr.  in  obit.  Valentin,<,  n.  53. 

(8)  Chrysost.,  Homil  in  S.  Lucian,,  martyr,,  n.  2;  Didym.,  de  Trinit., 
^1»  11  ;  Augustin.,  de  Baptism,,  iv,  22,  n.  27  ;  de  Civ.  Dei,  xiii,  7. 

(9)  «  Le  Baptême  du  sang  et  du  martyre,  ce  baptême  dont  Jésus-Chrisl  fut 
«  lîapUsé  pour  nous,  est  le  plus  glorieux  et  le  plus  heureux,  parce  qu'il  n^est 
'  plut  profané  par  de  nouvelles  souillures.  »  (Exp,,  lib.  iv,  ch.  9,  p.  239.) 

(10)  Geonad.,  deDogm,  eccles,^  c.  lxi  ;  Cassian.,  CoU,,  xx,  8. 
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toute  antiquité,  comme  de  nos  jours,  attribué  dans  l'Églfa 
aux  successeurs  des  Apôtres  uniquement,  aux  évoques,  et  pa 
ceux-ci  également  aux  prêtres.  Cela  ressort  des  Constitution 
apostoliques.  Ici,  partout  où  il  est  parlé  des  administrateui 
ou  ministres  du  sacrement  du  Baptême,  il  n'est  fait  mentta 
que  de  l'évèque  ou  du  prêtre,  par  exemple  :  «  Si  un  éréque  oi 
un  prêtre  vient  à  rebaptiser  un  homme  qui  a  reçu  le  vrai  Bap 
tême,  qu'il  soit  déposé  »  (Const.  47)  ;  ou  :  «  Si  quelqu'un 
évêque  ou  prêtre,  baptise  autrement  que  selon  l'institution  di 
Seigneur....,  qu'il  soit  déposé  »  (Const  49);  et  encore  :  «  S 
quelqu'un,  évêque  ou  prêtre,  ne  fait  pas  trois  inunersiom 
qu'on  le  dépose  »  (Const.  50)  (1).  Cela  ressort  aussi  des  bfd 
tutions  apostoliques  :  «  Nous  n'abandonnons  pas  le  droit  d 
baptiser  aux  autres  clercs ,  aux  lecteurs ,  aux  chantres  «  aie 
portiers  et  aux  serviteurs ,  mais  uniquement  aux  évèques  e 
aux  prêtres,  avec  l'assistance  des  diacres  »  (2).  Cela  ressoi 
enfin  des  témoignages  des  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église 
tels  que  saint  Ignace  le  Théophore  :  «  Sans  l'évèque ,  dit-1 
(c'est-à-dire  indépendamment  de  l'évèque,  sans  en  avoir  reçi 
de  lui  le  droit),  il  n'est  permis  ni  de  baptiser  ni  de  consomme 
la  Gène  de  charité  »  (3);  Tertullien,  qui  dit  :  «  Le  droit  d'ad 
Diinistrer  le  Baptême  appartient  au  souverain  pontife,  qui  est  l'é 
vêque,  ensuite  au  prêtre  avec  les  diacres,  mais  non  sans  l'autori 
sation  de  l'évèque,  pour  l'honneur  de  FÉglise  »  (4)  ;  et  d*autre8(&) 
Ou  permettait  quelquefois  aussi  aux  diacres  d'administré 
le  Baptême,  suivant  en  cela  l'exemple  de  saint  Philippe,  diacr 
de  la  primitive  Église  (Act.,  vi,  5;  vm,  12,  13,  38);  mais  c 
ne  fut  jamais  que  dans  des  cas  d'absolue  nécessité,  ea  l'absenc 


(1)  Balsamoo  fait  sur  ce  décret  la  remarque  saivante  :  àtà  toûto  9i  ktu 
xoiicAv  xal  TcpeaéuTépuv  (lôvov  l(jivT)aOx)  à  xavcbv,  Sioti  ixi^tûDi  tivI  dvx  Ifuta 
paTcrCÇeiv. 

(2)  'AXX'  Y)  |j.6voic  èicKrxoTcoïc  xal  icpeaéuTépoK  Uuin)ptTov(&ivttv  aùrotc  td 
5iax6v(i>v.  (Lib.  m,  o.  11.) 

(3)  Epist,  ad  Smym.,  n.  tui. 

(4)  De  Bapt'um.,  c.  xyu. 

(5)  Dionys.  Areop.,  de  Hier,  eccl.^  c.  n,  n.  11,  S  7;  Ambros.,  de  Hifst. 
c.  ni,  D.  a  ;  (fe  Sacram.,  m,  1  ;  Hieronym.,  adv.  Lticif.,  c.  nr  ;  Epiphan.,  iter». 
VII,  n.  34  ;  Lxxix,  n.  3, 7  ;  Hilar.,  in  Ps.  lxvu,  3î  ;  Didym.  Alex^  de  TfiiiU. 
11,12;  Augustia.,  de  CivU,  Dei^  xxn,  U;  ocfv.  BfM,  PmmeiU.^  11, 13. 
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de  l'évéqoe  etda  prôtre  (1).  Jamais  le  droit  de  baptiser  n'ap- 
partint  anx  diacres....  «  Le  diacre  n'administre  pas  le  Bap- 
tâme,   »   est-il   dit  dans  les   Institutions  apostoliques   (2). 
«    Selon  le  rituel  de  TÉglise,  les  diacres  n'ont  pas  le  droit  d'ad- 
inistrer  on  sacrement,  mais  seulement  celui  de  servir  pendant 
'on  Tadministre,  »  dit  aussi  saint  Épiphane  (3). 
I>e  même,  dans  des  cas  d'absolue  nécessité,  on  permettait 
laïques  de  baptiser  (4),  comme  on  le  leur  permet  encore 
de  nos  joars(Con^  orth.y  p.  1 ,  rép.  102  ;  Leur,  des  Patr.  d'Or, 
la  Foi  arth.j  art.  167),  et  non-seulement  aux  hommes,  mais 
aux  femmes  (5).  Dans  tout  autre  cas  cela  était  sévèrement 
défendu,  surtout  aux  femmes  (6) .  «  S'il  était  permis  aux  femmes  de 
ktiser,  lisons-nous  dans  quelques  Docteurs  de  l'Église,  Notre- 
:neur  Jésus-Christ  aurait  reçu  le  Baptême  de  sa  très- sainte 
U  et  non  de  Jean  le  Précurseur  »  (7).  Et  l'usage  qui  autorisait 
femmes  à  baptiser,  même  en  dehors  des  cas  d'urgence,  cet 
;e,  qui  existe  jusqu'à  présent  chez  quelques-uns  de  nos  sec- 
\j  était  envisagé  comme  un  abus,  qui  se  manifesta  pour  la 
I^**exnière  fois  chez  les  hérétiques  sectateurs  de  Marcion  (8). 

[.  —  On  requiert  de  ceux  à  qui  on  administre  le  Baptême, 
ont  atteint  l'âge  de  majorité,  la  foi  et  la  repentance. 
1.  *  La  foi  d'abord,  et  cela  suivant  l'ordre  même  du  Sauveur 

C  ^  )  TertuU.»  de  Baptism,,  xvm  ;  saint  Cyr.  de  Jér.,  Cart.^  xvn,  d.  3,  p.  401, 
'^   S  Theodorety  In  U ,  Parais  qusst.  i. 
C^3  Aidxovoc...  où  poncrCCet.  (Lib.  vm,  c  28.) 

C3^  Bxre$,y  lxxxix,  d.  4. 

C^)  «  Alioqaio  et  laicis  jas  est...  »  (TertuU.,  de  Baptism.,  c.  17.  )  «  Bapti- 
'^.Te,  sitameo  nécessitas  cogit,  scimus  etiam  licere  laicis.»  (Uieronym.,  adv. 

(^)  fifosehns,  Prat.  spiriL,  c.  m  ;  Nicephor.  Confess.,  Can,  u.  «  Au  reste, 

^  *«ofaiil  ooascnre  U  i^ie  après  avoir  reçu  d*un  laïque  le  baptême  d'urgence, 

immersion  et  au  nom  de  la  sainte  Trinité^  les  règles  ecclésiastiques  veu- 

que  le  prêtre  accomplisse  à  Tégard  de  cet  enfant  baptisé  tout  le  cérémo- 

do  Baptême,  sauf  ce  qui  en  a  été  déjà  accompli.»  (Y.  VEuchol,  ou  RHuei 

^^^1^1.  à  Kiew,  1651,  p.  40.) 

Ctl)  «  Non  permittitur  mulieri  in  ecclesia  loqui,  sed  nec  docere,  nec  tingere, 

**  ^«coflerre...  »  (TertulL^de  Virg.  veland,^  c.  9.)  «  Ipsœ  mulieres  bsreticsr 

c^^iam  procaces!  quas  audeant  docere...  forsitan,  et  tingere.  »  {Deprœscr. 

.,  e.  XLi.) 
C7)  Epipban.,  Hxres.^  lxxix;  cf.  Const.  Apost.f  m,  9. 
C^)  Epipban.,  J/«ref.,xui;  cf.  Balsam.,  in  C.  Ttull.,  c.  xcv. 
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û  ses  Apôtres  :  «  Allez  donc  et  instroises  tous  les  peuples,  les 

baptisant »  (Matth.,  xiviu,  19);  «  Allez  par  Umt  le  monde  ; 

prêchez  VÉvangile  à  toutes  les  créatures.  Celui  qui  croira  et  qui 
sera  baptisé  sera  sauvé.  »  (Marc,  xvi,  15,  16.)  C'est  pour  œtte 
raison  que  les  Apôtres  cherchaient  avant  tout  à  instruire  tous 
les  hommes  dans  la  foi,  et  n  administraient  le  Baptême  qn*à 
ceux  qui  croyaient.  Ainsi  saint  Pierre,  après  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  commença  par  adresser  une  ins- 
truction à  ceux  qui  Tentouraient,  et  «  ceux  qui  reçurent  sa 
parole  furent  baptisés.  »  (Act.,  n,  41 .)  Ainsi,  à  Samarie,  «  ayan 
cru  que  Philippe  leur  annonçait  le  royaume  de  Dieu,  ils  étaien 
baptisés,  hommes  et  femmes.  •  (viii,  12.)  Ainsi,  à  la  oonversio 

de  Teunuque,  saint  Philippe  prit  d'abord  la  parole  pour  loi  «  an 

noncer  Jésus,  »  et  dit  ensuite  :  «  Vous  pouvez  Tètre  (baptisé)^^  ^^ 
si  vous  croyez  de  tout  votre  cœur  ;  »  et,  après  que  l'eanuqui 
eut  fait  sa  profession  de  foi,  il  le  baptisa,  (viii,  35-38)  Il  en  fut 
de  même  à  la  conversion  du  centenier  Corneille  (x,  34*48),  à 
celle  de  Lydie  avec  toute  sa  famille  (30-34),  à  celle  de 
(xviii,  8)  et  d  autres.  C*est  pour  cela  aussi  que,  depuis  Tori- 
giue  de  TÉglise,  ses  pasteurs  exigèrent  de  ceux  qui  voulaient 
être  baptisés,  avant  toutes  choses,  la  foi  (1),  et,  dans  cebut,^^-  *- 
s'appliquèrent  d'abord  à  les  instruire  par  la  prédication  évan- 
gélique,  à  leur  inculquer  les  vérités  de  la  foi,  à  les  leur  fidi 
approfondir,  et  ne  leur  administrèrent  jamais  le  Baptême  qu'i 
près  les  avoir  ainsi  préparés  (2).  C'est  pour  cela  enfin  que,  y 
qu'à  présent,  suivant  Tancien  rituel,  tout  homme  qui  veut  par- 
ticiper à  ce  sacrement  doit  prononcer  à  haute  voix  la  confession 
ou  le  Symbole  de  la  foi. 

2^  La  repentauce,  avons-nous  ajouté.  «  Faites  pâiitence,  • 
dit  le  saint  Apôtre  Pierre  à  ceux  qui  écoutaient  sa  prédication, 
«  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ 
pour  la  rémission  de  vos  péchés,  et  vous  recevrez  le  don  du 
Saint-Esprit.  »>  (Act.,  n,  38.)  «  Faites  donc  pénitence  et  con- 


(1^  Herm.,  Sim,  ix,  17  ;  Justin.,  Apolog.^  1,  n.  61  ;  Hippolyt.,  de  Susann,, 
n.  17;  Chrysost.,  in  Actahomil.  1,  n.  2. 
(2)  Const,  Apost,,  Ml,  39,  40;  saint  Cyr.  deJér.,  Cat.  i. 
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\  ortissez-Yoas,  afin  que  yos  péchés  soient  effacés.  »  (m,  19.) 
Xussiy  dans  tous  les  temps,  par  Torgane  de  ses  pasteurs,  TÉ- 
glise  exigea  la  repentance  de  tous  ceux  qui  s'approchaient  du 
sacremeot  du  Baptême  (1),  et,  un  moment  avant  de  le  leur  ad- 
ministrer, elle  leur  enjoignait  de  renoncer  publiquement  au 
diable  et  a  toutes  ses  œuvres,  c'est-à-dire  à  tous  les  péchés  et  à 
toas  les  vices  dans  lesquels  ils  avaient  précédemment  vécu  (2). 
Quant  aux  enfants,  qui,  par  eux-mêmes,  ne  sont  point  encore 
en  état  de  croire  et  de  témoigner  leur  foi  et  leur  repentance 
avaot  le  Baptême ,  ils  sont  baptisés  selon  la  foi  de  leurs  pa- 
rents ou  de  leurs  parrains,  qui  prononcent  en  leur  nom  la 
confession  de  foi,  ainsi  que  la  renonciation  au  diable  et  à  ses 
œnvres,  et  prennent  en  même  temps  devant  l'Eglise  rengage- 
ment de  les  élever  dans  la  foi  et  dans  la  piété,  dès  que  leur  âge 
le  permettra.  {Conf.  orth.j  p.  1,  rép.  103;  Gr.  Cat.  chr.  sur  le 
Baptême.)  Selon  saint  Denys  l'Aréopagite  cet  usage  de  l'Église 
descend  directement  des  Apôtres.  «  Nos  divins  instituteurs, 
^t-î],  ont  jugé  à  propos  (ISo^tv)  d'admettre  aussi  les  enfants  au 
^ptéme,  nuiis  avec  cette  sainte  condition  que  les  parents  nar 
^urelg  de  l'enfant  le  confieraient  à  quelqu'un  des  fidèles,  qui 
''instruirait  comme  il  convient  dans  les  choses  divines,  pais 
^  ^Couperait  de  lui  comme  son  père  spirituel  (Otîoç)  et  comme  le 
^^rdjen  de  son  salut  éternel.  C'est  à  cet  homme-là,  du  momentoii 
^  ^  promis  de  guider  Tenfant  dans  la  vie  pieuse,  que  le  ministre 
^U  Sacrement  fiiit  prononcer  la  renonciation  et  la  sainte  profession 
*^  foi.  (3).  Après  lui,  Tertullien  (4),  Augustin  (5),  et  d'autres  (6), 
lent  également  des  parrains  dans  le  baptême  des  enfonts. 


^1)  Glem.  Alex.,  Strtm,^  v,  il;  Tertull.,  de  Bapt.  xx;  saint  Cyr.  de  Jér., 
fe<.  I,  n.  35,  p.  18-11  ;  Chrysost.,  in  Ephes.  homil,  1,  o.  3. 
<î)  TertulL,  de  Coron.  milU.,  c.  3;  Const.  Apost,,  vu,  41  ;  saint  Cyr.  de 
r,  Cai.  I,  n.  23  ;  Hieron.,  in  Amos,  ti,  14;  in  Matth,,  xxv,  36. 

(3)  DeEccles.  hierarch.^^fu,  3,  S  11. 

(4)  De  Baptism,^  c.  xvin. 

(5)  «  Qua  in  re  satis  pie  recteque  creditur  prodesse  panrulo  eoniïn  fidem 
quibus  consecrandus  offertur.  >  De  L\b,  arbUr,^  m,  23,  n.ô7  *,  cf.  Epiêt. 
ni  ad  Mercat.^  n.  3. 

(e)  Chrysost.,  in  Ps.  xiv  ;  Gennad.,  de  Doçm,  eccles,,  c.  ui  :  «  Si  vero  par- 
Tuii  sont  vel  hebetes  qui  doctrinam  non  capiant,  respondeant  pro  ilLis  qui 
eos  offerunty^icxto  morem  baptizaodi...  > 
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II.  —  BÂCMMMKST  DE  L'ONCTION  DD  fiÀIlIT  CHAAmB  OU  I«  LA 

coHFnvAnov. 

s  307.  Lfaison  arec  ce  qui  précède;  place  de  F  Onction  parmi  ies  autrem 
sacrements  ;  idée  de  ce  sacrement  et  ses  dénominaiitnu. 

Par  le  Baptême  nous  naissons  à  la  vie  spiritnelle,  et,  pars  de 
tout  pécbé,  justiliés,  sanctifiés,  nous  entrons  dans  le  royaume 
de  grAce  de  Notre-Seignenr  Jésus-Christ.  Mais,  de  même  que, 
dans  la  vie  naturelle,  l'homme,  à  peine  venu  au  monde,  a  be- 
soin d*air,  de  lumière,  de  forces  et  de  secours  pour  soutenin 
son  existence,  se  fortifier  et  se  développer  graduellement ,  de 
même  aussi,  dans  la  vie  spirituelle,  dès  qu'il  est  né  d'en  haut,  il 
ne  peut  se  passer  des  forces  de  la  grâce  de  TEsprit-Saint  :  c^esl 
son  air  spirituel  et  sa  lumière  ;  il  en  a  besoin  non-seulemeni 
pour  entretenir  sa  nouvelle  vie,  mais  encore  pour  s'y  affemmi 
et  s'y  développer  de  plus  en  plus.  Eh  bien  !  à  quiconque  a  ëta 
régénéré  dans  le  Baptême,  a  cette  »  même  «  puissance  divine,  que 
regarde  la  vie  et  la  piété  »  (II  Pierre,  i,  3),  est  également  ac- 
cordée par  un  antre  sacrement,  l'Onction  du  chrême.  Aussi 
l'Église  orthodoxe  maintient-elle  son  antique  usage  d'adminis- 
trer ce  dernier  sacrement  immédiatement  après  et  même  en 
liaison  avec  le  premier  (1),  en  sorte  que,  dans  la  série  des  sacre- 
ments de  l'Église  et  l'ordre  de  leur  application,  l'Onctiou  tient 
le  second  rang. 

L'Onction  du  chrême  est  un  sacrement  par  lequd  le  Saint- 
Esprit  est  accordé  à  celui  qui  a  reçu  le  Baptême,  ou,  pour  plus 
de  précision,  en  vertu  duquel,  moyennant  l'onction  des  parties 
de  son  corps  par  le  saint  chrême  et  la  prononciation  de  œs 
paroles  :  «  Sceau  du  don  du  Saint-Esprit,  »  le  chrétien  reçoit 
de  la  grâce  divine  les  forces  nécessaires  pour  se  fortifier  et 
croitre  dans  la  vie  spirituelle. 


(1)  Tertull.,  de  Bapi.,  c.  tu,  yni  ;  Cyprien,  Epist,  ad  Jan.^  ixx;  adJik- 
baian,,  lxxiii  ;  Ambros.,  de  Myst.^  c.  vu;  J.  Damase.»  Uom.  i  sur  les  Àet., 
n.  ô  ;  déc.  4a  du  conc.  de  Laodicée. 
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Conformément  à  sa  nature,  telle  qne  nous  venons  de  la  repré* 

senter,  l'Onction  du  chrême  fut  d'ancienneté  désignéje  par  dilTé- 

rents  noms  eiprimant,  ou  son  côté  extérieur,  ou  son  action  in- 

térieiire  sur  l'homme,  ou  l'un  et  l'autre  en  même  temps.  Sous  le 

premier  de  ces  rapports  on  l'appelait  quelquefois  Imposition 

des  tnaim^  parce  que  dans  le  principe  les  Apôtres  Fadminis- 

traient  eu  imposant  les  mains  sur  ceux  qui  étaient  baptisés 

(Act.,  vin,  14-16);  mais  plus  fréquemment  on  le  nommait 

Onett(m  (1),  Onction  mystirietue  (2),  sacrement  de  VOnction 

^tf  chrême  (3),  Onction  du  salut  (4),  parce  que,  déjà  du  temps 

^  Apôtres,  on  commença  à  l'administrer  en  oignant  du  saint 

chrême  ceux  qu'on  baptisait.  Sous  le  second  rapport  cette 

^^tion  fut  nommée  Don  de  l'Esprit  (5),  sacrement  de  VEh- 

^'  (6),  Symbole  de  l'Esprit  {7),  Confirmation  (8),  Accomplis- 

*^^ent  (9),  parce  que  ce  sacrement  communique  aux  fidèles  les 

dons  du  Saint-Esprit,  qui  le  confirment  et  Taccomplissent  dans 

^  vie  spirituelle.  Sous  le  dernier  rapport  enfin  il  était  désigné 

'^^is  les  noms  de  Sceau  (10),  Sceau  du  Seigneur  (1 1),  Sceau  spi- 

^^uel  (12),  Sceau  de  la  vie  étemelle  (13),  parce  que,  en  scellant 

d^  saint  chrême  les  différentes  parties  du  corps,  ce  sacrement 

'^^^Ue  aussi  toutes  les  forces  de  Tàme  humaine  d'une  huile  de 

• 

^*^^*«  (Ps.  xiiv,  7),  c'est-à-dire  du  Saint-Esprit. 

^  1)  Unctio,  Tertull.,  de  Bapt,,  c.  tii  ;  Cyprien,  Bpist.  adJanuar,,  lxx.  — 
""  €9fML  Cyr.  de  Jér.,  Cat.  tui,  n.  1  ;  Theodoret,  in  /r.  lxi,  l. 
i.'S)  Eusèbe,  /<.  in  xxv,  7  ;  DemotutrcU.  evang.^  1,  10. 
rf^    j^  3)  Sacramentum  ChrismatU,  August.,  Contr.  lib,  PetU.^  11 ,  104  ;  Cyr. 
dex.,  ifi  Is,  XXT,  6. 
»  Léon  le  Grand,  Serm.  xxir,  e. 

^6)  *U  Toû  nvcu|MCToc  66<tiQ,  Isidorc  de  Peluze,  lib.  i,  epist.  450. 
S)  Sacramentum  SplrUus.  Tertull.,  dePrxscr,  hœret.,  c.  xxxt;  Hilaire, 
-^attk*  CemwuMt,^  o.  ir»  n.  27. 
^7)  Cypr.de  Jér.,  Inslruet.  mystag.,  lUfn.  1. 

18)  BeSduooiç.  ConstUut,  ApostoL,  \n,  17.  Confirmatio.  Ambros.,  de  Init., 
ru;  lion  le  Grand,  Bpiêt.  ad  Nieet.^c.  th. 

»  Ta  TtXwpv.  aém.  d'Alex.,  Pxdag.,i,ù.  Perficlio.  Ambres.,  de  Sacram,^ 
\  2.  ConsummatU).  Cyprien,  Epist,  adJubaian.,  lxxiii. 
;i0)  l9paYi.  Clém.  d*Alex.,  Strom,,  ii,  3  ;  Cypr.  de  Jér.,  Cat.,  xviii,  n.  33. 
11)  Signacuhtm  Dominicum.  Cyprien,  Episi.  ad  Jubakin.,  lxxiii. 
J2)  Signacuium  spirituale,  Ambr.,  de  Sacram.,  in,  2,  n.  1;  ti,  2,  n.  S. 
13)  Signaculum  vUx  xtemx.  Léon  le  Grand,  Serm.  xxnr,  6. 
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S  308.  Institution  divine  de  Ponction;  ce  sacrement  est  distinct  du 

Baptême  et  indépendant. 

Quoique  FOnctioD  du  saint  chrême  soit  depuis  Tantiquité 
administrée  par  TÉglise  orthodoxe  après  le  Baptême  et  liée 
avec  ce  sacrement,  elle  ne  laisse  pas  d'être  néanmoins  an  sa- 
crement d'institution  divine,  distinct  et  séparé  du  Baptême  :  le 
sainte  Écriture  et  la  tradition  sacrée  nous  en  fournissent  de 
preuves. 

I.  *-  L'histoire  évangâiqne  atteste  que  notre  Sauveur  Jésusi 
Christ  se  proposa  et  promit  d'accorder  à  ceux  qui  croiraient  ei 
lui  TEsprit-Saint.  «  Le  dernier  jour  de  la  fête,  »  dit  TEvangë 
liste  saint  Jean,  «  Jésus  se  tenant  debout  disait  à  haute  voix 
Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Si  qudi 
qu'un  croit  en  moi,  il  sortira  des  fleuves  d'eau  vive  de  so- 
cœur,  comme  dit  l'Écriture.  Ce  qu'il  entendait  de  l'Esprit  qn 
devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui,  car  le  Saint-Esprs 
n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encor 
glorifié.  »  (Jean,  vu,  37-.39.)  Il  est  évident  qu'il  est  ici  questio- 
de  ces  dons  du  Saint-Esprit  qui  sont  offerts,  et  par  conséquec 
indispensables  en  général,  à  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus- 
Christ  ,  et  non  point  de  ces  dons  extraordinaires  qui  ne  son 
communiqués  qu'à  quelques-uns  d'entre  eux  pour  certains  but 
spéciaux  (I  Cor.,  xii,  29,  etc.),  bien  qu'il  n'y  ait  ici  aucun  in 
dice  du  moyen  visible  par  lequel  seront  accordés  à  tous  le 
croyants  ces  dons  indispensables  du  Saint-Esprit. 

II.  --  Le  livre  des  Actes  des  Apôtres  raconte  que,  le  Seigneu 
Jésus  étant  déjà  glorifié,  les  Apôtres  accordèrent  en  effet  I 
Saint-Esprit  à  ceux  qui  avaient  foi  en  lui,  et  cela  nommémen 
par  l'imposition  des  mains.  C'est  ainsi  que  nous  lisons,  pa: 
exemple,  ce  qui  suit  :  «  Les  Apôtres  qui  étaient  à  Jérusalem 
ayant  appris  que  ceux  de  Samarie  avaient  reçu  la  parole  d< 
Dieu,  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean,  qui,  étant  venus,  fîreu 
des  prières  pour  eux,  afin  qu^ils  reçussent  le  Saint-Esprit;  car  i 
n'était  point  encore  descendu  sur  aucun  d  eux,  mais  ils  avaien 
seulement  été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Alors  il 
leur  imposèrent  les  mains,  et  ils  reçurent  le  Saint-Esprit.  > 
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(ket.9  vin,  14-17.)  Ici  noas  voyons  clairement  :  1^  qae  les 
Apôtres  communiquaient  le  Saint-Esprit  aun  croyants,  non  par 
le  Baptême  (dans  lequel  ces  derniers  ne  renaissent  ou  ne  sont 
créés  de  nouYcau  par  TEsprit  que  pour  le  moment  même,  et  ne 
le  reçoivent  pas  en  eux  pour  toujours),  mais  par  l'imposition 
des  Hiains  sur  ceux  qui  avaient  déjà  reçu  le  Baptême;  2^  que 
par  cette  imposition  des  mains  ils  leur  accordaient  les  dons  or- 
dinaires du  Saint-Esprity  indispensables  à  tous  ceux  qui  avaient 
éié  iNiptisés,  et  non  point  les  dons  extraordinaires,  communi- 
^és  seulement  à  quelques-uns  ;  3^  que  cette  imposition  des 
nuiing,  jointe  à  la  prière  au  Très -Haut  d'envoyer  le  Saint-Esprit 
8Qr  ceux  qui  recevaient  le  Baptême,  constituait  une  opération 
niystérieuse  séparée  du  Baptême;  enfin  4^  que  ce  sacrement, 
distinct  du  Baptême,  est  d'institution  divine,  parce  que,  dans 
toutes  leurs  paroles  et  leurs  actions  relatives  à  la  propagation 
de  la  doctrine  évangélique,  les  Apôtres  étaient  inspirés  par  le 
^int'Esprit,  qui  leur  enseignait  toute  vérité  et  les  faisait  res- 
souvenir de  tout  ce  que  le  Seigneur  Jésus  leur  avait  commandé. 
Cean,  XIV,  26;  xvi,  13.)  L'Apôtre  saint  Paul  nous  offre  queK 
4^e  chose  d  analogue  :  «  Il  leur  dit  (aux  disciples  de  Jean)  : 
*  Aves-vons  reçu  le  Saint-Esprit  depuis  que  vous  avez  embrassé 
'^  foi?  •  lis  lui  répondirent  :  «  Nous  n'avons  seulement  pas  en- 
^Odu  dire  qu*il  y  ait  un  Saint-Esprit.  »  Et  il  leur  dit  :  «  Quel  Bap- 
^rtie  avez-vous  donc  reçu?  »  Ils  lui  répondirent  :  «  Le  Baptême  de 
^^^n.  •  Alors  Paul  leur  dit  :  «  Jean  a  baptisé  du  Baptême  de  la  pé- 
^^^enoe,  en  disant  au  peuple  qu'ils  devaient  croire  en  Celui  qui 
^^tiait  après  lui,  c'est-à-dire  en  Jésus.  »  Ce  qu'ayant  entendu  ils 
'^U^nt  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Et,  après  que  Paul 
^^Ur  eut  imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux.  » 
CAct.,  XIX,  2-6.) 

III.  — Enfin  les  Apôtres  eux-mêmes,  dans  leurs  Epitres  pos- 
^^eores  en  date  au  livre  des  Actes,  en  rappelant  aux  fidèles 
<Iu'ils  avaient  reçu  les  dons  du  Saint-Esprit,   qui  leur  ensei- 
Çuaitles  vérités  delà  foi  et  les  affermissait  dans  la  piété,  don- 
nent à  entendre  qu'ils  avaient  reçu  ces  dons  nommément  par 
VOueliou.  «  Quant  à  vous,  vous  avez  reçurOnclion  du  Saint- 
tsprilet  vous  connaishez  toutes  choses,  »  écrivait  l'Apôtre  saint 
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Jean...  «  L'Onction  que  yous  avez  reçue  dn  Fite  deDiea  A 
meure  en  vous,  et  vons  n*avez  pas  besoin  qœ  personne  tous  e 
seigne  ;  mais,  comme  cette  même  Onction  tous  enseigne  tott 
choses,  et  qu^elle  est  la  vérité  exempte  de  tout  mensonge,  to 
n'avez  qu'à  demeurer  dans  ce  qu'elle  vous  enseigne.  »  (I  Jean,  : 
20-27.)  Saint  Paul  s'exprime  de  la  même  manière  :  «  Gelm  q 
nous  coofirme  ( pc&xiwv,  nous  affermissant)  avec  vons  en  Jési 
Christ  et  qui  nous  a  oints  (xp^'cro;)  de  son  onction,  c'est  Di 
même,  et  c'est  lui  qui  nous  a  marqués  de  son  scean  (apparu 
(uvoç),  et  qui  pour  arrhes  nous  a  donné  le  Saint-Esprit  dans  ■ 
cœurs.»  (IIGor.yiy  21-22.)  On  ne  saurait  refuser  de  reconm 
tre  que  les  Apôtres  parlent  ici  surtout  de  l'action  intérieure  < 
sacrement  par  lequel  est  accordé  le  Saint-Esprit;  mais,  d*an  a 
tre  côté,  il  est  naturel  de  présumer  que,  voulant  être  compi 
des  chrétiens,  ils  employaient,  pour  exprimer  cette  action  int 
rieure,  des  termes  empruntés  de  l'action  extérieure  généra] 
ment  connue  qui  servait  de  signe  visible  de  la  première  (1)  ; 
est  même  impossible  de  ne  pas  remarquer  que  les  Apôtres  f 
gnalent  directement  cette  action  extérieure  :  «  L'Onction  qi 
vons  avez  reçue...  Celui  qui  nous  a  oints,  c'est  Dieu...  Il  noi 
a  marqués  de  son  sceau...»  Telle  était  l'explication  de  ces  dei 
textes,  suivant  les  anciens  Docteurs  de  l'Eglise  (2).  S*il  eue 
ainsi,  de  deux  choses  Tune  :  ou  bien  les  saints  Apôtres,  en  a 
cordant  le  Suint- Esprit  aux  fidèles  par  Timposition  des  main 
employaient  aussi  en  même  temps,  et  non  à  part,  l'autre  sigi 
visible,  l'onction,  dont  il  n'est  rien  dit  au  livre  des  Actes  ;  oi 
ce  qui  est  bien  plus  vraisemblable  encore,  les  saints  Apôtn 
eux-mêmes,  qui  dans  le  principe  administraient  le  sacremei 


(i)  Ainsi  faisaient  les  Apôtres,  même  en  parlant  aux  chrétiens orthodox 
de  Paction  intérieure  du  Bapléme,  c'est-à-dire  qu*ils  empruntaient  pour  ce 
des  expressions  de  la  cérémonie  ou  action  sainte  extérieure  du  sacremei 
C'est  ce  que  quelques-uns  de  vous  ont  été  autrefois  (pécheurs),  écrivait  saii 
Paul  aux  Corinthiens,  imzM  vous  avez  été  lavés,  (I  Cor.,  vii^  1 1.)  Et  ailleurs 
//  nous  a  sauvés,»,  par  le  Baptême  de  la  refiaissance.  (Tite,  m,  5;  comp.  fiph 
V,  26;  Hébr.,x,  22.) 

(2)  Den.  TAr.,  sur  la  Hier,  ecclés,^  vu,  4-5  ;  Cyr.  de  Jér.,  Hom.  d'en,  an 
sacr.,  m,  6-7  ;  Chrysost.,  .teir  II  Cor.,  ch.  1,  p.  23;  Ambros.,  J)e  his  qui  i» 
tiantur^  c.  7  ;  Theodoivl,  sur  \\  Cor,,  ch.  1,  p.  23. 
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par  rimpomtioii  des  mains^  ne  tardèrent  pes  à  remplacer^  soiis 

la,  direction  de  l'Esprit  de  vérité,  ce  signe  TéritaMe  par  l'antre 

âgucy  l'onction  de  cenx  qui  avaient  reçn  le  Baptdme.  Mais, 

dans  les  deux  cas,  remploi  du  saint  chrême  dans  le  sacrement 

est  d'origine  divine. 

lY.  —  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Église  ne  laissent  pas 
le  moiiidre  doute  sur  l'efficacité  et  l'origine  divine  do  sacre- 
ment qni  nons  occupe. 

Pwrmi  cenx  qm  vécurent  dans  les  trois  premiers  siècles  nons 
tâterona  :  r  sotnl  Denyg  VAréapagite.  Après  avoir  exposé  Tof- 
6oe  do  sacrement  de  rEncharistie  il  dit  clairement  :  «  Il  j  a  en- 
core QB  antre  office  égal  en  vertu  à  celui-là  (c'est-&-dire  à  l'Eu- 
charistie), un  office  que  nos  divins  instituteurs  (les  ApAtres) 
nomment  le  sacrement  du  Chrême  ou  de  l'Onction  »  (1).  Puis  il 
expose  en  détail  comment  se  fait  la  consécration  du  Chrême,  de 
quelle  manière  l'Onction  est  administrée  à  eeox  qui  ont  Aé 
baptisés  et  quel  en  est  l'effet  sur  eux;  il  ajoute  enfin  cette  re- 
marque :  «  L'OncticNi  complémentaire  du  saint  chrême  communi- 
qne,  à  quiconque  a  été  jugé  digne  du  très-saint  Sacrement  de  la 
rcaaissance,  l'effasion  de  TEspri^  théocratique  »  (2).  2®  Saint 
Théophile  d'Àntiœhe  :  «  Le  nom  de  Christ  sigiÂlle  oint ,  nom 
^^venable,  rempli  d'attraits  et  digne  du  plus  grand  respect... 
^o(as  sommes  niMumés  chrétiens  parce  que  nous  avons  été  oints 
^  l*liBile  divine  »  (3).  3®  Tertullien  :  «  Sortis  du  bain  do 
^pt^âme,  nous  sommes  oints  de  l'Onction  sainte,  suivant  Tan^ 
°9^e  cérémonial,  de  même  que,  pour  le  sacerdoce,  on  était 
^^    €3e  l'huile  de  la  corne...  C'est  matériellement  que  l'Onc- 
^ûn  -m^ùan  est  administrée,  mais  elle  porte  des  fruits  spirituels, 
^^niKicâe,  au  Baptême,  c'est  un  acte  matériel  que  l'immersion, 
'^'^    les  fruits  en  sont  spirituels  quand  nous  sommes  purifiés 
^^  I^^chés.  Ensuite  on  impose  la  main,  qui  par  la  bénédiction 


yA]       ^AXK'  loTi  tâuTYic  àiuixcrfiiç  érépa  xtktviOMpyiat  M^pou  TsXftx^jv  auT^jv  ot 
^Jll^^  Ijioveç  :^|twv  hyo^wai,  sur  la  Hier,  ecclés. ^ch,  iv,  1. 

1^1    -^éid.,  ch.  IV,  8  i  1  ;  comp.  ch.  n,  $  8. 
^j    -^""^iffl^Mïyv  ^(mç  TovTOv  Ivexev  xaXoi^|uOa  Xpiottavoi»  $xi  xpt^lMOa  *EXa£i|t 
^^    C  -4d  Autol.,  1,  n.  12.) 
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invoque  et  fiait  descendre  le  Saint-Esprit  »  (1).  A^  Clément  d 
lexandrie.  En  parlant  des  disciples  de  rhérétiqne  Basilide  e 
leur  erreur  il  représente  que,  dans  ce  système  fataliste,  <  il 
a  plus  ni  le  Baptême  de  grâce  ni  la  gloriease  marqae 
Sceau  •  (2),  établissant  ainsi  une  distinction  entre  le  sacren 
du  Sceau  ou  de  l'Onction  et  le  Baptême,  et  les  mettant  su 
même  ligne.  5*  Saint  Cyprien.  Dans  l'une  de  ses  lettre 
dit  :  «  Celui  qui  a  été  baptisé  doit  encore  être  oint,  f 
pouvoir  devenir,  par  le  Chrême  «  c'est-à-dire  par  rOnctî 
l'oint  de  Dieu,  et  posséder  la  grâce  du  Christ  »  (3).  I 
une  autre  lettre,  en  prouvant  qu'il  ne  suffit  pas  d'imp 
les  mains  aux  hérétiques  qui  se  convertissent  et  rentrent  < 
le  sein  de  TÉglise,  mais  quil  faut  encore  les  baptiser 
écrit  :  «  Car  ils  ne  peuvent  se  sanctifier  entièrement  et  d* 
uir  enfants  de  Dieu  que  s'ils  sont  régénérés  par  l'un  et  Ta 
sacrements  («î  ulroque  sacramenlo  nascanlur)  •  (4);  c'ei 
dire  que  uon-seulement  il  distingue  l'imposition  des  m 
ou  rOnction  du  Baptême,  mais  qu'il  désigne  également  l'o 
l'autre  du  nom  de  sacrement.'Ailleurs  il  observe  que,  «  eoi 
Pierre  et  Jean,  après  une  pfrière,  firent  dessendre  le  & 
Esprit  sur  les  habitants  de  Samarie  par  Timposition  des  me 
de  même  aussi,  dans  l'Église,  depuis  ce  temps-là,  tous  < 
qui  ont  été  baptisés  reçoivent  le  Saint-Esprit  et  sont  man 
de  son  sceau  à  la  prière  des  supérieurs  et  moyenuant  Timi 
tion  de  leurs  mains  (5).  »  6**  Le  pape  Corneille.  Après  avoi 
que  l'hérétique  No  vu  tien  s*était  fait  baptiser  pendant  sa  mal 
par  aspersion  seulement,  il  continue  :  «  Une  fois  rétabli,  il  ne 
çut  point  le  reste  de  ce  qu'il  eût  dû  recevoir  selon  le  statu 


(1)  J>e  Bapt,^  c.  vii;  cf.  de  Prxscr.  hxret.,  c.  37;  contr.  MarcUm.^  m 

(2)  O0£i  pàTCTi9|j.a  en  eOXoYov,  où8è  |iaxapta  açpafi;.  (Strom.f  11,  3.) 

(3)  n  Ungi  quoque  necesse  est  eum  qui  baptizatur,  ut  accepte  chrisi 
«  id  est  Unctione ,  esso  unctus  Dei  et  hal)erc  in  se  gratiam  Christi  pos 
(Epist,  ad  Januar,,  lxx.) 

(4)  Epist.  Lxxii. 

(5)  ....  «  Quod  nunc  quoque  apud  nos  goritur,  ut  qui  in  Ecclesia  b 
«  zaniur  prorposi fis  Kcclesi.T  orforantur,  el  per  noslrani  orationcm  et  in 
«  impositionem  Spiriluin  Sanctum  conscquantur,  et  Signaculo  Dom 
«  consumnienlur.  »•  (£;  i.?/.  i.xxiii.) 


r 
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l'Egrlise,  nommément  il  ne  fut  pas  scellé  par  Févèque,  et,  n'ayant 
pas  reça  cela,  comment  pouvait-il  recevoir  le  Saint-Esprit  (1)7  « 
Ainsi  le  sceau  ou  l'Onction  se  comptait  même  alors  pour  dis- 
tînet  du  Baptême;  l'Onction  était  de  rigueur  pour  le  néophyte 
selon  le  statut  de  l'Église,  et  ce  n'était  qu'à  ce  sacrement  qa'<m 
attribuait  la  puissance  de  communiquer  le  Saint-Esprit  (2). 

A  tous  ces  anciens  témoignages  sur  le  sacrement  de  l'Onc- 
tion  on  peut  en  ajouter  des  Pères  et  Docteur"^  de  l'Église  du 
quatrième  siècle.  Par  exemple,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Ensuite,  apprenez  comment  vous   reçûtes  du 
Sei  gêneur  la  purification  des  péchés  dans  le  baptême  d'eau  par 
la  parole  de  vie  (Éph.,  v,  26.)...  et  comment  on  vous  donna  le 
sceAu  du  don  du  Saint-Esprit,  et  quels  sont  les  sacrements  du 
Monceau  Testament  qui  s'accomplissent  sur  l'autel  (3).  »  De 
mèxx^e  ailleurs  :  «  Vous  êtes  devenus  oints  en  recevant  la  parfûte 
ima^e  du  Saint-Esprit,  et  tout  a  été  accompli  iiir  vous  en  image^ 
e'es^-à-dire  par  similitude,  parce  que  vous  êtes  l'image  de  Christ. 
Apr*^  s'être  lavé  dans  le  fleuve  du  Jourdain  et  avoir  commu- 
lûqué  aux  eaux  le  parfum  de  sa  divine  sueur.  Christ  en  sortit; 
^MTs,  TEsprit-Siint  descendit  substantiellem^t^or  Lui,  et  l'on 
pot  voirie  semblable  reposant  sur  son  semblable.  lien  est  de 
^Q^e  pour  vous  quand  vous  sortîtes  des  eaux  consacrées  ;  on 
^^i^s  administra  une  onction  conforme  à  celle  dont  tat  oint 
Notr eSeigneur  Jésus-Christ. ..  »  «  Gardez-vous  bien  d'envisager  ce 
^u^^Aie  comme  une  huile  ordinaire  ;  car,  de  même  que  le  pain 
^  I^^Xudiaristie,  après  l'invocation  du  Saint-Esprit,  n'est  plus 
^1^  f^wn  simplement,  mais  la  chair  de  Jésus-Christ,  ainsi,  après 
lîa^v^)cation,  ce  saint  Chrême  n'est  plus  une  chose  simple,  ou, 
^nxme  qui  dirait,  ordinaire  :  c'est  un  don  de  Jésus-Christ  et 
^^  S^dnt-Esprit,  un  don  qui,  par  la  présence  de  sa  divinité , 
^  ^*^ndu  réel,  efficace.  On  s  en  sert  pour  oindre  symbolique- 

y^      Voy.  Eusèhef  Eist.  ecclés.,  lib.  rv,  ch.  43. 

V^>  Il  ùut  citer  également  ici  le  témoignage  des  Institutions  apostoliques  : 
^  i,^^  -coÛTO  pamxiaaç  avtàv  (à  lepevç)  èv  xcj)  ôvôfxaTi  toô  lIaTpàç,xa2  toô  rîoô,xat 
*^/  V   "^^^  nveû|MtTô;,  xj^Kï&xtù  iiupu...  Lib.  vu,  c.  43  ;  cf.  m,  c  16;  vii,  c.  22. 

^  ^  «>..xal  &ic(oc  1^  aç paylç  0{ûv  êS60T)*TÎic  xoivuviaç xoO  aYÎovIIvevttaToc...  Cat., 
^^^'^  »    n.  33,  p.  432-433. 
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ment  et  votre  front  et  vos  oi^anes  des  sens;  et,  an  moment  oii 
votre  corps  est  oint  sons  nne  forme  visible,  dès  ee  mmneiil 
votre  Ame  est  sanctifiée  par  FEsprit-Saint  et  vivifiant  (!)•  • 
—  Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Si  vons  vons  préserves  par  le 
Sceau  f  que  vons  assariez  votre  avenir  par  le  meilleur,  le  plu» 
efficace  des  secours,  en  vous  marquant,  âme  et  corps,  du  sceau 
de  Fonction  et  de  TEsprit,  comme  le  fit  jadis  Israël  et  de  l'onc- 
tion  et  de  ce  sang  qui  durant  la  nuit  garda  ses  premiers-nés 
(Ex. ,  xn,  1 3) ,  alors  que  peut-il  vous  arriver  (2)  ?»  —  Les  Pères 
du  concile  de  Laodicée  :  «  Il  convient  que  ceux  qui  ont  été 
éclairés  par  le  Baptême  soient  oints  de  TOnction  céleste     ^^ 
soient  rendus  ainsi  participants  du  royaume  de  Dieu.  »  (Dé^- 
48.)  Et  ailleurs  :  «  Quiconque  vient  à  se  convertir  de  rhér^** 
sie,  nommément  des  Movatiens,  des  Photiens...  catéchumë^:^^ 
ou  fidèle  à  leur  sens,  ne  doit  pas  être  reçu  avant  d'avo 
mandit  toute  hérésie,  et  particulièrement  celle  qu'il  suivais 
qu'alors  seulement,  après  lui  avoir  enseigné  le  Symbole  de 
foi  y  on  l'oigne   du  saint  Chrême,  et  qu'ainsi  il 
à  la  sainte  Gène.  »  (Dec.  7.)  C'est  la  doctrine  que  profi 
sent  Clément  saint  Éphrem  le  Syrien,  qui  nomme  rOn< 
tion  Sacrement  du  salut  (3),  saint  Ambroise  de  Milan  (4), 
Jean  Ghrysostome  (5),  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (6),  An 
tin,  qui  désigne  aussi  l'Onction  sous  le  nom  de  sacrement  (7 


r. 


(1)  Instruction  mystagogiquey  m,  n.  1,  p.  449;  n.  3,  p.  451. 

(2)  Serm,  sur  le  Bapt,;  Œuvr.  des  saints  Pères,  m,  285. 

(3)  «  L'arche  de  Noé  annonçait  la  venue  de  Celui  qui  devait  ériger 
Église  dans  les  eaux,  ou  conduire  les  membres  à  la  liberté  au  nom  de  la  Tr 
nitc  sainte;  et  la  colombe  figurait  le  Saint-Esprit,  qui  devait  faire  TOnctioi 
le  Sacrement  du  salut.  »  (Âdv.  Scrut.,  serm.  xix^  Opp»  5yr.,  t.  HI,  p.  90^ 

(4)  n  Sequitur  (post  Baptistum)  spirituale  signaculum...,  quia  post  lonte 
«  superest  ut  perfcctio  fiât,  quando  ad  invocationem  sacerdotis  Spiri 
«  sanctus  infunditur,  Spiritus  sapicntiœ  et  intellectus,  Spiritiu  oon^ii  ai 
«  que  virtutis,  Spiritus  cognilionis  atque  pietatis,  Spiritus  sancti  timoris 
«  septem  quasi  virtutes  Spiritus.  »  (Esai,  xi,  2.)  De  Sacrament»^  m,  c.  2,  n.  8 

(5)  In  Philipp,  homïl.  m,  n.  4. 

(6)  T66e  Y£  |i^vpov  y;(i.îv  xaTa(7Y](irjveiev  tZ  |iaXa  t9jv  toÛ  &y^ou  ]Ivev|&sTDC 
XpTffiv.,.  (/;i  /M.,   XXV,  C,  I,  m,  t.  I;  inJoel.^  ii,  23.) 

(7)  «  Unctio  spiritualis  ipse  Spiritus  S.  est,  cujVls  Sacramentum  est  la  ud- 
«  ctione  visibili.  {ht  1  Joann,  tract,  m,  n.  5.)  Sacramentum ChnsaMs in -- 
«  génère  visibilium  signaculorum  sacrameutum  est,  sicut  et  ipse  Bapti- 
«  «mus...  V  (Contr.  Lit.  Petiliani,  ii,  c.  104.) 
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Théodoret  (1),  Vigile  de  Tapsis  (2),  Eathymios  Zigaben  (3) 
et  plusieurs  autres. 

V .  —  Il  est  à  remar<iuer  pareillement  que  l'Onction  ou  la  Con- 
firmation est  comptée  au  nombre  des  sacrements  d'institution 
diTine,  non-seulement  dans  l'Église  orthodoxe  de  l'Orient  et 
dans  l'Église  de  Bome,  qui  s'en  sépara  au  neuTième  siècle, 
mais  encore  dans  des  sociétés  religieuses  qui  abandonnèrent 
Torthodoxie  bien  avant  cette  époque, 'commeles  Arméniens  (4), 
les  Jacobites  (5),  les  Nestoriens  (6)  et  d'autres  (7). 

S  309.  Côté  vUible  du  sacrement  de  VOnciion. 

Toid  en  quoi  consiste  le  côté  visible  du  sacrement  de  TOnc- 

n.  Après  avoir  adressé  une  prière  au  Très-Haut  pour  implo- 
l'envoi  du  Saint-Esprit  sur  celui  qui  a  reçu  le  Baptême, 
^^^fficiantointen  croix  avec  le  saint  chrême  certaines  parties 
^^  corps  du  néophyte,  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Sceau  du 
^^^n  du  Saint-Esprit.  »  On  distingue  donc  ici  en  particulier  : 

I.  — •  La  prière  adressée  au  Très-Haut  pour  solliciter  l'an- 

^i  du  Saint-Esprit  sur  le  néophyte  et  précédant  l'onction 

^^éme.  Cette  prière  se  prononce  aujourd'hui  encore  dans  TÉ- 

,  d'après  l'exemple  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Jean,  qui, 

Yoyés  à  Samarie  pour  appeler  le  Saint-Esprit  sur  ceux  qui 

^"valent  reçu  le  Baptême,  «  firent  »,  avant  l'accomplissement 

^^e  Taction  sainte,  «  des  prières  pour  eux ,  afin  qu'ils  reçussent 

X^  Saint-Esprit  (Act.,  vm,  15),  »  et  comme  le  pratiquait  an- 

^^iennement  l'Église,  selon  les  témoignages  de  saint  Cyprien  et 

saint  Ambroise  (8),  ainsi  que  des  Institutions  apostoliques, 


(i)  Ta  |&vati«6v  xp'^qiAt  ou  &tioC(&evo(...  (In  /ei.,  n.  2.) 
(1)  CofUr.  SMtffch,^  m,  7. 

(3)  Panopl.^  P.  Il,  tit.  20. 

(4)  Goar.,  in  Euchol.^  p.  366. 

(5)  AflBeman.,  Biblioth.  Orient.^  i,  673;  n,  121,  239,  300. 

(6)  Âssem.»  IMd.f  t.  nr;  JHss.  de  Syr.  Nestor.^  p.  272;  Cad.  Liturg.,  ni, 
p.  136. 

(7)  Renaudot,  Perpétuité  de  la  Foi,  t.  v,  p»  147. 

(8)  Voy.  plus  haut,  page  416,  note  4  ;  page  418,  note  4. 

27. 
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011  s'est  même  conservé  le  modèle  de  la  prière  qui  se  pronon- 
çait alors  avant  Tadministration  du  sacrement  (1). 

II.  —  La  matière  employée  poar  cette  action  sainte  :  le 
Chrême  consacré.  A  ce  sujet  nous  ferons  deux  remarques. 

P  L'emploi  du  chrême  pour  Fonction  tire  incontestable- 
ment son  origine  des  Apôtres  eux-mêmes.  En  elTet  :  a)  FÉcri^ 
turc  sainte  renferme  là-dessus  des  allusions  parfaitement  claires  ^ 
que  nous  avons  déjà  exaniinées.  (I  Jean,  ii,  20;  Il  Cor.,  i,  21. 
22.)  Ensuite  b)  telle  était  la  sévérité  des  ordres  donnés  par  le? 
Apôtres  à  leurs  successeurs,  pour  qu'ils  conservassent  leurs  traa 
ditions  écrites  et  orales  (I  Tim.,  vi,  20  ;  II  Thess.,  II,  15),  quj 
ceux-ci  n'eussent  jamais  osé  permettre  un  changement  dam 
une  affaire  aussi  grave  que  l'administration  d*nn  sacrement,  e= 
remplacer  l'imposition  des  mains  par  un  nouveau  signe  Tisibl^ 
pour  faire  descendre  sur  les  croyants  les  dons  du  Saint-Esprifl 
Et  même,  c)  à  supposer  que  quelque  ancien  pasteur  eût  prS 
sur  lui  de  faire  un  changement  de  cette  importance,  cela  eût  él 
remarqué  sans  nul  doute  par  les  antres  gardiens  des  tradition 
apostoliques,  et  dans  tous  les  cas  n  eût  jamais  été  admis  dan 
rÉglise  œcuménique,  au  lieu  que,  dans  le  sacrement  en  quess 
tien,  le  saint  chrême  est  employé  généralement,  soit  en  Orienfl 
soit  en  Occident,  depuis  les  premiers  siècles  du  christianisme 
et  qu'aucun  des  anciens  ne  remarque  que  cet  usage  ne  remoiit: 
qu'à  telle  ou  telle  époque  ou  ait  été  introduit  par  tel  ou  tel 
Enfin  d)  saint  Denys  l'Aréopagite  dit,  ainsi  que  nous  Tavon 
vu,  que  les  saints  Apôtres  nommaient  ce  sacrement  sacrer 
ment  du  Chrême  (2)  ;  ce  sont  eux,  par  conséquent,  qui  ont  in 


(1)  n  Puis,  après  Tavoir  baptisé  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es 
prit,  que  le  prêtre  roigoc  du  saint  ciircme  en  disant  :  a  Seigneur  Dieu,  te 
qui  existes  par  toi-même  et  qui  es  le  souverain  Maître  do  toutes  choses»  te 
qui  répandis  le  doux  parfum  de  la  connaissance  deTËvaugile  sur  tous  le 
peuples,  fais  aussi  qu'à  cette  heure  ce  saint  chrême  soit  efficace  pouri 
néophyte,  en  sorte  que  la  bonne  odeur  de  ton  Christ  demeure  à  toujours  ei 
lui,  et  qu'après  avoir  été  enseveli  avec  Christ  il  se  relève  vivant  avec  Christ. 
Qu'il  prononce  ces  paroles  ou  d'autres  semblables  ,  car  c*est  en  cela  que  corM 
sixte  la  puissance  de  Vimposiiion  des  mains  sur  chacun  »  (  'ExdcToy  y*?  t  û'-5 
va|i.i;  TYi;yeipo9e<7Îa;£(iTivaO'n;),  lib.  VU,  C.  43,  44. 

(2)  Voyez  ci -dessus,  page  415,  note  1- 
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trocliiit  rasage  du  chrême.  Mais  pourquoi  plut-il  aux  Apôtres, 
ou  plus  exactement  au  Saint-Esprit,  de  remplacer  par  ronclion 
1  iixàposition  des  mains  usitée  au  commencement  ?  Bien  ne  nous 
ajr^LSt  été  révélé  sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  faire  que  des 
coKxJectures.  Noos  voyons,  par  le  livre  des  Actes,  que  les  Apô- 
seals  avaient  le  pouvoir  de  faire  descendre  le  Saint-Esprit 
ceux  qui  avaient  reçu  le  Baptême  (Act.,  vm,  12-18),  et  à 
Torigine  du  christianisme,  où  cette  classe  était  peu  nombreuse 
ea<M3re,  la  chose  leur  était  facile.  Mais  bientôt,  avec  la  propa- 
gation extraordinaire  de  cette  divine  religion,  quand  on  Tem- 
bra^sa  dans  toutes  les  parties  du  monde,  ni  les  Apôtres,  ni  les  évê- 
qaes,  leurs  successeurs  immédiats,  n'avaient  la  possibilité  d'être 
partout  pour  faire  descendre  le  Saint-Esprit,  par  l'imposition 
des  mains,  sur  tous  les[néophytes  répandus  en  tous  lieux,  aus- 
sitôt après  leur  baptême .  C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle 
le  Saint-Esprit,  qui  demeurait  dans  les  Apôtres,  jugea  conve- 
i^ble  de  remplacer  l'imposition  des  mains  apostoliques  sur  les 
uouTeaux  baptisa  par  l'onction,  pratique  moins  difficile  ;  en 
sorte  que  la  consécration  du  chrême  aurait  été  faite  par  les  Apô- 
tres mêmes,  puis  par  leurs  successeurs  les  évoques,  tandis  que 
l'onction  des  néophytes  par  le  chrême  aurait  été  concédée  aussi 
^  tous  les  prêtres.  On  put  préférer  alors  le  chrême  à  toute 
^utre  substance  parce  que,  déjà  sous  l'Ancien  Testament,  l'onc- 
tion du  chrême  était  le  moyen  visible  usité  pour  appeler  sur  les 
hommes  les  dons  du  Saint-Esprit  (Ex.,  xxvni,  41;  I  Bois,  xvi, 
13;   III  Bois,  I,  39;  XIX,  16)  (1). 

2^  L'emploi  du  chrême  dans  l'administration  du  sacrement 
de  l*Onction  fut  de  tout  temps  envisagé  comme  essentiellement 


(^  >    «  U  faut  que  vous  sachiez  que  le  type  de  cette  onction  se  trouve  dans 
lAaoien  Testament;  car,  lorsque  Moïse  transmit  le  commandement  de  Dieu  à 


JJ>Q  fjrère  (Lév.,  vni,  1,2)  et  l'ordonna  comme  souverain  sacrificateur,  après 
lavoir  lavé  avec  de  Veau  il  Toignit  (Lév.,  vm,  6, 12),  et  celui-ci  fut  appelé 
(nnt  (^y^  5^  ^  raison  de  cette  onction  symbolique.  De  même  aussi  Salomon, 
qua«i^  il  fut  élevé  au  trône,  fut  oint  par  le  souverain  sacrificateur,  après  avoir 
^l^vé  dans  le  Gihon.  (III  Rois,  i,  39, 45.)  Or  toutes  ces  choses  qui  leur  ar- 
^^^k^nt  étaient  des  figures .  (1  Cor.,  x,  11.)  Mais  pour  vous  ce  ne  sont  plus 
/j?^  Spires,  c'est  la  vérité  ;  car  vous  êtes  effectivement  oints  du  Saint-Esprit.  » 
v^'**-   de  Jér.,  iMtr,  mystag.^  m,  n.  6,  p.  4ô2,4ô3.) 
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indispensable  ;  mais  il  n'en  fat  pas  ainsi  de  Fimposition  d«B 
mains,  qni  est  séparée  et  distincte  de  l'onction.  En  effcjt, 
d'anciens  conciles  Œcnméniqnes  et  provincianx,  en  fusant  meor 
tion  de  ce  sacrement,  ne  parlent  que  de  l'onction  par  le  cbrèzne, 
sans  rien  dire  de  l'imposition  des  mains  ;  par  exemple,  le  ÏM!T  et 
le  YI*  œcnméniqnes,  qni  décidèrent  de  recevoir  dansleseÎEB  de 
l'Église  certains  hérétiques  en  leur  administrant  TOncticm  ^1), 
et  le  concile  provincial  de  Laodicée,  qui  confirma  le  décret  d'ad- 
ministrer ce  sacrement  à  tous  les  fidèles  immédiatement  api^ 
leur  baptême  (2).  Ensuite  la  plupart  des  Docteurs  de  l'Église 
les  Orientaux  surtout,  ne  font  mention  qne  de  l'emploi  du  saisie 
chrême  dyns  ce  sacrement  et  passent  complètement  sons  sileiM^ 
l'imposition  des  mains  (3).  Par  exemple,  saint  Cyrille  de  Jéra^ 
salem  consacre  toute  une  homélie  à  expliquer  le  sacrement  c^^ 
rOnction  aux  nouveaux  baptisés  {Hom.  saer.j  3)  sans  dire  t^J^ 
mot  de  l'imposition  des  mains.  D'ailleurs,  si  quelques  Églis 
particulières,  de  l'Occident  surtout,  comme  cela  résulte  du 
moignage  de  leurs  pasteurs  (4),  joignirent ,  jusqu'à  une 
époque,  l'imposition  des  mains  à  l'onction  par  le  chrême , 
qui  se  pratique  de  nos  jours  encore  dans  l'Église  de  Rome  C^^  ^' 
il  est  permis  de  croire  que  la  première  opération  fut  maîiE^^^'^ 
nue  par  les.pasteurs  de  TÉglise,  dans  certaines  localités,  com^^^^ 
une  coutume  consacrée  par  l'exemple  des  Apôtres,  mais  im^^^ 
comme  un  attribut  essentiel  du  sacrement.  En  effet,  saint  Cî^>^" 
prien,  par  exemple,  qui  mentionne  quelque  part  l'onction.     ^ 


(1)  n*  CEcom.,  déc  7  ;  VI*  CEcum.,  déc.  95. 

(2)  Dec.  7  et  48. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  page  415,  noie  1  ;  p.  415,  n.  3;  p.  417,li.  3;  p.  41S,n.  ♦/ 
p.  418,  n.  6;  p.  419,  n.  1 

(4)  Voy.  ci-dessus,  page  415,  note  4;  p.  416,  n.  4. 

(5)  Au  reste  les  opinions  des  théologiens  romains  eux-mêmes  sur  la  signi* 
iication  de  ces  deux  actes  dans  le  sacrement  de  la  Confirmation  sont  diffé* 
renies.  Les  uns  ne  regardent  ici  comme  essentieile  que  l'imposition  des  mains; 
pour  d'autres,  ce  qui  est  l'essentiel,  c'est  l'onction  du  saint  chrême.  H  en  est 
aussi  qui  pensent  que  la  Yertu  de  Tun  et  de  l'autre  de  ces  actes  est  lamème; 
qu'il  suffit,  par  conséquent,  de  pratiquer  l'un  des  deux.  Enfin  il  y  en  a  qui 
reconnaissent  ces  deux  signes  comme  également  indispensables  dans  l'admi- 
nistration du  sacrement.  (Vid.  apud  Pcrrone  PrxL  theolog.,  de  Confirmât., 
c.  m,  n.  67  ;  Klee,  Kathol.  DognuU,,  m,  169,  Mainz,  1845.) 


i 
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l'imposition  des  mains  dans  l'administration  de  ce  saint  sucre- 
ment,  dit  clairement  ailleurs  qu'il  est  indispensable  que  chaque 
nouveau  baptisé  reçoive  le  chrisme  ou  l'Onction  pour  obtenir  la 
|[rftoede  Christ  (1).  Enfin,  même  des  souverains  pontifes  de 
rOocident,  Innocent  III  (2)  et  Eugène  lY  (3),  ainsi  que  tout 
on  concile  provincial  assemblé  à  Mayence  en  1549  (4),  témoi- 
^ent  ouvertement  que  l'imposition  des  mains,  depuis  le  temps 
nème  des  Apôtres,  a  été  remplacée  par  l'onction  du  chrême, 
gui,  par  conséquent,  reste  seule  essentiellement  indispensable 
iaoB  le  sacrement  (5). 

m.  —  L'action  même  du  sacrement,  l'onction  en  croix  de 
sertaines  parties  du  corps  par  le  saint  chrême  :  c'est  ainsi  que 
3ette  action  sainte  se  pratiquait  anciennement.  L'usage  d'oindre 
ai  croix  avec  le  saint  chrême  est  clairement  cité  par  saint  Am- 
lircMse  (6)  et  par  Augustin  (7).  L'onction  du  front,  des  oreilles» 
ks  narines  et  de  la  poitrine,  est  indiquée  en  détail  par  saint 


(1)  Voy.  ci-dessus,  page  416,  note  2. 

(2)  «  Per  front is  chrismationem  manus  impositio  designatur,  qnœ  alio 
*  Bomine  dicitur  Confirmatio.  »  (Cap.  Cum  venisset.  Exin — de  Sacra  VnctUme.) 

(3)  «  Loco  manuum  impositionis  datur  iu  Eccelesia  Confirmatio.  »  (Décret. 
9ro  vnione  Armenor.,  apud  Harduin.,  Act.  Concil.,  t.  ix,  col.  458.) 

(4)  «  Diligenter  populum  instruant  cur  hoc  sacramentum,  ab  initio  sola 
I  manuum  impositione  exhibitum,  mox  sub  ipsU  temporibus  Apostolorum, 
t  ex  eorumdemtraditione,  adhibita  cbhsmatis  unctione,  ccepisseconferri...  » 
;Âpud  Harduin.,  Ibid.f  col.  2118.) 

(5)  U  y  a  aussi  une  opinion  particulière  qui  nécessite  quelque  attention  :  c'est 
loerimposition  des  mains,  par  laquelle  les  Apôtres  conamuniqucrent  dans 
e  principe  aux  fidèles  les  dons  du  Saint-Esprit,  n'était  pas  distincte,  mais  a 
ien  jusqu'à  présent  dans  l'administration  du  sacrement  de  l'Onction  du 
;hréme.  En  effet,  dans  Topcration  même  de  l'onction,  que  le  pasteur  de  l'É- 
glise accomplit  de  sa  main  sur  le  front  et  sur  d'antres  parties  du  corps  du 
léophyte  qu'il  baptise,  est  renfermée  aussi  l'imposition  de  cette  main,  qui 
vpm  Tonction  snr  celui  qui  la  subit.  En  conséquence,  en  choisissant,  par  or- 
ire  du  Saint-Esprit,  un  autre  signe  pour  conmiuniquer  aux  fidèles  les  dons 
le  sa  grâce,  les  Apôtres  ne  supprimèrent  pas  par  là  le  premier,  également 
hoifii  de  Dieu,  mais  les  réunirent  l'un  à  l'autre  avec  une  extrême  sagesse, 
lette  opinion  se  trouve  dans  Béda,  célèbre  écrivain  du  septième  siècle  (Asin. 
iim.f  xxix),  et  dans  Raban-Maur,  écrivain  du  huitième  siècle  (de  Insi.  cleric., 
ib.  I,  c.  28),  de  même  que  chez  d'autres.  (Comp.  ci-dessus,  p.  420,  n.  1.) 

(A)  «  Uniit  te  Deus,  signavit  te  Cliristus.  Quomodo?  Quia  ad  cruds  ip- 
sus  signatus  es  formam ,  ad  ipsius  Passionem.  y»  (De  Sacrameni.,  ti 
;.   2,  D.  7.) 

(7)  In  Johann,  tract,  cxtui. 


Cyrille  de  Jérusalem  (1).    L'onction  du  front,   des  yeux 
des  oreilles,  des  narines  et  de  la  bondie,   est  attestée  par 
II''  et  YI«  œcuméniques  (2).  L'onction  en  général  des  sens  et  d< 
parties  du  corps  est  mentionnée  par  saint  Éphrœi  de  Syrie  (3^    ). 
Ainsi  sont  scellées  par  le  saint  chrême  toutes  les  parties  prû 
dpales  du  corps  humain,  comme  les  organes  de  toutes  les 
et  facultés  de  son  âme  ;  ainsi  sont  fortifiées  à  la  fois  par 
puissance  de  la  grâce  divine  les  deux  parties  de  sa  nature.  H 
à  remarquer  que,  même  dans  les  anciennes  sociétés  hétérodox. 
qui  existent  en  Orient,  comme  chez  les  Jacobites,  les  Ck>ptes      ^ 
les  Arméniens,  Fonction  s'accomplit  non-seulement  sur  le  froi^Lt, 
ainsi  que  le  pratique  aujourd'hui  l'Église  romaine  (4),  iiiim  iir 
encore  sur  les  autres  parties  du  corps  humain  (5). 
*    lY .  —  Les  paroles  sacramentelles  de  TOnction  :  Sceau  du  dcu^^ 
du  Saint-Esprit.  Ces  paroles  sont  évidemment  empruntées  ^Ha 
passage  connu  du  saint  Apôtre  (IICk>r.,  i,  21,  22),  et  sont 
ployées  de  toute  antiquité  dans  TÉglise  à  l'administration  du 
crement  de  l'Onction.  On  entrouvedéjà  un  indice  dans  saint  G; 
rille  de  Jérusalem  (6).  Quant  aux  témoignages  directs  sur  leuBJ 
emploi,  nous  pouvons  citer  Astérius,  évéque  d'Amasie,  qui  vivait 
au  quatrième  siècle  (7),  et  le  septième  décret  du  II*  ooncLI^ 
œcuménique,  qui  se  tint  dans  le  même  temps.  Là  nous  lisons  •' 
M  Ceux  des  hérétiques  qui  reviennent  à  Torthodoxie  et  an  part:i 
du  salut,  nous  les  admettons  selon  le  cérémonial  et  Tusage  et»- 

blis Nous  les  recevons  en  les  marquant,  c'est-à-dire  en  leur 

oignant  du  saint  chrême  d'abord  le  front,  puis  les  yeux,  et  les 


(1)  Instr.  mystagog.j  m,  n.  4,  p.  451-452. 

(2)  ir  OEcum.,  déc.  7  ;  VI«,  déc.  95. 

(3)  «  Tous  les  abords  de  votre  âme  sont  empreints  du  sceau  du  Saint-Esprit  ; 
tous  vos  membres  sont  scellés  par  Ponction.  Le  Roi  a  mis  en  quelque  sorte 
sa  lettre  sur  vous  et  Ta  scellée  du  sceau  du  feu  (Math.^  m,  11  ;  Luc,  m,  I6)f 
aGn  que  des  étrangers  ne  la  lisent  pas  et  ne  dénaturent  pas  récrit.  »  (Opp- 
Syr,f  1. 11^  p.  332.) 

(4)  Catechism,  Roman,,  part,  ii,  c.  3,  n.  23. 

(5)  Assemani,  Cod,  Liturg.,  1. 111,  p.  83-84, 111-112;  Cér^.  de  l'Onct.du 
chrême  dans  VÉglise  armén,,  pubi.  par  Joseph,  archev.  arménien,  Saint- 
Pétersb.,  1799. 

(6)  Voy.  ci-dessus,  p.  417,  n.  3. 

(7)  ApudPhot.,  Biblioth.  Cod.,  cclxxi,  col.  1499. 


—  425  — 

narines,  et  la  boachey  et  les  oreiUes ,  et  en  les  marquant  nous 
disons  :  Sceau  du  don  du  Saint-Esprit  »  Et  ce  qui  mérite  une 
attention  particulière,  c'est  que  les  saints  Pères  ne  disent  pas  : 
Noas  statuons  ou  nous  ordonnons  qu'on  prononce  à  Ponction 
ces  paroles  :  Sceau  du  don  du  Saint-Esprit,  mais  se  bornent  à 
les  citer  comme  des  paroles  généralement  connues  et  depuis 
loog^temps  employées  dans  l'administration  de  ce  sacrement, 
suivant  le  cérémonial  et  l'usage  établi.  La  même  chose  est  ré- 
pétée par  les  Pères  du  YP  concile  cecuménique  (déc.  95). 

S  210.  Effets  invisibles  du  sacrement  de  VOnction 

et  sa  non-réitération. 

I.  —  Le  principal  effet  invisible  du  sacrement  de  l'Onction, 
c'est  de  communiquer  aux  fidèles  le  Saint-Esprit.  Dans  le  Bap- 
tême nous  ne  sommes  que  purifiés  de  tout  péché  et  régénérés 
{MkT  la  vertu  du  Saint-Esprit,  mais  nous  ne  sommes  pas  dignes 
encore  de  recevoir  cet  Esprit  en  nous  et  de  devenir  ses  tem- 
Pl^  ;  par  l'Onction  il  nous  est  communiqué  avec  tous  les  dons 
^  sa  grâce,  qui  sont  indispensables  pour  la  vie  spirituelle. 
(Coffi/.  orth.,  p.  1,  rép.  105.)  Gela  ressort  avec  évidence  de  la 
^laUon  de  saint  Luc  :  «  Les  Apôtres  qui  étaient  à  Jérusalem, 
^yant  appris  que  ceux  de  Samarie  avaient  reçu  la  parole  de 
^^,  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean,  qui,  étant  venus,  firent 
des  prières  pour  eux,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit  ;  car 
^  n'était  point  encore  descendu  sur  aucun  d'eux,  mais  ils 
avaient  seulement  été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Alors 
^  leur  imposèrent  les  mains  et  ils  reçurent  le  Saint-Es- 
Pnt.  »  (Act.,  vm,  14-17;  comp.  xix,  6.)  C'est,  comme  nous 
'  svons  vu,  la  même  doctrine  qu'ont  prèchée  de  concert  les  an- 
^^te  Docteurs  de  l'Église  :  Denys  l' Aréopagite  (  1  ),  TertuUien  (2), 

0)    AToy.  ci-dessus,  D.  2,  p.  415;  ToO  ftupov  TcXeicDxix;^  XP'^<^^^*  (HUr.  eccL^ 

.^^  AToy.  ci-dessus,  p.  415,  d.  4.  «  Caro  sigoaiur  ut  et  anima  muniatur.  » 
^  -^^ssurr.  cam,^  c.  8.)  «  Non  quod  in  aquis  Spiritum  Sanctum  consequa- 
p'^^*',  sed,  in  aqua  emundali/sub  augelo  SpirituiS.  prsparamur...  »(2>e 
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Gyprien  (1),  le  pape  Goraeille,  Cyrille  de  Jérusalem ,  \.m- 
broise,  Cyrille  d'Alexandrie,  Tbéodoret  (2)  et  bien  d*aa- 
très  (3). 

Hais,  les  dons  du  Saint-Esprit  communiqués  aux  croyants 
par  le  sacrement  de  l'Onction  (4)  étant  au  nombre  de  sept, 
suivant  Ténumération  qu'en  fait  le  prophète  Isaîe  :  «  l'Esprit 
de  sagesse  et  d'intelligence,  TEsprit  de  conseil  et  de  force, 
l'Esprit  de  science  et  de  piété,  enfin  l'Esprit  de  crainte  »  (b., 
XI,  2,  3),  et  trois  d'entre  eux  tendant  surtout  à  éclairer  la  rai- 
son, et  les  quatre  autres  à  instruire  et  à  fortifier  la  volonté 
dans  le  bien  {Conf.  orth,,  p.  1 ,  rép.  73-80) ,  cm  dit  en  particu- 
lier :  V  que  le  sacrement  de  l'Onction  nous  communique  la 
grâce  de  l'Esprit,  qui  nous  éclaire  et  nous  rend  intelligents 
dans  les  vérités  de  la  foi.  «  Quant  à  vous,  vous  avez  reçu  TodC' 
tion  du  Saint  et  vous  connaissez  toutes  choses,  »  écrivait  Vk^ 
pôtre  Jean  aux  chrétiens.   «  L'onction  que  vous  avez  reçae  du 
Fils  de  Dieu  demeure  en  vous,  et  vous  n'avez  pas  besoin  qn^ 
personne  vous  enseigne  ;  mais,  comme  cette  même  onction  TOCftS 
enseigne  toutes  choses,  et  qu'elle  est  la  vérité  exempte  de  mnr- 
songe,  vous  n  avez  qu'à  demeurer  dans  ce  qu'elle  vous  eosA^ 
gne.  »  (IJean,  n,  20-27.)  «  Cette  onction,  »  disait  aussi sain^^ 
Cyrille  de  Jérusalem,  s'adressant  aux  enfants  de  TÉglise  (p*i  ^ 
avait  instruits ,  <  conservez-la  dans  l'innocence;  car  cette  mèna^ 
onction  enseigne  toutes  choses  (I  Jean,  u,  27),  si  elle  demeor^ 
en  vous,  comme  vous  l'avez  entendu  dire  aujourd'hui  an  biea  ^ 
heureux  Jean,  qui  a  beaucoup  médité  sur  cette  onction  (5).  "^ 
2**  Qu'il  nous  communique  la  grâce  de  l'Esprit,  qui  nous  for-^ 
tifie  et  nous  fait  croître  dans  la  piété.  C'est  ce  que  donne  à  ea^' 
tendre  le  saint  Apôtre  Paul  :  «  Celui  qui  nous  confirme  (peSswnf  ^ 
et  nous  affermit  avec  vous  en  Jésus-Christ,  et  qui  nous  a  oints  -» 
c'est  Dieu  ;  et  c'est  Lui  qui  nous  a  marqués  de  son  sceau  et  q»^^ 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  416,  n.  2;  p.  4t6,  n.  4 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  417,  n.  1  ;  p.  418,  n.  2;  p.  418,  n.  3;  p,  419,  n.  î- 

(3)  «  Lavacro  peccata  purgantur,  Chrismale  Spiritus infunditur.  »  Paci«z^-> 
deBaptism.,  n.  6.  Cf.  Dydim.,  de  Trinlt.,  ii,  1,  14. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  418,  n.  4. 

(5)  Instr,  mystagog,j  m,  u.  7,  p.  453. 
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poiar  arrhes  nous  a  donné  le  Saint-Esprit  dans  nos  cœnrs.  » 
(K  (jor.j  I,  2i  ;  iv,  30.)  C'est  ce  qu'annonçait  aassi  à  ses  andi- 
teurs  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Vous  avez  été  oints....  sur 
la  poitrine;  que  la  justice  soit  votre  cuirasse....  pour  pouvoir 
Heiwèire  tous  les  traits  enflammés  du  malin.  (Éph.,  ti,  14,  16.) 
Car»  comme  Jésus,  après  le  baptême  et  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  étant  sorti,  remporta  la  victoire  sur  l'adversaire  (Matth., 
IT,  1 ,  etc.),  TOUS  également,  après  le  saint  Baptême  et  TOnction 
mystérieuse,  étant  revêtus  de  toutes  armes  par  le  SaintrEsprit, 
TDims  vous  êtes  levés  contre  le  puissant  adversaire,  et  vous  le 
Ttûicrez  en  vous  écriant  :  «  Je  puis  tout  en  Christ ^  qui  me  for^ 
Uf^  .(PhU.,iv,  13)  (1). 

faut  ajouter  ici  que,  par  l'imposition  des  mains ,  c'est-à- 
par  le  sacrement  de  l'Onction,  les  Apôtres  communiquèrent 
i  quelquefois  aux  croyants  des  dons  extraordinaires  de 
l'Es.prit-Saint,  comme  le  don  des  langues  et  le  don  de  prophé- 
tie. ^Aet.,  XIX,  8.)  Mais  ce  n'étaient  là  que  des  effets  extraordi- 
Dvif^es  du  sacrement  de  l'Onction,  en  rapport  avec  les  nécessités 
de  la  primitive  Église,  et  non  point  des  effets  constants,  inhé- 
nt^^  à  la  nature  même  de  ce  sacrement.  D'ailleurs,  dans  les 
prcsniers  jours  de  l'Église  les  dons  extraordinaires  n'étaient 
P>&  communiqués  à  tous,  mais  à  quelques  individus  seulement 
(I  Gor.,  xn,  29,  30),  au  lieu  que  l'imposition  des  mains,  ou 
1  (^x^ction,  était  regardée  comme  indispensable  pour  tous  ceux 
^&  avaient  reçu  le  Baptême,  afin  qu'ils  pussent  recevoir  le 
8«U^t-Esprit.  (Act.,  vin,  17.) 

II.  —  Comme  le  sacrement  de  l'Onction  imprime  sur  nous 
*  1«  sceau  du  don  de  l'Esprit-Saint  (2)  (Éph.,  i,  1;  iv,  30; 
^  Cor.,  I,  29),  et  comme  a  Celui  qui  nous  confirme  et  nous 
^^'i^^,  e'est  Dieu  ;  »  que  «  c'est  Lui  aussi  qui  nous  a  marqués  de  son 
^^^^Q,  et  qui  pour  arrhes  nous  a  donné  »  par  ce  sacrement  «  le 
^•S^^t-Esprit  dans  nos  cœurs  »  (II  Cor.,  i,  22);  qu'«  il  ne  lais- 
*^^  pas  de  demeurer  fidèle,  car  il  ne  peut  pas  se  contredire 
lai^Q^ine  »  (IITim.,  ii,  13),  le  sacrement  de  l'Onction,  ainsi 

C  t  >  In9tr.  mgstag.f  ni,  n.  4,  p.  452  ;  voy.  la  note  2  de  la  page  415. 
C^>  Yoy.  ci-dessus,  p.  4i6,  n.  1  ;  p.  4i7,  n.  1;  p.  42e,  n.  4. 
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que  celui  dn  Baptême,  fat  dans  tous  les  temps  (1)  et  est  encore 
aujourd'hui  envisagé  comme  ne  pouvant  être  administré  qn'one 
seule  fois.  {Conf.  orth.,  p.  1,  rép.  105.)  Il  n'y  a  de  différenoe 
qu'en  un  point  :  c'est  que  le  Baptême,  s'il  a  été  régolièremeot 
administré,  ne  se  réitère  jamais  pour  qui  que  ce  soit,  pas  même 
pour  le  néophyte  qui,  après  avoir  renié  le  nom  de  Christ,  serait 
reyenu  à  l'Église  orthodoxe,  au  lieu  que  l'Onction  se  réitère 
pour  les  renégats,  dans  le  cas  où  ils  reviendraient  à  l'orthodoxie. 
{Conf.  orth.j  p.  1,  rép.  105.) 

Quant  à  l'onction  du  chrême  que  l'Église  orthodoxe  est  dans 
l'usage  d'administrer  à  ses  très-pieux  souverains  lors  de  leur 
couronnement ,  de  même  que,  dans  l'Église  de  TÀncien  Testa- 
ment, on  oignait  les  rois  avec  Vhuile  «atn(e,  selon  l'ordre  de 
Dieu  même  (Ps.  lxxxviii,  20;  I  Bois,  x,  1  ;  xv,  3,  12, 13), 
ce  qui  les  faisait  nommer  ses  christs  ou  ses  oints  (I  Bois,  xn» 
3-5;  XXIV,  7,  etc.)  ,  cette  action  sainte  n'est  point  une  répéti- 
tion du  sacrement  de  l'Onction,  par  lequel  se  communiqueat 
à  tous  les  croyants  les  grâces  proprement  indispensables  à  la  vie 
spirituelle.  C'est  seulement  un  degré  supérieur  de  commanica* 
tion  des  dons  du  Saint-Esprit  nécessaires  aux  fonctions  impé- 
riales, fonctions  hors  de  ligne,  d'une  importance  extraordinaire 
et  instituées  par  Dieu  lui-même.  (Dan.,  iv,  22-29.)  «  Samud 
prit  donc  la  corne  pleine  d'huile ,  »  raconte  l'Écriture  en  pa^ 
lant  de  l'onction  de  David  comme  roi,  <t  et  il  le  sacra  au  milieo 
de  ses  frères  ;  depuis  ce  temps-là  l'Esprit  du  Seigneur  fut  toa- 
jours  avec  David.  »  (1  Bois,  xvi,  13.)  On  sait  que  le  sacrement 
de  l'Ordre  ne  se  réitère  pas  non  plus  ;  cependant  il  a  ses  degrés, 
et  l'imposition  des  maius  se  renouvelle  chaque  fois  que  Von 
consacre  des  ministres  à  des  fonctions  plus  élevées  ;  ainsi  l'oiK)- 
tion  des  monarques  n'est  qu'un  degré  distinct  et  plus  relevé  da 
même  sacrement,  qui  fait  descendre  sur  les  oints  du  Seigneur 
«  un  Esprit  plus  abondant  (2).  »  Les  prières  mêmes  qui  sont 


(1)  Augustin,  Contr.  LU.  PetiLy  u,  13  ;  Optatus,  Schxsm.  Donat.,  >ti»  *  î 
Photius,  Epist.  enqfcL,  n. 

(î)  Ignace,  arcbev.  de  Norwége,  sur  les  Sacrements  de  l'Église^  p.  1*^» 
Saint-Pétersb.,  1849. 
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ce  majestueux  office  indiquent  les  dons  particuliers  que 
le  orthodoxe  sollicite  en  faveur  du  monarque  élu  de  Dieu. 
»iis  Dieu,  »  dit  entre  autres  rarchidiacre,  «  qu'il  reçoive 
d,  par  Fonction  du  saint  chrême,  la  puissance  et  la  sagesse 
goavemer  avec  justice.  »  Et  lé  prélat  qui  administre  le 
nent  fait  ensuite  cette  invocation  :  «  Seigneur  notre  Dieu, 
es  rois  et  Seigneur  des  seigneurs,  Vous  qui  avez  choisi 
)  prophète  Samuel  votre  serviteur  David  et  l'avez  oint 
te  roi  sur  votre  peuple  d'Israël ,  entendez  vous-même  la 
î  que  nous  vous  adressons,  nous  indignes...  et  votre  fidèle 
eor  que  voilà,  le  grand  monarque...;  jugez-le  digne  d'être 
le  l'huile  de  joie  ;  daignez  le  revêtir  de  la  force  d'en  haut, 
oir  sur  le  trône  de  la  justice,  le  protéger  par  l'armure 
lète  de  votre  Saint-Esprit,  affermir  son  bras,  le  montrer 
gardien  des  dogmes  de  votre  Église  catholique....  (1).  » 


A  9Hi  appartient  le  droit  d administrer  C Onction;  à  qui  et 
quand  ce  sacrement  doit  être  administré.  . 


—  Selon  la  doctrine  de  l'Église  orthodoxe  le  droit  d'ad- 
trer  le  sacrement  de  l'Onction  appartient  non-seulement 
rèques,  mais  encore  aux  prêtres,  avec  cette  seule  diffé- 
que  les  premiers  ont  le  droit  de  consacrer  le  chrême 
le  sacrement,  au  lieu  que  les  derniers  ne  peuvent  oindre 
?cle  chrême  consacré  par  l'évêque  {Conf.  orth.j  p.  1, 
i  05)  (2).  Il  en  était  ainsi  dans  l'antiquité. 
Anciennement  le  droit  de  consacrer  le  chrême  pour  le 
Dent  n'appartenait  qu'aux  évêques.  Gela  ressort  et  des 
ts  du  concile  de  Carthage  (en  3 1 8),  où  nous  lisons  :  <  Que  le 
:  ne  fasse  pas  la  consécration  du  chrême  »  (déc.  6),  et  des 


"oy.  le  Cérém.  du  couronnement  de  S,  M,  l'Empereur  Nicolas  Paulo- 

avec  la  irad.  en  grec  ancien,  p.  16  et  30,  Saint-Pétenb.,  1827. 
>«ins  notie  Église  nationale  le  saint  chrême  n*est  bénit  que  dans  les 
^C8  de  Moscou  et  de  Kicw,  d'où  il  est  envoyé  dans  tout  Tenipire. 


i 
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décrets  d'autres  conciles  postérieurs  à  odai-là,  et  des  Docteurs 
de  l'Église  (1). 

2^  Anciennement  aossi  le  droit  d'administrer  le  sacroneat 
de  rOnctiou  était  accordé  soit  aux  é^èques,  en  leur  qualité  de 
successeurs  des  Apôtres,  qui  radministraient  immédiatement 
(Act.,  vin,  14-17;  xyiii,  6),  soit  aux  prêtres,  comme  tyint 
reçu  ce  droit  par  l'ordination  de  l'évêque,  avec  celui  d'admi- 
nistrer en  général  tous  les  sacrements,  sauf  celui  de  FOrdre.  H 
est  dit,  par  exemple,  dans  les  InsHtutiom  apa$totique$  :  «  Fur 
rapport  au  Baptême,  évêque  ou  prêtre,  nous  TavoDS  dit  préo^ 
demment  et  nous  le  répétons  aujourd'hui...;  d'aboid  toos 
oindrez  avec  l'huile  sainte ,  ensuite  vous  baptiserez  d'eux  ^ 
enfin  vous   scellerez  du  saint  dirême  (2).    »    Saint  An:- 
broise  affirme  que  l'Onction  du  chrême  est  administrée  pir  le 
prêtre,  et  que  c'est  par  la  prière  du  prêtre  que  se  répand  le 
Saint-Esprit  (3).  Mais  saint  Jean  Ghrysostome  et  le  bienheoreax 
Augustin  expriment  unanimement  que  l'évêque  (quant  aux  di- 
vins offices)  ne  diffère  en  rien  du  prêtre,  si  ce  n*est  par  lac^if* 
rotonie^  c'est-à-dire  par  le  pouvoir  d'administrer  le  sacremeiit 
de  rOrdre  (4).  De  plus,  il  est  connu  que,  dans  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes  non  orthodoxes  qui  existent  en  Orient  de-- 
puis  l'antiquité,  l'Onction  est  administrée  et  par  les  éfêqoes  et 
par  les  prêtres  (5). 

L'Église  romaine  n'est  donc  pas  dans  la  vérité  lorsqa'dl^ 
enseigne  que  le  droit  d'administrer  le  sacrement  de  TOndicp^^ 


(1)  n""  conc.  de  Carthage  (en  390),  déc.  3  ;  m%  de  Cartbage  (en  397),  dé 
36  ;  le  pape  Gélase  I,  Epist.  ix  dd  Epp.  Luc.^  c.  vi. 

(2)  Lib.  vu,  cap.  22;  et  dans  les  chapitres  43  et  44  du  même  lifie  e* 
le  prêtre, — à  lepevç  seul,  qui  est  cité  comme  administrant  le  Baptême  et  lX)oc?^ 
tion  du  saint  chrême. 

(3)  «  Post  ha^c  (post  Baptismum),  utique  ascendisti  ad  sacerdotenh  ead^ 
«  dera  quid  secutum  sit.  Nonne  illud  quodait  David  :  Sioil  «oi^niaiMl  i^ 
«  capite,  quod  descendit  in  barbam,  barbam  Aaron?  »  (Ps.  cxxxu,  2.)  •  Ho^ 
u  estuugueutum...  »  (jDe  Myster.^  c.  vu.) 

(4)  Tti  Y*p  x^^P®"^®^^?  iiovip  Owepêeêfjxaffi,  xaX  ToOrcp  (i6vov  8oxoû<n  nàw^" 
xTcîv  Toùc icpeffêvTépouç.  (Ghrysostome,  iniTimoth.  howULx,  b.  i,)*iiiûà^^ 
u  oit,  excepta  ordinatione,  episcopus,  quod  presbyter  non  facial?  >  ( 
EpL$t.  ad  Evangel,,  cxlv,  n.  l.) 

(5)  Asseman.,  Cod.  Lilurg,,  lu,  p.  1S7. 
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artientaux  éfèqnes  seulement  et  non  aux  simples  prétre0(l). 
[Ule  dte  à  Tappui  de  cette  doctrine  la  circonstance  rappor- 
dans  rÉcriture  qae,  quoique  saint  Philippe  eût  baptisé  les 
laritains,  les  saints  Apôtres  Pierre  et  Jean  durent  aller  eux* 
oes  leur  administrer  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des 
os.  (Act.,  YiUy  14-16.)  Hais  il  ne  faut  pas  oublier  ici  que 
i  Philippe  n'était  pas  prêtre,  mais  diacre  ;  que,  par  conse- 
il, s'il  n'administrait  pas  aux  néophytes  l'imposition  sa- 
œntelle  des  mains,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  prêtres  ne 
Eiiinistrassent  pas  et  n'eussent  pas  le  droit  de  le  faire  (2). 
^  faut  pas  conclure  non  plus  de  ce  que  les  Apôtres,  selon  le 
L  de  l*Écriture  (Act.,  vin,  14,16;  xix,  4-6),  ont  une  ou  deux 
eux-mêmes  administré  le  sacrement  de  l'Onction ,  qu'eux 
B  l'aient  administré  toujours,  et  que  les  prêtres  comme  les 
[nés  n'aient  pas  pu  l'administrer  ailleurs. 
*  Elle  allègue  encore  certaines  paroles  de  saint  Gyprien  et  de 
t  Chrysostome,  selon  lesquelles,  même  de  leur  temps,  à 
smple  des  Apôtres,  l'administration  de  l'Onction  apparte- 
uniquement  aux  supérieurs  ou  coryphées  {prœposiHSf  xo- 
)  des  Églises  (4).  Mais  sous  le  nom  de  supérieurs  ou 
on  pouvait  entendre  non-seulement  les  évéques, 
k  aussi  les  prêtres,  dont  chacun  est  en  réalité  le  supérieur 
i  mm  église  particulière  ou  sa  paroisse,  d'autant  plus  encore 
dans  les  endroits  cités,  les  deux  saints  Pères  opposent  les 
trieurs  aux  diacres,  qui,  de  leur  temps,  à  l'exemple  du  dia- 


€!oneU.  Trident,,  sess.  tu,  de  Cqr\firm.,  can.  3;  sess.  xxiii,  can.  7. 

C3ée,  PerroDe,  Brenner  et  autres  théologiens,  dans  le  traité  sar  la  Gon- 
tlon. 

««  Pourquoi  eux  (lesSamaritains),  ayant  été  baptisés,  ne  reçurent-ils  pas 
Li^t-Esprit?  Ou  parce  que  Philippe  ne  le  leur  communiqua  point  par 

pour  les  Apôtres,  ou  parce  que  lui-même  il  n'avait  pas  cette  grâce 
''l&a),  étant  du  nombre  des  sept  diacres;  ceci  parait  même  plus  vraisem- 
^«  >  (Ghrysost.,  Uom.  sur  Act,  xvni,  n.  7.) 

Paroles  de  saint  Gyprien,  Toy.  ci^dessus,  p.  416,  n.  4.'Et  saint  Ghrysos- 
»  ^ns  la  même  homélie  sur  les  Actes  des  Apôtres,  après  avoir  dit  que 
i^hilippe  ne  communiqua  point  le  Saint-Esprit  aux  Samaritains  parce 
^tait diacre,  ajoute  :  Gar  c'était  là  un  privilège  des  Apôtres;  c'est  pour 
l^e,  de  nos  jours  encore,  comme  nous  le  voyons,  ce  sacrement  n'est  admi* 
'  que  par  les  supérieurs  (xopuçaCou;.) 
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cre  saint  Philippe,  n'avaient  pas  le  droit  d'administrer  le  sac 
ment  de  TOnction.  Pour  éclaircir  la  pensée  de  saint  Ghrye 
tome  il  faut  se  rappeler  ses  autres  paroles  :  que  les  éYèq 
n*ont  d'autre  avantage  sur  les  prêtres  que  la  chyrotonie,  c* 
à-dire  le  droit  d'administrer  le  sacrement  de  l'Ordre  (1). 

3"^  Elle  s'appuie  enfin  sur  le  témoignage  de  Jérôme,  qof  ( 
que  les  évèques  ont  coutume  de  parcourir  les  petites  villes  < 
leurs  diocèses  pour  transmettre  les  dons  du  Saint-Esprit  à  m 
qui  ont  été  baptisés  par  les  prêtres  et  par  les  diacres.  Mais 
même  docteur  ajoute  immédiatement  après  que  cela  se  pnt 
que  «  pour  l'honneur  du  sacerdoce  plutôt  que  par  une  néeessi 
de  la  loi,  »  et  que,  si  le  Saint-Esprit  ne  descendait  qu'à  la  prié 
de  l'évèque,  on  devrait  plaindre  tous  ceux  qui,  baptisés  p 
les  prêtres  et  les  diacres,  dans  les  fers  ou  dans  les  lieux  éloigné 
seraient  morts  avant  d'avoir  reçu  la  visite  des  évoques  (2).  ( 
connaît  aussi  cette  question  du  bienheureux  Jérôme:  <  Qaefi 
l'évêque,  sauf  la  cbyrotonie,  que  ne  puisse  foire  également 
prêtre  (3)?  » 

Ajoutons  encore  ici  quelques  remarques. 

1°  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  dans  les  premiers  temps  < 
christianisme,  en  certains  endroits ,  Tadministration  du  saer 
ment  qui  nous  occupe  ait  été  attribuée  de  préférence  aux  ^ 
ques  ;  alors  aussi  l'administration  des  autres  sacrements,  non 
mément  du  Baptême  et  de  la  sainte  Gène,  appartenait,  suivi 
les  lieux,  surtout  aux  évèques,  et  n'était  l'affaire  des  préti 
que  moyennant  la  permission  des  évèques  (4).  Tout  celaétt 
fort  naturel  et  fort  commode  à  une  époque  où  les  membres  d 
Églises  dont  se  composaient  les  évêchés  n'étaient  pas  aof 
nombreux  qu'à  présent,  où  les  diocèses  se  bornaient  souvent 
une  ville  ou  à  un  seul  village.  Et  pourtant  les  papistes  ea 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  430,  n.  4. 

(2)  «  ...Multis  in  locisidem  factitatum  reperimus  ad  bonorem  potins 
n  cerdotii  quam  ad  legis  necessitatem.  Alioquin,  si  ad  episcopi  tantom 
«  precationem  Spiritus  S.  defluit,  lugeudi  sunt  qui...  quam  ab  episoopis 
«  viserenlur.  »  {Dialog,  adv.  Lucifer. y  n.  9.) 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  430,  n.  4. 

(4)  Saint  Ignace  le  Théophore,  Ép,  mu:  hnbUants  de  SfitymCf  n.  8  ;  Tert 
(le  Monog.f  c,  2;de  Bapt.^  c.  7,  17. 
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mêmes  ne  concluent  pas  de  là  qae,  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  les  prêtres  n'aient  pas  eu  en  général  le  droit  d'adminis- 
trer les  sacrements  du  Baptême  et  de  l'Eucharistie.  Pourquoi 
donc  en  concluent-ils  qu*ils  n'avaient  pas  et  qu'ils  ne  doivent 
pas  avoir  celui  d'administrer  le  sacrement  de  l'Onction? 

2^  Même  l'Église  de  Rome,  en  attribuant  aux  seuls  évêques 
le  droit  de  la  Confirmation,  reconnut  cependant  plus  d'une 
fois  comme  indispensable  de  permettre  aussi  I  administration 
de  ce  sacrement  à  de  simples  prêtres  (1).  Aujourd'hui  encore 
toa  te  la  différence  consiste  en  ce  que  l'Église  orthodoxe  ac- 
corde  le  droit  d'administrer  TOnction,  ainsi  que  les  autres  sa* 
crements,  les  Ordres  seuls  exceptés,  et  cela  pour  toujours,  à 
toas  les  prêtres  lors  de  leur  ordination  en  cette  qualité  (2),  au 
lieu  que  l'Église  de  Rome  ne  permet  l'Onction  qu'à  certains 
prêtres,  et  cela  nullement  à  leur  ordination,  mais  par  la  suite, 
selon  les  circonstances^  et  nomme  les  évêques  ministres  ordi- 
naires {minislri  ordinarii)  de  ce  sacrement,  et  les  prêtres  mi- 
nistres extraordinaires  {extraordinariï)  (3). 

3^  Même  les  théologiens  de  Rome  sont  partagés  sur  la 
question.  Les  uns  pensent  que  c'est  par  droit  divin,  les  autres 
lue  c'est  par  droit  ecclésiastique  qu'il  appartient  aux  seuls 
^"^^ques  d'administrer  l'Onction,  et  les  meilleurs  de  ces  théo- 
logiens sont  partisans  de  la  dernière  de  ces  opinions  (4);  mais 
*^^si  ils  révèlent  eux-mêmes  le  peu  de  solidité  de  l'insti- 
^t-ion  de  leur  Église,  qui  attribue  ce  droit  aux  évêques  uni- 
ï'^ement. 

H.  —  L'Église  orthodoxe  administre  le  sacrement  de  l'Onc- 
^^  généralement  à  tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  au  nom  de 
^  très-sainte  Trinité,  et  de  plus  immédiatement  après  lem* 
^^ptême.  {Qmf.  orih.j  p.  1,  rép.  115.)  Elle  est  ainsi  en  par- 
accord  : 
1^  Avec  l'exemple  des  saints  Apôtres.  Ainsi  saint  Paul,  ve- 


Ci^  Yid.  apud  Harduin,  Collect.  Concil.,  t.  IX,  p.  438. 

^^)    Voy.  la  charte  d'ordination  des  prêtres. 

^^)    Perrone,  Prxlect.  iheolog.,  vol.  VI,  p.  1 14  :  de  Conflrmaiionis  nûnlstro, 

<^)   TrombeU.,  de  Ministro  Conflrm.  dissert,  x,  sect.  J,  quacst.  ii,  S  0 

II.  28 
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nant  de  baptiser  quelques  personnes  à  ÉphèsS)  leur  commiE 
qna  aussitôt  après  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  sacrann 
telle  des  mains  (Act.,  xn,  5,  6),  et,  dans  l'Épltre  aax  1^ 
siens  (iv,  30),  il  leur  recommande  de  ne  pas  oontrister 
Saint-Esprit»  dont  ils  ont  été  scellés  au  jour  de  la  Rédêmpik 
c'est-à-dire  le  jour  même  du  Baptême.  Ainsi  encore  les  aat 
Apôtres  n'ont  pas  plutôt  appris  que  le  diacre  Philippe  yient 
baptiser  les  Samaritains,  mais  n'a  pu,  à  raison  de  son  rai 
leur  administrer  le  Saint-Esprit,  qu'ils  euToient  à  Sama 
Pierre  et  Jean  pour  administrer  ce  sacrement  aux  néopbjt 
(Act.,  vui,  14-17.) 

2"^  Avec  l'exemple  de  toute  l'ancienne  Église.  Cela  est  attei 
par  Tertullien.  «  Sortis  du  bain  du  Baptême,  dit-il,  nous  son 
mes  oints  de  l'Onction  bénie  »  (1);  par  le  concile  deLaodioée 
«  U  faut  que  ceux  qui  ont  été  éclairés  par  le  Baptême  soient  mi 
par  l'Onction  céleste  et  rendus  participants  du  royaume  d 
Dieu  »  (Dec.  48);  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem:  «Avotresoc 
lie  du  bassin  des  eaux  consacrées  vous  avez  reçu  une  OnctiiK 
conforme  à  celle  dont  a  été  oint  le  Seigneur  Jésus  »  (2);  et  pa 
plusieors  autres  Docteurs  de  TÉglise  (3).  Même  les  écrivain 
de  Bome  reconnaissent  que,  pendant  douze  siècles,  rOnetion  • 
été  administrée  aux  néophytes  aussitôt  après  le  Baptême,  e 
cela  non-seulement  dans  tout  l'Orient,  mais  aussi  dans  l'Eg^ 
Bomaine(4). 

Cette  Église  s'écarta  donc  de  la  vérité  lorsque ,  depuis  b 
treizième  siècle,  elle  commença  à  séparer  l'Onction  du  Baptême 
et  aujourdliui  elle  enseigue,  dans  son  catéchisme,  qu'il  nelka 
oindre  du  saint  Chrême  les  petits  enfants  baptisés  que  lors^ 
qu'ils  ont  atteint  l'enfance,  c'est-à-dire  l'âge  de  sept  à  dow 
ans,  afin  qu'ils  puissent  participer  à  ce  sacrement  avec  pleine 
intelligence  et  des  connaissances  suffisantes  des  vérités  fonda 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  415,  n.  4. 

(2)  Instr.  mysiagog.,  m,  n.  1,  p.  450. 

(3)  Cyprien,  Ejnst.  ad  Jan,,  lxx;  Ambros.,  de  Myster.^  c.  7;  Augustio 
in  Jo/mnn.  Epist.,  Iract.  vi,  n.  10;  Léon  le  Graud,  Serm,  Vf  de  NaUA,  î^ 
mini, 

(4)  Perrone,  Prxlect.  thvolog.,  vol.  VI,  p.  132,  Lovaii.,  1841. 
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mentales  delà  religion  (1).  Mais,  diaprés  ce  raiBondement,  il 
faudrait  aussi  remettre  le  Baptême  des  enfants  jusqu'à  cet  âge 
de  pMne  intelligence.  Cependant  l'Église  romaine  elle-même 
baptise  les  petits  enfants  sur  la  foi  de  leurs  parrains  et  de  leurs 
parentB  et  les  promesses  qu'ils  font  pour  eux.  Pourquoi  donc 
les  priTe-t-elle,  pendant  plusieurs  années  de  leur  vie,  de  ces 
dons  du  Saint-Esprit  nécessaires  pour  les  fortifier  dans  la  vie 
spirituelle? 

III.  —  DU  SÀCEBKBIIT  DB  l'eUGHAEISTU  OU  DE  LA  COMMUmOH. 

S  21 2.  Idée  du  sacrement  de  V Eucharistie;  sa  supériorité  sur  les  autres 

sacrements  et  ses  diverses  dénominations, 

Parle  sacrement  du  Baptême  nous  entrons  dans  le  royaume 
de  ^rftce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  purs,  justifiés,  régé- 
ï^^és  pour  la  -vie  spirituelle.  Le  sacrement  de  TOtiction  du 
Oiirôme  nous  communique  les  grâces  indispensables  pour  nous 
fortifier  et  nous  avancer  dans  cette  vie.  Enfin,  dans  le  même 
^^t,  le  sacrement  de  l'Eucharistie  nous  offre  l'alimeut  et  le 
wenvage  du  salut,  la  pure  chair  et  le  pur  sang  de  Notre-Sei- 
^eiir  Jésus-Christ,  et  en  y  participant  nous  nous  unissons  de 
^^^Oï  avec  la  Source  même  de  la  vie.  (Ps.  xxxv,  9.)  Aussi,  de- 
puis les  temps  anciens,  l'Église  orthodoxe,  après  avoir  admi- 
oistaré  le  Baptême  et  l'Onction  à  ses  nouveaux  enfants,  a-t-elle 
^Utume  de  leur  administrer  également  le  sacrement  de  l'Ea- 
^*^^ristie  (2),  pour  leur  communiquer  ainsi,  à  leur  entrée 
^^tde  dans  le  royaume  de  la  grâce,  toute  la  plénitude  des  dons 
^^digpensables  pour  leur  nouvelle  vie,  et  invite-t-elle  dès  lors 
I^Ur  toujours  les  croyants  à  participer  à  ce  sacrement  de  salut. 
L*£ucharistie  ou  Communion  est  un  sacrement  dans  lequel 

(1)  Catechism,  Roman.,  part,  ii,  cap.  3,  17.  Cf.  Perrone,  loc.  citât. 
ç  (2)  Cfmst.  apost.,  viii,  c.  12;  Denys  l'Aréop.,  «wr  la  Hier,  ecclés.,  ch.  vu, 
^  ^  ;  Hennadiust  de  Dogrnat,  écoles,  ^  cap.  52  :  «  Si  parvuli  sont  vel  hebetes, 
^  9ui  doctrÎDam  non  capiant,  respondc<int  pro  illis  qui  eosofferuut,  juxta 
*  *>îorein  baptizandi ,  et  sic  manus  iiupositione  et  clirismale  communiti, 
*^  '^'itcharistUv  mysleriis  admiUantur,  » 

28. 
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le  chrétien  commanie,  sous  la  forme  da  pain  et  du  \in,  aa  t 
corps  et  aa  vrai  sang  de  sou  Sauveur.  Ce  sacrement  est  80[ 
rieur  à  tous  les  autres,  comme  le  dit  la  Confession  orthod€ 
(p.  1,  rép.  106). 

l'^  Il  est  supérieur  par  la  surabondance  da  myst^oe  et 
son  incompréhensibilité.  Dans  les  autres  sacrements  on 
peut  comprendre  que  la  grâce  divine  agisse  invisiblement  s 
l'homme  sous  une  forme  visible  déterminée,  et  que  la  matîi 
même  du  sacrement,  Teau,  par  exemple,  dans  le  Baptême, 
saint  chrême,  dans  rOnctiou^  demeure  invariable.  Ici,  au  c^ 
traire,  la  matière  même  du  sacrement  est  changée  :  tout 
conservant  leur  forme  le  paiu  et  le  vin  sont  changés ,  par 
miracle,  en  vrai  corps  et  vrai  sang  de  Notre-Seigneur  ;  puis,  u 
fois  qu'ils  ont  été  reçus  par  les  croyants,  ils  produisent  invis 
blement  en  eux  leurs  effets  de  grâce  et  de  bénédiction. 

V  II  est  supérieur  aussi  par  la  surabondance  de  Tamourd 
Seigneur  pour  nous  et  par  la  prodigieuse  immensité  du  Aq 
qu'il  communique.  Dans  les  autres  sacrements  le  Seigneur  a€ 
corde  à  ceux  qui  croient  en  lui  certains  dons  particuliers  de  1 
grâce  salutaire,  suivant  la  nature  du  sacrement  administré 
dons  qu'il  acquit  aux  hommes  par  sa  mort  sur  la  croix,  le 
il  leur  offre  pour  aliment  sa  divine  Personne,  son  propre  corp 
et  son  propre  sang,  et,  en  s'unissant  ici  d'une  manière  immé- 
diate avec  leur  Seigneur  et  Sauveur,  les  fidèles  s'unissent  avec 
la  source  même  de  la  grâce  salutaire. 

3°  11  est  supérieur  enfin  en  ce  que  tout  autre  sacrement  « 
hornc  comme  tel  à  exercer  sur  Thomme  une  action  salutaire* 
au  lieu  que  r£ucharistie  est  non-seulement  le  plus  incompré' 
liensibleet  le  plus  salutaire  des  Sacrements,  mais  encore  oi 
sacrifice  réel  à  Dieu,  un  sacrifice  de  propitiation  qui  lui  est  of 
fert  pour  tous,  pour  les  vivants  et  pour  les  morts.  (Con/ 
orth.,  p.  I,rép.  107;  Lettr.  des  Patr.  d'Or,  sur  la  Foi  orth. 
art.  17.) 

Le  sacrement  de  TEucharistie  a  porté  depuis  les  anciem 
temps  et  porte  encore  de  nos  jours  différents  noms.  Il  est  ap 
I  elé  Eucharistie  (Kù/aoKiTia),  c'est-à-dire  action  de  grâces 
parce  que,  à  riii.sliliilio»-.  Je  ce  sacrement,   le  Seigneur  •  pr 
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da  pain,  et,  ayant  renda  grâces  (eOxapt<TT^<r«<;),  le  rompit  • 
(I  Cor.,  XI,  24);  ensuite,  «  prenant  le  calice,  il  rendit  grâces  » 
également  «  et  le  leur  donna  »  (aux  disciples).  (iMatth.,xxxi,27.) 
Il  est  appelé  :  Cène  du  Seigneur  (I  Cor.,  x,  17-21)  mysté- 
rieuse et  diyine  (1),  parce  qa'il  fut  institué  après  le  souper 
mystérieux  du  Seigneur  avec  ses  disciples  ;  Table  du  Seigneur 
(I  Cor.,  XI,  20),  table  de  Christ,  table  sacrée  mystérieuse  (2), 
parce  qu'il  présente  en  aliment  de  salut  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur  Jésus.  Il  est  appelé  aussi  :  Sacrement  de  Vautel  (3), 
parce  qu'il  s'accomplit  à  Tautel  sur  la  sainte  table  ;  Pain  du 
Seigneur,  Pain  de  Dieu,  Pain  céleste,  quotidien  (4),  calice 
d'eiTroi,  sacrement  du  calice  (5),  selon  la  matière  employée 
dans  ce  sacrement  ;  Calice  de  bénédiction,  d*après  le  mode  de 
consécration  des  saintes  offrandes  (6) ,  corps  de  Christ ,  corps 
du  Seigneur,  salutaire,  saint  (7),  et  sang  de  Christ  j  sang  pré- 
cieux (8) ,  parce  que ,  sous  la  forme  du  pain  et  du  vin,  il  of- 
fre le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Christ.  Il  est  appelé  enfin 
Cùtnmunionj  union  (9) ,  parce  que ,  en  participant  à  ce  sacre- 
'i^eut ,  nous  devenons  tous  un  avec  Christ  le  Seigneur  et  un 
^vec  les  hommes;  calice  de  la  vte,  du  salut  (10) ,  en  vue  des 
effets  de  la  grâce  en  nous;  mystères  ,  saints  mystères,  mystè- 


Cl)  Aeticvov  xuptaxèvy  Ghrysostome,  in  I  Corinth,  homil,,  xxvii  ; Muarixàv 
Oeîov,  Hippolyte,  in  Prov.y  ix,  1. 
»j.   K.i)  TpdîceCa  SeaicoxunQ,  Theodoret ,  in  I  Corinth,^  xi ,  20  ;  —  toû  Xpurroû  — , 
£^^8èbe,  Demonstr,  evang.,  i,  10;  —  jjLUdxtxT^ ,  Hippolyte,  in  Prov,  ix,  1  ;  — 
^«,  Chrysostome,  de  David,  et  Saul  homiL,  m,  n.  1. 
t3)  Sacramentnm  altariSt  August.,  de  Civ.  Dei,  x,  6. 
^^   (4)  "ApToç  xwptixô;,  Théophile,  Epist,  PaschcU.,  1  ;  — toû  Ôeoû,  Ignace, 
^^^i5^.,  n.  5  ;  —  iicoupàvioç,  Cyrille  deJér.,  Tnstr,  mystag,^  iv,  5; — émouffioç, 
^•^T.  de  Jér.,  iWd.,  v,  15. 

<&)  Sacramentumcalicis,  Cyprien,£'j9i5^.Lxui,  ad  CxcU.  de  Lapsis;  Chry. 

t.,  in  Johann. y  lxxxy,  n.  3. 
<6)  HoTTiptov  Tvjc  eùXoyCaç,  saint  Basile  le  Grand,   sur  le  Saint-Esprit, 
^-    17. 

C)  SwiMi  XpioTov,  Cyr.  de  Jér.,  Cat.,  v,  22  ;  —  xupiaxèv  ,  Const,  apost,, 

^  *  ,  57  ;  —  <TWTifipiov,  Eusèbe,  in  fs,,  xxv,  7;  —  sanctum,  Cyprien,  Epist,^  x. 

C8)  'jjii|ia XpioToû,  Const.  apost.,Ym,  13  ;  —  tCjjliov,  Hippol.,  in  Prov,^  ix,  1 . 

(9)  KotvovCay  Isid.  de  Pélus.,  lib.  h  Epist.,  228;  Joann.  Damasc,  Exp. 
IV,  13. 

(10)  Uoirlptov  Çcotiç,  Const.  apost.y  nu,  13; — awiTjpiov,  Cyr.  de  Jér.,  Insir* 
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res  divins ,  redoutables ,  très-célestes  (  1  ) ,  à  raison  de  la 
ture  même  dn  sacrement  et  de  sa  surabondance  d'incompi 
hensibilité  pour  nous  ;  sacrifice  saint ,  mystérieux  (2) , 
qu'il  est  réellement  un   sacrifice  de  projùtiatiaQ    offert 
Dieu...»  etc. 


S  218.  Promesse  dMne  sur  le  sacrement  de  PEuckarisHe  et  «on 

instUtitUm  même. 


Voulant  préparer  les  hommes  à  recevoir  le  sacrement  de  l'ir  ■  <i- 
charistie  j  ce  sacrement  à  la  fois  sublime  et  terrible,  Jési^^^^is- 
Ghrist  Notret-Seigneur,  longtemps  avant  que  de  Finstlto^  —  r, 
daigna  en  faire  solennellement  la  promesse ,  en  montrer  la 
ture ,  la  vertu ,  la  nécessité  ;  puis ,  lorsque  le  temps  fut 
il  institua  réellement  ce  sacrement  de  salut.  Saint  Jean  FÉn^ 
géliste  nous  raconte  en  détail  l'histoire  de  cette  proi 
celle  de  l'institution  même  nous  est  transmise  par  les  trois 
très  Évangélistes  et  par  le  saint  Apêtre  Paul. 

I.  —  Saint  Jean  raconte  avant  tout  dans  quelle 
le  Seigneur  daigna  annoncer  la  promesse  du  Sacrement  de 
corps  et  de  son  sang.  Un  jour ,  non  loin  du  lac  de  Tibériat 
il  avait  opéré  un  grand  miracle  :  avec  cinq  pains  et  deux 
sons  il  avait  rassasié  près  de  cinq  mille  personnes.  (Jean, 
1-13.)  Les  témoins  oculaires  de  ce  miracle  en  avaient  été 
ment  saisis  qulls  s'étaient  écriés  :  «  C'est  là  vraiment  le  P. 
phète  qui  doit  venir  dans  le  monde  »  (ibid.,  14);  et. 


nés  par  leurs  fausses  idées  sur  le  règne  terrestre  du  Mes^^^^  ' 
ils  voulaient  «  venir  l'enlever  pour  le  faire  roi.  »  (Ibid.,  ^  ^0 
Aussitôt  THomme-Dieu,  qui  était  venu  sur  la  terre  «  non  p^^^  ^^ 
<^tre  servi,  mais  pour  servir  »  (Matth.,  xx,  28) ,  se  retira  s^^^ 
sur  la  montagne  ;  puis,  ayant  rejoint  pendant  la  nuit  ses 
pies  y  qui  j  montés  sur  une  barque,  s'avançaient  vers  Gaph 


(1)  Mu<m^pia,  Hippol.,  de  Charism,^\TJi\  Chrysost.,  de  FIry.,  c  xxnr 
àyCa,  Const,  apost.^  viii,  14, 15;  —  8éta,  Théodoret,  in  1  Cofinth.^  xi,  317, 30 
9ptxTà,  Chrysost.,  in  Prod.  Jud.  homil,  i,  n.  1. 

(î)  Ou<T{a — dcyCa,  |iW(jTtxi?j,  XoYtxiPj,  Euscbe,  Demonstr.  evang.y  1,  c.  10; 
doret,  in  Hebr,,  cap.  yiii,  etc. 
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laâm  j  il  gagna  miraculeusement  avec  eux  la  rive  opposée  de 
I  oier  deTibériade.  (Jean,  vi,  16-23.)  Mais  le  peuple  qui  avait 
ié  nourri  miraculeusement  par  Jésus  s'attachait  à  la  poursuite 
5  l'auteur  de  ce  prodige  et  le  suivit  également  par  eau  dans 
ipharnaum.  (Ibid.,  23-25.)  Alors  le  Seigneur,  comprenant 
en  que  les  Juife  le  suivaient,  non  parce  qu'ils  avaient  vu  le 
irade,  mais  parce  qu'ils  avaient  mangé  du  pain  et  avaient 
s  rassasiés ,  comme  il  l'exprima  clairement  aux  Juifs  (ibid., 
)  y  voulut  élever  leur  attention  de  la  nourriture  chamelle  i 
e  antre  nourriture  supérieure,  incorruptible,  et  fit  entendre 
promesse  du  sacrement  de  l^Œucharistie  (1). 
«  Travaillez  pour  avoir  non  la  nourriture  qui  périt,  mais 
le  qui  demeure  pour  la  vie  étemelle  et  que  le  Fils  de 
omme  vous  donnera,  parce  que  c'est  en  lui  que  Dieu  le  Père 
■inprimé  son  sceau.  *  (Ibid.,  27.)  Voilà  en  quels  termes  No- 
^-Seigneur  Jésus-Christ  aborda  cette  promesse  devant  un 
U[id  nombre  de  Juifs.  Et  quand  ils  lui  dirent  :  «  Quel  mira- 
=  donc  faites-vous,  afin  qu'en  le  voyant  nous  vous  croyions?» 
lui  rappelèrent  qu'en  preuve  de  sa  mission  divine  Moïse  leur 
^t  donné  dans  le  désert  «  le  pain  du  ciel  ou  la  manne  »  (ibid., 
^5 31)  (2),  Jésus  leur  répondit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
^xu  dis ,  Moïse  ne  vous  a  point  donné  le  pain  du  ciel ,  mais 
^t  mon  Père  qui  vous  donne  le  véritable  pain  du  ciel.  »  (Ibid., 


(1)  «  Ici  les  Juifs  tout  consternés  disent  :  Comment  celui-ci  peut-il  nous 
\onner  sa  chair  à  manger?  (Jean,  ti,  52.)  Mais  si  vous  demandez,  à  l'heure 
[q11  est  :  Comment  ?  pourquoi  ne  l'avez-Tous  pas  demandé  par  rapport  aux 
tiiif  ?  pourquoi  n'avez-vous  pas  demandé  comment  II  put  faire  que  cinq 
lains  fussent  suffisants  pour  tant  de  monde  ?  Parce  qu'alors,  répondrez-vous, 
I  n'était  pas  question  d'examiner  le  miracle,  de  rechercher  le  comment,  mais 
6  se  fassasier;  d'ailleurs  Texpérience  même  les  instruisait  alors  suffisam- 
lent.  Hais  c'était  prccisémentû  cette  même  expérience  qui  devait  les  faire 
roire  aussi  à  la  doctrine  présente.  Jésus-Christ  ne  fit  ce  premier  grand  mi- 
icle  que  pour  que  les  Juifs,  éclairés  par  ce  moyen,  ne  fussent  pas  incrédules 

readrcdt  de  ses  œuvres  subséquentes.  »  (Chrys.,  hom.  in  Joann.,  xtv,  6, 
1,42.) 

(2)  Cela  est  expliqué  par  une  tradition  qui  existait  et  existe  jusqu*à  pré- 
ent  chez  les  Juifs,  et  suivant  laquelle,  de  même  que  leur  premier  libérateur 
loue,  fit  descendre  la  manne  du  ciel,  ainsi  ferait  le  second  Libérateur, 
'est-à-dire  le  Messie.  (Shœtgenius,  Uorx  Uehr,  et  Talmud,,  U  l,  p.  359, 
Jps.,  1733.) 
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32.)  Puis,  sur  leur  demande  :  <  Seigneur,  donnez-noiu  ton- 
jours  ce  pain  »  (Jean,  yi,  34),  il  leur  signifie  plus  clairement  en- 
core la  promesse  de  rEucharistie  en  disant  :  «  Je  suis  le  pain 
de  vie  ;  celui  qui  vient  a  moi  n'aura  point  faim,  et  celai  qui 
croit  en  moi  n'aura  jamais  soif.  »  (Ibid. ,  35.)   Lorsque  enfin, 
frappés  de  ces  paroles ,  les  Juifs  commençaient  à  mnrmarer 
«  parce  qu'il  avait  dit  :  Je  suis  le  pain  vivant  qui  est  descoida 
du  ciel  » ,  et  disaient  :  «  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph,  dont 
nous  connaissons  le  père  et  la  mèrej?  Gomment  donc  dit-il  qu'il 
est  descendu  du  ciel  ?  »  (4 1 ,  42)  ;  Jésus-Christ  rendit  ce  témoi- 
gnage d*une  incomparable  clarté:  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis ,  celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  étemelle.   Je  suis 
le  Pain  de  vie.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert , 
et  ils  sont  morts  ;  mais  voici  le  pain  qui  est  descendu  dn  ciel, 
afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain 
vivant  qui  est  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain 
il  vivra  éternellement  ;  et  le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma 
chair  que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde.  »  (Ibid.,  47- 
51.)  Les  Juifs  se  mirent  encore  à  disputer  entre  eux,  disant: 
«  Comment  celui-ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  • 
(ibid., 53)  ;  et  Jésus  leur  répéta  avec  une  parfaite  clarté  :  «En 
vérité  ,  en  vérité ,  je  vous  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  rhomme  et  ne  buvez  son  sang ,  vous  n'aurez  point    , 
la  vie  eu  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang 
a  la  vie  éternelle  ,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ;  car  ^ 
ma  chair  est  véritablement  une  nourriture,  et  mon  sang  est  vé — 
ritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boitr 
mon  sang  demeure  en  moi  et  je  demeure  en  lui.  Comme  mooi. 
Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant,  et  que  je  vis  par  mon  Père, 
de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi.  Cest  ici  te 
pain  qui  est  descendu  du  ciel.  Ce  n'est  pas  comme  la  manne 
que  vos  pères  ont  mangée ,  et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de 
mourir.    Celui   qui  mange  ce   pain   vivra  éternellement.  » 
(53-59.) 

Plusieurs  des  disciples  qui  suivaient  Jésus  ayant  entendu 
celte  miraculeuse  promesse  du  redoutable  Sacrement  s'écriè- 
rent :  «  Ces  paroles  sont  bien  dures,  et  qui  peut  les  écouter?  » 


—  441  — 

(  Jean^vi,  60),  et  alors  même  se  séparèrent  de  lui  pour  toujours. 

(Ibid.y  66.)  Mais  ses  véritables  disciples ,  les  douze,  embrassé* 

rent  par  la  foi  ces  paroles  du  Sauveur ,  et ,  par  la  bouche  de 

Pierre ,  firent  cette  profession  :  «  A  qui  irions-nous.  Seigneur? 

Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  étemelle.  Nous  croyons  et  nous 

savons  que  vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.»  (Ibid., 

68^69.)  Et  Texpérience  a  bien  prouvé,  lorsque  plus  tard  le 

Seigneur  institua  le  sacrement  de  rEucharistie ,  et  qu'aucun 

d'eux  n'exprima  l'ombre  d'un  doute  et  n'adressa  la  moindre 

question  à  Jésus ,  qu'ils  étaient  effectivement  préparés  à  rece* 

Toir  un  si  grand  sacrement. 

n.  —  Ce  fut  au  milieu  des  circonstances  les  plus  graves  qu'il 
pliât  au  Seigneur  d'instituer  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  La 
PÀque  des  Juifs  approchait,  cette  fête ,  la  plus  imposante  de 
tontes  celles  de  l'Ancien  Testament,  qui  figurait  Y  Agneau  de 
1a  Rédemption ,  immolé  dans  la  prédétermination  divine  «  dès 
la  création  du  monde.  «  (Ap.,  xin,  8.)  Il  était  proche  aussi  le 
nr^onaent  où  lui-même,  «  TAgneau  de  Dieu ,  celui  qui  ôte  les  pé- 
chés du  monde  »  (Jean,  i,  29),  devait  être  réellement  immolé 
sur   la  croix.  Dans  ce  temps-là,  un  jour  avant  que  les  Juifs 
s'assemblassent  pour  célébrer  leur  Pàque ,  le  Seigneur  envoie 
deux  de  ses  disciples  à  Jérusalem  préparer  le  lieu  et  tout  ce 
ï^'îl  faut  pour  la  fête.  Et,  «  la  nuit  même  en  laquelle  il  de- 
^^t  être  livré  »  (I  Cor.,  xi,  23) ,  il  arrive  avec  les  douze  dans 
^^  chambre  de  Sion ,  qui  avait  été  disposée  comme  il  l'avait 
^'^ula.  Là,  s'étant  mis  à  table  avec  ses  disciples,  il  célèbre 
l^'abord  la  Pàque  de  l'Ancien  Testament  (Luc,  xxii,  15);  puis 
^*'  lave  les  pieds  à  ses  disciples,  leur  donnant  ainsi  une  leçon 
**huniflité  et  d*amour  mutuel  (Jean,  xiii,  4-15)  ;  il  leur  renou- 
^^Ile  la  jprédiction  de  ses  souffrances  imminentes ,  leur  signale 
^*me  celui  qui  doit  le  trahir  (  Malth.,  xxvi,  21-25;  Luc,  xxn, 
16-27),  et  enfin  institue  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

«  Pendant  qu'ils  soupaient,  raconte  saint  Matthieu,  Jésus  prit 
^^  pain,  et,  Tayaut  béni,  il  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disci- 
ples en  disant  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  Et,  pre- 
^^^t  le  calice,  il  rendit  grâces  et  le  leur  donna  en  disant  :  Bu- 
^^-en  tous,  car  ceci  est  mon  sang,  de  la  nouvelle  alliance,  qui 
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sera  répandu  pour  plusieurs  pour  la  rémission  des  pécbes 
(xivi,  26-28;  comp.  Marc,  xiv,  22-24);  ou,  comme  saint  Vw 
récrit  aux  Corinthiens  :  «  C'est  du  Seigneur  que  j'ai  appris* 
que  je  vous  ai  aussi  enseigné,  qui  est  que  le  Seigneur  Jésus, 
nuit  même  en  laquelle  il  devait  être  livré,  prit  du  pain,  c 
ayant  rendu  grâces,  le  rompit  et  dit  :  Prenez  et  mangea,  ee 
est  mon  corps  qui  sera  livré  pour  vous  ;  faites  ceci  en  méoMii] 
de  moi.  Il  prit  de  même  le  cdice,  après  avoir  soupe,  en  dînai 
Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang  ;  faites  oed  c 
mémoire  de  moi  toutes  les  fois  que  vous  le  boirei.  »  (I  Gor.,x 
23-25;  comp.  Luc,  xxii,  19,  20.) 

Ainsi  le  Seigneur  a  mis  fin,  dans  le  même  temps,  à  la  Plqo 
symbolique  de  l'Ancien  Testament,  et  institué  le  sacrifice  ao 
sanglant  de  la  nouvelle  alliance,  la  vraie  Pàque  qui  doit  se  ûé 
lébrer  en  mémoire  de  lui  jusqu'à  la  consommation  des  sîèda 
Et  tout  cela  il  Ta  accompli  dans  la  même  nuit  en  laqneUe  i 
fut  livré  aux  souffrances  de  la  croix  et  à  la  mort. 

S  214.  Côté  visible  du  êacrement  de  rEucharisUe. 

Maintenant,  si  nous  portons  notre  attention  sur  le  côté  y 
sible  ou  accessible  aux  sens  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  noL 
distinguons  :  1^  la  matière  employée  pour  le  sacrement:  lèses 
pèces  du  pain  et  du  vin  ;  2^  l'office  même  du  saint  Sacremeo" 
et  3*^  en  particulier  cette  partie  importante  de  l'office  :  les  pa 
rôles  en  vertu  desquelles  le  pain  et  le  vin  sont  changés  au  oorp 
et  au  sang  de  Jésus-Christ. 

1.  —  La  matière  ou  les  espèces  employées  pour  le  sacremen 
de  l'Eucharistie,  c'est  le  pain  et  le  vin.  Le  pain  doit  être  dupaii 
de  froment,  pur,  fermenté;  et  le  vin,  de  raisin,  pur,  méloag' 
d'eau  dans  l'office.  {Conf.  Qr//i.,part  1,  rép.  107.) 

P  II  faut  du  pain  de  froment,  tel  que  l'employaient  hahitoel 
lement  les  Juifs  du  temps  de  notre  Sauveur,  qui  a  iuslitué  lésa 
crement  de  l'Eucharistie,  et  tel  que  l'Église  l'a  toujours  em- 
ployé pour  ce  sacrement  (1).  Il  faut  du  pain  pur,  soit  dans  ^ 


(1)  Irén.,  adv.ffœres.f  v,  2,  3;  conc.  de  Carth.,  dcc.  46,  dans  le  linele 
Décrets 
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swmMDAwce^  soit  dans  son  mode  de  préparation:  cela  est  requis 
pa.9r  la  grandeur  et  la  sainteté  du  sacrement.  Il  faut  enfin  du 
psiLÎn  fermenté^  et  non  du  pain  azyme  ou  sans  levain,  comme  ce- 
liBm  que  les  Latins  emploient  pour  rEucharistie  (1).  En  effet  : 

^1.  — •  C'est  avec  du  pain  fermenté,  et  non  avec  du  pain  sans 
l^^^v^ain,  que  notre  Sauveur  lui-même  accomplit  pour  la  première 
fomiB  le  sacrement  de  la  Communion  (2).  Il  est  incontestable  qu'il 
im^^titoa  ce  sacrement  «  avant  la  fête  de  la  Pàque  »  juive  (Jean, 
xciK^iy  1);  car  le  lendemain  il  fut  jugé  (Jean,  xvm,  28),  livré  à 
la  KBort  (xix,  14),  et  même  àté  de  la  croix  (ibid.,  31),  lorsque 
les»  Juifs  étaient  encore  à  s'apprêter  à  fêter  la  Pàque.  Il  l'instii- 
XïÊjm.  donc  dans  un  temps  où  partout,  chei  les  Juifs,  on  employait 
om,<^4)te  le  pain  fermenté  et  non  le  pain  sans  levain.  Nommé- 
B^^xit  Notre-Seigneur  institua  le  sacremeut  de  la  Communion 
^  l:.«eizième  jour  du  mois  de  Nisan,  dans  la  soirée  :  les  meilleurs 
^-K"  Jvains  de  Rome  le  reconnaissent  (3)  ;  or  la  loi  prescrivait 
^^■-^^  Juifs  de  ne  commencer  à  célébrer  la  Pàque,  puis  à  manger 
^^  pain  sans  levain,  qu'à  dater  du  soir  du  quatorzième  de  Ni- 
^^^^  (4)  ;  de  sorte  que  le  premier  jour  de  la  semaine  des  Azy- 
™^^;«  (5),  commençant  à  Pàque,  et  depuis  lequel  les  Juife  de- 


}  n  esta  remarquer  cependant  que  lesLatins,  dans  leur  doctrine,  recon- 

t  le  pain  levé  et  le  pain  sans  levain  comme  également  convenables 

le  sacrement  de  l'Encharistie  (Perrone,  Praeieci.  theoL,  tract,  de  Eu- 

^istia^  part,  u,  c.  3,  propos.  1  )  ;  mais  ils  n'emploient  dans  le  fait  que  le 

c:^er. 

..^'^)  Les  différentes  idées  par  lesquelles  les  écrivains  grecs  cherchèrent  à 

^*"*^^^ontrer  et  à  expliquer  cette  vérité  sont  brièvement  exposées  et  examinées 

,*^^  la  Théologie  de  Théophane  Grokopowilsch  (t.  lU,  p.   603-610,  Lips., 


V  ^)  Maldonatus,  in  Matth.j  cap.  xxiv«  v.  2  ;  Petavius,  de  Doctrina  tmnjp., 
^»    c.  15  et  sq.;  Natalis  Alex.,  Diss,  ti,  in  Sœc.  xi  et  xii. 
^'%)  «  Vous  le  garderez  (Vagneau)  jusqu'au  quatorzième  jour  de  ce  mois, 
^-^^nte  la  iQultitude  des  enfants  disraêl  l'immolera  le  soir.  Ils  prendront  de 
^^_  sang ,  et  ils  en  mettront  sur  Tun  et  l'autre  poteau  et  sur  le  haut  des 
P^^^^«8  des  maisons  où  ils  le  mangeront.  Et  cette  même  nuit  ils  en  mange- 
la  chair  rôtie  au  feu  et  des  pains  sans  levain,  avec  des  laitues  sau- 
»  (Exode,  XII,  6-8.)  «Depuis  le  quatorzième  jour  du  premier  mois, sur 
ir,  vous  mangerez  des  pains  sans  levain  jusqu'au  soir  du  vingt  et  unième 
^^^^  ^  de  ce  même  mois  ;  il  ne  se  trouvera  point  de  le>'ain  dans  vos  maisons 
^*^^ant  ces  sept  jours.  »  (Ibid.,  18, 19.) 

Cs)  Que  si  Tun  des  Évangélistes  s'exprime  ainsi  :  «  Le  jour  des  pains  sans 
^^^^^n  arriva,  auquel  il  fallait  immoler  la  Pàque  w  (Luc,  xxii»  7),  tandis  qne 


t 


Yaient  exclure  tout  leyain  de  leurs  maisons  pour  ne  manger  que 
des  azjmes,  était  le  1 5  de  Kisan  (1).  De  ce  que  Jésus,  avant  l'in- 
stitution de  TEucharistie,  a  célébré  la  PAque  avec  ses  disciples 
plus  tôt  que  les  Juifs  (Mattb.,  xxvi,  17-20;  Harc,  xiv,  12-16; 
Luc,  XXII,  7,  8),  il  ne  s'ensuit  pas  rigoureusement  qu'Hait 
mangé  déjà  alors  des  azymes.  En  effet  :  1°  selon  la  loi  on  com- 
mençait par  manger  lagneau  pascal  ou  la  Pàque ,  puis  seule- 
ment venait  l'emploi  des  azymes,  qui  durait  sept  jours  (Ex.,  xn, 
8  ;  Lév.,  xxiii,  5,  6J  ;  or  il  serait  bien  possible  que  le  Sauveur, 
après  avoir  mangé  avec  ses  disciples  la  Pàque  juive  on  Fagneau 
pascal,  qui  était  le  type  de  son  sacrifice  propitiatoire,  et  par 
conséquent  aussi  de  TEucharistie,  eût  institué  immédiatcanen 
après  le  sacrement  chrétien  de  son  corps  et  de  son  sang.  E 
2^  Jésus,  qui  était  le  maître  du  sabbatj  conmie  de  toutes 
fêtes  de  l'Ancien  Testament^  ayant  célébré  la  PAque  un  jo 
plus  tôt  que  la  loi  n'autorisait  les  Juifs  à  le  faire  (2)  et  à  conLr 


deux  autres  Êvangélistes  disent  :  «  Le  premier  jour  des  Azymes»  les  dtscipli 
vinrent  trouver  Jésus  et  lui  dirent  :  Où  voulez-vous  que  nous  vous  prép^M.- 
rions  pour  manger  la  Pàque?  »  (Matth.,  xxvi,  17  ;  Marc,  xiv,  lî),  0  (auteis  — 
tendre  ainsi  ces  expressions  avec  saint  Jean  Cbrysostome  :  «  Le  premier  joi^  m 
des  Azymes  arrivait,  c'est-à-dire  s'approchait,  était  à  la  porte.  »  (/m  Mattf9m^ 
hom,,  Lxxxi,  t.  III,  p.  389.)  En  effet,  les  disciples  vinrent  seulement  demaim  — 
dcr  au  Sauveur  où  il  fallait  préparer  la  Pàque,  et  le  premier  J<mr  des  Axgm^^ 
ne  commençait  qu'après  la  célébration  de  la  Pàque.  (Voy.  les  notes  soi-' 
vantes.)  Cette  interprétation  d'ailleurs  est  indispensable  pour  concilia  L^ 
récit  de  trois  de  nos  Êvangélistes  avec  celui  du  quatrième,  qui  dit:  «  Avam^^ 
la  fête  de  Pàque,  »  (Jean,  xiii,  1.) 

(1)  «  Au  premier  mois,  le  quatorzième  jour  du  mois,  sur  le  soir,  c'est  \n> 
Pàque  du  Seigneur,  et  le  quinzième  jour  du  même  mois  c'est  la  fête  solca  - 
nelle  des  Azymes  du  Seigneur.  Vous  mangerez  des  pains  sans  levain  pendant 
sept  jours.  Le  premier  jour  vous  sera  le  plus  célèbre  et  le  plus  saint;  voa8D0 
ferez  en  ce  jour-Là  aucune  œuvre  servile.  »  (Lév.,  xxui,  6-7.)  «  Vous  mange- 
rez des  pains  sans  levain  pendant  sept  jours.  Dès  le  premier  jour  il  ne  s© 
trouvera  point  de  levain  dans  vos  maisons.  Quiconque  mangera  du  pain  avec 
du  levain  depuis  le  premier  jour  jusqu'au  septième  périra  du  milieu  dlsraêl. 
Le  premier  jour  sera  saint  et  solennel,  et  le  septième  sera  une  fête  également 
vénérable.  »  (Ex.,  xii,  15,  16.) 

(2)  L'Ëvangile  marque  aussi  pourquoi  il  plut  au  Seigneur  de  célébrer  la 
Pàque  avant  le  jour  fixé.  •  Avant  la  fête  de  Pàque,  »  dit  saint  Jean,  «  Jésus, 
sachant  que  son  lieure  était  venue  de  passer  de  co  monde  à  son  Père  « 
(Jean,  xiii,  1)  ;  et  le  Sauveur  lui-même,  en  envoyant  ses  disciples  à  Jérusa- 
lem chez  un  certain  maître  de  maison,  leur  ordonna  de  lui  dire:  «  Mon 
temps  est  proche;  je  viens  faire  la  Pàque  chez  vous  avec  mes  disciples.» 
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ra^ncer  remploi  des  azymes,  a  pu  également  la  célébrer  non 
av^scdes  azymes,  mais  avec  du  pain  fermenté.  Au  reste,  en  ad- 
mettant même  que  notre  Sauveur  eût  mangé  des  azymes  avec 
ra^Dcau  pascal,  on  ne  serait  nullement  fondé  à  en  conclure  qu'il 
ai^  employé  le  même  pain  dans  rEucbaristie,  lorsque  toutes  les 
m.2Û8ons  ne  présentaient  encore  que  du  pain  ordinaire  ;  il  serait 
bi^Ki  plus  naturel  de  penser  qu'après  avoir  célébré  avec  des 
azymes  la  Pàque  de  TAncien  Testament,  qui  finissait  alors,  le 
Seigneur  institua,  dans  le  même  temps  aussi,  le  «  Sacrement  de 
la  ^Nouvelle  Alliance  »  (Marc»  xiv,  24)  avec  une  nouvelle  sub- 
8tGiMice,  savoir  du  pain  fermenté  (1).  Les  Évangélistes  nous 
le  donnent  à  croire  quand  ils  nous  disent  que  le  Seigneur  prit 
iK^KEimément  du  pain,  «ptoç^  et  qu'après  l'avoir  béni  il  le  rompit 
tt  £^  iùnna  a  ses  disciples  en  disant  :  Prenez  et  mangez j  ceci  est 
mo^a  corps  (Matth.,  xxvi,  26;  Marc,  xiv,  22;  Luc,  xxu,  19), 
ce£»t-à-dire  du  pain  levé,  fermenté,  comme  ce  mot  (aproc,  de 
stp^iK»  Je  relève)  était  entendu,  selon  Tusage  général  (2),  par  les 
Âi»^>tres  mêmes  et  par  notre  Sauveur  (3),  et  non  du  pain  sans  le- 


(y^'^^b.,  xxTi,  18.)  Le  lendemain,  jour  fixé  pour  la  Pàque  chez  les  Juifs,  le 
S&tt"v«ar  devait  déjà  mourir,  et  par  conséquent  n*aurait  point  eu  le  temp» 
d®*^  célébrer. 

(^  >  Ce  qui  arriva  pour  la  Pàque  arriva  aussi  pour  le  Baptême.  En  effet,  de 
loètxxc  qne  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  en  célébrant  l'une  et  Vautre  Pdqtie, 
^1&% l'une  et  institua  l'autre,  ainsi,  en  accomplissant  le  Baptême  juif,  il 
<^^v*it  la  porte  au  Baptême  de  TÊglise  du  Nouveau  Testament.  (Chrys.,  in 
^^€Ji.  hom.  xu,  11,  3.)  Jésus-Christ  n'institua  ce  sacrement  que  quand  dut 
^^  ^boli  ce  qui  était  prescrit  par  la  loi  ;  ainsi  il  abolit  la  principale  fête 
^^  ^mts  en  les  invitant  à  une  autre  cène,  et  il  leur  dit  :  n  Prenez  et  man- 
S^j»  <xci  est  mon  corps  qui  est  rompu  pour  vous;  »  et  il  ajoute  :  «  Faites 
^^^  «n  mémoire  de  moi.  »  Voyez  comme  Jésus-Christ  détourne  et  éloigne 
"f  Coutumes  juives!  Comme  vous  avez,  dit-il,  jusqu'ici  célébré  la  Pàque  en 
J^**^oire  des  miracles  opérés  en  Egypte,  de  même  «  faites  ceci  en  mémoire 
"^  '^oi.  »  Mais  quoi  î  direz-vous,  ne  doit -on  pas  célébrer  et  l'ancien  et  le  nou- 
^^^^  sacrement?  Non,  car  Jésus  a  dit  :  Faites  ceci,  pour  détourner  de  Pan- 
ciea  .    (^ow.  Lxxxn,  t.  III,  p.  409-41 1 .) 

(^)    Mich.  Cerull.,  Epist,  in  Basnagii  Thesauro,  t.  III,  part,  i,  p.  277. 

(^)  Gtons  à  cet  égard  la  remarque  de  Tun  de  nos  anciens  prélats,  le  mé- 
^roC>^>iitain  Léontius  :  «  Le  Seigneur  dit  dans  rÉvangile  :  Ayez  soin  de  vous 
9^^j^cr  du  levain  des  pharisiens  et  des  sadducéens.  Or  les  disciples  pensèrent 
qu  \\  leur  reprochait  de  n'avoir  point  pris  de  pains;  mais  Jésus,  connaissant 

\eurs  pcnsios,  leur  dit  :  Comment  ne  comprenez-vous  pas  que  ce  n'est  pas 

dtt  lerdin  du  pain  que  je  vous  ai  parlé?  >  (Mattli.,  xvi,  G-U.)  Ainsi  voilà  les 
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Toin,  qu'on  appelait  ordinairement  azyme,  — df^uf^ov,  potir  led 
tinguer  du  pain  leTé,  ou  même  quelquefois  simplement  pai 
— dfptoç,  mais  en  ajoutant  toujours  azyme,— d[Cu(Aoç  (Nombr.,  ^ 
19;Jug.,vi,20)(l). 

b.  —  C'était  du  pain  ordinaire  qu'on  employait  pour  FI 
cliaristie  du  temps  des  Apôtres.  En  effet,  d'abord  ce  pain  < 
constamment  appelé  dfproç  et  non  point  azyme  (Act.,  n,  42*4 
XX,  7;  I  Cor.,  x,  16;  xi,  21);  ensuite  tous  les  Juifs  nawM 
ment  convertis  à  Christ  participaient  alors,  comme  les  aati 
nouveaux  convertis,  à  TEucbaristie.  (Act.  ii,  22,  41,  42,  4( 
Or,  la  loi  de  Moïse  prescrivant  de  n'employer  les  azymes  q 
sept  jours  de  Tannée  seulement,  ils  n'auraient  jamais  eonsent 
recevoir  tous  les  jours  (n,  42,  46)  le  saint  Sacrement  avec  d 
azymes,  tant  que  les  Apôtres  n'avaient  pas  encore  décidé  ooi 
ment  les  chrétiens  devaient  envisager  la  loi  cérémonielle  < 
Mo'ise.  (Act.,  xv.)  Enfin  Dieu  avait  ordonné  dans  sa  loi  Ta 
ploi  des  azymes  ;  mais  les  Apôtres,  en  déterminant  au  oond 
de  Jérusalem  quelle  partie  de  cette  loi  devait  passer  et  qoel 
autre  rester  obligatoire  pour  les  chrétiens,  ne  leur  commaud 
rent  par  l'emploi  des  azymes  (xv,  23-30)  ;  en  conséquence  il  i 
fut  pas  admis  dans  l'Église  chrétienne,  et  il  doit  passer  comn 
Tombre  de  la  loi. 

c.  —  C'est  avec  du  pain  levé  que,  depuis  lors,  on  a  constan 
ment  administré  l'Eucliaristie  dans  l'Eglise  de  Jésus-Chris 
En  effet  :  1  °  on  sait  que  la  matière  du  Sacrement  se  tirait  é 
offrandes  du  peuple,  qui,  sans  nul  doute,  apportait  de  cbeil 
dans  le  temple  du  pain  ordinaire,  du  pain  fermenté,  qui  éti 
affecté  en  même  temps  et  aux  agapes  et  à  Tassistance  des  pai 
vres.  (I  Cor.,  xi,  21,  22.)  2''  Aucun  des  anciens  ne  désigne! 


disciples  eux-mêmes  qui,  en  entendant  parler  de  levain,  s'imagioent  aosntt 
qu'il  est  question  de  pain  (âpxo;),  et  1c  Maitre  leur  fait  entendre  qu'avec  rid< 
de  pain  (âptoc)  est  naturellement  liée  celle  du  levain.  «  Alors  ils  comprim 
qu'il  leur  disait  de  ne  pas  se  garder  du  levain  du  pain,  mais  de  la  doctiiii 
des  pharisiens  et  des  sadducêens.  »  (Ibid.  i?..)(Sur  les  Azym.;  Lect.  cMt 
1850,  I,  128.) 

(0  Pour  plus  de  détails  et  pour  la  réfuUtion  des  objections,  rojr.  Hitr* 
pbanc  Crytopoulo;  Confess.  Ecdmiv  Oricnf.,  cap.  ix,  p.  90  sq.,  fielmsl 
1671. 
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Mdn  de  TEadiarbtie  bous  le  Dom  d'azyme  ;  aa  contraire  tous 
esécriTaiiiB  l'appellent  pain  ordinaire  (1)^  quelquefois  nommé* 
lient  pain  fermenté  (2).  3""  Saint  Épiphane,  en  parlant  des  hé* 
nétiques  Ébionites  qui  se  tenaient  à  la  loi  de  Moise^  cite  même 
setle  particularité  qu'ils  célébraient  rEucharistie  aTcc  des  azy- 
DO  et  de  l'eau  seulement  (3),  montrant  clairement  ainsi  que 
die  n'était  pas  la  coutume  de  l'Église.  4^  Il  y  a  aassi  quel- 
[ues  auteurs  impartiaux  de  TOccident,  protestants  et  romains^ 
ai  reconnaissent  Tolontiers  et  prouvent  que,  jusqu'au  dixième 
i  même  jusqu'au  onzième  siècle,  les  azymes  ne  furent  pas  en 
sage  dans  l'Église  (4)^  bien  que  les  autres  cherchât  à  prouver 

eoutlraire  (ô). 

2?  La  seconde  matière  ou  espèce  pour  le  sacrenlent  de  TEu-^ 
mistie ,  avec  le  pain  de  pur  froment  fermenté ,  doit  être, 
loi  qu'en  disent  certains  faux  docteurs  (6)^  le  vin  ou  jus  de 

grappe  ;  car  c'est  avec  du  vin  que  notre  Sauveur  lui-même 


[O  Justin,  Àpolog.,  i,  ch.66;  Lect.  chrét,,  1825,  xtii;  Irén.,  adv.  Hœr.^ 
.  IS,  n.  4,  5;  Cyr.  de  Jér.,  Imtr.  mystag,,  iv,  1-6;  Âmbros.,  de  Sacr.^ 

I  c.   4  s  «  Tu  forte  dicis  :  Meus  paois  est  usitatus » 

(2)  Ainsi  :  1®  le  pape  Innocent  I  écrivait  :  «  Presbyteri  fèrmeniutn  a  nobis 
^ixfectum  per  acoljrthos  accipiunt,  ut  se  a  nostra  communione,  maxime 
Ho  die,  non  indiceut  separatos,  quod  per  parochias  fieri  debere  non  puto^ 
lÛAnon  longe  portanda  sunt  Sacramenta.  »  {Epist.  xxy,  ad  Décent,,  c.it, 
&•>  2**  U  est  dit  du  pape  Melchiade,  dans  sa  biographie  :  •>  lîic  fecit  ut 
oblaitiones  consecrataî  per  ecclesias  ex  consecrata  episcopi  dirigerentur, 
^lâod  declaratur  fermentum  »  (VUa  Melchiad.  in  Libr,  pontificiaU)  ;  3**  et 

^  RB^pe  Sirice  :  «  Hic  constituit  ut  nullus  presbyter  missas  celebraret , 

<l^od  nominatur  fermentum,  »  (Ibid.,  Vita  Siric.) 

(^)  HuoTiQpia  TeXoûffi...  Sià  à2^u(jL(i>v  xal  xè  ôXXo  (iiépo;  toO  {AuaTY]p(ou  ât'uSaxoc 
wwu.  (Hœres,,  xxx,  n.  16.) 

(^)  Tels  que  Sirmondus,  DisquisUio  de  Azymo,  ann,  1661;  Gotelerius, 
f<>iH(i9i.  Ecoles,  Grœcx,  ii,  p.  108,  138;  Pagius,  Crïtic,  in  Baron,  Ann,y 
ccxiUy  n.  15;  Binghamus,  Orig,  eccles,,  xv, c.  2,  g  5;  Klein.,  Hist.  eccles,,, 
•1»  p.  430,  etc. 

(^  Ces  derniers  se  subdivisent  encore  en  deux  classes  :  les  uns  disent 
IQft  l'Église  romaine,  depuis  les  temps  apostoliques,  a  toujours  employé  les 
^xyiaes  exclusivement  (Ciampian.,  de  Perp,  Azym.  usu,  Rom.,  1688;  Mabil- 
^OQ,  dlti.  de  Pane  eucharist.^  Par.,  1674)  ;  les  autres,  qu'elle  employait  an- 
^^i^iuiement  sans  distinction  les  azymes  et  le  pain  levé.  (Bona,  Rer,  liturg,, 
U  23.) 

(6)  Tels  furent  les  Ébionites  et  les  encratites,  qui,  au  lieu  de  vin,  em- 
ployaient seulement  de  Teau.  (Irén.,  contr,  Uxr.y  v,  1,  n.  3;  Épiph.,  J/â?r., 
^-  tô;  dém.  d'Alex.,  Pxdag,,  ii,  2.) 
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a  institué  ce  sacrement.  Après  avoir  donné  le  calice  à  ses  dis 
ciples  et  leur  avoir  dit  :  «  Buvez-en  tous,  car  ceci  est  mon  san 
de  la  nouvelle  alliance^  »  il  ajouta  immédiatement:  «  Qr j 
vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  froit  de  la  vigs 
jusqu'à  ce  jour  auquel  je  le  boirai  de  nouveau  avec  vous  dan 
le  royaume  de  mon  Père.  »  (Matth.,  xxvi,  27-29.)  G*est  ansi 
avec  du  vin  qu*à  l'exemple  du  Sauveur  la  sainte  Église  a  ton 
jours  administré  ce  sacrement,  comme  cela  résulte  des  témoi 
gnages  dlrénée  (1),  de  Gyprien  (2),  de  Chrysostome  (3),  d 
concile  de  Carthage,  etc.  (4).  Et  comme,  dans  la  Palestine,  o 
employait  ordinairement  du  vin  rouge  (Gen.,  xlix,  1 1  ;  D»Drft. 
XXXII,  1 4),  et  que  ce  fut  sans  doute  avec  un  vin  semblable  qo 
le  Seigneur  Jésus  accomplit  le  sacrement  de  rEucharistie,  ït 
glise  y  emploie  depuis  les  anciens  temps  du  vin  rouge,  d'autu 
plus  que,  par  sa  couleur  même,  ce  vin  offre  à  Toeil  une  fidèl 
image  du  sang  de  Ghrist. 

Ce  vin  destiné  à  TEucharistie,  comme  le  pain,  doit  être  pa 
autant  qu  il  se  peut  :  cela  est  exigé  par  la  grandeur  et  la  sain 
teté  du  sacrement.  Il  doit  être  coupé  avec  de  Teau,  parce  que 
suivant  la  tradition  (5),  Notre-Seigneur  Jésus  lui-même,  e 
instituant  rEucharistie,  a  employé  du  vin  mélangé  d*eau 
tel  qu'il  s'employait  ordinairement  en  Judée  (6),  et  que  I 
sainte  Église  eu  a  de  tout  temps  employé  de  pai^eil,  à  l'exeni 
pie  du  Seigneur  et  en  mémoire  aussi  de  ce  que,  pendant  se 
souffrances  sur  la  croix,  «  il  sortit  »  de  son  côté  percé  ■  d" 
sang  et  de  l'eau.  »  (Jean,  xix,  34.)  Justin  (7),  Irénée  (8),  Cy 


(1)  Àdv.  IJxres,,  v,  c.  2,  3. 

(2)  Epist.  LXiii,  ad  Cxcilium, 

(3)  «  Quelques-uns  emploient  de  Teau  dans  le  Sacrement;  eh  bien!  pou 
faire  voir  que  lui-même,  soit  à  riuslilution  du  Sacrement,  soit  après  la  n: 
surrection ,  en  offrant  sans  le  sacrement  à  ses  disciples  le  mets  ordinaire 
employait  du  vin,  pour  cette  raison  11  dit  :  du  fruit  delà  vigne;  orlaTif» 
produit  du  vin,  et  non  de  l'eau.  »  (/«  Matth,  hom.  lxxxii,  n.  2,  t.  in,413. 

(4)  Conc.  de  Carth.,  déc.  46;  Tcrt.,  rcc.  32. 

(5)  Tô  itoTTipiov  x£p»a<ja;  èÇ  oïvou  xai  ùoaxo;,  xal  àyiàoraj;  ÈTie^dbixev  àvTK< 
Xe'Ywv  T.\txi...  {Consf.  opost.,  ww,  12.) 

(6)  Se  fondant  sur  Prov.  ix,  5.  (Ligtfool,  de  Minist,  templi,  c.  xiii.) 

(7)  Âpolog.^  1,  60. 

(8)  ^OuÔTE  xai  TÔ  x£y.(ia(Jiévov  TTOTrjÇiiov  xai  ô  YS^ovd);  5pTo;  éwiôéx^^*' 
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rien  (1),  Grégoire  de  Nysse^  Ambroise  et  plusieurs  autres 
Qciens  Docteurs  de  TÉglise  (2) ,  ainsi  que  d'anciens  conciles , 
ûfû  de  Garthage  (3),  le  concile  dit  in  TrullOj  et  les  anciens 
frémoniaux  (4)  s'accordent  à  nous  en  fournir  la  preuve. 
n.  —  L'office  même  du  Sacrement  et  sans  lequel  il  ne  peut 
accomplir,  c'est  la  liturgie  ou  la  messe.  Elle  se  compose  de 
ais  parties  :  la  première,  c'est  Voffertoire  ou  Yoblation,  peu- 
mt  laquelle  se  prépare  la  matière  pour  le  Sacrement,  et  ainsi 
munée  d'après  l'usage  suivi  par  les  anciens  chrétiens  d'appor- 
r  au  temple  du  pain  et  du  vin  pour  l'Eucharistie  ;  la  seconde, 
iBt  la  Uturgie  des  catéchumènes,  pendant  laquelle  les  chrétiens 
préparent  au  Sacrement  et  à  laquelle  les  catéchumènes  pou- 
lent  aussi  assister;  la  troisième,  c'est  la  liturgie  des  fidèles^ 
Ddant  laquelle  s'accomplit  le  Sacrement  et  à  laquelle  les 
Le] es  seuls  peuvent  assister.  Le  lieu  et  le  mode  de  l'office  de 
messe  en  toutes  ses  parties  sont  exposés  en  détail  dans  les 
gles  et  les  cérémoniaux  de  l'Église. 

II L  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  dernière  par- 
i  de  l'office  de  la  messe,  c'est  d'abord  la  citation  solennelle  de 
s  paroles  du  Sauveur  à  l'institution  du  Sacrement  :  «  Prenez  et 
^t^geZy  ceci  est  mon  corps...  Buvez-^en  touSy  car  ceci  est  mon 


1^'^  Toû  6eoUy  %ol\  YCvetat  i?i  Evxapi<rrCa  orû(&a  Xpioroû.  (Àdv.  ffxr.,  V,  2, 
3.)  Temperamentum  calicis  (lib.  rv,  33,  n.  2). 

(l)  «  Qiuuido  la  calice  vino  aqua  miscetur,  Christo  populas  adunatar.  » 
^P^t.  Lxni,  ad  CxcU.) 

(^}  Grég.  de  Nysse,  Catech,,  c.  37;  Âmbros.,  de  Sacram,,  y,  1,  n.  4  ;  Hen- 
^U8,  de  Dogm.  Eccles.,  c.  78. 

(3)  •  Qu'on  n'apporte  au  sanctuaire  rien  de  plus  que  le  corps  et  le  sang  du 
^SUeur,  suivant  l'institution  du  Seigneur  lui-même,  c'est-à-dire  rien  autre 
^ose  que  du  pain  et  du  vin  mélangé  d'eau.  »  (Dec.  46.) 

(4)  Conc.  in  TruUo,  déc.  32  :  «  Et  il  (saint  Chrysoslome)  transmit  à  l'Église 
^ttée  à  sa  direction  pastorale  l'usage  d'ajouter  de  l'eau  au  vin  pour  l'obla- 
^  du  sacrifice  non  sanglant,  rappelant  ainsi  le  mélange  de  sang  et  d'eau 
Ml  découla  du  flanc  de  notre  Ilédempteur  et  Sauveur  Jésus-Christ  Dieu  pour 
^  viyification  du  monde  et  la  rédemption  des  péchés.  Et  dans  toutes  les 
^îaes  où  ont  brillé  les  flambeaux  spirituels,  ce  cérémonial,  transmis  par 
^tt  lui-même,  s'est  conservé  ;  car  saint  Jacques,  frère  du  Christ  Dieu  selon 
a  chair,  le  premier  qui  occupa  le  siège  de  l'Église  de  Jérusalem,  et  Basile, 
^^chevèque  de  l'Église  de  Césaréc,  dont  la  gloire  s'est  répandue  par  toute  Ju 
tçrre,  en  nous  transmettant  par  écrit  l'office  du  Sacrement,  mirent  dans  la 
litur^e  divine  que  le  saint  calice  serait  composé  d'eau  et  de  vin.  » 

H.  29 
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$ang  de  la  nouvelle allianee...  »  (Matth.,  irrr,  26*28);  ensuite 
l'inTOcation  du  Saint-Esprit,  ou  la  prière  aa  TrèB-Haot  d*eiH 
Toyer  son  Esprit  sur  les  sacrements  et  de  les  béidr.  {6r.  Coi. 
chr.  sur  V Eucharistie.)  Voici  comment  a  lien  cet  aete  soleand, 
suivant  le  cérémonial  de  la  litur^e  de  Jean  Ghrysostome. 

Qaand  le  chœur  entonne  Thymne  des  Sérafiliins  Toffidant 
prie  ainsi  : 

(A  Toix  basse.)  «  Nous  aussi,  Seignenri  Dieu  de  bonté  et  de 
miséricorde,  nous  élevons  nos  voix  avec  ces  célestes  Puissaooes, 
et  nous  disons  :  Vous  êtes  saint  et  très-saint,  tous,  et  TOtre  Fils 
unique,  et  votre  très-saint  Esprit.  Vous  êtes  saint  et  très-saint, 
et  votre  gloire  est  magnificpie,  vous  qui  avez  aimé  le  monde 
jusqu'à  lui  donner  votre  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit 
eu  lui  ne  périsse  point,  mais  qull  ait  la  vie  étemelle.  Et  Lui, 
étant  venu  et  ayant  tout  fait  pour  nous,  la  nuit  qu'il  fut  livré, 
ou  plutôt  qu'il  se  livra  lui-même  pour  le  salut  du  monde, 
prit  du  pain  entre  ses  mains  saintes,  pures  et  sans  tache,  et 
après  avoir  rendu  grâces,  l'avoir  béni,  consacré  et  rompu,  Il  1 
donna  à  ses  saints  disciples  et  apôtres  en  disant  : 

(À  haute  voix,  et  la  main  droite  montrant  la  patène)  :  « 
nez  et  mangez;  ceci  est  mon  corps  qui  est  rompu  pour  vous, 
rémission  des  péchés,  n 

(A  voix  basse,  le  chœur  chantant  :  Amen  I)  «  De  même,  a] 
avoir  soupe,  Il  prit  le  calice  en  disant  : 

(A  haute  voii,  en  montrant  le  calice)  :  «  Buvez-en  tous; 

« 

est  mon  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  est  versé  pour 
et  pour  plusieurs,  en  rémission  des  péchés.  » 

(Bas,  pendant  que  le  chœur  chante  :  Amen  !)  «  C'est  pour- 
quoi, en  commémoration  de  ce  commandement  salutaire  et  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  pour  nous,  croix,  sépulture,  résurrec- 
tion au  troisième  jour,  ascension  au  ciel,  séance  à  la  droite  du 
Père,  second  et  glorieux  avènement,  • 

(Haut.)  »  Nous  vous  offrons  ces  dons,  qui  sont  les  vôtres,, 
dons  de  tous  et  pour  tout.  » 

(Bas,  le  chœur  chantant  :  Nous  vous  louons.)  •  Nous  v 
offrons  aussi  ce  service  raisonnable  et  non  sanglant  ;  et  m 
vous  le  demandons,  nous  vous  en  prions,  nous  vous  eu  su 
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jons  atec  hamiKté,  faites  descendre  toM  Saint-Esprit  snr 

et  stir  eeft  offrandes.  » 

(Haut  et  par  trois  fois)  :  «  Seignenr,  tous  qni  à  la  troi- 

heure  Cites  descendre  votre  Saint-Esprit  snr  vos  Apôtres, 

noiis  te  retirez  pas,  6  Dieu  de  bonté  ;  mais  renouTelez-noos, 

us  qui  TOUS  en  supplions.  «  (Pendant  que  le  diacre  lit 

tersets,  Ps.  l  :  Criet  enmoij  ùDieu^  unctBurpurj  et  ritàblii- 

éi  noitmau  un  eiprit  droit  dans  le  fond  de  mes  entrailles. 

me  rqetet  pas  de  detant  votre  face^  et  ne  retirez  pas  de  moi 

^re  Esprit'Saint.) 

^Pùorsuirant  de  la  même  Toix,  pendant  qne  le  diacre  mon- 
te pain  sacré  et  dit  :  Bénissez,  Seigneur,  le  pain  sacré)  : 
St  fidtes  de  ce  pain  le  corps  prédeut  de  rotre  Christ.  » 
(f^^^mnà  le  diacre,  a jant  dit  :  Amen  I  pronoliâe  ces  paroles  : 
\isse%^  Seigneur  y  le  saint  ealiee)  :  «  Et  dn  conteno  dé  ce  ca- 
fidtes  le  sang  pfécieni  de  votre  Christ.  »  (Et  enfln^  an  mo- 
itoikle  diacre,  après  avoir  dit  :  Amen!  profèreces  mots  : 
l^^^nissex  les  deux  espèces  j  Seigneur)  :  «  Changeant  leur  contenu 
ps^.«la  vertu  toute-puissante  de  votre  Saint-Esprit.  »  (Le  diacre 
d&^K.  :  Amen,  amen,  amen.) 

<hi  voit  par  là  :  r  que  les  paroles  du  Sauveur  :  Prenez  et  man- 

;...  buvez-en  tous...,  que  l'officiant  prononce  en  montrant  les 

sacrements,  puis  l'invocation  du  Saint-Esprit  sur  ces  sa- 

I,  enfin  leur  béuMiction  même  ne  forment  qu'une  seule 

Indivisible  et  continue  ;  2*  que  ces  mêmes  paroles  sont 

^^péléeS  tout  particulièrement  dans  la  prière  adressée  à  Dieu ,  et 

a  comme  un  commandement  du  Sauveur  à  tous  ses  disciples 

(^    <Sor.,  11,  2â-25);  3*  enfin  que  c'est  fondé  sur  ce  comman- 

it  {en  commémoration  de  ce  commandement  salutaire...) 

Tofficiant  ose  adresser  à  Dieu  le  Père,  au  nom  de  tous  les 

les,  la  prière  concernant  l'envoi  du  Saint-Esprit  sur  les 

sacrements  et  la  transformation  du  pain  et  du  vin  au 

'^^rps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  en  attribuant  aux  paro- 

qne  prononça  le  Seigneur,  à  l'institution  du  sacrement  de 

.Bcharistie,  toute  l'importance  qui  leur  appartient,  comme  au 

'^mmandement  salutaire  en  vertu  duquel  seulement  les  minis- 

de  l'autel  osent  accomplir  un  sacrement  si  auguste  et  ûi 

29. 


r 
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redoutable^  VÉglise  catholique  orthodoxe  en  même  temps  •  croit 
et  enseigne  (  1  )  que,  dans  le  saint  office  de  la  Messe^  la  transsnl»- 
tantiation  au  corps  et  au  sang  du  Christ  est  l'effet  de  la  des- 
cente et  de  l'action  du  Saint-Esprit  sur  les  espèces,  et  cela 
moyennant  cette  invocation  de  Févéque  ou  du  prêtre  a  Dieu  le 
Père  :  Faites  de  ce  pain  le  corps  pricietnx  de  votre  Christ^  et  de 
ce  qui  est  dans  ce  calice  le  sang  précieux  d£  votre  Christ^  ckofi- 
geant  leur  siAstance  par  la  vertu  de  votre  Saint-Esprit  (2).  » 
Telle  a  été  aussi  de  tout  temps  la  croyance  de  l'Église  diré- 
tieune,  selon  la  tradition  des  saints  Apôtres  eux-mêmes. 

r  Cela  ressort  de  ses  anciennes  liturgies,  savoir  :  de  la  li- 
turgie du  saint  Apôtre  Jacques,  frère  du  Seigneur,  de  la  litur- 
gie exposée  dans  les  Institutions  apostoliques  et  de  celle  de 
saint  Basile  le  Grand.  Dans  toutes  ces  liturgies,  comme  dans 
celle  de  saint  Jean  Chrysostome,  les  paroles  que  le  Sauveur  pro- 
nonça à  l'institution  de  rEucharistiç  sont  rappelées  dans  la  prière 
adressée  à  Dieu,  avec  ce  commandement  de  Christ  clairemeol 
exprimé  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  •  (Luc,  xxu,  19.]| 
Après  quoi  suit  immédiatement  Tinvocation  du  Saint-Espril 
sur  les  offrandes  exposées  pour  être  consacrées  et  transsubstan- 
tiées.  Voici  de  quelle  manière  la  liturgie  du  saint  Apôtre  Jac- 
ques expose  ce  grave  sujet  :  «  D'après  cela  (c'est-à-dire  diaprés 
le  commandement  du  Christ  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  mot), 
nous-mêmes,  pécheurs,  en  mémoire  de  ses  souffrances  vivifiantes, 
de  sa  croix  salutaire...  nous  vous  offrons,  Seigneur^  ce  sacrifice 
redoutable  et  non  sanglant,  en  vous  priant...  Ayez  pitié  de 
nous,  ô  Dieu,  selon  votre  grande  miséricorde,  et  envoyez  sur 
nous  et  sur  ces  dons  exposés  sous  nos  yeux  votre  Saint-Esprit^ 
Dieu  vivifiant,  assis  sur  le  trône  avec  vous,  Dieu  le  Père,  el 
votre  Fils  unique,  régnant  avec  vous,  consubstantidet  coétemel 
avec  vous...  Cet  Esprit  très- saint,  qui  est  votre  Seigneur,  cn- 


(1)  En  opposition  avec  la  fausse  idée  des  Latins  (Perrone,  Prxl,  îM^ 
tract.  deEuchar.t  p.  ii,  c.  3), qui  eux-mêmes,  comme  on  lésait,  n'attribueiB 
)a  puissance  de  consacrer  les  saintes  offrandes  qu'aux  paroles  du  Sauveur 
Prenez  et  mangez etc. 

(2)  Voy.  le  cérémonial  du  serment  des  évéques,  et  comp.  Cof\f,  or(h,y^^  -» 
rép.  107;  Uttr,  des  Patr.  d'Or,  sur  la  Foi  orth.,  art.  17. 
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s-le  sar  nous  et  sur  ces  dons,  afin  que,  descendant  sur  ce 
et  ce  calice,  il  les  consacre  par  sa  sainte,  glorieuse  et  toute 
tricordieuse  infusion,  qu'il  fasse  de  ce  pain  le  saint  corps 
rotre  Christ,  et  de  ce  calice  le  sang  précieux  de  votre 
st  (1).  »  Dans  les  Institutions  apostoliques  nous  lisons  : 
ivant  cela  (c*est-à-dire  suivant  le  même  commandement  du 
^enr),  en  mémoire  de  ses  souffrances,  de  sa  mort  et  de  sa 
rrection.. .  nous  vous  offrons,  à  vous  Souverain  et  Dieu,  se- 
(on  commandement  {xatk  ttjv  aùtou  Siaxa^v),  ce  pain  et  ce  ca- 
vous  rendant  grâce  par  Lui  d'avoir  daigné  nous  permettre 
tous  présenter  devant  vous  et  de  vous  servir  ;  et  nous  vous 
irions.  Dieu  de  bonté,  regardez  d'un  œil  favorable  ces  dons 
exposés  devant  Vous,  et  leur  soyez  bienveillant  eu  Thon- 
r  de  votre  Christ;  envoyez  sur  ce  sacrifice  votre  Saint- Es- 
r  témoin  des  souffrances  du  Seigneur  Jésus,  pour  qu'il 
9  de  ce  pain  le  corps  de  votre  Christ  et  de  ce  calice  le  sang 
otre  Christ...  (2).»  Et  dans  la  liturgie  de  saint  Basile,  le 
i  et  le  vin,  même  après  que  l'officiant  a  prononcé  sur  Tun 
ir  l'autre  les  paroles  du  Sauveur  :  Prenez  et  mangez...  6u- 
en  tous.,,  sont  encore  nommés  seulement  des  antitypes 
rvitce)  du  corps  et  du  sang  du  Christ,  c'est-à-dire  seu- 
sit  des  repr^ntations  de  leur  image,  et  non  point  encore 
espèces  transsubstantiées  au  vrai  corps  et  au  vrai  sang  du 
lear.  «  En  exposant  ici  les  antitypes  du  corps  et  du  sang 
otre  Christ,  nous  vous  prions  et  nous  vous  invoquons, 
t  des  saints.  Que,  par  la  bienveillance  de  votre  miséricorde, 
)  Saint-Esprit  descende  sur  ces  dons,  qu'il  les  bénisse,  les 
icre  et  les  manifeste  (3).  »  Ensuite  vient  la  prière  :  «  Sei- 
r,  qui,  à  la  troisième  heure...  »  et  la  bénédiction  même  des 
B  sacrements  avec  la  citation  des  paroles  connues, 
tte  même  vérité  ressort  des  témoignages  des  anciens  Doc- 
\  de  l'Église,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident.  En  voici 
ques-unes  : 


Voy.  cette  Liturgie  in  Bibl,  Patr.  Gr,-Lat,,  t.  II,  p.  12. 
Ub.  VIII,  c.  12,  p.  407,  in  Coteler.,  Patr,  opos/.,  vol.  I,  Amst.,  1724. 
Voy.  la  prière  du  prêtre  avant  la  consécration  des  saintes  offrandes, 
aot  le  chant  :  h'ùus  vous  louons^  etc. 
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Saint  Irénée  s'exprime  ainsi  :  •  Comme  le  paia  terrestre, 
moyennant  Tinvocation  de  Diea  sur  lui,  cesse  d'être  da  poû 
ordinaire  et  devient  rËucharistiey  composée  da  terrestre  et  di 
céleste  y  ainsi  nos  corps,  nprès  avoir  conuimnié  de  r£aeharis« 
tici  ne  sont  plus  corruptibles  et  périssables,  mais  ils  ont  Fes- 
pérance  de  la  résurrection  (1).  » 

Origène  :  «  En  faisant  ce  qui  plaît  au  Créateur  de  touta 
choses  nous  mangeons  avec  actions  de  grâoes,  pour  les  liwi< 
faits  reçus,  et  avec  prière  les  pains  de  Toblation,  deTenus  parb 
prière  un  corps  saint  et  sanctifiant  ceux  qui  le  mangoit  a 
bonne  disposition  (2).  » 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Jjd  pain  et  le  vin  de  TEucbi^ 
ristiCy  avant  l'invocation  toute  sainte  de  la  Trinité  adorée,  n'é 
taientrien  de  plus  que  du  pain  et  du  vin;  mais,  après  rinvoeit 
tion,  le  premier  devient  le  corps  du  Christ,  le  seoond  le  sang  d« 
Christ  (3).  «  «  Le  pain  de  l'Ëucbariatie,  après  riuvoeaiion  di 
Saint-Esprit,  n'est  plus  de  simple  pain,  c'est  le  cc^ps  df 
Christ  (4).  >  «  Après  (cela,  c'estrà-dire  après  Ttiyiane  des  Sa» 
phins),  sanctifiés  par  ces  chants  spirituels,  nous  prions  le  Um 
de  miséricorde  d'envoyer  son  Saint-Esprit  sur  œs  doM  expoeéi 
devant  lui,  afin  qu*Il  fasse  de  ce  pain  le  corps  de  Christ  et  et 
ce  vin  le  sang  de  Christ  ;  car,  sans  nul  doute,  tout  ce  que  tou- 
che le  Saint-Esprit  est  sanctifié  et  changé  (5)«  > 

Saint  Basile  le  Grand  :  <  Les  paroles  de  l'invocation,  à  b 
transsubstantiation  du  pain  de  l'Eucharistie  et  de  la  coupe  4i 
bénédictions,  quel  saint  nous  les  a  laissées  par  écrit?  Car  nom 
ne  nous  contentons  pas  des  paroles  citées  par  l'Apâtre  on  pu 
rÉvangile  ;  mais  nous  prononçons,  avant  et  après,  d'autres  pe- 
rôles  aussi,  qui  ont  une  grande  force,  selon  nous,  dans  le  SacrS' 
ment,  et  que  nous  empruntons  de  la  doctrine  non  écrite  (6).  f 

(1)  Àdv,  H«r.^  iVy  c.  34. 

(2)  £(ô(xa  yevopiévou;  6tà  Tf|V  eù^ii^v  ftyiôv  ti  xal  àYid2[ov...  {CùfUr,  CeU*^  fiba 
viii,  p.  399.)  Et  ailleurs  il  dit  :  «  Sanctificatur  per  verbum  Dei  perqoe  olaç- 
cralionem.  »  (In  Matth,,  xv,  t.  II,  p.  17,  Paris,  1604.) 

(3)  Instr,  mysta^.f  i,  d.  7,  p.  440,  en  russe. 

(4)  Jbid,,  lu,  n.  3,  p.  451. 

(5)  Ibid,f  Y,  n.  7,  p.  462. 

(6)  Sur  le  Saint-Esprit  à  ÀmphUoque ,  ch.  27  ;  dans  le  Livre  dm  B¥^m 
p.  328. 
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Le  bienheureux  Augustin  :  «  Ce  que  nous  oonunons  corps  et 
sang  du  Cbrist,  c'est  une  substance  qui,  empruntée  des  fruits 
€Je  Ia  terre,  mais  consacrée  par  la  prière  sacramentelle  y  est 
jreçne  pieusement  par  nous  pour  le  salut  de  nos  âmes,  et  en 
<x>mmémoration  de  ce  que  le  Sauveur  a  souffert  pour  nous, 
^  qui,  œuvre  de  mains  d'homme  par  son  côté  visible,  n'est 
sanctifiée  comme  grand  sacrement  que  par  Faction  invisible 
<la  Saint-Esprit  (1).  »  «  Par  ces  paroles  (I  Tim.,  n,  i)  j'aime 
siieux  entendre  ce  que  tonte  ou  presque  toute  l'Église  ré- 
pèle. Les  supplications  (precattones)  ^  nous  les  adressons  à 
l'office  des  sacrements  avant  la  consécration  de  ce  qui  est 
exposé  sur  la  sainte  table;  et  les  prières  (orationes)^  quand  on 
le  bénit,  qu'en  le  consacre  et  le  partage  pour  le  distribuer  aux 
iidèles  (2).  > 

SaiHt  Procle  de  Gonstantinople  :  «  Après  l'ascension  au  ciel 
^  notre  Sauveur,  les  Apôtres,  avant  de  se  disperser  par  toute 
la  terre,  se  réunissant  en  un  même  esprit,  étaient  tous  les 
Joors  en  prières,  et,  trouvant  leur  consolation  dans  le  corps  du 
Seigneur,  ils  célébraient  la  messe  avec  des  cantiques  prolon- 
gés... Par  ces  prières  ils  sollicitaient  l'infasion  du  Saint- 
Xsprit  sur  le  pain  et  le  vin  mélangé  d'eau  exposés  dans  l'office, 
pour  que  son  action  divine  les  révélât  aux  yeux  comme  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  notre  Sauveur  Jésus-Cbrist;  ce  qui  se 
pratique  encore  aujourd'hui  et  sera  pratiqué  de  même  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  (3).  » 

Saint  Jean  Damascène  :  «  Gomme  le  pain  que  l'on  mange  et 
le  vin  que  l'on  boit  sont  changés  (  fxeta^dlXXoyTai  )  naturellement 
au  corpe  et  au  sang  de  celui  qni  mange  et  qui  boit ,  et  ne  lui 
forment  pas  un  autre  corps  distinct  du  précédent ,  ainsi,  par 
Vinyofïâtion  et  l'infusion  du  Saint-Esprit ,  le  pain  de  l'oblation, 
Je  vin  et  l'eau  sont  transsubstantiés  surnaturellement  (ôicep- 
fMôç  (UTtticoiouvTai)  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ ,  et  for- 
ment non  deux    corps   différents,  mais  un  seul  et  même 


{,!)  De  Trinitf  m,  4,  n.  10,  in  Patrol,  curs.  cawpLf  t.  XLII,  p.  874. 
(2)  Epist.  cxux  ad  PaïUinttm,  cap.  2,  n.  16,  in  cit.  Patrol.^  t.  XXXIU, 

<3]  5iir  la  Tradition  de  la  divine  LUwgiet  Leci,  chr,,  1S39,  nr,  p.  37,  38. 


—  456  — 

corps  (1).  »  Nous  trouvons  la  même  doctrine  chas  Gr^ire  d( 
Nysse  (2),  Jérôme  (3),  Ambroise,  Théodore  d'Héradée,  Théo- 


phylacte  de  Bulgarie  (4) ,  et  chez  tous  les  auteurs  orthodoxc^sa 
postérieurs  de  l'Orient  (5). 


S  215.  Nature  invisible  du  sacrement  de  C Eucharistie:  1® 

réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  Sacrement, 


Nous  croyons  qu'au  moment  même  où  le  ministre  qui 
complit  le  sacrement  de  rEucharistie^  suivant  le  commandeniâr=^ 
du  Sauveur,  en  invoquant  le  Saint-Esprit  sur  les  oblations, 
bénit  et  les  consacre  avec  cette  prière  au  Très-Haut  :  Faites 
ce  pain  le  corps  précieux  de  votre  Christ  et  de  ce  qm  est  di 
ce  calice  le  sang  précieux  de  votre  Christ ,  les  changeant  par 
vertu  de  votre  Saint-Esprit ,  le  pain  et  le  vin  se  changent  réel- 
lement, par  Finfusion  du  Saint-Esprit,  au  vrai  corps  et  au  vi 
sang  de  Jésus-Christ  ;  en  sorte  que,  quoique  nous  voyions  &k' 
suite  sur  la  sainte  table  le  pain  et  le  vin,  néanmoins,  dans  IV 
sence  même ,  ils  sont  invisiblement  pour  les  yeux  charnels 
vrai  corps  et  le  vrai  saog  du  Seigneur,  seulement  sous  les 
péces  du  pain  et  du  vin.  «  Nous  croyons,  disent  les  primats  di 
rOrient,  que,  dans  ce  saint  office,  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisfc 
est  présent,  non  symboliquement  ou  iigurément  (twicucûç,  tl«h— 
vtxbx;  )  ;  non  par  surabondance  de  grâce,  comme  dans  les  autres 
sacrements;  non  par  infusion  simplement,  comme  quelques^ 
saints  Pères  l'ont  dit  du  Baptême;  ni  par  impanation  (xor* 


(1)  Exp,  de  la  Foi  orth,,  lib.  iv,  ch.  13,  p.  252. 

(2)  *0  (îpTOç  àyiéJ^ztax  8ià  Xoyou  Oeoû  xaî  évTeuUcoc.  {Catech,^  c.  37.) 

(3)  «  Ad  quorum  (presbyter.)  preces  Christi  corpus  sanguisfpie  confidtor.** 
{Eplst.  Lxxxv  ad  Evagrium,) 

(4)  Voy,  plus  loin  leurs  témoignages»  dans  Tart.  216. 

(5)  Par  exemple,  Simcon  de  Salonique  (dans  son  Traité  sur  les  Sacrem.)^ — 
le  patriarche  Jérémie  (Lettre  aux  théol.  de  Wurtemberg;  Lect.  chr,^  1845, i 
346);  Mitrophane  Crytopoul.  (Sa  Prof,  de  Foi  de  V Église  d*Or.^  Traité 
VEuchar,)  Chez  nous  il  a  été  écrit  sur  ce  sujet  contre  les  papistes  par  les  frè- 
res Lichonde,  par  Démétrius  de  Rostow  et  Etienne  Jaworsky  (voy.  dans  le 
Dïctionn,  du  métrop.  Eugène).  Il  y  a  même  eu  tout  un  concile  de  pasteurs, 
convoqué  en  1690  parle  patriarche  Joachim,  qui  s*est  occupé  de  cette  ques- 
tion. (Voy.  ibid.,  art.  Jonnikii  Lichonde.) 
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^■pnafMv,  per  impanaîiùnem) y  la  diTÎiiité  du  Verbe  pénétrant 
Iwtantiellement  (ôirooromx&K)  le  pain  offert  pour  l'Eucha- 
tic,  comme  Texpliquent  les  disciples  de  Luther  avec  peu 
"^^Mdresse  et  de  conyenance,  mais  véritablement  et  réellement  ; 
^^   sorte  qne,  après  la  consécration  dn  pain  et  dn  Tin,  le  pain  se 
t^^inge,  se  transforme,  se  transsubstantie  an  vrai  corps  du 
^m^enr^  qui  est  né  à  Bethléem  de  Marie ,  toujours  vierge ,  a 
t^^  baptisé  dans  le  Jourdain,  a  souffert,  a  été  enseveli ,  est  res- 
cB-^Bdté,  est  monté  au  ciel,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
t,      éÂt  paraître  un  jour  sur  les  nuées  du  ciel  ;  et  le  vin  se 
et  se  transsubstantie  au  vrai  sang  du  Seigneur,  qui  du- 
I  ses  souffrances  sur  la  croix  a  été  versé  pour  la  vie  du 
Inonde.  Nous  crojons  encore  qu'après  la  consécration  du  pain 
^    ^a  vin  il  reste ,  non  plus  le  pain  et  le  vin  même ,  mais  le 
re  corps  et  le  propre  sang  du  Seigneur,  sous  l'apparence 
l'image  du  pain  et  du  vin.  »  (Lettr.y  art.  17.)  Dans  ces  pa- 
l'Église  orthodoxe  professe  clairement  la  présence  réelle 
te    Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  et  le  mode 
n^^one  de  cette  présence.  Sa  présence  réelle  j  en  opposition  avec 
^^   erreurs  des  esprits  forts  anciens  (1)  et  modernes  (2),  en 
^'K'ticulier  des  réformés,  qui,  niant  d'une  manière  absolue  la 
t^^tfsence  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  en- 
louent  que  le  pain  et  le  vin,  même  après  la  consécration,  res- 
tât simple  pain  et  simple  vin,  et  ne  sont  rien  de  plus  que  des 
Oiboles ,  des  images  ou  des  signes  du  corps  et  du  sang  de 
%^is-Cbrist;  en  tant  que,  communiant  à  ce  pain  et  à  ce  vin, 
us  communions  intérieurement,  spirituellement,  par  la  foi, 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  comme  à  une  nourriture 
rituelle  (3).  Le  mode  de  la  présence^  nommément  par  la  mé* 
Qorphose  ou  transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  au  vrai 
"ps  et  au  vrai  sang  du  Seigneur,  en  opposition  avec  la  ma- 

)  Tels  étaient  les  Docètes  (Ignace  le  Théophore,  EpïsL  ad  Sfnym.,  n.  7), 

aUures  (Moneta,  advers.  Cath.  et  Wald,,  iv,  3,  §  1),  les  Pauliciens  et 

ogomiles  (Phot.,  eonir.  Manich.,  i,  7). 

Gonmie  Wiklef,  Zwingli  et  Calvin,  avec  leurs  disciples,  ainsi  que  tous 

ciniens  et  rationalistes. 

Calvin,  Inst.,  iv,  17,  n.  10;  Cor\fess,  ffelvet.,  1,  art.  xxi;  Confus. 

.,  art.  XXXVI  ;  Confess,  Belgic,  art.  xxxv. 
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nière  de  voir  des  Luthériens,  qui  prétendait  qoe  JëenihChrii 
quoique  réellement  présent  dans  le  sacrement  de  rEocharistî 
ne  Test  que  par  la  pénétration  du  pain  et  du  vin  (per  impam 
tionem)^  qui  restent  sans  aucun  changement,  et  parla  coesii 
tence  invisible  de  son  corps  et  de  son  sang  avec  oea  espèo 
{per  conêubstantiaiionem)  (1)»  mais  non  par  changement  < 
transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  au  vrai  corps  et  an  vi 
sang  de  Jésus-Christ. 

La  doctrine  de  TÉglise  orthodoxe  sur  la  présence  réelle  i 
Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  TEucharistie  a  d'immnaU 
fondements  dans  la  sainte  Écriture  et  dans  la  tradition  aaevtf 
Ici  se  rapportent  : 

I.  —  Les  paroles  de  la  promesse  du  Sauveur  sur  le  ncr 
ment  de  rEucharistie  (Jean,  vi,  27-68),  qu'il  &nt  néoesnnn 
ment  prendre  à  la  lettre,  et  non  point  dans  un  sens  figoré  (3 
En  effet  :  1"*  c'est  à  la  lettre  que  les  prirent  lee  Juifs  eiK 
mêmes,  à  qui  le  Sauveur  parlait.  Quand  ils  lui  eurent  entend 
dire  :  «  Je  suis  le  pain  vivant  qui  est  descendu  du  del  ;  si  qui 
qu'un  mange  de  ce  pain  il  vivra  étemellement|  et  le  pain  qi 
je  donnerai ,  c'est  ma  chair  que  je  dois  donner  pour  la  vie  d 
monde  »  (ibid.,  5 1),  ils  commencèrent  à  disputer  entre  eu  se 
l'impossibilité  d'un  tel  miracle ,  eu  disant  :  «  Comment  oeloi-* 
peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  »  (Ibid.,  52.)  Qu'ol 
signifié  cette  dispute  des  Juifs  s'ils  n'eussent  pas  pris  an  pîc 
de  la  lettre  les  paroles  du  Sauveur  P 

2^  Non-seulement  notre  Sauveur  ne  montra  en  rien  an^  Juif 
comme  il  le  fit  en  d'autres  occasions  (Jean,  lu,  3r5  ;  iv,  32;  i 
13;  vin,  21,  32,  40;  xi,  11;  xvi,  18,  22;  Hattli.,  xvi»  C 
XIX,  24  ),  qu'ils  comprenaient  mal  ce  qu'il  leur  disait  (  an  an 
traire  il  continua  son  discours  dans  le  même  sens  et  avec  pb 
de  force  encore  et  de  précision  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  voc 
dis,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buv< 
sou  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui  qui  iaaa| 


■•^^^^^ 


(1)  Oa,  comme  s'expriment  les  Luthériens  :  «  Corpus  Christi  ert  ia  piW 
cum  pane,  sub  pane.  » 
C2)  Gomme  le  veulent  les  protestants. 
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cbaîr  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle»  et  je  le  ressusei- 
ai  au  dernier  jour  ;  car  ma  chair  est  véritablement  une  nour- 
re,  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage  »  (Jeaui  vi, 
6p)  (1).  U  est  à  remarquer  ici  en  particulier  :  1*  que  le  Sel- 
commence  sa  réponse  aux  Juifs  par  les  paroles  :  En  viriU^ 
viriUf  qu'il  employait  d'ordinaire  pour  marquer  le  d^é 
jiréme  de  son  assurance  de  la  vérité  de  ses  assertions; 
qu'il  propose  aux  hommes  la  communion  h  sa  chair  et  à  son 
g  comme  un  commandement  positif  absolument  indispen- 
pour  leur  assurer  la  vie  étemelle  :  «  Si  vous  ne  mangei 
^bidr  du  Fils  de  Tbomme  et  ne  buvez  son  sang  vous  n'eu- 
pmnt  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
a  la  vie  étemelle  »  (Ibid.,  54,  55).  Or  telle  était  l'impor- 
de  ce  commandement  et  sa  grandeur  qu'il  devait  être  ex« 
mé  simplement  et  intelligiblement  pour  tout  le  monde,  dans 
mens  littéral  par  conséquent.  Il  faut  remarquer  enfin  3^  que 
cette  expression  :  «  Ma  chair  est  véritablement  une  nonr- 
Âl;«re  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage  »  (ibid.,  66)| 
r^t^ldition  du  mot  viritabhment  {èXifilùç)  témoigne ,  d'une  part, 
q«49  Ie<  objets  de  l'affirmation  sont  parfaitement  identiques;  de 
l*«^«tre,  que  les  Juifs,  consternés  par  la  promesse  du  Sauveur 
leur  donner  sa  chair  à  manger,  ne  s'abusèrent  en  aucune 
sur  le  Trai  sens  de  ses  paroles  et  crurent  qu'il  leur  pro* 
n^^Ktlait  vraiment  de  goûter  de  sa  chair  et  de  son  sang. 

^*  Tel  est  aussi  le  sens  que  donnèrent  h  ces  paroles  les  dîa- 
^K^lei  de  Christ  qui  se  trouvaient  parmi  les  Juifs,  et  c'est 
P^>  vrqnoi  plusieurs  d'entre  eux ,  saisis  par  l'idée  de  manger 
1^  ^air  et  de  boire  le  sang  de  leur  Maître,  murmurèrent  en 
d&JOUmt  :  «  Ces  paroles  sont  bien  dures  et  qui  peut  les  écou- 
1^**  i  f  (lbid.9  60.)  Alors  le  Seigneur,  pour  les  convaincre  de  la 
P^iiMibilité  d'une  eommuniim  si  miraculeuse,  leur  indiqua  un 
^^^rre  miracle ,  celui  de  son  ascension  prochaine ,  à  laquelle  il 


j^C  ^)  Eq  général  il  est  reconnu  même  qu'en  d*autres  circonstances,  lorsque 
'^^    ^nils  comprenaient  bien  ses  paroles  dans  le  sens  littéral ,  le  Sauveur» 


gré  les  murmures  et  les  objections  de  ses  auditeurs»  exprima  son  idée 
^^^C2  plus  de  précision  et  d'énergie  encore.  (Jean,  vin,  &6-5S;  x»  S4-39; 
■^%th.,  K,  2-6,  cl  autr.) 
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ne  renvoyait  que  dans  des  cas  infiniment  rares,  comme  à  la  pli 
forte  preuve  de  sa  divine  puissance  en  matière  de  doctrine 
de  la  vérité  de  sa  prédication  (Jean,  i,  50,  51  ;  Matth., 
13,  64):  «  Hais  Jésus,  connaissant  en  loi-même qne 
pies  murmuraient  sur  ce  sujet,  leur  dit  :  Gela  vous  scandalise-! 
il?  Que  sera-ce  donc  si  vous  voyez  le  Fils  de  l'homme  mnnu 
où  il  était  auparavant  ?  »  (Jean,  vi^  62,63.) 

4"*  C'est  à  la  lettre  que  les  paroles  de  la  promesse  de  Jési 
sur  le  sacrement  de  TEucharistie  ont  été  prises  aussi  par  toi 
les  anciens  Docteurs  de  l'Église,  par  Clément  d'. 
Tertullien,  Cyprien,  Eusèbe  de  Césarée  (1),  Grégoire  de 
Basile  le  Grand,  Jean  Cbrysostome,  Épiphane,  Hacaire  (2 
Ambroise,  Cyrille  d'Alexandrie,  Augustin,  Théodoret,  Léon 
Jérusalem,  Jean  Damascène  et  d'autres  (3) ,  ainsi  que  par 
conciles  entiers,  comme  le  concile  d'Éphèse  et  le  deuxième 
Constantinople  (4). 

5^  L'expression  «  manger  la  chair,  »  quand  elle  est 
ployée  dans  TÉcriture  au  sens  figuré ,  signifie  toujours  et 
tout  :  •  faire  à  autrui  un  grand  mal ,  offenser  cruellement, 
surtout  «  médire,  calomnier  »  (Ps.  xxvi,  2;  Job,  xix,  22 
Mich. ,  III,  3  ;  Gai.,  y,  15),  et  n*a  jamais  d'autre  sens.  Par  eoi 
séquent,  si  l'on  veut  prendre  au  sens  figuré  les  paroles  de 
promesse  du  Sauveur  sur  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  ellssi^ 
signifieront  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair,  »  c  est-à-dire  ediM  ■- 
qui  me  fait  le  plus  grand  mal,  «  a  la  vie  étemelle.  •  Et  réci — 
proquement  :  «  Si  vous   ne    mangez  la  chair   du  Fils  A^^ 
l'homme,  »  cest-à-dire  si  vous  ne  l'offensez  cruellement, 
vous  ne  médisez  pas  de  Lui,  que  vous  ne  le  calomniies  pa» 


(1)  Clém.  d'Alex.,  Pœdag.,  vi,  12;  Strom.,  vi,  52;  TertuU.,  de  RentrW-' 
cam.^  37;  Cyprien,  de  OraU  Domin  ,  p.  421,  éd.  Baluz.;  Eusèbe,  in  Jes^^ 

11,  Ps.  LXXX,  12. 

(2)  Grég.  de  Nysse,  contr.  Eunom,  Orat,  xi,  t.  II,  p.  704,  éd.  Morel.;  B^^ 
sile  le  Grand,  sur  Ps.  xliv,  n.  2  ;  Chrys.,  sur  le  Sacerdoce^  lu,  5  ;  Épiph  -  w 
Hxres.j  lx;  Macaire,  in  Luc,  xxiv,  7  (in  Caten.  Mai,  ix,  p.  707). 

(3)  Ambros.,  de  Fide,  iy,  6  ;  de  Sacr.,  iv,  5;  v,  1  ;  Cyr.  d'Alex.,  in  Abar^^ 
0.  48  ;  August.,  in  Eph,,  i,  7  ;  Théod.,  H,  E,,  iv,  11;  Leonl.,  adv,  Nestorian  -  t 
vu,  3  (in  Mai,  ix);  Damasc.,  Exp.  de  la  Foi  orfh.,  iv,  14. 

(4)  Conc.  d'Éph.,  Epist.  ad  Nestor.,  in  liarduin.,  Act.  ConcU,,  1 1,  eoJ- 
1290;  Constantin.,  u,  Actio  iv,  col.  370. 
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TOUS  n'aarez  point  la  \ie  en  vous!...  •  Qui  ne  reculerait  de- 
nt une  semblable  association  d'idées  ? 
6*  Il  serait  injuste  enfin  de  prendre  ces  paroles  de  Jésus 
le  sens  figuré  et  de  soutenir,  comme  font  les  réformés,  que 
l^      Seigneur  parlait  proprement  aux  Juifs,  dans  le  cas  présent, 
«      ^le  la  communion  spirituelle  et  de  l'union  avec  lui  par  la 
fc^m ,  •  par  la  seule  raison  qu'au  contraire  le  Seigneur  entrete- 
n.^i^3t  alors  ses  auditeurs  d'une  nourriture  toute  nouvelle,  telle 
'ils  n'en  avaient  pas  encore  mangé,  et  promettait  de  la  leur 
>mier  aussi  à  l'avenir  :  «  Le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma 
que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde.  »  (Jean,  vi,  52.) 
(^'MT'  parmi  ses  auditeurs  il  j  avait  alors  aussi  ses  disciples,  non- 
s^^^Jilement  les  douze,  mais  encore  plusieurs  autres  (ibid., 
6  M.  —67),  qui  par  conséquent  croyaient  déjà  en  lui,  et  par  leur 
f<^&    communiaient  déjà  spirituellement  avec  lui. 

X.  —  Le  récit  des  trois  Évangélistes,  Matthieu,  Marc  et  Luc, 
8i^^:Kr  l'institution  du  sacrement  de  l'Eucharistie.  Us  témoignent 
1<^  cas  que  le  Seigneur  Jésus ,  à  la  dernière  Cène ,  ayant  pris  le 
I,  rendit  grâces,  le  rompit ,  et  dit  à  ses  disciples  en  le  leur 
xmant  :  «  Prenez  et  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  qui  est  donné 
vous  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Puis,  ayant  pris 
1^  calice  et  ayant  rendu  grâce  à  Dieu,  il  le  donna  aux  disciples 
^^^  disant  :  «  Buvez-en  tous,  car  ceci  est  mon  sang  de  la  non- 
^^Ue  alliance,  qui  sera  répandu  pour  plusieurs  pour  la  remis- 
*^^^:m  des  péchés.  »  (Matth.,  xxvi,  26;  Marc,  xiv,  22;  Luc, 
^^  ^i,  19.)  Ici  on  n'est  pas  fondé  non  plus  à  s'écarter  du  sens 
^"^"t^ral  de  ces  paroles  du  Sauveur,  par  lesquelles  il  marque  si 
^^irement  que,  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin  dans  le 
^^^irement  de  l'Eucharistie,  c'est  son  vrai  corps  et  son  vrai  sang 
Q^^c  l'on  administre  aux  fidèles.  Disons  mieux,  tout  nous  fait  une 
^^ft    de  les  prendre  dans  le  sens  littéral. 

P  Et  la  dignité  du  Sauveur  lui-même.  Admettre,  comme 
'^  ^ont  les  esprits  forts,  que  le  Seigneur,  en  disant  à  ses  dis- 
^'ï^les  :  Ceci  est  mon  corps...  ceci  est  mon  sang...  voulut  dire 
P^^^Dprement  :  «  ceci  est  le  symbole  ouïe  signe  de  mon  corps,  et 
^^^^i^i  est  le  symbole  de  mon  sang,  »  ne  serait-ce  pas  admettre  en 
^''^^me  temps  que,  par  rinexactitude  de  son  expression,  le  Sci- 
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gneor  a  induit  en  erreur  les  Apôtres,  et  par  eox  ton 
Église,  qui  prit  de  tout  temps,  comme  nous  le  Terrons»  c 
mes  paroles  dans  leur  sens  direct,  littéral,  et,  par  eonsé 
Tît  toujours  dans  rEucharistie  le  vrai  corps  et  le  Trai  s 
son  Sauveur,  mais  nullement  des  symboles  ou  des  aig 
son  corps  ou  de  son  sang  ? 

2*  Et  les  dreonstances  dans  lesquelles  le  SauTcur  pn 
ees  paroles.  Il  les  prononça  devant  les  seuls  disciples  « 
ehoix,  qui  avaient  eu  la  faveur  d'entendre  de  sa  divine  ] 
cette  assurance  :  «  Yons  êtes  mes  amis  »  (Jean,  xv,  14- 
les  prononça  au  moment  où,  selon  l'aveu  de  ces  mèoM 
pies,  il  ne  leur  parlait  plus  en  paraboles,  mais  ouver 
(xvi,  29);  il  les  prononça  dans  les  dernières  heures  an 
soufbtmces  et  sa  mort.  Et,  si  jamais  il  est  naturel  d'oov 
âme  à  ses  amis  et  de  leur  parler  un  langage  direct  et  dai 
surtout  avant  sa  mort. 

y  Et  la  signification  de  l'Eucharistie.  En  l'instituant 
Seigneur  créa  le  plus  grand  sacrement  de  la  nouvelle  al 
qu'il  ordonna  d'accomplir  et  de  célébrer  dans  tous  les 
(Luc,  XXII,  19-20.)  Mais  et  Timportance  d*un  sacrement 
pensable  pour  le  salut,  et  le  caractère  de  l'alliance  ou  di 
ment,  et  le  caractère  du  commandement  même,  exi 
également  que  les  termes  employés  dans  l'institution  fui 
toute  clarté  et  précision,  qu'ils  ne  pussent  laisser  ni  de 
chance  d'erreur,  dans  une  affaire  aussi  grave. 

4®  Et  le  rapport  de  ces  paroles  du  Sauveur  avec  cd 
prononça  Moïse  en  confirmant  l'ancienne  alliance.  I 
Notre-Seigneur  institua  languste  Sacrement  en  signe  et 
firmation  de  la  nouvelle  alliance  entre  Dieu  et  le  nouvel 
Il  dit  à  ses  disciples  en  leur  présentant  la  coupe  :  «  Cett 
est  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang.  »  Ainsi  fit  Moïse 
confirmation  de  l'ancienne  ent^e  Dieu  et  le  peuple  d'Is 
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tddelaeroii.  Par  conséquent  iémm  offirit  de  niteie  à 
i^lei,  dans  le  calice  de  Talliance,  son  Téritable  sang. 
-*  La  doctrine  de  1* Apôtre  saint  Paul  sur  TEodiaristtey 
rtout  qu'elle  est  eiposée  dans  deux  passages  de  son 

le  premier  de  ces  passages,  en  arertissant  les  ehrétiens 
ntfae  de  se  garder  de  se  réunir  aux  païens  dans  leurs 
dolâtres,  il  dit  :  «  Mes  très^chers frères,  fujei  l'idolâtrie, 
parle  comme  à  des  personnes  sages;  juges Toos^mèmes 
le  je  dis.  N*esi-il  pas  ^rai  que  le  calice  de  bénédiction 
is  bénissons  est  la  communion  du  sang  de  Jésus-Gbrist, 
le  pain  que  nous  rompons  est  la  communion  du  Sei- 
Car  nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul  pain  et 
eorps,  parce  que  nous  participons  tous  à  un  seul  pain. .. 
que  ks  païens  immolent,  ils  l'immolent  aux  démons  et 
à  Dieu.  Or  je  désire  que  tous  n'ayes  aucune  sodété 
démons.  Vous  ne  poutez  pas  boire  le  calice  du  Seigneur 
iee  des  démons.  •  (I  Cor.,  x,  14-17,  20-21.)  Ici  FApô- 
"éaente  éridemm^t  aux  chrétiens,  comme  incontestable 
«lement  connu,  qu'en  communiant  au  caliee  du  Sei* 
Ls  communient  au  sang  de  Jésus-Gbrist,  et  qu'en  oonn 
t  au  pain  ou  à  la  table  du  Seigneur  ils  communient  au 
\  Jésus-Christ  ;  et  là-dessus  il  les  appelle  en  témoignage  : 
s  parle  comme  à  des  personne  sages  ;  juges  Tou^-mémes 
le  je  dis.  »  (Ibid.,  15.) 

le  second  passage  l'ApMre  commence  par  raconter 
lion  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  et  il  le  fait  dans  les 
termes,  et  par  conséquent  dans  le  même  sens  littéral 
Êfangélistes  :  «  C'est  du  Seigneur  que  j'ai  appris  ce  que 
ai  aussi  enseigné,  qui  est  que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuh 
a  laquelle  il  devait  être  livré,  prit  le  pain,  et  ayant  rendu 
e  rompit  et  dit  :  Prenez  et  mangez  ;  ceci  est  mon  eorpa 
I  livré  pour  vous  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  De 
\  calice,  après  avoir  soupe,  en  disant  :  Ce  calice  est  la 
i  alliance  en  mon  sang  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi 
»  fois  que  vous  le  boirez.  »  (Cor. ,  xi,  23-25.)  Et  il 
msuite  :  «  C'est  pourquoi  quiconque  mangea  ee  pain 
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oa  boira  ce  calice  du  Seigneur  indignement,  il  sera  coupables 
corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Que  l'homme  s'éproote^^ 
même  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice;  «e 
quiconque  en  boit  et  en  mange  iodignement  mange  et  boit 
propre  condamnation,  ne  faisant  point  le  discernement  du  001* 
du  Seigneur.  »  (27-29.)  Peut-on  dire  d*nne  façon  plosdirec 
et  plus  claire  que,  sous  les  espèces  du  pain  et  da  Tin  de  r& 
charistie,  les  chrétiens  communient  au  Trai  corps  et  an  tk 
sang  du  Seigneur? 

IV. — La  doctrine  du  sacrement  de  TEucharistie  profeis 
par  les  saints  Pères  et  Docteurs  de  FÉglise,  à  partir  des  tem] 
apostoliques.  Citons-en  quelques-uns  : 

Saint  Ignace  le  Théophore  s'exprime  ainsi  en  parlant  d 
Docètes  :  •  Ils  s'éloignent  de  rEacharistie  et  de  la  prière  « 
ne  professant  pas  que  l'Eucharistie  est  la  chair  de  notre  Sai 
veur  Jésus-Christ,  qui  a  été  meurtrie  pour  nos  péchés  et  qi 
son  Père  a  ressiiscitée  par  sa  bonté  (1).  » 

Saint  Justin  le  Martyr  :  «  Nous  recevons  cela  (l'Eacharisti 
non  comme  de  simple  pain  et  non  comme  un  simple  breavapi 
mais,  de  même  que  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  s'étant  incarfl 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  eut  chair  et  sang  pour  notre  salut,  ain 
nous  avons  appris  que  cette  nourriture,  sur  laquelle  on  a  rend 
grâces  par  la  prière  de  sa  parole  et  qui  transsubstantiée  noia 
rit  notre  chair  et  notre  sang,  c'est  la  chair  et  le  sang  du  méic 
Jésus-Christ  incarné  (2).  » 

Saint  I  renée  parlant  des  hérétiques  :  «  Comment  peuyent->i] 
reconnaître  que  le  pain  sur  lequel  a  été  accomplie  l'action  d 
grâces  est  le  corps  du  Seigneur  et  que  ce  calice  est  le  calice  d 
son  sang  s'ils  ne  reconnaissent  pas  qu'il  est  le  Fils  du  Créateu 
du  monde  (3)  ?  Si  le  calice  mélangé  d'eau  et  le  pain  prépar 
reçoivent  le  Verbe  divin  et  deviennent  l'Eucharistie  du  corps  tf 
du  sang  de  Christ,  qui  nourrissent  et  soutiennent  la  substanc 
de  notre  chair,  comment  peuvent-ils  dire  que  cette  chair,  nou  i 


(1)  Epis  t.  ad  Sviyrn.f  n.  7. 

(2)  Apolog.y  I,  n.  01  ;  Lect,  chr.,  182ô,  xyii,  99. 

(3)  Adv,  Uwirs.f  IV,  18,  u.  4;  cf.  n.  5. 
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du  corps  et  du  sang,  voire  même  membre  da  Seigneur 
^808,  ne  participe  point  au  don  de  Dieu,  qui  est  la  vie  éter- 
(1)?. 
Macaire  Magnis,  prêtre  de  Jérusalem  (t  266)  :  «  (Dans  TEo- 
SuunsUe)  ce  n  est  pas  l'image  du  corps,  ni  l'image  du  sang, 
c^itf^MDme  Font  prétendu  quelques  esprits  aveuglés,  c'est  vérita- 
k^lement  le  corps  et  le  sang  de  Christ  (2).  » 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Quand  Jésus-L!irist  lui-même 
a  dit  du  pain  :  Ceci  est  mon  corps,  qui  osera  ne  pas  croire? 
Et  ^fiiand  lui-même  il  a  assuré  et  dit  du  calice  :  Ced  est  mon 
^^^  f  4<iî  osera  douter  et  dire  que  ce  n'est  pas  son  sang?  A 
Cifi^ ,  en  Galilée,  il  changea  autrefois  de  l'eau  en  vin  (Jean,  ir, 
^-/03  ronge;  n'est-il  donc  pas  digne  de  foi  quand  il  change 
du  ^«r  û  en  sang  ?  Si ,  convié  à  des  noces  charnelles ,  il  fit  ce  fa- 
ne» :3c  prodige,  lorsqu'il  a  donné  son  corps  et  son  sang  pour 
iliir&^snt  aux  amis  de  V Époux  (Matth.,  ix,  15),  ne  demande»t-il 
paft   T^Ius  encore  notre  confession  ?  C'est  pourquoi  nous  recevons 
cela    «Q  toute  confiance  comme  le  corps  et  le  sang  de  Christ. 
Car     sous  la  forme  du  pain  on  vous  donne  le  corps,  et  sous  la 
fûrnne  du  vin  le  sang,  afin  que,  communiant  au  corps  et  au  sang 
^  ^  êsus-Christ,  vous  deveniez  participants  de  son  corps  et  de  son 
"^^g.  Nous  devenons  aussi  christophores  quand  son  corps  et 
'Ou  sang  se  communiquent  à  nos  membres.  Ainsi,  comme  Tex- 
P**iine  le  bienheureux  Pierre,  nous  devenons  participants  de  la 
^«  €t4re  divine. . .  (II  Pierre,  i,  4 .)  Ne  tenez  pas  le  pain  et  le  vin  (dans 
ucharistie)  pour  simple  pain  et  simple  vin;  car  ils  sont  le 
^^^  et  le  sang  du  Sauveur,  selon  ses  propres  paroles  ;  et,  bien 
e  les  sens  vous  les  représentent  comme  tels,  que  la  foi  vous 
Etienne.  Ne  raisonnez  pas  sur  la  chose  d'après  le  goût,  mnis 
'^ez  assuré  par  la  foi  que  vous  avez  été  jugé  digne  du  corps 
du  sang  de  Christ  (3).  » 
Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Combien  de  gens  qui  disent  aujour- 


I  1)  Adv.  ffxres.,  t,  2,  n.  2  ;  cf.  iv,  17,  d.  5;  33,  n.  2. 
^  ^2)  ()0  yàp  Tvico;  <r(o{iaToc,  oOSè  tûico;  at^iaTo;,  â>;  Tive;  ép^a4'(dSri<rflcv  fccirr}* 
Vaivoty  àXXà  xar*  àXTiOctav  al\UL  xai  aiù\uL  XpiaTou.  (Apolog.  adv,  T/ieoste" 
-^^t.  ethnie.,  iib.  m,  fragm.,  in  Galland.  m,  541.) 
',CJ)  Insfr,  mystag.j  iv,  n.  1,  2,  3-6,  p.  '»3i-4â6. 

II.  30 
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d'hui  :  Je  voadraU  voir  la  personne  de  Christ,  sa  iaoe,  son  vê- 
tement, sa  chaussure  !  Le  voilà,  vous  le  voyez  (dans  l'Eyelia- 
ristie)  ;  vous  le  touchez,  vous  le  mangez.  Yons  voolec  vdr  an 
vêtements  !  Eh  bien  !  non-seulement  il  se  montre  à  vous,  mm 
encore  il  se  laisse  toucher,  manger,  avaler.  Ainsi  personnelle 
doit  s'approcher  de  Lui  avec  négligence  on  avec  pusillanimité; 
mais  tous  doivent  le  faire  avec  un  ardent  amour,  tons  avee  bb 
zèle  bouillant,  tous  avec  vigilance...  Il  faut  donc  veiller  tsm 
cesse  ;  car  la  punition  est  grande  pour  qui  communie  indigne- 
ment. Voyez  quelle  indignation  vous  iospirent  et  le  traître  qui 
livra  Jésus  et  ceux  qui  Tout  crucifié  !  Prenez  donc  garde  de 
ne  pas  vous  rendre  vous-même  coupable  contre  son  corps  et  ub 
sang.  Ils  ont  tué  ce  corps  souverainement  saint;  et  vous  vonsle 
recevez  avec  une  âme  impure,  après  tant  et  de  si  grands  bieo* 
faits  !  En  effet,  ce  fut  peu  pour  Lui  que  de  se  faire  homme,  de 
se  laisser  souffleter  et  mettre  à  mort;  il  daigne  encore  se  donner 
ù  nous,  non-seulement  par  la  foi,  mais  en  réalité  il  nous  fut 
son  propre  corps.  Combien  doit  être  pur  celui  qni  goûte  de 
cette  victime  !  Combien  doivent  surpasser  en  pureté  Ira  rajom 
du  soleil  et  la  main  rompant  cette  chair,  et  la  bouche  remplie 
de  ce  feu  spirituel,  et  la  langue  rougie  de  ce  sang  d'épouvante  ! 
Réfléchissez  à  Thonneur  dont  vous  êtes  jugé  digne,  voyez  la 
saiuteté  de  la  table  où  Ton  vous  convie  I  Ce  que  les  Auges  ne 
peuvent  regarder  sans  tremblement  et  n'osent  voir  sans  frayeur 
à  cause  de  Téclat  qui  l'environne,  c'est  notre  aliment  à  noos; 
nous  en  communions,  et  nous  devenons  même  corps  et  mine 
chair  que  Jésus-Christ.  Qui  racontera  les  ceuvres  de  la  féi' 
sance  du  Seigneur  et  qui  fera  entendre  toutes  ses  louango^ 
(Ps.,  Gv,  2.)  Où  est  le  berger  qui  nourrit  ses  breins  de  t» 
propres  membres  ?  Que  parlé-je  de  berger  ?  Combien  de  mères 
qui  donnent  leurs  enfants  nouveau-nés  à  des  nourrices  étriB' 
gères  I  Mais  Jésus-Christ  ne  Ta  pas  souffert  ;  il  nous  nourrit  de 
son  propre  sang,  et  par  là  il  nous  unit  à  Lui  (1).  » 

Saint  Ambroise  :  »  Et  ce  corps  que  nous  offrons  dans  le  i9r 
crement,  il  est  issu  de  la  Vierge.  Pourquoi  vous  soucier  id  d^ 


(0  In  Matth.j  lxxxii,  n.  4,  6,  t.  UI,  p.  421. 
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l'ordre  natorel  quand  il  s'agit  da  corps  de  JësQSf-Gbrist  ?  Le  Sei- 
gneur lai-méme  n'estrdl  pas  né  surnaturellement  de  la  Vierge? 
C'est  la  Téritable  chair  de  Jésus-Christ  qui  a  été  crucifiée,  ense- 
▼elîe  ;  ced  est  donc  en  toute  vérité  le  Sacrement  de  la  même 
eiiair(l).  » 

SmxA  So[dionie  de  Jérusalem  :  «  Que  panw>nne  n'envisage  ces 
sainls  objets  comme  des  images  {àrdvjTca)  du  corps  et  du  sang 
de  Christ  ;  qu'ils  croient  que  le  pain  et  le  vin  de  Tohlation 
sent  diangés  au  corps  et  au  sang  du  Sauveur  (2).  » 

Saint  Jean  Damascène  :  «  Ne  peut-il  pas,  Lui  (Dieu  le  Y^rbe), 
fûre  du  pain  son  ccNrps  et  du  tin  mêlé  d'eau  son  sang?  Il  dit 
an  commeneement  :  Que  la  terre  produise  de  Vherbe{Gen.f  i, 
11),  et  la  tarre,  animée  et  fortifiée  par  ce  commandem^t  di- 
vin et  arrosée  par  la  pluie  jusqu'à  ce  jour,  donne  ses  produc^ 
tiens,  n  en  est  de  même  ici  ;  Dieu  a  dit  c  Çeei  iêt  mot%  carpSf 
eeci  e$i  mon  $ang  ;  faites  eecien  mémoire  de  moi;  0L  par  son 
ordre  tout-puissant  il  e^  est  ainsi,  il  en  sera  aiosî  jusqu'à  ce 
f»'»2  vienne,  comme  dit  l'Apâtre.  (I  Cor.,  ii,  26.)  Et  pov  cette 
nonvelle  cenvre  les  bénédictiops  du  Saint-Esprit  qu'pv  wiroque 
sont  comme  une  plnie  fécondante.  Car,  comme  tout  ce  que  Dieu 
a  créé,  il  Ta  créé  par  l'opération  de  l'Esprit-Sailit,  de  même, 
aujourd'hui,  c'est  par  Topération  du  Saint-Esprit  que  se  fait 
ce  qui  est  supérieur  k  la  nature  et  ne  peut  être  atteint  que  par 
la  foi.  Comment  cela  se  fera-t-il^  dit  la  sainte  Vierge,  car  je  ne 
emmais  point  d' homme  f  Le  SaifU-Esprit  surviendra  en  vousy  et 
ta  f)ertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  (Luc,  i,  34, 
35),  lui  répondit  l'Archange  Gabriel.  Et  aujourd'hui,  si  vous  me 
demandez  de  quelle  manière  le  pain  devient  le  corps  de  Christ , 
reaQ  et  le  vin  le  sang  de  Christ ,  je  vous  répondrai  :  Le  Saint- 
E^rit  descend  et  opère  ce  qui  est  au-dessus  de  la  parole  et  de 
rintelligence.  Le  pain  et  le  vin  sont  employés  parce  que  Dieu 
connaît  la  faiblesse  humaine ,  à  laquelle  répugnent  quantité  de 
dioees  quand  l'usage  habituel  ne  les  a  pas  consacrées.  Ainsi, 


(1)  J)e  Myst.y  IX,  n.  53  ;  cf.  vin,  d.  47,  48  ;  in  Pi,  xuii,  n.  36. 

(1)  lo  Mai,  Spic'Ueg,  Roman. j  t.  IV,  p.  33....  *AXXà  ràv  âptov  xa*  tAv  otvpy 
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par  sa  condescendance  ordinaire,  Dieu  opère  le  aamaturel  < 
moyen  de  ce  qui  est  habituel  par  natare...  Comme  leshod 
mes  prennent  ordinairement  le  pain  pour  nourritore ,  Teau 
le  vin  pour  breuvage,  Dieu  a  réuni  à  ces  choses-là  sa  divins 
et  en  a  fait  son  corps  et  son  sang,  pour  nous  faire  participer  ^ 
surnaturel  par  Thabituel  et  le  naturel.  »  Et  ailleurs  :  «  Le  pa: 
et  le  vin  ne  sont  pas  des  images  du  corps  et  du  sang  de  Jésuj 
Christ,  à  Dieu  ne  plaise  !  mais  le  corps  adoré  du  Seignei 
(TcOecofAivov).  Car  le  Seigneur  a  dit  lui-même  :  Ceci  est  mon  eorp 
et  non  point  l'image  du  corps  ;  Ceci  est  mon  sang^  et  non  Fimai 
du  sang...  Que  si  certains  auteurs  nommèrent  le  pain  et  le  t; 
des  antitypes  (ivri-cuira)  du  corps  et  du  sang  da  Seigneu 
comme  Ta  fait,  par  exemple,  dans  sa  litui^e,  Basile  le  TbA 
phore,  ils  désignèrent  ainsi  Toblation  (irpoo^opdlv)  avant  sa  co: 
sécration,  et  non  après  (1).  > 

Nous  trouvons  la  même  doctrine  dans  saint  Hippolyte,  Cl 
meut  d'Alexandrie,  Tertullien,Cyprien,  Denys  d'Alexandrie,  H 
laire,  Grégoire  de  Nysse  (2),  Basile  le  Grand,  Épiphane,  Jsiàm 
de  Péluse,  Jérôme,  Augustin  (3),  Théodoret,  Cyrille  d'Alex&7 
drie,  Léon  le  Grand  (4),  Tbéophylacte  (5),  et  d'autres  (6). 

y.  —  La  même  doctrine  fut  professée  par  des  conciles  g* 
néraux. 


(i)  Exp,  de  la  Foi  orth.,  lib.  iv,  ch.  13,  p.  250,  251,  252,  255. 

(2)  Hipp.,  in  Galland.,  t.  II,  p.  488;  Clém.  d'Alex.,  Paadag,,  1,  S;  1 
Tertull.,  adv.  Marcion.,  v,  8  ;  e/e  IdoL,  cap.  7  ;  Cypr.,  Epist,  liv,  ad  Coi 
lAiii,  ad  CœciL;  Deii.  d'Alex.,  .Série  dc$  Règles  canon,  2  (Livre  des  B 
p.  254);  Hilar.,  de  Trinit.^  vu,  16;  Grég.  de  Nysse,  Catéch,,  c.  37. 

(3)  Bas.  le  Grand,  Lettre  à  Césaire,  93  {Œuvr,  des  saints  Pères,  x, 
Épiph.,  Ancorat.f  n.  57;  Isid.  Peius.,  lib.  m,  Epist.  364;  Jérôme ,  i 
lach.,  I,  7  ;  in  Ezcch.y  xu  ;  August.,  de  Trinit.,  m,  10  ;  contr.  Faust. ,  ? 

(4)  Théodore!,  in  Cantic,,  m,  ii;  in  Ephes,^  v,  29;  Cyr.  d'Alex.,  in. 
XX ,  27  ;  adv,  JSesior,  iv,  à,  6;  Léon  le  Grand,  Epist,  ux  ad  cler.  et 
Constantinop.,  c.  1 1 . 

(5)  «  En  disant  :  Ceci  est  mon  corps,  il  fait  voir  que  le  pain  consa 
le  Sacrement  est  le  vrai  corps  du  Seigneur  et  non  le  symbole  (ôvx'  ^ 
(le  ce  corps;  car  il  n'a  pas  dit  :  Ceci  est  l'image;  il  a  dit  :  Ceci  est  nu 
il  est  changé  mystérieusement,   bien  qu  il  nous  paraisse  du  pa 
Matth,y  XXVI.) 

(6)  Didyme  d'Alex.,  in  Ps,  xxxix,  7;  Théod.  d'Héracl.,  in  Ps 
Théoph.  d'Alex.,  Litt.  pascfial.y  ann.  401,  n.  xi;  Pierre  Clirysolc 
xxxiv;  Leont.  Jérus.,  adv,  .Svator,,  mi,  3  (in  Mai,  l.  IX;,  otautn 
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Au  premier  concile  œcuménique,  par  exemple,  voici  corn- 
ments'exprimèreQtà  cesujet  les  assistants  :  «  Sur  la  sainte  table 
nous  ne  devons  pas  voir  simplement  le  pain  et  le  calice  de 
l'oblation,  mais,  élevant  notre  esprit  au-dessus  des  sens,  nous 
devons  comprendre  par  la  foi  que  là-dessus  repose  V Agneau  de 
Dieu  qui  ôîe  les  péchis  du  mande  (Jean,  i,  29),  offert  en  sacri- 
fice par  les  prêtres ,  et  en  recevant  véritablement  son  corps  et 
ison  sang  précieux  nous  devons  croire  que  ce  sont  les  symboles 
de  notre  résurrection  (1).  » 

An  troisième  œcuménique  on  accepta  à  l'unanimité  et  ap- 
prouva la  lettre  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  à  Nestorius.  Cette 
lettre,  écrite  de  la  part  de  tout  le  concile  provincial  d'Alexan- 
drie, renfermait  entre  autres  choses  ce  qui  suit  :  «  En  annon- 
çant la  mort  selon  la  chair  du  Fils  unique  de  Dieu,  c*est-à-dire 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  et  en  confessant  sa  résurrection  et 
son  ascension  au  ciel,  nous  accomplissons  dans  les  églises  le 
sacrifice  non  sanglant  ;  et  ainsi  nous  approchons  des  sacrements 
bénis  et  nous  nous  sanctifions  en  communiant  au  saint  corps  et 
au  sang  précieux  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur  à  tous,  et  en  le 
recevant,  non  comme  une  chair  ordinaire,  à  Dieu  ne  plaise  !  ni 
eomme  la  chair  d'un  homme  sanctifié  et  devenu  un  avec  le 
^crbe  par  la  dignité,  mais  comme  le  propre  corps,  le  corps  vé- 
ritable et  vivifiant  du  Verbe  lui-même.  Car  Lui  (Jésus-Christ), 
^  tant  que  Dieu,  étant  la  vie  par  essence,  en  devenant  un  avec 
^  propre  chair,  Il  l'a  rendue  vivifiante.  Par  conséquent ,  bien 
4^*11  nous  dise  :  «  En  vérité,  en  vérité,  si  vous  ne  mangez  la 
^^^^  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang...,  »  nous  ne 
^^ons  pourtant  pas  l'envisager  comme  la  chair  d'un  homme 
^mbiable  à  nous  en  toutes  choses  (comment  une  chair  d'homme 
P^  sa  nature  pourrait-elle  être  vivifiante?),  mais  nous  devons  la 
prendre  comme  étant  en  réalité  la  propre  chair  de  Celui  qui 
P^xxt  nous  s'est  &it  et  a  été  nommé  Fils  de  l'honmie  (2).  » 
les  Pères  du  septième  œcuménique  attestèrent  contre  les 


Cl) Gelas.  Gyzicen.,  Comment,  in  Acta  ConcU,  Nie.,  c.  xxxi,  Diatyp.  A. 
C^)C<mcU.  Ephes.,  p.  II»  act.  1  (p.  121,  ap.  Binium).  Cf.  Gyr.  d'Alex., 
"  fD.,  t.  y,  p.  u,  p.  72,  Lutet.,  1638. 
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hérétiques  que  jamais  le  Bacriflce  non  sanglant,  aocompU  en 
mémoire  des  souffrances  de  notre  Dieil  et  de  tonte  son  éco- 
nomie ,  ne  fut  nommé  image  (elx^a)  de  son  corps  par  aneiin 
des  organes  de  TEsprit,  c'est-à-dil*e  par  aucun  des  saints  ApA- 
tres  et  de  nos  glorieux  Pères ,  ceut-ci  n*ayant  pas  appris  do 
Seigneur  à  parler  et  à  prêcher  ainsi,  mais  Tarant  entendn  annoti- 
cer  :  «  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne 
buvez  son  sang  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  ;  »  et  de 
même  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeorera 
en  moi  et  je  demeurerai  en  lui  ;  »  et  encore  :  ce  Frênes  et  man- 
gez :  ceci  est  mon  corps,  »  et  non  pas  l'image  de  mon  corps... 
11  est  donc  clair,  ajoutaient-Us,  que  ni  le  Seigneur,  ni  les  Ap6* 
très ,  ni  les  Pères  ne  nommèrent  jamais  le  sacrifice  non  san- 
glant offert  par  les  prêtres  image,  mais  vrai  corps  et  vraisaog 
(àXXà  aM  acofxa  xoil  aM  aTfjia)  ;  et,  bien  que  quelques-uns  des  saints 
Pères  aient  jugé  convenable  de  nommer  antitypes  (dytCtum)  le 
pain  et  le  vin  (avant  la  consécration),  ils  sont  toujours,  après,  le 
corps  et  le  sang  même  de  Jésus^hrist,  et  c'est  ce  qne  Ton 
croit  (1).  » 


S  216.  T  Mode  et  coméquencès  de  la  présence  de  /éèup-Chrisi  èi»9 

le  eacrem^i  de  PBuchariUie. 


Cette  doctrine  de  la  présence  réelle  de  ^ésus-Christ  dans  1^ 
sacrement  de  l'Eucharistie  sert  à  en  déterminer  le  mode  mèm^ 
et  les  conséquences. 

I. — Si  cette  présence  consiste,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  en 
ce  qu'après  la  consécration  des  saintes  offrandes  il  n'y  a  plos 
et  Ton  ne  communique  plus  aux  fidèles  dans  TEacharistie  du 
pain  et  du  vin,  mais  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  du  Seigneor, 
Jésus-Christ  y  est  donc  présent,  non  en  tant  qu'il   pénètt^ 
seulement  (comme  le  pensent  les  Luthériens)  le  pain  et  le  ria^ 
qui  restent  dans  leur  intégrité,  et  ne  fait  que  coexister  avec  cn^  y 


Jm^mmtim^m^tm^ 


(1)  Concil.  Nie,,  ii,  act.  yi,  Lect.  Epipbaa.  Dise. 
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»  eox  et  sous  eox  (tn^  cum,  sub  pané)  par  son  corps  et  son 
gy  mais  en  tant  que  le  pain  et  le  vin  sont  convertis,  changés, 
nasubstantiés  à  son  vrai  corps  et  à  son  vrai  sang.  {Cmf.  orth.y 
I,  rép.  56;  Lettre^  etc.,  art.  17.)  En  efletle  pain  et  le  vin 

peuvent  devenir  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus- 
"ht  que  par  translation  ou  cbangement  de  la  substance  même 
pain  et  du  vin  à  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésns- 
"lit,  c'est-à-dire  par  la  transsubstantiation. 

*  Cette  vérité  est  établie  par  les  mêmes  endroits  de  l'Écri- 
B  que  nous  venons  d'examiner.  Dans  sa  promesse  au  sujet 
■'Eucharistie  le  Seigneur  dit  entre  autres  :  «  Je  suis  le  pain 
ant  qui  est  descendu  du  ciel  ;  si  quelqu'un  mange  de  ce 
a  il  vivra  éternellement  ;  et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma 
ij  que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde.  »  (Jean,  vi,  51, 
^  A  l'institution  de  TEucharistie,  ayant  pris  le  pain,  le  Sei- 
«ir  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  et,  ayant  pris  la  coupe,  il 

:  «  Ceci  est  mon  sang.  »  Saint  Paul  écrivit  aux  chrétiens 
I^orinthe  :  «  N'est-il  pas  vrai  que  le  calice  de  bénédiction 

nous  bénissons  est  la  communion  du  sang  de  Jésus-Christ, 
[ne  le  pain  que  nous  rompons  est  la  communion  du  corps  du 
pieur  ?  »  (I  Cor.,  x,  16.)  «  C'est  pourquoi  quiconque  man- 
^  ee  pain  et  boira  le  calice  du  Seigneur  indignement,  il  sera 
(mble  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  »  (Ibid. ,  xi,  27.)  Dans 
s  ces  passages  TApôtre  nomme  clairement  et  directement 
eùn  même  corps  de  Christ,  et  le  vin  même  sang  de  Christ, 
s  exprimer  le  moins  du  monde  qu'avec  le  pain,  ou  dans  le 
B,  ou  sous  le  pain,  demeure  le  corps  de  Jésus-Christ  Le  Sei- 
mr  ne  dit  point  :  Dans  le  pain  que  je  donnerai  se  trouve  ma 
Ur»  mais  :  «  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  ;  »  il  ne 
Ipoinl  :  Dans  cela,  ou  avec  cela»  ou  sous  cela,  se  trouve  mon 
ZMj  mais  :  «  Ceci  est  mon  corps...  Ceci  est  mon  sang.  •  Or, 
^  le  répétons,  le  pain  et  le  vin  ne  peuvent  devenir  le  corps 
^  sang  du  Seigneur  d'une  autre  manière  que  par  translation, 

changement,  par  transsubstantiation. 
*^  Dans  toutes  les  anciennes  liturgies  (à  commencer  par  celle 
^4iint  Apôtre  Jacques) ,  en  usage  non-seulement  dans  l'É- 
e  orthodoxe,  mais  aussi  dans  les  sociétés  hétérodoxes,  chez 
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les  NestorienSy  les  Eutjchiens  y  les  Arméniens ,  les  JacobiUs 
syriens  et  dans  TÉglise  romaine,  partout  se  trouTe  la  prière  à 
Dieu  le  Père,  avant  la  consécration  des  saintes  offrande,  pour 
qu*  •  II  transfère,  change,  transsubstantie  par  le  Saint-Esprit  le 
pain  et  le  i^in  au  corps  et  au  sang  précieax  de  Jésns^Christ  (1). 
Un  si  parfait  accord  de  toutes  les  anciennes  liturgies,  dans 
une  matière  de  l'importance  du  sacrement  de  l'Eacharistie, 
témoigne  incontestablement  que  telle  fut  en  réalité  la  traditioii 
apostolique  à  cet  égard,  et  que  telle  a  été  aussi  de  tout  temps 
la  foi  de  la  sainte  Église  universelle. 

3*"  Les  saints  Pères  et  Docteurs  de  TÉglise  exprimèrent  ^ 
lement  que,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  le  pain  et  le  m 
«  se  transfèrent,  se  changent,  se  transforment,  se  transsobstan- 
tient  »  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  (2),  ou  deviennent» 
se  font,  sont  le  corps  et  le  sang  même  de  Jésus-Christ.  Ainsi, 
selon  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Lui  (Jésus-Christ),  U  diaii- 
gea  autrefois  à  Cana  de  Galilée  Teau  en  vin  (Jean,  u,  1-lOj, 
semblable  au  sang  ;  n'est-il  donc  pas  digne  de  foi  quand  il  irmit' 
substanlie  (fxeTa^aXXcov)  le  vin  en  sang  (3)?  »  t  Après  rinvocatioDie 
pain  devient  ou  est  (YiveToii)  le  corps  de  Christ,  et  le  vin  le  saoK 
de  Christ  (4).  »  Suivant  saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  En  vérité,  je 
pense  et  je  crois  qu'aujourd'hui  encore  le  pain  consacré  psr 
la  parole  divine  est  changé  (fisTaTioieîTat)  au  corps  de  Dieu  1^ 
Verbe  (5).  »   Suivant  saint  Ambroise  :  «  Toutes  les  fois  qn^ 
nous  recevons  les  sacrements  qui  sont  transfigurés  {transfigti^ 


(1)  Bona,  Rer.  liturg,,  1,  c.  8  et  sq.  ;  Renaudot,  LUurg.  Oriental,  eolketi^^ 
Paris,  1685;  Âsseman.,  Cod.  Uturg.  Eccl.  universœ,  Rome,  1749;  Moratori» 
Liturgia  Romana  vêtus,  Venel.,  1748;  Diss,  de  Orig,  LUurg.^  c.  1. 

(2)  Le  mot  transsubstantiation,  {icTouattDatc ,  transsubstantiaUo ,  qui  c^'' 
prime  la  même  idée,  a  commencé  à  être  employé  en  Occident  an  ônsîèns^ 
siccle  et  en  Orient  au  quinzième  siècle,  où  il  se  trouve  dans  Uennadiuf,  p»^ 
triarche  de  ConsUnlinople  (Dosith.,  patr.  de  Jérus.,  xarà  xoXS^vmv,  p.  7*» 
73).  Depuis  lors,  ce  mot,  qui  exprime  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  for00 
ridée  du  dogme,  fut  constamment  employé  dans  l'Eglise  orUiodoxe  oomiKBi^ 
équivalent  du  mot  translation,  (Voy.  Prof,  de  la  Foi  ort/Ly  p-  1,  rep.  5^; 
Lettr.  des  Patr.  d'Or,  sur  la  Foi  or  th.,  art.  17;  Cérém.  du  Serm.  des  '^"*" 
gués,  etc.)        * 

(3)  Instr.  mystag.^  iv,  n.  2,  p.  454. 

(4)  Ibid.,  I,  n.  7,  p.  440. 

(5)  Calech,,  cap.  xxxvii. 
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aiUur)  en  chair  et  en  sang  par  le  mystère  de  la  sainte  prière, 
ions  annonçons  la  mort  du  Seigoeor  (!).»«  Montrons  que  ce  n'est 
pas  ce  que  la  nature  a  produit,  mais  ce  que  la  bénédiction  a 
consacré,  et  que  la  bénédiction  est  plus  puissante  que  la  nature  ; 
car  par  la  bénédiction  la  nature  même  est  changée  (muta- 
tur)  (2) .  >  Suivant  Théodore  d'Héraclée  :  «  Ceci  est  mon  corps  et 
cêd  est  mon  sang^  a  dit  le  Seigneur  Jésus,  afin  que  vous  croyiez, 
non  que  ce  ne  sont  là  que  des  images,  mais  que  le  pain  est  le 
eorps  même,  et  le  vin  le  sang  même  du  Seigueur,  transformé 
(|ACT8icotou{Acvov)  cu  chalr  et  en  sang  de  Notre-Seigneur  par  Topé- 
ration  ineffable  du  Saint-Esprit  (3).  »  Selon  saint  Jean  Damas- 
eëne  :  «  Le  pain  et  le  vin  mêmes  se  changent  au  corps  et  au 
sang  de  Dieu.  Si  vous  demandez  comment  cela  se  fait,  qu'il 
vous  suffise  d'entendre  que  cela  s'opère  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  comme  ce  fut  par  le  Saint-Esprit  que  de  la  sainte  Vierge 
le  Seigneur  se  forma  en  Lui-même  un  corps.  Et  nous  ne  savons 
rien  de  plus  ;  nous  savons  seulement  que  la  parole  de  Dieu  est 
▼raie,  efficace  et  toute-puissante,  mais  que  le  mode  (de  la 
transformation)  est  insondable.  On  peut  dire  encore  que,  comme 
pur  la  manducation  le  pain ,  le  vin  et  l'eau  se  changent  ((uxa- 
KA^ovrat)  au  corps  et  au  sang  de  celui  qui  mange  et  qui  boit, 
<SQs  devenir  toutefois  un  autre  corps  distinct  du  premier ,  de 
^^ème  le  pain,  le  vin  et  Feau  de  l'oblation,  par  l'invocation  et 
'înfufiion  du  Saint-Esprit,  se  changent  sumaturellement  (&icep9uftk 
futncotoûvrat)  au  corps  et  au  sang  de  Christ,  sans  former  pour- 
^t  deux  corps  distincts,  mais  un  seul  et  même  corps  (4).  » 
^^sint  Tbéophylacte  :  «  Souvenez-vous  que  le  pain  que  nous 
'^^^vons  dans  le  Sacrement  n'est  pas  Tantitype,  l'image  (àvrcruirov) 
^  oo rps  du  Seigneur,  mais  sa  chair  même. . .  car,  par  les  paroles 
*^i^&vienielle8,  par  la  bénédiction  et  l'infusion  du  Saint-Esprit, 
'PcaSji  est  changé  ((utaicouiTac)  à  la  chair  du  Seigneur  (5).  Le 
^    :K'est  pas  l'image  du  corps  du  Seigneur,  mais  il  se  trans- 


0  .^De  Fide,  nr,  10,  n.  124. 

*^  -^KDe  Myit.f  iv,  d.  50;  cf.  n.  54. 

,^|  "^^n  Matth.,  xxyi,  26  (ap.  Possin.,  Caten.). 

1^'  ^Sxp,  de  la  Foi  arth.,  lib.  nr,  c.  13,  p.  252. 

>^)  -*ai  Johann. f  vi. 
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fére  (fActot^Xerat)  au  corps  même  de  Jésus-Christ  (1).  «  Su  £- 
vant  Ëuthymius  Zigaben  :  «  Le  Seigneur  n'a  pas  dit  :  Ce  sormt 
des  symboles  (<rup.6oXa)  de  mon  corps  et  de  mon  sang  ;  Il  a  dit  : 
«  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang...  »  Car,  comme  II  d£Â- 
fia  sarnaturellement  la  chair  qa*il  prit,  de  même  tl  ehmg^^ 
(f&eTaTtoui)  d'une  manière  qui  ne  se  peut  exprimer  ceci  (le  pain 
et  le  ifin)  à  son  corps  Tiviflant  et  à  son  sang  inflniflient  pré- 
cieux (2).  » 

Pour  démontrer  et  expliquer  la  possibilité  d'un  tel  change* 
ment  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésua-Ghriat  par 
la  vertu  de  Dieu,  les  anciens  pasteurs  citaient  la  toiite-pmaBaneid 
du  Créateur  (3)  et  les  actes  particuUers  de  sa  tonte- puissanei  : 
la  création  du  monde  de  rien  (4),  le  mystère  de  l'Inean»- 
tion  (5),  les  miracles  rapportés  dans  les  saints  livres...,  parti- 
culièrement le  changement  de  Teau  en  vin  (6),  et  le  fait  qu'en 
nous-mêmes  le  pain  et  le  vin  ou  Teau  que  nous  preixms  pour 
nourriture  se  transsubstantlent,  d'une  manière  qui  nous  eitiii^ 
connue,  à  notre  corps  et  à  notre  sang  (7). 

Au  reste,  il  faut  se  rappeler  que  le  mot  iransiUbstantiaSttf^ 
n'explique  point  le  mode  par  lequel  le  pain  et  le  vin  se  chaih* 
gent  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur;  car  personne  nepeatli^ 
concevoir,  sauf  Dieu  lui-même,  et  les  efforts  que  Ton  tmVsai^ 
pour  y  parvenir  ne  seraient  que  des  actes  de  démence  etd'iné-* 
ligion.  Mais  par  ce  mot  on  indique  seulement  que  le  pain  et  i^ 
vin,  après  la  consécration ,  sont  changés  au  corps  et  an  sang  dtf- 
Seigneur,  non  point  flgurément  ou  symboliquement,  ni  parsor— ' 
abondance  de  grâce,  ni  par  communication  ou  infusion  delff- 
divinité  du  Fils  unique ,  ni  enfin  par  l'effet  dune  attributioi^ 
accidentelle  du  pain  et  du  vin  qui  se  convertiraient  en  une  attfl — ' 
bution  accidenteHe  du  corps  et  du  sang  de  Jésus^-Christ  par 


(1)  /n  Marc,  xiv. 

(2)  In  Matth.,  xxvi,  28.  Cf.  Panopl.,  p.  11,  tit.  20. 

(3)  Chrysost.,  de  Cœn.  et  Crue,  n.  3  ;  Ambros.,  de  SacraM.^  ir,  n.  16, 

(4)  Ambros.,  de  Sacr.,  iv,  n.  15;  Damasc.,  Exp,,  tr,  13. 

(5)  Ambr.,  de  Myst.,  ix,  n.  â3  ;  Damasc,  tbïd, 

(6)  Cyr.  de  Jcr.,  Jnstr,  mystag.,  iv,  n.  2  ;  Ambros.,  de  Mfst.,  it,  a.  SC^^-* 

(7)  Damasc.,  Exp,  de  la  Foi  ortà,,  iv,  13,  p.  2ô2. 
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ibore  ou  an  mélange  ;  mais^  comme  nooa  l'avons  déjà 
as  haut)  véritablement ,  réellement  et  substantiellement, 
n  et  le  vin  deyiennent  le  corps  et  le  sang  mômes  du  Sei- 
N  9  (Letîr.^  etc.,  art.  17.) 

-«M  Quoique,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  le  pain  et 
i  se  changent  proprement  au  corps  et  au  sang  du  Beigneuri 
présent  dans  ce  sacrement  non-seulement  par  son  corps 
r  son  sang,  mais  encore  par  toute  son  essencCi  c'est-à-dire 
OD  àme^  qui  est  unie  inséparablement  avec  son  corps,  et 
a  divinité,  qui  est  unie  hypostatiquement  et  inséparable* 

aussi  avec  sa  nature  humaine.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur 
I  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure 
oi  et  je  demeure  en  lui.  Gomme  mon  Père,  qui  m'a  envoyé^ 
ivant,  et  que  je  vis  par  mon  Père,  de  même  celui  qui  me 
|e  vivra  aussi  par  moi*  >  (Jean,  vi,  57,  58.)  De  même  te 
s  Pères  enseignaient  que  «nous  mangeons  l'Agneau  en 
intier  (  1  ),  »  qui,  «  Lui  tout  entier,  par  sa  miséricorde^  établit 
ma  tout  son  domicile  (2),  »  et  ils  observaient  que  «  ce  sa- 
ent  est  appelle  communion  parce  que  par  son  moyen 

devenons  participants  de  la  divinité  de  Jésus-Ghrist.  On 
mme  également  union^  et  réellement  il  est  union,  parce 
MUT  lai  nous  nous  unissons  à  Jésus-Christ  et  devenons  par- 
mts  de  sa  chair  et  de  sa  divinité  (3).  » 
:.  —  Bien  que  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  le  corps 

MDgdu  Seigneur  se  partagent  et  se  distribuent,  cela 
ite  toutefois  que  parmi  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  sons 
elles  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  peuvent  être  visibles 
igibles  ;  mais  par  eux-mêmes  ils  sont  entiers  et  indivisi- 

car  Jésus*  Christ  est  toujours  un  et  indivisible  :  la  divi- 
Bt  l'humanité  sont  inséparablement  unies  en  Lui  ;  en  Loi 

s  humaine  et  le  corps  sont  inséparables;  même  toa  corps 

■  ■        —  -      -  .  -  ■  ■-  -^  ■  -  ■  .. 

«  GommaDiez  au  trës-saiQt  eorpsdu  Seigneur  avec  une  foi  parfaite»  m 

Dt  point  que  vous  ne  mangiez  TAgneau  même.  »  (Saint  Éphr.  de  Syrie, 

Gtxe.,  t.  III,  p.  424,  éd.  Assemani,  Rome,  1746.) 

«  Le  corps  du  Seigneur  8*unit  d'une  manière  inouïe  avec  nos  corps  et 

mg  très-pur  se  répand  dans  nos  veines;  Lui  tout  entier,  par  sa  bonté 

e,  s'établit  en  nous.  »  (Saint  Épbr.  de  Syr.,  loc,  cit.) 

J.  Dam.,  Exp,  de  la  Foi  orth.,  lib.  nr,  ch.  13,  p.  255. 
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avec  le  sang  reste  indivisible  et  toojours  entier,  en  tant  qt9« 
corps  vivant  y  qui,  «  étant  ressuscité  d'entre  les  morts,  m^ 
monrra  plus  »  (Rom.,  vi,  9),  corps  glorifié  (I  Cor.,  ix,  43^, 
corps  spirituel  (ibid.,  44)  et  immortel.  Aossi  croyons-nous  que 
dans  chaque  partie,  jusqu'à  la  moindre  parcelle  do  pain  et  do 
vin  de  l'oblation,  est  renfermé,  non  point  telle  on  telle  frBctkni 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  mais  scm  corps  toojoiini 
entier  et  unique  dans  toutes  les  parties,  et  que  dans  diacone 
des  parties,  jusqu'à  la  plus  petite,  Jésus-Christ  est  préseot  par 
son  essence,  c'est-à-dire  avec  son  âme  et  sa  divinité,  on  oomnie 
Dieu  parfait  et  homme  parfait.  {Leitr.^  etc.,  art.  17.)  Cette 
croyance^  qui  fut  de  tout  temps  celle  de  TÉglise  universelle, 
fut  toujours  aussi,  comme  elle  Test  encore,  exprimée  dans  les 
rituels  de  la  liturgie,  où  nous  lisons  :  «  L'Agneau  de  Dieu  est 
rompu  et  distribué  ;  il  est  rompu  et  cependant  il  reste  entier  ; 
il  est  toujours  mangé  sans  être  pour  cela  consommé  ;  mais  il 
sanctifie  ceux  qui  y  participent.  » 

lY.  —  Pareillement,  bien  que  le  sacrement  de  TEudiaristie 
s'accomplisse  et  s^administre  comme  il  le  fut  detouttempsdass 
toutes  parties  du  monde,  le  corps  de  Jésus-Christ  est  toujoorset 
partout  un ,  de  même  que  son  sang,  et  partout  dans  ce  sacre- 
ment est  intégralement  présent  le  seul  et  même  Christ,  DieiE 
parfait  et  homme  parfait.  Les  primats  de  l'Orient  ortbodoie 
professent  clairement  cette  vérité  en  ces  termes  :  «  Quoiqu'il 
y  ait  en  même  temps  nombre  d'offices  divins  dans  tout  Tani- 
vers,  néanmoins  il  n'y  a  pas  plusieurs  corps  de  Christ  ;  le  seul 
et  même  Christ  est  présent  véritablement  et  réellement;  son 
corps  est  un  et  son  sang  est  un  dans  toutes  les  Églises  partiea* 
lières  des  fidèles.  Et  ce  n'est  pas  que  le  corps  du  Seigneur,  qui 
est  dans  les  cieux,  descende  sur  les  autels;  c'est  que  le  pain  de 
Toblation,  apprêté  séparément  dans  toutes  les  Églises,  pois 
changé  et  transsubstantié  après  la  consécration,  devient  un  seul 
et  même  corps  avec  celui  qui  est  au  ciel.  Car  le  Seigneur  a  tou- 
jours un  même  corps,  et  non  plusieurs  en  différents  lieux.  Toili 
pourquoi,  suivant  Topinion  générale,  ce  sacrement  est  le  plo^ 
merveilleux  de  tous;  il  n'est  saisi  que  par  la  foi ,  et  non  parles 
raisonnements  de  la  sagesse  humaine.  »  {Lettr.j  etc.,  art.  170 


1 ... 
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—  Si  le  pain  et  le  vin  sont  transsubstantiés  par  la  oonsé- 
m  sacramentelle  au  vrai  corps  et  au  vrai  sang  du  Sauveur, 
,  dès  le  moment  où  les  saintes  offrandes  sont  consacrées, 
sans  cesse  présent  dans  ce  sacrement,  c'est-à-dire  qull  j 
irésent  non-seulement  durant  la  communion  même  des 
fty  comme  l'assurent  les  Luthériens,  mais  encore  avant  et 
•;  car  le  pain  et  le  vin,  une  fois  transsubstantiés  au  corps 
sang  de  Christ,  ne  changent  pins  de  nature  et  restent  à 
s  corps  et  sang  du  Seigneur,  que  les  fidèles  y  communient 
m.  {Lettr.j  etc.,  art.  17.)  Voilà  pourquoi,  à  l'institution 
Socbaristie,  notre  Sauveur  dit  à  ses  disciples,  en  leur  don- 
k  pain  du  Sacrement  :  Ceci  est  mon  œrpSj  et  en  leur  pré- 
nt  la  coupe  du  Sacrement  :  Ceci  est  mon  sang^  avant  que 
•d  mangeassent  de  ce  pain  et  bussent  de  cette  coupe, 
nt  ie  commandement  du  Maître.  Voilà  pourquoi  TÉglise 
idoxe,  fidèle  à  son  antique  usage,  fait  en  certains  jours 
»  de  la  Messe  avec  les  espèces  déjà  consacrées,  dans  la  ferme 
iction  que,  après  l'emploi  de  celles  qui  ont  été  consacrées 
ëme  temps  au  précédent  office,  elles  sont  encore  vrai  corps 
ai  sang  de  Jésus-Christ  (1),  et  conserve  dans  les  vases  sa- 
les espèces  consacrées  pour  les  administrer  en  viatique  aux 
tiDts  comme  vrai  corps  et  vrai  sang  de  Jésus-Christ  (2),  On 
gaiement  que  dans  l'ancienne  Église  il  était  d'usage  d'en- 
r  par  les  diacres  les  espèces  consacrées  à  des  chrétiens 
'avaient  pas  été  présents  au  temple  pendant  la  consécra'» 
lu  Sacrement  et  la  communion  (3),  aux  confesseurs  de  la 
uprisonnés  (4)  et  aux  pénitents  (5);  que  les  fidèles  rappor- 
t  souvent  les  saints  sacrements  des  temples  dans  leurs  mal- 
les prenaient  avec  eux  en  voj'age  (6)  ;  que  les  ascètes  les 


Oone,  in  Trullo,  d.  52  ;  de  Laod.,  d.  42. 

"Sonst,  apost.,  viii,  13;  Eusèbe,  ff.  S,^  vin,  44;  Ghrysost.,  Epist.  ad 
n»l.,  u.  3;  Conc.  I\'ic,y  i,  d.  13. 
astiD.,  Apoi,f  1,  n.  67  ;  Euscbe,  Jf,  B.,  y,  44. 
Cyprian.,  Epist.  ad  CorneL,  lit. 
i^hrysost.,  de  Sacerd.,  yi,  4. 

rertall.,  de  Orat.,  c.  14;  ad  Vxor.^  II,  5;  Cyprian.,  de  Laps.^  381; 
^,  Orat./unebr,  in  Slalyntm;  Au^^ustin.,  contr.  JuUan,^  op.  imperf., 
fi. 
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emportaient  même  dans  leurs  déserts  poof  poaToir,  en  cas 
besoin,  communier  an  corps  et  au  sang  du  Sauveur  (1). 

VI.  —  Si  le  pain  et  le  vin  du  saint  Sacrement  sont  le 
corps  et  le  vrai  sang  du  Seigneur  Jésui^Ihrist,  il  font  rendra 
au  Sacrement  les  mêmes  honneurs,  la  même  divine  adonti»si 
que  nous  devons  au  Seigneur  lui-même.  {Prof.  orUk.,  p-  1  ^ 
rép.  56,   107.)  En  effet  la  nature  humaine  a  été  reçue  toat«a^ 
tière  par  Lui  dans  Funité  de  sa  divine  hy postase^  unie  insépA— 
rablement  avec  la  nature  divine,  et  est  la  propre  homamtéda 
Verbe-Dieu  ;  en  sorte  que  dans  la  personne  de  l'HommeAien. 
on  doit  rendre  à  ses  deux  natures,  à  son  humanité  et  à  sa  diri^ 
nité,  et  cela  sans  partage,  la  même  adoration  divine.  Cette  i6^ 
rite,  qui  découle  immédiatement  du  dogme  hypoetatiqne  iiem 
deux  natures  en  JésufrChrist,  l'Eglise  orthodoxe  l'a  wàmr^ 
tenue  et  professée  dans  tous  les  temps,  comme  on  peut  letoijr 
par  le  témoignage  de  ses  Docteurs.  Par  exemple,  saint  Ghryio^- 
tome  s'exprimait  ainsi  :  «  Ce  corps,  les  mages  l'adorèrent  m-' 
core  couché  dans  une  crèche  ;  des  hommes  ignorants  encore  ^cx 
piété,  des  étrangers,  quittant  leur  patrie  et  leurs  Cdyers  dome»^ — 
tiques,  entreprirent  un  lointain  voyage  et  à  leur  arrivée  salaèr  ^ 
rentavec  crainte  et  tremblement.  Faisons  de  même;  iaism^ 
comme  ces  étrangers^  nous  qui  sommes  citoyens  du  del.  Ib  i 
virent  (Jésus-Christ)  dans  une  hôtellerie  et  dans  une  erèdiP 
et,  sans  rien  voir  de  pareil  à  ce  que  vous  voyez  aujourd'hui,  néin- 
moins  ils  s^approchèrent  et  saluèrent  avec  crainte. —  Et  vous, 
n'est  plus  dans  une  crèche,  c'est  sur  l'autel  que  vous  le  voya 
...  Vous  ne  voyez  plus  simplement  ce  même  corps  comme 
mais  vous  connaissez  aussi  toute  sa  puissance  et  toute  l'écono 
mie  du  salut  ;  vous  connaissez  tout  ce  qu'il  a  aceompli,  ayant  ét^^ 
instruits  avec  soin  de  tous  les  mystères  (2).  »  Saint  Ambroise  -^ 
expliquant  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Adorez  l'escabeaa  ^^^ 
ses  pieds  parce  qu'il  est  saint  »  (xcviii,  5),  Mt  cette  renur-- 
que  :   «  On  entend  par  le  mot  escabeau  la  terre,  et  p^lemo^ 
terre  la  chair  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  nous  portons  au- 


(1)  Bas.  le  Grand,  l.Htrc  93,  h  Césaire, 

(2)  /w  1  Cor.  hom.f  xxv,  5. 
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urd'hui  aœ  adoration  divine  {adoramm)  dam  lu  SaereniMt) 
cpii  fat  adorée  par  ka  Apôtres  dans  la  peraonne  même  da  8ei* 
evir  Jésus  (1).  »  Augustin  :  «  Personne  ne  oooimanie  de 
,ti^  chair  (de  Jésus-Christ)  s'il  ne  commence  par  lui  rendre 
cvàie  divin  (2).  »  Jean  Damascène  :  «  Nous  ne  rejetons  pas  Ta- 
jnmtion  de  la  chair,  car  on  lui  rend  Fadoration  dans  la  seule 
vmnique  hypostase  du  Verbe,  qui  s'est  fait  hypostase  par  la 
ÈMX}  ipais  nous  ne  servons  pas  la  créatore;  car  nous  adorons 
diair,  non  comme  une  chair  simple,  mais  comme  une  chair 
1^  avec  la  divinité,  deux  natures  s'étant  unies  dans  la  seule 
*B<Mine  et  la  seule  hypostase  du  Verbe*Dieu.  Je  crains  de 
icsiier  un  charbon  ardent  parce  que  le  feu  est  uni  au  bois. 
di0re  Tune  avec  l'autre  les  deux  natures  de  Jésus -Christ 
que  la  divinité  est  unie  avec  la  chair  (3).  » 


•  Qui  peut  accomplir  le  sacrement  de  V Eucharistie ,  qtd  peui  y 
^Mirticiperf  et  en  quoi  consiste  la  préparation  à  ce  êocrement. 

l^  —  Le  droit  d'accomplir  le  sacrement  de  TEucharistie  n'ap- 
"^ient,  selon  l'Église  orthodoxe,  qu'aux  évéques,  en  leur 
^Lité  de  successeurs  des  Apôtres,  et  par  les  évoques  il  est 
K^muniqué  aussi  aux  prêtres.  {Prof,  orlh.y  p.  1,  rép.  107; 
^^we,  etc.,  art.  17.)  En  effet  c'est  uniquement  aux  Apôtres, 
^^T  conséquent,  dans  leurs  personnes,  à  leurs  snccesseurs,  que 
«Ks-Christ  a  donné  ce  pouvoir,  lorsqu  en  instituant  ce  très- 
ii^%  sacrement  il  leur  dit  :  «  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  » 
A^  xxn,  19;  I  Cor.,  xi,  24,  25),  et  depuis  les  temps  aposto- 
iqv&cs  il  n'y  a  que  les  évoques  et  les  prêtres  qui  aient  eu  ce 
P^xiToir  dans  l'Église.  Cela  nous  est  attesté  non-seulement  par 
^  grand  nombre  de  Docteurs,  tels  que  saint  Denys  TAréopa- 
^te(4),  saint  Justin  (5),  Tertullien  (6),  samt  Basile  le  Grand, 


(1)  J)e  Spir,  Sanclo,  ii,  11,  n.  78,  79. 
(î)  In  Ps.  xcTiii. 

(3)  Exp.  de  la  Foi  orth.,  m,  ch.  8, 159  ;  comp.  iv,  cb.  3,  225. 

(4)  'Ufopx^^—  UpovpYcZ  Ta  ôeioxaxa.  Hier,  ecclés.,  ch.  ni,  n.  3»  8  l^* 

(5)  EùxoiptanliaavToc  Sa  tou  KpoeaxÛTo;...  {JLpolog,,  1,  65.) 

(6)  Nec  de  aliorum  manu  quam  de  pnesidentium  sumimiui.  »  (De  Coran. 
miU.,  c.  3.) 
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saint  Ghrysostome,  Hilaire,  Épiphane,  Jérôme,  etc.  (1),  nuis 
encore  par  des  conciles,  comme  le  premier  de  Nicée  (2),  lecoD- 
cile  d'Ançyre  (déc.  1),  celui  de  Néo-Césarée  (déc.  9),  oeloi  de 
Gangres  (déc.  4)  et  celui  de  Laodicée  (3). 

Jamais  ce  pouvoir  ne  fut  accordé  aux  diacres  (4)  ;  ib  de- 
vaient seulement  assister  et  servir  les  évèqoes  ou  les  prèties 
à  l'office  du  sacrement  de  l'Eucharistie  (5) ,  et  après  l'office 
ils  pouvaient  distribuer  aux  fidèles  le  corps  de  Jésus^^Christ  (6) 
et  leur  offrir  le  calice  pour  la  communion  (7).  Quant  aiL^ 
laïques ,  il  leur  était  défendu  non-seulement  d'accomplir  1^ 
Sacrement ,  mais  encore  de  se  ladministrer  en  présence  ft^ 
l'évèque ,  du  prêtre  et  du  diacre  (8). 

Tous  les  chrétiens  orthodoxes  peuvent  s'approcher  de  la  tft.— * 
ble  du  Seigneur  et  communier  à  son  corps  et  à  son  sang^  -9 
mais  eux  seuls ,  en  tant  qu*ils  sont  entrés  djéà  dans  TÉglis^^ 
par  la  porte  du  Baptême ,  qu'ils  sont  ainsi  devenus  et  lîSr — 
tent  ses  enfants ,  héritiers  par  conséquent  de  tons  les  biea^^ 
offerts  par  le  Seigneur  dans  TÉglise.  «  Nous  ne  sommes  toii^^ 
ensemble  qu'un  seul  pain  et  un  seul  corps ,  »  écrivait  le  Min  ^K 
Apôtre  aui  chrétiens  de  Gorinthe  y  «  parce  que  nous  partici — 


(1)  Bas.  le  Gr.,  Lettre  93;  Chrysosl.,  de  Sacerd,,  m,  4,  5;  vi,  4;  BUar^'^ 
Ut  Matth,  comm.t  c.  xiv,  n.  10  ;  Ëpiph.,  Hxres,.,  lxxix;  Jérôme,  Epiit, 
Svangelum;  Sirice,  Epist.  x  ad  Episc,  Gall.^c,  il,  n.  5;  Cyrille  d'Alei., 
Abac.^  n.  47;  in  Soph.,  n.  11. 

(3)  «  Il  est  parvenu  à  la  connaissance  du  saint  et  grand  concile  qa'eD  eer- — ' 
tains  lieux  et  en  certaines  cités  les  diacres  offrent  TEucharistie  aux  prêtre»-» 
tandis  qu'il  n'est  autorisé  ni  par  la  règle,  ni  par  Tusage,  que,  sans  a?oir  Ic^ 
droit  de  présenter  Toblation,  on  Toffre  à  ceux  qui  font  Toblation  du  oorpé^ 
de  Jésus-Christ.  11  nous  est  également  connu  que  des  diacres  s'approcbeot de? 
FEucharistie  avant  les  évêques.  Que  tout  cela  ne  se  fasse  plus  à  Tavenir;  quc^ 
les  diacres  demeurent  dans  les  bornes  qui  leur  sont  assignées,  sachant  qu'ils 
sont  serviteurs  de  l'cvéque  et  inférieurs  aux  prêtres.  Que,  selon  Tordre  éla^ 
bli,  ils  reçoivent  donc  TEucharistie  après  les  prêtres,  et  cela  seulement  df-^^^ 
mains  de  l'cvéque  ou  du  prêtre.  »  (D.  18.) 

(3)  «  Il  ne  convient  ni  aux  évcques  ni  aux  prêtres  de  faire  roUationdai^^^ 
les  maisons.  »  (D.  58.) 

(4)  Conc.  Aie,  d.  18;  Jérôme,  Epist.  ad  Evang, 

(5)  Ambres.,  de  Offic.  ministror.,  i,  41,  n.  214. 

(G)  Justin.,  Apolog.,  I,  65;  Athan.  le  Gr.,  in  Matth.^  Tii,  6 (in  Galland.^^»- 

(7)  Co7ist,  apost.,  VIII,  13:  Cypr.,  de  Laps,,  p.  381  (Bal,);  Augustin-» 
Serm,  ccciv  m  Laur.,  m,  n.  1. 

(8)  Conc.  in  Tr.,  d.  58. 
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ODS  tous  à  un  même  pain.  »  (I  Cor.,  x,  17  ;  comp.  xi,  20,  33.) 
Cette  nourriture,  dit  saint  Justin  le  Martyr,  nous  la  nom- 
OD8  Eucharistie  (notion  de  grâces),  et  nous  n*en  permettons 
usage  qu'à  celui  qui  croit  à  la  Térité  de  notre  doctrine,  qui  a 
é  lavé  par  le  Baptême  en  rémission  des  péchés  et  en  régéné- 
ition,  qui  vit  enfin  comme  Jésus-Christ  l'a  enseigné  (1).  »  Et 
n\à  pourquoi,  de  nos  jours,  comme  cela  s'est  pratiqué  de  tout 
mps,  on  exclut  de  la  participation  au  sacrement  de  l'Ëncha- 
slie  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  TÉglise  par 
porte  du  Baptême  et  ne  sont  pas  devenus  ses  enfants,  comme 
s  païens,  les  juifs,  les  mahométans  et  les  catéchumènes,  et 
éme  ceux  qui,  entrés  dans  l'Église  par  le  Baptême,  en  sont 
(i-tis  par  renonciation  à  la  foi,  hérésie  ou  schisme,  ou  à  qui 
Église  a  été  interdite  à  raison  de  quelque  autre  grave  péché. 
atre  les  npmbreux  décrets  des  conciles  et  des  saints  Pères  (2), 
>us  avons  pour  preuve  de  cette  vérité  la  teneur  même  de 
^ales  les  liturgies  servant  à  Toffice  du  sacrement  de  l'Eucha- 
stie.  On  sait  que  toutes  les  anciennes  liturgies,  après  Toffer- 
»irc,  se  composent  de  deux  parties  :  la  liturgie  des  catéchumè- 
es,  à  laquelle  pouvaient  assister,  pour  entendre  les  lectures  et 
s  instructions  ecclésiastiques,  non-seulement  les  catéchumè- 
e8  et  ceux  qui  étaient  sous  le  coup  de  l'interdiction  ou  d'une 
éaiteuce  publique,  mais  encore  les  hérétiques,  les  schismati- 
nés  et  même  les  infidèles  (3)  ;  et  la  liturgie  des  fidèles^  à  la- 
uelle  ne  pouvaient  assister  que  les  chrétiens  orthodoxes,  et 
ans  laquelle  s'accomplit  proprement  et  se  distribue  le  sacre- 
lent  de  l'Eucharistie. 

Quant  aux  fidèles,  suivant  la  règle  de  l'Église,  ce  ne  sont  pas 
eulement  les  adultes  qui  sont  jugés  dignes  de  participer  aux 
aints  sacrements,  «  ce  sont  aussi  les  petits  enfants,  à  cause  de 
a  foi  de  ceux  qui  les  présentent,  pour  quïls  y  puisent  la  sanc- 
ification  de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps,  et  qu'ils  y  reçoivent 


(iy'Apolog.f  I,  n.  86;  Lect.  chr.,  1825,  xvii,  99. 

{Tt)  Voy.,  Table  du  livre  des  Règles,  les  mots  :  Apostasie^  Hérétique^  Sec- 
taire, Pénitence f  Païen,  etc. 
(3)  Const,  apost.j  vu,  c.  7. 

II.  3» 
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la  grâce  du  Seigneur  »  (1).  Or  cette  règle,  observée  jusqu'ici 
par  rÉglise  orthodoxe,  et  rejetée  par  l'Église  romaine  (2),  était 
autrefois  en  vigueur  dans  toute  l'Église  catholique,  comme 
Tatteste  le  livre  des  Constitutions  apostoliques  (3)  et  selon  le 
témoignage  de  Denys  TArtopagite,  de  Cyprien  (4),  d'ÂBgos- 
tin  (5),  du  pape  Innocent  I  (6),  de  Basile  de  Gilide,  d'Éva* 
grius  (7),  et  d'autres  Docteurs  de  TÉglise  (8)  ;  elle  était  obsenée 
même  dans  TÉglise  de  Rome,  non-seulement  au  neuvièine  8iè- 
de  (9),  mais  encore  au  douzième  (10). 

III.  —  Au  reste,  en  appelant  tous  ses  enfants  à  la  table  du^ 
Seigneur,  la  sainte  Église  ne  les  admet  à  participer  à  ce 
sacrement  qu'après  qu'ils  s'y  sont  préalablement  préparés, 
Ion  le  commandement  de  TApôtre  :  «  Que  l'homme  donc  s'é 
prouve  soi-même,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain  et  boW^ 
de  ce  calice;  car  quiconque  en  mange  et  en  boit  indignemeaC 
mange  et  boit  sa  propre  condamnation ,  ne  faisant  point  le  dis-- 
cernement  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur.  »  (I  Cor.,  xi,  28^ 
29.)  S'examiner  sincèrement  soi-même,  se  purifier  de  ipédàé 
par  le  sacrement  de  la  Pénitence,  et  en  même  temps  jeûner  e& 


(1)  Instruction  sur  la  manière  d'approcher  des  saints  scuirem,,  à  la  fin  dtm 
Missel. 

(2)  Concil,  Trident.,  sess.  xxi,  can.  it. 

(3)  Const.  apost.,  viii,  c.  13. 

(4)  Denys  TAréop.,  Hier,  ecclés,,  ch.  vu,  $  il;  Cyprien,  de  Laps.,  p.  38 1 
{Bal.);  Testim.y  ui,  25. 

(5)  ((  An  vero  quisquam  audebit  etiam  hoc  dicere  qnod  ad  panrulos  bstf? 
<t  senteutia  (nisi  manducaveritis..,)  non  pertineat,  possintque  sine  participa^ 
«  tione  corporis  hujus  et  sanguinis  in  se  habere  vitam?  »  {De  Peccat.  merit.  ^ 
1,  c  20.) 

(6)  a  Parvulos  œternae  viUe  prœmiis  etiam  sine  Baptismatis  gratia  donar J- 
«  posse  perfatuum  est  ;  nisi  enim  manducaverint  sanguinem  Ejos,  Don  ha^ — 
«  bebunt  vitam  in  scmetipsis.  >*  (Epist,  xciu  ad  Augtistin,  et  ConcU.  MU» — ' 
vitan,) 

(7)  Bas.  le  Gr.,  ap.  Phot.,  BibUoth,  cod.  cni,  p.  281  ;  Evagr.,  B.  ^.,  it  ^ 
c.  36. 

(8)  Hennad.,  de  Dogm.  écoles.,  c.  52;  Concil.  Toled.^  u,  c.  xi. 

(9)  Ainsi,  dans  VOrdo  Roinanus,  composé  au  neuvième  siècle,  on  trouva 
l'instruction  suivante  :  ^  De  parvulis  providendum  ne  postquam  baptizati 
«  fuerint  ullum  cibum  accipiant,  neque  lactentur,  sine  summa  necesitate, 
«  antequam  communicent  sacramenlo  corporis  Christi.  »  (In  BU^Uoih.  PP-, 
t.  X,  p.  84,  Paris,  1654.) 

(10)  Bona,  Rer.  lUurg.,  ii,  c.  19,  §  2. 
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r,  oanformément  aa  rituel  de  l'Église  (I),  telle  doit  être  la 
laration  du  vrai  fidèle. 


18.  Nécessité  de  la  participation  à  l'Eucharistie  sous  les  deux 
espèces  nommément,  et  fruits  du  Sacrement. 

—  Communier  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur,  c'est  une 
!88ité  absolue  et  un  devoir  essentiel  pour  tout  chrétien. 
n  ce  qui  le  prouve  : 

^  Les  paroles  que  prononça  le  Sauveur  à  la  promesse  du 
'ement  de  TEucharistie  :  «  En  Térité ,  en  vérité ,  je  vous 

si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  Thomme  et  ne  buvez 
sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  ^^n  vous.  Celui  qui  mange 
chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusci- 
li  au  dernier  jour.  »  (Jean,  vi,  54,  55.)  Cest-à-dire  :  de 
ne  que,  pour  entrer  dans  le  royaume  de  grâce  de  Jésus- 
îst,  l'homme  doit  nécessairement  renaître  de  l'eau  et  du 
it-Esprit  dans  le  sacrement  du  Baptême  (m,  5),  de  même 
si,  pour  se  fortifier  et  croître  dans  la  vie  de  la  grâce  que 
t  couronner  la  vie  éternelle,  le  chrétien  doit  nécessairement 
imenter  d  une  nourriture  vivifiante  dans  le  sacrement  de 
icharistie  ;  et  bien  que  quiconque,  enfant  ou  adulte,  étant 
de  nouveau  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  mais  n'ayant  pu, 
l'effet  d'une  mort  prématurée  et  inattendue,  communier  au 
ps  et  au  sang  du  Seigneur,  puisse  encore,  à  raison  de  sa 
■été  et  de  son  innocence,  mériter  le  royaume  du  ciel  (Matth., 
14)  (2),  cependant  celui  qui,  ayant  reçu  le  Baptême,  reste 
ant  parmi  les  membres  de  TÉglise  terrestre  de  Christ,  et, 

indifférence,  soit  obstination,  ne  se  nourrit  point  de  cet 
Dent  salutaire,  n'héritera  certainement  pas  la  vie  éternelle, 
m,  VI,  54.) 
!•  L'ordre  formel  du  Sauveur  à  l'institution  de  l'Eucharis- 

Saint  Paul  le  raconte  ainsi  :  «  Le  Seigneur  Jésus,  la  nuit 


)  Prof,  orth.,  p.  1,  rcp.  107;  comp.  Denys  d'Alex.,  Règle,  2,  4;    saint 

oth.  d'Alex.,  Hègl.,  5,  7,  12. 

!)  Voy.  F.Hchol.  :  «  ('érémonial  pour  la  sépulture  des  enfants.  » 

:îi. 
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même  en  laquelle  il  devait  être  livré,  prit  du  pain»  et,  aycnvit 
rendu  grâces,  le  rompit  et  dit  :  Prenez  et  manges  ;  ceci  est  nmon 
corps  qai  sera  livré  pour  vous  :  faites  ceci  en  mémoire  de  nm 
De  même  le  calice,  après  avoir  soupe,  en  disant:  Ce  calice 
la  nouvelle  alliance  en  mon  sang;  faites  ceci  en  mémoire 
moi  toutes  les  fois  que  vous  le  boirez  »  (I  Cor.,  xi,  23-2S^  ; 
puis  immédiatement  après  il  ajoute  :  t  Car,  toutes  les  fois  q|«ie 
vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous  boirez  ce  calice,  yous  a^vm- 
noncerez  la  mort  du  Seigneur  jusqu^à  ce  qu'il  vienne^  »  (I  b  ., 
26.)  11  témoigne  ainsi  que  le  commandement  donné  par  le  Sei- 
gneur de  communier  de  son  corps  et  de  son  sang  se  rappoir^e 
non-seulement  aux  Apôtres,  mais  encore  à  tous  les  croyants  . 

3®  Ajoutons  l'exemple  des  saints  Apôtres  et  des  premier -b^ 
chrétiens,  qui  tous  observèrent  saintement  cet  ordre  du  Sa  sa- 
veur :  «  Ils  persévéraient  tous  les  jours»  à  l'Église  «dans  la  d<»<3- 
trine  des  Apôtres,  dans  la  communion  de  la  fraction  du 
etdans  les  prières.  »  (Act.,  u,  42,  46;  comp.  I  Cor.,  x,  1 
XI,  20.) 

4''  Telle  fut  enfin  la  doctrine  comme  la  pratique  constaB:^te 
de  rÉglise  orthodoxe.  Elle  recommande  à  ses  enfants  de  s*Ap- 
procher  le  plus  souvent  possible  de  la  table  du  Seigneur;  ell^ 
exige  d'eux  tous  que  quatre  fois  par  an,  aux  quatre  caréaic^^  9 
ou  une  fois  pour  le  moins,  ils  purifient  leur  conscience  par  1^ 
confession,  et  qu'ils  participent  au  saint  sacrement  de  l'Euch^^'' 
ristie.  {Prof,  or  th.,  p.  1,  rép.  90.) 

n.  —  «  Tous,  laïques  comme  clercs,  doivent  commani^"' 
sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  viu  »  {^Prof.  oriJk.,  p.  ^  9 
rép.  107),  nonobstant  l'erreuf  de  l'Église  romaine,  qui  défe»»" 
aux  laïques  de  boire  de  la  coupe  du  Seigneur  (1).  En  effet  : 

1"*  Notre-Seigneur  institua  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
les  deux  espèces  réunies ,  sous  l'espèce  du  pain  et  sous  Tes 
du  vin  ;  et  comme,  en  donnant  le  pain  à  ses  disciples,  il  lear  dit 
impérativement  :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps  ;  -    ^^ 
même  aussi,  en  iur  présentant  le  [calice,  il  leur  donna  cet  ^^' 
dre  :  «  Buvez-en  tous,  ceci  est  mon  sang.  »  (Matth.,  xxvi,    "^'^ 

(I)  ConcU.  Trident. fS/tas.  xxi,  can.  1,  2. 
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28.)  Par  ooiuéqQenty  n  toos  les  ehrélieiis,  clercs  et  lalqac*, 
doivent  oommomer  an  sacrement  de  TEoebaristie  (ce  qu'en- 
seigne aussi  l'Église  romaine);  que,  selon  FinstUntion  du  Sei- 
gneur, les  deux  espèces  eucharistiques  forment  également  l'es- 
sence du  Sacrement,  et  que  Jésus  lui-même  ait  commandé  de 
^mmnnier  sous  Tune  et  l'autre  espèce;  dès  lors,  priver  les 
laïques  du  calice  du  Seigneur,  c'est  ne  les  admettre  qu'en  par- 
^  au  plus  grand  des  sacrements  et  enfreindre  le  commande- 
ment de.Dieo.  En  vain  les  Latins  soutiennent-ils  que  les  laïques 
Ti^ivent  même  sous  une  seule  espèce  le  sacrement  de  l'Eucba- 
nfstie  tout  entier,  par  la  raison  que,  là  où  est  le  corps  de  Christ, 
1 3€  trouve  aussi  son  sang  (1);  un  tel  raisonnement  est  déplacé 
B«and  nous  savons  positivement  que  le  Seigneur  daigna  insti- 
^r  l'Eucharistie,  non  point  sous  la  seule  espèce  du  pain, 
donner  aux  fidèles,  sous  cette  espèce  unique,  son  sang 
son  corps ,  mais  sous  deux  espèces  différentes,  pour  leur 
ner  son  corps  sons  Tespèce  du  pain  et  son  sang  sous  celle 
L  vin.  D'ailleurs,  s'il  suffit  aux  laïques  de  communier  sous 
L^  seule  espèce,  pourquoi  cela  ne  suffirait>-il  pas  aux  pas- 
?  En  vain  disent-ils  encore  :  Si  Jésus -Christ  ne  s'était  pro- 
dans Tinstitution  de  l'Eucharistie  rien  de  plus  qu'un  sa* 
^nent  pour  faire  participer  les  fidèles  à  son  corps  et  à  son 
K^Çy  ilTaurait  institué  sous  l'espèce  unique  du  pain;  mais  il 
^^^lut  en  même  temps  instituer  l'Eucharistie  comme  un  sacri- 
^^9  et,  par  cette  raison,  il  l'institua  sous  deux  espèces  distinc- 
^  :  sous  l'espèce  du  pain  et  sous  celle  du  vin,  correspondan 
•  «on  corps,  qui  souffrit  sur  la  croix,  et  à  son  sang,  qui  découla 
^^ors  avec  de  l'eau  de  son  côté  percé  (2).  Nullement  ;  l'histoire 
^^ngélique  nous  apprend  que  le  Seigneur  institua  l'Eucha- 
ristie, même  comme^sacrement,  sous  les  deux  espèces;  car,  com- 
tne  il  employa  l'espèce  du  pain  pour  distribuer  son  corps  aux 
Edèles,  de  même  il  employa  l'espèce  du  vin  pour  leur  distri* 
baer  son  sang,  en  disant  :  «  Buvez-en  tous,  ceci  est  mon 
MUig...  »  En  vain  cherchent-ils  à  se  défendre  en  prétendant 


(1)  Pcrrone,  Prœlect.  theolog,,  tract,  de  EucharMia,  p.  1,  c.  m,  propos,  iv. 

(2)  /^id.,  n.  224. 
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que  cet  ordre  da  Seigneur  sur  le  calice  :  AttOM-en  lom,  te  rap- 
portait aux  Apôtres  seuls,  et  par  conséquent  à  leurs  sûmes-* 
seurs,  les  ministres  de  l'Église,  mais  non  à  tous  l«i  fidèles  (  I);  il 
est  bien  vrai  que  cet  ordre  pour  le  calice,  aussi  bien  que  celui 
de  manger  le  corps  du  Seigneur,  se  rapportait  immédiatement 
aux  seuls  Apôtres;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'alors  les 
Apôtres  seuls  formaient  la  société  des  fidèles.  D^ailleurs  on  ne 
saurait  admettre  que  tout  ce  que  le  Seigneur  dit  aux  seuls  Apô- 
tres les  concernât  toujours  exclusivement  ;  au  contraire  il  dit 
nombre  de  choses  qui  se  rapportaient  également  et  se  rap- 
portent encore  à  tous  les  chrétiens.  (Foy.  Jean,  xiv-XTn.)  Ici 
donc  il  reste  à  examiner  et  à  décider  si  le  commandement  du 
Seigneur  de  manger  son  corps  sous  l'espèce  du  pain,  puis  de 
boire  son  sang  sous  celle  du  vin,  se  rapportait  aux  Apôtres  en 
tant  qu'Apôtres  ou  en  tant  que  fidèles.  Or  les  Apôtres  eux- 
mêmes  ont  clairement  résolu  la  question,  et  cela  dans  le  dernier 
sens.  En  effet  : 

2*  Dirigés  par  le  Saint-Esprit,  les  Apôtres  rapportaient  à  eux 
seuls  et  à  leurs  successeurs  exclusivement  le  commandement 
du  Seigneur  d'accomplir  le  sacrement  de  rEncharistie  en  mé- 
moire  de  Lui;  mais  celui  de  communier  sous  les  deux  espèces, 
ils  le  rapportaient  à  tous  les  fidèles  ;  aussi  administraientt-ils 
ce  sacrement  à  tous  sous  les  deux  espèces,  et  ordonnaient-ils  à         J&  i 
tous  également  de  communier  sous  les  deux  espèces.  «  Que        ^je 
rhomme  donc,  »  dit  le  saint  Apôtre  Paul,  qui  nous  «  a  ensei-         — i- 
gné  »  sur  rEncharistie  ce  qu'il  avait  «  appris  du  Seigneur;  que        ^ie 
rhomme  donc  s'éprouve  soi-même,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce 
pain  et  boive  de  ce  calice.  Car  quiconque  en  mange  et  en  boit 
indignement  mange  et  boit  sa  propre  condamnation,  ne  faisant 
point  le  discernement  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur.  » 
(IGor.,  XI,  28,  20,21,  26,  27.)  Et  auparavant,  en  invitaint  ces 
mêmes  dirétiens  à  s'éloigner  des  festins  idolâtres,  il  écrivait  :       x    : 
«  Juges  vous-mêmes  de  ce  que  je  dis.  N'est-il  pas  vrai  que  le      ^ie 
calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons  est  la'  communion  da     .MiMU 
sang  de  Jésus-Christ,  et  que  le  pain  que  nous  rompons  est  la    .«s  Ja 


(1)  Parrone,  toc.  vU,^  o.  197, 199. 
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oouLDiuiiion  du  ooqw  du  Seigneur?...  Yoos  ne  pouvez  pas  par- 
ticiper à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons.  » 
(I  Gor.y  X,  15,  16,  21.)  Au  reste,  il  existe  une  autre  preuve  à 
Tappui  de  cette  idée  que  les  Apôtres  rapportèrent  le  commaa- 
dément  du  Seigneur  de  communier  sous  les  deux  espèces  à  tous 
les  chrétiens  en  général,  laïques  ou  clercs,  et  qulls  adminis- 
trèrent ou  firent  administer  à  tous  la  sainte  Communion  sous 
l'une  et  l'autre  espèce. 

3®  C'est  l'exemple  de  l'ancienne  Église  de  Jésus-Christ,  qui, 
sans  aucun  doute,  dans  ladministration  d'un  si  grand  sacre- 
ment comme  en  toutes  choses,  ne  put  que  suivre  invariablement 
la  direction  qui  lui  était  marquée  par  les  Apôtres  eux-mêmes. 
Des  témoins  dignes  de  foi,  tels  que  Justin  (1),  Irénée  (2),  Ter- 
tuUien  (3),  Cyprien  (4),  Cyrille  de  Jérusalem,  Jean  Chrysos- 
tôme,  etc.  (5),  s'accordent  à  nous  montrer  que  depuis  l'origine 
l'Eucharistie  fut  administrée  à  tous  les  fidèles,  dans  toute  la 
chrétienté,  sous  les  deux  espèces,  et  non  sous  l'une  d'elles  seu- 
lement. Bien  plus,  il  eiiste  des  témoignages,  des  témoignages 
même  de  papes,  portant  que  la  communion  de  certains  chré- 
tiens au  seul  corps  du  Seigneur,  et  non  à  son  sang,  était  envisa- 
gée comme  un  grand  outrage  fait  aux  choses  saintes  par  la  di- 
Tisîon  du  seul  et  même  sacrement,  et  sévèrement  défendue. 
Ainsi  le  pape  Léon  le  Grand  (cinquième  siècle),  dans  l'une  de  ses 
allocutions  de  carême,  disait  à  ses  auditeurs,  sur  de  tels  chré- 
tiens :  «  Ils  prennent  avec  des  bouches  indignes  le  corps  de 
Jésns-Christ  ;  mais  ils  s'éloignent  complètement  du  sang  de  notre 


(1)  «  Après  que  le  ministre  a  terminé  Taction  de  grâces  et  que  tont  le  peu- 
ple a  dit  :  «  AÎnen  I  »  les  diacres  font  communier  chacun  des  assistants  au 
pain  sur  lequel  on  a  rendu  Faction  de  grâces,  au  vin  et  à  Teau  ;  ils  réservent 
méflie  ODS  part  de  Toblation  pour  les  absents.  »  {ApoL,  i,  85;  Lect,  chr., 
1825,  XVII,  98-99.) 

(3)  Contra  Bxres,,  iv,  18,  d.  4,  5  ;  v,  2. 

(3)  De  Resurrect.  cam.f  c.  8. 

(4)  «  Quos  excitamus  et  hortamur  ad  prœlinm  non  inermes  et  nndoe  re- 
«  linquamus,  sed  protectione  corporis  et  sanguinîs  Christi  muniamus...  Nam 
«  quomodo  docemusaut  provocamns  eos  in  confessione  nominissanguinem 
«  saum  fundere,  si  cis  militaturis  Christi  sanguinem  denegamus?  »  {Epist. 
uv.) 

(5)  Cyr.  de  Jôr.,  Imtr,  myslag,,  iv,  n.  3,  6;  Cliry».,  in  Matth.  hom. 
Lxxxii,  n.  5;  Ambros.,  de  MysL,  c.  viii,  n.  48. 
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rédemptiou.  2ious  portons  cela  à  la  oonnaissanoe  de  votre  sain- 
teté pour  que  de  pareilles  gens  nous  soient  signalés,  et  qu'après 
avoir  été  démasqués  dans  leur  sacrilège  hypocrisie  ils  moieùi 
exclus  par  l'autorité  ecclésiastique  de  la  société  des  saints  (1).  • 
lie  pape  Gélase  écrivait  également  dans  le  même  siècle  :  «  Noos 
avons  découvert  que  certaines  gens  se  contentent  de  la  sainte 
partie  du  divin  corps  et  s'abstiennent  du  calice  du  sang  divin. 
Je  ne  sais  par  quelle  espèce  de  supposition  ils  apprennent  à  se 
restreindre  ainsi;  mais,  certainement,  ou  ils  doivent  communier 
en  entier  au  saint  Sacrement  ou  ne  pas  y  être  du  tout  admis; 
car  la  division  du  seul  et  même  sacrement  ne  peut  avoir  lieu 
sans  grand  outrage  pour  les  choses  saintes  (2).  » 

4^  Même  les  écrivains  romains  conviennent  que,  dans  les 
douze  premiers  siècles,  TÉglise d'Occident,  commecelled'Orient, 
administra  TEucharistie  à  tous  les  chrétiens  sous  les  deux  es- 
pèces (3).  lis  observent  seulement  pour  se  justifier  qu'il  n'y 
avait  pas  alors  les  raisons  qui  poussèrent  plus  tard  l'Église 
d'Occident  à  défendre  aux  laïques  le  calice  du  Seigneur  (4).  Et  ^3\ 
pourtant,  si  Ton  entre  dans  Texamen  de  ces  raisons,  on  vmt  ^  Jil 
qu'elles  existaient  également  dans  les  premiers  siècles  du  chris-  cb 

tianisme  (5).  Ils  ajoutent  encore  que  même  TÉglise  d*Oecident        ^  iit 
«  n'interdit  F  usage  du  calice,  par  un  décret  positif,  que  lors- 
que, au  quinzièioe  siècle,  des  esprits  remuants  et  séditieux 
commencèrent  à  lui  reprocher  cela  comme  une  grave  erreur  et       ^^ 
une  infraction  au  commandement  de  Dieu  (6).  »  Mais  one  pa-        — -* 
reille  excuse  est  plutôt  une  nouvelle  accusation  d'erreur. 

ô®  Voici  comment  surtout  les  Latins  cherchent  à  justifier       "^v^ 
leur  innovation. 


(1)  5eriii.  IT  de  Quadrages.,  in  Bibl.  PP,  max.,  t. VII,  p.  10l5,Lugd.yl677.        •  ^- 

(2)  Apud  Gratianum,  Decr.  III,  de  Consecr,  dist,^  11,  c.  12. 

(3)  Bona,  Rer.  liturg.,  n,  c.  18,  $  1;  c.  19,  $  3;  cf.  Ruttenstock,  HUi,      *%/• 
eccles.  N,  J.,  m,  p.  202. 

(4)  Coneil.Trident,,  sess.  xxi,  can.  u ;  cf.  Perrone,  Prxleei.  theoiog.f  traei.     *  '^  '• 
de  Euchar.f  p.  1,  c.  m,  prop.  v. 

(5)  Voici  les  principales  d'entre  ces  raisons  :  le  risque  de  répandre  le  sang; 
la  difficulté  de  consacrer  l'espî'ce  du  vin  pour  les  malades,  surtout  dans  les 
climats  chauds  ou  froids;  le  manque  de  vin  dans  des  endroits  éloignés;  la 
répugnance  natureiU-  à  plusieurs  pour  le  vin,  etc.  (Perrone,  loco  cit.,  n.  2U.)C 

^6}  Perrone,  ibid.,  n.  215. 
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a.  —  Ils  disent  d'abord  que  depuis  TaDliquité  TÉglise,  soit 
Occident,  soit  en  Orient,  en  certains  jours  de  l'année,  accom- 
t  Toffice  des  offrandes  préconsacrées,  administrant  alors 
acbaristie  sons  la  seule  espèce  du  pain  (1).  Mais  on  sait  que, 
is  cet  office,  le  Sacrement  est  administré  sous  les  deux  es- 
es  réunies;  car,  dans  les  oblations  préconsacrées^  sur  les- 
^lles  l'office  s'accomplit,  suivant  le  rituel  de  l'Église  ortho- 
:e  d'Orient,  le  corps  du  Seigneur  est  toujours  pénétré  de  son 

S- 

1.  —  Ils  disent  encore  que  l'Église  a  toujours  administré  le 

itique  aux  mourants  sous  la  seule  espèce  du  pain  ;  que,  dans 
premiers  siècles  du  christianisme,  les  fidèles  emportaient 
Lvent  les  saints  sacrements  ayec  eux  dans  leurs  maisons  ; 
utres  dans  leurs  voyages ,  et  les  ermites  dans  les  déserts, 
lu'alors  ils  communiaient  seulement  sous  Tespèce  du  pain  (2). 
18  l'Église  orthodoxe  a  toujours  donné  et  donne  encore  comme 
Itique  aux  malades  ce  qu'elle  nomme  les  Sacrements  de  ré- 
"ve,  où  le  corps  du  Seigneur  est  pénétré  de  son  sang.  C'est 
18  cette  même  forme  que  d'autres  chrétiens  pouyaient  rece- 
ir  des  pasteurs  le  corps  de  Christ,  et  le  prendre  avec  eux 
ur  communier  à  domicile,  en  voyage,  au  désert.  Et,  par  cou- 
[oent,  s'il  est  dit  quelque  part  qu'on  administrait  à  ces  chré- 
ns  et  aux  malades  le  corps  de  Christ,  il  ne  s'ensuit  pas  en- 
re  qu'ils  communiassent  sous  la  seule  espèce  du  pain,  et  non 
lis  les  deux  espèces  réunies.  D*un  autre  côté,  il  y  a  des  té- 
ngnages  parfaitement  clairs  qui  montrent  que  l'Eucharistie 
lit  administrée  aux  mourants  sous  les  deux  espèces  (3),  et 
te  les  chrétiens  qui  emportaient  les  saints  sacrements  en 
yage  et  au  désert  les  avaient  également  sous  les  deux  es- 
sces  (4).  En  admettant  même  que  quelquefois  des  malades  ou 


(1)  Perrone,  Prxleci.  theolog.,  tract,  de  Euchar,,  p.  1,  c.  lu,  prop.  it, 
193. 

(2)  /èkl.,  D.  189,  191. 

(3)  Jtutin.,  Apol.  I,  n.  85.  (Voy.  ci-dessus,  p.  478,  n.  1.)  Cf.  BaronH 
mai.  eeeles.,  t.  Y,  ad  ann.  ccccit. 

(4)  Baronius  écrit  :  «  Habes  id  quoque  probatum  auctoritate  S.  Gregoni, 
Rom.  pontificis,  quum  ait  {Dialog.  m,  c.  36)  in  navi  portasse  Davigantes 
Cbiisti  corpus  et  sanguinem,  »  (Annal,  eccl.^  loc.  cit.)  Le  cardinal  Bona 
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d'autres  chrétiens  eussent  communie,  par  une  raison  ou  pa 
une  autre,  sous  la  seule  espèce  du  pain  ou  sous  la  seule  espèc 
du  vin ,  on  ne  saurait  Toir  là  dedans  qu'un  cas  particulier,  ei 
traordinaire ,  qu'une  exception  à  la  règle,  et  nullement  la  règk 

c —  Ils  allèguent  enfin  la  contume  de  l'Église  de  n'adminîi 
trer  TEucharistie  aux  petits  enfents  que  sous  l'espèce  du  iûi(l] 
Mais  on  sait  que  TÉglise  orthodoxe  fait  communier  les  petîl 
en&nts  sous  l'espèce  du  vin  du  calice,  où  les  deux  espèces,  si 
voir  le  corps  et  le  sang  de  Christ,  sont  déjà  réunies  et  pou 
ainsi  dire  fondues  ensemble.  Au  reste,  une  communion  de  c 
genre  n'est  admise  que  comme  une  nécessité,  jusqu'à  ce  que  k 
enfants  soient  devenus  aptes  à  communier  également  au  eorf 
de  Jésus-Christ  sous  l'espèce  du  pain. 

III.  —  Le  sacrement  de  l'Eucharistie,  pourvu  que  nous 
participions  dignement,  ne  reste  point  sans  influence  sur  nous 
au  contraire,  nous  en  recueillons  des  fruits  de  salut. 

1^  Et  d'abord  une  bonne  communion  nous  unit  intimemen 
avec  le  Seigneur.  «  Celui  qui  mange  ma  chair,  •  dit-il  lui-mA 
me,  «  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  je  demeure  eu  lui 
(Jean,  vi,  57);  de  sorte  que,  en  communiant  au  corps  et  au  sani 
de  Jésus-Christ,  nous  devenons,  selon  l'expression  des  saint 
Pères,  membres  de  son  corps,  participants  de  son  sang,  chris 
tophores,  participants  de  sa  nature  divine  (2). 

2®  De  plus  une  bonne  communion  nourrit  notre  corps  c 
notre  âme,  et  contribue  à  nous  affermir,  à  nous  avancer,  à  non 
perfectionner  dans  la  vie  spirituelle.  «  Ma  chair,  »  dit  le  San 
veur,  «  est  véritablement  une  nourriture,  et  mon  sang  est  vé 
ritablement  un  breuvage;  »  et  plus  loin  :  «  Comme  mon  Père 
qui  m*a  envoyé,  est  vivant,  et  que  je  vis  par  mon  Père,  de  mèm 
oelui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi.  »  (Jean,  vi,  M 


assure  la  même  chose  concernant  les  anachorètes.  (Rer,  Uturg.  ii^  18,  ■•  11 
Il  cite  en  particulier  l'exemple  de  sainte  Marie  d*Égypte,  qui,  dans  le  de 
sert,  oonseotit  «i  recevoir  des  mains  de  saint  Zozime  la  commuiiioo  du  tta^ 
et  du  sang  du  Seigneur  (voy.  la  Légende}. 

(1)  Perrone>  loc.  cU.,  n.  190. 

(2)  Gyr.  de  Jér.,  Insir.  mystag.t  it,  n.  3;  Damasc,  Mxp.  dt  la  Foï  wik 
lib.  IV,  c.  13;  liaxime  le  Gouf.,  Atystag,,  c.  xxi. 
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58.)  Si  déjà  un  aliment  ordinaire  et  salubre  noarrit  le  corps, 
le  fortifie  naturellement  et  répare  ses  forces  épuisées,  lui  donne 
de  nouYcaux  sucs  et  contribue  au  développement  et  à  la  pro- 
longation de  son  existence,  à  bien  plus  forte  raison  devons- 
UOU8  attendre  ces  fruits  salutaires  pour  le  corps,  et  sur- 
tout pour  Tàme,  du  divin  aliment  que  nous  recelons  dignement 
dans  l'Eucharistie.  Eu  prenaut  cet  aliment  miraculeux  nous 
iiocis  unissons  immédiatement  avec  Christ,  source  de  la  Tie  et 
de    la  grâce  et  dispensateur  de  tous  les  dons  spirituels  «  qut 
r^QtMTàent  la  vie  et  la  piété.  »  (II  Pierre,  i,  3.)  Les  saints  Pères 
et  X>octeur8  de  l'Église  enseignaient  en  particulier  que  TEuctun 
nstie,  comme  aliment  salutaire,  nourrit  et  fortifie  notre 
copps  (1);  qu'en  même  temps  elle  nourrit  (2),  fortifie  (3),  irivi- 
Ae  x^otre  àme  (4)  ;  qu'elle  aide  à  nous  guérir  de  nos  infirmités 
'^oirales  et  à  nous  purifier  de  nos  péchés  (5);  qu'elle  nous 
A^x^otifie  (6),  nous  rend  inébranlables  dans  les  luttes  de  la  piété, 
'^Gdoutables  et  invincibles  contre  les  ennemis  de  notre  salut  (7). 
3®  Enfin  une  bonne  communion  est  pour  nous  le  gage  de 
résurrection  future  et  de  la  félicité  éternelle.  «  Celui  qui 
nge  ma  chair,  »  dit  le  Sauveur,  «  et  boit  mon  sang  a  la  Tie 
^t^^ir^nelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour...  Celui  qui 
nge  ce  pain  vivra  éternellement.  »  (Jean,  vi,  55,  59.)  Les 
î  ïàts  Pères  disaient  aussi  en  parlant  de  l'Eucharistie  :  «  C'est 
*^  '^«mède  pour  l'immortalité,  c'est  le  préservatif  contre  la  mort, 
*  ^^surance  de  la  vie  éternelle  en  Jésus-Christ  (8).  »    «  Nos 
,  en  recevant  l'Eucharistie,  ne  sont  plus  corruptibles, 


(  ^  ^  Chrys.,  in  Matth,  hom.  iv,  n.  9;  Damasc,  £jr/i.  de  la  Foi  orth,,  lib.  iv»  13. 
M^    ^^J  Justin.,  Apolog.,  1,  66;  Chrysost. ,  in  Johann,  homil.  xlyi,  n.  3; 
"^^^lle  d'Alex.,  te  Gènes.  Glaphir,,  lib.  II. 

)  CyprieD,  Epitt.  liv  ad  Cornet.;  Cbrysost.,  in  Johann,  howàt.  uvi, 
S  Ambros.,  in  Luc^  lib.  viii,  u.  61. 

)  Ambros.,  in  Ps,  nuii  enarr,,  n*  36  ;  Cyr.  d'Alex.,  in  Johann,  rv,  36. 
C^&)  Conc.  in  TruUo^  d.  28  ;  Ambros.,  de  Sacram,^  iv,  6,  o.  28;  t,  3,  n.  17. 
C^)  CypricD,  Epist,  ad  Cxcil.;  Cyr.  de  Jér.,  Instr,  mystag.,  iv,  6;  Conc. 
^^tmÛo,  d.  23,  loi  :  »  Celui  qui  mange  et  boit  Christ  se  transtigure  cons- 
jnent  à  la  vie  éterueile,  en  sancliiiaut  son  âme  et  sou  corps  par  la  oom- 
Liion  de  la  grâce  divine.  » 
C."^)  Cypr.,  Epist.  liv;  Chrysost.,  in  I  Corïnih.  homil.  xxnr. 

)  Saint  Ignace  le  Tbéoph.,  Lettre  aux  Éph.,  n.  20;  Jjtct*  chr.^  1S21,  i^  42. 


—  492  — 

mais  ils  ont  l'espérance  de  la  résurrection  dans  la  vie  éter- 
nelle (1).  »  «  Nous  prenons  le  corps  de  Christ  pour  pouvoir  de- 
venir participants  de  la  vie  éternelle  (2). 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  la  sainte  Encharistii 
porte  tous  ces  fruits  de  salut,  c'est  seulement  pour  les 
tiens  qui  s'en  approchent  après  s'y  être  convenablement  pré 
parés  et  y  participent  dignement.  Quant  à  ceux  qui  oseni 
s'en  approcher  sans  une  préparation  convenable  et  y  partid 
indignement,  cette  manducation  du  corps  et  du  sang  du 
gneur  ne  sert  qu'à  attirer  sur  eux  une  plus  grave  condamna 


lion  :  «  Quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Sel 
gneur  indignement,  il  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  di 
Seigneur....  Quiconque  en  mange  et  en  boit  indignement  maop 
et  boit  sa  propre  condamnation,  ne  faisant  point  le  discemi 
ment  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur.  »  (I  Cor.,  xi,  27,  29.  3 
Telle  est  la  doctrine  qu'enseigne  l'Église  orthodoxe,  telle 
aussi  la  raison  pour  laquelle  elle  cherche  à  préparer  ses 
fonts  à  communier  dignement  au  corps  et  au  sang  de  Jésus— 
Christ,  et  repousse  de  la  participation  à  rEucharistie  too^ 
ceux  qu'elle  eu  reconnaît  indignes.  {Lettrej  etc.,  art.  17.} 


§  219.  L'Eucharistie  comme  sacrifice  :  i<»  vériié  et  réalité 

de  ce  sacrifice. 

En  croyant  et  professant  que  la  très-sainte  Eucharistie 
un  véritable  sacrement  l'Église  orthodoxe  croit  et  professa 
également,  en  dépit  des  erreurs  des  protestants  (3),  que  TEu^ 
charistie  est  en  même  temps  un  sacrifice  véritable,  réel ,  c'est^ 
à-dire  que  dans  TEucbaristie  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur^ 
qui  nous  sont  offerts  comme  aliment,  sont  offerts  aussi  commet 
sacrifice  à  Dieu  pour  les  hommes.  {Conf.  orth.^  p.  1,  rép.  107.^ 


(1)  Iréu.,  adv,  Hxr.^  iv,  18,  d.  4,  5;  comp.  Just,  Àpolog,^  i,  66;  Cléia. 
d'Alex.,  Pxdag,y  11,2;  Grég.  de  Nysse,  Catéch.,  c.  37. 

(2)  Ambros.,  in  Zwc.,lib.  x,  n.  49. 

(3)  Luther.,  Capt'w.  Bahyl.yX.  Il,  fol.  283;  Calvin., /n54.,nr,  18,  n.  1  sq-/ 
Zwingl.,  de  Canon,  inissx  epichir,,  vol.  III,  p.  100,  éd.  Scbul.  et  Schult 
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I.  —  Cette  vérité  a  été  enseignée  par  notre  Sauveur  lui- 
léme.  Déjà,  dans  son  discours  prophétique  sur  l'institution  de 
eucharistie,  après  Tavoir  représentée  comme  un  sacrement  et 
onime  un  aliment  de  salut  pour  Tliomme,  en  disant  :  «  Si 
uelqu'un  mange  de  ce  pain  il  vivra  éternellement,  t  le  Sei- 
ueor  ajouta  immédiatement  :  «  et  le  pain  que  je  donnerai, 
*est  ma  chair  que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde  » 
lean,  VI,  52);  et  il  exprima  clairement  ainsi  que  ce  sacrement 
lirait  en  même  temps  la  signification  d'un  sacrifice  propitia- 
nre  offert  à  Dieu.  De  même,  à  rinstitutioii  de  rSucharistie, 
près  avoir  dit  à  ses  disciples,  en  leur  présentant  le  pain  bé- 
it  :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps,  »  il  ajouta  :  «  qui 
^  donné  pour  vous;  »  et  après  avoir  dit,  en  leur  présentant  le 
dice  bénit  :  «  Buvez-en  tous,  car  ceci  est  mon  sang  de  la 
>uvelle  alliance,  »  il  ajouta  :  «  qui  sera  répandu  pour  vous 

pour  plusieurs  en  rémission  des  péchés.  »  Bien  plus,  en  sé- 
^>^Qt  son  sang  de  sa  chair  dans  l'Eucharistie,  pour  marquer 

les  souffrances  de  sa  chair  sur  la  croix  et  l'effusion  de  son 
i^g  par  son  côté  percé,  il  donna  clairement  à  comprendre  que 
(  sacrement,  qui  s'accomplit  en  commémoration  du  sacrifice 
^pitiatoire  offert  sur  Golgotho,  est  lui-même  un  vrai  sacri- 

II.  —  Cette  vérité  fut  enseignée  aussi  par  les  Apôtres, 
^ur  préserver  les  chrétiens  de  Corinthe  de  toute  participa- 
on  aux  victimes  immolées  aux  idoles  saint  Paul  leur  écri- 
vit :  «  Considérez  les  Israélites  selon  la  chair  ;  ceux  qui  man- 
ant de  la  victime  immolée  ne  prennent-ils  pas  part  à  l'autel  ? 
•^t-ce  donc  que  je  veuille  dire  que  ce  qui  a  été  immolé  aux 
loles  ait  quelque  vertu  ou  que  l'idole  soit  quelque  chose? 
bis  ce  que  les  païens  immolent,  ils  l'immolent  aux  démons,  et 
^^n  jKis  à  Dieu;  or  je  désire  que  vous  n'ayez  aucune  société 
^^  les  démons.  Vous  ne  pouvez  pas  boire  le  calice  du  Sei- 
^^ur  et  le  calice  des  démons;  vous  ne  pouvez  pas  participer 

la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons.  »  (I  Cor.,  x, 
8-21.)  En  opposant  ici  la  table  du  Seigneur  ou  l'autel  chré- 
'cn  à  Tautcl  païen,  sur  lequel  étaient  réellement  offerts  par 
^  païens  des  sacrifices,  bien  qu  impurs  et  déplaisants  à  Dieu, 


—  494  — 

le  saint  Apôtre  des  Gentils  suppose  évidemment  que  sur  Tai 
chrétien  il  s'accomplit  aussi,  dans  le  sacrement  du  corps  et 
sang  du  Seigneur,  un  véritable  sacrifice  à  Dieu.  Dans  une 
de  ses  Ëpitres,  le  même  ApAtre,  voulant  détourner  les  fidi^  "ilm 
des  sacrifices  judaïques,  qui  avaient  perdu  leur  significat^LzijoQ 
et  leur  vertu  depuis  la  venue  du  Messie,  leur  écrivait  :  «  N  <^d« 
avons  un  autel  (ôuaiaon^piov)  dont  les  ministres  du  tfihrrni^tij 
n'ont  pas  pouvoir  de  manger.  »  (Hébr . ,  xiu,  1 0  ;  comp.  I  Cor.  ,  j, 
18.)  En  mettant  ainsi  en  opposition  Tautel  ou  la  table  d^  k 
nouvelle  alliance  avec  l'autel  de  Tancienne,  sur  lequel  les  J  ai/s 
apportaient  réellement  leurs  sacrifices  et  dont  ils  mangeaient 
ensuite,  il  témoignait  encore  qu'il  s'offre  aussi  à  Dieu  sur 
l'autel  chrétien  un  véritable  sacrifice  dont  on  ne  donne  à  man- 
ger qu'aux  vrais  fidèles. 

m.  —  Ce  sacrifice  de  la  nouvelle  alliance  fut  déjà  annoneé 
aux  Juifs  sous  l'ancienne  par  le  prophète  Malacbie.  «  Mon 
affection  n'est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  années,  et  je 
ne  recevrai  point  de  présents  de  votre  main;  car,  depuis  k  1«* 
ver  du  soleil  jusqu'au  couchant,  mon  nom  est  (sera)  gnx»é 
parmi  les  nations,  et  l'on  me  sacrifie  (sacrifiera)  en  tout  liea^ 
et  l'on  offre  (offrira)  à  mon  nom  une  oblation  toute  pure,  paroe 
que  mon  nom  est  (sera)  grand  parmi  les  nations,  dit  le  Sei* 
gueurdes  armées.  »  (Mal.,  i,  10,  11.)  Ici,  évidemment,  ile^t 
question  d'un  sacrifice  nouveau,  pur,  agréable  à  Dieu,  généiml- 
Quel  est-il  donc  ce  sacrifice?  Assurément  on  ne  saurait  eiite0' 
dre  par  là  les  sacrifices  des  Juifs,  représentés  ici  comme  ^^ 
défaveur  devant  Dieu  et  offerts  seulement  dans  un  lien  détp^*" 
miné;  bien  moins  encore  les  sacrifices  des  païens,  qui  nepetB' 
vent  en  aucun  sens,  dans  l'esprit  de  TÉcriture,  être  appela 
purs  et  agréables  à  Dieu.  On  ne  saurait  croire  non  plus  que  1^ 
Prophète  eût  en  vue  le  sacrifice  spirituel  dont  parle  le  Psal' 
miste^L,  19),  car  des  sacrifices  de  ce  genre  furent  offerts  ^ 
Dieu  dans  tous  les  temps  par  les  hommes  justes  et  pieux;  —  ^^ 
lieu  que  la  prophétie  annonce  un  sacrifice  nouveau,  qui  p^^ 
conséquent  n'existait  pas  auparavant,  un  sacriGce  visible  ou 
extérieur,  qui  est  opposé  aux  sacrifices  judaïques  et  destiné  à 
les  remplacer.  On  ne  peut  pas  luùme  admettre  que  Malacl^'^ 
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désignât  ce  imcrifice  8oayerainement  pur  et  agréable  à  Diea 
que  le  Sanvear  offrit  pour  les  péchés  du  monde  ;  car  il  ne  fat 
offert  qu'en  un  seul  lieu,  sur  Golgotba,  tandis  que  le  Pro- 
phète annonce  nn  sacrifice  pur,  qni  sera  offert  partout.  Il  ne 
res^donc  quà  recounaitre,  avec  les  saints  Pères  (1),  que  le 
Pf^ophète  avait  ici  en  yne  proprement  la  très-sainte  Eudiaris- 
tie^  eomme  sacrifice  réellement  nonyeau  (I  Cor.,  xi,  2S,  26)^ 
sicsrifice  par  et  agréable  à  Dieu,  qui  ne  s'offre  point  ici  ou  là 
secftlement,  mais  en  tons  lieux. 

f  T.  —  C'est  ainsi  que  la  sainte  Église  catholique  a,  de  tout 

teEKBps,  envisagé  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  da  Seignear, 

à  eM3  croira  la  tradition  des  témoins  oculaires  et  ministres  du 

Vesrl>e.  On  peut  s'en  convaincre  d'abord  par  toutes  ses  litor* 

^ie;^^  où  elle  professe  solenuellemcnt  devant  Diea,  dans  TEa-* 

ohi^sristie,  qu'elle  lui  offre,  sur  le  saint  autel,  le  sacrifice  oral  et 

noKm    sanglant  «  de  la  part  de  tous  et  pour  tout  »  (2).  On  le 

yA^  eusuite  par  les  témoignages  des  conciles  œcuméniques^ 

telis    que  le  premier  de  ?ïioée  :  «  Sur  la  table  sacrée  repose 

VA^pneau  de  Dieu  «  qui  ôte  les  péchés  du  monde  »  (Jean,  i^ 

'^y^    et  qui  est  offert  par  les  prêtres  en  sacrifice  non  san-^ 

gl^si^t  M  (3);  le  concile  d'Éphèse  :  «  Nous  accomplissons  dans 

les     ^lises  le  sacrifice  non  sanglant,  et  ainsi  nous  approchons 

d^^      sacrements  bénis  et  nous  sanctifions  en  communiant  au 

saicft^  corps  et  au  sang  précieux  de  Christ,  Rédempteur  du 

^<^<^de  entier  »  (4);  le  concile  in  TruUo  :  «  Ayant  été  informés 

qa^^sndifférentes  églises,  d'après  un  usage  qui  s'y  est  établi,  le 

^^      est  apporté  à  l'autel,  et  que  les  ministres,  après  l'avoir 

joir^t;  au  sacrifice  non  sanglant  de  loblition,  distribuent  ainsi 

^^    peuple  les  deux  ensemble,  nous  jugeons  indispensable  de 

^^^^ommander  à  tous  les  ministres  de  s'en  abstenir  désormais 

^  de  n'administrer  au  peuple  que  l'oblation  toute  seule  en 

U)  Irén.,  adv.  Hœres.,  iv,  17,  n.  5;  Justin,  Dialog,  cum  Tryph.,  n.  xu; 
'^ippoL,  de  Charism.f  c.  xxvi;  Eusèbe,  Demonstr,  evang,,  1,  10;  Chiysoet., 
^^^.Jud.  orat.  v,  n.  12  ;  Théodoret,  in  Malach,,  1,11. 

(2)Voy.  Lettr,  de  saint  Bas.  le  Gr.  et  de  Chrjrsost.,  aiosi  que  Renaadot, 
"^^urg.  orient,,  t.  1,  II  ;  Assemani,  Cod.  Liturg.  Ecoles,  univ.^  t.  V. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  page  469,  note  1;  comp.  déc.  18  de  ce  concile. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  page  469,  note  9., 
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renoavcllement  de  vie  et  rémission  des  ipéchéê  »(!);■ 
deuxième  de  Nicée  :  «  Jamais  ni  le  Seigneur^  ni  les  ApAtrea 
ni  les  Pères  ne  donnèrent  le  nom  d'image  an  sacrifice  wm 
sanglant  offert  par  les  prêtres  ;  toujours  ils  rappelèrent  Yra 
corps  et  vrai  sang  du  Seigneur  (2).  »  On  le  Yoit  enfin  par  d 
nombreux  témoignages  des  saints  Pères  et  Docteors  de  TÉgliMi 
par  exemple  :  saint  Ignace  le  Tbéopbore  :  «  Ayez  à  cœard 
vous  prévaloir  de  la  seule  Eucharistie,  car  il  n'y  a  qu*uii 
cbair  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  qu'an  calice  wdxm 
Tunité  de  son  sang,  qu'un  autel  (tv  Ouotoion^piov),  comme  il  n^ 
a  qu*un  évèque  (3).  » 

Saint  Justin  le  Martyr  :  «  Nous  offrons  en  son  nom  tous  le 
sacrifices  que  le  Seigneur  Jésus  commanda  d'offrir,  c'est-à-diH 
dans  rEucharistic  du  pain  et  du  calice.  C'est  de  ces  sacrifie» 
offerts  en  tous  lieux  par  les  chrétiens,  que  Dieu  daigne  témiK: 
gner,  eu  les  recevant,  qu'ils  lui  sont  agréables  »  (Mal.,  i,  10)  (4- 

Saint  Irénée  :  «  Christ  nous  a  enseigné  le  nouveau  sacrifie 
de  la  nouvelle  alliance  ;  l'Église,  qui  l'a  reçu  des  Apôtres,  YùÉ 
fre  à  Dieu  dans  tout  l'univers...  suivant  cette  prédiction  deTo.: 
des  douze  prophètes,  Malachie  :  «  Mon  affection  n'est  point  e^ 
vous,  »  etc.  (i,  10,  U),  faisant  clairement  voir  par  là  que  L 
premier  peuple  (les  Juifs)  cessera  bien  d'offrir  à  Dieu  des  sa 
orifices,  mais  qu'en  tout  lieu  il  lui  sera  offert  un  sacrifice  pu' 
et  que  son  saint  nom  sera  glorifié  parmi  les  païens  (5).  » 

Saint  Hippolyte  :  •>  Après  son  ascension  (du  Sauveur),  em 
offrant,  selon  son  institution,  le  sacrifice  pur  et  non  sanglante 
nous  ordonnâmes  des  évèques,  des  prêtres  et  des  diacres,  as 
nombre  de  sept  (6).  • 

Saint  Cyprien  :  «  Le  sang  de  Christ  n'est  pas  offert  s*il  n'^ 
a  point  de  vin  dans  le  calice,  et  la  consécration  du  sacrifice  ûm 
Seigneur  ne  se  fait  pas  régulièrement  si  notre  oblation  et  L  < 


(1)  Dec.  28;  comp.  dcc.  3  et  32. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  470,  noie  1. 

(3j  Epist.  ad  PhiUiilelpIi.,  c.  iv  ;  cf.  ad  Magnes.^  c.  viii  ;  Ephes,^  c  V. 

(4)  Dialog,  cum,  Trypà.,  n.  cxvii;  cf.  n.  xli. 

(5)  Adv.  Hxr.,  IV,  17,  n.  5  ;  cf.  18,  n.  4. 

(C)  De  Charism,yQ..  xxvi,  in  (ialland.,  t.  Il,  p.  612. 
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Acrifice  ne  correspondent  pas  à  la  souffrance....  Car,  si  J^os- 
Ihiist  notre  Dieu  et  Seigneur  est  lui-même  le  souverain  Pon- 
ife  de  Dieu  le  Père  et  s'offrit  lui-même  en  sacrifice  au  Père, 
n  Qoa  recommandant  de  faire  cela  en  mémoire  de  Lui ,  alors 
i  prètxe  n'accomplit  réellement  l'œuvre  de  Christ  {via  Christi 
yu%gitur)  qu'en  faisant  comme  a  fait  Jésus-Christ,  et  il  n'offre 
ans  l'Église  à  Dieu  le  Père  le  vrai  sacrifice  en  son  intégrité 
ti*en  suivant  à  cet  égard  l'exemple  même  du  Sauveur  (1).  » 

Saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  Celui  qui  a  tout  arrangé  par  sa 
puissance. . .  n'a  pas  attendu  la  décision  de  Pilate,  mais. . .  par  un 
rmode  d'acte  divin  ineffable,  invisible  pour  les  hommes,  il  s'est 
»^ert  lui-même  en  sacriGce  pour  nous,  lui-même  prêtre  et  en 
c»4^me  temps  l'Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  péchés  du  monde. 
^t;  quand  cela?  Au  moment  même  où  il  donna  son  corps  pour 
liment  (à  ses  disciples);  alors  il  montra  clairement  que  le  sa- 
rifice  de  l'Ageau  était  déjà  consommé.  »  (2) 

Saint  Chrysostome  :  «  Eh  quoi  !  n'offrons-nous  pas  chaque 
»ur  le  sacrifice?  Nous  l'offrons  en  faisant  la  commémoration 
e  sa  mort.  Et  ce  sacrifice  est  un  et  non  plusieurs.  Gomment 
^la?  Le  voici....  Nous  offrons  toujours  le  même;  ce  n'est  point 
^jollrd*hui  un  agneau  et  demain  un  autre;  c'est  toujours  le 
^âme  ;  par  conséquent  aussi  le  sacrifice  est  le  même.  Se  pour- 
ri t-il  qu'étant  offert  en  plusieurs  lieux  il  y  eût  plusieurs 
«hrists?  Nullement;  mais  le  même  Christ  est  ici  tout  entier  et 
^  tout  entier  :  c'est  le  même  corps.  De  même  qu'étant  offert  en 
^"^ers  lieux  il  est  un  seul  corps  et  non  plusieurs,  ainsi  le  sa- 
crifice est  aussi  un  (3).  » 

Tertullien  (4),  Eusèbe  de  Césarée  (5),  Basile  le  Grand  {i)), 

(1)  Bpist.  LXiii  €ui  Cxcil. 

O)  In  Chr.  remrr,  oral,  l,  opp.,  t.  III,  p.  389,  éd.  Morel. 

(3)  In  Bebr,  hamil,  xvii,  n.  3  ;  cf.  in  1  Corinth.  homil.  xxtv,  d.  4  ;  in  Eph, 
•^^witf.  ui,  n.  5  ;  (ie  Sacerd.,  m,  4  ;  vi,  4. 

C^}  «  Accepto  Gorpore  Domini  et  reservato  utrumque  salvum  est,  et  partici- 
P*Uo  sacrificii,  et  eiecutio  offlcii.  »  (De  Or.,  n.  xiv.) 

(5)  Demonstr,  evang.,  i,  10;  v,  3;  Bist,  eccles,,  x,  8. 

(0)  «  Quand  une  fois  le  prêtre  a  accompli  et  administré  le  sacrifice,  celu 
^i  le  reçoit  en  son  entier  en  communiant  chaque  jour  est  bien  fondé  à  croire 
u'il  reçoit  la  Victime  et  communie  de  celui-là  même  qui  Ta  offerte.  « 
^^fre  98  à  Césaire;  Œuvr.  des  saints  Pères,  x,  220.) 

II.  32 
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Dldyme  d'Alexandrie  (1),  Ambroise  (2),  Jérôme  (S),  Augus- 
tin (4),  Tbéodoret  (5),  Cyrille  d'Alexandrie  (6),  et  plonfion 
autreu  (7),  ont  rendu  précisément  le  même  témoignage. 

i  230.  7?  Rapport  de  ce  sacrifice  avec  le  sacrifiée  de  la  croix 

et  caractères  de  ce  sacrifice. 

I.  —  Le  sacrifice  offert  à  Dieu  dans  rEucharistie  est,  |Kiria 
nature j  tout  à  fait  le  même  que  celui  de  la  croix;  car  aujoQ^ 
d'bui  encore  sur  les  autels  de  l'Église  on  offre  le  même  Agneau 
de  Dieu  qui  s'offrit  jadis  sur  la  croix  pour  les  pécb^  du  mond(; 
la  même  cbair,  infiniment  pure,  qui  souffrit  alors;  le  mèaie 
sang,  infiniment  précieux,  qui  fut  alors  versé.  Aujoordlioi 
encore  cette  oblation  mystérieuse  est  invisiblement  accomplie 
par  le  même  souverain  Pontife  éternel  qui  s'offrit  sur  la  croix. 
Aujourd'hui  comme  alors  c'est  le  seul  et  même  «  qui  offre  et 
qui  est  offert  »  (8),  le  seul  et  même  qui  est  «  la  victime  et  k 
pontife,  »  le  seul  et  même  Rédempteur  du  monde,  Jésos- 
Cbrist.  «  Notre  souverain  Pontife,  dit  saint  Jean  Cbrysofitome, 
a  offert  le  sacrifice  qui  nous  purifie;  ce  même  sacrifice  d'aloit 


(t)  Ev9<6Û>;  xal   haitiix^  irpoffqpepotiivviv  liyijBXW.  àvaC{iaxTov  Ovcmcv  (ô 
(De  Trkn,y  11,  7i  n.  8.)  'AvTciadYet  lï  xi^v  àvat|AaxTov  OuaCav  %ai  Xo^tx^vi*^ 
xvpiaxoû  aa)(i.aTo;  xai  atiiaro;.  (/n  Ps,  xxxix,  7,  ap.  Corder.,  Caten.) 

(2)  De  Offic,  ministr.y  1,  48,  n.  248. 

(3)  «  Vitulus  saginatus,  qui  ad  pœDitentiaB  immolatur  salutem,  ipse  Siln* 
«  tor  est,  cujus  quotidie  carne  pascimur,  cruore  potamor.  •  {Epist.o^ 
Damas.,  xiv.) 

(4)  «  Obtulit  ibi  presbyter  sacrificium  corporis  Christi.  »  (De  Cfv.  Dô^ 
XXll,  8,  n.  6;  cf.  XVI,  22;  xvill,  20,  n.  2.) 

(5)  Môvoc  Sa  à(xa>(iu);  àfvè;  Upsv£Tat  6  CLiptay  t^v  àL\ULÇxioN  Toû  x6ffitov.(^' 
Malach.  l,  11;  cf.  in  Ps,  cix,  4.) 

(6)  Aià  Si  ye  toO  ofvou  tt^,v  |jiu(mxV|v  cOXo^Cav  OTCoSiqXoûv  Tijc  dv«i|i»w 
6v9(a;  t6v  Tpoitov,  t;v  iv  xaT;  ày'\,CL\.z  ixxXY)9(at;  ànoicXYipoûv  Et6(9|JLeOa,  {In  itf- 
XXV,  6,  lib.  III,  t.  I.) 

(7)  Clôm.  d'Alex.,  Strom.,  nr,  25;  Orig.,  in  Lev.  komil,  xin,  n.  3;  le  pip« 
Corneille,  Eplst.  ad  Fab,  Àntioch.,  n.  7  ;  Athan.  le  Gr.,  ApoL  contr,  ÂrU»', 
n.  H. 

(8)  Paroles  de  la  prière  du  prêtre  pendant  le  chant  des  Chérubins.  Toy. 
aussi  Auihros.,  de  Bencdic.  Patrïarch.,  c.  ix  ;  in  Ps.  xxTm,  n.  25;  Augos^ 
de  Civ.  Dei,  x,  20  :  »v  Et  sacerdos  est,  ipse  offerens,  ipse  et  oblatio;  cujuirei 
•  sacramentum  quotidianum  esse  voluit  Ecclesiffi  sacrificium • 
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MMU  l'offrons  encore  aujourd'hui;  il  est  inépuisable.  Il  se  fait 
BB  eommémoration  de  celui  qui  se  consomma  autrefois,  selon 
cel  ordre  du  Haitre  :  <  Faites  ceci  en  mémmre  de  moi  (1).  »  Ce 
B*e8t  point  un  autre  sacrifice  que  nous  offrons  toujours,  ou 
plutôt  dont  nous  faisons  la  commémoration  ;  c'est  celui  qu*a 
offert  dans  le  temps  le  souTerain  Pontife  (2).  *  Telle  fut  la 
doctrine  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  du  bienheureux  Théodo- 
ret  et  d'autres  (3). 

Mais,  quant  au  mod€  et  aux  circonstances  de  VoblaHan^  le 
sacrifice  eucharistique  diffère  du  sacrifice  de  la  croix.  Sur  la 
cnAn  le  Seigneur  Jésus  offrit  visiblement  en  sacrifice  à  Dien 
son  corps  infiniment  pur  et  son  sang  d'un  prix  infini  ;  dans 
l'Eacharistie  il  les  offre  spus  les  espèces  du  pain  et  da  ¥in.  Là, 
bû-méme,  immédiatement,  comme  souverain  Pontife,  il  con- 
somma le  sacrifice  d'expiation  ;  ici,  bien  qu'il  le  consomme  aussi 
Ini-mème,  il  le  fait  invisiblement  par  l'intermédiaire  des  pas- 
teurs de  l'Église.  Là  le  sacrifice  fut  offert  par  l'immolation  réelle 
de  l'Agneau;  c'était  un  sacrifice  sanglant;  car  le  Seigneur  Jé- 
sus a  réellement  souffert,  versé  son  sang,  goûté  la  mort  en  sa 
dudr  ;  aujourd'hui  qu'«  étant  ressuscité  d'entre  les  morts  il  ne 
■Mmrra  plus,  »  et  que  «  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui  » 
(Bom.,  VI,  9),  aujourd'hui  le  sacrifice  est  offert  dans  l'Ëucha* 
ristie  moyennant  transformation  mystérieuse  par  le  Saint-Es- 
prit ou  transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ  (Luc,  xxii,  19,  20),  sans  souffrances,  sans 
effiosion  de  sang,  sans  mort;  ce  qui  le  fait  nommer  le  sacrifice 
«  sans  effusion  de  sang  ni  souffrances  »  (4),  bien  qu'il  soit  of- 
fint  en  commémoration  des  souffrances  et  de  la  mort  de  l'A- 


(1)  «  Que  tous  les  membres  du  clergé.....  soient  dignes  du  sacrifice  idéal 
da  grand  Dieu,  qui  est  à  la  fois  sacrilicateur  et  victime...  »  (Conc.  in  Jrullo, 
d.  3.)  Comp.  Chrysost.  in  Prod.  Jud.  fiom.  i»  n.  6;  in  II  Tint,  hom,  ii^  n.  4. 

(1)  In  Hebr.  homil.  xxii,  n.  3.  Comp.  la  note  a  de  la  page  498. 

(3)  Grég.  de  Nysse ,  de  Resurr,  Christi  orat.,  1  ;  Tbéodoret,  in  Hebr,, 
Tniy  n.  6  :  OOx  oXXyiv  xtvà  Budîav  irpoaçÉpoiievyàXXà  TÎi;  {iiâ;  éxeC'/r|Ç  xa2  (tcott)- 

f(ou  T^v  {tvVifiT|v  émTeXoO{iev ;ÎAugust.,  EpisL  xcYiii  ad  Bonif.,  n.  9: 

«  Nonoe  semel  immolatus  est  Christus  in  semetipso,  et  tamen  in  Sacramento 
«  non  solum  per  omnes  Paseba;  solemnitaics,  scd  omni  die  papulis  immo- 
«  latar,  nec  utique  mentitiir  qui  interrogatus  eum  rcsponderit  immolari  ?  » 

(4)  Yoy.  ci-dessus,  page  49ô,  note  ?.;  page  496,  note  2;  page  496,  note  6. 

32. 
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gneau  de  Diea.  Par  le  sacrifice  de  la  croix  s*accoiiiplit  la  Bé- 
demption  de  toute  rbumanitS  et  la  justice  divine  fut  satisfoite 
pour  les  péchés  du  monde ,  au  lieu  que  le  sacrifice  non  sanglant 
n'apaise  Dieu  que  pour  les  péchés  de  ceux  en  faveur  desquels 
il  est  offert  et  n'approprie  les  fruits  du  sacrifice  dn  Calvaire 
qu'aux  hommes  capables  de  les  recevoir  et  de  se  les  approprier. 
Enfin  le  sacrifice  de  la  croix  ne  fut  offert  pour  tout  le  genre  hu- 
main qu'une  seule  fois  en  Golgotba,  tandis  que  le  sacrifice  non 
sanglant  s  est  consommé  depuis  le  moment  de  son  institution, 
se  consomme  et  se  consommera,  pour  le  salut  des  humains, 
jusqu'au  second  avènement  du  Seigneur  (I  Cor.,  xi,  25,  26), 
dans  toutes  les  contrées  du  monde  et  sur  ses  innombrables  au- 
tels. En  général,  si  nous  mettons  en  parallèle  le  sacrifice  de  la 
croix  avec  le  sacrifice  non  sanglant,  nous  pouvons  voir  dans  le 
premier  la  semence  ou  la  racine ,  dans  le  second  l'arbre  pro- 
venu de  cette  semence,  reposant  tout  entier  sur  cette  racine, 
alimenté  par  ses  sucs  vivifiants  et  produisant  ainsi  les  fruits  sa- 
lutaires de  la  vie  ;  en  sorte  (pie  les  deux  sacrifices  sont  unis  in- 
séparablement, n'en  forment  proprement  qu'un,  et  en  même 
temps  diffèrent  l'un  de  l'autre.  C'est  le  même  arbre  béni  de  vie 
jadis  planté  par  la  main  divine  sur  Golgotha,  mais  couvrant 
aujourd'hui  de  ses  branches  mystiques  toute  l'Eglise  de  Dieu 
et  nourrissant  de  ses  fruits  salutaires  tous  ceux  qui  cherchent 
la  vie  éternelle. 

II.  —  La  très-sainte  Eucharistie,  qui,  par  sa  nature,  est  un 
véritable  sacrifice  à  Dieu,  est  par  ses  caractères  non-seulement 
un  sacrifice  de  louanges  et  d'actions  de  grâces,  mais  encore  un 
sacrlGce  propitiatoire  offert  pour  tous,  pour  les  vivants  et  pour 
les  morts.  {Lettre,  etc. ^  art.  17.) 

C'est  un  sacrifice  de  louanges  et  d'actions  de  grâces.  Ces  ca- 
ractères du  sacrifice  non  sanglant,  notre  Sauveur  lui-même  les 
indiqua  clairement  en  l'instituant,  lorsque,  ayant  pris  du  pain 
et  ayant  avant  tout  rendu  grâces,  il  le  rompit  et  ensuite  le  donna 
à  SCS  disciples  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps...  (Luc,  xxu,  19- 
20  ;  I  Cor.,  xi,  23,  24.)  C'est  précisément  ainsi  que  jusqu'à  ce 
jour,  dans  l'Eglise  orthodoxe,  le  ministre  du  sacrifice  non  san- 
glant, suivant  le  cérémonial  de  la  liturgie  de  saint  Basile  le 
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£rand  et  de  saint  Jean  Gbrysostome,  avant  de  consacrer  Tobla- 
tïon  sar  l'autel,  en  rappelant  dans  sa  prière  secrète  les  grandes 
^savres  de  Dieu,  la  création  de  l'homme,  la  sollicitude  infinie 
^OQt  il  fut  Tobjet  depuis  sa  chute  et  Téconomie  de  son  salut  par 
JésQs-Christ,  donne  gloire  et  rend  grâces  à  Dieu  le  Père,  à  son 
l^Us  unique  le  Sauveur  du  monde  et  au  très-saint  Esprit  (!)• 
l^e  même  aussi  tous  les  chrétiens  présents  dans  le  temple  au 
XDoment  où  est  offert  à  Dieu  sur  Tautel  le  sacrifice  non  san- 
glant élèvent  a  Lui  leurs  voix,  disant  :  «  Nous  vous  louons,  nous 
^^€)as  glorifions,  nous  vous  rendons  grâces,  Seigneur...  (2).  » 
CZ  'est  avec  de  telles  louanges  et  de  telles  actions  de  grâces  que 
t  toujours  offert  le  sacrifice  non  sanglant  depuis  les  temps 
Apôtres,  à  en  juger  par  les  plus  anciennes  liturgies,  celle 
do  saint  Apôtre  Jacques  et  celle  qui  est  insérée  dans  les  Consti- 
tutions apostoliques,  et  suivant  ce  témoignage  de  Justin  Mar- 
^1*  c  «  Les  prières  terminées  nous  nous  donnons  les  uns  aux 
&mjr«8  le  baiser  fraternel.  Puis  on  apporte  au  supérieur  le  pain 
^^  le  calice  avec  le  vin  mêlé  d'eau.  En  les  prenant  il  élève  la 
^^ix. ,  au  nom  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  à  la  louange  et  à  la 
gloire  du  Père  de  tous,  et  lui  rend  particulièrement  grâce  d'a- 
daigné  nous  honorer  de  ces  dons.  Pendant  ses  prières  et 
actions  de  grâces  tout  le  peuple  présent  dit  :  Amen  (3).  » 
H* 'Eucharistie  est  en  même  temps  un  sacrifice  de  propitia- 
^on  pour  les  vivants  et  pour  les  morts.  En  effet,  comme  nous 
"^^nons  de  le  voir,  eUe  est  par  sa  nature  dans  une  identité  par- 
f^te  avec  le  sacrifice  de  la  croix  ;  or  ce  sacrifice  fut  certaine- 
ment offert  à  Dieu  en  propitiation  pour  les  péchés  de  tous  les 
'^OQiiQeg,  Outre  cela  ce  caractère  du  sacrifice  non  sanglant  est 
clairement  indiqué  par  le  Sauveur  à  son  institution  même.  En 
donnant  son  corps  à  ses  disciples  il  dit  proprement  :  «  Qui  est 
^^HQé  pour  vous,  »  et  en  leur  offrant  son  sang  il  ajoute  : 
*   Qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs  en  rémission 
^^^  péchés.  »  Aussi,  dès  l'origine  du  christianisme,  le  sacrifice 

(l)  Voy.  cérém.  des  liturgies  indiquées. 

(^)  BibUoth.  PP.  Gr. 'Latin,,  1. 11,  p.  12;  Const.  apost,,  \iii,  c.  12. 
(^)  Apolog.,  i,  n.  85.  Lect,  chr.^  1825,  xvii,  98;  comp.  Dial.cum  Tryph,^ 
'  ^  ;  Cbrysost.,  in  l  Corinih.  homil,  xxiv. 
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non  sanglant  fut-il  toujours  offert  par  TÉgliae  pour  le  salut  de 
tous,  des  Yiyants  et  des  morts.  Ou  le  voit  {mr  les  oérémoniant 
de  toutes  les  liturgies,  à  commencer  (mr  celle  du  saint  Apdtre 
Jacques  (1),  où  ce  sacrifice  est  souvent  appelé  directement  sa- 
crifice de  propitiation  ou  sacrifice  propitiatoire  (2).  On  le  Toit 
aussi  par  les  témoignages  des  anciens  Docteurs  cbrétiens,  tek 
que  Tertullien,  qui  le  représente  comme  étant  offert  pour  les 
vivants  (3)  et  pour  les  morts  (4)  ;  saint  Gyprien,  qui  le  cite 
comme  étant  offert  pour  les  morts  (5)  ;  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem,  qui,  outre  qu'il  le  nomme  clairement  «  sacrifice  expia- 
toire »  (6),  fait  avec  nou  moins  de  clarté  cette  prbfessioil  de  foi  : 
•  Nous  offrons  le  Christ  immolé  pour  nos  iniquités,  apaisant 
envers  eux  (les  morts)  et  envers  nous  le  Dieu  souverainement 
miséricordieux  »  (7);  saint  Jean  Cbrysostome,  qui  écrit  ntre 
autres  :  •  Ce  n'est  pas  en  vain  que,  avant  le  saint  Sacremetat, 
nous  faisons  la  commémoration  des  trépassés»  et  qu>n  appro- 
chant de  la  sainte  table  nous  supplions  en  leur  fliveor  TAgneatt 
de  l'oblation,  qui  ôte  les  péchés  dU  monde;  e*est  pour  qu'il 
leur  arrive  d'ici  quelque  contolation.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
le  Ininistre,  debout  devant  l'autel  sur  lequel  s'aconniplit  le  re- 
doutable sacrement,  prie  et  pour  ceux  qui  reposent  en  J^os- 
Christ  et  pour  cebx  qui  célèbrent  leur  mémoire.  8i  lenr  «om- 
mémoration  n'était  pas  un  antique  usage,  remontant  jnsqu'ai 


(1)  Ici,  |après  la  consécratioD  des  saiotes  offrandes,  le  ministre  lait 
prière  :  «  Nous  vous  offrons,  Seigneur,  ce  sacrifice  redoutable  et  non 
glant  afin  que  vou$  ne  nous  rendiez  pas  selon  nos  iniquités  et  ne  non» 
nissieic  pas  selon  nos  péchés ,  mais  que,  en  vertu  de  votre  miaéritorde  ii 
et  de  votre  ineffable  amour  pour  les  hommes,  vous  nous  purifiiez  de 
iniquités,  nous,  vos  serviteurs  prosternés  devant  votre  bce.  »  (Ap.  ^ 
LUwrg.  Orient,,  t.  II,  p.  61.) 

(2)  «  Uostia  placationis,  sacrificium  placationis.  »  (Âasemani ,  Cètf.  i^^^  4f. 
EccUs.  tiMic,  t.  IV,  pra^f.,  26.) 

(3)  Àd  Vxor,y  11,  è  ;  o«f  Scapul,,  c.  u. 

(4)  «  Oblationes  pro  defunctis,  pro  natalitiis,  anaua  die  laonniis.  «  (^^     A 
Coron,  milU.f  c.  m  ;  cf.  de  Monogam.,  c,  ix.) 

(5)  a  Non  est  quod  pro  dormilione  ejus  (d*un  certain  Victor,  qui  enfici|j>i^   .  y^ 
«  audacieusemeut  les  commandements  de  rÉgliae)  apud  vos  fiât  oblalKi 
«  aut  deprt'catio  aliqua  nomine  ejus  in  ecclesia  frequentetur.  »  (4*^* 

(6)  ©wdia  Toû  IXacrçioô.  {Catéch,,  V,  n.  8,  p.  462.) 

(7)  ibid.,  D.  10. 
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siècle  apostolique,  on  ne  dirait  pas  cela.  Notre  offltie  n'est  point 
a  ne  i^aisanterie,  à  Dieu  ne  plaise!  Il  se  Mi  selon  l'institution 
de  l'Esprit...  Ne  soyons  donc  pas  paresseux  à  venir  en  aide  à 
eeax  qui  ne  sont  plus  et  à  prier  pour  eux;  car  nous  avons  ici 
un  sacrifice  purificatoire  pour  tout  le  monde.  C'est  pourquoi 
B01IS  prions  alors  avec  assurance  pour  Tunivers,  et  nous  pro- 
iMMiçons  les  noms  de  ceux  qui  reposent,  avec  les  noms  des  mar- 
tyrs, des  confesseurs  et  des  prêtres  {i).  * 
Il  faut  ajouter  à  ce  sujet  deux  remarques  : 
1*  Si  rÉglise  orthodoxe,  en  offrant  le  sacrifice  non  sanglant, 
bit  avant  tout  la  commémoration  des  saints  de  Dieu  glorifiés, 
des  aïeux  y  des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des  confes- 
seurs, et  même  de  la  toute  bénie  sainte  Vierge,  ce  n'est  point 
dans  le  but  de  leur  rendre  Dieu  propice,  c'est  pour  renforcer 
par  leurs  prières  et  leur  intercession  ses  prières  en  faveur  des 
morts  et  des  vivants.  Aussi  le  ministre  ajoute-t-il  en  terminant 
la  commémoration  des  saints  :  «  Par  leurs  prières.  Seigneur, 
daignez  nous  visiter  et  vous  souvenir  des  trépassés  par  rapport 
à  l'espérance  de  la  résurrection  à  la  vie  éternelle  (2).  »  Et  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  dît  :  «  Faisons  d'abord  la  commémoration 
éês  trépassés,  et  avant  tout  des  patriarches,  des  prophètes,  des 
apôtres,  des  martyrs,  afin  que  Dieu  reçoive  par  leurs  prières  et 
leur  intercession  notre  très-humble  prière  (3).  • 

V  Comme  le  sacrifice  non  sanglant  a  la  vertu  de  nous  ren- 
dre Dieu  favorable  et  de  le  fléchin  envers  nous,  il  a  naturelle- 
flient  aussi  le  pouvoir  de  nous  obtenir  de  Dieu  divers  bienfaits  ; 
saerifice  de  propitiation,  il  est  donc  en  même  temps  un  sacrifice 
dlntereession  ou  de  médiation.  Cest  pourquoi  la  sainte  Église, 
en  raeeomplissant,  non-seulement  demande  à  Dieu  le  pardon 
des  péehés  et  le  salut  des  vivants  et  des  morts,  mais  encore  en 


(1)  In  I  Corinih.  homil,  xli,  n.  ô.  Ailleurs  Chrysostome  nomme  clairemeot 
iiistîtatioii  apostolique  cet  usage  de  commémorer  les  morts  au  sacrifiée  dou 
singlaat  :  OOx  clxtj  taûra  ivo(iodeTii6Y]  0«ô  tûv  XhootoXiov,  x6  IkI  tûv  ^ptxTwv 
l&WTTipiwv  |jLvr,|i.Tiv  Y{vea6ai  tûv  àTCcXBovTuv*  faaviv  auToit;  tcoXù  xépSoc  Yivé|Uvov, 
KoXXi^v  T^v  (ùçéXeiav.  {fn  Philipp,  hom.  ni,  t.  XI,  217,  E.) 

(2)  Voy.  dans  la  liturgie  de  Clirysostome  el  de  Basile  le  Grand. 

(3)  Instr,  mystagog.y  v,  n.  9,  p.  462.  Ainsi  s'exprime  aussi  le  bienheureux 
Augustin  :  •  Ut  orent  ipsi  pro  nobis...»  (In  Johann,  tract. ^  uuuiv,  n.  1.) 
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sollicite  divers  dons  spirituels  et  corporels  nécessaires  pour  le 
bien-être  de  l'homme  dans  la  vie.  «  Après  la  consommation  de 
lofGce  du  sacrifice  spirituel  non  sanglant,  écrit  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  nous  prions  à  ce  même  sacrifice  expiatoire  pour  k 
paix  de  TÉglise,  pour  la  prospérité  du  monde,  pour  les  rois, 
les  guerriers  et  les  compagnons  d'armes,  pour  les  gens  infirmes 
et  abattus,  et  pour  tous  ceux  en  général  qui  ont  besoin  de  se- 
cours; nous  prions  tous  et  nous  oiTrons  ce  sacrifice  (1).  •  On 
sait  également  que  la  sainte  Église,  en  certaines  circonstances 
publiques  ou  particulières,  joint  à  l'office  du  sacrifice  eucharis- 
tique des  prières  spéciales,  par  exemple  dans  le  cas  d'ane  sé- 
cheresse, d'un  fléau,  d'une  invasion  ennemie,  etc. 

IV.  —  SACRKIIBIIT   DB  LA   PtolTERCE. 

$  221.  Liaison  avec  ce  qui  précède;  idée  du  sacrement  de  la  Péniience 

et  ses  différentes  dénominations. 

Dans  les  trois  sacrements  salutaires  de  l'Église  examinés  jus- 
qu'ici l'homme  reçoit  toute  l'abondance  des  dons  spirituels  qui 
lui  sont  nécessaires  pour  pouvoir  devenir  chrétien,  puis  croître 
dans  la  piété  chrétienne  et  parvenir  au  salut  éternel.  Le  Baptême 
purifie  le  pécheur  de  tous  ses  péchés,  du  péché  originel  et  des 
péchés  volontaires,  et  l'introduit  dans  le  royaume  de  grâce  du 
Seigneur  Jésus-Christ.  L'Onction  du  Chrême  lui  communique 
des  forces  divines  pour  son  affermissement  et  ses  progrès  dans 
la  vie  de  la  grâce.  L'Eucharistie  le  nourrit  d'un  aliment  divin 
et  l'unit  à  la  source  même  de  la  vie  et  de  la  grâce.  Hais  comme, 
purifié  de  tout  péché  par  le  sacrement  du  Baptême,  Thonuiie 
n'est  pas  affranchi  des  suites  du  péché  originel  et  de  la  corrup- 
tion héréditaire,  savoir  :  dans  l'àme  la  flexibilité  au  mal,  et  dans 
le  corps  les  maladies  et  la  mort  (§§  91,  93)  ;  comme,  même 
après  le  Baptême  et  une  fois  devenu  chrétien,  il  peut  pécher  en- 
core et  très-souvent  (I  Jean,  vin,  8,  10),  être  atteint  par  d 


(I)  Instr.  mffstag.f  y,  d.  8,  p.  642. 
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xnaladies,  fort  graves  quelquefois,  qui  le  mettent  au  bord 
de  la  tombe,  il  a  plu  à  Dieu,  en  son  inQnie  bouté,  d'instituer 
d^ns  son  Église  deux  autres  sacrements  comme  deux  remèdes 
salutaires  pour  ses  membres  souffrants  :  le  sacrement  de  la  Péni- 
tence, qui  guérit  nos  infirmités  morales,  et  celui  de  l'Extréme- 
O  Action,  qui  étend  ses  effets  salutaires  jusque  sur  nos  infirmi- 
t^fi  corporelles.  Nous  parlerons  d'abord  du  premier  de  ces 
ft^KCrements,  et  ensuite  du  second. 

la  Pénitence,  envisagée  comme  sacrement  (1),  est  une  action 
f  ate,  dans  laquelle  un  pasteur  de  l'Église  absout,  par  la  puis- 
du  Saint-Esprit,  le  chrétien  qui  se  repent  et  se  confesse 
de  tons  les  péchés  qu'il  a  commis  après  le  Baptême ,  en  sorte 
que  celui-ci  redevient  innocent  et  sanctifié,  tel  qu'il  sortit  des 
eaux  du  Baptême.  C'est  pour  cela  que  les  anciens  Docteurs  de 
de  l'Église  nommèrent  le  sacrement  de  la  Pénitence  absolu- 
tion (2),  confession  (3),  réconciliation  (4),  second  baptême  (5), 
^^<H>iide  planche  de  salut  après  le  naufrage  (6),  etc.,  etc. 

S  2S3.  Institution  divine  et  efficacité  du  sacrement  de  la  Pénitence. 

I.  —  Le  Seigneur  institua  le  sacrement  de  la  Pénitence  après 

Ml  résurrection,  lorsque,  s'étant  montré  à  tous  ses  disciples 

téunis,  Thomas  seul  excepté,  il  leur  dit  solennellement  :  t  La 

paix  soit  avec  vous  !  Ayant  dit  ces  mots  il  souffla  et  leur  dit  : 

Kecevez  le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 

vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 

retiendrez.  *  (Jean,  xx,  21-23.)  On  voit  par  ces  paroles  que  le 

Sdgneor  transmit  lui-même  aux  Apôtres,  et  par  conséquent 

aussi  à  leurs  successeurs,  son  divin  pouvoir  de  remettre  ou  de 


li)  Caria  péniteoce  [>eat  être  entendue  aussi  dans  le  sens  de  vertu^  et  eUe 
i'ert  en  effet. 

W  Tcrlun.,  de  Pcmit.,  c.  ix,  x. 

(3)    %Co|ioXo'n}9ic ,  Irén.,  adv,  Hxr,,  1, 13,  n.  5, 7. 

W  Augusty  de  Civ.  Dei,  xx,  9,  n.  2. 

Y^  ^€nicU,  Carthag.,  v,  c.  xi. 

iv  Tertull.,  de  Pœnit.,  c.  iv  ;  Jérôme,  Epïst.  ad  Pammach.  et  Océan,  de 
^OT^  Ori^.;  Epist.  xcvii  ad  Demetriad,  de  Serv,  virginit. 
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retenir  aux  hommes  leors  péchés,  de  les  remettre  ou  de  les  re- 
tenir momentanément  par  le  Saint-Esprit,  e'est-à-dire  par  sa 
puissance  et  son  action  inTisible,  et  sans  doute  d'eiprimer  ce 
pouvoir  ostensiblement  dans  un  certain  acte.  Ainsi  la  Péni- 
tence se  montre  comme  un  vrai  sacrement,  avee  tous  les  carao- 
tèree  des  véritables  sacrements  ($  200).  De  plus,  déjà  aupara- 
vant notre  Sauveur  avait  annoncé  par  deux  fois  la  promesse  de 
ce  sacrement  :  la  première  quand  il  avait  dit  à  l'Apôtre  Pierre, 
qui,  au  nom  de  tous  ses  collègues,  Tavait  professé  comme  Fils 
de  Dieu  :  «  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux,  et 
tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  les 
deux  »  (Matth.,  xvi,  19)  ;  et  la  seconde  quand  il  fit  cette  déda- 
ration  devant  tous  les  Apôtres,  comme  chefs  de  l'Église  :  «  S'il 
n'écoute  pas  TÉglise  même,  qu'il  soit  à  votre  égard  comme  un 
païen  et  un  publicain.  Je  vous  dis  en  vérité  :  tout  ce  que  vous 
lièrei  sur  la  terre  sera  lié  aussi  dans  le  ciel,  et  tout  oe  que  vous, 
délierez  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  le  dd.  »  (Matih., 
xviii,  17,  18.) 

U.  —  Depuis  les  temps  apostoliques  le  sacrement  de  la 
nitence  a  constamment  existé  dans  l'Église,  et  ses  pasteurs  onW'M-w:nt 
toijyours  usé  de  leur  droit  divin  de  lier  et  de  délier.  Ainsi  nous  mzms 
lisons  dans  les  règlements  apostoliques  :  «  Si  quelqu'un,  évè-^^é^ 
que  ou  prêtre,  ne  reçoit  pas  celui  qui  revient  de  son  péché  ^^é^ 
mais  le  rejette,  qu'il  soit  déchu  de  sa  charge  sacrée;  car  il  codkz^d- 
triste  le  Sauveur,  qui  disait  :  Il  y  a  de  la  joie  au  ciel  pour  um-  mmu 
seul  pécheur  repentant.  »  (Dec.  52.)  Les  Constitutions 
liques,  d'un  côté,  rappellent  clairement  aux  chefs  de  11 
que  Dieu  leur  a  conféré  le  droit  de  lier  et  de  délier  (1),  et  pi 
sentent  de  nombreuses  instructions,  soit  sur  la  manière  de  ji 
ger  les  diverses  espèces  de  péchés  (2),  soit  sur  la  conduite     ^à 
suivre  à  l'égard  des  pénitents  (3)  ;  et,  d'un  autre  côté, 
mandent  aux  fidèles  d'honorer  leurs  pères  spirituels^ 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  le  droit  de  vie  et  de  mort,  le  drdt       (fe 


■  —  ■ — —^ 


(1)  Const.  apost.y  ii,  cil,  12. 

(5)  /Wd.,  c.  15,  16. 

(3)  Ibid.,  c.  38,  40,  41-43,  48. 
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juger  les  pécheurs  et  de  les  condamner  à  la  mort  du  feu  éter- 
nel|  et  le  droit  d'absoudre  les  pénitents  et  de  les  ramener  à  la 
vie  »  (1).  Les  anciens  Docteurs  de  TÉglise  ne  s'exprimèrent  pas 
aTec  moins  de  clarté  sur  ce  point. 

Saint  GyiHrien  écrifait  :  «  Us  sont  plus  grands  par  la  foi  et 
meilleurs  par  la  crainte,  ces  pécheurs  qui,  n'ayant  pas  commis 
quelque  grave  transgression,  reviennent  pourtant,  sitôt  quils 
y  songent,  la  confesser,  avec  componction  et  simplicité  de  cœur, 
devant  les  prêtres  du  Seigneur,  ouvrent  leur  conscience,  dépo- 
sent à  leurs  pieds  le  fardeau  de  leur  âme,  et  cherchent  un  re- 
mède salutaire  à  leurs  plaies,  bien  que  légères  et  peu  dange- 
reuses... Je  vous  en  prie,  mes  bien-aimés,  que  chacun  confesse 
son  péché  tant  qu'il  est  encore  en  cette  vie,  où  sa  confession 
peut  être  reçue,  où  la  satisfaction  et  la  rémission  accomplies 
pat  les  prêtres  sont  agréables  au  Seigneur  (2).  » 

Sidnt  Âthanase  :  «  Ainsi  qu'un  homme  baptisé  par  un  homme 
(c'est-à-dire  le  prêtre)  est  éclairé  par  la  grâce  du  Saint-Eéprit, 
de  même  l'homme  qui  confesse  ses  péchés  dans  la  Pénitence  en 
reçoit  du  prêtre  la  rémission  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  (3).  » 

Saint  basile  :  «  II  est  indispensable  de  confesser  les  péchés 
levant  ceux  à  qui  est  confiée  l'économie  des  saints  sacrements.  » 
K  il  est  bien  plus  convenable  (pour  la  religieuse)  et  plus  sûr 
levant  une  vieille  nonne,  à  un  prêtre  capable  de  proposer  un 
moyen  de  pénitence  et  de  correction  (4).  » 

Jean  Ghrysostome  écrivait  en  parlant  des  prêtres  :  «  Ils 
labitent  encore  la  terre  et  ils  sont  admis  à  disposer  du  ciel, 
ijant  reçu  un  pouvoir  que  Dieu  n'a  donné  ni  aux  Anges  ni 
lux  Archanges.  Kn  effet  oe  n'est  point  aux  Anges  qu'il  a  été 
tit  z  Ce  que  vous  lierez  sur  la  terte...  (5).  Ils  ont  16  pouvoir  de 
ier  même  les  gouvernants  de  la  terre,  mais  seulement  les 
yeftpêy  «t  ce  pouvoir  s'exerce  sur  l'âme  même  et  s^étève  jus- 

(1)  OStoi  yàp  Ko^à  6e%>  Cwt);  xai  Oavàxov  iÇovatav  eiXiQ9aviv...(C0[p.^  c.  83.) 
(1)  jDe  Ltips.,  c.  28,  29,  in  Patrolog.  atrs.  compL,  t.  IV,  p.  4SS,  489. 

(3)  èvk  Toû  UpÉctfç  Xa(i6dv£t  l^n^v   a^eoiv  yàç^xi  XpiaTOV.  (Adv.  NovaL 

pragm.,  in  Galland.,  v,  213.) 

(4)  Court  exposé  des  Règles  ascétiqtieSf  rép.  à  la  quest  288;  Œavr,  des  saints 
Pères,  IX,  360. 

{b)  Ilnd.,  rép.  110. 


—     08  — 

qu'au  ciel;  car,  ce  que  les  prêtres  décident  ici-bas,  là  haut 
Dieu  le  confirme,  et  le  Maître  se  range  à  l'opinion  de  ses  ser?i- 
teurs  (1).  » 

Nous  trouvons  la  même  doctrine  sur  le  sacrement  de  la  Pé- 
nitence dans  TertuUien  (2),  I^ctance,  Grégoire  de  Nysse,  Am- 
broise,  Jérôme,  Augustin,  Cyrille  d'Alexandrie  (3),  le  pape 
Léon  (4),  et  d'autres  encore  (5). 

S  323.  Qui  peut  administrer  le  sacrement  de  la  Pénitence  et  qui  peut 

s'en  approcher. 

I.  —  Il  résulte  déjà  des  témoignages  cités  de  la  sainte  Écri- 
ture et  de  la  Tradition  sacrée  que  le  pouvoir  d'administrer  le 
sacrement  de  la  Pénitence  fut  communiqué  dans  le  principe  par 
le  Seigneur  aux  seuls  Apôtres  (Hatth.,  xvm,  18;  Jean,  xx,  21  ; 
comp.  I  Cor.,  xii,  28;  II  Cor.,  v,  18,  20),  et  qu'il  passa  d 
Apôtres  à  leurs  successeurs  dans  TÉglise ,  aux  évéques  et  a 
prêtres  (Tite,  i,  7)  (6),  mais  de  teUe  sorte  que  les  ministres  n 
sont  que  des  instruments  visibles  dans  l'administration  da  sa 


crement,  que  Dieu  lui-même  accomplit  invisiblement  par  eux; 
car  il  est  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  li< 
aussi  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 
aussi  délié  dans  le  ciel.  »  (Matth.,  xviii,  18.)  On  peut  dter 
core  à  Tappui  de  cette  idée  d'autres  témoignages  des  anciens 
Docteurs,  tels  que  : 


(1)  Sur  le  Sacerdoce,  lu,  4, 5,  p.  59-60,  Saini-Pétersb.y  1836. 

(2)  «  Peccator,  restituendo  sibi  instUutam  a  Domino  exomologesinf  sciens, 
«  praeteribit  illam  quœ  Babylonium  regem  in  régna  restiiuit.  »  (De  Pcenit., 
c.  12.) 

(3)  Lactance,  Divin,  Inst.,  it,  30  ;  Grég.  de  Nysse,  Homil.  ineos  gui 
acerbe  judicant,  in  t.  II,  p.  234,Morel.  ;  Ambros.,  de  Pœnit,,  ii,  7,  11  ;  Je 
rôme,  in  Matth. y  xvi,  19;  Augustin,  de  Adult.  cor^ug.,  1,  28,  n.  35;  11,  16 
D.  16,  17  ;  de  Civ,  Dei,  xx,  9,  n.  2  ;  Cyrille  d'Alex.,  in  Johann,  xx,  23. 

(4)  «  Multum  enim  utile  ac  neoessarium  est  ut  peccatonim  reatus  an 
«  uUimum  diem  sacerdotali  supplicatione  salvatur.  »  (Epist.  lxxxy,  c.  ^ 
éd.  Cacc.) 

(5)  Aclerius,  in  Luc,  xv,  U  (Fragm,  in  Combefis.  auct.,  228);  Cassian  — 
deJneam.,  vi,  18. 

(6)  Règles  apost.,  52  ;  comp.  note  l  de  la  page  ôoe,  et  note  l  de  la  page  50-  *^ 
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Firmilien,  évèque  de  Césarée  en  Cappadoce  (ann.  233),  qui 
iprime  ainsi  :  «  Le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  a  été  ao- 
"dé  au  Apôtres  et  aux  Églises  fondées  par  eux,  suivant  la 
ssion  qu'ils  en  avaient  reçue  de  Jésas-Christ^  et  aux  évéques 
ileur  ont  succédé  (1).  » 

kdnt  Ambroise  :  «  Qui  peut  remettre  les  péchés,  sinon  Dieu 
1,  qui  les  remet  également  par  ceux  à  qui  il  a  conféré  ce 
iToir  (2)?  »  Et  ailleurs  :  «  Ce  droit  n'a  été  donné  qu'aux  prè- 
B  (3).  »  Et  dans  un  autre  endroit  :  «  Les  hommes  ne  font 
accomplir  l'office  en  rémission  des  péchés,  sans  faire  acte 
ncun  pouvoir  qui  leur  soit  propre;  car  ce  n'est  pas  en  leur 
n  qu*ils  remettent  tous  les  péchés  ;  c'est  au  nom  du  Père,  et 
Fils,  et  du  Saint-Esprit  ;  ils  demandent,  et  c'est  Dieu  qui  ac- 
de.  Ici  il  y  a  l'obéissance  humaine,  mais  la  largesse  appar- 
it  au  pouvoir  d'en  haut  (4).  » 

tadnt  Jean  Chrysoslome  :  «  Le  Père  a  donné  au  Fils  tout 
ivoir  de  juger.  (Jean,  v,  22.)  Maintenant  je  vois  que  le  Fils 
Dîme  tout  ce  pouvoir  aux  prêtres...  Les  prêtres  juifs  avaient 
K>avoir  de  purifier  le  corps  de  la  lèpre,  ou  plutôt,  non  de 
îfier  lecorpsy  mais  d'en  constater  la  purification  (Lév.,  xiv)... 
is  les  prêtres  de  la  nouvelle  alliance  ont  reçu  le  pouvoir, 
i  d'être  les  témoins  de  la  purification,  mais  de  purifier,  et 

I  non  de  la  lèpre  du  corps,  mais  de  la  souillure  de  l'âme  (ô).  » 
•atien,  évëque  espagnol  (env.  370)  :  «  Vous  dites  :  11  n'y  a 
i  Dieu  qui  puisse  remettre  les  péchés.  C'est  juste;  mais  ce 

II  opère  par  les  prêtres,  c'est  également  son  pouvoir  (6).  » 
jd  pape  Léon  :  «  Le  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes^ 
[Mume  Seigneur  Jésus-Christ,  a  accordé  aussi  aux  chefs  de 
çlise  le  pouvoir  de  transmettre  aux  pénitents  la  sanctification 
La  Pénitence  et  de  les  admettre,  ainsi  purifiés  par  la  porte  de 


)  «  Potestas  peccatorum  remitteodorum  ApostoUs  data  est  et  Ecclesiis 
>s  ilii  a  Christo  missi  constituerunt,  et  episcopîsqui  eis  ordinatione  vica* 
suocesserunt.  »  (Episl,  ad  Cypr,) 
-^n  Luc,  t.  V,  n.  13. 

*  Jus  hoc  solis  permissum  sacerdotibus  est.  »  (De  PœnU,,  1,  c.  2,  n.  7.) 
^^  Spir.  S.,  III,  c.  8. 

^«r  le  Sacerdoce,  m,  5,  6,  pag.  60,  Cl-62,  en  russe. 
^€t  Sfffnpr,  Epist,  1,  n.  6. 
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la  réconciliation,  à  la  sainte  Communion.  Hais  le  Seigneor 
même  participe  constamment  à  cette  œnyre  (1).  » 

En  général,  tous  les  anciens  Docteurs  de  TÉgli^  afflnnaiei^^t 
que,  dans  le  sacrement  de  la  PénitencCi  c'est  Jésus-Christ  lo 
même  (2)  ou  le  Saint-Esprit  (3)  qui  remet  les  péohés,  et  que  1 
organes  visibles  de  ce  pouvoir  sur  la  terre,  après  les  ft  pfltrrr   ^ 
sont  les  évèques  (4)  et  les  prêtres  (5). 

I{.  —  Le  sacrement  de  la  Pénitence  ne  peut  être  administ:;:;^^' 
qu'aux  chrétiens  qui,  ayant  été  purifiés  de  tout  péché  dans  le  Bu 
tême^  viennent  à  pécher  encore  et  ont  besoin  d'un  nouveau 
oeurs  pour  purifier  leur  conscience.  Mais  ceux  qui  ne  sont  E^ias 
ohrétiens  ne  peuvent  avoir  accès  à  ce  sacrement  ;  ils  doivent  i^n.. 
paravant  recevoir  le  premier  sacrement  du  christianisme,  d^n^ 
lequel  on  est  affranchi  de  tous  les  péchés,  et  par  là,  contxno 
par  une  porte  sainte,  entrer  dans  TÉglisede  Christ,  ppur  avoir 
le  droit  de  participer  à  tous  les  autres  sacrements.  Cette  doc- 
trine, généralement  connue  par  la  pratique  conatanle  de  l'K- 
glise,  fut  clairement  annoncée  par  ses  anciens  Docteurs.  Ainsi, 
par  exemple,  nous  lisons  dans  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  •  Jk 
mon  avis,  les  hommes  revêtus  de  TEsprit-Saint  remettent  ot| 
retiennent  les  péchés  de  deux  manières  différentes  :  la  première, 
en  admettant  au  saint  Baptême  ceux  qu'ils  en  jugent  dignes  et  L 
par  leur  genre  de  vie  et  par  leur  foi,  et  en  refusant  d'y  admettre  L, 
et  de  rendre  ainsi  participants  de  la  grâce  divine  ceux  qui  |. ^ 
n'en  sont  pas  encore  devenus  dignes;  la  seconde,  en  déUan^  |^j 
encore  ou  ne  déliant  pas  les  péchés,  en  soumettant  les  pécheurs 
aux  interdictions  de  l'Église  et  pardonnant  à  ceux  qui  se  re- 
pentent (6).  »  Nous  lisons  dans  Augustin  :  «  IjC  pédié...s'il  ^ 


«4 


(t)  « Cui  utique  operi  incessabiliter  ipse  Salvator  iDterveoit  •{^t^^' 

Lxxxiv,  éd.  Cacc.)  |)^ 

(2)  Orig.,  in  Lev,  hom.  vni,  n.  10;  Patian.,  Epist,  ad  Sympr.^  m,  d.  7-  ^ 

(3)  Ambros.,  de  PœnU,,  1,2;  Eusèbe,  Qu,  ad  Marin.,  o.  9  (Mai,  1,  ^7' -  ' 
Cyr.  d'Alex.,  in  Johann.,  xx,  33.  H 

(4)  Const.  apost.  Il,  12,  20,  21;  Firmill.,  Eput.  ad  Cypr.  (ioter  C9P^'        L 
Epist.  Lxxv);  Athan.  le  Gr.,  Homil.  in  illud  :  Profecli  in  paguin,  n.  7;  ^^'        \ 
bros.,  de  Pœnit.,  Il,  2.  .1 

(5)  Orig.,  in  Num.  homil.  x,  n.  1  ;  Jacq.  de  Nisibe,  (/«  Pcenii,  sen»*    ^'** 
Jcrôiiu',  in  Matlh.  xvi,  19;  Théodoret,  in  Exod.,qu.  xv. 

(6)  In  Johann. ,  x\,  23. 
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été  oammis  par  un  oatéchomène,  est  layé  par  le  Baptême; 
mais,  commis  par  an  homme  baptisé,  il  se  traite  par  la  Péni- 

teiioe(l).  » 

S  2S4.  Ce  qu^an  exige  de  ceux  qui  s^approchent  du  sacrement 

de  la  Pénitence. 

Mais  celai  qoi  s'approche  da  sacrement  de  la  Pénitence  ne 
peut  reccTolr  effectivement  la  rémission  de  ses  péchés,  da  moins 
•doD  la  doctrine  de  TÉglise  orthodoxe  {Conf.  orth.j  p.  1,  rép. 
112  et  113;  Gr.  Cal.  sur  la  Pénilence)^  qu'aux  conditions 
suivantes  : 

I.  —  Contrition  des  péchés.  D'après  la  natnre  même  de  la  Pé- 
nitence cela  est  indispensable.  Celui  qui  se  repent  véritable* 
ment  ne  peut  pas  ne  pas  reconnaître  toute  la  pesanteur  de  ses 
péchés  et  leurs  funestes  suites  ;  il  ne  peut  pas  ne  pas  sentir  toute 
sa  culpabilité  devant  Dieu,  toute  son  indignité;  il  ne  peut  pas 
ne  pas  être  affligé  de  cœur,  contrit,  pénétré  de  componction ,  et, 
ià  où  il  n'y  a  pas  de  vraie  contrition  des  péchés,  il  n  y  a  pas 
non  plus  de  vraie  repentance;  il  n'y  a  qu'une  pénitence  tout 
extérieure.  C'est  pourquoi,  déjà  sous  Tancieune  loi,  Dieu  lui- 
même,  en  invitant  les  hommes  à  la  repentance,  exigeait  d'eun 
la  contrition  comme  condition  essentielle  :  «  Convertissez- vous 
à  moi  de  tout  votre  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes  et 
dans  les  gémissements;  déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vête» 
ments,  et  convertissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu .  »  (Joél,  1  i , 
12,  13;  comp.  Ps.  l,  19.)  De  même,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, notre  Sauveur  Jésus-Christ,  voulant  montrer  la  véritable 
pénitence  par  des  exemples  frappants,  trace  les  paraboles  de 
l'Enfont  prodigue  et  du  Publicain,  où  il  représente  avec  quelle 
sévère  condamnation  de  soi-même  et  quelle  profonde  contrition 
de  ses  péchés  le  premier  revint  à  son  père,  en  disant  :  «  Mon 
père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  plus 
digne  d'être  appelé  votre  iils;  traitez-moi  comme  l'un  des  servi- 
teurs qui  sont  à  vos  gages  »  (Luc,  xv ,  18,  1 9),  et  avec  quelle 

(1)  De  Àdult.  conjug.y  11, 16,  n.  16.  Cf.  TertulL,  de  PœnU,^  e.  7, 13. 
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humilité  de  cœur  et  quelle  componction  le  dernier  «  se  lenait 
dans  le  temple,  éloigné,  o'osant  pas  même  lever  les  yeux  ao 
ciel,  mais  frappaut  sa  poitrine  en  disant  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié 
de  moi  qui  suis  un  pécheur.  »  (Luc,  xvm,  13.)  Les  saints  Pè- 
res et  les  Docteurs  de  TÉglise  ont  tous  reconnu  la  contrition 
des  péchés  comme  Tattribut  le  plus  essentiel  et  le  plus  indis- 
pensable de  la  Pénitence. 

Saint  Gyprien  écrivait  :  «  Vous,  mes  chers  frères»  le  repentir 
et  la  contrition  dans  Fâme,  examinez  vos  péchés,  reoonnainei 
la  faute  la  plus  grave  de  votre  conscience,  ouvrez  les  yeux  de 
votre  cœur  pour  comprendre  votre  crime...  Plus  nous  avons 
péché,  plus  nous  devons  le  déplorer  »  (i). 

«  Si  les  larmes  de  Pierre,  »  disait  également  saint  Ghrjsos- 
tome  à  ses  auditeurs,  «  purent  effacer  un  si  grand  péché,  com- 
ment n*efracerez-vou8  pas  les  vôtres  par  vos  larmes?  Car,  renier 
sou  Seigneur»  ce  n'était  pas  un  mince  forfait;  c'en  était  un  bien 
grand,  bien  important,  et  néanmoins  les  larmes  Tout  effacé. 
Pleurez  donc  aussi  sur  votre  péché;  mais  ne  le  faites  pas  sim- 
plement et  rien  que  pour  la  vue;  pleurez  amèrement,  comme 
fit  Simon  Pierre  ;  versez  des  torrents  de  larmes,  du  plus  profond 
de  votre  âme,  afin  que  le  Seigneur,  ayant  compassion,  vous 
pardonne  votre  péché  »  (2). 

«  Qui  donnera,  »  disait  saint  Grégoire,  «  à  ma  tète  ou  âmes 
paupières  une  source  vive  pour  que  je  puisse  nettoyer  en  moi, 
par  des  torrents  de  larmes,  toute  espèce  de  souillures,  en  dé- 
plorant mes  péchés  autant  qu'il  le  faut?  Gar,  pour  les  mortels 
et  pour  les  âmes  souillées,  le  meilleur  remède  ce  sont  les  lar- 
mes, la  cendre  et  le  sac  de  la  pénitence  »  (3). 

«  Les  pénitents,  »  dit  saint  Basile,  «  doivent  pleurer  amèr^ 
ment  et  exprimer  du  foud  du  coeur  tout  ce  qui  est  propre  à  la 
pénitence  »  (4).  «  La  péniteuce  exige  de  l'homme  qu'il  com- 
mence par  pleurer  en  lui-même  et  briser  son  cœur;  qu'ensuite 


(1)  De  Lapsls,  cap.  xxxv,  in  Patroîog.  curs.  compl.,  t.  IV,  p.  492. 

(2)  Hom.  sur  la  Pciiitence,  ui,  n.  13,  l.  ÎI,  au  Peuple  d'Antiochc,  p.  320* 
321,Sainl-Pélersb.,  1850. 

(3)  Vers  sur  soi-même,  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  291. 

(4)  Principes  moraux,  i,  ch.  3  ;  ihici.,  vu,  300. 
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il  soit  en  bon  exemple  aux  autres,  et,  à  cet  effet,  qu'il  se  fasse 
entendre  et  manifeste  hautement  le  mode  de  sa  pénitence  (i).  » 

Quant  aux  caractères  de  la  contrition  des  péchés,  il  faut  faire 
en  sorte  qu'elle  ne  provienne  pas  uniquement  de  la  crainte  des 
châtiments,  ni  de  l'idée  générale  des  suites  funestes  du  péché 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre,  mais  qu'elle  ait  surtout  sa  source 
dans  l'amour  de  Dieu,  dont  nous  avons  enfreint  la  volonté, 
dans  la  conscience  intime  d'avoir  offensé  en  péchant  notre  Père 
et  Bienfoitenr  suprême,  de  nous  être  montrés  ingrats  à  ses  yeux 
et  rendus  indignes  de  Lui  (2).  Une  tristesse  du  premier  genre 
seulement  ne  serait  qu'une  tristesse  servile  et  non  filiale,  um; 
tristesse  selon  nous  et  non  point  une  tristesse  selon  Dieu^  et, 
bien  qu'elle  pût,  comme  suite  de  la  crainte  du  Seigneur,  deve- 
nir pour  nous  le  principe  de  la  sagesse j  c'est-à-dire  de  notre 
conversion  de  l'iniquité  à  la  vertu,  elle  ne  serait  jamais  parfaite 
ni  pleinement  salutaire  pour  Fâme  (3).  11  n'y  a  qu'une  tristesse 
du  second  genre,  «  la,  tristesse  selon  Dieu,  qui  produise  pour 
le  salut  une  pénitence  stable.  »  (II  Cor.,  vu,  10.)  Il  n'y  a  que 
TamourdeDienqui,  inspirant  le  pécheur  contrit  de  ses  péchés, 
lui  concilie  tonte  la  bienveillance  divine  et  lui  assure  le  pardon 
(Luc,  VII,  48;  I  Pierre,  iv,  8)  (4). 

II.  —  Ferme  résolution  de  réformer  sa  vie.  C'est  là  une  suite 
nécessaire  de  la  contrition  des  péchés,  de  sorte  qu'on  ne  peut 


(1)  Comm.  sur.  xt  Js,;  Œuvr,  des  saints  Pères,  vi,  422. 

(2)  «  Si  tu  viens  à  pécher  pleure  et  gémis,  dod  point  de  ce  que  tu  seras 
puni,  car  cela  ne  signilie  rien,  mais  de  ce  que  tu  as  offensé  ton  Seigneur,  qui 
est  si  doux,  qui  t'aime  tant,  qui  a  si  fort  à  cœur  ton  salut  qu'il  a  même  livré 
pour  toi  son  propre  Fils.  Voilà  de  quoi  tu  dois  pleurer  et  gémir  constam- 
ment; car  en  cela  consiste  la  confession.  »  (Cbrys.,  sur  II  Cor.  serm.  i\, 
p.  120,  Mosc.,  1843.) 

(3)  «  liie  timor  nondum  castus  prsesentiam  (Dominî)  et  pœnamtimet 

«  Non  iimet  ne  perdat  amplexus  pulcherrimi  sponsi,  scd  timet  ne  mittatur 
«  in  gehennam.  Bonus  est  et  iste  timor,  utilis  est.  »  (Âugust.,  Enarr.  in  Ps. 
cxxvu,  n.  8.)  «  Opus  est  ergo  ut  intrct  timor  primo,  per  quem  veniat  cha- 
ntas. Timor  medicamentum,  charitas,  sanitas.  »  (August.,  in  Epist.  Johann, 
tract.  IX,  n.  4.) 

(4)  «  Comme  le  feu,  s'il  vient  à  tomber  sur  du  combustible,  consume  or- 
dinairement tout,  de  même  le  feu  de  la  charité,  partout  où  il  tombe,  consume 
et  efface  tout...  Là  où  est  la  charité,  là  sont  effacés  tous  les  péchés.  »  (Chrys., 
sur  II  Tim.  hom.^  vu,  n.  3.) 
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aToir  une  véritable  douleur  de  ses  péchés,  ^^  éprouver  pne 
tristesse  qui  soit  non-seulement  le  fruit  de  la  crainte  do  cbàti- 
ment,  mais  aussi  le  résultat  de  Tamour  de  Dieu,  sans  sentir  en 
même  temps  en  soi  et  un  désir  sincère  et  une  ferme  résolution 
de  se  corriger.  Or  la  parole  divine  eiige  du  pénitent  ce  désir  et 
cette  résolution.  Le  prédicateur  de  la  pénitenoCi  Jean-Baptiste,^^ , 
«  voyant  plusieurs  pharisiens  et  des  sadducéens  qui  ^ciuiieo^r^^t 
à  son  baptême,  leur  dit  :  Bace  de  vipères,  qui  vous  a  appris  i^^à 
fuir  la  colère  qui  doit  tomber?  Faites  donc  de  dignes  firoits 
pénitence.  »  (Matth.,  m,  7,  8.)  Saint  Pierre  disait  aux  Joife 
«  Faites  donc  pénitence  et  convertissez- vous,  afin  qne  vos 
chés  soient  effacés.  »  (Act.,  m,  19.)  Dans  l'Apocalypse  noi 
lisons  cet  ordre  à  Tange  de  TÉglise  d'Épbèse  :  «  Souvenez-voiK=3u 
donc  d'où  vous  êtes  déchus,  et  faites  pénitence,  et  rentrez  fini    ^n 
la  pratique  de  vos  premières  œuvres.  Si  vous  y  manquez  ^     je 
viendrai  bientôt  à  vous,  et  j'ôterai  votre  chandelier  de  sa^pla»-  ^ce 
si  vous  ne  feites  pénitence.  »  (ii,  5.)  La  même  vérité  fut  anno-i^Bih 
c^  aussi  par  les  Docteurs  de  TEglise. 

Saint  Basile,  par  exemple,  écrivait  :  «  Celui  qui  confesse  s^^bdo 
péché,  ce  n*est  pas  celui  qui  se  borne  à  dire  :  J'ai  péché,  p^-^is 
demeure  dans  le  péché;  c'est  celui  qui,  suivant  la  parole  <^«la 
Psaume,  a  découvert  son  péché  et  Ta  pris  en  aversion,  (l,  ^.j 
De  quelle  utilité  peuvent  être  pour  le  malade  les  so^is  du  mumé- 
decin  si  celui-là  ne  peut  renoncer  à  ce  qui  est  nuisible  à  lex^  ds- 
tence?  Ainsi  le  pardon  d'une  injustice  ne  sert  de  rien  à  qui      eo 
commet  de  nouvelles,  ni  le  pardon  de  la  dissolution  à  qui  p»4^ 
siste  dans  une  vie  dissolue....  L'Économe  infiniment  sage      de 
notre  vie  veut  que  celui  qui  a  vécu  dans  le  péché,  et  a  proK^iis 
ensuite  de  se  relever  pour  vivre  dans  la  droiture,  en  ûjA  sse 
avec  le  passé,  et  qu'après  avoir  péché  il  fasse  une  manière  de 
commencement,  en  se  renouvelant  dans  la  vie  par  la  p&'flù- 
tence  (1).  »  «  Il  ne  suffit  point  aux  pénitents,  pour  obteni^^  1^ 
salut,  de  s'éloigner  du  péché;  il  faut  encore  qu'ils  portent      des 
fruits  véritables  de  pénitence  (2).  » 


(1)  Comm.  sur  Js.,  i,  v.  14  ;  Œuvr.  des  saints  PèreSf  vi,  à%,  59. 

(2)  Princ,  mor,,  i,  ch.  4;  ibid,,  vu,  3G1. 
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Saint  Ambroise  :  «  Celui  qui  fait  pénitence  dmt  non-seule- 
01^  laTer  aou  péché  par  aea  larmes,  mais  encore  recouvrir 
ses  transgressions  passées  par  de  meilleures  œuTres,  afin  que 
son  péché  ne  lui  soit  pas  imputé  (1).  » 

m.  —  Foi  en  Jésus-Christ  et  espoir  en  sa  miséricorde.  Eu 
effet,  «  tous  les  prophètes  lui  rendent  témoignage  que  tous 
ceux  qui  croiront  en  lui  recevront  par  son  nom  la  rémission 
de  leurs  péchés  >  (Act. ,  x,  43),  «  et  il  n'y  a  point  de  salut  par 
aocun  autre,  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux 
hommes  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  «  (iv,  12.)  C'est 
Loi  seul  qui  nous  a  réconciliés  avec  Dieu  par  sa  mort  sur  la 
croix  (Rom.,  v,  1,  2;  vni,  24,  25);  il  est  seul  notre  éternel 
souverain  Pontife  :  «  C'est  pourquoi  il  peut  sauver  pour  tou- 
jours ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  son  entremise,  étant 
toujours  vivant  pour  intercéder  en  notre  faveur.  »  (Héhr.,  vn, 
25.)  En  conséquence,  quelque  profonde  que  fût  notre  contri- 
tiou  et  quelque  ferme  que  fût  notre  résolution  de  mieux  vivre 
à  l'avenir,  sans  la  foi  en  notre  Sauveur  Jésus^Christ  et  l'espé- 
rance en  Lui  nous  ne  serions  jamais  jugés  dignes  d'obtenir  de 
Dieu  la  rémission  de  nos  péchés.  (Comp.  §§  153,  177.) 

lY.  —  Confession  auriculaire  des  péchés  devant  le  prêtre  (2). 
La  nécessité  de  cette  confession  résulte  évidemment  de  ce  que 
c^est  le  prêtre  qui  a  mission  de  délier  les  péchés  dans  le  sacre- 
ment de  la  Pénitence.  Or,  pour  lier  ou  ne  pas  délier  quelque 
péché  que  ce  soit,  il  faut  d'abord  le  connaitre.  Et  comme  le 
Sauveur  lui-même  donna  aux  pasteurs  de  l'Église  le  droit  di- 
vin de  lier  et  de  délier  (Jean,  xx,  22,  23),  non  certes  pour 
qu'ils  en  usassent  inconsidérément  et  selon  leurs  caprices. 


(1)  « ... JSed  etiam  emendatioribug  factU  operire  et  tegere  deliota  saperioray 
ai  non  ei  imputetur  peccatum.  »  (De  Pœnit,,  n,  5,  d.  35.) 

(2)  U  faut  remarquer  ici  que,  quoiqu'il  y  eût  dans  l'ancienne  Église  deux 
de  eojtfèuion ,  la  confession  publique,  qui  se  faisait  devant  toute 

l'Église,  et  la  confession  particulière,  qui  se  faisait  seulement  devant  le  prê- 
tre ,  néanmoins,  dans  la  première,  qui  était  entendue  par  tous  les  cbrétieus, 
le  droit  de  donner  Tabsolution  aux  pénitents  appartenait  aux  pasteurs  seuls, 
eomrae  dans  la  seconde.  Ainsi,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  l'essence  du  sacre- 
ment de  la  Pénitence  demeura  intacte.  Avec  le  temps  TÉglise,  par  une  con- 
flescendance  maternelle  pour  ses  enfants,  abolit  le  premier  de  ces  modes  de 
confession  sans  rien  changer  par  là  au  sacrement  même. 

33. 
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mais  ponr  qa*ils  déliassent  les  péchés  à  ceux  qai  le  catnportt— a 
raient  à  raison  de  leur  repentir  et  de  leur  de{n*é  de  culpdtiilit^^E, 
et  les  retinssent  à  quiconque  se  montrerait  indigne  de  pardoi 
ou  par  son  impénitence,  ou  par  Ténormité  de  son  crioie,  h 
confession  des  péchés  aux  pasteurs  de  FÉglise  dans  le 
ment  de  la  Pénitence,  nécessairement  présupposée  par  leoi 
pouvoir  divin  de  lier  et  de  délier,  doit  être  comptée  à  bi< 
juste  titre  pour  une  institution  divine. 

Cette   institution  fut    toujours   maintenue    dans  TÉglij 
Saint  Irénée  raconte  comment  certaines  femmes,  attirées  dan 
rhérésie  et  Timpiété  des  gnostiques,  confessèrent  (cÇc0|xoXoyn=: 
aavTo),  en  revenant  à  rÉg:li8e,  leurs  péchés  et  leurs  erreurs, 
comment  d'autres,  qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à 
examen,  tombèrent  dans  le  désespoir  (1).  TertuUien  coml 
certaines  gens  qui,  par  fausse  honte,  ne  voulaient  pas  confes— 
ser  leurs  péchés,  et  observe  qu'on  peut  bien  se  cacher 
hommes,  mais  jamais  de  Dieu;  que  mieux  vaut  être  absous 
public  que  condamné  en  secret;  enfin,  que  quiconque  ne  co 
fesse  pas  ses  péchés  périra,  comme  le  malade  que  la  honte  em- 
pêche de  découvrir  son  mal  au  médecin  qui  pourrait  le  gu 
rir  (2).  Saint  Cyprien  se  plaint  de  ce  que  certains  prêtres 
permettaient  d'admettre  à  la  sainte  table  des  honmies  qui,  ayan 
commis  des  fautes  graves,  ne  les  avaient  pas  confessées  et  n 
s*en  étaient  pas  repentis  (3).  Ailleurs  il  loue  la  sincérité,  I 
franchise  avec  laquelle  bien  des  fidèles  découvraient  leur  cons^ — 
cicnce  aux  prêtres,  confessaient  devant  eux  leurs  plaies  mo- 
rales et  demandaient  un  remède  salutaire  (4).  Ailleurs  encore 
il  conjure  les  chrétiens  de  confesser  leurs  péchés  dans  la  vi^ 
présente,  pendant  qu'ils  peuvent  encore  en  obtenir  l'absolu — 
tion  du  prêtre  (5).   Au  troisième  siècle  Origène  parlait  noi^ 
moins  clairement  de  la  confession  des  péchés.  Voici,  par  exem — 
pie,  comme  il  s  exprimait  :  «  11  y  a  encore  une  rémission  des^ 


(1)  Adv.  Harr,,  I,  0,  n.  3;  13,  n.  5,  7. 

(2)  De  Pœnit.,  cap.  x;  cf.  c.  m. 

(3)  Episf.  X. 

(4)  De  LapstSy  c.  XXVIII. 
(à)  Ihid.yC.  XXIX. 
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péchés,  bien  que  pénible  et  difficile,  qui  s'obtient  par  la  péni- 
tence, quand  le  pécheur  arrose  sa  couche  de  ses  larmes 
(Pb.  VI,  6),  que  ses  larmes  lui  servent  «  de  pain  le  jour  et  la 
nuit  *  (xLi,  3),  qu'il  ne  rougit  pas  de  découvrir  son  péché 
devant  le  ministre  de  Dieu  et  de  lui  demander  un  remède  (i).  » 
Ou  :  «  Si  nous  avons  péché  nous  devons  dire  :  Je  vous  ai  fait 
connaître  mon  péché  et  je  n'ai  point  caché  mon  injustice;  j'ai 
dit  :  Je  déclarerai  au  Seigneur  et  confesserai  contre  moi-même 
Dion  injustice.  »  (Ps.  xxxi,  5.)  Si  nous  faisons  cela,  que  nous 
dévoilions  nos  péchés,  non-seulement  à  Dieu,  mais  aussi  à 
Deux  qui  peuvent  guérir  nos  plaies  et  nos  péchés,  nos  péchés 
seront  effacés  par  Celui  qui  disait  :  «  J'ai  effacé  vos  iniquités 
somme  une  nuée  et  vos  péchés  comme  un  nuage  »  (Is.,  xliv, 
22)  (2).  Au  quatrième  siècle  la  même  doctrine  fut  préchée  par 
laint  Basile  et  par  saint  Athanase,  dont  nous  avons  déjà  cité  les 
lémoignages  (3);  par  saint  Amhroise  (4),  saint  Jacques  de  Ni- 
libe  (5)  et  saint  Grégoire  de  Nysse.  Ce  dernier  parlait  ainsi 
IQX  pénitents  :  «  Versez  devant  moi  des  larmes  amères  et 
ibondantes,  et  j'en  verserai  moi-même  avec  vous.  Prenez  pour 
^nfident  et  associé  de  votre  tristesse  un  ministre  de  TÉglise 
somme  un  père....  Le  ministre  s'afflige  du  péché  de  son  fils  en 
a  foi  autant  que  s'affligea  Jacob  à  la  vue  de  la  robe  de  son 
ûen-aimé  Joseph.  Vous  devez  donc  compter  sur  celui  qui  vous 
i  engendré  à  Dieu  bien  plus  que  sur  ceux  qui  vous  ont  en- 
gendré corporellement.  Dévoilez-lui  hardiment  vos  plus  grands 
eerets,  découvrez-lui  les  mystères  de  votre  àme,  comme  on 
lécouvre  au  médecin  ses  plaies  secrètes;  il  aura  soin  de  votre 
«nié  (6).  »  Jugeant  inutile  de  citer  encore  d'autres  témoigna- 
res  d'écrivains  postérieurs  sur  cette  même  vérité  (7),  nous  nous 


(1)  /n  Lev.  hom,  xvii. 

(2)  Jbid,;  cf.  in  Gènes.  homiL  xvii,  n.  3,  9;  in  P<.  xxxvii,  homil.  n,  o.  6. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  507,  note  3,  et  page  507,  Dote  5. 

(4)  «  E video tissime  Domioi  pnedicaiione  mandatum  est  etiam  gravissimi 
f-  criminis  reis,  si  ex  toto  corde  et  manifesta  confessione  peccati  pœnitentiam 
K   gérant,  sacramenti  cwlestis  refundendam  gratiam.  »  (De  PcmH.,  Il,  3.) 

(6)  Serm.  de  Pcenit.,  vu,  c.  2,  4. 

(6)  Hamil,  in  eosqui'jUios  acerbius  judicani,  in  Opp,,  t.  II,  p.  137,  Morel. 

(7)  Cbrys.,  de  Crue,  et  latr,  homil,  n,  n*  3;  tn  Bebr,  hom.  ix,  n.  4,  5.; 
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bornerons  à  faire  remarquer  qo*elIe  est  posiliTement  confir- 
mée par  des  décrets  de  conciles  provinciaux  et  Gecumëniques» 
qui  fixent  les  détails  de  la  confession,  de  même  que  le  mode,  1^ 
temps,  le  lieu,  etc.  Ainsi  nous  lisons  dans  le  2*^  décret  du 
cile  de  Laodicée  :  «  Ceux  qui ,  étant  tombés  dans  quelque 
ché,  sont  restés  dans  la  prière,  la  confession  et  la  pénitence 
et  retenus  complètement  de  leurs  méchantes  cBuvres,  tous  de 
vez,  après  leur  avoir  accordé  un  temps  de  pénitence  suiTant  1 
mesure  de  leur  faute,  les  introduire  dans  la  communauté, 
raison  de  la  miséricorde  et  de  la  bonté  de  Dieu  (1).  »  Le  10 
décret  du  concile  in  Trullo  est  ainsi  conçu  :  «  Ceux  ^oi  ti< 
nent  de  Dieu  le  droit  de  lier  et  de  délier  doivent  examiner 
la  nature  du  péché  et  la  disposition  du  pécheur  à  la  convi 
sion,  pour  appliquer  ainsi  le  traitement  qui  convient  au 
de  crainte  de  compromettre  le  salut  du  malade  en  ne 
pas  la  juste  mesure  à  ce  double  égard.  • 


S  335.  Côté  viiible  du  scicrement  de  la  Pénitence;  tes  ^ei$ 

inviMles  et  leur  étendue. 


Lorsque  le  chrétien  ainsi  repentant,  pénétré  d'une 
contrition  de  ses  péchés,  animé  d'une  ferme  résolution  de 
mer  désormais  son  genre  de  vie,  soutenu  par  une  foi  vivante 
Jésus-Christ  notre  Sauveur,  et  plein  d'espérance  en  Lui,  s'i 
proche  du  ministre  de  l'Église  et  lui  confesse  ses  iniquités^ 
lui-ci  reçoit  sa  confession,  et,  au  nom  du  Seigneur,  loi  doiMM^^ 
l'absolution,  lui  remet  et  lui  pardonne  tous  ses  péchés.  En  coi 
séquence  : 

I.  —  Le  côté  visible  du  sacrement  de  la  Pénitence  eonsii 
dans  ces  deux  actes  essentiels:  1®  la  confession  des 
prononcée  par  le  pénitent  devant  le  ministre,  et  2*  la  rémissi^^^J^ 
ou  pardon  des  péchés  que  le  ministre  prononce  après  ar^^^^ 

Théod.  d'Héraci.,  in  Ps,  en,  13;  Innocent,  Bpist.  ad  Deoesl.,  c  vn;  P^^> 
lib,  111,  EpisL  33;  Grég.  le  Gr.,  in  I  Reg.  lib.  v,  c.  4,  n.  55. 

(1)  Voy.  aussi  déc.  3, 5,  7,  da  cône.  d'Aneyre;  dée.  3  de  Néooës.)  K 
de  Nie.»  dce.  17  ;  Bo.  le  Gr.,  règle  84. 
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ra  la  confession  du  pénitent.  Cette  absolution  est  exprimée 
isi  par  le  ministre,  snitant  le  cérémonial  de  TÉglise  ortho-- 
le  :  «  Que  notre  Seigneur  et  Dieu  Jésus-Clirist,  par  la  grâce 
les  largesses  de  sa  miséricorde,  tous  pardonne,  mon  enfant, 
18  tos  péchés  ;  et  moi,  prêtre  indigne,  par  sa  puissance,  qui 
I  été  donnée,  je  vous  pardonne  et  tous  absous  de  tous  vos  pé* 
iêf  an  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Amen  !  > 
D.  —  Les  effets  invisibles  du  sacrement  de  la  Pénitence  sont  : 
la  Mmission  des  péchés  et  la  justification  immédiates  (Jean, 
>  23;  comp.  Luc,  xvni,  13,  14;  Éz.,  XTm,  21;  Joël,  ii, 
),  et  par  suite  2**  la  réconciliation  avec  Dieu  (Luc,  xy,  17- 
;  comp.  Rom.  v,  1,  2;  Il  Cor.,  v,  19);  3**  l'allTanchissement 
\  peines  étemelles  du  péché  et  l'espérance  dii  salut  étemel, 
ic,  XIX,  7-9;  xxin,  42,  43.)  L'idée  de  ces  effets,  que  nous 
mê  plus  d'une  fois  déjà  rencontrée  dans  les  passages  des 
nts  Pères  précédemment  cités,  se  retrouve  clairement  expri- 
e  dans  saint  Basile,  qui  dit  :  «  Celui  qui  s'est  souillé  de 
elque  péché,  bien  qu*il  perde  sa  pureté  dans  le  présent,  n*est 
rendant  pas  privé  de  Tespoir  de  se  purifier  un  jour  par  la 
litence  (1).  »  «  Si  nous  dévoilons  le  péché  par  la  confession 
18  éh  faisons  un  roseau  desséché,  digne  d'être  consumé  par 
^d  i)cirifiant(2).  »  Suivant  saint  Chrysostome:  «  Les  parents 
m  la  chair  ne  peuvent  être  d'aucun  secours  à  leurs  enfants 
ind  <;eux-ci  viennent  à  offenser  quelque  personnage  illustre 
Kiiftsaut;  mais  les  prêtres  réconcilient  leurs  enfants  selon 
.prit,  non  point  avec  des  grands  seigneurs  ou  avec  des  rois, 
is  avec  Dieu  irrité  (3).  *  «  Avez-vous  péché  :  entrez  dans 
plise  et  effacez  votre  péché.  A  chaque  chute  que  vous  faites 
la  pilace  publique  vous  vous  relevez;  de  même,  toutes  les 
i  4hc  ions  péchez,  faites  pénitence  ;  ne  désespérez  pas  ;  si 
is  j[iéchez  une  seconde  fois,  faites  encore  pénitence,  de  peur 
5  par  négligence  vous  ne  perdiez  tout  à  fait  l'espérance  des 
ns  promis.  Vous  êtes  dans  rextrême  vieillesse  et  vous  avez 


)  Ccmm.  sur  Is.,  ch.  xiv,  v.  20;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vn,  397. 

!)  Jbid.f  ch.  IX,  V.  18  ;  ibid.,  326. 

•}  Sur  le  Sacerd.f  m,  5,  p.  64,  eu  russe. 
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pcolic  :  entrez  (dans  réglisc)  et  faites  péoitence  ;  c  est  un  hoft> 
pîce  et  point  un  tribunal  ;  on  n*y  applique  pas  à  la  torture^ 
mais  on  y  donne  Tabsolution  des  péchés  (i).  ?  Enfin  le  sain^^ 
pape  Léon  s'exprime  ainsi  :  «»  Telle  est  l'indalgence  de  la  dé — 
mence  divine  pour  les  faiblesses  des  hommes  que  ce  n*e8t 
seulement  par  la  grâce  du  Baptême,  mais  aussi  par  le 
ment  de  la  Pénitence,  que  se  rétablit  l'espoir  de  la  Tie  étemelle, 
et  que  ceux  qui  n*ont  pas  gardé  le  don  de  la  régénération  peu- 
vent  obtenir,  en  se  condamnant  eux-mêmes,  la  rémission  di 
leurs  péchés,  bien  que,  suivant  l'institution  de  la  grâce  divine 
ils  puissent  mériter  cette  faveur  d'en  haut  seulement  par  Vist- 
teroession  des  prêtres...  Il  est  donc  fort  utile  et  même  néces- 
saire que  nos  péchés  nous  soient  remis  par  la  prière  do  prëli 
avant  le  moment  de  notre  mort  (2).  » 
III.  —  Quant  à  la  portée  et  â  la  puissance  des  effets  invisk^- 

blés  de  la  grâce  dans  le  sacrement  en  question,  nous  devon 

observer  qu'ils  s'étendent  sur  toutes  les  iniquités  humaines, 
qu'il  n  en  est  aucune  qui  ne  puisse  être  pardonnée  aux  hommi 
pourru  qu'ils  en  fassent  sincèrement  pénitence  et  la  rnufnjuii^ 
dans  la  foi  au  Seigneur  Jésus  et  l'espérance  en  ses  mérite^^ 
Cl  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  à  l 
l)énitence.  «  (Matth.,  ix,  13  ;  xviii,  i  l .)  Ainsi  «  votre  Père 
est  dans  les  cieux  ne  veut  pas  qu'un  seul  de  ces  petits  périsse 
(xviii,  14),  disait  le  Sauveur;  et,  malgré l'énormité  de  la 
de  l'Apôtre  Pierre,  il  la  lui  pardonna  quand  il  vit  la  sincérité 
de  son  repentir.  «  Le  Seigneur,  »  disaient  aussi  les  Apôtre»^ 
"  exerce  sa  patience  envers  vous,,  ne  voulant  pas  qu'aucun  pé^ — 
risse,  mais  que  tous  retournent  à  la  pénitence.  »  (II  Pierre,  ne, 
9.)  «  Si  néanmoins  quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avocate 
envers  le  Père  Jésus-Christ  le  juste;  car  c'est  lui  qui  est  la  pro— 
pitiation  pour  nos  péchés,  et  non-seulement  pour  les  nôtres, 
mais  aussi  pour  ceux  de  tout  le  monde.  »  (I  Jean,  ii,  1,  2.) 
«  Si  nous  confessons  nos  péchés  il  est  fidèle  et  juste  pour  nous 


(t)  Nom.  sur  la  Pénitence,  ui,  n.  il,  vol.  II  des  Hom,  au  peuple  d'Antia- 
che,  p.  318-319. 
(2)  Epist.  Lxxxv,  cap.  3,  éd.  Cacc. 
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remettre  et  pour  nous  purifier  de  toute  ioiquité  »  (i,  9)  ;  et 
[I  sait  que  saint  Pierre  appela  à  la  pénitence  même  ceux 
ntre  les  Juifs  qui  avaient  crucifié  le  véritable  Messie  (Act., 
28,  37,  38)  ;  que  plus  tard  il  y  appela  Simon  le  Magicien,  le 
smier  de  tous  les  hérétiques  (Âct.,  viu,  22);  que  saint  Paul 
fin  donna  Tabsolution  même  à  un  incestueux  pénitent,  après 
^oir  soumis  préalablement  à  une  excommunication  tempo- 
ire.  (II  Cor.,  II,  7.)  Que  si  dans  la  parole  divine  il  est  fait 
ention  du  ■  blasphème  contre  le  Saint-Esprit,  qui  ne  sera 
»int  remis  »  (Matth.,  xii,  31),  et  du  péché  mortel,  dont  il  est 
^me  défendu  d'implorer  le  pardon  (I  Jean,  v,  16),  il  faut  se 
|)peler  qu'on  entend,  par  lun,  une  opiniâtre  opposition  à  la 
rite  évidente  de  Dieu  (1),  une  incrédulité  complète  (2)  et  l'im- 
Kiitence  (3),  et,  par  Tautre,  une  rébellion  obstinée  contre  la 
Eté  et  la  vérité,  et  une  opposition  constante  à  l'amende- 
^nt  (4).  Par  conséquent,  dans  Tun  et  l'autre  cas  on  présnp- 
Be  une  impossibilité  morale  à  la  rémission  des  péchés,  impos- 
^ilité  du  côté  des  pécheurs  et  non  du  côté  de  la  grâce.  Et 
hme  ces  péchés-là  Dieu  les  pardonne  à  ceux  qui  s'en  sont  ren- 
s  coupables,  du  moment  où  ils  s'en  repentent  sincèrement. 
Z^,  »  dit  saint  Cbrysostome  en  parlant  du  blasphème  contre 
Saint-Esprit,  «  même  cette  faute  fut  pardonnée  à  ceux  qui 
m  repentirent.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  proféré  des 
Lsphèmes  contre  l'Esprit  crurent  dans  la  suite,  et  tout  leur 
pardonné  (5).  »  Les  saints  Pères  du  VIP  concile  cecu- 
nique  parlent  aussi  de  la  possibilité  de  la  rémission  des  pé- 


a)  «  Quiconque  aura  parlé  contre  le  FUs  de  f  Homme,  il  ItU  sera  remii; 
i^  ti  quelqti^un  a  parlé  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce 
^  xi  dans  le  siècle  à  venir.  Pourquoi  cela?  Parce  que  l*Esprit-Saint  vous 
codhu  et  que  vous  n*avez  point  honte  de  nier  une  vérité  évidente.  En 
^  n  vous  dites  que  vous  ne  me  connaissez  pas,  vous  savez  indubitable- 
tki  que  chasser  les  démons  et  guérir  les  maladies  c*est  l'oeuvre  du  Saint- 
rit.  Ainsi  ce  n'est  pas  moi  seulement  que  vous  insultez,  c'est  aussi  le 
ilt-Esprit.  C'est  pourquoi  votre  punition  là-haut  comme  ici  est  inévitable.» 
iTg.,  in  Matth,  hom.  xli,  t.  Il,  p.  217,  en  russe.) 
t)  Athan.  le  Gr.,  in  Matth,,  xii,  31, 32.  (Galland.,  v,  185.) 
I)  August.,  Epist,  CLXXxv  ad  Bonif,,  n.  49. 
»)  Cinquième  concile  (Bcum.,  d.  5. 
i)  Sur  Matth,  hom.  xli,  1. 11,  p.  216,  en  russe. 
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chés  mortels.  «  II  y  a  péebé  mortel  q[aand^  ayant  pédié^on 
s*obstine  à  ne  pas  s'amender,  et,  pis  encore,  qnand  on  se  ré- 
volte avec  opiniâtreté  contre  la  piété  et  la  Téritë  en  préfitot 
obéir  à  Mammon  plutôt  qu'à  Dien,  et  en  transgressant  ses  ios- 
tittitions  et  ses  lois.  Dans  de  pareilles  gens  le  Seignenr  iém 
n'est  point  tant  qu'ils  ne  s'humilient  pstô  et  n'abandonnent  pas 
leur  pécbé.  Il  faut  qu'ils  se  hâtent  de  revenir  à  tHeii,  qnlls 
lui  demandent  avec  contritioil  la  rémissioh  et  le  pfttdon  de  ce 
péché,  et  qu'ils  ne  se  glorifient  pas  d*un  don  injuste  ;  car  «  le 
Seignear  est  proche  de  ceux  dont  le  ooeor  est  aflUgé  »  (h. 
xxim,  18)(déc.  5). 

La  sainte  Église  orthodoxe  a  clairement  expriiné  sa  foi  i  la 
possibilité  de  la  rémission  de  tons  les  péchés  par  le  sacrement 
de  la  Pénitence  :  d'abord  en  condamnant  les  Montanistes,  qui 
loi  refusaient  le  pouvoir  de  donnée  dans  la  Pénitence  l'atMold- 
tion  pour  certains  péchés,  tels  que  l'idolâtrie,  le  meurtre,  Tilb- 
pnreté  charnelle  ;  ensuite  en  condamnant  les  Notatiens,  qd  lo 
contestèrent  ce  même  pouvoir ,  d'abord  pour  l'apostasie  en 
temps  de  persécution,  puis  pour  tous  les  péchés  mortels  (1)) 
et  même  pour  les  péchés  véniels  (2)  ;  enfin  en  décrétant  dans  les 
conciles  que,  quoique  les  prélats  soient  soumis  pour  leurs  pé- 
chés à  diverses  pénitences  patfois  très-sévères,  cependant,  après 
les  avoir  dûment  subies,  ils  sont  certainement  jugés  dignes  de 
l'absolution  de  leurs  péchés,  quelque  énormes  qu'ils  pnisaeot 
être  (3). 


S  226.  Les  pénitenceSy  leur  origine  et  leur  usage  dans  FÉgUse. 

I.  —  Sous  le  nom  de  pénitences  (lirtTiVta)  on  comprend  les 
interdictions  ou  les  châtiments  (II  Cor. ,  ii^  6}  que  le  ministre» 
comme  médecin  spirituel,  impose,  d*après  les  règlements écel^ 


(1)  Sozom.,  H.  £.,  1, 10;  iv,  ÎS  ;  vu,  î5;  Ëpiph.,  Bores.,  ux,  I. 

(2)  Eulog.  d'Alex.,  adv,  Novat.,  Hb.  tv  (Apad  Phot.,  BiblMh.  flekf., ce 
p.  886). 

(3)  Voy.  table  annexée  au  lirte  des  Règles,  au  mot  PlÊnîteneé. 
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siastiqoes,  à  oêftains  chrétleiis  repentants  potti*  la  gdériaon  de 
l^nn  maladies  morales.  (VI*  œctim.y  dëc.  102.)  Telles  sont,  par 
s^emple,  les  espèces  de  pénitences  les  pins  oonnnes  :  le  jeftne 
|94rlicnlier  ajonté  an  jeftne  obligatoire  ponr  tons  les  fidèles,  l'o- 
ligiltion  d'assister  chaque  jonr  an  temple  à  tons  les  offices,  la 
^xi^e  à  domidle,  jointe  à  nn  nombre  déterminé  de  génn- 
^«xioBS,  la  distribution  d'anmônes,  les  pèlerinages  anx  saints 
^nx,  l'âoignement  de  la  sainte  table  pour  pins  on  moins  de 
ps.  (Prof,  ùrth.y  p.  1,  rép.  113.)  Les  pénitences  ne  sont 
inl  imposées  à  tons;  elles  ne  le  sont  qn'à  certains  pénitents, 
mmément  à  cenx  ponr  lesquels,  à  raison  de  la  gravité  et  de 
nature  de  leurs  péchés  on  du  caractère  de  leur  repentir,  ces 
spirituels  paraissent  requis  pour  leur  guérison  radi- 
.  (Saint  Grégoire  de  Nysse,  règle  5.) 
n.  «-^  Le  droit  dlmposer  des  pénitences  à  certains  pécheurs, 
de  les  lier  en  quelque  sorte  pour  un  certain  temps  par  des  in- 
tterdietions,  ce  droit  a  été  conféré  à  l*£glise  par  Notre-Seigneur 
méaie,  en  même  temps  que  iselui  de  remettre  les  péchés  ;  car  le 
Beignenr  dit  à  ses  Apôtres,  par  conséquent  aussi  à  leurs  succès- 
sears^  non-senlement  :  «  Tout  ce  que  tous  délierez  sur  la  terre 
flera  aussi  délié  dans  le  ciel,  »  mais  encore  :  «  Tout  ce  que  irons 
lierez  sur  la  terre  sera  lié  aussi  dans  le  ciel.  »  (Matth. ,  xvin,  1 8 .) 
Il  dit  non-seulement  :  •  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
TOUS  les  remettrez,  »  mais  encore  :  «  Us  seront  retenus  à  ceux 
à  qoi  vous  les  retiendrez.  »  (Jean,  xx,  23.)  Les  saints  Apôtres 
osèrent  effectiYement  de  ce  droit.  Ainsi  saint  Paul,  ayant  en- 
tendu parler  d'un  incestueux  parmi  les  chrétiens  de  Gorinthe 
et  désirant  le  guérir,  soumit  le  coupable  à  la  plus  rigoureuse 
des  pénitences  :  il  ordonna  qu*on  le  séparât  de  TÉglise,  qu'il 
fftt  «  livré  à  Satan  pour  mortifier  sa  chair,  afin  que  son  âme 
fût  sauvée  >  (I  Cor.,  i,  1-5)  ;  et  plus  tard,  quand  la  pénitence 
eut  produit  son  effet  salutaire,  et  que  le  coupable  se  fut  re- 
penti, il  lui  pardonna  et  recommanda  aux  chrétiens  de  le 
réadmettre  dans  la  communauté  des  fidèles.  (II  Cor.,  n,  6-8.) 
III.  —  La  sainte  Église  hérita  également  des  saints  Apôtres 
l'usage  des  pénitences  dès  le  commencement  de  son  existence. 
Nous  en  avons  pour  preuves  : 
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1  ^  Les  témoignages  de  saint  Irénée,  de  TertnlUeD,  de  Cj- 
prien  (1)  et  des  Institutions  apostoliques  (2); 

2**  Le  cérémonial  de  la  pénitence  publique  en  vigueur  dans 

0 

lancienne  Eglise.  Suivant  ce  cérémonial  les  pénitents  éUdenK. 
partagés  en  quatre  classes,  a  chacune  desquelles  était  infligés^ 
une  pénitence  particulière.  11  y  avait  la  classe  des  pleureurs^  (pm^ 
n'avaient  pas  le  droit  d'assister  à  l'office  public,  mais  restaient 
prosternés  dans  le  parvis  de  Téglise,  et  demandaient  en  larmeK- 
à  tous  ceux  qui  entraient  au  temple  de  prier  Diea  pour  eox;;. 
la  classe  des  auditeurs,  à  qui  il  était  permis  d'entrer  dans  b? 
vestibule  du  temple  et  d'écouter  la  lecture  de  la  parole  deDieo^ 
ainsi  que  les  sermons,  pendant  la  liturgie  des  catéchumènes;  la. 
classe  des  agenouilUSy  qui  entraient  dans  le  temple  même  et 
restaient  un  peu  plus  longtemps  à  loffice,  mais  habituellement; 
à  genoux  aux  portes  du  temple;  enfin  la  classe  des  asfociéf, 
qui  restaient  tout  le  temps  avec  les  fidèles,  durant  la  liti^rgie, 
mais  sans  pouvoir  prendre  part  à  la  sainte  communion  (3). 

3""  De  nombreux  décrets  des  conciles  et  de  nombreuses  rè- 
gles des  saints  Pères,  concernant  les  différentes  espèces  de 
pénitences ,  leurs  caractères ,  leurs  degrés ,  leurs  change- 
ments, etc.,  etc.  (4). 

§  227.  Signification  des  pénitences. 

Quoique  par  leur  nature  les  pénitences  soient  des  chiti- 
ments,  elles  ne  sont  néanmoins  que  des  châtiments  correction- 
nels,  salutaires,  paternels  (7iai8£ia),  semblables  à  ceux  dont 
parle  TApôtre  :  «  Le  Seigneur  châtie  (iraiSeuet)  celui  qu'il  aime* 
(Hébr.,  XII,  6),  et  ailleurs  :  a  C'est  le  Seigneur  qui  nous  châtie 
(TiaiSeuofjieOa),  afin  quc  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  le 
monde.  »  (I  Cor.,  ii,  32.)  Mais  ce  ne  sont  point,  comme  l'en- 


(1)  îrén.,arfr.  Jfœr,,  1,  13,  n.  5;  m,  4;  Tertull.,  c'e  PœnU.,  c.  6,7, 10, 
11;  Cyprien,  Epist,  vu,  Ln. 

(2)  Const.  apost.y  ii,  16, 18,  4 1. 

(3)  Voy.  l**"  Œcum.,  déc.  11,  12,  et  suivants. 

(4)  Voy.  page  522,  note  3. 
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pie  rÉglise  romaine,  des  châtiments  (ripopCa)  proprement 
I,  que  le  pécheur  repentant  aurait  à  endarer  temporaire- 
nt  dans  le  but  de  satisfaire  pour  ses  péchés  à  la  justice  di- 
e  outragée  (1);  ce  sont  des  remèdes  contre  les  péchés,  et 
ilement  dés  compensations  ou  des  satisfactions  offertes  pour 
pédiés  à  la  justice  éternelle  (2). 

[.  —  En  preuve  de  la  première  idée,  qui  détermine  le  yrai 
is  des  pénitences  ecclésiastiques,  nous  citerons  : 
I*  Le  saint  Apôtre  Paul.  Il  infligea,  ainsi  que  nous  lavons 
f  à  l'incestueux  de  Gorinthe  un  châtiment  sévère,  qu'il  dési- 
I  loi-même  du  nom  de  pénitence;  il  ordonna  «  que  cet 
niDe  »  fût  retranché  de  TÉglise,  excommunié  et  «  livré  à  Sa- 
I  pour  mortifier  la  chair...  »  Dans  quel  but?  «  Pour  que 
ne  fût  sauvée.  >  (1  Cor.,  v,  1-5.)  Et  ensuite,  dès  qu'il  s'a- 
^t  que  cette  pénitence  avait  produit  chez  le  pécheur  la  tris- 
le,  le  repentir,  aussitôt  il  la  fit  cesser.  (II  Cor.,  u,  7.)  Par 
iséquent  l'Apôtre  châtia  non  point  proprement  pour  châtier 
satisfaire  ainsi  à  la  justice  divine,  mais  pour  corriger,  et 
sprimer  le  remède  dès  qu'il  aurait  produit  son  effet,  de  peur, 
aomément,  que  son  emploi,  désormais  superflu,  ne  nuisit  au 
lade  au  lieu  de  lui  être  salutaire,  «  qu'il  ne  fût  accablé  par 
excès  de  tristesse  »  (ii,  7)  (3). 


0  Conc.  Tridentin.,  sess.  xiv,  cap.  8. 

t)  Jcrémie,  patriarche  de  Constantinople,  répondant  aux  thcologiena  pro- 
^Dtsau  nom  de  toute  TÉglise  d'Orient,  écrivit  entre  autres  choses  ce  qui 
:  «  A  l*égard  des  peines  lixées  par  les  canons  (xavovixàc  lxavo9coua()t  que 
B  rejetez  tout  à  fait,  voici  ce  que  nous  pensons  :  Si  ces  peines  sont  infli- 
i  par  les  ministres  de  TËglise  comme  des  remèdes  destinés  à  guérir,  ce- 
ci, par  exemple,  de  son  orgueil,  de  sa  cupidité,  de  son  intempérance  ou 
les  dérèglements;  celui-là,  de  son  envie  ou  de  sa  haine;  ce  troisième,  de 
caresse  ou  de  quelque  autre  vice  dont  il  souffre  ;  elles  sont  fort  utiles  et 
^cnt  beaucoup  au  pénitent  dans  Tœuvre  de  sa  conversion.  Aussi  les  saints 
fi«  eux-mêmes  prescrivirent-ils  qu'où  les  infligeât  à  ceux  qui  se  convertis- 
t  et  se  repentent.  Mais  si  elles  ne  sont  infligées  que  dans  l'intérêt  des  mi- 
gres, et  non  dans  un  but  vraiment  salutaire  à  Tâme;  si  on  les  applique 
rement  que  ne  le  voulurent  les  saints  Pères  et  qu'ils  ne  le  firent  eux- 
mes,  c'est-à-dire  autrement  que  pour  guérir  le  péché,  dans  ce  cas  nous  les 
Kions  aussi ,  nous  les  comptons  pour  inutiles  et  déshonorantes,  et  nous 
^Venons  qu'il  fdut,  sans  nul  doute,  les  envisager  comme  telles.  »  {Acta 
eoi.,  Wirt,  1584;  lec^  chr.,  1842,  i,  243-244.) 
13)  Voy.  saint  Chrys.,  expl.  de  ce  texte,  hom.  nr,  sur  II  Car.,  p.  107-108, 
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2""  Les  décrets  des  saints  conciles  oBoqméniqoev  9I  pfpvin- 
ciaui  et  les  règles  des  saints  Pères.  Nons  y  Yoyons  avec  m 
clarté  sans  égale:  V  que,  ai  les  andens  Docteam  de  X^fm 
envisageaient  les  pénitences  comme  des  cbâtimentSy  ee  n'était 
qne  comme  des  châtiments  correctionnels,  qu'ils  nommaient  di- 
rectement remèdes  spirituels  ;  2^  qu'en  infligeant  des  péntow 
aux  pécheurs  ils  se  proposaient,  non  pas  uniquement  de  k^ 
punir  suivant  la  juslice,  les  uns  plus,  les  autres  mains,  ibimiii— 
en  proportion  de  son  degré  de  culpabilité,  et  d'oifrîr  à  U  jas — 
tice  divine  une  satisfaction  convenable  pour  les  péchés,  mm^ 
d'appliquer  les  pénitences  comme  remèdes  au  caractère  et  vm 
degré  des  maladies  spirituelles  ;  3^  que,  selon  eux,  le  but  Wr-A 
que  des  pénitences,  devant  Dieu  et  l'Église,  ce  n'était  point  d*of%i 
frir  une  satisfaction  quelconque  à  la  divine  justioe  pouirleip^  S 
chés  des  hommes,  mais  de  guérir  les  pécheurs  et  de  chercher  ^ 
les  préserver  de  nouveaux  péchés  ;  4^  que  par  là  même  ils  d'i 
tendaient  pas  toujours  que  le  pécheur  ei^t  porté  toute  la  puni 
tion  qui  lui  avait  été  infligée  et  satisfait  ainsi  à  la  justke 
Dieu,  mais  qu'au  contraire,  s'ils  venaient  à  remarquer  qor 
cette  punition  avait  exercé  sur  lui  une  influence  bien&isante,  ik 
abrégeaient  pour  lui  le  temps  de  la  pénitence  ou  même  U  sup- 
primaient tout  à  fait;  5**  qu'enfin  les  pénitences  n'étaient  pu  ift- 
fligées  pour  tous  les  péchés,  mais  seulement  pour  les  plus  gra- 
ves, et  par  couséquent  n*étaient  point  envisages  comme  des 
satisfactions  ou  réparations  offertes  à  la  justice  divine;  autre- 
ment chaque  péché,  léger  ou  grave,  exigerait  une  satisftctioD 
pareille,  quoique  à  des  degrés  divers.  Voici  quelques  fragmeots 
des  décrets  que  nous  avons  en  vue  : 

«  Ceux  qui  tiennent  de  Dieu  même  le  droit  de  lier  et  de  dé- 


II08C.,  1843.  Ailleurs  il  fait  cette  remarque  :  «  Après  avoir  ordooné  delimr 
le  pécheur  à  Satan,  saint  Paul»  voyant  qu'il  s^est  corrigé  et  est  devenu  meil- 
leur, dit  :  i/  su^i  pour  cet  homme  quV  ait  subi  la  correciion  et  la  pâ»t 
qui  lui  a  été  imposée  par  votre  assemblée.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  it 

lui  donner  des  preuves  effectives  de  votre  charité.  (II  Cor.,  ii,  t-S.) 

Qu'est-il  arrivé?  Ne  Tavez-vous  pas  livré  à  Satan?  Oui,  dit-il  ;  non  pu»- 
pendant  pour  qu'il  reste  au  pouvoir  de  Satan,  mais  pour  qu'il  puisse  en  sor- 
tir plus  tôt.  1»  (Hom.  sur  la  Pénit.^  i,  n.  283;  t.  Il  des  Hom,  au  peuple  é^Àn- 
tioche,  p.  283,  tr.  russe.) 


-  8«7  -- 

r  dohrant  examiner  la  natare  du  p^é  commU  et  la  «tîspoai^ 
D  du  pécheur  au  repentir,  et  employer  ainsi  le  rentède  cou-* 
[|able  ai|  mal,  d^  craiut^  de  compromettre  le  galot  da 
ilade  ^  manquant  de  mesure  6ow  ces  depx  rapports.  Eii 
«A,  le  mal  du  péc)ié  n'est  pas  uniforme;  il  est  différent  ^t  va^ 
i  à  ripfini,  et  il  produit  bien  des  rejetons  nuisibles  d'où  le 
il  te  répand  ep  aboiidance  et  se  propage  tant  qu'il  n'^%  pas 
rèté  par  la  puissance  du  médecin.  >  (VI«  cecum.f  déc.  102  ; 
4ap.  {  cecum.»  d.  12;  C.  d'Apcyre,  règle  5;  Garth.f  ^2.) 

«  l\  ^ut  donc  ^e  celui  qui  professe  l'art  de  guérir  les  âiQW 
attad^e  d*abord  à  examiner  la  disposition  du  pécheur,  à  d^ 
HYrîf  s'il  marche  à  la  guérisoii,  ou  si,  par  sa  manière  4^ 
wre,  il  appelle  la  maladie  et  oommeat  il  se  gou?erw;  pniB| 
i  ne  s'oppose  pas  au  médecin  et  s'il  cherche  à  cicatriser  là 
9ie  de  son  ime  par  l'application  d^s  remèdes  prescrits*  Eq 
ir^  cas  il  doit  user  envers  lui  de  clémence  selou  ses  mé* 
les.  >  (/6îd.;  comp.  saint  Bas.,  règle  3.) 

f  Car  Dieu,  comme  celui  à  qui  il  confie  la  direction  pasto-> 
)e,  met  tout  son  soin  à  ramener  la  brebis  ^arée  et  à  guérir 
Ue  qui  a  été  piquée  par  le  serpent.  Il  ne  faut  ni  pousser  jus* 
r^  Tabime  du  désespoir,  ni  (acher  les  rênes  à  la  négligence  et 
i  relâchement  de  la  vie  ;  mais  i)  faut  absolument,  d^  quelque 
ftnière,  par  des  remèdes  vigoureux  et  astringents  pu  doux  et 
pil^,  combattre  le  mal  et  tendre  à  cicatriser  la  plai^,  examî- 
V  les  fruits  de  la  pénitence  et  diriger  avec  sagesse  Thpmme 
qpdé  à  l'instruction  céleste.  »  (Ibid.) 

«  De  même  que  dans  le  traitement  du  eorps  la  «cieuce  m^- 
il0  n*a  qu'un  but,  celui  de  ramener  le  malade  ^  la  santé,  et 
le  les  moyens  sont  divers,  la  diversité  des  maladies  exigeant 

diversité  des  traitements,  ainsi,  dans  les  maladies  de  Tàme, 

nombre  et  la  diversité  des  passions  nécessitent  des  soins  mé- 
ieaux  différents,  qui  correspondent  au  mal  et  amènent  la  gué- 
son...  C'est  pourquoi  celui  qui  veut  appliquer  un  remède 
>nvenable  à  telle  ou  telle  partie  souffrante  de  l'àme  doit  exa- 
LÎner  d'abord  quelle  est  la  partie  affectée,  et  ensuite  seulement 
.  soumettre  au  traitement  qui  lui  convient,  en  sorte  qu'on 
aille  pas,  par  ignorance  du  moyen  médical,  taiter  une  partie 
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tandis  que  la  maladie  a  son  siège  dans  nne  autre.  »  (Grég.  de 
Nysse,  règle  1 .) 

t  Dans  toute  espèce  de  transgression  il  faut  avant  tout  éli- 
miner quelle  est  la  disposition  du  pénitent  et  ne  point  regarder 
le  temps  comme  suffisant  pour  la  guérison  (quelle  goërison 
peut  venir  du  temps?),  mais  la  bonne  disposition  de  oeiai  qui 
se  traite  par  la  pénitence.  »  (Grég.  de  Nysse,  règle  8.)  «  Pour 
ceux  qui  subissent  leur  pénitence  avec  le  plus  de  ferveor.  et 
dont  le  genre  de  vie  montre  déjà  un  retour  vers  le  bien,  on 
sage  directeur  de  l'économie  spirituelle  de  l'Église  peut  abr^ 
le  temps  qulls  ont  à  passer  dans  la  classe  des  auditeurs  et  les 
amener  plus  tôt  dans  celle  des  associés  ;  il  peut  leur  abréger 
également  ce  dernier  stage  et  les  admettre  à  la  sainte  Gomiati- 
niou,  en  se  réglant  sur  Tétat  du  pénitent,  que  son  expérience 
doit  lui  révéler.  »  (Règle  4.)  «  Que,  suivant  le  degré  de  la  con- 
version, la  durée  de  la  pénitence  soit  abrégée,  de  telle  bm 
que  chacun  de  ces  stages  soit  réduit  à  huit,  sept,  six  ou  même 
cinq  années,  si,  par  la  profondeur  de  son  repentir,  le  pécheor 
anticipe  le  temps,  que  par  son  zèle  à  se  corriger  il  detance 
ceux  qui  dans  un  temps  plus  long  se  purifient  moins  actite- 
ment...  De  cette  manière,  si  la  conversion  est  véritable,  qu'on 
ne  tienne  pas  au  nombre  des  années,  et  que  le  pénitent  soitplos 
tôt  réintégré  dans  l'Église  et  réadmis  à  la  participation  anx 
saints  sacrements.  >  (Règle  5;  comp.  I  œcum.,  déc.  12;  saint 
Bas.,  74.) 

«  Nombre  de  péchés  et  de  maux  de  tout  genre  sont  produits 
par  rirritation  ;  mais  nos  pères  n'ont  point  cru  devoir  entrer  à 
cet  égard  dans  beaucoup  de  détails,  ni  reconnu  que  le  traite- 
ment de  ces  péchés  exigeât  beaucoup  de  soin.  L'Écriture  défend 
non-seulement  la  plaie  la  plus  légère,  mais  encore  toute  espèce 
de  médisance  ou  de  malice  (Col.,  m,  8;  Eph.,  iv,  31),  et  toute 
action  du  même  genre  provenant  de  l'irritation  ;  mais  ce  n  e«t 
que  contre  le  meurtre  qu'ils  mirent  un  préservatif  dans  les  pé- 
nitences. »  (Règle  5.) 

Maintenant,  ponr  l)ien  comprenlre  comment  les  pénitences 
peuvent  servir  de  remèdes  contre  les  maladies  de  Tàme,  il  fout 
prendre  eu  considération  ce  qui  suit. 


—  829  — 

D*abord  les  pénitences^  en  tant  que  punitions  ecclésiastiques, 
rabattent  naturellement  l'orgueil  du  pécheur,  lui  apprenant  à 
reconnaître  plus  profondément  sa  culpabilité  devant  Dieu  et 
rÉglise,  réveillant  en  lui  la  haine  du  péché  et  le  désir  de  se  cor- 
riger. Par  conséquent  les  pénitences  indiquent  aux  chrétiens 
repentants  la  carrière  à  fournir  pour  l'exercice  ultérieur  et  la 
corroboration  de  tous  les  bons  sentiments  et  de  toutes  les  ver- 
tueuses dispositions  dont  ils  sont  animés  dans  le  temps  même 
de  la  pénitence,  et  qui  doivent  être  le  principe  de  leur  amen- 
dement. Il  faut%e  rappeler  ici  les  quatre  classes  de  pénitents 
qui  existaient  dans  Tancienne  Église. 

Ensuite  les  pénitences  se  composent,  pour  la  plupart,  d'exer- 
ûccs  pieux,  particulièrement  dirigés  contre  certaines  passions 
st  certains  vices  du  pécheur,  et  contribuent  immédiatement  à 
les  déraciner.  Ainsi  à  Thomme  intempérant,  sensuel,  on  in- 
nige  comme  pénitence  Tabstinence,  le  jeune  ;  à  lavare  ou  au 
roleur,  Taumône  (1);  à  Thomme  dissipé  et  avide  des  plaisirs 
mondains,  la  fréquentation  de  Téglise  et  la  lecture  de  la  parole 
de  Dieu,  la  prière  à  domicile,  etc.  Il  est  assez  évident  que,  plus 
chacun  de  ces  pécheurs  subira  dans  de  bonnes  dispositions  la 
pénitence  assignée;  plus  il  se  défera  de  ses  anciennes  faiblesses 
et  de  ses  anciens  penchants,  et  contractera  des  habitudes  tout 
opposées. 

Enfin  les  pénitences,  comme  châtiments  ecclésiastiques,  en 
frappant  les  pécheurs,  donnent  à  réfléchir  aux  autres,  les  ef- 
frayent et  les  préservent  ainsi  de  semblables  péchés;  elles  con- 
tribuent en  général  à  la  réforme  des  mœurs  parmi  les  membres 
de  rÉghse,  et  en  même  temps  prot^ent  ses  règles  et  ses 
institutions  contre  l'arbitraire  et  la  désobéissance  de  ses  en- 
fiants  égarés  (2). 

II.  —  L'Église  romaine  croit  et  enseigne  que  les  pénitences 


(1)  «  Que  celui  qui  s'est  approprié  furtivement  le  bien  d'aulrui  et  qui  en 
a  foit  ensuite  la  confession  au  prêtre  guérisse  son  mal  par  une  occupation 
opposée  à  sa  passion,  c'est-à-dire  par  la  distribution  de  son  bien  aux  pau- 
vres; qu'en  dépensant  ce  qui  est  à  lui  il  se  montre  nettoyé  de  la  lèpre  de  la 
rapncité.  »  (Grcg.  de  Nysse,  règle  6,  Livre  des  Règles,  p.  343.) 

(2)  Comp.  Théoph.  Procopow. 

IL  34 
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sont,  à  proprement  parler,  des  châtiments  temporaires  qnm 
l'homme  repentant  doit  subir  dans  le  bat  d'offrir  ponr  ses  pé^ 
chés  une  sorte  de  satisfaction  à  la  justice  dirine. 

V  Cette  opinion  est  en  contradiction  ayec  la  doctrine  efar^ 
tienne  sur  la  satisfaction  à  la  justice  divine  et  la  justificatif^ 
du  pécheur.  La  parole  de  Dieu  enseigne  que  notre  Sauveur  J  ^ 
sus-Christ  a  présenté  une  seule  fois  pour  toutes  une  satisftcti^^ 
pleine  et  entière  à  la  justice  divine  pour  tous  les  péchés  ^^ 
genre  humain  ;  qu'il  a  enduré  toutes  les  souffi:tuice8  auxqud/cy 
devaient  être  soumis  tous  les  pécheurs  pour  leirs  iniquitéi  (b. 
LUI,  ô;  Rom.,  m,  25;  Col.,  i,  20;  I  Pierre,  n,  24;  I  Jean,  u, 
2),  et  qu'il  est  devenu  le  souverain  Sacrificateur  perpâ;ud,  qoi 
ce  peut  sauver  pour  toujours  ceux  qui  s'approchent  de  Diea 
par  son  entremise,  étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour 
nous.  »  (Hébr.,  vu,  25.)  Elle  enseigne  d'un  autre  c6té  qoe, 
pour  la  justification  des  pécheurs  devant  Dieu,  c'est^-i-dire 
pour  que  les  pécheurs  puissent  s*approprier  les  mérites  do  Ré- 
dempteur des  hommes,  ils  ont  eux-mêmes  deux  conditions  à 
remplir  :  d'abord,  la  pénitence  et  la  foi  :  «  Faites  pénitence  el 
croyez  à  l'Évangile  »  (Marc,  i,  15;  Act.,  n,  38);  «  Nous  afon 
nous-mêmes  cru  en  Jésus-Christ  pour  être  justifiés  par  la  foi 
en  lui  »  (Gai.,  n,  16;  Rom.,  vra,  24,  25;  x,  9);  ensuite  les 
bonnes  œuvres,  comme  fruits  et  témoignages  de  leur  pénitence 
et  de  leur  foi  :  «  L'homme  est  justifié  par  les  œuvres,  et  non 
pas  seulement  par  la  foi  »  (Jacq.,  u,  24);  «  En  Jésus-Christ  ni 
la  circoncision  ni  l'incirconcision  ne  servent  de  rien,  mais  la 
foi  qui  est  animée  de  la  charité  »  (Gai.,  v,  6  ;  comp.  Matth.,  vn, 
21)  ;  «  Ce  ne  sont  point  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui  sont  jnstes 
devant  Dieu,  mais  ce  sont  ceux  qui  gardent  la  loi  qui  seront 
justifiés  »  (Rom.,  ii,  13)  (SS  197,   198).  C'est  en  remplissant 
ces  conditions  que  le  pécheur  peut  s'approprier  les  mérites  de 
Jésus,  se  rendre  véritablement  Dieu  propice  et  satisfaire  à  sa 
justice  éternelle  ;  non  pas  pourtant  en  ce  sens  que  la  pénitence, 
la  foi  et  les  bonnes  œuvres  aient  en  elles-mêmes  devant  Dioila 
vertu  dun  sacrifice  propitiatoire,  mais  seulement  dans  ce  soH 
qu'eu  remplissant  ces  conditions  nous  pouvons  nous  approprier 
les  mérites  accomplis  de  notre  diviu  Rédempteur,  qui  a  pleine- 
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ment  satisfait  ptrar  ndtis  à  la  jnstiee  dirine.  Mais  affirmer  qnc 
les  pécheurs  répéûUastBj  outre  oiie  foi  ferrente  et  de  bonnes 
ceotres^  fndlspetisables  à  quiconque  Teut  S'approprier  les  mé- 
rites du  Samreiir,  detraient  encore  subir  des  pnnitibnsy  nommé- 
ment ponr  satisfaire  à  la  justice  divine  à  l'endroit  de  leurs  pé 
étséSy  ce  serait  exprimer  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  qae  le 
Saoreur  ne  souffrit  qu'insuffisamment  pour  les  pécheurs,  que 
la  satisfaction  qu'il  donna  pour  les  péchés  du  monde  n'est  pas 
complète  encore,  et  qu'il  lui  faut  pour  complément  les  souf- 
frances des  pécheurs  repentants;  ou  bien  qae  la  foi  et  les  bon- 
nes <euTres  de  l'homme  ne  lui  suffisent  pas  pour  qu'il  puisse 
s'approprier  les  mérites  du  Sauveur..,  £n  d'autres  termes,  ce 
serait  renyerser  toute  la  doetriiie  chrétienne  sur  la  Bédemption 
et  la  justification. 

Que  si  saint  Jean*Baptistë  eiigeait  des  pécheurs  répetitants 
«  de  dignes  fruits  de  pénitence  »  (Hatth.,  ni,  8)  (1),  un  n'en- 
tendait point  par  ces  fruits  dés  châtiments  sdpportéii  à  titre  de 
satisfaction  à  la  justice  divine  pour  des  péchés  antérieurs,  hiais 
de  bonnes  œuvres  faites  en  témoignage  de  la  sincérité  du  re- 
pentir des  pécheurs,  de  leur  ferme  désir  de  se  corriger,  et  même, 
redis(ms-le,  de  nature  à  rendre  Dieu  propice,  voire  en  certain 
sens  à  le  satisfaire.  Jean-Baptiste,  selon  lexplication  qu'il  donne 
lui-même,  inyitait  proprement  les  pécheiirs  repentants  à  re- 
noncer à  leurs  dérèglements,  à  changer  de  genre  de  vie,  à  rem- 
plir tous  leurs  devoirs  et  à  vivre  dans  la  piété.  (Luc,  m,  8-15.) 
De  même,  s'il  est  rapporté  dans  TÉcriture  que  les  Ninivites, 
après  la  prédication  du  prophète  Jouas,  obtinrent  de  Dieu  leur 
pardon  par  un  jeûne  public  et  par  des  larmes  amères  (ni,  1 0)  ; 
qu'il  fut  ordonné  à  Nabuchodonosor  de  racheter  ses  péchés  par 
des  aumônes  (Dan.,  iv,  24);  que  l'aumône  en  général  purifie 
des  péchés  et  délivre  de  la  mort  (Tob.,  iv,  10)  (2),  on  ne  peut 
en  aucune  façon  conclure  de  là  que  tous  ces  moyens  efassent 

(1)  Ce  passage  est  un  de  ceux  qae  citent  les  Latins  à  l'appui  de  leur  doc- 
trine. Voir,  par  exemple,  Perrone,  Feier,  Libermann  et  autres,  dans  les  trai- 
tés sur  le  sacrement  de  la  Pénitence  :  de  Saiis/actione.  • 

(9)  Les  théologiens  romains  s^appuient  également  sur  tous  ces  passages. 
Foy.  Ufid. 

34. 
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aux  yeux  du  Juge  éternel  quelque  prix  en  eux-mêmes,  com 
satisfaction  à  sa  justice,  et  non  point  uniquement  comme  p 
\es  vivantes  du  repentir  sincère  des  pécheurs  et  comme 
de  leur  conversion  à  Dieu.  Comment  peut  s'exprimer  le  v 
repentir  de  Thomme  sinon  par  des  larmes,  des  soupirs, 
prières,  des  jeûnes,  des  aumônes  et  d'autres  actes  de  piél^? 
Dieu  lui-même  confirma  cette  vérité  quand  il  disait  :  «  Conver- 
tissez-vous à  moi  de  tout  votre  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les 
larmes  et  dans  les  gémissements.  Déchirez  vos  cœurs  et  duo 
vos  vêtements,  et  convertissez- vous  au  Seigneur  votre  Diea, 
parce  qu'il  est  bon  et  compatisssant,  patient  et  riche  en  misé- 
ricorde, disposé  à  se  repentir  du  mal  dont  il  avait  menacé.  • 
(Joël,  II,  12,  13.)  Ce  qui  est  particulièrement  agréable  au  Sei- 
f^neur,  c'est  le  vrai  repentir  que  le  pécheur  exprime  par  ses  jeu- 
nes, par  ses  prières,  par  ses  aumônes  (1),  et  il  pardonne  alors 
les  péchés  uniquem  eut  par  un  effet  de  sa  bonté  infinie  envers 
les  pécheurs  repentants,  et  nullement  en  vertu  de  sa  justice, 
qui  ne  saurait  être  satisfaite  par  de  telles  œuvres.  £st*ce  donc 
à  si  vil  prix  que  les  Ninivites  et  Nabuchodonosor  auraient  po 
satisfaire  pour  leurs  péchés  à  la  justice  infinie? 

2"^  Cette  opinion  n'est  pas  moins  en  opposition  avec  Tidée  de 
la  justice  divine.  Si,  comme  le  croient  avec  nous  les  Latins, 
notre  Sauveur  Jésus-Christ  a  déjà  offert  à  la  justice  divine  ud 
sacrifice  suffisant,  voire  surabondant,  pour  tous  les  péchés  du 
monde  (Gai.,  lu,  13,  et  autres),  et  que  cependant  on  exige  eu 
outre  des  pécheurs  repentants,  non-seulement  qu'ils  croient  au 
Sauveur  pour  s'approprier  ses  mérites  (Rom.,  ui,  25)  et  qu'ib 


(1)  Saint  Chrysostome  fait  ce  raisonnement  :  «  Qu*est-ce  qui  sauva  ces 
Ninivites?  Ils  soumirent  leurs  plaies  spirituelles  à  un  jeûne  austère;  pre- 
nant le  sac  de  la  pénitence,  ils  se  couvrirent  de  cendre  et  versèrent  d'amères 
larmes;  ils  se  prosternèrent  en  terre  et  en  même  temps  changèrent  leur  genre 
de  vie.  Voyons  lequel  de  ces  remèdes  les  guérit...  XHeu,  dit  le  prophète, 
considéra  leurs  œuvres;  il  vit  qu'ils  étaient  convertis  en  quittant  leurnum- 
vaise  voie,  et  la  compassion  qu'il  eut  d'eux  Vempêcha  de  leur  envoyer  tes 
vmtix  qu'il  avait  résolu  de  leur  faire,  (Jon.,  m,  10.)  \a\  prophète  ne  dit 
poiul  :  Dieu  considéra  le  jeûne  des  Ninivites,  leurs  sacs  de  pénitence  et  leur 
cendre.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  rejeter  le  jeûne,  à  Dieu  ne  plaise  !  mais  pour 
vous  portera  vous  abstenir  de  toute  espèce  de  mal,  ce  qui  vaut  bien  mieux 
que  le  jeûne.  »  {Sur  II  Cor.  hom.  iv,  p.  1 18,  1 19,  en  russe.) 
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offrent  de  dignes  fraits  de  repentance,  mais  encore  qu'ils  su- 
bissent eux-mêmes  des  punitions,  ne  fussent-elles  que  tempo- 
raires, pour  leurs  péchés,  comme  satisfaction  à  la  justice  cler- 
ndle,  dans  ce  cas  la  justice  éternelle  punit  deux  fois  pour  les 
mêmes  péchés  et  reçoit  une  double  satisfaction.  Ensuite,  si  au 
tribunal  de  rétemelle  justice  de  telles  satisfactions  sont  réelle- 
ment indispensables,  même  de  la  part  des  pécheurs  repentants, 
c'est  sans  nul  doute  de  la  part  de  tous  les  pécheurs  et  pour  tous 
les  péchés,  bien  qu'à  des  degrés  différents  selon  la  diversité  de 
œs  péchés  ;  et  cependant,  suivant  les  Latins,  ce  n'est  qu'à  de 
certains  pécheurs,  aux  plus  coupables  seulement,  que  la  justice 
étemelle  inflige  des  punitions  temporaires  de  ce  genre,  au  lieu 
qo^aux  autres  et  leurs  péchés  et  toute  espèce  de  punition  leur 
sont  remis  par  la  pénitence.  Enfin,  répétons-le,  si  de  telles  sa- 
tisfactions sont  indispensables  à  la  justice  divine,  même  de  la 
yart  des  pécheurs  repentants,  elles  le  sont  certainement  aussi 
$t  lorsque  les  pécheurs  viennent  pour  la  première  fois  se  puri- 
ier  de  leurs  péchés  dans  le  Baptême,  et  lorsqu'ils  désirent  s'en 
rarifier  une  seconde  fois  dans  le  baptistaire  de  la  Pénitence, 
>ien  que  dans  ce  dernier  cas  les  satisfactions  dussent  être  plus 
grandes  à  raison  de  la  plus  grande  culpabilité  des  pénitents.  Et 
loartant,  suivant  les  Latins,  dans  le  sacrement  du  Baptême 
INea  remet  aux  pécheurs  et  tous  leurs  péchés  et  toute  espèce 
le  punition,  sans  exiger  d'eux  aucune  satisfaction  ;  mais  il  en 
sxige,  dans  le  sacrement  de  la  Pénitence  seulement,  des  pé- 
sbeurs  chrétiens,  en  tant  qu'ils  sont  plus  coupables,  et  en  leur 
remettant  leurs  péchés  et  les  peines  éternelles  pour  ces  péchés 
il  ne  leur  remet  pas  toujours  les  punitions  temporaires  (1). 
Autre  chose  est  d'afGrmer  que  le  pécheur,  même  après  avoir 
reçu  la  rémission  des  péchés  dans  le  sacrement  de  la  Pénitence, 
loit  encore  porter  des  fruits  dignes  de  la  pénitence ,  qu'il  doit 
le  purifier  de  toute  souillure  d'esprit  et  de  corps,  corriger  son 
^re  de  vie,  et  que  c'est  dans  ce  but  que  Dieu  peut  envoyer  et 
nfliger  aux  pécheurs  divers  châtiments,  soit  immédiatement, 
ioit  par  les  pasteurs  de  l'Église.  Mais  ici  il  y  aura  des  chàti- 


(1)  Vay,  plus  haut,  page  531,  noie  1. 
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meuts  salatairesy  ayant  en  Yue  Tutilité  morale  de  cenx  à  qui 
seront  infligés. 

C'est  en  vain  que  les  Latins  citent  en  preuve  de  leur 
leH  exemples  d'Adam  (Sag.,  x,  1  ;  Gen.,  m,  10),  de  Moise,  d'i 
ron  (Nombr.,  xx,  1 1, 12,  24;  Dent.,  xxn,  49),  et  pariicnliè^*^ 
ment  de  David  (II  Bois,  xii,  13),  à  qui  Dieu  pardonna  leurs  p^ 
chés,  mais  non  sans  leur  infliger  des  ch&timents  temporaires  (ij. 
Pourquoi  voir  dans  ces  châtiments  l'œuvre  d'un  juge  terribti^ 
demandant  satisfaction  à  sa  justice  outragée,  plutôt  que  cdk 
d*un  père  miséricordieux,  qui,  tout  en  pardonnant  à  son  eofiuit 
coupable,  le  punit,  mais  dans  l'unique  but  de  le  corriger  et  de 
le  préserver  à  l'avenir  de  semblables  fautes,  ou  du  moins  pour8e^ 
vir  d'exemple  à  ses  autres  enfants  P  II  faut  se  rappeler  que  !'£- 
criture  établit  une  différence  rigoureuse  entre  les  diàtimenti 
dont  Dieu  frappe  les  impies  et  ceux  qu'il  envoie  à  ses  fidèles, 
qui  reviennent  à  lui  de  tout  leur  cœur  ;  elle  représente  les  mui 
comme  des  effets  de  la  colère  divine  et  de  la  justice,  qui  rédame 
satisfaction  (Jér.,  xxiii,  19;  Rom.,  i,  18, et  autres),  et  les  autres 
comme  des  châtiments  paternels  (icaioeupiorra)  et  salutaires,  infli- 
gés aux  hommes  dans  le  but  de  les  corriger,  de  les  retenir  do 
mal  par  la  crainte  des  punitions,  de  les  affermir  dans  le 
bien,  etc.  (I  Cor.,  xi,  32;  Hébr.,  xu,  6-8;  I  Pierre,  i,  6-7; 
Jacq.,  I,  12.)  «  Je  reprends  et  châtie  »  (TratSeuo»),  dit  le  Seigneur 
lui-même,  «  ceux  que  j'aime;  »  et  ici  même  il  signale  le  bat  de 
ces  châtiments  :  «  Animez-vous  donc  de  zèle  et  faites  pénitence.* 
(Ap.,  III,  19.)  C'est  pour  cela  aussi  que  saint  Paul,  comme Sa- 
lomon  (Prov.,  m,  2),  exhorte  les  fidèles  à  ne  pas  néglige  les 
châtiments  de  Dieu  :  «  Mon  fils,  ne  négligez  pas  le  chitimoit 
dont  le  Seigneur  vous  corrige,  et  ne  vous  laissez  pas  abattre 
lorsqu'il  vous  reprend.  »  (Hébr.,  xii,  5.) 

3*^  Cette  opinion  est  enfin  en  contradiction  avec  la  doctriDt 
de  Tancienne  Église  tout  entière.  Il  y  a  quantité  de  décrets  de 
conciles  et  de  règles  des  saints  Pères  concernant  les  pénitenoes, 
mais  nulle  part  celles-ci  n'y  sont  présentées  comme  satiaiie- 
tioA  pour  les  péchés  ;  au  contraire  elles  ne  figurent  dans  oa 


(1)  Voy,  plus  haut,  p.  531,  note  1. 
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actes,  ainsi  que  nous  l'avous  déjà  va,  qae  comme  remèdes 
contre  le  péché  (1).  C'est  aussi  la  même  doctrine  qne  les  saints 
Pères  ont  exposée  dans  leurs  écrits  particuliers.  Par  exemple, 
Tnn  des  docteurs  œcuméoiques,  saint  Jean  Chrysostome,  qui  a 
longuement  traité  le  sujet  de  la  pénitence,  marque  clairement  : 
1®  Qne  Dieu  pardonne  les  péchés  même  aux  chrétiens  repen- 
tants, c'est-à-dire  les  péchés  commis  après  le  Baptême,  sans  in- 
fliger aucun  châtiment.  «  L^enfant  prodigue,  »  dit-il,  «  repré- 
sente ceux  qui  sont  tombés  après  le  Baptême.  Ce  qui  le 
prouYC,  c'est  qu'il  est  appelé  enfant,  et  qu'ayant  le  Baplême 
nul  ne  peut  être  appelé  de  ce  nom.  Il  a  même  demeuré  dans  la 
maison  paternelle  et  touché  sa  portion  de  patrimoine,  et  avant 
le  Baptême  on  ne  peut  entrer  en  jouissance  d'un  patrimoine  ni 
recevoir  un  héritage.  Tout  cela  nous  indique  par  conséquent  la 
classe  des  fidèles...  Et  quand  l'enfant  prodigue,  après  s'être 
expatrié  et  avoir  reconnu  par  son  expérience  comme  une  chose 
funeste  d'être  éloigné  de  la  maison  paternelle,  fut  revenu  vers 
son  père,  celui-ci,  bien  loin  de  lui  infliger  la  moindre  punition, 
le  reçut  à  bras  ouverts.  Pourquoi  cela.*^  Parce  qu'il  était  père, 
et  non  juge.  Et  voilà  des  fêtes,  des  réjouissances,  des  festins; 
Toilà  toute  la  maison  dans  des  feux  de  joie  et  dans  l'allégresse  ! . . . 
Qoe  direz-vous  .*^  Est-ce  donc  là  le  prix  du  vice.>^  Non,  ce  n'est 
pas  le  prix  du  vice,  6  homme,  mais  bien  celui  du  retour  (dans 
la  maison)  ;  ce  n'est  pas  le  salaire  du  péché,  mais  celui  du  re- 
pentir; ce  n'est  pas  la  récompense  des  mauvaises  œuvres,  mais 
celle  de  la  correction,  de  l'amendement.  Bien  plus,  lorsque  le 
fils  af  né  en  témoigne  de  l'irritation,  le  père  le  tranquillise  avec 
bonté  en  disant  :  «  Vous  êtes  toujours  avec  moi;  »  mais  celui- 
ci  «  était  mort  et  il  est  ressuscité,  il  était  perdu  et  il  est  re- 
trouvé. 9  (Luc,  XV,  31,  32.)  «  Quand  il  s'agit,  »  dit-il,  «  de 
sauver  un  malheureux  qui  se  perd,  ce  n'est  pas  le  temps  de  la 


(1)  On  peut  rappeler  ici  un  décret  formulé  au  concile  de  Rome,  rassemblé 
au  troisième  siècle  contre  les  Novatiens.  t  II  faut  regarder  comme  excommu- 
niés Novate  et  les  autres  qui,  partageant  son  orgueil,  approuvèrent  son  idée 
haineuse  et  inhumaine.  Quant  aux  frères  qui  sont  tombés  malheureusement, 
il  faut  les  traiter  et  les  guérir  par  les  moyens  qu*offre  la  Pénitenoe.  »  (Eusèbe, 
H.  B„  lib.  IV,  ch.  43,  p.  386,  en  russe.) 
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justice  ni  d'un  examen  rigoureux,  mais  celui  de  la  miséric(^^ 
et  du  pardon.  II  n'y  a  pas  de  médecin  qui,  au  lien  de  prescsni^ 
un  reuiède  à  son  malade,  le  soumette  à  une  enquête  et  au  di^tj. 
ment  pour  la  dissolution  de  ses  mœurs...  Sachant  donc  €fue 
Dieu  non-seulement  ne  se  détourne  pas  des  pécheurs  quireTieo- 
nent  à  lui,  mais  aussi  les  accueille  avec  la  même  bonté  qu'il 
déploie  envers  l'homme  vertueux;  que,  loin  de  se  borner  im 
pas  les  punir,  il  va  lui-même  à  la  recherche  de  ceux  qui  s'^- 
rent,  et  qu'après  les  avoir  trouvés  il  ressent  (à  leur  sujet)  plas 
de  joie  qu'il  n'en  éprouve  pour  ceux  qui  n'ont  pas  coum  de 
danger;  sachant,  dis-je,  tout  cela,  ne  nous  désespérons  pas  trop 
de  nos  péchés  et  ne  comptons  pas  trop  sur  nos  bonnes  œuvres.  * 
El  ailleurs  l'Écriture  dit  :  «  Proposez  tout  ce  qui  pourrait  ser- 
vir à  vous  justifier.  »  (Is.,  xliii,  26.)  «  Confessez  le  péché  pour' 
absoudre  le  péché.  Il  ne  faut  pour  cela  nigrand'peine,  ni  abon — 
dance  de  paroles,  ni  dépense  d'argent,  ni  rien  de  semblable; 
dites  un  mot,  découvrez  votre  péché;  dites  :  J'ai  péché (l).  » 

2*^  Qu'en  faisant  pénitence  et  nous  condamnant  nous-mêmes 
nous  pouvons,  si  nous  le  voulons,  nous  affranchir  non-seiil&- 
ment  des  peines  éternelles,  mais  aussi  des  temporelles,  et  que 
Dieu  ne  nous  inflige  les  dernières  que  lorsque  nous  refusons  de 
nous  repentir;  qu'alors  même  il  agit  uniquement  dans  le  bat 
de  nous  guérir  du  péché.  «  Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,* 
dit  l'Apôtre,  «  nous  ne  serions  pas  jugés.  »  (I  Cor.,  xi,  31.)  H 
ne  dit  pas  :  Si  nous  nous  châtiions  nous-mêmes  et  que  nous 

souffrions  pour  nos  péchés  (et  èxokôZoïuyt  ictxynhç^  El  ^TiiAUipouixeOs), 

mais  seulement  :  Si  nous  voulions  reconnaître  nos  péchés,  nous 
condamner  nous-mêmes  et  confesser  nos  iniquités,  dans  ce  cas 
])ous  nous  affranchirions  des  peines  d*ici-bas  (xai  t^c  ^vxaûôa)  et 
des  peines  à  venir  (Ti|juop(aç).  En  effet  celui  qui  se  juge  lui- 
mt>mc  se  rend  Dieu  propice  à  deux  titres  différents  :  et  en  re- 
connaissant ses  péchés,  et  en  devenant  pour  l'avenir  moins  en- 
clin au  péché.  Mais,  comme  nous  refusons  même  de  remplir 
cette  légère  obligation  qui  nous  est  imposée,  Dieu,  qui  ne  veut 


(1)  Ham,  sur  la  Pénitence,  i,  n.  7,  8,  t.  II  des  Hom.  au  peuple  cfÀntioche, 
p.  286-289. 
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nous  condamner  avec  le  monde,  mais  use  de  clémence  en- 
nous,  nous  châtie  ici-bas,  où  le  châtiment  est  pour  on 
M  et  la  consolation  bien  grande ,  car  la  purification  des  pé- 
j  est  possible  en  même  temps  qu'y  reste  la  douce  espé- 
e  qui  adoucit  le  présent.  Aussi,  voulant  tout  à  la  fois  cou- 
les faibles  et  rendre  les  autres  plus  zélés,  VApàtte  dit  : 
rsque  nous  sommes  jugés,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châ- 
I).  »  Il  ne  dit  point:  Nous  sommes  soumis  au  châtiment 
l^^fxcOv);  il  ne  dit  point  :  Nous  sommes  frappés  comme  des 
inels  (TtfAiopouu(6a);  il  dit  :  Nous  sommes  châtiés  comme  des 
lis  (icataeuofAsOa).  Car  c'cst  bien  plus  une  exhortation  qu'une 
amnation,  bien  plus  un  remède  qu'une  punition,  bien  plus 
»rrection  qu'une  flagellation  (2).  » 
Que  tout  le  devoir  des  pasteurs  ou  pères  spirituels  con- 
à  guérir  les  pécheurs  de  leurs  maladies  morales  par  des 
ments  ou  d'autres  mesures,  et  non  proprement  à  les  châ- 
pour  leurs  péchés.  «  11  est  défendu  avant  tout  aux  chré- 
d'user  de  violence  pour  corriger  les  pécheurs.  Les  juges 
1  monde  déploient  beaucoup  de  force  contre  les  transgres- 
;  des  lois;  ils  les  retiennent  du  mal  en  dépit  de  leur  résis- 
i.  Dans  l'Église  il  convient  de  diriger  les  pécheurs  sur  une 
eare  voie,  non  par  la  persécution,  mais  par  la  conviction. 
B  les  lois  ne  nous  ont  pas  armés  de  pouvoir  au  point  de 
autoriser  à  empêcher  le  pécheur  de  faire  sa  mauvaise 
e,  et,  nous  eussent-elles  donné  un  tel  pouvoir,  nous  ne 
oos  nous  en  prévaloir  en  aucun  cas  ;  car  Dieu  ne  récom- 
I  que  quiconque  s'abstient  du  péché  en  toute  liberté  et  non 
onlrainte.  Aussi  faut-il  une  grande  habileté  pour  amener 
ibles  à  se  rendre  aux  convictions,  à  se  soumettre  de  bon 
m  traitement  des  prêtres,  et  davantage  encore  pour  les 
er  à  subir  ce  traitement  avec  reconnaissance.  Car  si,  n'é- 
NI8  libre,  on  vient  à  briser  ses  entraves  et  à  s'enfuir  (ce  qui 
)ssible  à  quiconque  jouit  de  sa  liberté),  on  ne  fait  par  là 
^aver  son  mal.  Si  l'on  méprise  la  parole,  qui  tranche 


lam,  sur  la  Pénit.,  ii,  d.  l;  ibid.,  p.  291;  comp.  p.  344. 
n  1  Corinth,  homil.  xxviiiy  n.  2. 
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comme  Tépée,  on  ajoute  par  un  semblable  mépris  une  nouYelIe 
plaie  à  celle  dont  on  souffre,  et  ce  qui  motiva  le  traitement  do 
médecin  produit  une  maladie  plus  grave  encore.  Mais  dqI  ne 
peut  traiter  un  malade  par  contrainte  et  contre  son  gré.  Qu'y 
a-t-il  donc  à  faire?  Si  Ton  traite  avec  indulgence  celui  qu'il bo- 
drait  soumettre  à  un  traitement  rigoureux,  que  l'on  ne  londe 
pas  la  plaie  lorsqu'il  le  faut,  la  plaie  ne  se  cicatrisera  qa'eo 
partie. . .  Le  pasteur  doit  donc  avoir  beaucoup  de  prudeoœ  et 
de  perspicacité  pour  examiner  de  tous  les  cotés  l'état  de  Vàm\ 
car,  si  nombre  de  pécheurs  en  viennent  jusqu'à  l'endorcine- 
ment  et  au  désespoir  par  rapport  à  leur  salut,  faute  de  pouToir 
supporter  un  traitement  rigoureux,  il  en  est  eu  revanche  qui, 
n'étant  pas  suffisamment  chàliés  pour  leurs  fautes,  vont  jusqu'à 
se  négliger  tout  à  fait,  à  se  pervertir  chaque  jour  davanU^  et 
à  transgresser  la  loi  avec  plus  d'audace.  Ainsi  le  defoir  da 
prêtre,  c'est  de  ne  rien  laisser  sans  examen  et  de  choisir  après 
une  enquête  sévère  les  moyens  appropriés  à  l'état  des  Imes, 
afin  que  le  succès  vienne  couronner  ses  efforts  (1).  • 

4°  Qu'enfin  la  prière,  la  charité  et  autres  exerdces  de 
piété,  infligés  aux  pécheurs  à  titre  de  pénitences,  ne  sont  qae 
différentes  voies  pénitentielles,  différents  moyens  curatifs  pour 
la  guérison  des  plaies  spirituelles.  <«  Nous  avons  dit  qu'il; a 
des  voies  pénitentielles  nombreuses  et  diverses,  afin  que  le  sa- 
lut nous  soit  plus  facile...  Vous  êtes  un  pécheur?  Entrez  dans 
l'église,  dites  :  J'ai  péché;  et  vous  effacez  le  péché.  Nous  avom 
cité  pour  exemple  même  David,  qui  pécha  et  qui  effaça  son  p^ 
ché.  Ensuite  nous  avons  proposé  une  autre  voie,  c'est-à-dire  ks 
larmes  sur  le  péché,  et  nous  avons  dit  :  Quelle  est  cette  peine? 
11  ne  faut  ni  dépenser  de  l'argent,  ni  faire  un  long  voyage,  ni 
faire  rien  de  semblable  ;  i}  faut  seulement  pleura  sur  son  pé- 
ché... Après  cela  nous  avons  indiqué  une  troisième  voie  pési- 
teutielle  et  représenté  le  pharisien  et  le  publicain  de  l'Ëcritare, 
c'est-à-dire  que  le  premier,  s'étant  vanté  sans  pu4eur,  fut  dé- 
pouillé de  sa  prétendue  justice,  au  lieu  que  le  second,  ayant 
fait  preuve  d'humilité,  se  retira  avec  des  fruits  de  justice  et  fat 

(1)  Sur  le  Sacerd.,  u,  p.  33- 3C. 
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justifié  sans  rffcRt  ;  qa'il  donna  des  paroles  et  obtint  des  oNiTrai. 
Maintenant  avançons  et  montrons  une  quatrième  voie.  Quelle 
est  cette  Yoie?  La  charité,  la  reine  des  vertus,  qui  élève  bien 
vite  les  hommes  jusqu'au  ciel  ;  c'est  la  meilleure  des  proteo- 
IriGes(l).  »  «  Hais  vous  avez  encore  une  autre  voie  péniten- 
tielle,  voie  biefi  facile  aussi,  par  laquelle  vous  pouvez  vous  af- 
franchir des  pécbésr  Priez  à  tpute  heure;  ne  vqus  rel&chez 
point  dans  la  pi*ière,  et  implorez  avec  ferveur  la  bonté  divine. 
Dieu  pe  se  détourne  pas  de  celui  qui  prie  sans  cesse»  mais  il 
TOUS  pardonne  vqs  péchés  et  satinait  à  vos  demandes  (2).  • 
«  Comptez  donc  combien  i{  y  a  de  moyeps  salutaires  pour  la 
guérison  de  vos  plaies;  appliquez-les  constanmient  les  uns 
après  les  autres  :  rhumiliation ,  la  confession ,  le  sacrifice 
de  ses  ressentiments,  Faction  de  grâces  pour  les  peines  qui  voua 
sont  infligées,  Ips  secoiirs  aux  pauvres,  soit  en  argent,  soit  en 
effets;  enfin  la  prière  continuelle...  Serons-nous  donc  excusa- 
bles lorsque,  ayant  tant  de  voies  qui  nous  conduisent  au  ciel 
et  tant  de  moyens  de  guérison  pour  les  plaies  faites  à  notre 
âme  depuis  le  Baptême,  nous  restons  avec  ces  plaies  (3)?  »   ' 

n  est  vrai  que  quelques  anciens  Docteurs  de  l'Occident, 
comme  TertuUien,  Gyprien,  Ambroise  et  Augustin,  appelaient 
quelquefois  les  pénitences  satisfactions  (4);  mais  ils  ne  vou* 
laient  point  dire  par  là  que  les  pénitences  eussent  en  elles- 
mêmes  quelque  valeur  ou  mérite  propitiatoire,  expiatoire  pour 
les  péchés,  aux  yeux  de  la  justice  divine;  ils  entendaimt  senlo? 


(1)  Hom,  sur  la  Pénit.,  m,  n.  3,  p.  307,  308. 

(2)  Md.,  m,  n.  10,  p.  3i7. 

(3)  Sur  U  Cor.  hom,  ly,  pag.  122,  123.  Saint  Basile  fait  le  même  raisonne- 
ment, c  Les  médecins,  dit-il,  conseillent  à  leurs  malades  de  veiUer  attenti- 
vement sur  eux-mêmes  et  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  servir  à  leur 
guérison.  C'est  aussi  par  un  moyen  semblable  que  le  Verbe,  médecin  de  nos 
âmes,  guérit  Tàme  qui  souffre  du  péché.  FtUies  donc  attenUùn  à  voîu-mémê 
pour  <^tenir  en  proportion  de  vos  péchés  des  moyens  de  guérison.  Votre 
péché  est-U  grave  et  lourd  :  il  vous  faut  une  longue  confession,  des  larmes 
amères,  une  vigilance  renforcée,  un  jeûne  soutenu.  La  faute  est-eUe  légère 
et  lolérable  :  que  la  pénitence  soit  proportionnée.  Seulement  faites  attention 
à  v9Uê-méme^  afin  d'avoir  la  conscience  de  l'état  de  santé  ou  de  maladie  de 
votre  àme.  »  (Hom.  sur  les  paroles  :  Faites  attention,  etc.;  Œuvr.  des  saints 
Pères,  vu,  3ô.) 

(4)  Voy.  plus  loin,  page  540,  note  2;  page  &41,  note  3. 
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ment  que,  comme  châtiments  paternels,  elles  excitent  dans  les 
pécheurs  un  vrai  repentir,  qui  apaise  le  Père  céleste,  et  que, 
comme  exercices  de  piété,  elles  ofTrent  aux  pénitents  le  moyen 
et  l'occasion  d'exprimer  et  de  témoigner  devant  Dieu  toute  la 
vérité  et  toute  la  profondeur  de  leur  repentir,  qui  seul  propre- 
ment aussi  le  satisfait  (1).  Ainsi,  en  parlant  de  la  nécessité  ab- 
solue de  la  confession,  qui  se  pratiquait  en  public  dans  la  pri- 
mitive Église  et  prescrivait  aux  pécheurs  les  différents  degrés 
de  la  pénitence,  Tertullien  dit  :  «  La  satisfaction  se  mesure  sar 
la  confession  (dans  le  sens  indiqué);  de  la  confession  provient 
le  repentir,  et  «  c*est  par  le  repentir  que  Dieu  nous  devient 
propice  (2).  »  Saint  Gyprien  exhortait  ainsi  les  pécheurs  :  «  Re- 
venons à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  et,  en  exprimant  le  repen- 
tir que  nous  avons  de  nos  péchés  par  de  sincères  regrets,  im- 
plorons la  miséricorde  de  Dieu.  Que  notre  àme  se  prosterne 
devant  lui  ;  que  l'affliction  le  satisfasse  (i lit  mœstitia  satisfa- 
eiat);  que  tout  espoir  repose  sur  lui.  Il  nous  indique  lui-même 
comment  nous  devons  le  prier.  «  Maintenant  donc,  »  dit  le 


(i)  En  ce  sens,  même  dans  TËglise  orthodoxe,  les  pénitences  sont  envisa- 
gées comme  des  moyens  d'apaiser  ou  de  satisfaire  Dieu.  «  La  rémission  des 
péchés,  écrivait  Jérémie,  patriarche  de  Constantinople,  nous  l'aocompagnoiis 
de  pénitences  pour  plusieurs  raisons  fort  graves.  C'est  d'abord  afin  que  le 
pécheur  puisse,  au  moyen  d'une  souffrance  volontaire  ici-bas,  s'affranchir 
de  la  peine  involontaire  et  grave  qui  l'attend  dans  l'autre  monde;  car  rien 
de  mieux  fait  pour  apaiser  le  Seigneur  qu'une  souffrance  volontaire.  Cest 
pourquoi  saint  Grégoire  dit  que  n  les  larmes  sont  payées  par  l'amour.  »  Un 
autre  but  que  nous  nous  proposons  dans  les  pénitences,  c'est  d'anéantir  dans 
le  pécheur  ces  désirs  épouvantables  de  la  chair  qui  engendrent  le  péché;  car 
nous  savons  que  le  contraire  se  guérit  par  le  contraire.  Un  troisième  bat, 
c'est  de  fournir  à  l'àme  comme  un  lien,  un  frein,  qui  l'empêche  de  s'épren- 
dre des  mêmes  mauvaises  œuvres  dont  elle  vient  de  se  purifier.  Nous  avons 
aussi  pour  but  dans  ces  pénitences  de  former  l'homme  aux  labeors  et  à  U 
patience ,  la  vertu  étant  une  œuvre  de  labeur.  Nous  voulons  connaître  enfin 
si  le  pénitent  a  bien  pris  le  péché  en  horreur.  Quant  à  celui  qui  est  sar  le 
point  de  quitter  le  monde,  nous  le  dispensons  de  tout  cela  et  nous  lui  remet- 
tons ses  péchés,  nous  contentant  de  la  sincérité  de  son  repentir  et  de  la  fran- 
chise de  sa  conversion.  »  {ÀcL  theoL  Wûri.  et  patriarc.  Hieremàx,  resp. 
1,  c.  12;  Lect,  chr.,  i,  244.) 

(2)  «  ....Pœnitentia  Deus  mitigatur.  »  (De  Pœnit,,  c.  ix.)  Et  après  ces  pa- 
roles :  n  Haque  exomologesis  prostemendi  et  humilificandi  hominis  disci- 
X  plina  est,  conversationem  injungens  misericordi»  illicem...  »  {Ibid.,  Fth 
trolog.  curs,  compL,  t.  I,  p.  1243.) 
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ieigneur,  «  convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœnr,  dans 
es  jeûnes,  dans  les  larmes  et  dans  les  gémissements  ;  déchirez 
ro6  cœurs  et  non  vos  vêtements.  »  (Joël,  ii,  12.)  Convertissons- 
loasà  Dieu  de  tout  notre  cœur;  nous  apaiserons  ainsi  sa  colère 
it  son  ressentiment  dans  les  jeùneSy  dans  les  larmes  et  les  gé- 
nisiementSj  comme  il  nous  l'apprend  lui-même...  Apportez 
m  repentir  complet;  montrez  Tafiliction  de  votre  âme  par  les 
fleurs  et  les  gémissements...  Telle  est  la  pénitence  qui  satis- 
ait  ;  mais  quiconque  rejette  la  pénitence  dans  le  péché  se  ferme 
a  porte  de  la  satisfaction  (1).  »  De  même  le  bienheureux  Au- 
gustin dit,  après  saint  Ambroise  (2),  que  le  pécheur  repentant 
•atisfait  Dieu  pour  ses  péchés,  particulièrement  par  les  larmes 
le  la  pénitence,  par  l'offrande  d'un  cœur  affligé  et  humilié  (3). 

S  228.  Fausseté  de  (a  doctrine  de  C Église  romaine 

sur  les  indulgences, 

La  chute  de  la  doctrine  de  l'Église  romaine  sur  les  pénitences, 
tomme  châtiments  temporels  pour  satisfaire  à  la  justice  divine, 
tntraine  déjà  nécessairement  aussi  la  chute  de  sa  doctrine  à 
'endroit  des  indulgences  (connivences  ou  condescendances). 
Toici  quels  en  sont  les  principaux  traits.  P  Dans  le  sacrement 
le  la  Péuitence  Dieu,  en  pardonnant  aux  pénitents  leurs  pé- 
:hés  et  leur  faisant  grâce  des  peines  éternelles  pour  ces  péchés, 
le  les  affranchit  pas  toujours  des  peines  temporelles,  qui,  infli- 
gées par  le  confesseur  (dans  les  pénitences)  ou  même  non  in- 


(1)  De  Lapsis,  c.  29,  32,  34.  «  Illic  superest  pœnitentia  quœsatisfaciat;  qui 
t  autem  pœnitentiam  criminis  tollunt  satisfactionis  viam  claudunt.  •  (Id 
àt.  Patrolog.  iv,  p.  489,  491,  492.) 

{1)  «  Grandi  plagae  alta  et  prolixa  opus  est  mediciua;  grande  scelas  gran- 

«  dem  habet  necessariam  satisfactionem Et  ideo  fortius  dolendum  quia 

«  peccatum  est  fortius.  »  {De  Lapsu  virgin.  consecr,,  c.  ym,  d.  37,  io  cit. 
Patrolog,,  xvi,  378,  379.) 

(3)  «  Non  enim  sufficit  mores  in  nielius  commutarc  et  a  factis  malis  rece- 
«  dere  ni»  etiam  de  his  quaî  facta  sunt  satistiat  Deo  per  pœnitentiœ  dolorem, 
«  per  humililalis  gcmituni,  per  conlrili  cordis  sacrificium,  coopcrantihus 
«  eleemosynis.  •  (Matth.,  v,  7.)  (.Serm.  crxu,  c.  5,  n.  12,  iu  cil.  Patrolog.^ 
XXXIX,  p.  l.Vi9.) 
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fligéesy  doiTent  être  nécessairement  endurées  par  le  pécheur  on 
dans  cette  Tie  ou  au  delà  de  la  tombe  dans  le  Purgatoire,  à  titre 
de  satisfaction  à  la  justice  divine.  2°  Mais  rhommè  étant  MMe 
et  ses  forces  étant  insuffisantes  à  cet  effet,  ces  peines  tnapo* 
relies  peuvent  lui  être  épargnées  ou  être  compensées,  aoi  yeni 
de  la  justice  éternelle,  par  les  mérites  surabondants  de  Jésos- 
Christ  et  des  saints,  qui  constituent  le  trésor  de  TÉglise.  3*  Le 
droit  de  faire  ces  compensations  et  d'affranchir  ainsi  te  pé- 
cheurs, non-seulement  les  vivants,  mais  même  les  morts»  de 
ces  peines  temporelles,  c*est-à-4ire  le  droit  de  donner  les  jadal- 
gences,  appartient  à  l'Église  (1). 

I.  —  Nous  avons  déjà  reconnu  la  fausseté  de  la  première  de 
ces  idées  ;  elle  est  en  opposition  avec  la  doctrine  de  Christ  sur 
la  satisfaction  à  la  justice  divine  et  la  justification  du  pécheur  ^ 
en  opposition  avec  la  doctrine  de  toute  Tancienne  Église,  ei^^ 
opposition  même  avec  la  saine  idée  de  la  justice  divine  et  de  1  ^ 
rémission  ou  du  pardon  des  péchés.  Voici  ce  qui  nous  reste  ^ 
dire  : 

1®  Si  les  pénitences  ne  sont  pas  des  châtiments  temporel^ 
que  le  pécheur  repentant  doive  subir  pour  satisfaire  à  la  justicr^ 
divine,  il  est  inutile  de  les  supprimer,  ou,  plus  exacteméht,  9  ^ 
les  compenser  devant  Dieu  par  les  mérites  surabondants  &^ 
Notre-âeigneur  Jésus-Christ  et  des  saints.  La  doctrine  des  ia  ' 
dulgences  est  donc  bâtie  sur  le  sable. 

2""  Si,  au  contraire,  les  pénitences  ne  sont  autre  chose  qis^^ 
des  châtiments  paternels,  àjant  pour  but  la  guérison  des  mm. — 
ladies  de  Tàme,  elles  peuvent^  comme  remèdes,  être  supprE — 
mées,  ou  adoucies,  ou  remplacées  par  d'autres  remèdes  miea  '^ 
adaptés  à  Fétat  des  pénitents,  ainsi  que  le  prescriyent  méma^ 
les  décrets  des  saints  conciles  et  que  le  pratique  jusqu'à  préseim  ^ 
rÉglise  orthodoxe.  Mais  relever  des  pénitences  sans  avoir  ncs  I 
égard  à  Tétat  moral  des  pénitents,  donner  des  indulgaaces  av  '^ 
pécheurs  sans  examiner  s'ils  se  sont  corrigés  ou  non,  c'est 
faire  abus  d'un  droit  au  détriment  de  ces  pécheurs  mêmes. 

3^  Si  les  effets  des  pénitences,  comme  châtiments  coratifs, 


(1)  Perrono,  Prxlect,  fheolog.,  vol.  VII,  Tract,  de  IndulgenfUi, 
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K^rnent  à  la  irie  présente,  oà  les  pécbenrs  ont  encore  la  poAsi-^ 
ilité  de  se  traiter  et  de  s'amender 9  mais  ne  s'étendent  point 
B  delà  de  la  tombe  (  1  ))  il  est  tout  à  fait  superflu  de  dontier  des 
idlilgeiices  au  profit  des  trépassés  pour  les  tiret*  du  prétendu 
iirgatoire. 

4*  On  ne  peut  relever  un  péchenr  que  de  châtiments  qui  Ifll 
ot  été  infligés  ^  mais  le  relever  de  châtiments  qui  ne  lui  oiit 
oint  été  infligés  ou  lai  ont  été  infligés  par  Dieu  inèine,  non 
ar  nous,  par  exemple,  dans  le  prétendu  Purgatoire,  c'est,  d'an 
ttë,  bien  étrange,  et,  de  l'autre,  bien  téméraire  ! 

II.  —  Par  rapport  à  la  seconde  idée  nous  ayons  quelques^ 
marques  essentielles  à  faire. 

1  •  n  est  très-Trai  que  les  mérites  du  Sauveur  sont  infinis^ 
Ei'ils  constituent  le  trésor  inépuisable  de  la  grâce  qui  justifie 
;  sauTe  les  pécbenrs  ;  mais  ces  mérites  ne  sauraient  être  ap-' 
hopriés  et  imputés  aax  hommes  que  sous  les  conditions  de  lA 
i,  d'une  Traie  repentance  et  des  bonnes  œuvres,  fruits  de  la 
i  et  de  la  repentance,  ou  du  moins  d'une  ferme  résolution  de 
f  corriger  et  de  vivre  saintement  (SS  197,  198);  ce  que  pen- 
fit  et  donnent  à  entendre  les  pasteurs  de  FÉglise  orthodoxe 
rsqu'ils  pardonnent  aux  pécheurs  dans  le  sacrement  de  la  Pé- 
itenoe  (§  224).  Mais  imputer  aux  pécheurs  les  mérites  de  Christ 
ms  qu'ils  aient  rempli  ces  conditions,  et  les  libérer,  en  vertu 
5  ces  mérites,  des  châtiments,  bien  que  temporels,  auxquels 
lea  lui-même,  dans  sa  justice,  les  soumet  pour  leurs  péchés, 
1  un  mot  donner  des  indulgences,  c'est  là  une  violatioti 
■iante  de  la  loi. 

2*  Les  mérites  des  saints,  quelque  grands  qu'ils  soient,  ne 
raraient  jamais  être  envisagés  comme  surérogatoires,  surabon- 
anta,  non  obligatoires  de  leur  part,  et  être  imputés  à  d'autres 
pécheurs)  pour  les  justifier  devant  la  justice  divine.  En  effet  : 


(1)  On  sait  par  les  décrets  des  conciles  que  les  pénitents  étaient  relevés  de 
•ara  pénitences  avant  la  mort  et  réintégrés  dans  l'Église;  que  ceux  à  qui 
Bacbaristie  avait  été  interdite  recevaient  la  sainte  Communion  quand  même 
I  tempe  de  leur  pénitence  n'était  pas  encore  écoulé.  (Gonc.  d*Anc.,  déc  e, 
2;  de  Néocés.,  déc.  2;  1  de  Nie,  déc.  13;  de  Carth.,  déc.  7;  Bas.  le  Gr., 
îgic  73;  Grég.  de  Nysse,  règle  2.) 
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1*^  les  actes  de  vert  a  des  saints  ne  leur  reviennent  pas  en  plein; 
ils  furent  accomplis  avec  Taide  de  la  grâce  divine,  et  même  ik 
n  ont  de  prix  au  tribunal  de  la  justice  étemelle  que  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Cbrist.  2*^  La  loi  évangéliqae,  qui  mène  àlaTîe, 
«  est  d*une  étendue  infinie  »  (Ps.  cxviii,  96),  en  sorte  qu'on 
aura  beau  l'avoir  accomplie,  il  en  restera  toujours  nombre 
de  points  qu'on  n'aura  pas  encore  accomplis.  «  Soyez  pariaits 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait  »  (Matth.,  v,  48),  voilà  le 
but  auquel  sont  appelés  et  doivent  tendre  constamment  tous  les 
chrétiens  !  Aussi  même  des  bommes  tels  que  le  saint  Apôtre 
Paul  ne  se  regardaient-ils  point  comme  pariaits  et  disaieuMb  : 
«  Je  ne  pense  point  encore  avoir  atteint  où  je  tends;  mais  tout  ce 
que  je  fais,  c'est  qu'oubliantcequiest  derrière  moi,  et  m'avançant 
vers  ce  qui  est  devant  moi,  je  cours  incessamment  vers  le  boat  de 
la  carrière  pour  remporter  le  prix  de  la  félicité  du  ciel,  à  laquelle 
Dieu  nous  a  appelés  par  Jésus-Cbrist.  »  (Ph.,iii,  13,  14.)Faire 
quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  est  dû  ce  serait  donc  atteindre 
à  une  perfection  supérieure  à  celle  que  requiert  la  foi  duré- 
tienne.  3*"  Il  faut  se  rappeler  qu'«  il  y  plusieurs  demeures  dans 
la  maison  du  Père.  »  (Jean,  iv,  2.)  La  mort  frappe  un  enfant  m- 
silùt  après  le  Baptême ,  dans  la  pureté  et  l'innocence  :  il  y  & 
pour  cet  enfant  un  degré  déterminé  de  béatitude.  L'individo 
frappé  par  la  mort  est  un  homme  fait,  qui  a  eu  le  temp.s  de  mon- 
trer sa  foi  par  ses  œuvres  et  de  porter  de  bons  fruits  :  il  J  ^^ 
pour  lui  une  autre  récompense  que  pour  Fenfant.  11  s'élèw  à 
Dieu  un  saint  athlète  qui  passa  toute  sa  vie  en  labeur  de  jeûne 
et  de  chasteté,  de  pauvreté  volontaire  et  d  entière  abn^tion  : 
pour  un  pareil  homme  il  y  a  encore  une  antre  récompense  plo^ 
élevée,  un  degré  supérieur  de  félicité.  Par  conséquent,  quelles 
que  soient  les  bonnes  œuvres  d'un  homme,  quels  qu'aient  été 
ses  mérites  sur  la  terre,  pour  tous  ces  mérites  il  devra  y  avoir 
une  récompense  correspondante,  et  en  aucun  cas  ils  ne  peuvent 
être  appelés  superflus,  surabondants,  inutiles  pour  les  justes 
eux-mêmes.  4'*  De  ce  que  Dieu  a  de  tout  temps  épargné,  cominJ' 
il  est  toujours  prît  ù  épari^uor  les  pécheurs  par  amour  pour  le:* 
justes  (Gen.,  xviii,  33;  Ex.,  xxxiii,  32,  33),  il  n  en  faut  point 
conclure  qu'il  n'ait  épargné  et  qu'il  n'épargne  encore  les  uns 
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qu'en  considération  des  mérites  surabondants  des  autres,  en 
recevant  satisfaction  de  ces  mérites  et  les  imputant  aux  pécheurs. 
Les  justes  sont  les  amis  et  les  enfants  chéris  de  Dieu  (Jean,  xv, 
M,  15);  toutes  leurs  voies  lui  sont  agréables  (Ps.  i,  6);  tous 
leurs  désirs  sont  bons  devant  lui  (Prov.,  xi,  23);  toutes  leurs 
demandes  et  leurs  prières  lui  plaisent  (xv,  29).  £h  bien!  c'est 
à  cause  de  cet  amour  pour  ses  favoris,  c'est  surtout  à  cause  de 
leur  intercession  et  des  prières  qu'ils  élèvent  vers  son  trône  eu 
faveur  des  autres,  et  cela  souvent  avec  une  telle  force  qu'eux- 
mêmes,  comme  Moïse  et  Paul,  désirent  être  privés  du  royaume 
de  Dieu  au  profit  de  leur  prochain  (Ex.,  xxxu,  32  ;  Rom.,  ix, 
3)  ;  c'est  précisément  à  cause  de  cela  que  Dieu  épargne  les  pé- 
cheurs. 11  épargne  ses  enfants  coupables  en  considération  des 
prières  de  ses  bien-aimés,  qui  l'ont  véritablement  satisfait;  il 
les  épai^e  évidemment  par  un  effet  de  son  infinie  bonté  pour 
les  uns  et  pour  les  autres,  mais  nullement  en  vertu  de  sa  jus- 
tice, que  l'on  prétendrait  satisfaite  pour  les  transgressions  des 
DDS  par  les  mérites  surérogatoires  des  autres. 

3^  £n  particulier,  quant  aux  pénitences,  supposé  même  qu'il 
j  ait  en  effet  des  mérites  surabondants  des  saints  et  que  ces 
mérites,  avec  ceux  du  Sauveur,  puissent  être  imputés  aux  pé- 
cheurs pour  les  affranchir  des  châtiments  décrétés  par  la  justice 
divine ,  eh  bien  !  dans  une  telle  supposition,  les  pénitences  n'é- 
tant pas  des  châtiments  infligés  aux  pécheurs  pour  satisfaire  à 
la  divine  justice,  mais  des  moyens  curatifs  pour  le  traitement 
de  leurs  maladies  spirituelles,  on  ne  peut  pas  même  remplacer 
les  pénitences  par  les  mérites  en  question;  il  est  injuste  de  don- 
ner pour  ces  mérites  des  indulgences  aux  pécheurs,  et  de  leur 
retirer  les  remèdes  spirituels  avant  qu'ils  aient  porté  leurs  firuits 
salutaires. 

IIL  —  Les  Latins  citent  â  l'appui  de  leur  dernière  idée  les 
paroles  du  Sauveur  à  saint  Pierre  :  «  Tout  ce  que  vous  lierez 
SUT  la  terre  sera  aussi  lié  dans  les  cieux  »  (Mattli.,  xvi,  19)»  et 
l'exemple  de  l'ancienne  Église  (2).  Voici  notre  réponse  : 

(1)  Comme  le  font  les  défenseurs  des  indulgences. 

(2)  Pcrrone,  cit.  Tract,  de  IndulgentiiSf  proposit.  1 . 

U.  35 
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1"*  Il  est  trai  que  Pierre,  comme  aussi  les  antres  Apôtres  et 
tous  les  pasteurs  de  l'Église  (Mattb.,  xvin,  18;  Jean,  xt,  Py 
23),  ont  reçu  le  droit  diyin  de  délier  les  pécheurs,  de  les  lîbâer 
de  leurs  péchés,  ainsi  que  des  châtiments  ponf  ete  pédiés. 
Mais  : 

a.  —  Us  ne  doivent  exercer  ce  droit  qu'an  nom  et  en  nrta 
des  mérites  de  Jésus-Christ,  de  qui  ils  les  tiennent  et  qui  leur 
dit  en  le  leur  conférant  :  «  Gomme  le  Père  m'a  enTojé,  je  tous 
entoie  de  même...  >  «  Becetez  le  Saint-Esprit;  les  péchés  se- 
ront remis  à  ceux  à  qui  tous  les  remettrez^  et  ils  seront  retenus 
à  ceux  à  qui  tous  les  retiendrez.  »  (Jean,  xx,  21-23.)  Id  nous 
ne  trouTons  pas  la  moindre  allusion  aux  mérites  des  saints.  Les 
pasteurs  de  l'Église  n'ont  donc  en  aucune  façon  le  droit  de  re- 
mettre les  péchés  en  vertu  de  prétendus  mérites  surabondants 
des  saints. 

b.  —  Ils  ne  doivent  exercer  ce  droit  que  dans  le  aaeremoit 
de  la  Pénitence  ou  au  moyen  de  œ  sacrement,  et  par  consé- 
quent à  de  certaines  conditions  de  la  part  des  pénitents  mêmes. 
En  effet,  d'abord  >  c'est  particulièrement  aussi  sur  les  paroles 
dtées  du  Sauveur  qu'est  fondé  le  sacrement  de  la  Pâûtence,  de 
l'aveu  même  des  Latins,  et  ensuite  les  pasteurs  de  l'Église  ne 
peuvent  délier  les  pécheurs  de  leurs  péchés  et  des  punitions  de 
ces  péchés  que  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  («  Recevez  le  Saint- 
Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux...  »),  qui  se  commoniqne 
en  général  par  les  sacrements,  et  en  particulier,  ponr  l'absolu- 
tion des  chrétiens  repentants,  par  le  sacrement  de  la  Pénitence. 
Les  pasteurs  de  l'Église  n'ont  par  conséquent  pas  le  droit  de 
délier  des  péchés  et  des  punitions  pour  les  péchés  des  gens  qui 
né  sont  pas  venus  au  sacrement  de  la  Pénitence  on  n' j  sont  pas 
venus  avec  les  conditions  requises  et  ne  se  sont  pas  véritabli 
ment  repentis  ;  ils  n'ont  pas  le  droit  de  donner  des  i 
indistinctement  à  tous  ceux  qui  les  réclament. 

c.  —  A  plus  forte  raison  n'ont-ils  pas  celui  de  donner 
indulgences  pour  les  trépassés  et  de  les  délier  de  leurs  péchés^ 
ainsi  que  des  punitions  pour  ces  péchés,  dans  le  soi-disant  Pur- 
gatoire, ceux-ci  ne  pouvant  plus  s'approcher  du  sacrement  d»- 
la  Pénitence  ni  remplir  les  conditions  exigées  des  péniteî}t.*=r=: 


•  uni  'ir^i  ^r  -   — 


i 
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liijotiMIitii  les  Latins  mêmes  contiennent  ^e  l'Église  ne  pent 
pBB  élMdre  son  droit  d'absolution  sur  les  Ames  des  trépassés, 
si  qeë,  àmà  le  commandement  du  Sauveur  :  «  Tout  ce  que  vous 
Mieres  siir  la  terre. . .  >  ces  mots  «  sur  la  terre  »  doivent  être 
rapportés  tant  à  celui  qui  donne  l'absolution  qu'à  celui  qui  la 
reçoit  (1).  Ils  n'ont  donc,  pour  fondement  du  droit  que  s'arroge 
leur  pontife  de  donner  des  indulgences  au  profit  des  Ames  qui 
NMit  ëll  Purgatoire,  qde  le  raisonnement  suivant  :  «  Tontes  les 
pritees  pour  les  morts,  le  sacrifice  de  la  messe,  la  eliaritë  et  les 
intres  bonnes  œuvres  profitent  aux  trépassés  ;  pourquoi  ne 
proflferaient-ils  pas  des  mérites  surabondants  de  Jésds-Cbrist 
5t  des  saints,  qui  leur  sellaient  appliqués,  per  modum  mff¥agi%^ 
m  qualité  de  médiation,  e'est-à-dil*e  mojenliatit  Ycblatxon  de 
ses  mérites  à  Dieu  par  le  pape  (2)?  »  Oui,  les  mérites  du  Sau- 
reor,  grâce  A  ridfitilé  bonté  de  Dieu,  pêtivetil  exercer,  même 
«r  les  morts,  une  infltlenoe  Mtltaire  ;  e'est  en  vertu  de  ces  mé- 
ites  qil'ils  tirent  avëtttA^  èf  dei  tarières  que  les  vivants  adressent 
Kmr  eux  au  ciel,  et  des  aumônes^  et  surtout  du  sacrifice  de  la 
DMse.  Mais  il  résulte  de  là  seulement  que  l'évêque  de  Borne, 
imfii  que  tous  les  autres  pasteurs  de  l'Église,  en  vertu  des  mé* 
iles  du  Sauveur,  peut  et  doit  prier  pour  les  morts,  particuliè- 
«ment  dans  l'office  de  la  messe^  en  se  reposant  sur  la  miséri- 
xnrde  de  Dieu  et  laissant  an  pouvoir  divin  d'exaueer  où  non 
ses  piières,  de  délier  ou  de  ne  pas  délier  les  pécheurs  des  puni- 
ttons  pour  le  péché  ;  et  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  pape  soit 
en  droit  de  donner  à  son  gré  des  indulgences  pour  délivrer  du 
Purgatoire  les  Ames  des  chrétiens. 

V  En  citant  à  l'dppui  de  leur  doctrine  l'exemple  de  Tan- 
eietine  Église  les  Docteurs  romains  soutiennent  ce  qui  suit  (3)  : 

à.  —  «  L'Apdtre  Paul  donna  une  indulgence  au  pécheur  de 
Gorinthe  et  le  délia  de  la  punition  temporelle.  »  Mais  saint  Paul, 
aiiMi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué^  infligea  une  pénitence  à 
èe  pédieur  particulièrement  pour  sa  guérisdti  spirituelle,  <<  afin 


(i)  InxM,  cathotic,  in  mod,  Cateches,,  t.  III,  p.  307. 

(2)  Perrone,  Tract,  de  Indulg.,  propos,  iv. 

(3)  Id.,  ibid,^  propos,  i. 

35. 
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que  Y&me  fût  sauvée,  »  et  nullement  pour  satisfaire  à  la  justice 
divine ,  et  il  retira  le  remède  aussitôt  qu'il  eut  produit  son  effet 
et  que  le  pécheur  se  fut  véritablement  repenti.  (II  Cor.,  u,  6, 
7.) Ici,  par  conséquent,  Imdulgence,  dans  le  sens  romain, ne 
peut  avoir  lieu. 

6.  —  «  Au  temps  de  TertuUien  et  de  Gyprien,  ajoutent-ils,  Vt- 
glise  donna  plus  d'une  fois  l'absolution  à  des  apostats,  surrin- 
tercession  des  martyrs  et  des  confesseurs  de  la  foi,  les  afiao- 
chit  des  pénitences  ou  punitions  qu'ils  avaient  méritées,  et  fit 
ainsi  preuve  de  son  droit  de  donner  des  indulgences.  •  Il  est  tni 
qu'à  cette  époque  les  chefs  des  Églises  avaient  en  grande  es- 
time les  saints  martyrs,  et  que,  par  respect  pour  leur  interces- 
sion, ils  reçurent  quelquefois  en  grâce  des  apostats;  mais  ce 
n'était  pas  qu'ils  imputassent  à  ces  derniers  les  mérites  SI1^ 
abondants  des  premiers;  car,  même  avec  l'intercession  des 
martyrs,  la  pénitence  et  l'amendement  des  pécheurs  étaient  les 
conditions  indispensables  pour  leur  pardon.  «  Le  Seigneur,  dit 
saint  Gyprien,  qui  entra  ^dans  de  grands  détails  sur  ce  sujet, 
peut  pardonner  miséricordieusement  sur  les  prières  des  saints 
martyrs  invoqués  par  les  prêtres,  mais  à  celui-là  seul  qoi  se 
rei)ent,  se  donne  de  la  peine,  prie  (1),  à  celui  qui  prie  de  tout 
son  cœur,  pleure  véritablement  avec  larmes  de  repentanoe  et 
fléchit  la  miséricorde  du  Seigneur  par  sa  constance  dans  to 
bonnes  œuvres  (2).  >  Et  en  même  temps  le  saint  Père  exhorte 
souvent  les  pécheurs  à  ne  pas  trop  se  reposer  sur  TintercessioD 
des  martys,  mais  à  se  tourner  eux-mêmes  vers  Dieu  de  toot 
leur  cœur,  à  le  prier  eux-mêmes,  à  se  le  rendre  propice  par  U 
vérité  de  leur  repentir  et  la  réforme  de  leur  vie  (3);  il  les  pré- 
vient que,  sans  cette  condition,  les  martyrs  ne  peuvent  rien 
pour  eux  ;  qu'ils  ne  peuvent,  comme  serviteurs,  pardonner  les 

(1)  «  Potest  ille  indulgeotiam  dare,  sententiam  suam  potest  illo  àtùte- 
«  tere;  poBniteoti,  operaoti,  rogaoti  potest  clementer  ignoscere;  pototû 
«  acceptum  referre  quidquid  pro  talibus  et  pctieriut  martyres  et  feccnit 
«  sacerdotes.  »  (De  Laps,,  c.  xxxvi,  in  Patrolog,  curs.  compl.,  t.  IV, p.  4^) 

(2)  «  Si  precem  toto  corde  quis  faciat,  si  veris  pœoitentiœ  lamentatioiiit>o> 
«  et  lacrymis  ingemiscat,  si  ad  veniam  delicti  sui  justis  et  oontinuisop^ii»^ 
«  inflcctat,  misereri  talium  potest...  >»  (Ihid,,  p.  493.) 

(3)  De  Laps.,  c.  XVII,  xxix,  xxxv.  (ibid,,  p.  480,  489,  491.) 
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offenses  iîdtes  au  Sdgnenr  même  (1);  qu'ils  ne  peuvent  pas 
même,  moralement,  contre  la  volonté  suprême  et  rÉvaugile, 
inleroéder  pour  quiconque  en  serait  indigne  (2),  et  que  leur  in- 
tercession n'est  acceptée  que  quand  elle  est  juste,  qu'un  prêtre 
peut  l'offrir  conformément  à  la  volonté  divine  (3).  D'un  autre 
côté  il  prie  les  martyrs  et  les  confesseurs  eux-mêmes  de  prendre 
en  considération  les  mérites  de  chaque  pécheur,  de  peser  avec 
soin  ses  dispositions,  d'apprécier  la  nature  et  la  qualité  de  ses 
péchés  (4),  et  de  n'intercéder  qu'en  faveur  de  ceux  qui  se  re- 
pentent véritablement  et  se  rendent  Dieu  propice  (5).  En  consé- 
quence, toutes  les  fois  que  l'ancienne  Église  pardonna  à  des 
pécheurs  sur  l'intercession  des  martyrs  et  des  confesseurs,  elle 
le  fit  proprement  par  égard  pour  le  témoignage  rendu  par 
œux-ci,  comme  gens  parfaitement  dignes  de  foi,  sur  le  vrai  re- 
pentir et  la  conversion  de  ceux-là,  et  nullement  avec  la  préten- 
tion d'imputer  aux  pécheurs  les  mérites  surabondants  des  saints 
martjrrs. 

e.  —  •  L'ancienne  Église,  en  infligeant  aux  pécheurs  des  pé- 
nitences ou  des  punitions  temporaires,  les  leur  allégeait  fré- 
quemment ,  c'est-à-dire  donnait  des  indulgences ,  comme  on 
peut  le  voir  entre  autres  par  certain  décret  du  concile  d'An- 
cjre.  »  Hais  pourquoi  le  faisait-elle?  Uniquement  en  considé- 
ration de  l'état  moral  des  pénitents  ;  parce  que,  voyant  dans  les 
pâûtences  des  remèdes  spirituels,  elle  trouvait  nécessaire  et 
utile,  dans  Fintérét  même  des  pénitents,  d'alléger,  ou  de  chan- 
ger, ou  d'augmenter,  ou  de  supprimer  complètement  le  remède, 


(f  )  « Nec  remittere  aut  donare  iDdulgeDtia  saa  servus  potest  qaod  in 

«  Dominum  delicto  graviore  commissum  est...  »  {De  Laps.,  c  xvn.) 

(2)  «  Martyres  aut  nihil  possunt,  si  Evangelium  solvi  potest,  aut,  si  Evan- 
«  geliom  Don  potest  solvi,  cootra  EvaDgelium  facere  Don  possuDt.  »  {Ibid.^ 
c.  XX,  p.  483.) 

(3)  «  Mandant  martyres  aliquid  fieri  ;  sed  si  justa,  si  licita,  si  non  oonira 
«  îptuin  Dominum,  a  Dei  sacerdote  facienda...  n  {[bid,,  c.  xviii,  p.  48t.) 

(4)  «  Oro  vos  ut...  sollicite  et  caute  petentium  desideria  ponderetis,  inspi- 
«  ciatis,  et  actum,  et  opéra,  et  mérita  singulorum,  ipsorum  quoque  delicto- 
«  rum  gênera  et  qualitates  cogiteiis...  »  {Epist.  x  ad  martyr,  et  amfessar,, 
n.  3,  in  Patrolog,,  tr.  citât.,  p.  255.) 

(5)  <i  ...Quorum  pcenitentiam  satisfaction!  proximam  conspicitis...  »  (Ibid .  t 
n.  4,  p.  256.) 
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mais  nullement  qb  vue  d'imputer,  de  manière  oo  d'antre,  tu 
pécheurs  les  mérites  surérogatoires  des  justes.  Il  suffit  de  link 
d^ret  cité  du  concile  d'Ancyre  :  «  Qw  les  ^vèques,  après  sa 
mùr  examen  du  mode  da  la  oonversiou,  aient  le  poofrâr  dedi- 
miquer  ou  de  prolonger  le  temps  de  la  pénitence.  Qu'on  exuune 
avant  tout  le  genre  de  via  qui  a  précédé  et  suivi  la  tentatm, 
et  que  rindulgenca  soit  réglée  là-dessus.  »  (Dée.  5;  eomp  7.) 
Gela  est  confirmé  par  le  saint  concile  de  Nicée  (1),  par  saiit 
Basile  (2),  Grégoire  de  Nysse  (3)  et  d*autres  (4).  Et  il  est  à  re- 
marquer que  dans  l'antiquité  il  y  avait  indulgence  pour  la 
pénitents,  non  aussitôt  .après  qu'ils  avaient  été  soumis  à  om 
pénitence  (comme  cela  se  {H*atiquait  et  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui dans  l'Église  romaine ,  surtout  aux  fêtes  jubilairei, 
où  Ton  affiranchit  des  punitions  même  avant  qu'elles  aient  été 
infligées),  mais  seulement  après  un  laps  de  temps  où  le  pécheurs 
pu  sentir  tout  le  poids  de  sa  fauh^  ainsi  que  du  cbitiment  et  m 
repentir  (5).  Il  est  aussi  à  remarquer  que  les  anciens  eondltf 
et  les  saints  Pères  dispensèrent  de  la  peine  ecclésiastique  et  ad- 
mirent à  la  sainte  Goinmiinion  des  pécheurs  frappés  d'interdit 
tion,  mais  en  danger  de  mop?t,  et  que,  le  danger  passé,  ils  lesr 
imposèrent  l'obligation  de  subir  la  pénitence  qui  leur  avait  éli 
infligée  (6).  G'est  ici  une  preuve  incontestable  que  TancieiuM 
Église  envisageait  les  pénitences,  non  point  comme  des  satisfio 


(1)  «  n  faut  toujours  avoir  égard  à  la  disposition  dq  pénitent  et  in  mk 
de  sa  pénitence.  »  (Dec.  12.) 

(2)  R  II  faut  mesurer  la  cure  non  par  le  temps  de  sa  durée,  mais  par  !• 
mode  de  la  pénitence.  »  (Lettre  canon,  à  Amphil,,  règle  2.)  «  Nous  écri?otf 
tout  cela  pour  qu'on  examine  les  fruits  de  U  pénitence  ;  car  nous  n'en  jogootf 
point  uniquement  par  le  temps,  mais  nous  prenons  en  considération  Isnode 
de  la  pénitence.  »  (Jbid,,  règle  84;  comp.  règle  7.) 

(3)  «  Pour  ceux  qui  se  distinguent  par  leur  ferveur  dans  la  péniteaci^ 
qui  accusent  par  leur  vie  leur  retour  au  bien,  celui  qui  yise  à  Tutilt  dM> 
réconomie  de  TÊglise  peut  abréger  en  leur  faveur  le  temps  de  l'anditioa  ^ 
les  faire  arriver  plus  tôt  à  la  conversion;  de  même  il  peut  abréger œdwfi^ 
stage  et  admettre  le  pénitent  à  la  Communion  en  se  réglant  sur  son  élat,4oBt 
il  aura  à  s'assurer  lui-même.  «  (Lettre  canon,  à  Lit.,  règle  4.) 

(4)  Le  pape  Innocent,  Epist,  ad  Décent. ,  c.  vu. 

(5)  Conc.  d'Âne,  déc.  5  ;  1  Nie,  déc.  12,  et  autres. 

(6)  I  Conc.  Nie,  déc.  12;  Grég.  de  Nysse,  règle  2;  oonc.  de  Garth^  i^» 

déc.  LXXVI,  LXXVII. 
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ÛQU»  offertes  à  la  justice  divine,  qui  pouvaient  être  commodé- 
ment suppléées  par  les  mérites  du  Sauveur  et  des  saints,  mais 
C9mm0  des  moyens  de  correction  dont  le  pécheur  n'était  affran- 
cbi  qu'à  la  condition  d'un  véritable  amendement. 

Le9  indulgences,  quT,  comme  dogme  de  l'Église  romaine,  ne 
sont  nnllement  fondées,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ni  sur  la 
sainte  Écriture,  ni  sur  la  tradition  sacrée,  sont  en  même  temp9 
penûdenses  par  rapport  à  la  vie  chrétienne  :  elles  minent  la 
vraie  repentance  des  péchés^  elles  enlèvent  sans  discernement 
aux  pécheurs  les  moyens  curatifs  indispensables  pour  la  gué- 
risoB  de  leurs  maladies  spirituelles,  et,  en  séduisant  le  peuple 
par  l'appât  d'une  réconciliation  facile  avec  Dieu  et  l'Église, 
elleg  peuvent  contribuer,  comme  elles  l'ont  fait,  à  la  déprava- 
tion générale  des  mœurs  (1).  Nous  ne  parlerons  point  de  diffé- 
rents abus  de  la  hiérarchie  romaine,  qui  ont  été  commis  et  sont 
toujours  possibles  dans  la  distribution  des  indulgences  (2). 


V.  —  DU  sAcanuRT  db  l'ohctioii  d'huilb  BinTB  ou  DB  VmsjKkmm' 

oNcnoif. 

S  ^.  Liaison  avec  ce  qui  précède;  idée  de  Fonction  cThuile  bénite 

et  ses  dénominations  dijférenles. 

^  sacrement  de  Pénitence,  en  tant  que  remède  de  la  grâce, 
est  destiné  à  tous  les  chrétiens  en  général,  mais  pour  la  guéri- 
spn  de  leurs  m^adies  spirituelles  exclusivement.  Le  sacrement 
d^  rOnction  d'huile  bénite  est  un  ai^tre  remède  salutaire,  dies- 
tiné  particulièrement  aux  chrétiens  frappés  de  mau^  corporels, 
gpq)r  ]fif^  gujérir  iiipn-seulement  de  leurs  maladies  spirituelles, 
iqais  ^^fs^  de^eiirs  maux  corpprels.  C'est  Tidée  que  nous  donpie 
de  ce  sacrement  l'Église  orthodoxe  lorsqu'elle  dit  :  «  L'Onction 
de  l'huile  bénite  est  un  sacrement  dans  lequel,  en  oignant 
d'huile  le  corps  d'un  malade,  on  invoque  sur  lui  la  grâce  di- 


(1)  Gomme  le  confirme  l'histoire,  même  de  l'aveo  des  historiens  romains; 
par  exemple,  voy,  Fleury,  4*  Disc,  sur  l'Jf.  ecclés.f  n.  2  et  16. 

(2)  Fleury,  Hist,  ecclés.^  t.  VJ,livr.  104,  chap.  4S,éd.  1840. 
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¥ine,  qui  guérit  les  .infirmités  de  V&me  et  celles  du  corps.  > 
{Gr.  Cat.  cftr.,p.  1,  art.  10.) 

Ce  sacrement  portait  anciennement  et  porte  encore  dans  l'É- 
glise orthodoxe  les  noms  A' huile  (1),  huile  sainte  (2),  huile  unie 
à  la  prière  (3)  ;  chez  nous  on  l'appelle  :  consécration  par  TAu tie, 
Onction  d'huile  bénite  ;  quelquefois,  dans  le  langage  popolaire, 
(sacrement  de]  congrégation,  parce  qu'il  est  administré  d'ordi- 
Baire  par  une  réunion  de  pasteurs.  Les  dénominations  de  ce  sa- 
crement dans  rÉglise  romaine,  savoir  :  Extrême-Onction  (4), 
sacrement  des  agonisants  ou  des  mourants  (5),  d'une  origine 
plus  récente,  ne  sont  pas  tout  à  fait  exactes,  comme  nous  le 
verrons. 


§  230.  InsUtution  divine  du  sacrement  de  l'Onction  dhuUe  bénite 

et  son  e/Jicacité. 

I.  —  C'est  bien  clairement  du  sacrement  de  Fonction  d'huih 
bénite  que  le  saint  Apôtre  Jacques  parle  dans  la  sainte  Écri- 
ture quand  il  dit  aux  chrétiens  :  «  Quelqu'un  parmi  vous  est-il 
dans  la  tristesse  :  qu'il  prie.  Est-il  dans  la  joie  :  qu'il  chani 
des  cantiques,  »  et  qu'immédiatement  après  il  ajoute  :  «  Quel- 
qu'un parmi  vous  est-il  malade  :  qu'il  appelle  les  prêtres  de 
l'Église,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  l'oignant  d'huile  au  nom  di 
Seigneur.  Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade;  le  Seigneiu= 
le  soulagera,  et,  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis. 
(Jacq.,  V,  14,  15.)  Ces  paroles  marquent  tout  à  la  ibis  et  l'iot 
titution  divine  de  TOnction  d'huile  bénite  et  son  efiScacit^^ 
comme  sacrement. 

V  V institution  divine,  disons-nous  d'abord.  En  effet,  d'i 
côté,  il  paraît  bien  par  l'enchaînement  du  discours  que  l'A- 


(1)  *^aiov,  Hierem.,  Respons.  1  ad  August,  conftiss,,  c.  vni,  in  Act,  t 
Wirtemberg.,  p.  81,  éd.  1584. 

(2)  ^Y^o^  iXaiov,  Goar.,  Eucholog.,  p.  408;  Hierem.,  toc,  cit,,  p.  79. 

(3)  EùxéXaiov,  Goar.,  Eucholog.,  p.  417. 

(4)  Extrema  Unctio.  Cette  dénoiniuation  ne  fut  connue  qu'après  le  d(^ 
zième  siècle.  (Mabillon,  Prxf,  in  sxc,  1  Benedict,^  n.  98.) 

(ô)  Sacramentum  exeuntium,  Conc,  Exon,,  1287  an. 
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pôlre  ne  parle  point  de  eette  onction  comme  de  quelque  chose 
de  nouveau  pour  les  chrétiens,  mais  qu'il  leur  signale  seule- 
ment ce  moyen  médical  comme  existant  déjà  parmi  eux  et  leur 
étant  généralement  connu,  en  leur  en  recommandant  Tusage  en 
cas  de  maladie.  D*un  autre  côté  il  est  incontestable  que  les 
Apôtres  ne  prêchaient  rien  de  leur  propre  fonds  (Gai.,  i,  1 1, 
12),  qu'ils  n'enseignaient  que  ce  que  le  Seigneur  leur  atatt 
commandé  (Matth.,  xviii,  20)  et  que  ce  que  leur  inspirait  le 
Saint-Esprit.  (Jean,  xvi,  1 3.)  On  sait  qu'ils  se  nommaient  les 
minisires  de  Christj  et  simplement  les  dispensateurs,  mais  non 
les  instituteurs  des  mystères  de  Dieu.  (I  Cor.,  iv,  1.)  En  con- 
séquence, même  l'Onction  d'huile  bénite,  commandée  ici  aux 
chrétiens  par  saint  Jacques  comme  un  remède  mystérieux  pour 
les  maladies  du  corps  et  de  l'âme,  est  un  commandement  du 
Seigneur  Jésus  et  du  Saint-Esprit.  Nous  ne  trouvons  rien  dans 
rÉcritnre  sur  l'époque  à  laquelle  Notre-Seigneur  institua  ce 
sacrement,  beaucoup  de  choses  qu'il  a  faites  n'ayant  pas  été 
consignées  par  écrit.  (Jean,  xxi,  25.)  Mais  il  est  naturel  de  pen- 
ser que  ce  fut,  comme  pour  les  deux  autres  sacrements  (le 
Baptême  et  la  Pénitence)  par  lesquels  s'accorde  le  pardon  des 
péchés,  après  sa  résurrection ,  lorsque,  «  toute  puissance  lui 
ayant  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre»  (Hatth.,  xxvm, 
18),  et  qu'«  apparaissant  pendant  quarante  jours  »  à  ses  Apô- 
tres, il  leur  parlait  du  royaume  de  Dieu  (Act.,  i,  3),  c'est-à- 
dire  de  la  constitution  de  son  Église,  dont  les  sacrements  forment 
même  la  partie  la  plus  essentielle. 

2^  Vefficadté  de  cette  onction  comme  sturement,  avons-nous 
dit  encore.  En  effet,  outre  l'institution  divine,  premier  trait  in- 
dispensable de  tout  sacrement  chrétien ,  les  paroles  citées  de 
TApôtre  attribuent  à  l'Onction  d'huile  bénite  les  deux  autres 
traits  caractéristiques ,  savoir  :  le  signe  matériel ,  l'onction 
d'huile  avec  la  prière,  et  l'action  surnaturelle  de  la  grâce  liée 
à  ce  signe,  la  rémission  des  péchés  et  la  guérison  des  maladies. 
Hais  on  ne  peut  admettre,  comme  les  hétérodoxes  (1),  sans 
tomber  dans  une  grave  erreur,  que  saint  Jacques  ait  ici  en  vue 

(i)  RoseDinuller,  in  Jacob, <^  c.  v,  c.  15. 
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an  moyen  médical  ordinaire  ou  un  don  miraculeux  de  gué- 
rison. 

La  première  de  ces  idées  est  fausse.  En  effet,  quelle  que 
puisse  être  la  vertu  médicale  de  Ihuile,  jamais  on  ne  peut  la 
considérer  comme  un  remède  universel  pour  toutes  les  mala- 
dies ;  or  TApotre  dit  en  général  :  «  Qiielqu'un  parmi  vous  est- 
il  malade  :  qu'il,  »  etc.  Ensuite,  si  dans  Tonction  prescrite 
rbuile  était  envisagée  comme  un  remède  prdin^re ,  C(e  seraient 
les  apiis  du  malade,  ou  ceux  de  sa  maiçon,  ou  un  médecin, 
comme  l'Écriture  l'autorise  (Ecclésiastiq.,  x^xvin,  1-5),  qui 
devraient  natureUemept  en  f^ire  l'application  au  ipalade  ;  mais 
l'4pAtre  dit  :  «  Qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Église...  •  Pep} 
il  attribue  la  vertu  médicale  non-seulement  à  l'huile,  mais  en 
çore  et  surtout  à  la  prière  des  minisires  :  «  Qu'ils  prient  su 
lui,  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigpeur,  et  la  prière  de  la  f< 
^uvfera  le  n^alade,  le  Seigneur  le  soulagera.  »  Enfin  à  la  gum 
9on  de  la  maladie  se  joint  la  rémission  des  péchés  :  «  Et  8*il 
commis  des  péchés  ils  lui  seront  remis.  »  C'est  là  un  efiet  salu. — 
taire  qu'on  ne  saurait  attendre  d'aucun  moyen  médical. 

^a  seconde  de  ces  idées  n'est  pas  plus  juste  que  la  première  . 
jEn  effet  :  V  jamais  le  don  de  guérison  miraculeuse  ne  fut  riwm^  i 
à  aucun  signe  matériel  déterminé,  comme  on  le  voit  par  D 
toire  du  Sauveur  et  des  Apôtres  (Jean,  vi,  8,  9  ;  Luc,  iv,  40 
Itfjarc,  XVI,  18;  Act.,  m,  6;  xxviu,  8,  9),  au  lieu  que  TApôl 
indique  ici  un  signe  déterminé  :  l'huile.  2''  Ceux  qui 

daient  ce  don  surnaturel  ne  pouvaient  guérir  gu(B  les  mak 

dies,  mais  ils  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  remettra  les  péché^^  -^ 
pouvoir  accordé  par  Jésus  aux  seuls  Apôtres  et  h  leurs  seuL^ 
Sficcesseurs,  au  lieu  que  saint  Ja/iMiues  lie  daqis  le  texte  l4|  réff)ifr«' — ■ 
sion  des  péchés  à  la  guérii^on  des  pialadies.  3**  D^  temp^ 
Apôtres  les  4ons  miraculeux,  par  çopséqi^nt  au^  le  ^QU 
guérison,  appartinrent  à  des  croyants  de  topte  vopalioi^  et 
tout  état  (I  Cpr.,  xii,  7-12,  et  autr.);  aussi  fallait-il,  pour 
guérisons  miraculeuses,  s'adresser  p)ropreipisn|t  à  de^  persopm 
munies  de  ce  don,  sans  s'inquiéter  de  leur  condition,  au  |i/^  ^ 
que  saint  Jacques  recommande  de  n'appeler  pour  administra?/ 
l'Onction  d'huile  bénite  que  les  prêtres  de  l'Église...  Il  est  éri- 


4fS|it  qu*il  ne  s'agit  point  ici  d'une  guërison  miraculeuse,  mais 
bien  d'une  cérémonie  ecclésiastique  déterminée,  qui,  d'après 
i'eos^ignement  des  Ap6trps,  pouvait  être  administrée,  non  par 
tAM  les  croyants  (0ébr.,  v,  4),  mais  seulement  par  les  ministres 
4e  l'ÉgUsfs  G^pb.,  IV,  11,12),  et  en  particulier  par  les  prêtres. 
(4pf.,xx,  17,18.) 

n.  —  n  n'y  ^  pas  4e  doiite  que,  depuis  les  temps  apostoli- 
que, le  mcremept  à^  TOnction  d'huile  bénite  n'ait  été  en 
usage  dans  TÉgUsp;  car  celle-pi  ne  pouvait  pas  perdre  de  vue, 
bjen  moins  encore  enfreindre  un  conunandement  si  clairement 
euji^igpé  par  l'Apôtre  et  si  salutaire  pour  tous  les  fidèles.  Hais 
i[  nous  reste  aussi  sur  ce  point  des  témoignages  d'anciens  Doo- 
teprs  qui  ^  bornent  à  citer  cette  Onction  comme  reposant  sur 
}f^  paroljBS  de  s^int  Jacques,  ou  la  signalent,  par  certains  traits, 
pppaoe  pm»  a/otion  s^'rameutelle  particulière,  ou  bien  enfin  la 
4|Ssignent  4'une  mapière  directe  sous  le  nom  de  sacrement. 

1^  p^mi  ]es  docteur^  qui  nous  fou|ri|}4sei|t  des  témoignages 
4e  la  première  espèce  nous  citerons  : 

Origène,  qui,  après  avoir  énuméré  différents  moyens  d'obte- 
nir  la  véipission  des  péchés,  comme  le  Baptême,  le  martyre, 
l'ardeut  i^mpur  pour  Dieu,  etc.,  continue  ainsi  :  «  H  y  en  a 
pi|oo|re  W  septième,  mais  rude  et  difficile  :  c'est  la  rémission 
des  péchés  par  la  pénitence,  lorsque  le  pécheur  baigne  son  lit 
He  pleurs  et  que  ses  <>  larmes  lui  servent  de  pain  jour  et  nuit  « 
^s.  xfj,  3)i  et  lorsqu'il  n'a  pas  honte  de  confesser  son  péché 
devant  le  prêtre  de  Qieu  et  de  solliciter  pu  remède,  conformé- 
ment à  cette  parole  de  David  :  «  J'ai  dit  :  Je  déclarerai  au  Sei- 
gneur et  je  confesserai  contre  moi-même  mon  injustice. . .  e^  vous 
ni'f^^ez  replis  Timpiété  de  mou  p^hé.  »  (^ixi,  5.)  Et  il  ajoute 
immédiatement  après  :  «  C'est  par  là  qu*on  accomplit  ^ussi  jGte 
qqe  lecommandait  rApd^tre  s^int  Jacques  :  «  Quelqu'un  parmi 
voffs  est-il  malade  :  qu*il  ^pelle  les  prêtres  de  l'Église,  »  €$, 
qi^'il#  lui  imposent  les  mains  (1),  «  rpigueut  d'huile  au  pgm 


(i)  En  remplaçant  par  ces  mots  ceux  de  l'Âpôtre  :  Qu'Us  prient  sur  lui, 
Origène  fait  évidemment  allusion  à  un  osage  suivi  jusqu'à  présent  dans 
l'Onction  d'huile  bénite  :  VimposilUm  des  mains  du  ministre  sur  le  malade. 
(Foy.  Cérém,  de  VOnetiou  sacrée.) 
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da  Seigneur.  Et  la  prière  de  la  foi  sanifera  le  malade;  le  Sd- 
gneur  le  soulagera,  et  s  il  a  commis  des  péchés  ils  lui  seroot 
remis  »  (y,  14,  15)  (i).  Origène  semble  ici  ne  point  séparer 
rOnction  d'huile  de  la  Pénitence,  et  parle  de  l'une  immédiate- 
ment après  l'autre;  mais  c'est  sans  doute  parce  qu'autrefois k 
première  se  pratiquait,  comme  actuellement,  après  la  seconde, 
et  en  quelque  façon  sans  pouvoir  en  être  séparée. 

Saint  Ghrysostome.  En  comparant  les  prêtres,  comme  pèra 
spirituels,  avec  les  parents  selon  la  chair,  il  dit  :  «  Geux-d  ne 
peuvent  défendre  leurs  enfonts  contre  la  mort,  et  même  ih  ne 
parviennent  pas  toujours  à  chasser  de  leurs  corps  la  maladie 
qui  s'y  est  logée  ;  ceux-là,  au  contraire,  ont  plus  d  une  foU 
sauvé  des  âmes  souffrantes,  condamnées  à  périr,  tantôt  en  ks 
soumettant  à  une  punition  modérée,  tantôt  en  les  préservant 
d'une  chute  imminente,  et  cela  non-seulement  par  des  leçons  et 
des  avis,  mais  aussi  par  le  «  secours  des  prières.  »  Car  ils  ont 
pouvoir  de  remettre  les  péchés,  non-seulement  quand  ils  nous 
régénèrent  (par  le  Baptême),  mais  aussi  plus  tard,  selon  qu'il 
est  dit  :  «  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade  :  qu'il  appdie 
les  prêtres  de  l'Église,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  Toignant  d'hmie 
au  nom  du  Seigneur.  Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  le 
Seigneur  le  soulagera,  et  s'il  a  commis  des  péchés  ils  lui  seront 
remis.  »  (Jacq.,  v,  14,  15.)  A  en  juger  par  l'enchaînement  do 
discours  et  par  les  détails  que  le  saint  prélat  donne  un  peu 
plus  haut  sur  le  sacrement  de  la  Pénitence,  comme  sur  le  pou- 
voir des  prêtres  de  lier  et  de  délier,  en  citant  à  l'appui  les  pa« 
rôles  de  saint  Jean,  xx,  23,  et  de  Matth.,  xvin,  18,  il  est  per- 
mis de  conclure  qu'il  parle  ici  nommément  du  sacrement  de 
rOnction  d'huile  hénite ,  qui  ne  s'administrait  qu'aux  ma- 
lades (2). 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie.  En  combattant  la  magie  il  donne 
le  conseil  suivant  :  «  Si  vous  avez  quelque  partie  de  votre  oorpa 
en  proie  à  la  souffrance,  et  que  vous  croyiez  en  ces  paroles  : 


(1)  «  In  quo  impletur  et  illud  quod  Jacobus  Apostolus  dicit...  »  {In  Ut' 
homU,  II,  11.  4.) 

(2)  Voy.  Chrys.,  sur  le  Sacerd,^  m,  n.  6,  p.  59-63,  en  russe. 
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Seigneur  sabaoth  et  autres  semblables^  appropriées  à  Dieu  par 
l'Écriture  comme  des  expressions  appartenant  à  sa  nature,  pro- 
noncez ces  paroles  en  priant  pour  vousi  Vous  ferez  beaucoup 
mieux  qu'eux  (ceux  qui  ont  confiance  en  la  magie),  car  vous 
rendrez  gloire  à  Dieu,  et  non  aux  esprits  impurs.  A  ce  propos 
je  Yeux  TOUS  rappeler  encore  les  paroles  de  la  sainte  Écriture  : 
•  Quelqu*un  parmi  vous  est-il  malade,  »  etc.  (1).  Il  est  à  re- 
marquer que  le  saint  Père  ne  mentionne  ici  l'Onction  d'huile 
bénite  que  comme  un  remède  auquel  doivent  recourir  les  chré- 
tiens eu  cas  de  maladie,  et  par  conséquent  suppose  que  ce  re- 
mède est  connu  et  réellement  en  usage  dans  TÉglise. 

2^  Aux  témoignages  de  la  seconde  espèce,  plus  clairs  que  les 
précédents,  se  rapportent  les  paroles  de  Victor,  prêtre  d* Antioche 
(cinquième  siècle),  qui,  en  expliquant  ce  récit  évangélique  sur 
les  Apôtres  :  «  Ils  oignaient  dhuile  plusieurs  malades  et  les 
guérissaient  •  (Marc,  vi,  13),  fait  la  remarque  suivante  :  «  Ce 
dont  parle  l'Apôtre  Jacques  dans  son  Épître  canonique  ne  dif- 
fère en  rien  de  ceci,  car  il  est  écrit  :  «  Quelqu'un  de  vous  est- 
il  malade...  »  L'huile  guérit  les  maladies,  elle  produit  aussi  la 
lumière  et  la  joie.  L'huile  employée  pour  l'Onction  désigne 
donc  et  la  bonté  de  Dieu,  et  la  guérison  de  la  maladie,  et  l'illu- 
mination du  cœur.  Car  c'est  la  prière  qui  fait  tout,  comme  cha- 
cun le  sait,  et  l'huile  n'est  autre  chose  que  le  symbole  de  ce 
qui  s'opère  (2).  »  Ces  paroles  de  Césaire  (cinquième  siècle), 
dans  un  de  ses  discours  aux  chrétiens,  s'y  rapportent  égale- 
ment :  «  Toutes  les  fois  que  survient  une  maladie,  que  le  ma- 
lade reçoive  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  soigne 
le  corps  pour  que  s'accomplissent  à  son  égard  ces  paroles  de 
l'Écriture:  «  Quelqu'un  de  vous  est-il  malade...  »  Vous  le 
Toyez,  cbers  frères,  celui  qui,  dans  la  maladie,  a  recours  à  TÉ- 
glise,  reçoit  et  la  sauté  du  corps  et  la  rémission  des  péchés  (3).  » 
3^  Enfin,  par  rapport  aux  témoignages  de  la  troisième  es- 
pèce, où  rOnctioii  d'huile  bénite  est  directement  nommée  sa- 

(1)  De  Adorât  in  spir,  et  verit.  yïib.  vi,  Opp,,  1. 1,  p.  211  (Paris,  1638). 

(2)  ....Tô  Ô£  CXatov  tvulôoXov  toûtiov  (iTtf.pxe.  (Comment,  in  Marc,  ti,  13,  in 
t.  I,  p.  103,ed.MaUh.)' 

(3)  Serm.  cclxv,  u.  3,  in  append,  Aug.,  t.  Y;  cf.  Sermo  ccLxxn,  d.  5. 
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crementy  noas  citerons  le  pape  Innocent  I  (cinquième  siècle^. 
En  répondant  à  cette  question  :  Gomment  faât-ll  elitèiidi^  les 
paroles  du  saint  Âp6tre  Jacques  :  Quelqu'un  de  «Oils,  eti;.?  il 
dit  :  «  Ces  paroles  se  rapportent  certainement  anx  fidèles  attèiiits 
de  quelque  maladie,  qui  peuvent  être  oiiits  de  la  sainte  hidle  dti 
Cbrème  ou  de  TOnction.   »  Et  bientôt  après,  en  discutant 
l'évèque  peut  administrer  cette  onction,  il  continoè  :  «  nhU 
raison  de  douter  que  l'éirèque  ne  puisse  aeeomplit  ee  qtil 
indubitablement  au  pouvoir  du  prêtre.  Si  ^Ap6t^e  tie  parla 
des  prêtres,  c'est  que  les  évéques,  retenus  par  iebrs  occupdticMiè^ 
ne  peuvent  aller  chet  tous  les  malades...  On  ne  doit  point  ad^ 
ministrer  cette  onction  à  ceox  qui  subissent  une  péniteiiee  (i 
clésiastique),  car  c'est  un  sacrement.  Gomment  faire  {«rticipeY 
à  un  sacrement  l'homme  à  qui  sont  interdits  tous  les  dti- 
très  (1)?  »  Saint  Grégoire,  dans  le  Livre  des  Sacrements j  et- 
pose  le  cérémonial  même  de  l'Onction  d'huile  béiiité,  àver 
toutes  les  prières  et  les  saints  cantiques.  Là  le  t>rétrey  en  m- 
gnant  le  malade  de  Thuile  sainte^  dit  entre  autres  :  •  Je  t'diiB 
de  l'huile  sainte  au  nom  du  Père,  et  du  t'ils,  et  du  Sailit-E9- 
prit.  Que  l'esprit  impur  ne  reste  pas  caché  en  toi.;,  mais  que  i 
puissance  de  Christ-Dieu  et  du  Saint-Esprit  habite  eu  toi,  eti 
sorte  que,  moyennant  l'administration  de  ce  sacremeht  [mp- 
terii),  par  l'Onction  de  1  huile  sainte  et  notre  prière,  guéti  par 
la  vertu  de  la  sainte  Trinité,  tu  reviennes  en  parfieiite  santé  (2).  * 
Il  faut  ajouter  que  TOnctiou  d'huile  bénite  est  maintenue  ao 
nombre  des  sacrements,  nou-seulement  par  les  Latins,  qui  k 
sont  séparés  de  l'Église  orthodoxe  depuis  le  neuvième  siède, 
mais  aussi  par  les  Nestoriens  et  les  monophvsites  (3),  qui  fii- 
rent  excommuniés,  au  cinquième  siècle  déjà,  par  le  IIl^  et  te 
rV*  concile  œcuménique. 


(1)  «  Pœoitentibus  istud  infuDdi  non  potest,  quia  gentil  ni  $a€rami»^i 
«  nam  quibus  reliqua  sacramenta  negantur,  quomodo  wium  genus  puUtur 
«  posse  cohcedi?  »  (Epist.  ad  Décent, ^  c.  viii,  n.  12.) 

(2)  Lib.  Sacrant,,  in  Opp.^  1. 111,  p.  235-237,  éd.  Mavr. 

(3)  Henaudot,  Perpét,  de  la  Foi,  t.  V,  lib.  5,  chap.  1  et  suiv.  AMeman., 
BibL  Orient.,  t.  III,  dissert,  de  Nest,  Syr.,  p.  276;  Marten;,  de  Àniiq.  Etd. 
Rilib,,  lib.  1,  part.  ii,cap.  7. 


—  889  — 

S  SSl.  y/  qui  et  par  qui  peut  être  administré  le  sacrement 

de  Ponction  d'huile  bénite. 

Les  mêmes  paroles  de  saint  Jacques,  qui  seryeilt  à  constater 
l'institQtion  diTine  de  ce  sacrement  eu  même  temps  que  son 
rfBeadté,  indiquent  clairement  aussi  à  qui  il  peut  être  admi- 
nistré et  quels  en  sont  les  ministres. 

I.  —  Les  personnes  de  la  première  catégorie  sont  désignées 
siDsi  peac  l'Apôtre  :   «  Quelqu'un  de  yoos  est-il  malade  » 
(éoetvtl)  : . .  et  plus  loiii  :  «  Et  la  prièf  e  de  la  foi  sauvera  le  malade  » 
(xif&vovra).  Le  sacrement  de  TOnctiou  d'huile  bénite  n'est  donc 
destiné  qu'à  des  chrétiens  malades,  grièvement  malades,  souf- 
frants, infirmes,  comme  le  marquent  les  paroles  employées  par 
l'ApMre  (1).  Mais,  d'un  autre  côté^  ce  serait  donner  dans  un 
excès  que  d'entendre  par  là  uniquement  des  malades  qui  se 
meurent  ou  sont  à  toute  extrémité;  car  les  expressions  dont  se 
sert  saint  Jacques,  et  suivant  leur  commun  usage  en  grec,  et 
suivant  leur  usage  âânà  l'Écriture  (Malth.,  x,  ë;  xxv,  36-39; 
Luc,  IV,  40;  vn,  16;  ex,  2;  Jean,  iv,  46;  v,  3;  xi,  1,  et  autres), 
désignent  non-seulement  les  malades  à  la  mort,  mais  aussi  en 
géliéral  eeux  qui  sont  grièteiiiéilt  atteinte,  par  eônséqùent 
inéme  des  malades  qui  ont  Fespôir  de  se  rétablir.  G'eât  pour- 
qaoi  r%lise  romaine  a  tort  de  n'adniinistrei*  l'Onctibii  d'huile 
bénite,  sous  la  forme  de  viatique,  qu'aux  malades  en  danger 
de  mort,  et  de  la  nommer  eu  conséquence  Extrême-Dniition,  sa- 
crement des  agonisants  bu  des  mourants.  C'est  là  un  usagé  qui, 
de  Taten  même  des  Latinà^  d'à  parti  qu'au  ddtudèmë  siècle  (â). 
n.  —  Ce  sont  les  prêtres  que  l'Apôtre  désigne  (»mme  lid- 
nistres  du  sacrement  de  FOnctidn  d'huile  bénite.  «  Qu'il  ap- 
pelle les  prêtres  de  l'Église,  »  dit-U.  Gela  ne  signifie  pas  sâûs 
doute  que  les  évêques  n'aient  pas  aussi  le  droit  de  l'adminis- 
trer, eux  qui  sont  les  successeurs  immédiats  des  Apôtres  et  les 


(1)  Voy.  X<r6evé(i>,  xâ|xv(i>,  Dict.  gréco-russe  d'Iwaschoffsky,  IHct.  gréco^ 
Jrançais  d'Alexandre,  et  autres.  ^ 

(2)  Chardon,  Bist.  de  l'Extr.-Onct.f  in  Cws,  Theolog,  compl,^  t.  xx,  éd. 
Migne.  Cf.  Walter,  Manuel  de  Droit  canonj  S  319,  note  e. 


f^ 
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dispensateurs  privilégiés  des  dons  de  la  grâce  ;  mais  saint  Ia^ 
qnes  ne  fait  mention  que  des  prêtres  parce  que,  sniTiint  l'ob- 
servation du  pape  Innocent  I,  «  les  évèques,  étant  retenus  par 
d'autres  occupations,  ne  peuvent  point  aller  chez  tous  les  ma- 
lades »  (1).  Le  nombre  de  prêtres  requis  pour  administrer  ce 
sacrement  est  fixé  à  sept,  suivant  l'ancien  cérémonial  de  TÉgUse 
orthodoxe  (2).  Cependant,  ce  nombre  n'étant  point  dâermioé 
par  TApôtre,  et  ne  tenant  point  à  l'essence  même  du  sacrement, 
il  dut  varier  suivant  les  circonstances.  Ainsi  nous  tojous  ce 
sacrement  administré  quelquefois  par  trois  prêtres  seulement, 
voire  même  par  un  seul  (3).  L'Église  romaine  8*e^  écartée  aussi 
de  rÉglise  orthodoxe  en  n'accordant  qu'aux  évêques  le  droit 
de  bénir  Thuile  destinée  à  ce  sacrement  (4),  et  cela  sans  ancon 
fondement,  tandis  que  l'Apôtre  parle  en  général,  dans  TOdc- 
tion  d'huile  bénite,  des  prêtres  de  VÊglistj  sans  même  faire 
mention  des  évêques. 

S  282.  Côté  visible  du  sacrement  de  tOnction  d^huUe  bénite 
et  ses  effets  invisibles  et  salutaires, 

I.  —  Le  côté  visible  du  sacrement  qui  nous  occupe  est  ma^ 
que  par  ces  paroles  de  rApôtre  :  a  Qu'ils  prient  sur  lui,  Toi- 
gnant  d'huile  au  nom  du  Seigneur.  »  Ici  se  rapportent  nomDé- 
ment  : 

P  L'onction  du  malade  avec  de  l'huile.  Cette  huile  est  con- 
sacrée ou  bénite  au  préalable  par  les  ministres,  avant  l'accoin- 
plissement  même  du  sacrement.  Après  cela  ils  oignent  en  fonne 
de  croix,  et  par  sept  fois  successivement,  le  malade  au  front, 
aux  narines,  aux  joues,  à  la  bouche,  à  la  poitrine  et  aux  mains, 
dessus  et  dessous. 

2**  La  prière  de  la  foi  prononcée  par  les  ministres  à  l  onctioii 


(1)  «  ...Quiaepiscopi^occupationibusaliisimpediti,  adomneslanguidtfiri! 
«  non  posâunt.  >»  (Epist.  ad  Décent,,  c.  vin,  n.  ii.) 

(2)  Siiuéon  de  Salon,  cli.  40,  Nouv,  Table,  p.  iv,  ch.  t4. 

(3)  !bid.  Cf.  Marten.,  de  Ànttq.  Eccl.  Rilib.,  1,  c.  7,  art.  3,  4. 

(4)  Conc.  Trident,,  sess.  xiv,  cap.  1. 


—  581  — 

Dème  da  malade.  SoiTant  le  cérémonial  de  rÉglise  orthodoxe^ 
lie  cal  ainsi  conçue  :  ■  Père  saint ,  médecin  des  Ames  et  des 
orpa,  TOUS  qui  avez  glorifié  votre  Fils  unique,  Notre-Seigneur 
ésm-Cbrist,  qui  guérit  toute  infirmité  et  sauve  de  la  mort, 
laérissez  également  votre  serviteur  (son  nom)  de  la  maladie 
orporelle  qui  Tobsède,  et  le  vivifiez  par  la  grâce  de  votre 
]liriflt,  »  etc. 
n.  —  Les  effets  invisibles  et  salutaires  de  ce  sacrement  sont  : 
V  La  guérison  des  infirmités  du  corps.  C*est  aux  infirmes, 
lax  malades  corporellement,  que  le  sacrement  de  TOnction 
rbuile  bénite  fut  proprement  destiné;  aussi  la  guérison  des 
naladies  corporelles  est-elle  le  premier  fruit  de  la  grâce  de  ce 
lacrement,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Quelqu'un  de  vous  est-il 
naïade  :  qu'il  appelle...  »  Ensuite  :  «  Et  la  prière  de  la  foi  sau- 
vera («(oati)  le  malade;  le  Seigneur  le  soulagera  »  (^y'P'O* 
[Jacq.i  v,  14,  15.)  Tel  n*est  pas  toujours  Teffet  de  cette  onc- 
tion, direz-vous.  Cela  est  vrai.  Cependant  cet  effet  se  produit 
iioelquefois;  le  malade  revient  peu  à  peu  à  la  santé  et  finit  par 
le  rétablir  complètement.  Plus  souvent  il  reçoit  du  moins  un 
soulagement  temporaire  de  son  mal,  il  se  sent  fortifié,  eucou- 
ragié  à  le  supporter,  et  tel  est  aussi  le  but  du  sacrement  de 
rOnction  d'huile,  car  le  verbe  h^ik^  signifie  non-seulement  je 
xmU  sur  pt>d,  je  rends  la  t»>,  mais  encore  f  encourage ,  je  ra- 
fUmCj  je  fortifie  (1).  Quelquefois  même  en  recevant  ce  sacre- 
ment on  n'obtient  pas  la  guérison;  c*est  peut-être  par  la  même 
raison  qu'eu  recevant  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  au  lieu  de 
fruits  salutaires,  on  «  mange  et  boit  sa  propre  condamnation  » 
[1  Cor.,  xî,  29);  c'est-à-dire,  c'est  à  cause  de  son  indignité,  de 
la  faiblesse  de  sa  foi  en  Jésus-Christ  ou  de  la  dureté  de  son 
cœur.  Enfin,  désirer  ou  exiger  que,  toutes  les  fois  que  Thomme 
reçoit  ce  sacremt-nt,  il  soit  guéri  de  ses  maladies,  ce  serait  vou- 
loir qu*il  ne  mourût  jamais;  or  cela  est  tout  à  fait  contraire  au 
plan  même  de  notre  régénération,  suivant  lequel  il  nous  est 
indispensable  de  dépouiller  ce  corps  mortel,  ce  corps  de  pé- 
dié,  pour  revêtir,  avec  le  temps,  de  1  autre  côté  de  la  tombe, 

(1)  Voy.  'ETtCftt,  DM.  grée  d'iwaschofbky,  d'Alexandre,  etc. 

n.  36 


1 


—  562  — 

un  corps  immortel.  C'est  pourquoi  tout  malade  qui  a  reooun 
au  sacrement  de  l'Onction  d'huile  béoite  doit  s^abandonner 
complètement  à  la  volonté  du  Seigneur,  qui  sait  infiniment 
mieux  que  nous  à  qui  il  convient  d'accorder  la  gnérison  et  une 
prolongation  d'existence  •  et  à  qui  il  convient  de  le  refuser. 
(8ag.,  IV,  10.) 

2''  La  guérison  des  maladies  de  Ta  me.  Saint  Jacques,  après 
avoir  parlé  du  premier  effet  de  l'Onction  d'huile  bénite  sur  l 
malade,  la  guérison  des  maladies  du  corps,  ajoute  :  «  Et,  s'il 
commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis.  »  Par  cette  expre^sio 
conditionnelle  :  «  S'il  a  commis  des  péchés,  »  l'Apôtre  pré 
suppose  évidemment  qu*avant  de  recourir  à  TOnction  d'huit 
bénite  le  malade  a  déjà  reçu  le  sacrement  de  la  Pénitence, 


autre  moyen  qui  lui  était  offert  pour  se  purifier  de  ses  péchés 
autrement  il  n'aurait  pas  pu  le  représenter  sans  péché.  (I  Jeai 
I,  8,  10.)  £t  de  nos  jours  encore,  dans  l'Eglise  orthodoxe,  qu 
conque  recourt  à  l'Onction  d'huile  bénite  commence  par  se  pi 
rifier  de  ses  péchés  en  les  confessant  devant  son  père  spirituel  (  ! 
Mais  comme,  sous  le  coup  d'une  grave  maladie,  où  se  réclair»  € 
d'ordinaire  cette  Onction,  l'homme  n'est  pas  toujours  en  éta^, 
affaibli  qu'il  est  de  corps  et  d'àme,  de  présenter  une  repentancr^ 
de  ses  péchés  vraie  et  parfaite,  et  en  général  de  remplir  1^^ 
conditions  de  laccomplissement desquelles  dépend  Tabsolutiosi 
du  pénitent;  comme  il  y  a  des  péchés  qu'il  ne  peut  confesser 
pleinement  à  raison  de  sa  faiblesse,  et  d'autres  qu'il  ne  peKxt 
pas  confesser  du  tout,  pour  en  avoir  perdu  le  souvenir;  comnr^^ 
certains  péchés,  surtout  les  plus  graves,  peuvent,  encore  apr^'S 
la  confession,  agiter  violemment  la  conscience  du  malade,  Dicu^ 
dans  sa  miséricorde,  a  dispensé,  particulièrement  en  feveur  d«^s 
malades  de  cet  ordre,  un  nouveau  remède  pour  la  guérisc^^ 
de  leurs  maladies  morales  dans  le  sacrement  de  l'Onction 
d'huile  bénite.  Ici  toute  une  assemblée  de  ses  ministres,  debout 


(1)  R  Le  prêtre  qui  veut  administrer  ce  sacrement  (l'Onction  d*huile  héaite) 
doit  rester  tldèle  h  Tancicu  usage  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  veiller  à  ce  que  Je 
malade,  avant  de  recevoir  TO  ne  lion,  se  purifie  parle  sacrement  de  la  Péoi' 
tence,  savoir  par  la  confession  de  ses  péchés,  et  ne  lui  administrer  qu'alors  rf 
sacrement.  »  (Préf.  de  Ponction  d'huile  bénite  dans  le  RU,  de  P.  MogiU.) 
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devant  loi,  intercède  en  favenr  du  pauvre  patient,  et,  dans 
une  fervente  prière  adressée  au  nom  de  l'Église  entière,  le 
supplie  de  loi  accorder  miséricordicusenient  l'absolution  et 
de  purifier  sa  conscience  de  toute  espèce  de  souillure.  «  Nous 
vous  en  prions  en  ce  moment,  nous  vous  en  conjurons,  disent 
entre  antres  les  ministres,  écoutez  notre  prière,  recevez-la 
comme  nn  encens  qui  vous  est  offert,  et  visitez  votre  serviteur; 
et,  8*il  a  péché  en  paroles,  ou  en  actions,  ou  en  pensées,  de 
jonr  on  de  nuit,  qu'il  ait  encouru  la  malédiction  d'un  prêtre 
ou  sa  propre  malédiction...  nous  vous  en  prions  et  conjurons 
tons  ensemble,  atténuez,  remettez,  pardonnez,  A  Dieu,  en  ne 
r^ardant  pas  à  ses  iniquités,  à  ses  péchés,  qu'il  les  ait  com- 
mis à  bon  escient  ou  à  son  insu  (1).  »  Ainsi  la  rémission  des 
péchés  par  le  sacrement  de  l'Onction  d'huile  bénite,  destinée 
proprement  aux  malades  grièvement  atteints,  n'est  rien  autre 
chose  que  le  complément  de  la  rémission  des  péchés  dans  le 
sacrement  de  la  Pénitence,  complément  requis,  non  point  à 
cause  de  l'insuffisance  de  la  pénitence  même  pour  la  rémission 
de  tous  les  péchés,  mais  à  cause  de  l'impuissance  des  malades 
pour  profiter  de  ce  remède  salutaire  dans  toute  sa  plénitude  et 
sa  vertu  salutaire. 

Quant  à  la  doctrine  des  catholiques  romains,  qui  envisagent 
cette  onction  principalement  comme  un  viatique  pour  le  ma- 
lade, comme  un  sacrement  fortifiant  son  ùme  contre  les  ter- 
reurs de  la  mort  (2),  cette  doctrine  est  tout  à  fait  arbitraire. 
Ni  le  commandement  de  l'Apôtre  à  ce  sujet,  ni  le  cérémonial 
de  ce  sacrement  de  tout  temps  employé  dans  l'Église  ortho- 
doxe, ni  l'ancien  cérémonial  de  l'Église  de  Bome  elle-même, 
tel  que  l'expose  le  pape  Grégoire  le  Grand,  ne  nous  présen- 
tent la  moindre  allusion  à  ce  prétendu  viatique  du  malade;  il 
n'y  est  fait  mention  que  de  sa  gnérison  et  de  la  rémission  de 
ses  péchés.  C'est  peu  encore;  il  est  connu  généralement  que  ce 
que  l'ancienne  Église  œcuménique  croyait  être  le  viatique  des 
croyants  n'était  point,  comme  le  pensa  plus  tard  l'Église  ro- 


(1)7*  prière  lue  à  VOnct  d'huile  bénite. 
(2)  Conc,  Trid,,  sess.  xnr,  c.  2. 
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moine,  le  sacrement  de  TOnctiou  d'huile  bénite;  c  était  propre- 
ment le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Saaveor,  précédé 
de  celui  de  la  Pénitence.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les 
décrets  des  saints  conciles  (  1  )  et  les  règles  des  saints  Pères  (2). 
Et  si  Ton  peut  donner  au  sacrement  de  TOnction  d'huile  bé- 
nite le  nom  d* Extrême-Onction  (expression  qui  s'emploie  même 
quelquefois  dans  notre  Église),  c'est  seulement  dans  les  cas 
où  le  Seigneur  ne  juge  pas  à  propos  de  relever  le  malade  de 
son  lit  de  maladie  et  où  il  meurt  bientôt  après.  Hais  dans  ces 
cas  même  le  sacrement  en  question  ne  peut  être  appelé  viati- 
que du  malade,  ni  par  lui-même,  ni  par  sa  nature;  il  ne  peut 
Têtre  que  parce  qu*il  est  administré  au  malade  de  concert  avec 
les  sacrements  de  la  Pénitence  et  de  TEucbaristie,  qui  consti- 
tuent dans  le  sens  propre  le  viatique  pour  la  vie  d*outre- 
tombe. 


(1)  Dans  le  décret  13  du  I^  conc.  œc.  il  est  dit  :  «  Quanta  ceux  qui  son 
arrivés  au  terme  de  la  vie,  qu'on  observe  encore  aujourd'hui  à  leur  é 
rancienne  Tb^^e,  savoir  :  que  le  mourant  ne  soit  pas  privé  du  deraieret  in 
dispensable  Viatique.  »  Puis  on  indique  en  quoi  consiste  ce  viatique  :  •  Si  u 
mourant,  quel  qu'il  soit,  demande  la  participation  au  sacrement  de  V 
ristie,  qu'après  Texamen  de  Tévéque  le  Sacrement  lui  soit  administré.  » 

(2)  «  Si  quelqu'un  est  sur  le  point  de  mourir  avant  d*avoir  épuisé  le  tem 
d*utte  pénitence  qui  lui  aura  été  régulièrement  infligée,  dansée  casThurna^- 
oité  des  saints  Pères  ordonne  qu'il  communie  et  qu'il  n'aille  pas 
prendre  le  suprême  et  lointain  voyage  sans  avoir  auparavant  reçu  le  demie 
Viatique.  »  (Grég.  de  Nyssv,  Lettre  can.  à  Lit,,  règle  7.) 


PARTIE  V. 


«  Yoas  êtes  édifiés  sur  le  fondement 
des  Apâtres  et  des  Prophètes  et  unis  en 
Jésus-Christ,  qui  est  lui-même  It  princi- 
pale pierre  de  Ftogle.  • 

(Épa.y  11,  20.) 

«  Il  fiint  que  tous  sachiei  comment 
TOUS  devez  vou<»  conduire  dans  la  maison 
de  Dieu,  qui  est  l^i<«  du  Dieu  vivant, 
la  eolonne  et  la  base  de  la  vérité.  » 

(I  Tu.,  m,  15.) 

«  Mes  bien-aimée,  ne  croyez  point  à 
tout  esprit,  mais  éprouvez  si  les  espriti 
sont  de  Dieu.  » 

(I  JlAK,  IT,  1.) 


VI.  —  DU  SÀCBuna'  du  maria«i. 

Liaison  avec  ce  qui  précède;  le  mariage  comme  imtittUion 
9  et  son  but;  idée  du  mariage  comme  sacrement  et  ses  déno- 
ions. 

Trois  des  sacrements  de  l'Église  orthodoxe,  le  Ba|)« 
OnclioD  du  saint  Chrême  et  la  Communion,  ont  une  des- 
I  générale,  afin  que  chacun  puisse  devenir  chrétien. 
38  progrès  dans  la  piété  et  parvenir  au  salut  éternel, 
utres  sacrements  :  la  Pénitence  et  l'Onction  d'huile  bé* 
ont  destinés  également  à  tous  les  chrétiens  comme 
s  salutaires,  Tun  pour  le:»  maladies  de  Tàme,  Tautre 
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pour  celles  du  corps  en  même  temps  que  pour  celles  de  rame. 
Hais  il  y  a  encore  deux  sacrements  institua  par  le  Seigneur^  et 
qui,  s*ils  ne  sont  pas  destinés  à  tous  les  hommes,  s*ils  ne  sont 
pas  indispensables  pour  chacun  des  membres  de  FÉglise  immé- 
diatement, sont  en  revanche  d'une  absolue  nécessité  pour  les 
fins  de  rÉglise  en  général,  pour  son  existence  et  sa  prospérité. 
Nous  voulons  dire  :  1®  le  sacrement  du  Mariage,  qui  commu- 
nique à  des  particuliers  la  grâce  de  procréer,  selon  les  lois  de 
la  nature,  les  enfants  qui  doivent  être  membres  de  TÉglise;  et    . 
T  le  sacrement  de  TOrdre,  qui  communique  aussi  à  des  par-   - 
ticuliers  la  grâce  d*engendrer  d*une  manière  surnaturelle  les  ^ 
enfants  de  l'Église  et  de  les  élever  pour  la  vie  éternelle  (1). 

IL  —  On  peut  considérer  le  mariage  sous  deux  faces  dilfé 

rentes  :  comme  une  loi  de  la  nature  ou  une  institution  divine,^^ 
et  comme  un  sacrement  de  l'Église  du  Nouveau  Testament,  quSi 
consacre  cette  loi  de  nos  jours  encore,  après  la  chute  dc^ 
l'homme.  En  ayant  en  vue  d'exposer  la  doctrine  du  marii 
dans  ce  dernier  sens,  nous  jugeons  pourtant  nécessaire  de  dii 
au  préalable,  pour  mieux  préciser  les  idées,  quelques  mots  sui 
le  mariage  en  tant  qu'institution  divine  et  sur  son  but. 

Le  mariage  est  sans  doute  une  institution  divine;  c'est 
loi  établie  par  le  Créateur  dans  l'organisation  même  de  l'homme  ^ 
puis  coniirmée  et  développée  dans  la  révélation  surnaturelle. 
Le  saint  auteur  de  la  Genèse  dit,  en  traçant  l'histoire  de  l'ori- 
gine des  premiers  hommes  :  «  Dieu  créa  donc  l'homme  à  son 
image;  il  le  créa  à  l'image  de  Dieu,  et  il  les  créa  mâle  et  fe- 
melle. Dieu  les  bénit  et  il  leur  dit  :  Croissez  et  multipliez-vous; 
remplissez  la  terre.  •  (Gen.,  i,  27,  28.)  En  citant  plus  loin  en 
particulier  l'origine  de  la  première  femme  et  sa  présentation  à 
Adam,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Et  le  Seigneur  Dieu  forma  la  femme 
de  la  côte  qu'il  avait  tirée  d'Adam  et  l'amena  à  Adam.  »  Alors 


(1)  La  même  division  des  sepl  sacrements  de  l'Église  orthodoxe  en  trok 
classes  est  clairement  exprimée  par  Jérémie,  patriarche  de  Constantinople  .* 
IlavTl  |iiv  xp^ffipLtt  —  vè  pâicTiatia,  tè  |Aupov,  Vj  xoivu^ia*  Totc  Sk  &fiepov(UvoK 
8c^ — "h  yiii^oxo'^la^  w;  Xalxoi;  à  yà\t.ozt  *ol\  toi;  \ktxà  pdiCTiff(ia  à,\iaL^Tfiaamt^ 
(leTdvoia  xal  toû  if)Yiaa(iévou  xpî<^((  iXaîou.  (Respons,  1  ad  Atiçustan,  Confess^ 
cap.  ni,  in  Act*  theolog,  Wir(embcrg,t  p.  77.) 
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Adam,  édairé  par  l'Esprit  de  Dieu,  dit  (Mattb.,  xa»  4-6)  : 
t  Voilà  maintenant  los  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair.  Celle- 
ci  s'appellera  d*un  nom  qui  marque  l'homme,  parce  qu'elle  a 
été  prise  de  l'homme.  C'est  pourquoi  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa  femme,  et  ils  seront  deux 
dans  nue  seule  chair.  »  (Gen.,  ii,  22-24.)  Tout  cela  eut  lieu  au 
Dommencement  du  monde,  dans  les  jours  de  l'innocence  de 
l'homme.  Aprè(  le  déluge,  bien  que  le  genre  humain  fût  déjà 
3n  état  de  chute,  Dieu  ne  laissa  pas  de  confirmer  de  nouveau  la 
loi  du  mariage  par  sa  bénédiction,  ainsi  qu'il  Tavait  fait  dans 
L'origine.  «  Dieu  bénit  Moé  et  ses  enfants,  et  il  leur  dit  :  Crois- 
iez et  multipliez-Yous,  et  remplissez  la  terre.  ■  (Gen.,  ix,  1  ; 
yomp.  7.)  Dans  la  loi  donnée  par  Moïse  nous  trouvons  des  dis- 
lositions  sévères,  qui  garantissent  Tinviolabilité  du  lien  matri- 
nonial,  comme  institué  et  béni  de  Dieu.  (Lév.,  xx,  10;  Deut, 
rUf  14;  ixu,  22;  xxviii,  11;  comp.  Hatlh.,  ii,  14-16.)  Dans 
e  Nouveau  Testament  notre  Sauveur  lui-même  confirma  cette 
fériié  quand,  à  cette  question  des  pharisiens  :  Est-ce  pour  toute 
orte  de  causes  qu'on  peut  se  divorcer  d'avec  sa  femme?  il  ré- 
londit  :  «  N'avez- vous  pas  lu  que  Celui  qui  créa  l'homme  dès 
e  commencement  les  créa  mâle  et  femelle,  et  qu'il  est  dit  : 
?oar  cette  raison  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et  il 
l'attachera  à  sa  femme ,  et  ils  ne  seront  plus  tous  deux  qu'une 
ieale  chair?  Ainsi  ils  ne  seront  plus  deux,  mais  une  seule  chair. 
I^ae  l'homme  donc  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint.  »  (Matth., 
XIX,  4-6.)  £t  II  l'avait  confirmé  déjà  auparavant  en  daignant 
honorer  de  sa  présence  les  noces  célébrées  à  Cana  de  Galilée  et 
j  foire  son  premier  miracle.  (Jean,  ii,  1,  etc.)  La  même  vérité 
fut  confirmée  aussi  par  les  saints  Apôtres.  Saint  Paul  dit  dans 
Tune  de  ses  Épitres  :  «  L'homme  n'a  point  été  créé  pour  la 
femme,  mais  la  femme  pour  Thomme...  Toutefois  ni  l'homme 
n'est  point  sans  la  femme,  ni  la  femme  sans  l'homme,  en  Notre- 
Seigneur.  Car,  comme  la  femme  a  été  tirée  de  l'homme,  aussi 
l'homme  nait  de  la  femme,  et  tout  vient  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xi, 
9,  1 1,  12.)  Ailleurs  il  fait  cette  remarque  :  «  Celui  qui  marie 
sa  fille  fait  bien.  »  (vii,  38.)  Ailleurs  encore  il  condamne  des 
imposteurs  qui,  par  mépris  pour  le  mariage,  l'interdiraient. 
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• 

(I  Tim.,  IV,  1-3.)  Après  les  ApAtrai  l'inttitatioii  ûMm  et  I 
sainteté  da  mariage  furent  prèchées  et  défendues  parles  F 
et  le»  Docteurs  de  TÉglise,  Irénée,  Clément  d'Alexandrie, 
thode,  TertuUien,  Jean  Chrysostome,  Augustin,  et  plusieu 
antres  (1),  contre  les  disciples  de  Hénandre  (2),  de  Saturnin 
de  Carpocrate,  de  Basilide  (3),  de  Marcion  (4)  ;  contre  les  ett< 


cratttes  (5),  les  Manichéens  (6)  et  d'autres  hérétiques  (7),  qu 
combattaient  le  mariage  et  le  donnaient  pour  une  inveulion 
Satan,  pour  un  état  indigne  du  chrétien. 

L'institution  divine  du  mariage  a  un  double  bat.  La  pre 
mier,  c*est  la  propagation  et  la  conservation  de  l'espèce  bu 
maine,  comme  cela  résulte  des  paroles  de  Dieu  même,  qui 
nit  le  premier  couple.  «  Il  les  créa  mâle  et  femelle,  •  raoon 
Moïse,  «  et  Dieu  les  bénit  et  leur  dit  :  Croissez  et  mnltipli 
vous,  et  remplissez  la  terre.  «  (Gen.,  i,  27 1  28.)  A  ce  but  se  ra* 
tacbe  celui  de  procréer  et  de  multiplier  les  enfants  pour  l'Égli^^ 
de  Dieu  (8),  qui  dès  l'origine  devait  se  composer  de  tous  la« 
hommes  ou  du  genre  humain  entier.  (S  168.)  Le  second  bo^ 
c'est  l'assistanee  mutuelle  des  époux  dans  le  cours  de  la  vf  « 
présente  :  «  Le  Seigneur  Dieu  dit  aussi  :  11  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul  ;  faisons  une  aide  semblable  à  lui  »  (Geo.,  u. 


(l)IrcDée«  adv.  Haer,,  i,  28,  n.  1;  Clément  d'AlexaDd rie,  Strom,^  ui,  6; 
Méthode,  Conv,  dec.  virg.  orat,  ii,  d.  2  ;  Tertullien,  adv.  Jfarckm.,  t,  ti\ 
Chrysost.,  in  Gènes,  homil,  zxi,  d.  4;  Augustin,  adv,  Seeund.  Memkk, 

C.  XXII. 

(3)  Epiph.,  Hxres.,  xxin. 

(3)  Irén.,  adv,  Hxr,^  \,  24;  Glém.  d*Alex.,  Strcm.f  m,  1,  S;  Cyrille  di 
Jérus.,  Ltçon  catéchétique,  vi,  n.  17;  Ëpiphan.,  H^res,,  xxiv,  zxtu« 

(4)  Irén.,  adv,  Hxres.,  i,  28,  n.  l;  TertulL,  adv,  JUarcion,,  i,  19,  30;nri 
11,29;  T,  7. 

(à)  Irén.,  adv.  Hœr,,  i,  23,  n.  1;  Eusèbe,  Histoire  de  tÉçlise^  iv,  19; 
Épiph.  Hxres.,  xlyi,  lyi,  n.  i. 

(6)  Tit.  Boslr.,  adv.  Manich.,  n,  16,  33;  August.,  Jfor.  Afaitidl.,  n,  10, 
n.  19. 

(7)  Socrate,  Histoire  de  V Église,  n,  43;  Augast.,  Hxres,^  Lxx. 

(8)  Ch'm.  d'Alex.,  Strom.y  m,  23;  Min.  Félix«  Octav,,  x\Ti;  Auguit, 
Serm.  lxi,  n.  22.  Conformément  à  cette  idée  saint  Grégoire  le  Théologien 
dit  :  «  Lorsque  le  mariage  est  proprement  mariage,  et  union  conjugale,  et 
désir  dr  hiixser  après  soi  des  enfants,  alors  il  est  bon,  car  il  multiplie  le  nom- 
bre des  tidèleti  serviteurs  de  Dieu.  »  {Serm.  37;  Œuvr.  des  »ainfs  Pères,  m, 
221.) 


» 
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J8)  (1).  Et  Dieu  forma  la  première  femme  Eve  de  la  c6te  d*A- 
dam,  afin  qu'une  telle  unité  de  nature  les  attachât  d'autant  plus 
fortement  l'un  à  l'autre  et  les  portât  à  vivre  inséparablement 
unis,  (iiy  22-24 «)  A  ces  deux  buts  du  mariage^  après  la  chute  de 
L  ^bomme,  il  s'en  adjoignit  un  troisième,  nommément  de  mettre 
:Wi  frein  aux  coupables  désirs  qui  s'étaient  manifestés  dans  la 
:M^'(ure  bumaine,  et  de  porter  remède  aux  penchants  déréglés 
M^  la  sensualité.  «  Il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  toucher 
i.c3cane  femme;  néanmoins,  pour  éviter  la  fornication,  que  cba* 
imje  homme  vive  avec  sa  femme  et  chaque  femme  avec  son 
^^ri.  »  (I  Cor.,  vu,  1,  2.)  Et  plus  loin  :  •  Quant  aux  personnes 
MMi  ne  sont  point  mariées  ou  qui  sont  veuves,  je  leur  déclare 
■m 'il  est  bon  de  demeurer  en  cet  état,  comme  moi-même.  S'ils 
^Mkt  trop  faibles  pour  garder  la  continence,  qu'ils  se  marient, 
iF  il  yaut  mieux  se  marier  que  de  brûler.  »  (Ibid.,  8,  9.)  Ce 
tânxe  but  fut  aussi  clairement  indiqué  par  les  anciens  Docteurs 
B  l'Eglise  (2). 

lu.  —  Dans  le  but  de  sanctifier,  de  relever  et  de  corroborer 
^  loi  du  mariage,  cette  loi  qui,  sainte  et  pure  par  son  origine 
divine  et  ses  fins,  fut  assujettie,  par  suite  du  désordre  survenu 
I&I18  la  nature  humaine,  à  l'influence  funeste  du  péché  et  à  de 
nombreuses  altérations  de  la  part  des  hommes  sensuels,  Notre- 
^igneur  Jésus- Christ  daigna  établir  dans  son  Église  un  sacre- 
'^^nt  particulier,  le  Siicrementdu  Mariage.  On  entend  par  là  une 
milite  cérémonie  dans  laquelle  les  personnes  qui  s'unissent  par 
^  ^mariage,  s'étant  solennellement  liées  à  la  face  de  l'Église  par 
^  promesse  d'une  fidélité  conjugale  réciproque,  reçoivent  d'en 
^  ^t,  par  la  bénédiction  du  pasteur,  une  grâce  divine  qui  l'-ou- 
re  leur  union  d'époux ,  l'élève  pour  eux  à  la  hauteur  de  Ti- 
e  de  l'union  spirituelle  de  Jésus-Christ  avec  son  Église,  et 
aide  à  remplir  les  différentes  fins  du  mariage.  Ce  sacrement 
aussi  désigné  chez  nous  par  un  mot  qui  veut  dire  couronne- 
,  à  cause  des  couronnes  tenues  ordinairement  pendant 


^1)  Chrysost.,  in  Gènes,  homil.  xxi,  n.  4  ;  ux,  d.  3. 

C'a)  Clém.  d'Alex.,  Sirom.^  m,  12;  Cbrysost.,  xuit,  n.  9;  de  Fir^ni/., 

"Wx,  xxt;  August.,  de  Gènes,  ad  lUter,  ix,  7,  n.  12;  de  Nupt,  et  Coneup., 

*>     14. 
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l'office  sar  la  tète  de  chaque  fiancé.  Les  Grecs  et  les  Latins  don- 
nent encore  à  ce  sacrement  quelques  autres  noms  (1). 

S  234.  InstitutUm  divine  du  sacrement  du  Mariage 

et  son  efficacité. 

Quand  et  comment  Notre-Seigneur  institua  le  sacrement  de 
Mariage  :  à  la  noce  où  il  se  trouva  à  Cana  de  Galilée  (Jean,  n, 
I-l  1)  (2}y  ou  lorsque^  sur  la  question  connue  des  pharisiens, il 
développa  la  vraie  idée  du  mariage  et  dit  :  «  Que  rhonunedooc 
ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint  »  (Matth.^  xix,  1-12}  (3);  oa 
seulement  après  sa  résurrection ,  lorsqu'il  apparut  «  pendant 
quarante  jours  »  à  ses  disciples,  leur  parlant  «  du  royaume  de 
Dieu,  »  c'est-à-dire  des  choses  relatives  à  l'institution  de  m 
Église  (Act.,  I,  3),  c*est  ce  que  les  Évangiles  ne  mentionnent 
point,  «  comme  beaucoup  d'autres  miracles  qui  ne  sont  point 
écrits  dans  ce  livre.  »  (Jean,  xx,  30;  xxi,  26.)  Nous  somma 
néanmoins  assurés,  soit  par  les  écrits  apostoliques,  soit  surtout 
par  la  tradition  sacrée,  que  le  sacrement  du  Mariage  existe 
dans  rÉglise  depuis  son  origine  même,  et  qu'il  remonte  à  Jé- 
sus-Christ. 

I.  —  Les  écrits  des  Apôtres  nous  offrent  des  indices  évidents 
de  l'existence  de  ce  sacrement  dans  TÉglise  apostolique.  Ainsi: 

1®  Dans  son  Épitre  aux  Éphésiens  l'Apôtre  Paul,  en  expo- 
sant les  devoirs  de  la  femme  chrétienne,  dit  :  «  Que  les  femmes 
soient  soumises  à  leurs  maris  comme  au  Seigneur,  parce  que 
le  mari  est  le  chef  de  la  femme  comme  Christ  est  le  dief  de 


(1)  Tikti^  "^àiLtù^,  Balsam.,  în  Theoph.  Alex.,  Resp.  can,  xi;  TcXtîa  Upotc- 
XcffTia,  Balsam.,  in  Phot  Komoc.t  t.  XllI,  c.  ii  ;  «  conjugium,  nuptis,  aap- 
«  tiale  mysterium.  »  Le  pape  Léou,  Epist,  ad  Ruslic.  li'arbondi.,  clxvii,  éd. 
Bail. 

(2)  Cest  évidemment  cette  idée  qu'expriment  certains  Docteurs  de  Yt^ 
quand  ils  disent  qu'alors  Jésus-Christ  bénit  le  mariage  par  sa  présence,  ^ 
consacre  et  le  comble  de  grâces.  (Épiph.,  J/ar,,  li,  c.  30;  lxtii,  c.  e;Cyr. 
d'Alex.,  lib.  II  in  Johann.,  c.  2,  v.  1,  0pp.,  t.  IV,  p.  135,  Paris,  1638;  Anfiik» 
tracl.  IX  in  Johann.,  n.  2.) 

(3)  N'est-ce  pas  à  cela  que  saint  Ambroise  fait  allusion  lorsqu'il  dit  :  «  Neo 
«  negamus  sanctificatum  esse  a  Chrislo  conjugium,  divina  voce  dioente: 
«  Hrunt  atnbo  in  vno  came...  w  {Epist,  ad  Siric,,  xui.) 
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5e...  Gomme  donc  TÉglùe  est  soumise  à  Christ  les  femmes 
nt  aussi  être  soumises  en  tout  à  leurs  maris.  »  (v,  22-24.) 
en  retraçant  les  devoirs  du  mari  chrétien,  il  ajoute  :  «  Et 
maris,  aimez  vos  femmes  comme  Christ  a  aimé  TÉglise  et 
livré  lui-même  pour  elle.  ■  (Ibid.,  25.)  Enfin,  voulant  ex- 
er  le  fondement  même  de  ces  obligations  conjugales^  il 
ue  la  nature  du  lien  conjugal  et  la  signification  que  le 
lianisme  lui  donne  :  f  C'est  pourquoi  Thomme  abandon-» 
u)n  père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme,  et  de  deux 
viendront  une  même  chair.  Ce  sacrement  est  grand,  dis- 
i  Christ  et  en  TÉglise.  »  (Ibid.,  31,  32.)  C'est-à-dire  que 
Qt  Apôtre  recommande  que  les  femmes  chrétiennes  obéis- 
i  leurs  maris  précisément  au  même  degré  que  l'Église  obéit 
as- Christ,  et  que  les  maris  aiment  leurs  femmes  autant 
fésus-Christ  a  aimé  son  Église,  par  cette  raison  nommé- 
que  le  lien  conjugal  figure  l'union  de  Christ  avec  l'Église, 
e,  dans  ce  sens,  c'est  un  sacrement,  un  mystère  et  un 
1  mystère.  S'il  en  est  ainsi  on  se  demande  d'abord  : 
it-ce  qui  pouvait  faire  du  lien  conjugal  dans  le  christia- 
ime  un  mystère  et  un  grand  mystère?  Qu'est-ce  qui  pou* 
lonner  à  ce  lien  une  signification  si  profonde  et  l'élever 
l'a  l'image  de  l'union  de  Christ  avec  l'Église P  A  moins  de 
Mer  dans  TÉglise  du  Nouveau  Testament  un  sacrement 
il  ou  une  cérémonie  religieuse  par  laquelle  le  lien  conju- 
li  consacré  et  scellé  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  nous  ne 
erons  pas  à  ces  questions  une  réponse  satisfaisante.  D'un 
côté,  si,  dans  le  christianisme,  le  lien  conjugal  est  réelle- 
p  par  son  essence  même,  l'image  mystique  de  l'union  de 
t  avec  son  Église,  cette  dernière  étant  sans  nul  doute 
3  de  grâce  et  de  sainteté  (Jean,  i,  14;  Eph.,  v,  25),  il  faut 
sairement  admettre  aussi  que  le  premier  aussi  dans  le 
ianisme  est  consacré,  sanclifié  et  rempli  de  la  grâce  de 
t  par  un  acte  mystique.  Enfin  notre  conclusion  sera  la 
i  si  nous  considérons  les  devoirs  que  TApôtre  recommande 
poux  chrétiens  dans  le  texte  que  nous  examinons.  Que  la 
e  obéisse  à  son  mari  au  même  degré  que  TÉglise  obéit  à 
-Christ,  et  que  le  mari  aime  sa  femme  autant  que  Jésus- 
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Christ  aime  son  Église  ;  c'est  là,  éTidemment,  ce  qne  ne  poQ^ 
raient  faire  ni  le  mari  ni  la  femme,  à  moins  d'avoir  reçu  d'ea 
bant,  à  leur  entrée  dans  la  carrière  conjugale,  une  gràœ  p8^ 
ticulière  au  moyen  d'un  sacrement  spécial. 

2*  Dans  une  autre  de  ses  Épitres,  saint  Paul,  traitant  de  Fê- 
tât virginal  et  de  l'état  conjugal,  dit  entre  autres  :  «  La  fenne 
est  liée  à  la  loi  (du  mariage)  tant  qne  son  mari  est  vifant; 
mais,  si  son  mari  meurt,  elle  est  libre  ;  qu'elle  se  marie  à  (|oi 
elle  voudra,  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Seigneur.  »  (I  Cor., 
VII,  39.)  L'expression  «  selon  le  Seigneur  »  donne  néoesuire- 
ment  à  penser  que  déjà  du  temps  des  Apôtres,  à  la  difléitDoe 
des  autres  liens  conjugaux,  le  mariage  chrétien  se  contractait 
selon  le  Seigneur  ou  au  nom  du  Seigneur;  c'est-à-dire  qne  c*é- 
tait  un  acte  de  religion  et  d'Église,  consacré  par  conséquent  et 
scellé  au  moyen  d'une  cérémonie  visible. 

IL  —  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  r%lise,  gardieoB 
de  la  tradition  apostolique,  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur 
cette  vérité.  Ici  leurs  témoignages  sont  de  deux  espèces  :  Im 
ans  représentent  le  mariage  chrétien  comme  un  acte  de  reli- 
gion et  d'Église  accompli  et  consacré  par  les  ministres  moyen- 
nant leur  bénédiction  ;  les  autres  le  donnent  pour  un  sacrement 
communiquant  la  grdce. 

Citons,  parmi  les  premiers,  saint  Ignace.  «  Il  faut,  •  dit-il,  «i 
ceui  qui  se  marient,  que  leur  union  soit  formée  par  la  béné- 
diction de  l'évéque,  afin  que  le  mariage  soit  selon  le  Seigneff 
et  non  point  selon  la  passion  (I).  «  —  Saint  Basile  le  Grand: 
«  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes  »(Éph.,  v,  25),  «  bien  que 
vous  fussiez  étrangers  l'un  à  l'autre  avant  que  d'entrer  dans  le 
lien  conjugal.  Que  ce  nœud  de  la  nature,  ce  joug  qui  vodh  fU 
imposé  avec  bénédiction,  soit  une  union  pour  vous  qui  étin 
autrefois  éloignée  l'un  de  l'antre  (2).  •  —  Saint  Grégoire  le 
Tiiéologien  :  •  Si  tu  ne  t'es  pas  encore  lié  par  la  chair,  ne  re- 


(1)  irpémi  Se  Toitc  Ya|ftoû«t  xal  tôt;  ya(&ou|x<vatc  \ufk  yv«ô|iY)ç  toû  tfmoMin* 
ti^v  ivwfftv  icoiiîaOat,  Iva  6  Yâ|iOc  ^  xatà  6e6v  xat  |ii^  xaT*  éinOu|iioiv.  [Epîst»  ti 
Poljfcarp.,  n.  6.) 

(3)  Hom.  VII  sur  l'Œuvre  des  six  jours;  Œuvr.  des  saints  Pères,  v,  i31 
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ïole  pas  devant  la  consommation  du  mariage;  tu  e»  pur  même 
près  le  mariage.  Je  prends  sur  moi  ta  responsabilité;  c'est 
fioi  qui  forme  Tunion,  qui  amène  la  fiancée  (1).  »  —  Saint  Am- 
roise  :  «  Si  le  mariage  même  doit  être  consacré  par  le  voile 
^elamine)  et  par  la  bénédiction  sacerdotale,  comment  peut-il  y 
voir  mariage  là  où  il  y  a  diversité  de  foi  (2)?  »  —  F^e  IV*"  con- 
ile  de  Carthage  (en  398)  :  «  Quand  deux  fiancés  veulent  être 
»énis  par  le  prêtre,  qu'ils  se  fassent  conduire  par  leurs  parents 
u  leurs  garants,  et  qu'après  avoir  reçu  la  bénédiction  nup- 
iale  ils  demeurent  cette  nuit  dans  Tétat  de  virginité,  par  res- 
lect  pour  cette  bénédiction  (3).  »  On  peut  citer  encore  Tertul- 
ien  (4),  Clément  d'Alexandrie  (5),  le  pape  Sirice  (6)  et  luno- 
:ent  I"  (7). 

Parmi  les  témoignages  de  la  seconde  espèce  nous  citerons  : 
Tertullieu,  qui  met  le  mariage  au  niveau  des  sacrements  du 
iaptéme,  de  l'Onction  du  saint  Chrême  et  de  l'Eucharistie,  en 
lisant  :  «  Salan,  cherchant  à  détruire  la  vérité,  va  jusqu'à 
miter  les  sacrements  divins  dans  les  mystères  du  paganisme; 
I  baptise  certains  de  ses  adeptes  en  leur  promettant  par  le 
mptéme  la  rémission  des  péchés;  il  imprime  au.ssi  le  sceau  sur 
e  front  de  ses  guerriers  et  accom|)lit  solennellement  l'oblation 
lu  pain...;  il  appelle  même  le  grund-prètre  à  bénir  les  ma- 
iages  (8;.  •  — Saint  Chrysostoinc,  en  s' élevant  contre  les  chants 
)bscènes  et  les  festins  de  noces,  s'exprime  ainsi  :  «  Pourquoi 
touiller  en  public  le  pur  sacrement  du  Mariage?  Il  faut  abolir 
X)ut  cela;  il  faut,  dès  le  commencement,  inculquer  à  la  jeuue 


(1)  Serm.  »ur  le  BapL;  Œuvr,  des  saints  Pères^  ui,  388. 

(2)  Epist,  ad  Vigil.,  xix,  al.  xxiii,  n.  7. 

(3)  Cap.  XIII. 

(4)  «  Unde  sufOciamus  ad  coarrandam  felicitatem  matrimonii  qaod  Sccte^ 
lia  conciliât,  confirmât  oblatio«  obsignat  benedictio?  »  {Ad  Vxor,,  u,  c.  9.) 

(5)  Pœdagog.,  m,  e.  ii;  Strom.,  m,  21,  §  12. 

(6)  £pist.  ad  Himerlum  Tarrac,  cap.  4. 
(7;  Epist,  ad  Victrichim  Rothomag.,  cap.  6. 

(S)  De  Prxscr,  hœret.,  c.  40.  Ailleurs  :  «  Suffictt  inter  ista  si  Creatoris 

■  magna  sunt  apud  Apostolum  sacramenta,  minima  apud  hsreticos.  Sed  ego 
•  autemdicOf  inqiiit,  i»  Christum  et  Ecclesiam.  Habet  interpretationem,  non 
>  separationem  Sacramcnli.  Ostendit  liguram  sacramenti  ab  eo  prœminis- 

■  tratum,  cujus  erat  iitique  sacramentum.  »  (Adv.  Marcion.,  y,  18.) 
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iillc  le  senliment  de  la  pudeur,  appeler  les  prêtres  et  conclar 
le  lien  conjugal  par  les  prières  et  la  bénédiction,  afin  qneTc 
mour  du  fiancé  aille  croissant  et  que  la  fiancée  reste  chastt 
mais  surtout  afin  qu*il  n*eutre  dans  cette  maison  que  les  oeuv 
de  la  yertu,  et  que  tous  les  artifices  de  Satan  en  soient  banni^ 
qu*enfin  eux  (les  époux),  unis  par  la  grâce  dtctne,  mènent  n^ 
yie  heureuse  (i).  »  —  Saint  Ambroise  :  «  Nous  confessons  q^j^ 
le  maitre  et  le  gardien  du  mariage,  c^cst  Dieu,  qui  ne  souFl^^ 
pas  que  la  couche  d'autrui  soit  souillée.  Celui  qui  commet  110 
tel  péché  le  fait  contre  Dieu,  car  il  \iole  sa  loi  et  abuse  de 59 
grâce,  et,  péchant  contre  Dieu,  il  ne  peut  avoir  participation  an 
divin  Sacrement  (2).  »  —  Saint  Zenon  de  Vérone  :  «  I/amoor 
conjugal  unit  deux  hommes  en  une  même  chair  par  un  sacre- 
ment justement  honoré  (5).  »  — Le  bienheureux  Augastin: 
«  Dans  notre  mariage  (chrétien)  la  sainteté  du  sacrement  a  pins 
de  puissance  que  la  fécondité  de  la  mère  (4).  »  «  Dans  TÉglisc 
on  présente  non-seulement  le  nœud  conjugal,  mais  encore  un 
sacrement  (5),  » 

Ajoutons  qu'en  dehors  de  TÉglise  orthodoxe  le  mariage  est 
compté  au  nombre  des  sacrements,  non-seulement  par  les  chré- 
tiens de  l'Église  romaine,  mais  aussi  par  d'autres  devenus  dès 
longtemps  hétérodoxes,  comme  les  Coptes,  les  Arméniens,  les 
Maronites,  les  Abyssiniens,  las  Nestoriens  (6);  preuve  évidente 
de  l'universalité  de  la  foi  de  Tancienne  Église  au  sacrement  do 
Mariage. 


(0 Ti  Ta  ac|ivà  toO  ydiiou  £y.7ro|iire0ei;  |xu<rTr,pia;....  dr^o  rr,;  m  6«o'j 

foirii;  avYxpoToû|xevoi...  {In  Genes^  hornil.  xlviii,  n.  6.) 

(2)  De  Abraham, f  t,  cap.  7 «  Gratiam  solvat,  et  ideo,  quia  io  Deom 

«  peccat,  Sacrameuti  cœlestis  amiUit  con^ortium.  » 

(3)  «  Uscc  conjugalis  affectus  duos  homines  sacramento  venerabili  uoani 
«  cogit  in  carnem.  »  (L.  I,  (r,  11,  de  Spe,  Fide  et  Char.^  n.  4.) 

(4)  De  Bono  conjugal,,  c.  IS,  n.  21;  cf.  c.  24,  n.  32. 

(6)  De  Gènes,  ad  lut.  ix,  c.  7;  cf.  de  Pecc.  orig.,  xxxir,  n.  39;  xxxrii.n.  4î. 

(6)  Renaudot,  de  la  Perpétuité l.  V,  liv.  0,  chap.  1  ;  Assemaoi,  AW. 

Orient.,  t.  III,  part,  i,  p.  350;  t.  IH,  part,  ii,  p.  319  et  sq. 
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S  235.  Côté  visible  du  sacrement  du  Mariage 
et  ses  effets  invisibles. 

—  Au  côté  visible  da  sacrement  du  Mariage  appartiennent 
actes  essentiels.  Le  premier ,  c'est  la  déclaration  faite  solen- 
nent  devant  TÉgiise  par  le  fiance  et  la  fiancée  qu'ils  contrac- 
3  mariage  en  pleine  liberté  et  de  leur  mutuel  consentement, 
lisse  garderont  la  fidélité  conjugale  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
.  I^  second,  c^cst  la  bénédiction  solennelle  du  lien  conjugal 

prêtre,  lorsque,  posant  la  couronne  sur  la  tète  du  fiancé,  il 
»  Le  serviteur  de  Dieu  N.  N.  se  marie  avec  la  servante  de 
N.  N.,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  » 
suite,  posant  la  couronne  sur  la  tète  de  la  fiancée,  il  ré- 

«  La  servante  de  Dieu  ?i.  N.  se  marie  avec  le  serviteur 
eu  N.  N.,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- Es- 
»  qu'enfin,  en  adressant  à  Dieu  celte  courte  prière  :  «  Sei- 
r  notre  Dieu,  couronnez-les  de  gloire  et  d'honneur  (I),  » 
bénit  par  trois  fois. 

—  Les  effets  invisibles  de  la  grâce  communiquée  aux 
L  par  le  sacrement  du  Mariage  consistent  en  général  en  ce 
suivant  l'expression  de  l'Apôtre,  elle  fait  de  leur  union  un 
l  sacrement  en  tant  qu'elle  en  fait  une  image  de  Fanion 
que  de  Christ  avec  son  Eglise  :  «  Ce  sacrement  est  grand, 
,  en  Jésus-Christ  et  en  l'Église  »  (Éph.,  v,  32)  ;  et  par  con- 
tnty  en  particulier,  en  ce  que  : 

Cette  grâce  sanctifie  et  spiritualise  en  quelque  façon  le  lien 
gai  des  deux  époux  ;  car  Funion  de  Christ  et  de  l'Église 
inte  et  spirituelle.  C'est  pourquoi  FApôtre  dit,  en  parlant 
lariage  chrétien  :  «  Que  le  mariage  soit  traité  de  tous 


iToIci  le  sens  de  la  priôre  :  «  Seigneur  Dieu  !  comnie  ces  deux  person- 
li  se  marieut  sont  parées  h  cette  heure  de  couronnes  en  votre  saint 
linsi,  par  la  vertu  de  votre  bénédiction,  couronnez  et  parez  leur  union 
;ale  depiloirc  et  d'honneur,  en  sorte  que  cette  union  demeure  hono- 
glorieuse  et  indissoluble  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours,  et  que  désor- 
par  leur  fidélité  mutuelle  et  la  pureté  de  leurs  mœurs,  ils  brillent 
B  ils  font  pn>sentement  par  ces  couronnes.  » 
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avec  honnêteté  et  que  le  lit  nuptial  soit  sans  tache  »  (Hébr 
XIII,  4),  et  fait  aux  époux  chrétiens  cette  recommandation 
«  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints  et  purs, 
vous  vous  absteniez  de  la  fornication ,  que  chacun  de  vous  sa< 
conserver  le  vase  de  son  corps  saintement  et  honnêtement» 
(IThess.,  IV y  3,  4.)  De  même  Chrysostome,  en  rappelant  \^ 
commandements  de  TApôtre^  que  le  mari  chrétien  aime  «i 
femme  et  que  la  femme  chrétienne  craigne  son  mari  (Éph.,  y, 
33),  ajoute  :  «  Car  chacun  d'eux  a  reçu  ce  qui  lui  appartient. 
Tel  est  le  mariage  qui  est  en  Christ  ;  c*est  un  mariage  spiritoel 
et  une  naissance  spirituelle,  non  du  sang,  ni  des  maladits, 
comme  fut  celle  d'Jsuac,  dont  l'Écriture  dit:  «  Ce  qui  arrive 
d'ordinaire  aux  femmes  avait  cessé  à  Sara.  *  (Gen.;  xviu,  19.] 
C'est  un  mariage  qui  n'est  pas  non  plus  ni  de  la  passion,  ai  du 
corps;  il  est  tout  spirituel,  parce  que  l'âme  s'y  unit  a  Dieu  par 
un  lien  ineffable  que  Dieu  seul  connaît.  C'est  pourquoi  aussi  il 
est  dit  :  «  Celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur  est  un  même 
esprit  avec  lui.  »  (I  Cor.,  vi,  17.)  Voyez  cooune  il  (^rApôtre)  a 
à  cœur  que  le  corps  s'unisse  au  corps  et  l'esprit  à  l'esprit  (!].> 

2^  Cette  même  grâce  corrobore  l'union  conjugale  des  deax 
époux  par  des  liens  indissolubles;  car  l'union  de  (Christ avec 
l'Église  est  indissoluble  et  éternelle.  (Matth.,  xxvni,  20.)  C'est 
même  de  ce  mariage  chrétien  que  doivent  s'entendre  ces  paroles: 
«  Que  l'homme  donc  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint  »  (Matth., 
XIX,  6),  joint  non-seulement  par  la  loi  du  mariage,  que  Dieo 
donna  aux  hommes  dès  le  commencement  et  confirma  dans  la 
révélation  de  l'Ancien  Testament ,  mais  encore  par  sa  grâce, 
qu'il  communique  aux  époux  au  moyen  d'un  sacrement  parti- 
culier du  Nouveau  Testament. 

3^  Enfin  celte  grâce  aide  les  époux  chrétiens  pendant  toate 
leur  vie  à  remplir  leurs  devoirs  mutuels,  conformément  à 
l'exemple  sublime  de  l'union  toute  sainte  de  Christ  avec  l'É- 
glise. C'est  cela  seul  qui  fait  comprendre  et  remplir  facilement 


(1)  ''ExaoTOc  yà^  x6  fBiov  à7céXa6iv*  2pa  yÂ|ioc  ioriv  ouxoç  y^^^iuvoc  taxa 
XpiffTov,  yi\koç  icvtu{iaTixÀc  xal  Y^vvTiaiç  icvtv{iaTixi^....,  icvKU(MiTtii&;  aXoc»(A 
Epkes,  hom,  xx,  n.  6.) 
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ce  commandemeut  de  TApôtre  :  «  Maris ,  aimez  vos  femmes 
comme  Jésus-Christ  a  aimé  TÉglise  et  s  est  livré  lui-même  pour 
elle.  »  (Éph.,  V,  25.)  «  Comme  donc  TÉglise  est  soumise  à  Jé- 
sus-Christ, les  femmes  doivent  aussi  être  soumises  en  tout  à 
leurs  maris.  >  (Ibid.,  24.)  L'imitation  d'un  si  sublime  exemple 
dê|)as8erait  la  limite  des  forces  humaines  si  elles  n'étaient  sou- 
tenues par  une  grâce  divine  particulière.  Mais,  en  aidant  les 
époux  chrétiens  à  remplir  toute  leur  vie  leurs  devoirs  récipro- 
ques, cette  grâce  les  aide  aussi  par  là  même  à  remplir  toutes  les' 
fins  de  l'union  conjugale,  savoir  :  à  procréer,  avec  la  bénédic- 
tion divine,  des  enfants,  membres  futurs  de  FÉglise,  à  s'assister 
mutuellement  dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres  et 
à  se  préserver  des  liaisons  illégitimes  ou  non  consacrées. 
(S  233.) 

S  336.  Qui  peut  administrer  le  sacrement  du  Mariage^  et  ce  qui  est 
requis  de  ceux  auxquels  il  est  administré, 

I.  —  Le  pouvoir  d'administrer  le  sncrement  du  Mariage, 
comme  tous  les  autres,  appartient  toujours,  depuis  l'origine  du 
christianisme,  aux  pasteurs  de  l'Église,  aux  évoques  et  aux 
prêtres.  Saint  Ignace  en  parle  dijà,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
pais  Tertullien  (1),  et  plus  tard  le  même  point  est  cité  ou  même 
clairement  attesté  par  saint  Basile  le  Grand,  saint  Grégoire  le 
Théologien,  saint  Chrysostome  (2),  saint  Ambroise  (3),  les 
papes  Sirice  et  Innocent  (4),  et  par  tout  un  concile  de  pasteurs 
tenu  à  Cartilage  (5).  On  peut  joindre  à  ces  autorités  celles  de 

(1)  V.  page  572,  note  l;  page  573,  note  4;  page  573,  note  8.  Et  encore  : 
•  Ut  in  Deo  nubas  secunduni  legeni  et  Âpostolum,  si  tauien  vel  lioi:  curas 
«  qualises,  id  matrimonium  postulans,  quod  iis,  a  quibiis  postulas,  non 
«  licet  baliere,  ab  episcopo  monogamo,  a  presbyteris  et  diaconis...»  (TertuU., 
de  Monog.y  c.  xi.) 

{t)  Saint  Bas.,  Uom.  vu,  5,  sur  V Œuvre  des  six  jours;  Grég.  le  Théol., 
Lettres  à  Procopie,  lvii;  Chrysost.,  llomU,  in  illud:  Propt,  fornic,  n.  2. 

(3)  «  Cum  ipbum  conjugium  velamine  siroidotaii  et  bcuedictioue  sauctili- 
«  cari  oporleat...  >•  (EpLsl.  ad  Vigil.,  xix,  u.  7.) 

(4)  Since,a(/  Uimer.  Tarrac,  L'pist,  1,  n.  5,  13;  Innocent,  Episl.  ad  YUriy, 
Malhoinag.f  c.  vi,  n.  10;  x,  u.  13. 

(ô)  V.  page  ô73,  note  3. 

IL  37 


—  578  — 

saint  Timothéc  d'Alexandrie  (1),  de  saint  Théodose  StQdite,de 
saint  Micéphore  et  de  Photius,  patriarches  de  GonstantiDople(2), 
et  de  plusieurs  autres. 

II.  —  Quant  aux  personnes  auxquelles  est  administré  le  sa- 
crement du  Mariage,  suivant  les  règles  de  TÉglise  orUiodoxe, 
il  faut  : 

1°  Qu'elles  soient  Tune  et  l'autre  de  la  religion  chrétienne. 
En  effet,  sans  la  foi  en  Jésus-Christ  T  homme  n'est  point  apte  i 
recevoir  la  grâce  divine  communiquée  par  le  sacrement  ($  197), 
et  eu  général  nul  ne  peut  avoir  part  aux  dons  spirituels  offerts 
dans  le  royaume  de  grâce  de  Jésus-Christ  à  moins  d'être  entré 
dans  ce  royaume  par  la  porte  du  Baptême.  (Je.an,  m,  5.)  C'est 
pourquoi  le  mariage  avec  des  infidèles  (non  chrétiens)  est  in- 
terdit aux  chrétiens.  (IV®  conc.  œc,  déc.  14;  VP  œcum.,  72.) 

T  Qu'elles  soient  de  la  religion  orthodoxe,  sinon  toutes  les 
deux,  au  moins  Pune  d*entre  elles,  le  fiancé  ou  la  fiancée  ;  sans 
cela  comment  pourrait  être  reçue  avec  une  foi  sincère  la  béné- 
diction divine  par  l'entremise  d'un  ministre  de  l'Église  ortho- 
doxe, la  foi  à  l'Église  même  qui  distribue  les  dons  de  la  grâce 
n'existant  pas?  Mais,  si  Tune  des  parties  est  orthodoxe,  en  con- 
sidération de  son  orthodoxie  on  fait  descendre  la  bénédiction 
divine  sur  l'union  des  deux  contractants,  pour  que,  selon  la  pa- 
role divine,  ils  deviennent  alors  «  une  seule  chair.  »  (Hatth., 
XIX,  5.)  On  ne  le  fait  néanmoins  qu'avec  la  condition  expresse 
que  la  partie  non  orthodoxe  ne  touchera  en  rien  à  la  foi  de  la 
partie  ortliodoxe,  et  que  les  enfants  provenant  de  cette  oiùon 
seront  élevés  dans  Torthodoiie.  (Conc.  de  Laod.,  déc.  10, 31; 
IV«  œcum.,  déc.  14;  VI^  œc,  déc.  72.) 

3^  Qu'elles  soient  en  dehors  de  certains  degrés  de  parenté 
charnelle  et  spirituelle,  fixés  par  les  canons  de  TÉglise.  (VPobc., 
déc.  33,  54  ;  Conc.  de  Néocés.,  déc.  2;  Bas.  le  Gr.,  23,  78, 
87;  Timolh.,  ii.) 

4^  Qu'elles  consentent  librement  l'une  et  l'autre  à  contracter 


(t)  Eép.  canon.;  rép,  à  la  qtiest,  n,  livre  des  Règles,  p.  352. 
(2)  Théod.  Studit,  lib.  i,  Ëpist.  1  ;  Niséphor.,  c.  xxxiv;  Photius,  Kim/h 
can.f  t.  XIII,  c.  II,  Schol.  in  Justell.,  p.  1091. 


—  879  — 

!e  mariage.  Cela  résulte  de  la  nature  même  du  lien  conjugal  : 
(  L'homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et^il  s'attachera  à  sa 
smme,  et  ils  ne  seront  tous  deux  quune  chair.  »  (Hatth.^  xix, 
'.)  Une  pareille  union  de  deux  personnes  n'est  possible  qu'en 
erta  de  leur  libre  Tolonté,  déterminée  par  Famour  et  nulle- 
lent  par  la  contrainte.  C'est  pourquoi  l'Église  demande  tou- 
yurs  solennellement  au  fiancé  et  à  la  fiancée,  avant  le  mariage, 
i  c  est  de  leur  bon  vouloir  et  sans  contrainte  qu'ils  entrent 
ians  la  carrière  conjugale,  et  ne  bénit  leur  union  qu'après  avoir 
eça  à  cette  question  une  réponse  affirmative  (1). 

S  387.  Caractères  du  mariage  chrétien  sanctifié  par  le  sacrement. 

Le  mariage  chrétien  sanctifié  par  le  sacrement  a  un  double 
caractère,  savoir  :  îunitéj  c'est-à-dire  que  le  mariage  chrétien 
n'est  que  l'union  d'un  seul  mari  et  d'une  seule  femme,  et  l'm- 
iissolubilité. 

I.  —  Le  christianisme  défend  positivement  la  polygamie 
(icQXuYa(Ata)  et  ne  sanctifie  par  le  sacrement  que  Tunion  de  deux 
personnes,  d'un  seul  mari  avec  une  seule  femme  ({AovoYafAia). 
Telle  fut  en  effet  la  loi  primitive  du  mariage,  loi  que  le  Créa* 
teor  mit  dans  la  nature  même  de  l'homme  et  qu'exprima  alors 
par  l'inspiration  d'en  haut  le  père  du  genre  humain.  «  Dieu 
créa  donc  Thomme,  »  raconte  Moïse.  «  Il  les  créa  mâle  et  fe- 
melle. »  (Gen.,  I,  27.)  Et  plus  loin  :  «  Et  le  Seigneur  Dieu  forma 
la  femme  de  la  côte  qu  il  avait  tirée  d'Adam  et  l'amena  à  Adam. 
Alors  Adam  dit  :  Voilà  maintenant  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de 
ma  chair.  Celle-ci  s'appellera  d'un  nom  qui  marque  Thomme, 
parce  qu'elle  a  été  prise  de  Fhomme.  C'est  pourquoi  l'homme 
quittera  son  père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa  femme,  et  ils 
seront  deux  dans  une  seule  chair.  »  (ii,  22-24;  comp.  Matth., 
XIX,  4-6.)  Cette  loi,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  la  confirma 
et  la  développa  lui-même  eu  disant  :  «  Celui  qui  créa  l'homme 
dès  le  commencement  les  créa  mâle  et  femelle. . .  ;  pour  cette 

(1)  Voy.  Cérém.  du  mariage^  dans  le  Rituel. 

37. 
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raison  l'homrae  quittera  son  père  et  sa  mère  et  il  s'attachera  à 
8a  femme,  et  ils  seront  tous  deux  une  seule  chair.  Ainsi  iU  ne 
seront  plus  deux,  mais  une  seule  chair.  >  (Matth.,  xix,  4-5.) 
L'Apôtre  saint  Paul  l'indiquait  aussi  clairement  aux  chrétiens 
par  ces  paroles  :  «  Que  chaque  liomme  vive  avec  sa  femme  et 
chaque  femme  avec  son  mari...;  le  corps  de  la  femme  not 
point  en  sa  puissance,  mais  eu  celle  du  mari;  de  même  le  corps 
du  mari  n*est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  sa  femme  ■ 
(1  Cor.,  vit,  2-4),  et  en  représentant  aux  époux  chrétiens  leur 
union  comme  une  image  de  l'union  de  Christ  avec  l'Église. 
(Éph.,  V,  23,  etc.)  Telle  fut  aussi  plus  tard,  par  rapport  à  cette 
loi  du  mariage,  la  doctrine  des  saints  Pères  et  des  Docteurs 
de  l'Église  (1). 

Au  reste,  en  défendant  d'avoir  plusieurs  femmes  ou  plusieurs 
maris  à  la  fois  la  sainte  religion  n'empêche  point  aux  époux  de 
contracter  un  second  mariage,  le  premier  étant  rompu  par  la 
mort,  bien  qucTApôtre  préfère  à  de  nouveaux  nœuds  un  chaste 
veuvage.  «  Aux  personnes  qui  ne  sont  point  mariées,  »  écrit- 
il,  «  ou  qui  sont  veuves,  je  leur  déclare  qu'il  est  bon  de  demeu- 
rer eu  cet  état,  comme  moi-même.  S'ils  sont  trop  faibles  pour 
garder  la  continence,  qu'ils  se  marient;  car  il  vaut  mieux  se 
marier  que  de  brûler.  •  (I  Cor.,  vu,  8,  9.)  Et  il  ajoute  :  •  La 
femme  est  liée  à  la  loi  tant  que  son  mari  est  vivant;  mais  si  ^on 
mari  meurt,  elle  est  libre  ;  qu'elle  se  marie  à  qui  elle  voudra, 
pourvu  que  ce  soit  selon  le  Seigneur.  »  (Ibid.,  39,  40;  voir 
aus^i  Bom.,  vu,  23;  I  Tim.,  v,  14.)  Les  saints  Pères  également 
ne  s'opposaient  point  à  ce  que  l'on  se  remariât  (2);  .seulement, 
fondés  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre,  ils  ne  voyaient  là  qu'une 
condescendance  a  la  faiblesse  humaine  et-  un  manque  de  per- 
fection chrétienne  (3).  Aussi  fixèrent-ils  dans  leurs  règles  que 


(1)  Hermas,  Pastor,  lib.  ii,  Mand.  iv,  n.  4;  Mélhod.,  de  Conv,  detem 
virg.,  orat.  iii,n.  12;  Chrysost.,  de  Non  iterand.  Conjmj.,  n.  1, 2;  in  TU,  homU, 
u.  i;  Épiph.,  ///fTe5.,  xi.viii,  ii.  U. 

(2)  Cyr.  de  Jér,  Cuièch  ,  iv,  u.  26;  Bas.  le  Graud,  Lettre  clxi,  d.  4; 
Épipli.,  Ilœres.y  lix,  n.  4,6. 

CO  Âthcnaî;or.,  Lryat.,  c.  xwiii;  CU'i».  d*Alex.,  Strom.,  iii«  2;  Grég.  de 
Nysse,  Viia  5.  Mocrin  ,  t.  II,  p.  180,  éd.  Morel.;  Ainbroise,  de  Vuluis,  c.  ix; 
Chrysost.,  de  Non  iterand.  Conjug.,  d.  2. 


—  581  — 

ceux  qui  se  remarieraient  subiraient  quelquefois  nue  pénitence 
ecclésiastique,  comme  gens  n*ajant  pas  gardé  la  continence 
qui  sied  aux  chrétiens  (1),  que  leur  mariage  même  se  célébre- 
rait avec  moins  de  pompe,  en  omettant  quelques  cérémonies 
lacrées  en  usage  aux  premières  noces  (2),  et  que  des  chrétiens 
mariés  pour  la  seconde  fois  n'auraient  pas  accès  à  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  (I  Tim.,  m,  3,  12;  Tite,  i,  6)  (3).  Quant  à 
on  troisième  mariage,  il  est  envisagé  dans  TÉglise,  d'après  ces 
(nèmes  règles  des  saints  Pères,  comme  une  impureté,  mais  pour- 
tant comme  valant  mieux  que  la  fornication;  aussi  est-il  per- 
nis,  seulement  avec  une  pénitence  plus  forte  que  pour  un  se- 
cond mariage.  Un  quatrième  est  envisagé  comme  polygamie,  et 
m  ce  sens  tout  à  fait  défendu  (4). 

IL  —  Le  second  caractère  du  mariage  chrétien,  Vindisiolu^ 
Hliié^  découle  également  de  la  loi  primitive  du  mariage,  gravée 
[wr  le  Créateur  dans  la  nature  même  de  l'homme  et  développée 
par  notre  Sauveur.  Quand  les  pharisiens  lui  adressèrent  cette 
{uestion  :  «  Est-il  permis  à  un  homme  de  renvoyer  sa  femme 
poar  quelque  cause  que  ce  soit?  il  leur  répondit  :  N'avez-voqs 
point  lu  que  Celui  qui  créa  l'homme  dès  le  commencement  les 
créa  mâle  et  femelle  et  qu'il  dit  :  Pour  cette  raison  l'homme 
quittera  son  père  et  sa  mère  et  il  s'attachera  à  sa  femme,  et  ils 
seront  tous  deux  une  seule  chair?  Ainsi  ils  ne  seront  plus 
deux,  mais  une  seule  chair.  Que  Thomme  donc  ne  sépare  pas 
ce  que  Dieu  a  joint.  »  Quand  les  pharisiens  lui  objectèrent  que 
Moïse  avait  ordonné  de  renvoyer  sa  fenmie  en  lui  donnant  une 
lettre  de  divorce,  il  dit  :  «  C'est  à  cause  de  la  dureté  de  votre 
cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  renvoyer  vos  femmes;  mais 
cela  n'a  pas  été  ainsi  dès  le  commencement.  *»  (Matth.,  xix,  3- 
8;  Marc,  x,  2-9.)  £t  lorsque,  à  la  suite  de  cela,  ses  disciples 


(1)  CoDC.  de  Laod.,  déc.  f  ;  Bas.  le  Gr.,  règle  4,  87. 

(2)  Chrysost.y  de  Non  iterand,  Conjug.y  n.  2;  Ambroise,  in  I  Corinth.  vu, 
40;  Théod.  Studit.,  lib.  i,  £pist.  l;  Nicéphore,  can.  x. 

(3)  Tertall.,  Exhwrt.  cosi.,  c.  vu;  Orig.,  in  Luc.  hamU.  xyn:  Sirioe,  ad 
fflmer,  Tarrac,  c.  viii-xii;  Chrysost.,  in  TU,  hom.  ii;  Ëpiph.,  Expos,  Fidei 
cnihol.,  n.  91;  Hxres,,  ux,  n.  4  ;  Jérôme,  Epist.  ad  Océan,  lxxxii. 

(4)  Saint  Bas.  le  Grand,  règl.  4,  50, 80. 
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lui  firent  la  même  question,  il  fit  cette  remarque  :  «  Qoieonqoe 
renyoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre  commet  un  adultère  i 
regard  de  celle  qu'il  a  renvoyée,  et  si  une  femme  quitte  80& 
mari  et  en  épouse  un  autre,  elle  commet  un  adultère.  •  (Marc, 
X,  11-12;  comp.  Luc,  xvi,  18.)  La  doctrine  du  Seigneur  lor 
rindissolubilité  du  mariage  fut  préchée  aussi  par  les  Ap6tres. 
«  Quant  à  ceux  qui  sont  mariés,  •  écrit  saint  Paul,  «  ce  n'est 
pas  moi,  mais  le  Seigneur,  qui  leur  fait  ce  commandemeot: 
Que  la  femme  ne  se  sépare  point  d'avec  son  mari  ;  si  die  s^en 
est  séparée,  qu'elle  demeure  sans  se  marier  ou  qu  elle  se  réeoih 
cilié  avec  son  mari,  et  que  le  mari  de  même  ne  quitte  point  sa 
femme.  »  (IGor.,  vu,  10,  11.)  Et  ailleurs:  «  Ainsi  une  tome 
mariée  est  liée  par  la  loi  à  son  mari  tant  qu'il  est  vivant;  mais, 
lorsqu'il  est  mort,  elle  est  dégagée  de  la  loi  qui  la  liait  à  son 
mari.  Si  donc  elle  épouse  un  autre  homme  pendant  la  vie  de 
son  mari,  elle  sera  tenue  pour  adultère.  »  (Rom.,  vn,  2, 3.) 
Après  une  doctrine  si  claire  du  Seigneur  lui-même  et  de  son 
Apôtre  sur  l'indissolubilité  du  mariage,  il  est  fort  naturel  q» 
tous  les  Docteurs  de  l'Église  aient  unanimement  enseigné  la 
même  vérité.  Ainsi  Font  fait  par  exemple  saint  Justin  Mar^, 
Clément  d'Alexandrie,  saint  Basile  le  Grand,  saint  GhrjBOi- 
tome,  saint  Épipbane,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  beaucoup 
d'autres  (1). 

Le  Seigneur  n'a  indiqué  qu'un  seul  cas  où  il  soit  pemia  de 
rompre  le'mariage  ;  c'est  le  cas  de  Tinfidélité  ou  de  la  violalioa 
du  lien  conjugal  par  l'un  ou  l'autre  des  époux  :  «  Quiconque 
renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est  en  cas  d'adultère,  et  en  épouse 
une  autre,  commet  un  adultère  »  (Uatth.,  xix,  9);  «  Quictm- 
que  aura  renvoyé  sa  femme,  si  ce  n'est  en  cas  d'adultère,  h 
fuit  devenir  adultère.  »  (Ibid.,  v,  32.)  Aussi  les  décrets  des 
saints  conciles  et  les  règles  des  saints  Pères  ne  marquent-ili 
que  ce  seul  cas  qui  permette  la  dissolution  du  mariage  ;  ils  re* 


(i)  Justin.,  jépohg,,  l,n.  6;  Clém.  d^Alex.,  Strom,,  ii,  23;  m,  11;  Bis.k 
Gr.,  Œuvr,  des  sixjaurs^  hom.  vu,  n.  5  ;  Chrysost.,  Bpist,  ad  SjfriaCt  axf; 
Ëpiph.,  Expos,  Fideï  cathol.,  n.  xxi;  Hœres,,  lu,  n.  4,  6;  Cyr.  d'Alex.,^ 
Malach.,  n.  28;  Théodoret,  in  I  Corinth.,  vu,  11;  Lacianoe,  InstdWi^t 
VI,  23,  et  autres. 
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marquent  néanmoins  qne,  même  dans  ce  cas,  le  lien  des  éponx 
[>eat  se  maintenir  par  leur  réconciliation  et  demeurer  indisso* 
iuble  (1). 


vu.  —  DU  SACBBlUDfT  DB  L*OEDEB. 

S  3S8.  liaison  avec  ce  qui  précède;  V Ordre,  comme  ministère  spécial 
d^institution  divine  dans  CÉglise  (hiérarcàie)  et  ses  trois  degrés; 
idée  de  POrdre  comme  sacrement. 

Dans  Teiposition  que  nous  ayons  faite  jusqu'ici  de  la  doc- 
trine des  sacrements  nous  avons  remarqué  que  chacun  d'eux 
ne  peut  être  accompli  et  administré  aux  fidèles  autrement  que 
par  les  pasteurs  de  rÉglise^  les  évèques  et  les  prêtres.  Mais, 
pour  que  les  hommes  pussent  devenir  pasteurs  de  FÉglise  chré- 
tienne et  obtenir  le  droit  d'accomplir  les  sacrements,  ]e  Sei- 
pieuT  institua  un  sacrement  à  part ,  le  sacrement  de  l'Ordre. 

L'Ordre  est  compris  dans  un  double  sens  :  comme  une  classe 
ipéciale  d'individus,  un  ministère  spécial  dans  l'Église,  connu 
loos  le  nom  de  hiérarchie  (ou  primatie),  et  comme  une  céré- 
monie particulière,  par  laquelle  on  consacre  et  on  ordonne  les 
individus  à  ce  ministère.  Nous  avons  déjà  examiné  l'Ordre  dans 
le  premier  sens ,  et  nous  avons  vu  :  I  ^  que  le  Seigneur  lui- 
même  a  institué  la  hiérarchie,  ou  Tordre  des  pasteurs  (2),  seuls 
lutorisés  par  Lui  à  être  docteurs  dans  l'Église,  ministres  et 
guides  spirituels,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  croyants 
[§  172);  2"*  que  dans  cette  hiérarchie  il  y  a  trois  degrés  essen- 
tiels divinement  institués  :  le  premier  et' supérieur,  celui  de 
révêque,  de  l'archiprètre ;  le  deuxième  et  subordonné,  celui 
lu  prêtre;  le  troisième  et  inférieur,  celui  du  diacre  (§  173); 
y  qu'enfin  ces  trois  degrés  de  la  hiérarchie  sont  dans  un  rap- 


(f)  CoDC.  de  Néocés.,  déc.  8;  codc.  de  Carth.,  déc.  115;  Bas.  IcGr.»  rcgl.  9, 
El,  39,  48;  YI'  œcum.,  déc.  87. 

(2)  Autres  dcuominations  :  Upà  xd^;  (Grégoire  le  Tkéol.,  serm.  21);  Upà 
rrdatç  {ibid.);  xXîipo;  (apud  Suicer. ,  Thesaur,  eccles,);  ordo  sacerdotalis 
Tertull.,  Exhort,  cast.,  c.  7);  ordo  ecclestasticus  (Jérôme,  Lettre  xliy). 
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port  déterminé,  soit  entre  eux,  soit  avec  le  troupean,  etqnHlg 
ont  chacun  leur  part  fixée  dans  leur  ministère  commun  pour 
l'Église  (§  174).  Parlons  ici  de  l'Ordre  comme  sacrement. 

Sous  la  dénomination  d'Ordre,  comme  sacrement,  on  entend 
une  action  sainte,  dans  laquelle ,  moyennant  Fimposition  des 
mains  et  la  prière  de  Tévéque  sur  la  tète  d'une  personne  choi- 
sie, se  répand  sur  celle-ci  la  grâce  divine ,  qui  la  sanctifie,  la 
place  dans  un  certain  degré  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et 
coopère  avec  elle  dans  Taccomplissement  de  ses  obligatioiu 
hiérarchiques.  Ce  sacrement  est  appelé  aussi  ordination  (1), 
ordination  sacramentale  (2) ,  élévation  à  l'Ordre  (sacré)  (3), 
bénédiction  du  sacerdoce  (4) ,  sacrement  épiscopal  (5). 

S  239.  Institution  divine  et  efficacité  du  sacrement  de  rOrdre, 

I.  —  L'institution  divine  du  sacrement  de  TOrdre  se  montre 
dans  les  Actes  des  saints  Apôtres,  où  nous  voyons  qu'eox-mè- 
m^mes,  dirigés  par  le  Saint-Esprit,  qui  les  faisait  ressonvemr 
de  tout  ce  que  le  Seigneur  Jésus  leur  avait  commandé  (Jean, 
XVI,  26),  ils  administrèrent  ce  sacrement  et  élevèrent  par  l'im- 
position des  mains  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  Ainsi 
l'ordination  à  la  dignité  d'évèque  est  mentionnée  par  saint 
Paul,  qui  fait  à  son  disciple  Timothée,  évèque  d'Éphèse,  cette 
recommandation  :  «  IVe  négligez  pas  la  grâce  qui  est  e^|A^, 
qui  vous  a  été  donnée  suivant  une  révélation  prophétiqui(ar 
l'imposition  des  mains'  des  préires  »  (I  Tim.,  iv,  14);  et  dans 
sa  II"  épître  :  «  Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu, 
que  vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains.  »  (II  Tim., 
I,  G.)  L'ordination  au  sacerdoce  se  voit  dans  le  livre  des  Actes 
des  Apôtres,  où  nous  lisons  que  Paul  et  Barnabe,  ayant  prêché 


(1)  XciooTovîa,  Ignace  le  Thêoph.,  Episf,  ad  Phiiad.y  n.  x;  Const.  opostcl,^ 
vni.  10,  17;  Chrysost.,  de  Annthem.,  n.  4. 

(2)  X.îipoTovia  fiuTTixin,  Concii,  Aicpw.,  Epist.  synod.  (Théodorel,  H.  «ri., 
i.O.) 

(.i;  Ordiunfioy  Cyprien,  Episf.  xwiii,  lxviii. 

('P  iirnt'flu'iio  pnshyffrii,  Concif.  Aunf.,  v  (540),  c.  iv. 

(:»)  Sacrnmentum  antistitis,  F*atien,  de  Baptism.,  n.  vi. 
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lÉvangile  dans  F  Asie  Mineare«  à  Lystre,  à  loone  et  h  Antiœhe, 
•  j  ordonnèrent  des  prêtres  en  chaqne  Église.  •  (Act.,  xiy,  23.) 
Knfin,  quant  à  Tordination  au  diaconat,  nous  la  trouvons  dans 
le  même  livre,  où  il  est  dit  des  sept  premiers  diacres  :  «  Ils  les 
présentèrent  devant  les  Apôtres,  qui  leur  imposèrent  les  mains 
en  priant.  »  (Ibid.,  vi,  6.)  Aussi  saint  Paul  assure  que  Notre- 
Seigneur  «  lui-même  a  donné  à  son  Église  quelques-uns  pour 
être  apôtres,  d*autres  pour  être  prophètes,  d'autres  évangélis- 
tes,  d'autres  pasteurs  et  docteurs,  afin  que  les  uns  et  les  autres 
travaillent  à  la  perfection  des  saints,  aux  fonctions  de  leur  mi- 
nistère »  (Éph.,  IV,  11, 12),  et  il  dit  en  prenant  congé  des  pas- 
teurs de  rÉglise  d'Éphèse  :  •<  Prenez  donc  garde  à  vous-mêmes 
et  à  tout  le  troupeau  sur  lequel  le  Saint-Esprit  vous  a  établis 
évêques  pour  gouverner  l'Église  de  Dieu.  »  (Act.,  tx,  28.)  De 
tous  ces  passages  pris  ensemble  on  déduit  aussi  comme  consé- 
quence cette  seconde  vérité  :  que  TOrdre  est  un  véritable  sa- 
crement; car  non-seulement  il  est  d'origine  divine,  mais  encore 
il  a  un  signe  sensible  qui  lui  appartient  :  l'imposition  des 
mains,  par  laquelle  les  élus  reçoivent  une  grâce  spéciale,  un 
dan  particulier  de  Dieu,  en  sorte  qu'ils  sont  installés  dans  leur 
charge  par  le  Saint-Esprit  lui-même.  Nous  avons  donc  dans 
rOrdre  tous  les  caractères  essentiels  d'un  sacrement. 

II.  —  Témoins  de  la  tradition  apostolique,  les  saints  Pères  et 
les  Docteurs  de  l'Église  tantôt  représentent  l'ordination  comme 
ou  sacrement ,  en  parlant  de  la  grâce  invisible  communiquée 
par  elle  aux  élus;  tantôt  ils  la  désignent  même  sous  le  nom  de 
sacrement.  Ainsi  nous  lisons,  par  exemple,  dans  saint  Basile  le 
Grand  :  «  Ceux  qui  ont  abandonné  TÉglise  n'avaient  déjà  plus 
en  eux  la  grâce  du  Saint-£sprit,  la  distribution  de  cette  grâce 
ayant  faibli  par  l'interruption  de  la  succession  légale;  car  les 
premiers  qui  renoncèrent  a  la  foi  avaient  reçu  Tordination  des 
Pères  et  possédaient  le  don  spirituel  moyennant  l'imposition 
de  leurs  mains  (l).  »  —  Saint  Chrysostome,  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  VI,  6,  s'exprimait  ainsi  :  «  Remarquez  la  précision  de 
l'historien.  Il  ne  dit  point  comment,  il  dit  simplement  que  les 

(1)  I'*  Lettre  can,  à  Amphil,,  règle  1,  p.  287,  Livre  des  Règles, 
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Apôtres  imposèrent  les  mains  (aux  sept  diacres)  en  priamt  (ixa- 
ptovY|6ifi<7av  $ii  irpoccuxYj;)  ;  car  c'est  là  Fimposition  des  main 
(xetpoTovia).  L*homine  impose  la  main,  mais  c'est  Dieu qm  fût 
tout  :  c'est  sa  main  qai  touche  la  tète  de  celui  qui  est  ordonné, 
s'il  est  ordonné  comme  il  convient. . .  »  Et  plus  loin,  sur  vi,  8  : 
«  Voyez  comme  l'un  des  sept  était  supérieur  et  avait  la  pri< 
mauté;  car,  bien  que  l'ordination  fût  commune,  celui-là  reçot 
une  plus  grande  grâce.  Avant  Fimposition  des  mains  il  ne  fid« 
sait  pas  de  grands  prodiges  ;  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  se  fit  ood- 
naitre  :  par  où  l'on  voit  que  la  grâce  seule  ne  suffit  point,  mais 
qu'il  faut  encore  l'ordination  pour  qu'il  y  ait  accroissement  de 
l'Esprit.  Auparavant  ils  étaient  pleins  de  l'Esprit;  mais  ils  l'a- 
vaient reçu  par  le  Baptême  (1).  »  —  Saint  Léon  le  Grand: 
«  Outre  l'importance  de  l'usage,  qui,  comme  nous  savons,  est 
parvenu  jusqu*à  nous  par  la  voie  de  la  tradition  apostolique, 
la  sainte  Écriture  nous  apprend  aussi  que,  lorsque  les  ApAtres 
envoyèrent,  par  ordre  du  Saint  -  Esprit,  Paul  et  Barnabe 
prêcher  l'Évangile  aux  gentils,  «  après  avoir  jeûné  et  prié  ils 
leur  imposèrent  les  mains  »  (Act.,  xiii,  3),  afin  que  nous  sa- 
chions  avec  quel  respect  on  doit  conférer  et  recevoir  l'ordina- 
tion, et  combien  il  importe  que  le  «  sacrement  d*une  telle  bé- 
nédiction »  ne  se  fasse  pas  négligemment.  Vous  montrerez  donc 
une  soumission  pieuse  et  louable  aux  institutions  apostoliques 
en  gardant  ce  mode  d'ordination  des  prêtres  dans  les  Églises 
sur  lesquelles  le  Seigneur  vous  a  établi  pour  chef  (2).  »  —les 
Pères  du  concile  de  Chalcédoine  ;  «  Si  un  évèque  vient  à  iaiie 
une  ordination  pour  de  l'argent  et  à  trafiquer  de  la  grâce,  qui 
ne  peut  se  vendre;  que  pour  de  l'argent  il  ordonne  un  évéqne, 
un  archevêque,  un  prêtre,  un  diacre  ou  tout  autre  membre  da 
clergé  ;  qu'il  fasse  à  prix  d*argent  un  économe,  un  ecdique  oo 
un  marguillier,  ou  qu'en  général  il  nomme  à  un  emploi  quel- 
conque de  l'Église  en  vue  d'un  intérêt  sordide  ;  s'il  est  con- 
vaincu de  ravoir  essayé  seulement,  qu'il  soit  déchu  de  sa 


(1)  Jn  Acla  ApostoL  hom,  xiv,  n.  4  ;  xv,  n.  1. 

(2)  Epïst.  ad  Diosc,  lxxxi,  c.  1.  Ailleurs:  «  Quis  crgo dissimolare aodeat 
quod  in  «  tanti  sacramenti  (Ordinis)  perpetratur  injuriam?  »  (EpUL  id 
Epïsc,  provinc,  Alauhtanlœ  Cxsar.f  xii,  c.  3.) 
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charge  (1).  »  —  Le  bienheureux  Augustin,  en  soutenant  contre 
les  Donatistes  la  non-répétition  de  Tordinatiou,  raisonne  ainsi  : 
«  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'un  homme  qui  ne  peut  perdre 
[e  Baptême  puisse  perdre  le  droit  de  l'administrer.  En  effet  l'un 
et  l'autre  sont  des  sacrements;  l'un  et  Fautre  est  administré  à 
l'homme  au  moyen  d'une  certaine  consécration  :  la  première, 
quand  il  est  baptisé;  la  seconde,  quand  il  est  ordonné  (2).  • 

U  est  aussi  à  remarquer  que  toutes  les  sectes  chrétiennes  qui 
existent  en  Orient,  et  ont  dès  les  premiers  siècles  dévié  de  l'or- 
thodoxie^ reconnaissent  unanimement  l'Ordre  comme  l'un  des 
sacrements  de  l'Église  (3). 

S  240.  Côté  visible  du  sacrement  de  rordre;  ses  effets  invisibles 

et  sa  non-répétition. 

m 

I.  —  L'imposition  des  .mains  avec  la  prière  forme  le  côté  vi« 
sible  du  sacrement  de  l'Ordre. 

1^  L'imposition  des  mains.  L'Écriture  l'atteste  lorsqu'elle  dit 
que  c'est  par  l'imposition  des  mains  que  s'opérait  dès  l'origine 
la  consécration,  soit  à  l'épiscopat  (I  Tim.^  nr,  14  ;  II  Tim.,  i, 
5),  soit  à  la  prêtrise  (I  Tim.,  v,  22  ;  II  Tim.,  i,  5),  soit  au  dia- 
conat (Act,  VI,  6).  La  même  chose  est  attestée  par  les  règles 
des  saints  Apôtres  (4)  et  par  ce  qu  on  nomme  les  Constitutions 
apostoliques  (5)  ;  elle  l'est  également  par  les  conciles  œcumé- 


(1)  Dec.  2  ;  id.,  VII*  conc.  œcum.,  déc.  5. 

(2)  Et  plus  loin  :  «  Ipsi  expliceot  quomodo  sacramentum  baptizati  non 
«  poBsit  amitti  et  sacramentum  ordinati  possil  amitti.  Si  enim  utrumque 
«  lacramentum  est,  quod  nemo  dubitat,  cur  illud  nonamittitur  et  istud 
«  amittitur?  Neutri  sacramento  injuria  facienda  est.  »  (Contr.  Eplst,  Par» 
men.f  lib.  u.  c.  13,  n.  28.)  Comp.  saint  Grég.  le  Grand  (in  I  Âeg,,  lib,  iv, 
c.  6),  OÙ  l'Ordre  est  aussi  appelé  sacrement, 

(3)  Asseman.,  Cod,  l'Uurg.  Eccl.  univ,,  t.  VIII,  p.  i&9;  Biblioth.  Orient., 
t.  III,  p.  Il,  p.  331  et  sq.;  Morin.,  de  Sacr.  Ordinat,,  p.  18  et  314. 

(4)  «  Quiconque,  évéque,  prêtre  ou  diacre,  recevra  une  seconde  fois  Tordi- 
nation,  sera  déchu  de  sa  charge  ecclésiastique,  aussi  bien  que  celui  qui  l'aura 
ordonné,  à  moins  cependant  qu'il  ne  soit  constaté  que  l'ordination  a  été  faite 
par  des  hérétiques;  car  ceux  qui  ont  été  baptisés  ou  ordonnés  par  des  héréti- 
ques ne  peuvent  être  ni  simples  fidèles,  ni  serviteurs  de  l'Église.  »  (Déc.  80.) 

(&)  npea6uTepov  xeipoTOvûv,  (!>  iicîoxone ,  rà  x'^'^P^  ^^^  '^^^  xcçoXy);  iiciTiOtt 
aOiô;.  (Lib.  Tui,  c.  10;  cf.  cap.  17.) 
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niques  et  provinciaux  :  par  le  V^  de  Nicée  (déc.  4  et  19), 
d*Ancyre  (déc.  13),  celui  dAntioche  (déc.  10),  celui  de  Q^^ 
cédoine  (déc.  6),  celui  de  Carthage  (déc.  36,  59,  100),  etc.  ^^ 
fin  elle  est  attestée  par  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  I^;£. 
glise,  qui  chacun  à  part  mentionnent  la  consécration,  ^j^ 
Tiroposition  des  mains,  à  Tépiscopat  (1),  a  la  prêtrise  (2)  et  ag 
diaconat  (3). 

T  A  Timposition  des  mains  était  jointe  la  prière.  Ce  fut  m 
priant  que  les  Apôtres  imposèrent  les  mains  aux  sept  premjen 
diacres  (Act,  vi,  6);  ce  fut  en  priant  qu'ils  imposèrent  In 
mains  aux  prêtres  dans  toutes  les  Églises,  (xiv,  23.)  Lei an- 
ciens Docteurs  de  TÉf^lise  font  mention  de  la  prière  d'ordina- 
tion, dans  laquelle  le  Saint-Esprit  était  invoqué  sur  celui  à  qm 
Ton  imposait  les  mains  (4).  Cette  même  prière,  en  usage  encore 
aujourd'hui  dans  TÉglise  orthodoxe,  était  ainsi  conçue  :  «  La 
grâce  divine,  qui  guérit  toujours  les  infirmes  et  comble  les  in- 
digents, élève  par  Timposition  des  mains  N.  N.,  très-picox 
sous-diacre,  à  la  charge  de  diacre  (ou  très-pieux  diacre  à  la  prê- 
trise). Prions  pour  lui  que  la  grâce  de  l*£sprit-Saint  descende 
sur  sa  tête  (5).  » 

II.  —  L'effet  invisible  du  sacrement  de  TOrdre,  c'est,  ponr 
celui  qui  le  reçoit,  la  communication  réelle  d'une  grâce  divine, 
correspondant  à  son  ministère  futur,  la  grâce  de  l'Ordre.  C'est, 
comme  nous  l'avons  vu,  de  cette  grâc«  que  parle  clairement 
saint  Paul  à  Timothée,  évéque  d'Éphèse  :  «  Ne  négligez  pas  11 
grâce  qdi  est  en  vous,  qui  vous  a  été  donnée,  suivant  une  ré- 
vélation prophétique,  par  l'imposition  des  mains  des  prêtres.» 
(I  Tim.,  IV,  14.)  ((  Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  de 
Dieu,  que  vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains.  > 


(1)  Den.  TAréop.,  Ilierar,  eccles,,  ch.  nr,  n.  );  Ephrem,  de  Saetri., 
t.  ni,  p.  3  (éd.  Grwc.);  Ambros.,  Epist,  ii,  n.  6. 

(1)  Hippol.,  de  CharUm.,  c.  ii  ;  le  pape  Corneille,  Epist.  ad  Fab,  Àntiock. 
(Eusèbe,  Hixf.  eccles,,  vi,  43.) 

(3)  Den.  l'Ari'op.,  Uierar.  ecclet.,  ch.  y,  n.  11,  S  8;  Hippol.,  de  Charitm^, 
r.  III,  V. 

(4)  Théodoret,  in  I  Tim.,  v,  22;  Céleslin,  Epist.  xxii  ad  Synod,  Epke^^t 
n.  2  :  n  Interfuimiis....,  cum  ejus  capiti  mystica  verba  dicerentur.  « 

(5)  Voy.  le  cérém.  de  l'ordination  dans  le  Rituel. 
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(n  Tim.,  I,  6.)  Elle  est  meotionnée  comme  une  grâce  inven- 
dable  par  les  Pères  du  coDcile  de  Chalcédoine  (déc.  2),  comme 
un  don  spirituel  par  saint  Basile  le  Grand  ((),  comme  une  aug- 
mentation de  V Esprit  par  saint  Jean  Ghrysostome  (2).  Écou- 
tons encore  sur  ce  sujet  quelques  autres  témoignages. 

Saint  Jean  Ghrysostome  écrivait  :  «  Je  t'avertis  de  rallumer 
la  grâce  de  DieUj  c'est-à-dire  la  grâce  de  l'Esprit,  que  tu  as 
reçue  pour  avoir  autorité  dans  TÉglise,  pour  y  faire  des  œuvres 
menreilleuses,  pour  y  remplir  l'office  dans  toute  son  étendue; 
sar  c'est  de  nous  qu'il  dépend  de  l'éteindre  ou  de  la  rallu- 
mer (3).  >  Et  ailleurs  :  «  Si  Ton  réfléchit  combien  il  est  impor- 
tant de  siéger,  bien  qu'on  ne  soit  qu'un  homme  revêtu  de  chair 
3t  de  sang,  auprès  de  l'Être  souverainement  heureux  et  im- 
mortel, on  verra  clairement  quel  honneur  daigna  faire  aux 
prêtres  la  grâce  de  l'Esprit.  Ge  sont  eux  qui  consomment  le 
Sacrifice,  ainsi  que  tous  les  autres  offices  sublimes  qui  se  rap- 
[)ortent  à  notre  dignité  et  à  notre  salut.  Ils  vivent  encore  et 
igissent  sur  la  terre,  et  cependant  ils  ont  mission  de  disposer 
la  céleste,  et  ils  ont  reçu  un  pouvoir  que  Dieu  n'accorda  ni 
mx  Anges  ni  aux  Archanges  (4).  » 

Saint  Grégoire  de  Nysse  :  «  f^a  puissance  de  la  parole  rend  le 
prêtre  important  et  vénérable  en  le  séparant  de  la  société  par 
tiiie  nouvelle  bénédiction.  Hier  encore  il  n'était  qu'un  homme 
la  commun  peuple;  tout  à  coup  il  devient  conducteur,  guide 
spirituel,  niaitre,  ministre  des  sacrements  mystérieux,  et  le  tout 
sans  changer  en  aucune  façon  ni  de  corps,  ni  d'aspect;  mais, 
en  demeurant  visiblement  ce  qu'il  était,  il  a  été  avantageuse- 
ment transformé  dans  son  âme  invisible  par  une  certaine  puis- 
sance invisible  et  par  la  grâce  (5).  » 

Saint  Anibroise  :  «  Qui  donne  la  grâce  de  l'épiscopat?  Dieu 
on  l'homme?  C'est  Dieu,  répond rez-vous  sans  doute;  mais 
Dieu  la  donne  par  le  ministère  de  l'homme.  L'homme  impose 


(î)  Voy.  page  685,  note  1,  et  le  texte  auquel  elle  se  rapporte. 

(2)  Voy.  page  586,  noie  1,  et  le  texte  même. 

(3)  Jn  II  Tinioth.  homil.  i,  u.  2,  0pp.,  t.  XI,  p.  661,  éd.  Maur. 
(4}  Sur  l'Ordre,  III,  p.  59,  trad.  russe. 

(5)  In  Jfaplism.  ChrisU,  t.  III,  p.  370,  éd.  Moral. 
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les  mains,  et  Diea  verse  la  grâce  ;  le  prêtre  impose  son  hnmbr 
main,  et  Dieu  bénit  de  sa  main  tonte-puissante;  Tévéque 
sacre  au  siège,  et  Dieu  communique  la  dignité  (!)•  » 

Il  faut  observer  qne,  quoique  la  grâce  de  FOrdre  soit  unique 
elle  est  pourtant  communiquée  par  le  sacrement  à  difiiérea^ 
degrés  :  le  diacre  la  reçoit  au  moindre  degré,  le  prêtre  &  on  d  ^ 
gré  supérieur,  Tévéque  enfin  à  un  degré  plus  élevé  enooi 
Chacun  en  reçoit  une  mesure  correspondant  à  son  minist     _ 
dans  r%lise;  en  sorte  que,  suivant  les  dons  reçus  par  rordi^;;^ 
tion,  révèque  est  le  Docteur  en  chef,  le  premier  ministre  ^^ 
choses  saintes,  et  le  principal  administrateur  ou  Tarcbipastj^Q^ 
dans  son  Église  particulière;  le  prêtre,  recevant  tout  son  po». 
voir  de  l'ordination  épiscopale,  n*a  le  droit  d'enseigner,  d'offi. 
cier  et  d'administrer  spirituellement  que  dans  sa  paroisse  et 
sous  la  dépendance  de  lévèque,  et  les  diacres  ne  sont  que  la 
aides  et  coofQciants  des  évêques  et  des  prêtres  dans  leur  nums- 
tère  à  l'église,  n'ayant  par  eux-mêmes  le  droit  ni  d'enseigoeri 
ni  d'ofBcier,  ni  d'administrer.  (V.  S  i74.) 

III.  —  La  grâce  de  l'Ordre,  bien  que  communiquée  par^o^ 
dination  à  des  degrés  divers  aux  diacres,  aux  prêtres  et  aui 
évêques,  et  bien  que  les  investissant  d'une  certaine  mesure  de 
pouvoir  spirituel,  habite  invariablement  dans  l'àme  de  chacun 
d'eux;  aussi  nil'évêque,  ni  le  prêtre,  ni  le  diacre  ne  reçoivent- 
ils  une  seconde  fois  l'ordination  pour  la  même  chai^,  et  len« 
crement  de  l'Ordre  est-il  envisagé  comme  ne  pouvant  se  lâ- 
térer. 

La  première  de  ces  idées  est  exposée  par  le  saint  Apôtre  Paul 
lorsqu'il  rappelle  deux  fois  à  l'évêque  Timothée  le  don  qui  esl 
en  lui  (I  Tim.,  iv,  14),  la  grâce  de  Dieu  qu'il  a  reçue.  (IlTim.) 
I,  6.)  La  seconde  idée  est  développée  dans  la  68^  règle  des 
saints  Apôtres  :  «  Si  un  évêque,  un  prêtre  ou  un  diacre  reçoit 
de  quelqu'un  une  seconde  ordination,  qu'il  soit  exclu  de  sa 
charge  sacrée,  et  lui-même  et  celui  qui  l'a  ordonné.  »  Elle  l'est 
également  dans  le  36*  décret  du  concile  de  Garthage  :  «  Us 


(1)  De  Pignit.  sacerdotali,  cap.  v,  in  Patfohg.  curs.  campl.f  t.  XVDt 
p.  577. 
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prêtres  ou  les  diaeres  convaincus  de  quelque  grave  péché,  qui 
es  éloigne  indubitablement  de  Tofûce,  ne  doivent  pas  recevoir 
'imposition  des  mains  comme  des  pénitents  ou  comme  des  laï- 
[aes  fidèles  ;  ils  ne  sont  pas  non  plus  admissibles  à  être  rebap- 
isés  et  promus  à  des  charges  ecclésiastiques.  »  Elle  Test  enfin 
Uns  le  59®  décret  du  même  concile  :  «  Fidèles  à  la  mission  que 
lOQS  avons  reçue,  nous  proposons  aussi  ce  point  décrété  au  con- 
^e  de  Capoue,  savoir  :  qu'il  n'est  pas  permis  qu'il  y  ait  répé- 
tition du  Baptême  ou  de  l'Ordination.  » 

En  général  l'Église  eut  constamment  pour  règle  de  ne  réité- 
rer en  aucun  cas  ni  l'Ordination,  ni  le  Baptême,  pourvu  seu- 
lement que  l'une  et  l'autre  eussent  été  régulièrement  adminis- 
tréSy  même  dans  des  sociétés  hétérodoxes.  Ainsi  elle  n'a  jamais 
réitéré  l'ordination  sur  des  ministres  de  sociétés  telles  que  les 
Cathares  (1)  et  les  Donatistes  (2)  convertis  à  l'orthodoxie,  et 
lojourd'hui  encore  elle  n'en  use  pas  autrement  avec  ceux  qui 
ibandonnent  l'Église  romaine  pour  rentrer  dans  son  sein.  Ainsi 
socore  le  concile  de  Rome  condamna  Donatus  pour  la  seconde 
ordination  qu*il  avait  faite  des  évéques  et  des  prêtres  tombés  du- 
rant les  persécutions ,  comme  ayant  violé  par  là  les  institutions 
de  rÉglise  universelle  (3).  Saint  Basile  le  Grand  reprocha  éga- 
lement à  Eustache  de  Sébaste  d'avoir  réitéré  Tordination,  en 
remarquant  qu'aucun  des  hérétiques  n'avait  encore  osé  le 
hire(4);  mais  quelques  Docteurs  firent  aux  Ariens  le  même 
reproche  (ô).  Nous  devons  ajouter  néanmoins  que  l'ordination 
idministrée  irrégulièrement  et  illégalement,  comme  cela  se 
pratiquait  chez  les  hérétiques,  était  reconnue  comme  inefficace 
par  l'Église,  qui  statua  de  la  suppléer  par  une  nouvelle  ordi- 
nation légale  dans  le  cas  où  le  ministre  qui  se  convertirait  à 


(1)  I"  conc.  (Ecum.,  déc.  8. 

(1)  Concil.  Carthag.  m,  c.  Lxvin;  Conc,  Carthag,  rv,  c.  ui,  lxxi;  AuguS-* 
in,  ad  Boni/ac.  Epist.  clxxxy,  n.  44,  46  ;  ad  Theodor,  Epist,  lxi,  n.  2. 

(3)  Optât.,  lib.  I,  p.  44;  cf.  Bingham,  Orig,  eccles.,  1. 1,  part,  ii,  lib.  iv, 
ï.  7. 

(4)  Lettre  à  Théodote,  cv.  de  Nicopolis,  cxxx;  Œuvr,  des  saints  Pères,  x, 
>.  285. 

(5)  Faust'mi  et  Marcellini  Libtll,  precum  ad  imperatorcs,  n.  xiii,  in  Pa- 
rolog,  curs.  compl,,  t.  XIU,  p.  92,  loi. 
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l'orthodoxie  en  serait  jugé  digne  (1).  Ainsi  en  usait-eOe  antre- 
fois  avec  les  Ariens,  les  Pauliciens  (2),  et  en  général  avec  tous 
ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  des  pseudo-évéqnes,  illép- 
lement  institués  (3);  ainsi  en  use-t-elle  de  nos  jours  encoreaTee 
ceux  qui  lui  reviennent  du  protestantisme.  Au  reste,  àTraidin, 
dans  ce  cas-là,  le  sacrement  de  l'Ordre  n  est  pas  répété,  il  est 
administré  proprement  pour  la  première  fois,  la  première  o^ 
dination  n'a  vaut  pas  été  véritable,  mais  seulement  préteodœ. 

§  241.  Qui  peut  administrer  le  sacrement  de  l'Ordre,  et  ce  gu*(m 

exige  de  ceux  qui  le  recoicent, 

I.  —  Selon  la  doctrine  de  TÉglise  orthodoxe  le  droit  d^ordi- 
nation  à  des  fonctions  sacrées  n'appartient  qu'aux  succeseeuis 
immédiats  des  Apôtres,  aux  évéques.  {Lettre  des  Pair.,  etc., 
art.  10.) 

V  Cette  doctrine  est  fondée  sur  les  saintes  Écritures.  Les 
saints  livres  représentent  que  les  Apôtres  seuls  ordonaèrent 
eux-mêmes  aux  différents  degrés  hiérarchiques  et  n'accordèrent 
ce  pouvoir  qu'aux  évéques.  Us  ordonnèrent  eux-mêmes  à  Té- 
piscopat  (II  Tim.,  i,  G),  à  la  prêtrise  (Act.,  xiv,  22,  23),  au 
diaconat  (vi,  4).  Ils  conférèrent  ce  pouvoir  aux  évéques.  Saint 
Paul  écrivit  à  Tite,  évêque  de  Crète:  «  Je  vous  ai  laissé  en 
Crète  afin  que  vous  y  régliez  tout  ce  qui  reste  à  y  régler  elqoc 
vous  établissiez  des  prêtres  en  chaque  ville,  selon  l'ordre  que 
je  vous  ai  donné  »  (Tite,  i,  5),  et  il  fit  à  Timothée,  évêqne 
d*Éphèse,  cette  recommandation  :  «  MMmposez  légèrement  les 
mains  à  personne,  et  ne  vous  rendez  point  participant  des  po- 
chés d'autrui.  »  (l  Tim.,  v,  22.)  La  parole  divine  ne  cite  pM 
un  seul  cas  où  le  sacrement  de  TOrdination  ait  été  administré 
par  d'autres  ministres  que  les  évéques  (4). 


(1)  !"■  conc.  opc.,  déc.  19;  II*  oecum.,  déc.  4;  lll*  œcum.,  dcc.  5;  ooBC.de 
Laod.,  déc.  8;  Bas.  le  Gr.,  roule  l. 

(2)  l""  cooc.  ŒC.,  déc.  19;  pape  Innocent,  Epist,  ad  Alex,,  xvin. 

(3)  II*  conc.  (TC,  dcc.  4;  conc.  de  Nicée;  Epist,  ad  Alex,  (Socraie,  M. 
ecci.,  I,  9.) 

(4)  Quant  aux  paroles  de  TApùtre  à  Timothée  :  «  Ne  négUgci  pu  U  8^00 
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2^  Cette  même  doctrine  est  confirmée  par  les  règles  des  saints 
Apôtres  et  les  décrets  des  conciles.  Les  deux  premières  règles 
ipostoliqaes  ordonnent  :  «  Que  Tévèque  soit  ordonné  par  deux 
oa  trois  évèques;  que  le  prêtre,  le  diacre  et  les  autres  clercs 
aoieut  ordonnés  par  on  seul  évèque.  »  (Gomp.  déc.  60  du  couc. 
de  Garth.)  Le  19*  décret  du  I^  concile  oecuménique  dit  entre 
autres  :  «  Si  quelques-uns  (des  Pauliniens)  ont  foit  précédem- 
ment partie  du  clergé,  qu'après  avoir  été  rebaptisés,  dès  qu'ils 
auront  été  reconnus  irréprochables,  ils  ^soient  ordonnés  par 
an  évéque  de  TÉglise  catholique.  »  Le  9®  décret  du  concile 
d*Anliocbc  s  exprime  ainsi  :  «  Chaque  évéque  a  Tautorité  dans 
son  diocèse;  quil  administre  avec  toute  la  prudence  conve- 
nable; qu'il  ait  soin  de  la  contrée  dépendant  de  sa  ville,  et  qu'il 
ordonne  les  prêtres  et  les  diacres.  »  (Comp.  déc.  2  du  conc.  de 
Cbalcédoine.) 

3®  Elle  est  développée  enfin  par  les  Constitutions  apostoli- 
ques ainsi  nommées  et  les  écrits  des  saints  Pères  et  des  Doc* 
teors  de  l'Église.  Dans  les  premières  il  est  dit  :  «  Nous  statuons 
que  Tévêque  soit  ordonné  par  trois  évéques  ou  par  deux  au 
moins...;  le  prêtre  et  le  diacre,  par  un  évéque,  de  même  que 
ka  autres  clercs  ;  mais  que  ni  le  prêtre  ni  le  diacre  n  osent  or- 
donner des  laïques  comme  clercs  (1).  »  Et  ailleurs  :  «  Il  ne  faut 
pas  que  le  prêtre  fasse  Tordination  des  clercs  (2).  Le  prêtre 
impose  la  main  (yeipoôtTci),  mais  il  n*officie  point  le  sacrement 
de  l'Ordination  (où  -/eipotoveT)  (3).  »  Ceux  des  saints  Pères  et  des 
Docteurs  de  l'Église  qui  expriment  clairement  cette  vérité  sont  : 
sÛDt  Chrysostome,  où  nous  lisons  :  «  Ce  que  l'Apôtre  disait 


qui  est  en  vous,  qui  vous  a  été  donucc,  suivant  une  rcvôlalion  prophétique, 
par  rimposition  des  mains  des  prêtres  >  (I  Tim.,  iv,  14),  on  entend  par  les 
piêtree,  ou  plutôt  par  la  prêtrise  (iipeaSuTÉpiov),  rassemblée  des  plus  anciens 
(icptffSuTipcdv,  de  icpcaêu;,  ancien)  pasteurs  de  TÊglise,  parmi  lesquels  se  trou- 
Tait  aussi  PÂpôtre  Paul  (Il  Tim.,  i,  C),  et  nullement  de  simples  prêtres.  Ou  icepl 
irpca^Tcpwv,  remarque  ici  saint  Chrysostome,  ^ah  ivtaOOa,  aXXà  icepl  é;n- 
9xd?cwv'  oO  yàp  i^  icpeaSOrepoi  xàv  é7;i?xo7cov  éxetpotôvovv.  (/n  I  Tim.  homil. 
XIU,  D.  1.). 

(1)  Const.  apostoL,  m,  c.  20. 

(3)  Ibld.,  vm,  c.  46. 

(3)  Md.,  c.  28. 

H.  38 
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des  évoques,  il  rattribuait  également  aux  prêtres.  Ce  n'est  qoi 
par  le  droit  d*ordinatioii  (ty)  /eiporovîa  fAov^)  que  les  évéqnes 
distinguent,  et  c'est  là,  ce  semble,  le  seul  privilège  quils 
sur  les  prêtres  (1).  »  —  Saint  Épiphane,  qui  dit  :  «  La  dignittt 
de  répiscoi)al  est  destinée   principalement  a  engendrer 
pères;  car  c'est  aux  évi^ques  quil  appartient  de  multiplier  1 
pères  dans  T  Église  de  Christ.  Le  second  ordre  (celui  des  pré— 
ti*es)  ne  peut  pas  engendrer  des  pères;  il  n'engendre  à  l'Église^ 
pur  le  Bapti^me  de  la  renaissance,  que  des  enfiints  et  non 
pères  ou  des  docteurs.  £st-il  possible  qu'un  prêtre  ordonne  a 
prêtre,  n'ajant  pas  pour  cela  le  pouvoir  de  lui  imposer  l 
mains  (2)?  »  —  Enfin  le  bienheureux  Jérôme,  qui  s*exprimaft^| 
ainsi  :  «  Quel  est  le  ministère  de  Tévèque,  sauf  l'ordination,  qmM 
n'appartienne  pareillement  au  simple  prêtre  (3)?  »  On  sai/ 
aussi  que  saint  Athauase  d'Alexandrie,  cherchant  à  prouver 
qu'ischin,  son  accusateur,  n'était  pas  un  prêtre,  cita  en  par- 
ticulier qu'Ischin  n'avait  pas  reçu  Tordinatiou  d'un  é^êque, 
mais  de  Colouth,  simple  prêtre  (4). 

il.  —  Quant  à  ceux  qui  veulent  recevoir  le  sacrement  de 
l'Ordre: 

l""  11  faut  d*abord  qu'ils  soient  chrétiens,  et  chrétiens  ortho« 
doxes,  comme  étant  destinés  à  être  pasteurs  de  l'Église  ortho* 
doxe.  C'est  pourquoi  le  concile  de  Nicée  statua  que,  convertis  à 
l'orthodoxie,  les  ministres  de  la  secte  des  Pauliniens,  dans  la- 
quelle le  Baptême  et  l'Ordination  étaient  irrégulièrement  admi- 
nistrés, ne  seraient  pîis  investis  de  charges  ecclésiastiques,  lors- 
qu'ils en  seraient  jugés  dignes,  à  moins  d'avoir  reçu  préala* 
blement  un  nouveau  Baptême,  le  seul  véritable  (déc.  1).  Bien 
plus,  au  concile  de  Curthage  on  s'accorda  à  requérir  des  aspi- 
rants aux  Ordres  ecclésiastiques,  non-seulement  qu'ils  fussent 
chrétiens  orthodoxes,  mais  même  qu'avant  leur   ordination 


(1)  In  I  Tim.  homll.  xi,  n.  1. 

(2)  Unres.y  Lxxv,  c.  4. 

(3)  Epist.  ad  Evofjr.  lxxxv.  Comp.  Ambros.,  Epist.,  n,  n.  6;  xni,  n.  1, 
Tliéod.,  in  IS'iun.  inlerrog.  xvni. 

(4)  Apolog,  contr,  Arian.,  u.  12.  0pp.,  tome  I,  part,  i,  page  134,  éd. 
Mâur. 
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1b  eussent  converti  à  l'orthodoxie  tous  ceux  de  leur  maison  (1). 

2^  Il  faut,  eu  second  lieu,  qu'ils  aient  fait  leurs  preuves  dans 
a  foi  et  dans  une  ^ie  conforme  à  la  saine  parole  (Gonc.  de 
[rfKid.,  déc.  12),  comme  il  sied  à  des  dispensateurs  de  Dieu 
Tiley  I,  7),  appelés  à  instruire  les  autres  hommes  dans  la  foi  par 
a  parole  et  une  vie  exemplaire.  (I  Tim.,  m,  2;  iv,  12.)  Anssî 
ig|-il  statué  par  l'Église  que  le  candidat  à  la  prêtrise  doit  con- 
laitre  les  saintes  Écritures  et  les  règles  ecclésiastiques,  pour 
xmtoir  s'y  conformer  lui-même  et  en  instruire  le  troupeau  qui 
ui  est  eonfié  (Vil*  Conc.  œc,  déc.  2);  qu'on  ne  doit  point  se 
làter  de  conférer  Tépiscopat  ou  la  prêtrise  à  un  sujet  fralche- 
oent  sorti  du  paganisme  et  en  général  à  un  nouveau  converti 
1  Tim.,  m,  6j,  ou  à  tout  autre  qui  vient  d*abandonner  une 
rie  déréglée,  et  qu'il  ne  faut  l'ordonner  qu'après  un  examen 
ionvenabie  (Bègl.  ap.,  80;  1"  Conc.  o^.,  déc.  2  et  9;  conc.  de 
Laod.y  déc.  3)  ;  qu'un  laïque  ou  un  moine  ne  doivent  être  élevés 
Cl  Fépiscopat  qu'après  avoir  été  examinés  dans  les  ordres  iufé- 
rieurs  de  l'Eglise.  (Quiuto-Sexte,  17;Sardiq.,  10.) 

3®  Il  faut  eniiu,  pour  être  choisi  à  l'épiscopat,  être  libre  du 
lien  conjugal;  mais  cette  condition  n'e^t  pas  indispensable,  si 
l'on  veut,  dans  l'élection  à  la  prêtrise  et  au  diacoûat. 

La  règle  concernant  le  célibat  des  évèques  a  son  origine  dans 
la  tradition  apostolique.  Quoiqu'il  n'y  ait  nul  doute  que,  dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  on  ait  quelquefois  élevé 
à  l'épiscopat  même  des  hommes  mariés  (I  Tim.,  ni,  2,  4  ;  conc. 
deCarth.,  déc.  3,  4,  etc.),  néanmoins  on  aperçoit  déjà^  dans  les 
Institutions  apostoliques,  qu'il  était  permis  aux  évèques,  ainsi 
qu'aux  autres  ecclésiastiques,  de  s'éloigner  du  mariage^  pourvu 
que  ce  fût  par  raison  de  conlinence  et  non  par  dégoût  du  ma^ 
riage  (déc.  51),  comme  le  prêchaient  alors  quelques  impos- 
teurs (ITim.,  IV,  1-3)  (2).  Eu  conséquence  de  cela  s'établit 
dans  l'Eglise  T  usage  suivant  lequel  on  élevait  de  préférence  à 
rëpiscopat  des  hommes  non  mariés  et  distingués  par  une  vie  de 

(1)  «  Que  les  évèques,  les  prêtres  et  les  diacres  ne  soient  point  ordonnés 
ftTani  d'avoir  converti  à  la  foi  orthodoxe  tous  ceux  de  leur  maison.  » 

(2)  Ireo.,  adv,  Jixres.,  i,  27,  31;  Clém.  d'Alex.,  Strom.,  yii,  J2.  Gomp.  les 
notes  2  et  7  de  la  page  168. 

38. 
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chasteté  et  de  coutinence  (  1  ),  et  méme^  si  les  ëvèques  étaifs^t 
choisis  parmi  des  prêtres  mariés,  ils  rompaicDt  pour  la  plo] 
leurs  liens  conjugaux  après  avoir  reçu  Tordination  ëpisooi 
Cet  usage  cependant  n'avait  encore  force  de  loi  ni  au  quatrij 
siècle,  ni  même  au  cinquième  (2).  Au  sixième  lempereur 
tinien,  en  confirmant  les  règles  de  Tadministration 
tique,  coofirma  aussi  par  une  loi  ce  qu*il  appelle  la  coatiime     ^ 
l'antiquité  et  des  saints  Pères,  suivant  laquelle  on  n'éleva^  || 
Tépiscopat  que  des  moines  ou  des  membres  du  dergë  r^oli^^ 
sans  femmes  ou  du  moins  sans  enfants ,  pour  qu'ils  pns^Q?^ 
plus  aisément,  après  Fordination,  quitter  leurs  anciennes  épog. 
ses  (3).  Enfin  au  septième  siècle,  quand  on  vit  enfreint  en  oer> 
tains  lieux  cet  usage  précédemment  confirmé,  le  YP  concfle 
cecuménique  décréta  ce  qui  suit  :  «  Il  nous  est  parvenu  qu'en 
Afrique,  en  Libye  et  ailleurs,  quelques-uns  des  bien-aiméscbeft 
(évèques),  même  après  l'ordination  épiscopale,  ne  cessent  pu 
de  vivre  avec  leurs  femmes  et  sont  ainsi  en  scandale  aux  autres. 


(1)  Tels  furent  tous  les  grands  prélats  de  Tancienne  Église,  Basile  le  Grand, 
Grégoire  le  Théologien ,  Jean  Chrysostome.  etc.  Saint  Grégoire,  en  parlant 
des  circonstances  de  l'élection  de  saint  Basile  ù  la  chaire  de  Césarée,dik: 
«  Les  disputes  étaient  d'autant  plus  vives  qu'elles  étaient  plus  absurde;  car 
OD  connaissait  bien  qui  avait  la  prééminence  sur  tous,  comme  le  soleil  sur 
les  étoiles.  Chacun  voyait  cela  clairement,  surtout  les  citoyens  les  ploa  esti- 
mes et  les  plus  impartiaux,  tous  ceux  qui  appartenaient  à  l'autel ,  et  dm 
uaziréens  (les  moines),  à  qui  seuls,  du  moins  en  graudo  partie,  devraient  être 

confiées  de  pareilles  élections pour  le  plus  grand  bien  de  rËglise C^ 

quel  esprit  bien  pensant  no  t'eût  pas  choisi  à  l'exclusion  de  tont  antre,  toit 
tète  divine  et  sacrée,  toi  qui  es  gravé  dans  les  mains  du  Seigneur  (Is.,  lUX, 
16),  toi  qui  es  indépendant  du  lien  conjugal,  sans  avoir,  dépourvu  de  chair 
et  presque  de  sang?  »  {Serm.  xviu,  panégyr.  des  saMs  Pères;  CEirtr.  da 
saints  Pères,  ii,  137-138.) 

(2)  «  Étant  clerc  en  Thessalie,  j'avais  aussi  connaissance  d*un  usage  qui 
existait  dans  ce  pays;  là  un  clerc,  s'il  continuait  à  cohabiter  avec  la  femme 
qu'il  avait  épousée  avant  son  élévation  à  la  cléricature,  élail  exclu  da 
clergé,  tandis  qu'en  Orient  tous,  les  évcques  mêmes,  s'abstenaient  de  cohabi- 
tation avec  leurs  épouses,  et  cela  de  leur  plein  gré,  n*y  étant  point  aslreioti 
par  une  loi  invariable;  car  plusieurs  d'entre  eux,  pondant  leur  épiscopat, 
eurent  même  des  enfants  de  leurs  épouses  légitimes.  »  (Socrate,  Hisi.  eecUs^ 
lib.  II,  c.  22,  p.  431,  trad.  russe,  Saint-Pétersbourg,  18ôl.)  Comp.  déc.  4,34, 
81  du  conc.  de  Cartilage. 

(3)  Justin.,  IS'oveU.  vi,  cap.  i  :  «  Prius  autem  aut  monastîcam  vitaii 
«  professus,  aut  in  clero  coustitutus,  uxori  tamen  coho^rens,  nec  filios  ht- 
«  bcns...,  etc.  » 
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Ayant  donc  particulièrement  à  cœur  d'arranger  tout  pour  le 
plus  grand  bien  des  ouailles  qui  nous  sont  confiées,  nous  a^ons 
reconnu  pour  avantageux  qu'il  n*en  soit  point  ainsi  dorénayant. 
Nous  le  disons  non  pour  rejeter  ou  changer  rinstitution  apos- 
tolique,  mais  en  Yue  du  salut  des  hommes  et  de  leur  perfection- 
nement, et  pour  qn  il  n*y  ait  aucun  reproche  à  adresser  au 
laint  ministère;  car  le  divin  Apôtre  dit  :  «  Faites  tout  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Ne  donnez  pas  occasion  de  scandale  ni  aux  Juifs, 
ni  aux  gentils,  ni  à  TÉglise  de  Dieu,  comme  je  tâche  moi-même 
ï  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  ne  cherchant  point  ce  qui 
in*est  avantageux,  mais  ce  qui  est  avantageux  à  plusieurs  pour 
ACre  sauvés.  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  moi-même 
le  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  x,  31-33;  xi,  1.)  Si  quelqu*un  est 
m  faisant  cela,  qu'il  soit  exclu.  »  (Dec.  12.)  Depuis  ce  temps 
Tosage  de  ne  choisir  pour  Tépiscopat  que  des  hommes  non  ma- 
riés est  devenu  une  loi  constante  dans  l'Église  orthodoxe. 

Quant  aux  personnes  appelées  aux  ordres  inférieurs  de  la 
hiérarchie,  la  prêtrise  et  le  diaconat,  fidèle  à  la  parole  divine 
1  TiuL,  III,  2,  4,  12),  l'Église  orthodoxe  ne  leur  fit  jamais  un 
reproche  d'être  mariés,  pourvu  qu'ils  fussent  entrés  dans  cet  état 
iTant  Tordination  (Règl.  apost.,  26;  conc.  de  Néocés.,  déc.  1  ; 
I«  conc.  œc,  déc.  3;  ¥!•  œc.,  déc.  3  et  6);  elle  ne  leur  de- 
manda jamais  non  plus  le  célibat  comme  vœu  ou  obligation  de 
leor  ministère.  Au  contraire,  fondée  sur  les  Institutions  apos- 
toliques, elle  défendit  sévèrement  à  ses  ministres  de  rompre 
leor  mariage  légal,  même  sous  prétexte  de  piété  (déc.  5),  de 
même  qu'elle  condamna  sévèrement  ceux  des  laïques  qui  ju- 
geaient inconvenant  de  recevoir  la  communion  des  mains  d'un 
prêtre  marié.  (Conc.  de  Gangres,  déc.  4,  etc.)  Et  lorsqu'au 
h'  concile  œcuménique  il  fut  proposé  d'introduire  dans  l'Église 
one  nouvelle  loi  sur  le  célibat  de  tous  les  ministres  en  général, 
saint  Paphnuce,  l'un  des  membres  les  plus  importants  du  con- 
cile, lui-même  célibataire  encore  et  austère  athlète,  pressa  tous 
les  Pères  siégeant  au  concile  de  ne  pas  imposer  aux  ministres 
an  pesant  fardeau  que  tous  ne  pouvaient  pas  aisément  porter; 
et  il  ajouta  qu'il  suffisait  de  décréter  que,  «  d'après  l'ancienne 
tradition  de  l'Église,  »  le  mariage  serait  interdit  à  ceux-là  seu- 
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lement  qui  seraient  déjà  dans  les  Ordres,  et  que  œnx  qui  se 
seraient  mariés  avant  Tordination  n'auraient  point  à  quitta 
leurs  femmes  après  leur  consécration  au  ministère  (1).  MèiM 
rÉglise  de  Borne  ob'^erva  cette  tradition  de  l'Église  catholique 
jusqu  a  la  fin  du  quatrième  siècle  (2);  mais  à  la  fin  du  qua- 
trième (3),  et  particulièrement  au  cinquième  (4)  et  ao 
sixième  (5),  on  y  \it  paraître  des  ordonnances  imposant  noi- 
seulement  aux  prêtres  et  aux  diacres,  mais  aussi  aux  sous-dii- 
cres,  un  célibat  complet  ou  l'abandon  de  leurs  femmes,  ordoih 
nances  d'un  côté  arbitraires  et  opposées  à  l'esprit  des  ancieioei 
institutions  de  TÉglise,  et,  de  Tautre,  provoquant  par  leur  ri-  . 
gueur  les  ministres  faibles  à  une  vie  scandaleuse.  En  coosé- 
quence  le  VI'  concile  œcuménique  statua  ce  qui  suit  :  «  Ayaiit 
appris  que  dans  l*Ég)ise  romaine  il  est  transmis  sous  forme  de 
loi  que  ceux  qui  sont  jugés  dignes  de  Tordination  comme  dia* 
cres  ou  comme  prêtres  s*obligent  à  ne  plus  vivre  avec  leurs 
femmes,  nous,  suivant  en  cela  lancienne  règle  apostolique, 
nous  autorisons  les  ministres  à  continuer  à  vivre  légalemeat 
avec  leurs  femmes,  sans  nullement  rompre  leur  union,  ni  les 
priver  d'avoir  commerce  avec  elles  en  temps  convenable.  Si 
donc  quelqu'un  est  jugé  digne  de  l'ordination,  comme  sooa- 
diacre,  comme  diacre  et  comme  prêtre,  que  sa  cohabitation 
avec  sa  femme  légitime  ne  soit  pas  considérée  ccmime  un  <Ai- 
taclc  à  cette  ordination,  et  qu'en  la  lui  donnant  on  ne  lui  im- 
pose pas  Tobligation  de  ne  plus  avoir  commerce  avec  sa  femme, 
l)our  que  nous  ne  soyons  pas  ainsi  appelés  à  flétrir  le  mariage, 
institué  de  Dieu  et  béni  par  Lui  en  sa  venue  ;  car  ainsi  a  dit 
TEvaugile  :  «  Que  Thomme  donc  ne  sépare  pas  ce  que  Diea  a 
joint  »  (3fatth.,  xix,  G);  et  TApôtre  recommande:  «  Que  le 
mariage  soit  traité  de  tous  avec  honnêteté  et  que  le  lit  nuptial 
soit  sans  tache.  »  (Hébr.,  xiii,  4.)  Il  dit  ailleurs  :  «  Êtes^vou 


(0  84X^816,  H'ïSit,  eccL,  lib.  i,  cap.  2,  p.  65-66,  Irad.  rosse. 
(î)  ConcU.  WibrrU.,  can.  33,  66. 
(;i)  Kt»  pape  Sirico  38.»^  can.  3;  Innocent  I  (404),  can.  2. 
(41  l-ôon  (4'»3\  can.  3:  ConcU.  Anrel.  II  ;452),  can.  7. 
(il)  roHcil,  Toifd,  vô30,can.  1  ;  Conc.  Turon,  (567),  can.  19;  Cerne,  ÀUitt, 
(^170),  can,  20-22.  Cf.  Walter,  Lekrb,  d.  KirckenrechU^  %  212,  Beau,  1S41. 
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liés  arec  une  femme  :  ne  cherchez  point  à  vons  délier.*  (I  Cor., 
vn,  27.)  Nous  savons  même  qu'au  concile  de  Garthage  on  sta- 
tua, dans  l'intérêt  de  la  pureté  des  ministres,  que  les  sons- 
diacres,  qui  touchent  aux  saints  sacrements,  les  diacres  et  les 
prêtres  devaient  s'abstenir  du  commerce  conjugal  à  de  certaines 
époques.  Ainsi  cette  tradition  apostolique,  cette  antique  cou- 
tume, nous  la  maintiendrons,  sachant  le  temps  de  chaque  chose 
et  surtout  celui  du  jeûne  et  de  la  prière.  Car  les  ministres  de 
Fantei,  à  l'époque  où  ils  s'approchent  du  sanctuaire,  doivent 
être  retenus  en  tout,  pour  pouvoir  obtenir  de  Dieu  ce  qu'ils 
demandent  avec  pureté.  Que  si,  au  mépris  des  règles  aposto- 
liques, quelqu'un  ose  priver  un  ministre,  prêtre,  diacre  ou 
80iis*diacre,  de  la  cohabitation  ou  du  commerce  avec  sa  femme 
légitime,  qu  il  soit  déposé!  De  même,  si  un  prêtre  ou  un  diacre, 
sons  prétexte  de  piété,  vient  à  chasser  sa  femme,  qu'il  soit 
éloigné  du  saint  ministère,  et  qu'il  soit  exclu  définitivement 
s'il  s  obstine.  •  (Dec.  18.)  Les  pontifes  de  Rome  n'observèrent 
point  cette  règle;  au  contraire,  ils  confirmèrent  plus  rigoureu- 
sonient  encore,  dans  les  siècles  suivants,  leurs  ordonnances  sur 
le  célibat  de  tout  le  clergé  (1),  et  dans  le  douzième  ils  les  éten- 
dirent jusque  sur  les  Ordres  inférieurs  (2);  mais  ils  nont  fait 
par  là  que  se  rendre  coupables  d'une  flagrante  infraction  de 
Tantique  législation  œcuménique. 

Vni.  —  REMARQUES  GÉNÉRALES  SUR  LES  SACREMEin^. 

S  242.  Objets  de  ces  remarqves. 

En  prenant  pour  base  la  doctrine  de  TÉglise  orthodoxe  sur 
chaque  sacrement  pris  à  part,  telle  que  nous  Tavons  dévelop- 
pée, il  nous  est  facile  de  faire  sur  les  sacrements  des  remarques 
générales  qui  correspondent  aux  erreurs  des  hétérodoxes  sur  ce 
sajet,  et  nommément  :  sut*  la  nature  des  sacrements,  sur  leur 

(1)  ConcU.  Roman.  (743),  can.  1,  2:  Concil,  AugusL  (952),  can.  1,  U,  16, 
17,  19. 

<2)  C€meU.  ItUer.  I  (1123),  can.  40,  et  autres  conciles. 
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nombre  de  gept,  sur  les  conditions  requises  ponr  leur  oonsouk- 
mation  et  leur  efficacité.  ($  200.)  À  tout  cela,  selon  notre  pian, 
nous  ajouterons  une  application  morale  du  dogme  sur  les 
crements. 


$  243.  De  la  nature  ou  essence  des  sacrements. 

Les  sacrements  ne  sont  pas  seulement  des  signes  des  pio- 
messes  divines  pour  exciter  la  foi  dans  les  âmes;  ce  ne  6<mt  pu 
de  simples  cérémonies  qui  distinguent  les  chrétiens  des  non- 
chrétiens;  ce  ne  sont  pas  non  plus  uniquement  dessymboki 
de  la  vie  spirituelle,  comme  le  prétendent  à  tort  les  hétéro- 
doxes ($  200),  mais  «  des  actions  saintes  qui,  sous  une  image 
visible,  communiquent  en  réalité  aux  fidèles  la  grâce  divine 
invisible;  des  instruments  qui  agissent  nécessairement  par  U 
grâce  sur  ceux  qui  y  participent.  •  {Lettre  des  Pair.^  etc., 
art.  15.) 

I.  —  G*est  ce  que  nous  assurent  tous  les  endroits  de  nos  saints 
livres  que  nous  connaissons  déjà  et  qui  parlent  des  fruits  de 
tel  ou  tel  sacrement.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  dit  du  Baptême  : 
«  Si  un  homme  ne  renaît  de  Teau  et  du  Saint-Esprit  il  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  »  (Jean,  m,  5);  ou:  «  Jésus- 
Christ  a  aimé  TÉglise  et  s*est  livré  lui-même  pour  elle,  afin  de 
la  sanctifier  après  l'avoir  purifiée  dans  le  Baptême  de  l'eau  par 
la  parole  de  vie  »  (Éph.,  v,  25,  26);  et  encore  :  «  C'est  ce  que 
quelques-uns  de  vous  ont  été  autrefois  (pécheurs);  mais  tous 
avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés 
au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  et  par  IKsprit  de  notre  Dieu.  » 
(I  Cor.,  VI,  11.)  Il  est  dit  du  sacrement  de  l'Onction  du  saint 
Chrême  :  «  Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains  et  ils  reçurent 
le  Saint-Esprit.  Lorsque  Simon  eut  vu  que  le  Saint-Esprit  était 
donné  par  l'imposition  des  mains  des  Apôtres,  il  leur  offrit  de 
l'argent  et  dit  :  Donnez-moi  aussi  ce  pouvoir  que  ceux  à  qui 
j'imposerai  les  mains  reçoivent  le  Saint-Esprit.  »  (Act.,  vm, 
17-19.)  Il  est  dit  du  sacrement  de  TEucharistie  :  «  Si  quelqu'un 
mange  de  ce  pain  il  vivra  éternellement...  Celui  qui  mange  ma 
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chair  et  boit  mon  sang  a  la  ^ie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au 
dernier  jonr.  «  (Jean,  vi,  52-55.)  Il  est  dit  dn  sacrement  de 
l'Ordre  :  «  Ne  n^ligez  pas  la  grâce  qui  tous  a  été  donnée,  sni« 
Tant  une  révélation  prophétique,  par  Timposition  des  mains 
des  prêtres  »  (I  Tim.,  iv,  14;  comp.  Il  Tim.,  i,  6),  etc.,  etc. 
Ici,  évidemment,  il  est  exprimé  que,  dans  le  Baptême,  c'est 
l'eau  qui,  par  une  effusion  invisible  du  Saint-Esprit,  régénère 
Thomme,  le  purifie  et  le  lave  de  tous  ses  péchés;  que,  dans  ' 
l'Onction  du  saint  Chrême,  c'est  l'imposition  des  mains  ou 
l'onction  qui  fait  descendre  8urJ*horarae  les  dons  de  la  grâce  ; 
qoe,  dans  l'Eucharistie,  le  corps  et  le  sang  même  de  Jésus- 
Christ  donnent  l'immortalité  ;  que  l'imposition  des  mains  dans 
le  sacrement  de  l'Ordre  communique  à  celui  qui  le  reçoit  un 
don  spécial;  qu'en  général  chacun  des  sacrements,  par  son  es- 
sence même,  agit  infailliblement  sur  l'homme  par  la  grâce,  au 
moment  où  il  lui  est  administré. 

II.  — ;  C'est  la  même  doctrine  qu'expriment  unanimement 
les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  TÉglise  dans  leurs  témoi- 
gnages sur  les  fruits  des  sacrements.  Nous  avons  présenté  en 
temps  et  lieu  ces  témoignages  ;  il  nous  suffira  donc  ici  d'en  citer 
on  d'en  rappeler  quelques-uns ,  par  exemple  : 

Celui  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  •  Approchez-vous  du 
Baptême,  non  point  comme  d'une  simple  eau,  mais  comme 
d'une  grâce  spirituelle  accordée  avec  l'eau  (1).  »  Et  encore  : 
«  Me  regardez  point  ce  chrême  comme  un  chrême  ordinaire; 
car,  ainsi  que  le  pain  de  l'Eucharistie,  après  l'invocation  du 
Saint-Esprit,  n'est  plus  du  pain  ordinaire,  mais  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, de  même  aussi  ce  saint  Chrême  n'est  déjà  plus, 
après  l'invocation,  un  chrême  simple,  ordinaire,  mais  un  don 
de  Christ  et  du  Saint-Eprit,  rendu  efficace  par  la  présence  de  sa 
divinité.  On  en  oint  symboliquement  votre  front  et  les  organes 
de  vos  sens,  et,  au  moment  où  votre  corps  reçoit  visiblement 
l'onction,  Totre  âme  est  sanctifiée  par  TEsprit-Saint  et  vivi- 
fiant (2).  » 


(1)  Catéch.,  m,  n.  2,  p.  44,  trad.  russe. 
(7)  Mffstag,,  in,  n.  3,  p.  451. 
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Gelai  de  saiot  Gr^oire  de  Nysse  :  «  Qnoiqoe  Fean  ne  toit 
rien  antre  chose  que  de  l'eau,  cependant,  quand  elle  est  htm 
d'en  haut  par  la  grâce,  elle  renouvelle  Thomme  par  une  régé- 
nération spirituelle.  Mais  si  quelqu'un,  ayant  sur  oe  poiot  de 
l'incertitude  et  des  doutes,  vient  à  me  faire  des  difficaltéi,  e& 
me  demandant  sans  cesse  et  me  répétant  :  Ckirammt  Teaa  régé* 
nère-t-elle  («wç  tBtao  civaY«vvfi)...  ?  alors  à  bon  droit  je  lui  dirai: 
Expliquez-moi  comment  se  fait  la  naissance  selon  la  chair,  et 
moi  je  V0U9  expliquerai  comment  s'opère  la  régéiiératil»  ea 
r4me(l).  » 

Celui  de  saint  Athanase  le  Grand  :  «  Ainsi  qu'on  homme  btp- 
tisé  par  un  homme,  c'est-à-dire  par  on  prêtre,  est  éclairé  pur 
la  grâce  du  Saint-Esprit,  de  même  celui  qui  confesse  ses  péehéa 
dans  la  Pépitence  en  obtient  la  rémission,  de  la  grâce  mtae 
de  Christ,  par  l'entremise  du  prêtre  (2).  » 

Celui  de  saint  Jean  Chrjsostome  :  «  Dam  le  Baptême  le  don 
est  communiqué  par  l'eau,  qui  est  une  matière  palpable;  mais 
l'effet  spirituel  consiste  dans  la  naissance  et  la  régénération  ou 
le  renouvellement  (H).  » 

Celui  de  saint  Basile  le  Grand  :  «  Il  est  très-looable  et  très» 
utile  de  communier  chaque  jour  et  de  recevoir  le  corps  et  le 
sang  tràs- saint  de  JésusChrist,  parce  que  Notre-Seigneur  dit 
clairement  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vh 
éternelle.  (Jean,  vi,  55.)  Qui  doute,  en  effet,  que  conuaooier  sans 
cesse  à  la  vie  soit  rien  autre  chose  que  vivre  diversement  (4)?  » 

Celui  de  saint  Ambroise  :  «  Qui  accorde  la  grâce  de  Tépisco- 
pat?  Dieu  ou  Thomnie?  Vous  répondrez  sans  doute  qoe  c'est 
Dieu.  Mais  Dieu  Taccorde  par  Thomme.  L'homme  impose  ks 
mains  et  Dieu  répand  la  grâce;  le  prêtre  impose  son  humble 
maiu  et  Dieu  bénit  par  sa  droite  toute-puissante;  Féiréqoe  in- 
vestit dans  ta  charge  et  Dieu  communique  la  dignité  (5).  » 

III.  —  Rappelons-nouH  encore  que  l'Eglise  orthodoxe  eut 


(1)  Voy.  p.  507,  note  3. 

(2)  Orat.  in  Bapfisma  Christij  t.  Il,  p.  803,  éd.  Morel. 

(3)  In  Matth,  hom.  lxxxii,  n.  4,  t.  lll,  p.  421. 

(4)  Letlr.  à  Césaire,  xciii;  Œuvr,  des  saints  Pèfês^  x,  219. 
(6)  Voy.  page  690,  note  1. 
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dès  le  principe^  comme  aojoardlmi,  l'osage  d^admidstrer  le 
Baptême,  l'OiiGtioD  du  saint  Chrême  et  la  Communion  même 
an  petits  enfants.  Or,  si  les  sacrements  ne  sont  que  des  signes 
destinés  à  éireiller  dans  les  âmes  la  foi,  qui  seule  nous  sauve, 
et  non  des  instruments  qui  agissent  sur  les  hommes  par  la  grâce 
salutaire  de  Dieu,  on  se  demande  de  quelle  utilité  peuvent  être 
aoi  enfants  les  trois  sacrements  indiqués,  et  dans  quel  but  la 
sainte  Église  les  leur  a  précédemment  administrés  et  les  leur 
administre  encore. 

Hais  à  cette  question  :  Pourquoi  les  sacrements  ont-ils  tant 
de  puissance?  il  n*y  a  qu'une  réponne  à  faire  :  C*est  que  Dieu  le 
voulut  ainsi.  Lui-même  il  institua  ces  actions  saintes  comme  au- 
tant d'instruments  visibles  pour  communiquer  aux  hommes  les 
doiis  invisibles  de  sa  grâce  ;  Lui-même  il  enseigna  comment  ces 
actions  saintes  doivent  être  accomplies  pour  que  les  hommes 
reçoivent  effectivement  par  leur  moyen  les  dons  de  la  grâce;  ef 
sa  volonté  s'exécute  :  les  sacrements  consommés  suivant  Tinstir 
tution  du  Sauveur  agissent  nécessairement  sur  les  hommes  par 
la  grâce  salutaire. 


S  244.  Des  sacrements  au  nombre  de  sept. 

Il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  sept  sacrements  de  l'Église  :  le 
Baptême,  l'Onction  du  saint  Chrême,  la  Communion,  la  Péni- 
tence, l'Ordre,  le  Mariage  et  TOnction  d'huile  bénite.  {Lettre 
iês  Patr.j  etc.,  art.  15.) 

En  effet  : 

1.  —  Chacun  de  ces  sacrements,  comme  nous  l'avoua  déjà 
vu,  est  clairement  appuyé  sur  la  sainte  Ecriture,  qui  attribue 
aussi  à  chacun  d  eux  les  caractères  d  un  véritable  sacrement, 
savoir  :  institution  divine,  signe  visible  ou  palpable,  action  in- 
visible de  la  grâce  divine  sur  l'homme.  Et  si  dans  l'Écriture  il 
n'est  pas  dit  nommément  qu'il  y  a  sept  sacrements  (1),  il 

(I)  C*(«t  ce  que  le  protestantisme  met  surtout  en  avant. 
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n*y  est  pas  dit  non  pins  qu'il  n'y  en  a  que  deux^  trms  ou  un 
seul.  Quant  au  nombre  de  sept,  il  nous  est  connu  par  an 
autre  source  divine,  par  la  tradition  sacrée  conservée  dam  il* 
glise. 

II.  —  Non-seulement  TÉglise  orthodoxe,  mais  encore  1*É^ 
romaine,  qui  s*en  est  séparée  du  neuvième  an  onsième  sièck,  et 
toutes  les  sociétés  des  Nestoriens  et  des  monophysitea  qui  eiu* 
tent  en  Orient  depuis  le  cinquième,  reconnaissent  nnanimemot 
dans  leurs  rituels  ecclésiastiques  et  accomplissent  sept  sacre- 
ments (1).  Gomment  expliquer  un  si  parfait  accord  entre  dn 
chrétiens  si  divergents  d'opinions,  sinon  par  le  fait  qu'il  a  pour 
base  la  tradition  apostolique  (2)?  A  raison  de  leur  antagonisne 
les  chrétiens  dont  nous  parlons  ne  pouvaient  s'emprunter  kl 
uns  aux  autres  ces  saintes  actions  ou  quelques-unes  d'entré 
elles,  et  en  réalité  ils  ne  l'ont  pas  fait,  comme  on  peat  le  voir 
par  plusieurs  différences  qui  existent  dans  leurs  rituels  de  du* 
cun  de  ces  sacrements  (3). 

III.  —  Pour  développer  cette  idée  concernant  la  constance  et 
la  généralité  de  la  foi  des  chrétiens  aux  sept  sacrements,  noiri 
ferons  observer  que  telle  fut  incontestablement  la  foi  dans  toiu 
les  siècles  de  TEglise. 

P  Au  seizième  siècle  :  lorsque  parut  la  réformation  et  qoe 
les  protestants  se  permirent  de  rejeter  cinq  sacrements,  ne  ga^ 
dant  que  le  Baptême  et  TEucharistie,  cette  croyance  fut  expri- 
mée alors  par  Jérémie,  patriarche  de  Constantinople,  dans  set 
Lettres  aux  théologiens  de  IVurtemberg  (4),  par  Gabriel,  mé- 
tropolitain de  Philadelphie,  qui  écrivit  un  ouvrage  spécial  lor 


(0  Renaudot,  Perpétuité  de  la  Fol,  t  V,  lib.  1,  c.  1,  3,  9;  Galan.,  dme. 
Eccles.  Arm.  cum  Rom.,  t.  III,  p.  439;  Dissert,  de  Coptis,  JacobUks,  sect.  m, 
II.  180  (in  BoUand.,  Jun.^  t.  V,  p.  140). 

(2)  Il  est  impossible  de  ne  pas  rappeler  ici  les  paroles  de  Tertullien  : 
«  Quod  apud  multos  unum  invenitur  non  est  erratum,  sed  traditnm  »  (tfe 
Prxsc.  haret.,  c.  28);  et  celles  d'Augustin  :  «  Quod  universa  tenet  Eoclesîa, 
M  nec  conciliis  institutum,  sed  semper  retentum  est,  nonnisi  auctoritate  apo»> 
«•  tolica  traditum  rcctissime  creditur.  »  {De  Baptïsm.  contr.  Donai,,  lY,  M, 

n.  31.) 

(3)  Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  de  ces  différences. 

(4)  Acta  theotog.  Wirtemberg...  respons.  i  patriareh.  BUremUe  ad  inyiii- 
ian,  Confeu,,  o.  vu,  p.  77,  Wirtemb.,  1584. 
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les  sept  sacrements  (1),  et  en  Occident  elle  le  fut  non-senle- 
ment  par  plusieura  écrivains,  mais  aussi  par  tout  un  concile,  le 
eoncile  de  Trente  (2). 

2*  Au  quinzième  siècle  :  au  commencement  de  ce  siècle , 
saint  Siméon  de  Salonique  écrivit  sur  les  sept  sacrements  (3), 
et  du  concile  de  Florence  (en  1438-1440)  le  pape  Eugène  IV 
en  écrivit  aussi  aux  Arméniens  (4). 

3®  Au  quatorzième  siècle  :  témoin  la  confession  de  foi  de 
Jean  Paléologue,  empereur  de  Gonstantinople  ((355)  (5)  ;  té- 
moin un  Grec  d  origine,  nommé  Manuel  Galeka  (1360)  (6),  et 
le  concile  tenu  en  Arménie  en  1342  (7). 

4®  Au  treizième  siècle,  où  les  sacrements  sont  cités  comme 
étant  au  nombre  de  sept  par  Job,  moine-prétre  de  Gonstanti- 
nople p270)  (8),  par  les  scolastiques  d'Occident,  Thomas  d*A- 
qnin,  Bonaventure,  Alexandre  de  Haies  (9),  et  par  le  concile  de 
Londres,  tenu  en  1237  (10). 

50  Au  douzième  siècle ,  comme  on  le  voit  par  les  Homélies 
d'Otton,  qui  prêcha  le  christianisme  en  Poméranie  en  1 124  (1 1), 
et  par  ceux  des  scolastiques,  Hugues  Victor  (12)»  Pierre  Lom- 
bard (13),  qui  tous  professèrent  clairement  la  doctrine  des  sept 
sacrements. 

6^  Avant  le  onzième  et  même  le  neuvième  siècle  :  en  effet , 
on  retrouve  encore  des  rituels  grecs  et  latins  des  sept  sacrements 


(i)  De  teptem  SacramenlïSj  cap.  v.  (In  Schellstrat.,  Act.  Orient,  JSecL  adv, 
liuiheran,) 

(2)  Se»,  vil,  can.  1. 

p(»v  t^ç  '£xxXT)«iac,  iv  BevSTiqp,  1820,  <r.  74. 

(4)  Décret,  ad  Armen.  in  Conc.  Florent. 

(5)  Apud  Allai.,  de  Ecoles.  Orient,  et  Occid.  consens.,  ni,  c.  16,  n.  4, 
p.  1256. 

(6)  Maouel.  Calec.,  Princ.  Fid.  cathol.,  cap.  vi. 

(7)  Galao.,  Conc.  Eccles.  Armen.  cum  Rom.,  t.  111,  p.  439. 

(8)  Apud  Allât.,  de  Eccl.  Or.  et  Occ.  cons.,  m,  16,  n.  4. 

(9)  Thom.  Aquinat.,  Stimma  Theologiœ,  p.  m,  quesl.  65,  art.  1;  Bonaven(., 
Comment,  in  qitatuor  libr.  Sentent.  Orcv.,  vi,  cent,  m,  scct.  47,  c.  3;  Alex. 
de  Haies,  Summa  Tlieolog.,  p.  iv,  quesl.  8,  niembr.  2,  art.  1. 

(10)  Vid.  in  Coltect.  ConcHior. 

Xi  1)  Otlonis  rit.,  lib.  n,  c  3,  in  Basnag.,  T/ies.  Mon.,  t.  III,  p.  ii,  p.  62. 
(12)  Hugo  de  S.  Victor,  Summa  Sentent.,  de  Sacram.,  lib.  i,  p.  ix,  c.  2. 
(i3}  Petr.  Lombard.,  Libr i  quatuor  Sentent.,  lib.  iv,  hist.  13. 
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bien  antérieurs  au  onzième  siècle  (1),  et  les  patriarches  de  Gms- 
tantiuopie  Michel  Cellularius  et  Photius  ,  qui  accusèrent  les 
Latins  de  certains  écarts  dans  leurs  offlces  des  sacrements,  ne 
leur  reprochèrent  jamais  d>n  aToir  augmenté  on  dindnoé  le 
nombre. 

7^  Ayant  le  cinquième  siècle  ;  car,  comme  nons  FaTons  déjà 
remarqué,  les  sociétés  des  Nestoriens  et  des  monopbjsites,  qoi 
se  séparèrent  de  TÉglise  orthodoxe  au  cinquième  siècle,  con- 
servent, comme  elle,  jusqu'à  ce  jour  les  sept  sacrements. 

IV.  —  Que  si  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  Tandcime 
Église  ,  à  Texemple  de  TÉcriture ,  ne  disent  pas  directement; 
qu'il  y  a  sept  sacrements  et  n'exposent  expressément  nulle  part; 
la  doctrine  de  tous  les  sept  sacrements,  il  faut,  pour  se  rendra 
raison  de  ce  fait,  se  raf>peler  qu'alors  dans  TÉglise  il  ëta|td'u— 
sage  de  garder  le  silence  (disciplina  arcûni)  sur  les  sacrementv 
comme  Tissure  saint  Basile  le  Grand.  Après  ayoir  dit,  dans  8»- 
Lettre  canonique  à  Amphiloque,  que  TÉglise,  outre  les  dogmes 
et  les  préceptes  écrits  ,  en  a  aussi  d'autres  qu'elle  tient  de  l 
tradition  apostolique,  par  succession,  dans  le  mystère,  le 
Père  cite  nommément,  à  l'appui  de  ses  paroles,  quelques  traits 
piirtiouliors  des  rituels  de  r£ucbaristie  et  du  Baptême,  et 
ou.suite  cette  question  :  <t  De  quel  écrit  (tout  cela)  a-t-il  été  tiré? 
^'est-ce  pas  de  cette  doctrine  non  publiée  et  non  proférée,  q 
nos  |>ères  ont  su  maintenir  inaccessible  à  toute  curiosité  et  in 


ra- 


vestij^ation,  sagement  formés  qu'ils  étaient  à  tenir  sous  Vépàt^^-^ 
du  silence  la  sainteté  du  sacrement?  Siérait-il,  en  effet,  de  pi 
blier  une  doctrine  bur  un  objet  dont  la  contemplation 
est  interdite  a  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  dans  le  mjs- 
tèiv  {^"2)  ?  •  Au  reste,  bien  que,  par  suite  de  ce  pieux  U8age(3), 


0)  Ciuniue  ou  peut  fort  bien  le  conclure  même  du  caractère  de  cescéffémo- 
iiinux,  dont  Mertenius  a  réuni  des  exemples  au  commencement  de  son  livre; 
ih  .iM^éyMii  txcles.  Hiiiàus  Ubri  iv;  cf.  Renaudot,  Perpétuité  de  la  Foi,  US, 

hv.  I,  cil.  7. 
(j)  Du  cliap.  27,  sur  le  Saint-Esprit,  à  Amphihque ,  règle91,  lÀntiei 

nàutrs.  p.  a'2«. 

(;i)  i:niiu«u.  il  Schelslrate,  Diss,  apolog,  de  Disciplin.  arcani,  Rome,  l6Sà, 
(wip.  Il  ot  111 ,  où  lou  trouve  citées  nombre  de  preuves  a  Fappui  de  cette 
viirito. 


—  607  — 

ints  Pères  et  les  Docteurs  de  TÉglise  se  soient  abstenus 
tc^Aiter  de  tons  les  sacrements  ensemble^  cependant  ils  par^ 
A  souvent  dans  leurs  écrits ,  suivant  Foccaslon  et  leur  but 
rticnlier,  tantôt d*un  sacrement,  tautôt  d* un  autre,  tantôt 
AU.  troisième,  de  sorte  qu'en  coll;itionnant  tons  leurs  témoi- 
lages  on  trouve  qu'ils  reconnaissaient  tous  les  sept  sacre- 
siits  que  l'Église  a  conservés  jusqu  a  présent.  C'est  ainsi , 
n^me  nous  l'avons  déjà  vu,  qu'on  a  :  1®  sur  te  Baptême,  des 
K^oignages  de  T Apôtre  Barnabe,  de  saint  Justin  Martyr,  de 
^%ullien,  de  Cyrille  de  Jérusalem,  de  saint  Basile  le  Grand, 
int  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Chrysostome  et  de  plu- 
rs  autres  (SS  202-206)  ;  2*  sur  le  sacrement  de  l'Onction  du 
t  Chrême,  des  passages  de  saint  Denys  l'Aréopagite,  de  Tbéo- 
<  d'Antioche ,  de  Tertullien ,  de  Clément  d'Alexandrie ,  de 
^ xien,  du  pape  Corneille,  d'Éphrem  de  Syrie  ,  du  concile  de 
^iicée,  de  Cyrille  de  Jérusalem  et  d'autres  (§S  208-2 1 1  );  3""  sur 
ftcharistie,  des  passages  d'Ignace,  de  Justin  Martyr,  d'Iré- 
m  d'Hippolyte ,  de  Denys  d'Alexandrie  et  d'autres  Docteurs 
^lise,  et  même  de  conciles ,  soit  œcuméniques ,  soit  pro- 
t^^iaui  ($$  214-220);  4""  sur  la  Pénitence,  des  passages  des 
^Ics  et  de  ce  qu'on  nomme  les  Constitutions  apostoliques,  de 
E^ttullien,  de  Cyprieu,  d'Athanase  le  Grand,  de  Chrysostome, 
^xnbroise,  de  Grégoire  de  Kysse,  de  Jérôme,  de  Cyrille  d'A- 
^A.jidrie  el  même  de  conciles  ($§  222-225);  à""  sur  l'Onction 
^«Aile  bénite,  des  passages  d'Origène,  de  Chrjsostome ,  de 
^tor  d'Antioche,  de  Césaire,  du  pape  Innocent  I,  de  Cyrille 
^cxandrie  et  d'autres  (§§  230-232);  6""  sur  le  Mariage, 
!i  passages  de  saint  Ignace,  de  Tertullien,  de  Chrysostom^*, 
Basile  le  Grand,  de  Grégoire  de  Kazianze,  d'Ambroise, 
^lagustin,  etc.  (SS  234-236);  7**  enfin,  sur  l'Ordre,  des 
i&t&^e^s  des  Règles  apostoliques,  de  suint  Basile  le  Grand,  de 
lo^rysostome ,  de  Grégoire  de  Nysse,  d'Afiobroise,  des  Pères 
àu  concile  de  Chalcédoine,  du  pape  Léon,  et  d'autres  (SS  239- 

Après  cela  il  n'y  a  point  à  s'étonner  si  quelques  anciens 
Docteurs,  selon  le  besoin,  ou  conformément  à  leur  but  spécial, 
0ii  par  d*autres  raisons,  ne  parlèrent  dans  lesrs  écrits  que  de 
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deux  (1),  de  trois  (2)  ou  de  quatre  sacremenls  (3),  et  ne  dirent 
rien  des  autres.  Ou  aurait  tort  de  conclure  de  là,  comme  le 
fout  les  protestants,  que  Tuncienne  Église  ne  reconnaissait  qoe 
deux  sacrements  (pourquoi  donc  pas  trois  ou  quatre  ?),  safoir: 
le  Baptême  et  la  suinte  Cène,  puisqu'il  est  reconnu  qu  a  cette 
époque,  ou  même  à  une  époque  antérieure ,  d'autres  Doctejin 
de  l'Église  citent  aussi  tous  les  autres  sacrements  (4) ,  puis- 
qu'il est  reconnu  que  ces  mêmes  Docteurs,  en  citant  nofflmé- 
ment  le  Baptême  et  la  sainte  Cène,  font  parfois  aussi  allusion 
aux  autres  sacrements  (5),  et  parlent  clairement,  en  imn 
endroits  de  leurs  écrits,  de  chacun  des  sept  sacrements  eo  pa^ 
ticulier  (6). 

Remarquons  aussi  que  le  mot  sacrement  ({jLuar^ptov,  sacramm' 
tum)  était  employé  quelquefois  par  les  anciens  auteurs  cbré- 


(1)  Par  exemple,  saint  Justin  {Apol,  i  in  Ps.  ccctiii,  14);  Augustin  {Enan. 
I  in  Ps.  cccviii)  ;  saint  Jean  Damascène  {Eœp.  de  la  Foi  orth.^  lib.  ir,  di.  t, 
13],  parlent  du  Baptême  et  de  PËucharistie. 

(2)  Par  exemple,  saint  Ambroise  {de  Sacram.,  lib.  n)  et  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  (Mystag.,  i-iv)  :  —  du  Baptême,  de  TOnction  du  saint  Chrême  et 
de  l'Eucharistie. 

(3)  Par  exemple,  Augustin  dit  :  «  Si  ad  hoc  valet  quod  dictum  est  in  Evan- 
«  gt-lio  :  Deus  peccatorem  7wn  audit  (Johann.,  ix,  31)  ut  per  peccatoram 
(t  Socramen/a  ci'lebrcn tu r,  quomodo  exaudit  homicidnm  deprecantenifVcl 
«  super aquamBaptismi  (le  Baptôme),vel  super 0)eum(rExtrêmc-OnctioDi,Tel 
«  super  Eucharistiam  (la  Communion),  vel  super  capitaeorum  quibusmaDU 
«  imponitur  (le  Sacerdoce)  PQufBomniatamen  etfîunt  et  valent,  etiamperbo- 
«  micidas,  id  est  per  eosqui  oderunt  fratres,  etiam  in  ipsa  intus  Eoclesia.  •  [De 
Baptism.,  v,  c.  20,  n.  28.)  Saint  Grégoire  le  Grand  (in  Sacramentario)  parle 
aussi  de  quatre  sacrements  :  du  Baptême,  de  TOnction  du  saint  Chrême,  de 
l'Eucharistie  et  de  l'Onction  d'huile  bénite. 

('i)  Voyez  plus  haut  les  noms  de  ces  docteurs. 
(5)Parexemple,lebienhcureuxAugustindit(voy.lanoteldecet(epage]da]is 

le  même  eudroit  :  «  Respicc  ad  munera  ipsius  Ecclesiœ:  munus  Sacrameoto- 
«  rum  in  Baptismo,  in  Eucharistia,  et  in  cœlcris  sanctis  sacramenlii.^ 
(Enarr,  cit,t  u.  9.) 

(6)  Ainsi  le  même  Augustin  rapporte  aux  sacrements  ou  nomme  sacrements, 
outre  le  Baptême  et  l'Eucharistie  (voy.  la  note  précéd.),  l'Onclioa  du  sùaX 
Chrême,  sacrameutum  Chrismatis  (voy.  page  418,  note  7,  sur  l'Onction  du 
Chrême);  la  Pénitence  :  :«  Quœ  Baplismatis, cadem  reconciliationisestcausa« 
{de  Pœnit.,  i,  c.  38,  n.  3à;  comp.  page  396,  note  1);  l'Onction  d'huile  bénite 
(note  3  de  celle  page);  le  Mariage  —  sacramenlum  (page  574,  notes  4  et  5); 
l'Ordre  :  «  Utrumque  (Bnptismus  et  Ordo)  sacramentum  est,  et  quadam  ooa- 
n  sccratione  utrumque  homini  datur,  illud  cum  baptizatur,  istud  cum  ordi- 
«  natur.  »  {Contr,  Epist,  Parmen.,  ii,  c.  13,  n.  9S  ;  comp.  page  ôS?»  note  2.) 
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tienSy  comme  nous  faisons  encore  aujourd'hui  j  dans  un  sens 
plus  étendu.  Il  ne  faut  donc  pas  s^étonner  si  quelques-uns 
d'entre  eux,  du  reste  en  bien  petit  nombre,  nomment  parfois 
sacrements  les  rituels  de  la  tonsure  monacale,  les  prières  pour 
les  trépassés ,  etc.  Cependant  jamais  ni  le  rituel  indiqué,  ni 
les  prières  pour  les  trépassés  ne  furent  envisagés  par  l'Église 
comme  des  sacrements  dans  le  sens  rigoureux,  dans  lequel  elle 
ne  prenait  que  les  sept  sacrements  (1). 

V.  —  Mais  pourquoi  n'y  a-t-il  que  sept  sacrements,  ni  plus, 
ni  moins  ?  A  cela  il  n'y  a  qu'uue  seule  raison  :  c'est  que  Notrc- 
St*igneur  Jésus,  qui  institua  les  sacrements,  le  voulut  ainsi.  Au 
reste,  nous  pouvons ,'  comme  d'autres  Font  fait ,  trouver  ici 
Cf»rrespondancc  aux  sept  dons  du  Saint-Esprit  (Is.,  xi,  2,  3), 
communiqués  aux  fidèles  par  les  sacrements  de  TÉglise  ;  —  aux 
sept  pains  par  lesquels  furent  rassasiés  des  milliers  de  per- 
sonnes (Matth.,  XV,  36-38);  —  aux  sept  chandeliers  d'or  au 
milieu  desquels  le  contemplateur  mystique  voyait  ie  Fils  de 
rhomme  (Ap.,  i,  12,  13)  ;  —  aux  sept  étoiles  que  le  Seigneur 
lésus  tenait  alors  dans  sa  droite  (16)  ;  —  aux  sept  sceaux  dont 
était  scellé  le  livre  que  le  prophète  découvrit  ensuite  dans  la 
main  de  Dieu  (Ap.,  v,  I);  —  aux  sept  trompettes  données, 
après  rouverture  du  livre  mystérieux ,,  aux  sept  Anges  qui  se 
tenaient  debout  devant  l'Éternel  (viii,  1 ,  2),  etc.,  etc.  (2).  D'un 
autre  côté,  il  est  évident  que  ces  sept  sacrements ,  par  lesquels 
le  Saint-Esprit  se  communique ,  répondent  à  tous  les  besoins 
de  la  vie  chrétienne  de  l'homme  comme  à  tous  ceux  de  l'Église 
elle-même.  Ainsi  par  le  Baptême  Thomme  est  engendré  à  la 
▼ie  spirituelle  chrétienne  ;  par  VOnclion  du  saint  Chrême  il  re- 
çoit les  forces  nécessaires  pour  son  affermissement  dans  ce.tte 
nouvelle  vie  ;  dans  V Eitcharistie  il  trouve  toujours  l'aliment 
et  le  breuvage  divins  pour  son  avancement  durable  dans  la 
anème  vie.  Cependant,  comme  l'homme,  devenu  chrétien,  est 

(f  )  Cela  fut  clairement  montre  par  Renaudot  :  PerpéluUé  d^  la  Foi,  t.  V, 
1t.  i»  cbap.  8. 

(2)  Gabriel  Philad.,  de  Sacr,  Sacramentis,  cap.  v  ;  le  patriarche  Jérémie, 
lapons.  I  ad  Augustan,  Con/ess,,  c.  tu  (in  Script.  Iheolog,,  Wirteml)erg, 
K  77).  Comp.  Conf.  orth.  de  V Église,  etc.,  rép.  98. 

n.  39 
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sujet  aux  {XTliés  et  aux  maladies,  la  Pénitence  lui  offre  un  re- 
mède pour  les  maladies  de  sou  àme,  et  ÏOnclion  d'kmUbmk 
uu  remède  aussi  pour  les  maladies  de  son  corps.  Eu  même 
temps  le  sacrement  du  Mariage  consacre  par  la  grâce  le  lien  des 
époux  elirétieiis,  pour  oonserrer,  parla  naissance  naturelle 
des  enfants,  et  étendre  constamment  TÉglise  chrétienne;  et 
celui  de  l'Ordre  donne  à  l*Eglise  des  pasteurs  et  des  docteurs, 
ainsi  que  des  dispensateurs  des  sacrements  divins,  poar  con- 
duire tous  les  chrétiens  à  la. vie  éternelle  (1). 

S  245.  Des  conditions  requises  povr  la  consommation  et  PefficaHU 

des  sacrements» 

I.  —  Il  est  certaines  conditions  requises  pour  la  consomma- 
tion légale  et  pour  Tefficacité  des  sacrements. 

PU  faut  un  prêtre  légalemeut  ordonné  ou  un  évèque.  Eo 
effet  :  a)  ce  nVst  qu'aux  prêtres  et  aux  évêques,  comme  suc- 
cesseurs des  Apôtres,  que  le  Seigneur  octroya  le  droit  divin  de 
communiquer  aux  hommes  les  dons  de  la  grâce,  par  le  moyea 
des  saintes  actions  qu'il  daigna  instituer;  b)  non-seulement 
les  simples  laïques  et  les  simples  clercs,  mais  même  les  diacres, 
qui  forment  le  dernier  degré  de  la  hiérarchie  divinement  ins- 
tituée, ne  reeurent  point  ce  droit  et  ne  sauraient  administrer 
aucun  des  sacrements,  sauf,  en  certains  cas,  pour  le  Baptême; 
e)  et  pour  que  lesévêques  et  les  prêtres  puissent  prendre  sur  eux 
la  eonsommaticm  de  si  augustes  cérémonies  et  communiquer 
ain>i  aux  hommes  la  gn\ce  divine  ,  ils  reçoivent  préalablement 
le  sacrement  de  l'Ordre,  sacrement  particulier  qui  les  sanctifie 
et  leur  confère  des  grAces  spéciales  du  Saint-Esprit,  ainsi  que 
nous  Tavoris  déjà  \u  en  examinant  à  part  chaque  sacrement  et 
rn  |)articulier  celui  de  1  Ordre  (§§  206,  21 1,  217,  223,  231, 
TMu  2;{i)-241).  Cesl  donc  une  erreur,   soit  aux  Luthériens 
d  ensei«:iier  que  t(»ut  chrétien,  qu'il  fasse  ou  non  partie  de  la 
hiérarchie  ,  peut  également  consommer  les  sacrements;  soit  à 


(I)  6'r.  Cat.  chr.y  art.  x. 
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nos  schismatiquesy  tant  à  ceux  qui  repoussent  les  prêtres,  d*a- 
bandonner  la  consommation  des  sacrements  aux  simples  laïques, 
même  aux  femmes,  qu'à  ceux  qui  les  admettent,  d'accorder  ce 
droit  à  des  prêtres  frappés  d'interdiction  ou  même  déposés 
(S  200). 

2®  Il  faut  un  office  légal  des  sacrements,  c'est-à-dire  un  office 
conforme  au  rituel  transmis  de  Dieu.  En  effet ,  'comme  nous 
l'aTons  ^u,  le  Seigneur  lui-même,  qui  institua  les  sacrements, 
choisit  pour  chacun  d'eux  une  matière  déterminée  ou  un  signe 
Yisible  ;  il  fixa  lui-même  le  mode  de  consommation  et  d'admi- 
nistration de  chaque  sacrement,  et  lui-même  il  voulut  que  par 
un  tel  signe  visible,  nommément,  et  avec  un  tel  mode  d'office, 
il  se  communi'juàt  dans  chaque  sacrement  tels  dons  déterminés 
du  Saint-Esprit.  Un  sacrement  ne  sera  donc  véritable ,  et  il 
n'agira  sur  les  hommes  par  la  grâce,  que  lorsqu'il  sera  accom- 
pli selon  la  volonté  du  Seigneur,  conformément  à  son  institution  : 
cela  saute  aux  yeux.  Et  comme  l'office  de  chaque  sacrement, 
selon  la  volonté  du  Seigneur ,  n'est  possible  qu'à  la  condition 
que  les  ministres,  êtres  raisonnables  et  libres^  prêtent  attention 
à  leur  œu\re  sainte  et  à  la  manière  dont  ils  s'en  acquittent  et 
désirent  l'accomplir  ainsi  qu'il  est  ordonné,  il  est  naturel 
qo'on  exige  des  pasteurs  de  l'Église,  du  prêtre  et  de  l'évêque, 
dans  l'office  des  sacrements,  l'intention  de  suivre  pour  chacun 
le  cérémonial  transmis  de  Dieu  {Conf.  orih.j  p.  1  ,  rép. 
100)  (I). 

II.  —  D'un  autre  côté,  c'est  sans  fondement  que  certains  hé- 
térodoxes :  a)  ont  envisagé  et  envisagent  comme  indispensable 
pour  l'office  et  l'efficacité  des  sacrements  ,  non-seulement  un 
ministre  légalement  ordonné,  mais  même  un  ministre  pieux , 
en  sorte  que,  selon  eux,  les  sacrements  accomplis  par  des  mi- 
nistres vicieux  n'auraieni  aucune  signification  ;  on  6)  font  dé- 
pendre ta  vérité  et  l'efficacité  du  sacrement  de  la  foi  de  l'indi- 
vidu qui  le  reçoit,  en  sorte  qu'il  ne  serait  sacrement,  selon  eux, 

(1)  On  sait  qu'il  y  a  là-dessus,  entre  les  latins  et  les  prot(>stants,  iVassez 
vifÎB  débats,  qui,  comme  d'ordinaire,  ne  sonl  pas  toujours  exempts  d^excès 
ni  de  gubtililés  scolastiques.  C^oy.  Perrone,  Prxlect.  theolog.,  tracL  de 
SacrameiU.  in  génère,  c.  3,  prop.  3.) 

39. 
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et  n'aurait  sa  force  qu'au  moment  même  où  il  est  reçu  etreçn 
ayec  foi ,  mais  que  ,  passé  ce  moment ,  ou  dans  le  cas  d'une 
participation  sans  foi,  ce  ne  serait  plus  un  sacrement,  maison 
acte  stérile  (§  200). 

1®  La  première  de  ces  idées  est  sans  fondement  ;  caria  vertn 
du  sacrement,  au  point  de  vue  de  la  grâce  qu'il  commaniqne, 
dépend  proprement  des  mérites  et  de  la  volonté  da  Sauvmr 
Jésus-Christ,  qui  Taccomplit  invisiblement  aussi  lui-même.  Les 
pasteurs  de  TÉglise  ne  sont  que  ses  ministres  et  les  instruments 
visibles  par  lesquels  II  les  dispense  aux  hommes.  Saint  Jean- 
Baptiste  disait  de  Jésus-Christ  :.  «  Celui-là  vous  baptise  dans  le 
Saint-Esprit  •  (Jean ,  i,  33) ,  bien  que  Jésus  n'ait  point  bap- 
tisé par  lui-même ,  mais  par  ses  disciples,  selon  le  témoignage 
de  rÉvangile.  (iv,  2.)  «  Ainsi,  »  remarque  un  saint  Apôtre, 
«  celui  qui  plante  n'est  rien,  celui  qui  arroge  n'est  rien  ;  mais 
tout  vient  de  Dieu,  qui  donne  Taccroissement.  >  (  I  Cor.,  m,  7.) 
C'est  Christ,  disaient  aussi  les  anciens  Docteurs  et  défenseurs 
de  l'orthodoxie ,  Christ  lui-même,  qui,  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  administre  invisiblement  le  Baptême  aux  hommes  (I)) 
lui-même  qui  les  délie  de  leurs  péchés  (2) ,  lui-même  qui  or- 
donne aux  dignités  hiérarchiques  (3) ,  lui-même  qui  bénit  les 
saintes  oblations  surTautel  (4).  Et,  en  conséquence,  les  saints 


(1  )  «  La  grâce  ne  procède  point  des  hommes,  mais  de  Dieu,  par  Tentremiie 
des  hommes.  Approchez-vous  de  celui  qui  vous  baptise,  mais  en  vous  ap- 
prochant de  lui  ne  regardez  point  à  sa  personne  visible;  pensez  à  cet  Esprit- 
Saint  dont  nous  parlons  aujourd'hui.  C'est  lui  (|ui  est  prêt  à  sceller  votre 
j\me  de  son  sceau,  m  (Saint  Cyr.  de  Jér.,  Catéch.^  xvii,  n.  35,  p.  402.)  '0  U^rJ; 
où  TÔ  uS(op  àYtdcI^ei,  àXXà  t9)v  6&ou(rav  Oirspr^^rtav  àva:cXy)pot,  elXYj^ù;  «a^à  toô 
Beoû  x«P'^-  (Saint  Atban.  le  Gr.,  de  Comm.  Esscnt,  Pair.,  FU.  et  S,  Sp.,  n.  40.) 
Voy.  ci-dessous,  noie  4. 

(2)  «  Sive  baptizamus,  sive  ad  pœditentiam  cogimus,  seu  veniam  pœni- 
«  tentibus  relaxamus,  Christo  id  auctore  tractamus.  h  (Patian.,  ad  Sympro- 
nian,f  episl.  m,  n.  7.)  Voyez  plus  haut,  page  510,  notes  2  et  3. 

(3)  *H  x£ip  è7tr/.eiTai  toû  àvSpô;,  t6  5à  ^râv  6  0£Ô;  ipYiCsTxt,  x»l  ^  aÙToûx^î? 
èdxiv  ii  àiTTOjiÊvYi  T'Ô;  xspaXti;  toO  xstpoTovou|Ji£vov,  éav  w;  Scî  x£ipoTovr,tau 
(Saint  Chrys.,  in  Act,  hom.  xiv,  n  3.)  Comp.  page  ôyo,  note  1. 

(4)  N  Croyez  qu'aujourd'hui  encore  s'administre  la  même  Cène  que  oelk 
où  II  (Jésus-Christ)  se  trouvait;  car  celle-ci  ne  diffère  en  rien  de  Tautre.  On 
ne  peut  pas  dire  que  celle-ci  est  administrée  pur  un  homme  et  que  celle-làk 
fut  par  Jésus-Christ  :  c'est  Jésus-Christ  qui  administre  les  deux.  Quand  donc 
le  prêtre  vous  présente  l' eucharistie,  figurez- vous  que  ce  n'est  pas  le  piètrt 
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Pères  soutenaient  à  l'unanimité  contre  les  hérétiques  que  la 
œrlu  de  grâce  des  sacrements  ne  dépend  en  aucune  sorte  de 
la  dignité  morale  ou  de  Tindignitc  de  1  officiant.  Ainsi,  par 
exemple,  s'exprimait  là-dessus  : 

Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Chacun  est  digne  de  foi  pour 
TOUS  purifier ,  pourvu  qull  soit  du  nombre  de  ceux  qui ,  en 
ayant  reçu  le  droit  j  n'ont  pas  été  évidemment  condamnés  et 
exeommuniés  par  l'Église.  Vous  qui  demandez  la  guérison,  ne 
jugez  pas  vos  juges  ;  ne  sondez  pas  le  mérite  de  ceux  qui  vous 
purifient;  ne  faites  pas  de  choix  ci  l'égard  de  vos  parents.  Que 
l'un  soit  supérieur  ou  inférieur  à  Tautre,  peu  importe  ;  chacun 
d'eux  est  plus  que  vous.  Voici  comment  il  vous  faut  raisonner  : 
]*ai  deux  anneaux,  l'un  en  or,  Tautre  en  fer;  ils  portent  tous 
deux  la  même  effigie  royale,  et  je  fais  de  l'un  et  de  l'autre  une 
empreinte  sur  de  la  cire.  Kn  quoi  Tune  de  ces  empreintes  se 
distingue-t-elle  de  l'autre?  En  rien.  Si  vous  t>te8  supérieur  en 
si^acité,  jugez  du  métal  sur  la  cire  ;  dites  quelle  est  l'empreinte 
de  l'anneau  en  or  et  quelle  est  celle  de  l'anneau  en  fer.  Et  pour- 
quoi sout*elles  identiques?  Car,  bien  que  les  métaux  soient 
différents,  il  n  y  a  pourtant  aucune  différence  dans  le  dessin. 
Faites  un  raisonnement  analogue  sur  chacun  de  ceux  qui  ad- 
ministrent chez  vous  le  Baptême.  L'un  peut  surpasser  l'autre 
en  vie  spirituelle  ;  mais  la  vertu  du  Baptême  est  identique,  et 
quiconque  est  instruit  dans  cette  même  fui  peut  aussi  bien 
vous  conduire  à  la  perfection  (1).  » 

Ainsi  parlait  saint  Cbrysoslome  :  «  Il  arrive  quelquefois  que 
les  laïques  vivent  dans  la  piété  et  les  prêtres  dans  Tiniquité  ; 
il  ne  faudrait  donc  laisser  administrer  à  de  tels  prêtres  ni  le 
Baptême,  ni  Toblation  du  corps  du  Christ,  si  la  grâce  ne  cher- 
chait partout  que  des  gens  dignes  ;  mais  aujourd'hui  le  Sei- 


qai  le  fait,  mais  que  c'est  le  Seigneur  Jésus  qui  vous  tend  sa  main.  Ainsi 
|u'au  Baptême  ce  n'est  pas  le  prêtre  qui  vous  baptise,  c*est  Dieu  qui  tient 
iovisiblement  votre  tête,  que  n'ose  toucher  ni  un  Ange,  ni  un  Arcliange,  ni  tel 
lutre,  ainsi  en  est-ii  à  la  Communion.  Si  c'est  le  même  Dieu  qui  régénère, 
»'est  à  lui  seul  qu'appartient  le  don.  »  (Chrys.,  sur  Matth.,  hom.  l,  n.  2, 
.  II.  p.  357.) 
(1)  Serm,  sur  le  Baptême \  Œavr,  des  saints  Pères,  m,  p.  298-299. 


—  61i  — 

gneur  agit  ordinairement  même  par  des  indignes,  et  la  gréce 
du  Baptême  n*a  nullement  à  souffrir  de  la  vie  du  prêtre...  Je 
dis  cela  afin  que  personne ,  en  examinant  à  la  rigueur  la  Tie 
d'un  prêtre,  ne  vienne  à  se  scandaliser  par  rapport  aux  sacre- 
ments dont  il  est  le  ministre  ;  car  Thomme  n'ajoute  rien  da 
sien  à  ce  qu*il  offre  ;  mais  tout  y  est  l'œuvre  de  la  puissance 
divine,  et  c'est  Dieu  qui  vous  sanctifie  dans  les  sacrements  (1).  • 

Saint  Isidore  de  Péluse  écrivait  :  «  Celui  qui  les  reçoit  (les 
saints  sacrements)  ne  perd  rien,  quand  même  leur  ministre 
se  montrerait  indigne,  et  il  neMes  recevrait  pas  en  vain,  le 
prêtre  qui  iait  l'office  entrainàt-il  tout  le  monde  avec  lui  dans 
Finiquité  (2).  » 

Suivant  Augustin  :  «  C'est  à  Dieu  qu'appartient  toujours  la 
grâce  ;  c'est  à  Dieu  qu'appartient  aussi  le  sacrement  ;  l'homme 
n'a  à  lui  que  Toffice.  Si  Tbomme  est  bon,  il  est  d'accord  avec 
Dieu,  il  agit  avec  Dieu  ;  s'il  est  mauvais,  Dieu  fait  par  son  or- 
gane la  forme  visible  du  sacrement  et  accorde  lui-même  la 
grâce  invisible  (3).  »  «  Ne  pensez  pas  que  les  saints  sacrements 
dépendent  des  mœurs  et  des  actions  des  hommes  ;  ils  sont  saints 
par  Celui  à  qui  ils  appartiennent  (4).  « 

Enfin  Théophylacte  de  Bulgarie  disait  :  «  La  grâce  opère 
même  par  des  indignes ,  en  sorte  que  nous  sommes  sanctifiés 
même  par  des  prêtres  indignes  (5).  » 

Pour  éc'laircir  ces  idées  on  a  dit  qu'un  fluide  vivifiant  peut 
se  transmettre  aussi  par  un  canal  desséché  et  sans  vie  ;  que  la 
bonne  semence  porte  ses  fruits  ,  qu'elle  ait  été  jetée  en  terre 
par  des  mains  pures  ou  impures;  que  le  rayon  de  soleil  ne  de- 
vitMit  point  impur,  même  en  traversant  des  milieux  impurs  (6).  » 


(1)  In  I  Cor  homil.  vin,  q.  1...  *AXXà  tô  itôtv  rfic  toO  Oeou  2uvd(jLea>c  ip^ot 
iffil,  xaxtïvo;  Èdtiv  Ojiâ;  ô  jxuaiaYOiyàiv . 

(•.>.)  Lil).  III.  epist.  :U0. 

(A)  t:pist.  ad  Donatistas,  cv.  n.  I?.. 

(i)  Vimfr.  lih.  Petil.,  Il,  37,  q.  88.  Et  encore:  u  Baptizant  quantum  ad 
..  vÎHihilo  iiiiiustcrium  et  boni  et  mali,  invisibiliter  autem  per  eos  ille  bap- 
M  li/.al  oMJus  est  et  visibile  Baptisina  et  invisibilis  gratia.  »  (Contr,  Creseom., 

Il,  Ul.  II.  *.Mi.) 

(.,)  ...  'li;  xai  ô'.à  xwv  àvaÇiwv  Upéwv  àyiaÇoiicOa.  {In  Matth.  TH.) 

(iW  AiigUNlin,  in  Joann.  tract,  v,  n.  15;  contr,  Crescon.,  m,  c.  8;  de  A^ 

/<j«m.,  ni,  10,  n.  16. 
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2*  La  seconde  idée,  qui  place  la  vertu  et  refficacité  des 
sacrements  daus  une  dépendance  absolue  de  la  foi  et  des  dis- 
positions des  personnes  qui  les  reçoivent,  n'a  pas  plus  de  fon- 
dement que  la  première.  En  effet,  nous  avons  vu  que  Notre-Sei- 
gneor  trouva  bon  d'instituer  chaque  sacrement  de  façon  qu'à 
un  signe  visible  déterminé  fût  essentiellement  lié  un  certain 
don  de  FEsprit-Saint,  et  que  tout  sacrement  légalement  admi- 
nistré agit  nécessairement  sur  l'homme  par  la  grâce  ($  243). 
Nous  avons  vu  pareillement  que  la  sainte  Église  catholique 
administra  de  toute  antiquité  le  Baptême ,  l'Onction  du  saint 
Chrême  et  la  Communion  même  à  de  petits  enfants,  dans  la 
pleine  persuasion  que  ces  sacrements  agissent  salutairement 
sur  eux,  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore  de  foi  (§§  205,  211,217). 
fions  avons  vu  enfin  qu  après  leur  consécration  sur  l'autel  les 
saintes  oblations,  dans  le  sacrement  de  rEucharistie,  restent  le 
mrai  corps  et  le  vrai  sang  du  Seigneur ,  soit  avant  leur  distri- 
bution aux  fidèles,  soit  après,  bien  qu'elles  ne  leur  aient  pas 
été  distribuées  en  totalité  ($  216).  Maintenant,  remarquons  en- 
core, avec  les  prélats  de  l'Orient,  que,  si,  par  exemple,  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  ne  s'accomplissait  qu'au  moment  où 
le  chrétien  y  participe  avec  une  vive  foi ,  et  non  point  avant 
cette  participation  et  indépendamment  de  la  foi  du  communiant, 
alors  celui  qui  communie  indignement  ne  mangerait  pas, 
comme  dit  l'Apôtre,  et  ne  boirait  pas  «  sa  propre  condamna- 
tion, ne  faisant  point  de  discernement  du  corps  du  Seigneur  » 
(I  Cor.,  XI,  29),  puisqu'il  ne  communierait  que  du  pain  et  du 
▼in.  {Lettre  sur  la  Foi  orih.j  art.  15.) 

On  exige,  sans  nul  doute,  de  ceux  qui  s'approchent  des  sa- 
crements, la  foi  et  une  préparation  convenable,  suivant  le  com- 
mandement de  l'Église  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  que  les  sacre- 
ments deviennent  sacrements  et  puissent  agir  à  salut  par  la 
^râce  ;  c'est  pour  qu'ils  soient  dignement  reçus  par  les  iidèles , 
pour  qu'ils  ne  se  changent  pas  en  condamnation  pour  eux  par 
une  partici|)ation  indigne,  et  pour  que  les  effets  de  la  grâce 
reçue  soient  complètement*  salutaires  et  portent  des  fruits  de 
vie  dans  les  âmes  des  croyants. 
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S  246.  .application  morale  du  dogme  des  sacrements. 

Le  dogme  des  sacrements  de  TÉglise  peut  avoir  la  plus  hea« 
reuse .influence  sur  la  moralité  du  chrétien. 

I.  — Si  nous  considérons  les  sacrements  en  général,  noas 
pouvons  y  puiser  des  leçons  salutaires  : 

1^  Par  rapport  à  Dieu,  leçons  de  foi^  d'espérance  et  d*amoQr  : 
leçons  de  foi  en  pensant  que  la  foi  est  la  première  condition, 
la  condition  indispensable,  pour  participer  à  chacun  des  sacre- 
ments ;  leçons  despérance  en  réfléchissant  que  dans  chaque 
sacrement  le  Seigneur  nous  promet  telle  ou  telle  grâce  et  doqs 
juge  dignes  de  voir  raccomplissement  réel  de  ces  promesses; 
leçons  d*amour  en  nous  représentant  avec  gratitude  les  im- 
menses bienfaits  que  le  Seigneur  nous  accorde  dans  chaque  sa- 
crement, et  cela  uniquement  par  son  infiuie  bonté  pour  nous. 

2*"  Par  rapport  au  prochaiu ,  leçons  d  amour  et  de  charité 
fraternelle  ;  car  «  nous  avons  tous  été  baptisés  dans  le  mèjne 
Esprit,  pour  n'être  tous  ensemble  qu'un  même  corps  »  (1  Cor., 
m,  13);  «  nous  avons  tous  reçu  un  divin  breuvage,  pour 
n'être  tous  aussi  qu'un  même  Esprit  (ibid.)  ;  nous  participons 
tous  à  un  même  pain  »  (x,  17);  nous  sommes  tous  purifies  de 
nos  péchés  par  la  même  grâce  dans  le  sacrement  de  la  Péni- 
tence ;  les  mêmes  grâces  nous  sont  offertes  à  tous  dans  les  au- 
tres sacrements.  C'est  pourquoi  nous  ne  devons  être  réellement 
«  qu'un  corps  et  qu'un  Esprit  »  (Eph.,  iv,  4);  nous  devons 
avoir  fortement  à  cœur  de  nous  «  supporter  les  uns  les  autres 
avec  charité  »  et  de  «  conserver  »  entre  nous  «  l'unité  d'esprit 
par  le  lien  de  la  paix.  •  (Eph.,  iv,  2,  .3.) 

3"  Enfin,  par  rapport  à  nous-mêmes,  leçons  d'humilité  et  de 
sainteté.  Kn  effet,  les  sacrements  nous  rappellent  clairement, 
d'un  côté,  notre  chute  et  notre  impuissance  morale  à  nous  en 
relever  et  à  nous  corriger  par  nos  propres  forces  ;  de  l'autre 
cùlé,  uotre  régénération ,  notre  réhabilitation ,  notre  sauctifi- 
cation  par  la  grûce  divine  ;  ils  nous  portent  ainsi  à  nous  hu- 
milier dans  le  sentiment  de  notre  misère  morale  et  dans  celui 
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de  notre  impuigsance  ;  ils  noas  obligent  à  conserver  la  sainteté 
qae  le  Seigneur  nous  accorde,  à  mettre  à  profit  les  secours  de 
ta  grâce,  qu'il  nous  communique,  et  à  faire  sans  cesse  des  pro* 
grès  dans  la  piété. 

n.  —  Si  nous  considérons  chacun  des  sacrements  en  parti- 
culier, nous  y  puisons  d'utiles  leçons  morales. 

1^  A  l'approche  du  Baptême  nous  prononçâmes  solennelle- 
ment^ devant  Dieu  et  TÉglise,  le  vœu  de  renoncer  à  Satan  et  à 
toutes  ses  œuvres ,  de  nous  unir  à  Christ  et  de  vivre  pour  lui 
seul;  dans  le  Baptême  même  nous  nous  purifiâmes  de  tout  pé- 
ché, nous  nous  revêtimes  de  Christ,  nous  devînmes  enfants  de 
Dieu  et  appelés  à  la  vie  éternelle.  Se  pourrait-il  qu'en  se  re- 
traçant tout  cela  notre  conscience  ne  reconnût  pas ,  ne  sentit 
pas  toute  la  grandeur  des  obligations  contractées  alors,  et  tout 
le  poids  de  notre  responsabilité  devant  Dieu,  et  son  éternelle 
justice  dans  le  cas  où  nous  ne  remplirions  pas  nos  vœux  et  où 
nous  nous  montrerions  indignes  de  notre  vocation  ? 

2®  Dans  le  sacrement  de  l'Onction  du  saint  Chrême  nous 
eûmes  le  bonheur  de  recevoir  en  nous  le  Saint-Esprit  avec  les 
dons  de  sa  grâce,  qui  nous  sont  indispensables  pour  notre  af- 
fermissement et  nos  progrès  dans  la  vie  spirituelle.  Qu'est-ce 
à  dire,  sinon  que  nous  contractâmes  alors  l'obligation  de  «  ne 
^aa  éteindre  »  en  nous  «  TEsprit  •  (I  Thess.,  v,  15),  de  «  ral- 
lumer »  en  nous  «  ses  dons  •  (II  Tim.,  i,  6),  de  nous  «  con- 
doire  par  TEsprit  de  Dieu  >  (Rom.,  viii,  14),  de  ne  pas  mar- 
cher •  selon  la  chair  » ,  mais  «  selon  TEsprit  »  (viii,  1) ,  et  de 
porter  les  «  fruits  de  l'Esprit,  »  qui  sont  «  la  charité,  la  joie,  la 
paix,  la  patience,  Thumanité,  la  bonté,  la  longanimité,  la  dou- 
ceur, la  foi,  la  modestie,  la  continence,  la  chasteté?  »  (Gai.,  v^ 
22,  23.) 

3^  On  nous  offre,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  le  pur 
corps  et  le  pur  sang  de  Notre-Seigneur ,  et  nous  sommes  jugés 
dignes  de  recevoir  au  dedans  de  nous  le  Christ  Homme- Dieu 
tout  entier.  Avec  quelle  attention ,  quelle  vénération  ne  de- 
Tons-nous  pas  nous  préparer  à  un  si  auguste  et  si  redoutable 
sacrement  !  Avec  quelle  piété,  quelle  foi  et  quel  amour  ne  devons* 
nous  pas  y  participer  !  Avec  quels  teudres  sentiments  et  quelle 
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sollicitude  ne  devons-nous  pas  ensuite  garder  en  nous  oe  don 
précieux  ,  gage  asHuré  de  notre  vie  éternelle  et  de  notn 
salut  ! 

4*^  Toutes  les  fois  que  nous  approchons  du  sacrement  de  U 
Pénitence  avec  une  profonde  contrition  de  nos  péchés,  et  que 
nous  en  recevons  Tabsolution  de  notre  père  spirituel ,  nous 
offrons  à  Dieu  In  promesse  et  la  ferme  résolution  de  noas  cor- 
riger et  de  vivre  désormais  dans  la  piété.  Que  cette  promesse 
soit  donc  sans  cesse  devant  nos  yeux  !  Qu'elle  nous  excite  à 
porter  de  dignes  fruits  de  pénitence!  (Matth.,  ni,  7.) 

5^  Par  le  sacrement  de  l'Onction  d'huile  bénite  les  malades 
et  les  mourants  sont  non-seulement  purifiés  de  leurs  péchés, 
mais  aussi  fréquemment  tirés  par  le  Seigneur  de  leur  lit  de 
maladie  et  préservés  de  la  mort.  A  qui  doit  doue  être  consacrée 
ensuite  toute  cette  vie,  qui  leur  a  été  donnée,  en  quelque  sorte, 
pour  la  seconde  fois ,  si  ce  n'est  au  Seigneur  qui  les  a  gué* 
ris?  et  que  doit  être  cette  vie,  sinon  une  action  de  grâce  conti- 
nuelle? 

6*^  A  l'office  du  sacrement  du  Mariage  les  deux  époux  se 
promettent  devant  Dieu  et  devant  l'Église  un  amour  et  one 
fidélité  réciproques,  et  reçoivent  les  dons  de  la  grâce  qui  leor 
sont  indispensables  pour  remplir  leurs  nouveaux  devoirs,  les 
devoirs  de  famille.  Que  le  souvenir  de  tout  cela  apprenne  tou- 
jours aux  époux  de  quelle  manière  ils  doivent  se  comporter 
l'un  avec  l'autre,  comme  avec  les  enfants  que  Dieu  leur  a  don- 
nés. 

7®  Par  le  sacrement  de  l'Ordre  des  fidèles  de  choix  sont  éle- 
vés dans  rÉglise  a  un  ministère  spécial ,  et  ils  reçoivent  d'en 
haut  la  grâce  d'être  docteurs  de  la  foi ,  ministres  des  saints 
sacrements ,  pasteurs  du  troupeau  spirituel  de  Christ.  Qudle 
haute  vocation  et  en  même  temps  quelle  responsabilité  !...  Qnel 
profond  souvenir  les  pasteurs  ne  doivent-ils  pas  garder  de  ces 
paroles  du  Sauveur  :  «  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ;  vous  êtes 
la  lumière  du  monde  »  (Matth.,  v,  13,  14),  et  de  cette  instroo* 
tion  de  l'Apôtre  :  «  Rendez-vous  le  modèle  des  fidèles  danslei 
entretiens,  dans  la  manière  d'agir,  dans  la  charité,  dans  la  foi, 
dans  la  chasteté  !  »  (I  Tim.,  iv,  12.)  Avec  quelle  attention  sur 
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eux-mêmes  et  leur  troupeau  ne  doivent-ils  pas  «  gouverner 
TEglise  de  Dieu,  qu*il  a  acquise  par  son  propre  sang!  »  (Act.,  xx, 
28.)  Avec  quel  zèle  infatigable  ne  doivent-ils  pas  accomplir  la 
{grande  œuvre  d*où  dépend  leur  propre  salut  et  le  salut  des 
croyants  confiés  à  leur  direction  spirituelle  ! 


CHAPITRE  IL 

DE   DlEDy    JUGB    ET    RÉMUNÉRATEUR. 

S  247.  Liaison  avec  ce  gui  précède;  idée  de  Dieu  comme  j^^éi 
rémunérateur,  et  doctrine  de  VÉglise  sur  ce  sujet. 

I.  —  Pour  rentière  r^énératiou  et  le  salut  de  ITiomme 
après  sa  chute  il  fallait  accomplir  trois  grandes  œuvres  :  a)  ré* 
concilier  le  pécheur  avec  Dieu,  qu'il  avait  infiniment  offensé 
par  ses  transgressions  ;  6)  le  purifier  de  ses  péchés  et  le  rendre 
juste  et  saint;  c)  l'affranchir  des  châtiments  mêmes  pour  ses 
péchés,  et  lui  donner,  selon  le  degré  de  sa  sainteté,  les  biem 
dont  il  se  serait  rendu  digne.  ($  124.)  La  première  de  ces  œo- 
vres,  le  Seigneur  Dieu  lui-même  raccomplit,  sans  aucune  pa^ 
ticipation  de  Thomme,  lorsqu'il  envoya  sur  la  terre  son  FiU 
unique,  qui,  s'ctant  incarné  et  ayant  pris  sur  Lui  les  péchés 
de  tout  le  genre  humain  ,  offrit  à  cet  égard  une  satisfaction 
pleine  et  entière  a  la  justice  éternelle^  et  de  cette  manière  non- 
seulement  nous  racheta  du  péché  et  des  peines  pour  le  péché, 
mais  en  même  temps  nous  acquit  les  dons  du  Saint-Esprit  et 
réternelle  félicité.  (S  1 53.  )  La  seconde  de  ces  œuvres ,  le  Sei- 
gneur Dieu  Taccomplit  avec  notre  coopération.  Il  fonda  sur  h 
terre  sa  sainte  Église,  comme  un  instrument  vivant  et  durable 
pour  notre  purification  du  péché  et  notre  sanctification  ;  Il 
nous  envoie  dans  TÉglise  et  par  l'Église  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit, comme  une  puissance  efficace  qui  nous  purifie  des  péchés 
et  nous  sanctifie  ;  11  institua  dans  celte  Église  différents  sacre- 
ments pour  nous  communiquer  par  eux  les  différents  dons  de 
cette  grâce  salutaire  selon  les  différents  besoins  de  notre  tic 
spirituelle ,  et  il  dépend  de  nous  de  profiter  ou  de  ne  pas  pro- 
fiter des  moyens  que  Dieu  nous  offre  pour  notre  sanctification* 
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En  nous  les  offrant  Dieu  nous  assigna  une  période  de  temps 
déterminée,  pendant  laquelle  nous  pouvons  en  profiter,  savoir: 
pour  chaque  individu  j  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  terrestre ,  et, 
pour  le  genre  humain  dans  son  entier,  jusqu'à  la  fin  même  du 
monde.  Enfin ,  la  troisième  de  ces  œuvres',  le  Seigneur  Dieu 
l'accomplit,  mais  seulement  après  avoir  accompli  la  seconde 
avec  notre  participation.  Il  parait  alors  comme  juge  des  hom- 
mes,  comme  un  juge  impartial,  qui  examine  si  les  hommes 
ont  profite  ou  non  des  moyens  qui  leur  furent  accordés  sur  la 
terre  pour  se  purifier  des  péchés  et  se  sanctifier ,  et  s'ils  sont 
dignes  ou  indignes  d'être  affranchis  des  peines ,  salaire  du  pé- 
ché, et  de  recevoir  la  félicité  éternelle.  11  parait  ensuite  comme 
DD  juste  rémunérateur j  qui  fixe  leurs  destinées  à  chacun  sui- 
vant ses  mérites. 

II.  —  De  même  que  toutes  les  Personnes  de  la  sainle  Trinité 
prirent  part  à  l'œuvre  de  notre  Rédemption  ,  bien  que  le  Fils 
de  Dieu  soit  proprement  et  immédiatement  notre  Rédempteur, 
ajant  pris  sur  lui  notre  nature  et  donné  sa  vie  pour  nous 
(§  126)  ;  de  même  qu*  Elles  prennent  également  part  à  l'œuvre 
de  notre  sanctification ,  bien  que  celte  sanctification  soit  pro- 
prement et  immédiatement  accomplie  par  la  grâce  de  Dieu  le 
Saint-Esprit  (§  165)  ;  de  même  aussi  Elles  coopèrent  dans 
Tœavre  de  notre  jugement  et  de  notre  rétribution  finale.  C'est 
là  d'abord  une  conséquence  naturelle  du  dogme  suivant  lequel 
les  Personnes  de  la  sainte  Trinité,  eonsubstantielles ,  n'ont 
qu'une  même  divinité,  une  même  volonté,  et,  distinguées  seu- 
lement par  des  attributs  personnels,  sont  inséparables  en  tout. 
11  est  donc  même  impossible  que  Tune  d'EUes  agisse  isolément 
sans  aucune  participation  des  autres.  Ensuite  cela  est  confirmé 
par  la  sainte  Écriture,  qui  dit,  par  exemple,  de  Dieu  en  géné- 
ral ;  •  Craignez  Dieu  et  observez  ses  commandements,  car  c'est 
là  le  tout  de  l'homme.  £t  Dieu  fera  compte  en  son  jugement 
de  toutes  les  fautes  et  de  tout  le  bien  et  le  mal  qu'on  aura  fait  » 
(Eccl.,  xii ,  13,  14);  et  ailleurs  :  *  Il  est  impossible  de  plaire 
h  Dieu  sans  la  foi  ;  ca#,  pour  s'approcher  de  Dieu ,  il  faut 
croire  qu'il  y  a  un  Dieu  et  qu'il  récompensera  ceux  qui  le  cher- 
chent «  (Hébr.y  XI,  6  ;  comp.  xii,  23)  ;  ailleurs  encore  :  «  Dieu, 
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ayant  laissé  passer  et  comme  dissimulé  ces  temps  d'ignoraoce, 
fait  maintenant  annoncer  à  tous  les  hommes  et  en  tous  lieoi 
qu'ils  fassent  pénitence,  parce  qu  il  a  arrêté  un  jour  auquel  il 
doit  juger  le  monde  selon  la  justice,  par  Celui  qu  il  a  destiné  à 
en  être  le  juge  ;  de  quoi  il  a  donné  à  tous  les  hommes  une 
preuve  certaine  en  le  ressuscitant  d*entre  les  morts.  »  (Act., 
XVII,  30,  31.)  Mais  cent  proprement  et  immédiatement  le  FiU 
de  Dieu,  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  «  qui  a  été  établi  de 
Dieu  pour  être  juge  dès  vivants  et  des  morts  »  (Act.,  x,  42); 
c'est  à  lui  que  le  Père  «  a  donné  tout  pouvoir  de  juger.  > 
(Jean ,  v ,  27.  )  «  Dieu  jugera  •  par  Jésus-Christ...  «  tout  ce 
qui  est  caché  dans  le  cœur  des  hommes  «  (Bom.,  ii,  10),  •  car 
le  Fils  de  1  homme  doit  venir  dans  la  gloire  de  son  Père  avec 
ses  Anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  »  (Matth., 
XVI,  27;  comp.,  xix,  28;xxiv,  30;  II  Cor,  v,  10;IITim.,  iv,  1; 
saint  Jude,  14  ;  Ap.,  i,  7.)  Comme  la  sainte  Église  le  confesse 
dans  son  Symhole  même  (1) ,  et  comme  ses  Docteurs  le  con- 
fessent dans  leurs  écrits  (2),  Jésus-Christest  le  juge,  dit,  par 
exemple,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  car  «  le  Père  ne  juge  per- 
sonne, mais  il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils.  «  (Jean, 
V,  22.)  «  Le  Père  ne  se  dépouille  pas  du  pouvoir,  mais  il  juge 
par  le  Fils.  Ainsi ,  par  la  volonté  du  Père ,  c'e^t  le  Fils  qui 
jugera,  car  la  volonté  du  Fils  n*est  point  autre  que  celle  du 
Père;  c'est  une  seule  et  même  volonté  (3).  • 

111.  —  Dans  son  exposition  de  la  doctrine  sur  Dieu  comme 
juge  et  rémunérateur  TEglise  orthodoxe  distingue  deux  juge- 


(1)  ««  Et  qui  reviendra  dans  sa  gloire  pour  juger  les  vivanU  et  les  mort&» 
Ainsi  dans  nos  livres  d'oflice  divin  :  «  Le  Fils,  que  vous  avez  revêtu  de  cbaif, 
en  deiiors  dos  lois  de  la  nature,  vous.  Vierge  pure  et  sainte,  c*«st  lui-même 
qui  est  le  ju^e  des  vivants  et  des  morts;  il  juge  toute  la  terre;  il  sauve  dei 
ch«îtiments  ceux  qu'il  veut,  ceux-là  surtout  qui  TadorentdaDS  sesimageset 
vous  gloritîent.  vous.  Mère  de  Dieu,  dans  réternité.  •'/?*/,  p.  144,  ll<»c 
183G.)  »  Tous  ceux  qui  sont  devant  ton  trône  redoutable  et  terrible,  divin 
Jésus,  bien  que  morts  depuis  des  siècles,  attendent  la  juste  seuteooe  qœ 
vous  prononcerez.  *  {Octoèq.,  p.  i,  p.  158,  Mosc.,  1838.) 

(2)  liarnabé,  Lcttr.,  n.  7;  Just.,  Apol,,  i,  n^8;  Dicd,  cum  THph.jn.  lîS; 
Irén.,  adv.  Har.,  m,  16,  n.  6;  iv,  o3,  n.  3;  Tertull.,  de  Prxtcr.  kxrtt,, 
n.  13. 

(3)  Catéch,^  XV,  n.  26,  p.  333,  en  russe. 
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ments  de  Diea  et  deax  rémunérations ,  savoir  :  le  jugement 
pariicuUery  que  le  Seigneur  exerce  sur  chaque  homme  aussitôt 
après  lia  mort,  et  la  rétribution  qui  le  suit,  non  complète  en- 
core, ni  définitive;  et  le  jugement  universel ^  que  le  Seigneur 
exercera  solennellement  sur  tout  le  î^enre  humain  à  la  fin  du 
monde  y  et  que  suivra  une  rétribution  complète,  définitive, 
étemelle.  {Conf.  orlh.y  p.  1,  rép.  58-61.)  Ainsi  celle  doctrine 
se  divise  en  deux  parties,  dont  chacune  se  subdivise  en  deux 
parties  aussi. 

ARTICLE  I. 

DE  DIEU  GOMME  JUGE  ET  REMUNERATEUR  DE  CHAQUE  HOMME 

EN  FARTIGUUER. 

I.  —   DU  JUGBMBTCT  PARTICULIER. 

S  248.  La  circonstance  qui  précède  ce  jugement  :  la  mort 

de  rhomme. 

Le  jugement  particulier,  comme  l'enseigne  l'Église  ortho- 
doxe, a  lieu  pour  l'homme  immédialement  après  sa  mort,  qui  « 
parait  élre  ainsi  la  circonstance  essentielle  dont  il  est  précédé. 
(Çvnf.  ortk.y  p.  I,  rép.  61.)  jVous  avons  déjà  exposé  pnrtielle- 
jnent  la  doctrine  sur  la  mort  (§§  90,  93);  il  suffira  donc  ici 
d'en  représenter  les  principaux  traits. 

I.  —  La  mort  de  l'homme,  c'est  la  séparation  de  son  àme 
d'avec  son  corps  ,  et  elle  est  désignée  dans  la  sainte  Ecriture 
eoas  différentes  dénominations ,  savoir  :  la  «or/te  du  monde 
(Lue,  îx,  31;  \\  Pierre,  i,  15),  la/în  (Matth.,  x,  22;  xxiv,  13; 
Bébr.,  xiu,  7),  le  départ  (Il  Pierre,  i,  15),  le  dégagement  des 
liens  du  corps  (Phil.,  i,  2.5),  la  délivrance  (II  Tim  ,  iv,  6),  le 
sommeil  (Act.,  xiii,  26),  etc.  A  cette  séparation  des  deux  parties 
constituantes  de  Thomme,  «  la  poussière  rentre  en  la  terre  d'où 
elle  avait  été  tirée,  mais  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  l'avait 
donné  »  (Eccl.,  xii,  7),  et  demeure  toujours  en  possession  de 
la  YÎe.et  de  l'immortalité  (S  81). 
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II.  —  La  cause  de  la  mort  de  rhommc  est  dans  sa  chate 
(Gen.,  n,  17;  m,  19);  car*  Dieu  créa  rbomme  droit  et  juste» 
(EccL,  vn,  30),  et,  pour  maintenir  toujours  dans  leur  fraicfaeor 
ses  forces  physiques ,  pour  entretenir  sa  vie  à  perpétuité ,  il 
lui  donna  au  commencement  •  l'arbre  de  vie.  •  (Gen.,  n,  9.) Nais 
rbomme  s*étaut  rendu,  par  sa  désobéissance  à  la  volonté  di- 
vine, indigne  d'user  des  fruits  de  Tabrc  bienfaisant  (Gen.,  in,  23), 
et  le  péché,  acte  contraire  à  la  loi  et  à  la  nature,  ayant  intro- 
duit dans  le  corps  humain  le  principe  des  maladies  et  du  dépé- 
rissement, la  mort  s'ensuivit  pour  Thomme,  comme  la  consé- 
quence inévitable  et  le  salaire  du  péché.  (Gen. ,  m,  22.  — 
SS92,  93.) 

III.  —  La  mort,  conséquence  et  salaire  du  péché  de  nos  pre- 
miers parents,  qui  se  communiqua  h  toute  leur  postérité,  est 
devenue  nécessairement  le  lot  de  tout  le  genre  humain  :  «  Le 
péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme  et  la  mort 
par  le  péché  ;  ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes  par 
ce  seul  homme  en  qui  tous  ont  péché.  >  (Rom.,  v,  12;  I  Cor., 

XV,  22;  Ps.  Lxxxviii,  49.)  Les  exemples  d*Énoch,  d'Élic, 
comme  de  tous  ceux  dont  parle  TApôtre,  en  disant  :  «<  Nous  ne 
mourrons  pas  tous,  mais  nous  serons  tous^changés,  en  un  mo- 
ment, en  un  clin  d'oeil,  au  son  de  la  dernière  trompette  • 
(I  Cor.,  XV,  51,  52;  comp.  Thess.,  iv,  16;  I  Tim.,  iv,  5), 
ne  sont  point  autre  chose  qu'une  exception  à  la  règle,  mais  ne 
détruisent  pas  l'universalité  de  la  loi  de  la  mort. 

IV.  —  La  mort  est,  pour  Thomme,  le  terme  delà  lutte  et  des 
œuvres  et  le  commencement  de  la  rétribution,  en  sorte  que, 
après  la  mort,  ni  la  pénitence,  ni  l'amendement  de  la  vie  ne 
sont  plus  possibles.  Notre  Sauveur  exprima  cette  vérité  dans  sa 
{)arabole  du  Biche  et  de  Lazare ,  où  nous  voyons  que  l'un  et 
l'autre  reçurent,  aussitôt  après  la  mort,  la  rétribution  méritée, 
et  que  le  riche,  quels  que  fussent  ses  tourments  en  enfery  était 
dans  l'impossibilité  de  s'en  affranchir  par  la  pénitence.  (Luc, 

XVI,  26.)  L'Apôtre  saint  Paul  exprima  plus  tard  la  même  vé- 
rité quand  il  disait  de  lui-même  :  «  J'ai  bien  combattu,  j*û 
achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi;  il  ne  me  reste  qu'à  attendre 
la  couronne  de  justice  »  (Il  lim.,  iv,  7,  8),  et  quand  il  disait 
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aux  chrétiens  :  «  Voici  mainteDant  le  temps  favorable;  Toici 
mainteDaut  le  jour  du  salut.  »  (II  Cor.,  vi,  2.)  «  C'est  pour- 
quoi ,  pendant  que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à 
tous.  »  (Gai.,  VI,  10.)  La  même  doctrine  fut  clairement  précbée 
par  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  F  Église;  par  exemple: 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  •  S*il  est  dit  :  Le$  moriê  ne  vous 
louent  fCLSj  Seigneur,  cela  signifie  :  Il  n'y  a  que  le  temps  de  lit 
vie  présente  pour  la  pénilence  et  la  rémission  des  péchés  ;  ceux- 
là  seuls  qui  Tout  reçue  dans  ce  laps  de  temps  vous  glorifient; 
pour  ceux  qui  ont  fini  leurs  jours  dans  le  péché,  ils  ne  peuvent 
plus,  après  leur  mort ,  vous  glorifier  et  vous  louer ,  comme 
ceux  qui  sont  comblés  de  bienfaits  ;  ils  sont  réduits  h  pleurer; 
car  la  louange  convient  à  qui  rend  grâces,  et  les  pleurs  à  qui 
est  châtié  (1).  » 

Saint  Basile  le  Grand  :  «  La  vie  présente  est  le  temps  de  la 
pénitence  et  de  la  rémission  des  péchés  ;  mais  la  vie  à  venir , 
celui  du  juste  jugement  et  de  la  rémuuération.  »  Et  ailleurs: 
«  Une  fois  sorti  de  cette  vie  on  n*a  plus  de  temps  pour  les 
bonnes  œuvres,  parce  que  Dieu,  dans  sa  longue  tolérance,  des- 
tina le  temps  de  la  vie  présente  à  Taccoin plissement  de  ce  qu'il 
faut  pour  lui  plaire  (2).  « 

Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Mieux  vaut  subir  id-bas  la 
correction  et  la  purification  que  d*avoir  à  subir  l'interrogatoire 
là- haut,  quand  sera  venu  le  temps  de  la  punition  et  passé  défi- 
nitivement celui  de  la  purification  ;  car ,  comme  celui  qui  se 
souvient  de  Dieu  ici- bas  s'élève  au-dessus  de  la  mort  (suivant 
la  belle  réflexion  de  David) ,  de  même  ,  pour  ceux  qui  sont 
partis  d'ici,  il  n'y  a  plus  dans  Tenfer  ni  confession,  ni  amen- 
dement (Ps.  VI,  5);  car  Dieu  renferma  le  temps  de  la  vie  ac- 
tive dans  la  durée  de  notre  séjour  snr  la  terre,  laissant  à  la  vie 
à  venir  lenquéte de  ce  qui  a  été  fait  dans  la  vie  actuelle  (3).  » 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  La  vie  présente  seulement  est  le 
temps  des  œuvres  ;  après  la  mort  vient  le  jugement  et  le  cliâti- 


(1)  CaUch.y  XTiii,  D.  14,  p.  417-418. 

(3)  RègL  morales,  i,  ch.  2  et  5  ;  Œuvr.  det  sainU  Pères,  tu,  p.  3&9,  3Si. 

(3)  Serm.  xv;  ibid.,  n,  p.  54. 

n.  40 
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ment  ;  car  il  est  dit  :  Qui  est  celui  qui  vtmt  louera  dans  T enfer 
(Ps.  Yi,  5)  (I)?  »  «  Tant  que  nons  sommes  dans  la  vie  présente 
nous  pouvons  encore  éviter  la  punition  en  nons  amendant; 
mais,  une  fois  dans  l'autre  yie ,  c'est  en  pure  perte  que  nons 
pleurerons  sur  nos  péchés  (2).  • 

Théodose  d*Héraclée  :  «  Après  la  mort ,  plus  de  temps  poor 
la  pénitence  (3).  » 

Le  bienheureux  Théophy  iacte  de  Bulgarie  :  «  Prenes-y  garde; 
sur  la  terre  nous  pouvons  encore  effacer  nos  péchés  ;  mais,  une 
fois  que  nous  l'aurons  quittée,  nous  ne  pourrons  pins  par  nons- 
méroes  eflacer  nos  péchés  au  moyen  de  la  confession ,  car  la 
porte  est  fermée  (4).  »  «  Dans  le  présent  siècle  on  peut  faire  et  ac- 
complir quelque  chose  ;  mais  dans  celui  qui  est  à  venir  toutes  les 
puissances  actives  de  l'âme  sont  liées,  et  Ton  ne  peut  rien  faire 
de  méritoire  en  réparation  des  péchés  (5).  >  «  Étes-vons  sorti 
de  cette  vie  :  pour  vous  est  passé  le  temps  dn  repentir  et  de 
Faction  (6).  • 

S  249.  Réalité  du  jugement  particulier. 

Qu'après  la  mort  de  l'homme  il  y  ait  pour  lui  un  jugement 
particulier j  distinct  du  jugement  universel^  qui  doit  arvoir  lien 
à  la  fin  du  monde ,  c'est  là  une  doctrine  étahlie  sur  de  solides 
fondements. 

I.  —  Elle  était  reconnue  déjà  dans  TÉglise  de  FAncien  Tes- 
tament. Le  sage  fils  de  Sirach  disait  :  «  Il  est  facile  à  Dieu,  au 
jour  de  la  mort ,  de  rendre  à  chacun  selon  ses  voies.  Le  mal 
d'un  moment  fait  oublier  la  plus  grande  joie,  et  dans  la  fin  de 
Fhomme  est  la  révélation  de  ses  œuvres.  »  (Sir.,  xi,  28,  29.) 
S'il  est  facile  à  Dieu  de  rendre ,  au  jour  même  de  la  mort,  à 
chacun  selon  ses  méritds;  si,  selon  sa  volonté  suprême,  toutes 
les  œuvres  de  Thomme  se  dévoilent  réellement  à  lui  au  moment 


(i)  In  Matth,  hom,  xxxyi,  t.  II,  p.  139,  en  russe. 

(2)  In  Psal.  IX,  n.  4. 

(3)  In  Ps.  VI,  6;  cf.  in  Ps.  xciv,  I. 

(4)  Comm.  sur  Luc,  vi. 

(5)  Comm,  sur  Matth,^  xxii. 
(C)  CQmm»  sur  Matth.t  xxy. 
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de  sa  mort  et  ayant  le  jagement  anifersel,  il  faut  nécessaire- 
ment admettre  aussi  qu'aussitôt  après  la  mort  il  y  a  pour  cha- 
cun un  jugement  particulier.  Autrement  à  quoi  bon  lui  dé- 
voiler toutes  ses  œuvres  en  ce  moment  suprême  P  Que  signifie 
cela?  £t  pourquoi  le  Sage  observe-t-il  qu'il  est  facile  à  Dieu , 
an  jour  de  la  mort,  de  rendre  à  Thomme  selon  ses  œuvres?... 

II.  —  Dans  le  Nouveau  Testament  l'Apôtre  saint  Paul  ex- 
prime très-clairement  la  même  vérité  quand  il  dit  :  «  11  est 
arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois,  et  qu'ensuite  ils  sont 
jugés.  »  (Hébr.,  iXj  27.)  Évidemment  l'Apôtre  ne  met  pas  le 
plus  petit  intervalle  entre  la  mort  et  le  jugement;  il  entend 
donc  par  là,  non  le  jugement  universel,  mais  le  jugement  par- 
ticulier. 

IlL  —  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  la  pré* 
ehèrent  aussi  clairement. 

Saint  Grégoire,  par  exemple,  après  avoir  mentionné  quelque 
part  la  mort  de  l'empereur  Constance,  ajoute  qu'il  quitta  cette 
vie  «  non  sans  avoir  fait,  comme  on  le  raconte,  une  inutile  pé« 
nitence  au  moment  suprême,  à  ce  moment  où  chacun  est  juge 
impartial  de  soi-même,  à  cause  du  jugement  qui  l'y  attend  (1).  > 

Saint  Jean  Ghrysostome  parlait  ainsi  à  ses  auditeurs  :  «  Au- 
cun des  habitants  de  la  terre,  passant  dans  la  vie  à  venir  sans 
avoir  obtenu  l'absolution  de  ses  péchés,  ne  peut  échapper  au 
châtiment  qui  en  est  le  juste  salaire;  mais,  comme  ici-bas  les 
malfaiteurs  sont  emmenés  des  prisons  au  tribunal  chargés  de 
fers,  ainsi,  en  sortant  de  cette  vie,  tontes  les  âmes  seront  em- 
menées au  redoutable  tribunal,  diargées  des  différents  liens  de 
leurs  péchés  (2).  »  «  Après  avoir  quitté  cette  vie  nous  pa- 
raîtrons devant  le  redoutable  tribunal,  où  nous  rendrons 
compte  de  toutes  nos  œuvres,  et,  si  nous  demeurâmes  dans  le 
péché,  nous  serons  soumis  à  la  question  et  au  châtiment;  mais, 
si  nous  prenons  le  parti  de  faire  quelque  attention  à  nous-mê- 
mes 9  nous  mériterons  des  couronnes  et  des  biens  ineffables. 


(1)  Serm.  xxit,  Panégyr.  de  saint  Athan.  le  Gr.;  Œwr.  des  tainii  Pères, 

Uf  200. 

(2)  In  M<Uth.  hom,  xiv,  o.  4»  1. 1,  p.  263. 

40. 


—  «M  — 

Connaiiwant  «s  choses,  faisons  taire  IfsooDtradicteors,  entrom 
dans  la  Toie  de  la  Tertu ,  pour  poo? oir  paraître  on  jour,  avee 
respérance  qui  sied  aa  chrétieD,  devant  ce  tribunal  et  y 
voir  les  biens  promis  (1).  >  Et  ailleurs  :  «  Ptipamvein 
vrag9  pour  le  départ^  et  votis  apprêtez  pour  le  vofoge.  (Prov. 
XII V,  27.)  Si  vous  avez  enlevé  quelque  chose  à  qudqn'un, 
dei&-le*loi  et  dites  comme  Zachée  :  Je  lui  en  rende  quatre  fi 
enuant.  (Luc,  iix,  8.) Si  ▼ous  avez  outragé  quelqu'un,  ai 
TOUS  êtes  fait  un  ennemi,  réconciliez-Tous  a^ec  lui  avant  le  j 
gement.  Préparez  tout  ici-bas  afin  que  vous  puissiei  vmr  aan 
angoisse  ce  tribunal  suprême.  Tant  que  nous  sommes  ici- 
nous  avons  de  bonnes  espérances,  mais  une  fois  là-haat  il 
sera  plus  en  notre  popvoir  de  fiedre  pénitence  et  de  noua  p 
rifler  du  péché.  Il  faut  donc  se  préparer  constamment  pour  1 
départ.  Que  deviendrions-nous  j  en  effet,  si  le  Seigneur  venais 
à  nous  rappeler  ce  soir  même  ou  demain  (2)  ?  • 

Le  bienheureux  Augustin  appelle  «  parfaitement  juste  et 
lutaire  cette  croyance  que  les  âmes  sont  jugées  dès  qa*ell 
sont  sorties  de  leurs  corps  ,  avant  de  comparaître  devao 
cet  autre  tribunal  où  elles  seront  jugées  dans  les  corps 
cités  (3).  > 

Saint  Démétrius  de  Rostow  :  «  Pour  nous ,  chrétiens  ortb<»« 
doxes ,  il  nous  suffit  d*attendre ,  chaque  jour  et  chaque  nuit, 
rheure  inconnue  de  la  fin  de  notre  yie  et  dêtre  prêts  pour  le 
départ.  Là  est,  pour  chacun  en  particulier,  le  redoutable  jo* 
gement  avant  le  redoutable  jugement  universel  (4).  •  •  Il  v  a 
un  double  jugement  :  le  jugement  particulier  et  le  jugement 
universel.  En  mourant  chaque  homme  a  son  jugement  parti- 


Ci)  In  Matth,  hom.  xiii,  d.  6, 1 1,  p.  251-252. 

(2)  tiom,  sur  Lazare,  ii,  n.  4,  1. 1  ;  Hom,  au  peuple  d'Àntioche,  p.  63»  e 
russe. 

(3)  •  Nam  illud  quod  rectUsime  et  valde  salubriter  crédit  (Yinoeutius  V 
«  tor;,  judicari  animas  cum  de  corporibus  exierint,  antequain  veoiant 
«  illud  judicium  quo  eas  oportet  jam  redditis  corporibus  judicari«  atqif 
•  ipsa,  in  qua  hic  vixerint,  carne  torqueri,  hocitam*  tandem  ipse  nesciebf 
(De  Anima  et  ejus  ortgine,  ii,  4,  d.  8,  in  Patrolog,  curj.  campt,,  i.  X 
p.  498.) 

(4)  Recherche  sur  la  foi  des  sect.  de  Brinsk,  p.  117. 
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eolier,  car  il  voit  alon  toutes  ses  œuTres  (1).  »  «  Ce  que  nous 
itteodons  chaque  jour  et  chaque  nuit,  comme  à  toute  heure, 
D'est  la  venue  du  Seigneur;  mais  non  pourtant  encore  cette 
renue  redoutahie  oi^  il  devra  juger  les  vi?ants  et  les  morts  et 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce  que  nous  attendons  à 
tonte  heure,  ce  n'est  point  encore  ce  moment  redoutahie,  où 
[suivant  les  paroles  de  l'Apôtre  Pierre),  dans  le  bruit  d*une 
effroyable  tempête  y  les  deux  passeront^  lee  ilément$  embraeéê 
m  dissoudront  et  la  terre  sera  brilUée  avec  tout  ee  qu'elle  con* 
Hent  (Il  Pierre,  in,  10);  c*est  notre  heure  suprême ,  où  le 
ugement  de  Dieu  vient  tirer  Tàme  du  corps,  cette  heure  où 
i  7  a  pour  chacun  une  enquête  particulière  de  tout  ee  qu'il  a 
ait  C'est  cette  heure-là  que  nous  attendons  sans  cesse,  comme 
e  Seigneur  nous  y  invite  dans  l'Évangile  :  TefUZ'Vouê  donc 
ùujours  prêts,  car  le  Fils  de  f homme  viendra  à  l heure  que 
Hms  ne  pensez  pas  •  (Luc,  xii,  40)  (2). 

IV.  —  Enfin  cette  doctrine  est  même  tout  à  fait  à  la  portée 
le  la  saine  raison;  car  la  raison  ne  peut  admettre  que,  depuis 
a  mort  jusqu'au  jugement  universel,  l'état  des  âmes  soit  un 
itat  indifférent,  indéterminé  (3).  Gomment  se  représenter  un 
el  i'tai  pour  Tàme?  Sera-t-elle  privée  alors  de  la  conscienoe 
l'elle-même?  Mais  comment  cet  état  est-il  possihle  pour  elle, 
[ai  par  sa  nature  a  la  conscienoe  d'elle-même?  D'ailleurs,  oel 
tat  fût-il  possihle ,  dans  quel  but  serait-il  permis  par  la  saga 
Providence?  —  Aura-t-elle  la  conscience  d'elle-même?  Gom* 
œnt  le  pourra-t-elle  en  se  trouvant  dans  un  état  indéterminé? 
St  quelle  sera  cette  existence?  Il  est  donc  indispensahle  d'ad» 
aettre  une  destinée  déterminée  pour  chaque  àme  aussitftt  après 

(1)  0Bv9r,  compl.,  t.  Y,  p.  S. 

(2)  Recherche,  etc.,  p.  28^286. 

(3)  Certains  hérétiques  enseignaient  que  r&me  nieart  avec  le  corps,  poar 
Miaiciier  ensuite  avec  lui  au  jour  de  la  résurrection.  (Busëbe,  Hisi,  eccl,, 
I, ch.  37;  August.,  Haret,,  lxxxju;  Dam.,  Uxreê,,  xc,  —  ttviitoi^tTWi.) 
et  Nestoriens  affirmaient  que  l'âme  ne  meurt  pas,  mais  reste  durant  toute 
ï  période  indiquée,  c'est-à-dire  depuis  la  mort  du  corps  jusqu'à  sa  résurree- 
oo,  dans  un  état  où  elle  n'a  point  la  conscience  dV.lle-méme.  (Assemani, 
4uert.  de  Nestor. ,  in  Bïbl.  Orient,,  t.  111,  part,  u,  p.  3i2.)  La  dernière  ds 
»  opinions  a  été  renouvelée  par  les  anabaptistes  et  certaines  sociétés  prch 
«tantes  (Zwingl.,  Bleneh,  adv,  Catabapt.,  vol,  UI,  n.  433), 
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la  mort  de  rbomme;  il  faat  néoessaîrement  présapposer  no 
jugement  particolier,  qai  fixe  invariablement  eette  destinée. 

S  360.  Description  du  Jugement  particulier,  Do^rine 

des  TÉLONIES  {douanes). 

Gomment  se  fait  le  jugement  particulier?  C'est  ce  que  U 
sainte  Écriture  n'explique  pas  ;  mais  la  représeutatîoii  figurés 
de  ce  jugement,  fondée  principalement  sur  la  Tradition  ei 
conforme  à  l'Écriture ,  se  troure  dans  la  doctriqe  des  léloRtu 
(tfAciivta),  doctrine  fort  ancienne  dans  TÉglise  orthodoxe. 

I.  —  On  peut  voir  la  substance  de  cette  doctrine  dans  le 
sermon  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  sur  là  Sortie  de  l'émi, 
qui  est  ordinairement  imprimé  près  de  l'un  de  noe  livres  d'é- 
glise :  —  «  le  Psautier  suivi  (I).  >  Tiron»-en  les  principaux 
traits. 

«  Au  moment  où  notre  àme  se  sépare  du  corps  se  préteoteot 
devant  nous  d'un  côté  les  armées  et  les  puissances  célestes,  de 
l'autre  les  puissances  des  ténèbres,  les  méchants  doninateun 
du  monde,  les  préposés  dés  télonies  (douanes)  célestes,  ayant 
mission  de  scruter  et  de  dévoiler  nos  œuvres...  A  leur  aspeet 
Tàme  se  trouble,  elle  tremble,  frémit,  et,  dans  sa  consterna- 
tion et  son  effroi,  elle  sen  va  chercher  protection  vers  les  Anges 
de  Dieu;  mais,  bien  que  reçue  par  les  saints  Anges  et  proté- 
gée par  eux,  elle  rencontre ,  en  traversant  les  espaces  acrieos 
et  s*élevant  dans  les  cieux ,  différentes  iélonies  (des  espèces  de 
barrières  ou  d'octrois  où  se  perçoivent  des  impôts).  Là  lui  est 
fermée  la  voie  du  royaume  ;  là  est  arrêté  et  comprimé  son  essor 
vers  ce  royaume.  A  chacune  de  ces  iélonies  il  lui  est  demandé 
compte  de  certains  péchés  :  à  la  première,  des  péchés  commis 
par  la  bouche  et  la  langue  ;  à  la  deuxième ,  des  péchés  de  It 
vue;  à  la  troisième,  des  péchés  de  l'ouïe;  à  la  quatrième,  de 
ceux  de  l'odorat;  à  la  cinquième,  de  toutes  les  iniquités  et  abo- 
minations commises  par  les  mains.  A  d'autres  sont  découverts 

(1)  Au  reste,  même  la  Conf.  orthodoxe  exprime  ropinioD  de  cette  doe- 
trine,  Uien  qu*avec  moins  de  clarté  et  de  plénitude^  et  sans  faire  usage  da 
mot  de  télooie  (TtXMvi«).  (Voy.  part,  n,  rép.  ss.) 
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SDCcessiYeiDent  les  autres  péchés,  tels  qae  la  malice,  la  haine, 
Tenvie,  la  vanité,  Torgueil...  En  un  mot,  chaque  passion  de 
l'éme,  chaque  péché  a  de  même  sa  télonie,  ses  visiteurs  et  in- 
terrogateurs particuliers...  A  cette  enquête  solennelle  assistept 
et  les  puissances  célestes  et  T armée  des  esprits  malins;  et,  de 
même  que  les  premières  révèlent  les  vertus  de  Tâme,  ainsi  les 
derniers  dévoilent  tous  les  péchés  qu'elle  a  pu  commettre  en 
paroles  ou  en  actions,  en  pensée  ou  en  intention.  Pendant  ce 
temps^  en  proie  au  frémissement  et  à  l'effroi,  Tàme  en  ce  mi- 
lieu est  agitée  par  mille  pensées  diverses,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
suivant  ses  démarches,  ses  œuvres  et  ses  paroles,  elle  ait  été 
condamnée  et  chargée  de  fers,  ou  bien  justifiée  et  dégagée  de 
ses  chaînes  (car  chacun  est  retedu  par  les  liens  de  ses  propres 
péchés).  Que  si  elle  en  fut  digne  par  une  vie  pieuse  et  agréable 
lU  Seigneur,  elle  est  enlevée  par  les  Anges,  et  peut  dès  lors 
l'élancer  sans  crainte  vers  le  royaume,  accompagnée  des  puis- 
lances  célestes.  Que  si,  au  contraire,  il  est  prouvé  qu'elle  passa 
la  vie  dans  la  paresse  et  l'intempérance,  alors  die  entend  cette 
roix  terrible  :  Arrière  Vimpiel  Une  verra  point  la  majesté  du 
Seigneur...  (Is.,  xxvi,  10.)  Elle  est  abandonnée  par  les  Anges 
le  Dieu  et  saisie  par  d'affreux  démons  ;  puis,  liée  par  d'indis- 
M>lnbles  chaînes,  elle  est  précipitée  dans  la  région  des  ténèbres, 
lans  les  lieux  les  plus  profonds,  dans  les  cachots  souterrains 
il  les  prisons  infernales  (1).  » 

De  là  il  est  visible  :  V  que  les  télonies  représentent  la  voie 
{ue  doivent  suivre  nécessairement  toutes  les  âmes  humaines, 
M>nnes  ou  mé^^hantes,  pour  passer  de  la  vie  temporelle  à  leur 
éternelle  destinée;  2®  qu'en  passant  par  ces  diverses  barrières, 
ïn  présence  des  Anges  et  des  démons,  sans  doute  aussi  sous 
'œil  du  Juge  à  qui  rien  n'est  caché,  chaque  âme  est  examinée 
graduellement  et  minutieusement  en  toutes  ses  œuvres,  bonnes 
ît  mauvaises  ;  3**  que ,  à  la  suite  de  ces  examens  successifs  et 
létaillés  de  toute  àme  d'homme  dans  sa  vie  passée,  les  bonnes 
imes,  qui  ont  été  justifiées  à  toutes  les  télonies ,  sont  élevées 


(1)  A6yoc  icepl  i|66ou  4^^»  ia  0pp.,  t.  V,  p.  n,  p.  405-40Si  éd.  Lutet  ; 
,ect.  €kr.,  tS41, 1,  202-207. 
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par  le8  Anges  de  Dieu  dans  les  demeures  du  paradis ,  ou  bk& 
que,  les  âmes  pécheresses,  retenues  ici  ou  là  pour  qudqne 
péché,  les  démons  les  entraînent,  par  sentence  du  Juge  inifiih 
ble,  dans  leurs  habitations  ténébreuses  (1);  et,  par  confléqueot, 
les  télonies  ne  sont  rien  autre  chose  sinon  le  jugement  partieo- 
lier  que  Jésus  Motre-Seigneur  eierœ  invisiblement  loi-méoM 
sur  les  âmes  des  hommes  par  Tentremise  de  ses  Anges,  et  au- 
quel il  admet  aussi  les  accusaleun  de  nos  frères  (Ap.,  \n,  10), 
les  esprits  malins;  —  jugement  dans  lequel  sont  rappelées  i 
Tâine  et  impartialement  appréciées  devant  elle  tontea  ses  oeu- 
vres, et  après  lequel  lui  est  assignée  sa  condition  «léfiniti? e  (2). 

II.  —  Cette  doctrine  sur  les  télonies,  exposée  par  siiat 
Cyrille  d'Alexandrie,  existait  dans  TÉglise  même  avant  lui,  et 
depuis  nous  la  retrouvons  dans  tous  les  siècles  suivants. 

1^  Avant  saint  Cyrille  d'Alexandrie  elle  se  rencontre  fort 
souvent,  comme  une  doctrine  généralement  connue,  dansks 
écrits  des  saints  Pères  et  des  Docteurs  du  quatrième  siède  raN 
tout  (3);  par  exemple  : 


(t)  La  même  idée  sur  les  télonies,  en  tant  qoe  vole  eommone  pour  tout 
les  mortH,  s^  trouve  exposée  dans  la  Biographie  de  saint  Basile  le  Nouveau, 
où  sainte  Théodora  dit,  entre  autres  :  «  Pendant  que  nous  nous  élevions  daitf 
la  région  supérieure,  j'interrogeai  les  Anges  qui  me  conduisaient.  «  Mtf 
seigneurs,  leur  disje,  est-ce  que  tous  les  chrétiens  traversent  ces  télonies,  0t 
n'y  at-il  pas  possibilité  pour  un  homme  de  passer  par  là  sans  y  subir  une 
enquête  et  y  être  en  proie  à  la  terreur?  »  I^es  saints  Anges  me  répondirent: 
•  11  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  les  Ames  des  Rdèles  qui  montent  an  ciel; 
toutes  lussent  par  là,  sans  être  néanmoins  toutes  scrutées  comme  vous;  Teo* 
quête  sévore  est  pour  les  pécheurs  comme  vous,  qui  n*ont  pas  confessé  tcoi 
leurs  fHV'.hés,  cachant  par  fausse  honte  leurs  mauvaises  œuvres  au  oonfessenr; 
mais  quiconque  fit  une  confession  vraie  et  complète  de  ses  péchés,  les  déplora 
et  s'en  repent  sincèrement,  en  reçoit  invisiblement  l'absolution  de  la  miséri- 
corde divine,  et,  quand  s'approche  une  telle  âme,  les  scrutateurs  aérieoi, 
ouvrant  leurs  livres  et  n*y  trouvant  rien  d'inscrit  contre  elle,  ne  lui  peuvcit 
faire  nul  tort,  et  Pâme  s'élève,  remplie  de  joie,  jusqu'au  trône  de  la  grâce.» 

())  n  11  ne  convient  pas,  dit  saint  Basile  le  Grand,  que  le  jugement  de  Diea 
soit  une  iruvre  de  violence;  il  convient  an  contraire  qu'il  ait  plus  d'analogis 
av4»c  Kvi  jugemenU  dts  hommes,  où  l'on  donne  aux  prévenus  tous  les  moyeia 
de  se  justifier,  afin  que  Thomme,  voyant  son  fiiit  exposé  au  grand  jour  et 
subissant  la  |HMno  méritiV,  confirme  rimpart*alité  des  jugements  divins  es 
st«  reconnaissant  puni  suivant  toute  justice,  ou  que,  s'il  est  gracié,  il  voie 
que  sa  gr.Vco  lui  a  oto  lôi^alement  et  régulièrement  accordée.  »  (Comm,  nr 
\  tm^;  (Kurr,  des  saints  Pères,  ri,  69-70.) 

(a)  Avant  le  quatrième  siècle  on  trouve  des  allusioosà  oettôdoctriM  daai 
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Noos  lisons  dans  saint  Épbrem  de  Syrie  :  •  Qnand  s'appro* 
ent  les  puissances  dominatrices,  quand  arrivent  les  redouta- 
is armées,  quand  les  exécuteurs  des  ordres  divins  (ixTcXiorsl) 
ionnent  à  Fàme  de  quitter  le  corps,  quand  ils  nous  entrat«> 
Qt  de  yive  force  et  nous  conduisent  au  tribunal  inévitable, 
eur  aspect  le  pauvre  mortel...  se  trouble  comme  si  la  terre 
tmblait  sous  lui;  il  frémit  dans  tout  son  être...  Les  exécu^ 
1rs  célestes,  ajant  saisi  Tâme,  s'élèvent  dans  les  airs,  où  sont 

chefs,  les  maîtres  et  souverains  des  puissances  ennemies.  Ge 
it  nos  méchants  accusateurs,  ces  étranges  publicains  (xiXMvai), 
îposés  du  fisc  (AOYo6sxiii),  percepteurs  d'impôts  (fopoXi^ot)  ;  ils 
ionent  au-devant  de  cet  homme  ;  ils  verbalisent,  examinent, 
umèrent  ses  péchés  et  ses  écrits,  les  péchés  de  sa  jeunesse  et 
sa  vieillesse,  ses  péchés  volontaires  et  involontaires,  en  ac« 
ns,  en  paroles  et  en  pensée.  Là  grand  effroi,  tremblement 
tréme  pour  la  pauvre  àme,  indescriptible  contrainte  que 
le>ci  doit  souffrir  des  innombrables  ennemis  qui  lentou* 
ut,  la  décrient,  pour  Tem pécher  de  monter  au  ciel,  de 

loger  dans  le  monde  des  vivants,  d'entrer  dans  la  région 

la  vie  I  Hais  les  saints  Anges,  ayant  pris  cette  àme,  l'em- 
ment  (  1).  • 

Saint  Athanase  le  Grand,  en  parlant  d'Antoine,  raconte  ce 
i  suit  :  «  Une  certaine  nuit,  cette  voix  d*en  haut  se  fit  en- 
idre  à  ses  oreilles:  <«  Lève-toi,  Antoine;  sors  et  regarde.  » 
lant  levé,  il  sortit,  et,  ayant  tourné  les  yeux  vers  le  ciel,  il 

une  forme  humaine  longue  et  effroyable,  dont  la  tête  tou« 
ait  aux  nues;  il  vit  aussi  d'autres  formes,  comme  des  ailes, 
alant  monter  au  ciel  ;  mais  celle-là,  étendant  les  bras,  empè- 
lit  celles-ci  de  monter.  Quelques-unes  d'entre  elles  étaient 
rasséf  s  par  la  première  et  rejetées  en  bas  ;  d'autres ,  n'en 
uit  nul  souci,  s^élevaieut  hardiment,  elle  les  contemplant 

taU.  (de  Anima f  cap.  d3,  in  Patrolog,  curs,  compL,  t.  II,  p.  741);  Origène 
Joann,,  t.  XIX,  n.  4;  t.  XXVIII,  d.  5;  in  Levit,  kom,  ix,  n.  4);  Ilippol. 

V.  Platon.,  c.  1);  Clém.  d'Alex.  (Strom.,  nr,  18),  et  d'autres. 

1)  Sêrm,  sur  ceux  qui  reposent  en  Jésus  Christ;  Œuvr.  des  saints  Pires, 

.  269,  270,  271.  La  mt'ine  doctrine  est  exprimée  par  saint  Ëphrem  dans 
Sermon  sur  ceux  qui  nient  la  résurr,  des  morts  (Œuvr.  des  saints  Pères, 
115-116),  a  dans  soQ  Testament  (Lect.  chr.,  1827,  xxvii,  275,  285, 292), 
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d'un  œil  chagrin  et  grinçant  des  dents.  Et  Antoine  onit  encore 
cette  voix  :  «  Conçois  bien  ce  que  tu  vois.  »  Alors»  édairé,  il 
commença  à  comprendre  qu'il  s'agissait  la  de  l'ascension  dci 
âmes  ;  que  le  diable  arrêtait  les  pécheurs  et  les  retenait  à  loi, 
mais  était  impaissant  à  surprendre  et  à  retenir  les  saints...  > 
Et  ailleurs  :  «  Saint  Antoine ,  étant  un  jour  dans  une  sorte 
d'évanouissement,  se  voyait  emporté  dans  les  airs.  Les  démoDi 
aériens,  lui  coupant  la  route,  l'empêchaient  d'avancer;  maiiki 
Anges  intervinrent,  examinèrent  la  cause  de  rempèchemeot. 
Geux-olà  furent  réduits  à  découvrir  les  péchés  d'Antoine  depois 
le  moment  de  sa  naissance  (1).  • 

Saint  Macaire  le  Grand  :  «  Quand  Tàme  humaine  Tient  à 
sortir  du  corps  un  grand  mystère  s'accomplit;  car,  si  elle  est 
souillée  de  péchés,  voici  venir  des  armées  de  démons,  les  mau- 
vais anges  et  les  puissances  des  ténèbres ,  qui  se  saisissent  de 
cette  ftme  et  l'entraînent  de  leur  côté.  Personne  ne  doit  s'en 
étonner  :  l'homme  qui,  vivant  encore  et  encore  dans  ce  monde^ 
s'est  soumis,  abandonné,  assujetti  à  eux,  ne. serait-il  pas  plus 
fortement  dominé,  asservi  par  eux  quand  il  sera  sorti  de  œ 
monde?  Il  en  est  tout  autrement  de  la  meilleure  partie  dei 
hommes,  c'est-à-dire  qu'à  côté  des  saints  serviteurs  de  Diea  m 
trouvent  déjà  dans  cette  vie  des  Anges ,  des  esprits  purs,  qui 
les  entourent  et  les  gardent;  et,  quand  Tâme  de  l'un  d'eux 
vient  à  quitter  son  corps,  les  chœurs  des  Anges  la  reçoivent  ao 
milieu  d'eux  dans  le  séjour  de  la  lumière  et  la  conduisent  ainsi 
au  Seigneur  (2).  » 

Saint  Chrysostome  :  «  S'il  nous  faut  des  guides  quand  noos 
partons  pour  une  contrée  ou  une  ville  étrangère,  combien  ne 
nous  faut-il  pas  d'aides  et  de  conducteurs  pour  pouvoir  passer 
sans  entraves  devant  les  chefs,  devant  les  puissances,  devant 
les  dominateurs,  les  persécuteurs  aériens,  les  préposés  des  oc- 
trois célestes...?  »  *  Les  saints  Anges  nous  ont  paisiblement 
séparés  de  nos  corps  (ces  paroles  sont  mises  par  le  saint  P^ 


(1)  vu  de  saint  Antoine  le  Grand,  ia  Opp.,  1. 1,  p.  u,  p.  845,  éd.  Maur., 
Légendes f  17  janvier. 

(2)  ffom.  sur  les  deux  états  de  ceux  qui  ont  quitté  cette  pie;  Lect.  e*f, 
1828,  XXXI,  113-114. 
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ians  la bouebe  des  enfants  décédés),  et,  pourvus  de  bons  gni- 
leSy  nous  avons  passé  sans  obstacle  devant  les  puissances  des 
lirs.  Les  esprits  malins  n'ont  pas  trouvé  en  nous  ce  qu'ils  cber- 
ihaient;  ils  n'ont  rien  remarqué  de  ce  qu'ils  désiraient.  A  la 
me  d'an  corps  sans  pécbé  ils  se  sont  sentis  humiliés  ;  à  la  vue 
Tane  âme  innocente  ils  ont  été  saisis  de  iionte;  à  la  vue  d'une 
angne  exempte  de  souillure  ils  se  sont  tus.  Nous  avons  passé 
mtre  et  nous  les  avons  humiliés.  le  réseau  s*est  rompu  et  nous 
roilà  libérés.  Béni  soit  le  Seigneur,  qui  ne  nous  a  pas  laissés 
ierenirleur  proie  (I).  »  Ailleurs  encore  :  «  Étendu  sur  son  lit 
de  mort  y  le  moribond  le  remue  avec  force  et  regarde  avec 
effroi  ceux  qui  l'entourent,  quand  son  âme  fait  mille  efforts 
poiir  se  maintenir  dans  un  corps  dont  elle  ne  peut  point  se  sé- 
parer, saisie  de  terreur  à  la  vue  des  Anges  qui  s'approchent; 
ear,  si  nous  tremblons  h  l'aspect  d'hommes  redoutd>les,  quel 
ne  sera  pas  notre  tourment  quand  nous  verrons  s'approcher  de 
nous  les  Anges  menaçants  et  les  puissances  inexorables,  quand 
ils  entraîneront  notre  âme  et  l'arracheront  de  son  corps,  que 
cette  pauvre  âme  en  sera  réduite  à  pousser  de  longs  et  inutiles 
sanglots  (2)?  » 

La  même  doctrine  est  exposée  avec  plus  ou  moins  de  détail 
par  saint  Basile  le  Grand  (3),  saint  Grégoire  de  Njsse  (4),  saint 


(!)  Serm,  xi  sur  la  Mémoire  des  Morts  (K.  dans  Marguerite).  Le  saint 
parle  de  même  dans  la  H*  hom.  sur  Lazare,  n.  3,  1. 1  ;  Hom,  au  peuple 
tTAnt.,  p.  61,  en  russe. 

(2)  J»  Matth.  hom.  lui,  t.  II,  p.  414. 

(3)  «  Il  est  dit  dans  un  endroit  :  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains 
discours  (Êph.,  y,  6);  car  tous  tous  trouverez  surpris  tout  d'un  coup  par 
WÊC  ruine  imprévue  (I  Thess.,  v,  3),  et  un  bouleversement  fondra  sur  vous 
coaune  une  tempête.  Viendra  un  Ange  à  face  austère  qui  enlèvera  et  entraî- 
nera votre  Ame  lice  par  ses  péchés,  se  retournant  sans  cesse  vers  ce  qn*elle 
Uiae  ici-bas,  sanglotant  sans  voix,  car  alors  l'organe  des  pleurs  sera  clos.  » 
(Bam.  sur  le  Bapt.;  Œuvr.  des  saints  Pères,  viii,  241.)  Et  ailleurs  :  «  Livrez- 
TOUS  à  des  réflexions  sur  le  dernier  jour  (car  sans  doute  vous  ne  devez  pas 
vivre  vous  seuls  éternellement)  ;  représentez-vous  la  consternation,  la  suffo- 
cation et  riieure  de  la  mort,  la  sentence  divine  qui  s*approche,  les  Anges  qui 
accourent ,  l'àme  dans  sa  consternation ,  tourmentée  par  une  conscience 
chargée  de  péchés,  tournant  de  lamentables  regards  sur  ce  qu'elle  quitte  ici- 
bas,  enfin  rinévitable  nécessité  de  cette  transmigration  lointaine.  »  {Lettre 
43  à  la  jeune  fille  déchue;  ibid.^  x,  139.) 

(4)  De  Baptism.f  in  0pp.,  t.  II,  p.  220,  éd.  Morel. 


—  636  — 

Épiphaoe  (1),  Eusèbe  de  Gésarée  (2),  Palladiiis  d'Hélâio- 
polÎ8.(3),  Macaire  d'Alexandrie  (4). 

2*  Après  saint  Cyrille  d'Alexandrie  elle  noua  est  tranifliii» 
aussi  par  toute  la  série  di^  Docteurs  de  l'Église  des  difléfMti 
lieux  et  des  différentes  époques.  Ainsi  nous  lisons  «dans  tor 
sèbe,  évéque  des  Gaules  :  «  A  sa  séparation  d  avec  son  corpi 
Tâme  n'aura  plus  le  temps  de  se  repentir  de  ses  iniquités. 
Hélas  !  que  deviendra-t-elle  quand  les  auteurs  de  la  mort  (la 
esprits  malins)  se  mettront  à  Tentrainer  dans  les  espaces  aé* 
riens  et  à  la  conduire  par  des  Yoies  ténébreuses  (5)?  «  Le  bien* 
heureux  Jean  le  Bon  :  «  I/ànie  une  fois  sortie  de  son  corps  d 
voulant  monter  au  ciel  est  rencontrée  par  des  démons ,  qui 
Texaminent  d*abord  sur  le  mensonge  et  la*  calomnie  ;  ils  la  ro* 
tiennent  si  elle  n'en  fit  pas  pénitence.  Plus  haut  elle  trouva 
d'autres  démons  qui  la  sondent  sur  la  fornication  et  sur  Toi^ 
gneil;  ils  lui  laissent  le  champ  libre  si  elle  fit  pénitence  decei 
péchés.  Il  y  a  encore  bien  des  enquêtes  que  font  sabir  las  dé- 
mons à  Tâme  qui  s'en  va  au  ciel.  Elle  est  examinée  tour  à  tour 
sur  la  fureur,  la  calomnie,  la  colère,  le  mensonge,  la  fierté,  ki 
indécences,  Tinsubordination,  l'usure,  l'amour  des  richems, 
l'intempérance,  la  rancune,  la  magie,  la  sorcellerie,  la  gour- 
mandise, la  haine,  le  meurtre,  le  vol,  la  dureté,  la  fornication 
et  l'adultère;  et,  quand  cette  àme  misérable  s'élève  de  la  terre 
au  ciel,  les  saints  Anges  sont  loin  d'elle  et  ne  lui  sont  d'aucan 
secours;  elle  doit  répondre  elle-même  par  son  repentir  et  ses 
bonnes  œuvres,  surtout  par  la  churité.  Si  ce  fut  par  oubli 
qu'elle  ne  fit  pas  pénitence  d'un  péché,  dans  ce  cas  elle  échap- 
pera par  la  charité  à  la  violence  des  octrois  diaboliques  (6).  ■ 
Saint  Maxime  le  (Confesseur  :  «  Quel  homme,  comme  moi  souillé 
de  péchés,  ne  craindra  pas  la  présence  des  saints  Anges,  qui 
vont,  suivant  Tordre  de  Dieu,  expulser  violemment  de  soa 


(1)  Hxres.,  lxxv. 

(2)  Demonstr,  evangeL,  m,  c.  5  ;  Prxparal,  evang,,  il,  c  10. 

(3)  Lavsaïque.  ch.  24,  p.  89-90,  SaiDt-Péterebourg,  18&0. 

(4)  Serm.  sur  In  Sortie  de  Cdme;  LecL  chr.,  1831«  XLiii,  110-131. 

(5)  nom.  I  ad  Monacfi,,  in  Biblioth,  PP.,  t.  VII,  p.  666. 

(6)  Serm,  sur  la  Sortie  de  l'âme,  prolog,  du  19  oct.^  p.  111. 
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»rpf  et  avec  foreur  celui  qui  doit  quitter  cette  Tie?  Quel 
lomme  8e  reconnaissant  coupable  de  mauTaises  œuvrcMi  ne  re- 
ioutera  pas  la  rencontre  des  impitoyables  esprits  du  mal  (1)?  » 
On  peut  citer  encore  saint  Jean  de  rÉchelle  (2),  Tbéodose  de 
PiBidiersk  (3),  saint  Cyrille  de  Tourowsk  (4),  Marc  d'Éphèse, 
Sabriel  de  Philadelphie  (5),  saint  Démétrius  de  Rostow  (6),  etc. 
3*  On  sait  également  que  la  doctrine  des  léhnies  a  pris  place 
làns  la  biographie  des  saints  (7),  et  même  dans  les  chants  sa- 
sréâ  et  ks  prières  en  usage  dans  l'Église  orthodoxe.  Ainsi, 
Iads  le  Canon  au  Seigneur  Jésus  et  à  la  très^sainie  Mère  de 
Dieu,  qui  se  chante  pendant  Tagonie  de  tout  orthodoxe,  nous 
lisons  :  •  Aidez-moi  à  passer  sans  entrave  de  cette  terre  de- 
ranl  le  prince  des  airs,  persécuteur,  gardieu  des  voies  terri- 
blea  et  impitoyable  scrutateur.  »  (Ch.  4,  trop.  4.)  —  «  Aidez- 
noi  à  me  dérober  aux  barbares  esprits,  à  me  sortir  des  abîmes 
itfrieDs,  pour  m'élever  au  ciel,  où  je  vous  glorifierai  éternelle- 
nenti  ô  Mère  de  Dieu  I  «  (Ch.  8,  trop.  2.)  Dans  le  Recueil  de 
Chants  de  saint  Jean  Damascène,  canon  des  Trépassés  :  «  Quand 
non  Ame  se  dégagera  de  sa  chair  et  quittera  cette  vie,  proté- 
i^etrmoij  Souveraine,  et  détruisez  les  conseils  des  ennemis  aé- 
ieus;  brisez-leur  la  mAcboire,  à  eux  qui  veulent  m'eogloutir 
mpitoyablement ,  afin  que  je  passé  librement  par  les  airs,  à 


(1)  Bj^i,  ad  Cttbletdarium,  in  BMloth.  PP,,  t  XXVI,  p.  581. 

(3)  JosDo.  Climac,  Seala  Paradisiy  p.  i&8,  Paris,  1633. 

(;i;  Sur  soD  m  de  mort  il  fit  cette  prière  au  Seigueur  Jésus  :  «  0  mou  Sei- 
pnear,  soyez  propice  à  mon  âme,  pour  qu'à  sa  sortie  dt?  ce  monde  elle  ne 
«Montre  pas  les  esprits  do  mal  ;  mais  que  vos  Anges  la  reçoivent  et  la  con- 
Ittiient  au  travers  des  somimis  téionies  à  la  lumière  de  votre  miséricorde.  » 
Légend.f  3  mai.) 

(4)  U  développe  la  doctrine  des  téionies  avec  beaucoup  de  détails.  {Mon.  de 
a  MÀii.  rusê€  du  douzième  siècie,  p.  »2,  Moec.,  1S2I .) 

(6)  Vid.  apud  Le  Quien,  Distert.  Damoêcen.,  v,  io  0pp.  S.  Joann.  DamaS'' 
«Ni,  tL 

(6)  •  Lorsque  arrivera  le  moment  terrible  où  mon  âme  se  séparera  de  mon 
arpé,  alors,  6  mon  Rédempteur,  prenez-la  entre  vos  bras  et  la  préservez  de 
(Mit  malheur;  qu'elle  ne  voie  pas  le  sombre  regard  des  astucieux  démons; 
nais  qu'elle  franchisse  saine  et  sauve  toutes  les  téionies.  »  {Coll.  de  ees  Œuvr., 
.  I,  p.  179.) 

(7)  Par  exemple,  dans  celle  de  saint  Antoine  le  Grand,  en  date  du  17  jan- 
Mr;  celle  de  Jean  le  Bon,  29  oct;  celle  de  saint  Basile  le  Nouveau,  12  nov. 
i  26  mars. 
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travers  les  stations  des  ténèbres ,  à  Fiancée  de  Dieu  »  (Cap.  2, 
sam.,  cb.  9,  trop.  16)  (1)!  Dans  le  Canon  à  VAnge  garim: 
«  Toute  ma  vie  se^t  passée  dans  une  grande  futilité  ;  me  loilà 
près  de  ma  fia  :  je  vous  supplie,  Ange  gardien,  sojez  non  dé- 
fenseur, mon  invincible  protecteur,  alors  que  jis  traverserai  les 
télonies  du  cruel  dominateur  de  ce  monde  •  (Gh.  9,  tr.  3)  (2). 
Dans  la  prière  qui  suit  la  qualriime  du  Catéchisme  :  «  0  Sei- 
gneur, Seigneur,  accordes-moi  les  larmes  de  rémotiou...  ain 
que  par  elles  j'obtienne  de  vous  la  grâce  de  me  purifier  de 
tout  péché  avant  ma  fin  ;  car  j*ai  à  franchir  un  passage  terriUe 
et  menaçant,  une  fois  que  je  me  serai  séparé  de  mon  corpi,  et 
une  quantité  de  démons  sombres  et  inhumains  y  viendroot  i 
ma  rencontre.  •  {Ps.  prière^  après  la  quatrième  du  Catéchisme.) 

Cet  usage  de  la  doctrine  des  télonies,  si  constant,  si  général 
dans  rÉglise,  surtout  parmi  les  Docteurs  du  quatrième  siède, 
annonce  incontestablement  quelle  fut  transmise  à  ces  demien 
par  les  Docteurs  des  siècles  précédents  et  qu'elle  repose  sur  la 
tradition  apostolique. 

III.  —  Cela  est  très-naturel,  car  cette  doctrine  est  dans  un 
parfait  accord  avec  la  sainte  Écriture. 

1°  Selon  cette  doctrine,  chaque  mourant,  au  moment  où  son 
Anic  se  sépare  de  son  corps,  voit  apparaître  les  Anges  de  Diea 
et  les  esprits  scrutateurs  ;  et  voici  une  remarque  du  Sauveur 
lui-même  :  «  Or  il  arriva  que  ce  pauvre  mourut  et  fut  emporté 
par  les  Anges  dans  le  sein  d'Abraham  »  (Luc,  xvi,  22)  ;  et  Dieu 
dit  à  un  autre  :  «  Insensé,  on  va  te  redemander  ton  Ame  cette 
nuit  même.  »  (Ibid.,  xxii,  20.)  Qui  redemandera?  Ce  qullya 
de  plus  vraisemblable,  ce  sont  les  esprits  malins  (3).  En  outre, 

(1)  Et  encore  :  •  A  mon  heure  suprême,  Vierge  sainte,  tirex-moi  desmaiof 
dc6  démons  1  Que  j'échappe  au  jugement,  à  Tcpreuvo  redoutahle  et  aax  amè- 
rcs  télonieii  !  Que  j'échappe  au  prince,  cruel  et  à  réternelle  damnalioOi  saisti 
Mère  de  Dieu!  »  (OcL,  p.  i,  p.  2S1,  Mosc.,  1838.) 

(2)  De  même  :  «  Faites-moi  gràc«,  très-saints  Anges  du  Dieu  tout-puissai^ 
et  me  libérez  des  explorations  de  tous  les  malins  ;  car  je  me  trouve  trop  pet 
de  bonnes  œuvres  à  offrir  en  compensation  des  mauvaises.  »  (Ai/.,  p.  Ittf 
Mosc.,  1836.) 

(3)  «  Alors  Lazare  fut  emporté  par  les  Anges  ;  au  contraire  Tàme  dn  richt 
fut  enlevée  par  de  redoutables  puissances,  envoyées  peut-être  dans  ce  bat; 
car  Tàme  ne  quitte  pas  d'elle-même  cette  vie,  ce  qui,  du  reste,  ne  lui  est  pu 
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la  sainte  Écriture  enseigne  que  les  Anges  en  général  sont  «  des 
esprits  qui  tiennent  lieu  de  serviteurs  et  de  ministres,  étant 
envoyés  pour  exercer  leur  ministère  en  faveur  de  ceux  qui  doi- 
Tent  être  les  héritiers  du  salut  »  (Hébr.,  i,  14);  qu'ils  s'occu- 
pent de  nous  pendant  toute  notre  vie  (Ps.  xCj  10,  11);  qu'ils 
sont  nos  surveillants,  nos  guides  fidèles,  surtout  l'Ange  gar- 
dien qui  est  donné  à  chacun  au  Baptême.  (Hatth.,  xvm,  10; 
Ps.  xiini)  8.)  Il  est  bien  naturel  que  ces  esprits  bienraisants 
ne  nous  retirent  pas  leur  assistance  aux  pénibles  moments  de 
la  mort,  qu'ils  ne  refusent  pas  d'accompagner  notre  âme,  de  la 
guider  et  de  la  soutenir  dans  ce  redoutable  passage ,  inconnu 
pour  elle,  de  la  vie  présente  aux  limites  de  Téternité.  D'un 
autre  côté,  la  sainte  Écriture  nous  enseigne  que  toute  l'activité 
des  esprits  malins  s'exerce  constamment  pour  notre  perte 
(Éph.y  VI,  12;  II  Tim.,  ii,  26;  I  Thess.,  m,  5);  que  «  le  dé- 
mon f  •  notre  «  ennemi ,  «  avec  les  siens ,  «  tourne  autour  de 
nous  comme  un  lion  rugissant ,  cherchant  qui  il  pourra  dé- 
vorer. »  (I  Pierre,  v,  8.)  Est-ce  lui  qui  laissera  passer  l'occa- 
sion de  faire,  s'il  le  peut,  quelque  chose  pour  la  perte  de  notre 
Ame,  au  moment  de  sa  séparation  d*avec  son  corps? 

2*  Selon  cette  même  doctrine ,  après  s'être  séparée  de  son 
corps,  l'àme  humaine,  poursuivant  sa  route  vers  le  ciel,  ren- 
contre sans  cesse  des  esprits  déchus;  et  la  parole  de  Dieu  af- 
firme que  les  espaces  aériens  sont ,  pour  ainsi  dire ,  remplis 
d'« esprits  de  malice  répandus  dans  l'air  «  (Éph.,  ii,  2),  renri* 
|dis  sans  doute  spirituellement,  et  non  matériellement  (1);  que 


possible.  Si  en  passant  d*une  ville  à  une  autre  il  nous  faut  un  guide,  à  com- 
bien plus  forte  raison  ne  nous  en  faut-il  pas  un  pour  notre  âme  quand  elle 
Cil  enlevée  de  son  corps  et  présentée  h  la  vie  à  venir?  Aussi,  en  se  dégageant 
du  corps»  tantôt  elle  s'élève,  tantôt  elle  s'abaisse,  craint  et  tremble;  car  la 
conscience  de  nos  péchés  nous  tourmente  toujours,  mais  surtout  au  moment 
où  nous  allons  passer  par  les  épreuves  qui  suivent  la  mort  et  comparaître 
devant  le  redoutable  tribunal.  (Saint  Jean  Chrys.,  ffom.  au  peupU  d'Ant, 
m  ;  sur  Lazare,  ii,  n.  3, 1. 1,  p.  6 1 ,  en  russe.)     • 

(1)  «  11  y  a  aussi  un  lieu  idéal  (vovit6c)  dans  lequel  nous  nous  représentons 
et  se  trouve  la  nature  idéale  et  immatérielle;  là  elle  existe,  agit  et  se  main- 
tient idéalement  ;  car  elle  n*a  pas  de  contour  (tfx^i&a)  pour  pouvoir  être  main- 
tenue matériellement Bien  que  l'Ange  ne  soit  pas  matériellement  en  un 

lieu,  de  manière  à  avoir  contour  et  forme,  on  lui  attribue  néanmoins  l'exis- 
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leur  prince  est  le  prince  des  puissances  de  Tair,  et  que,  par 
conséqaenty  l^àme,  à  peine  sortie  dn  corps ,  entre  inéfitiUe- 
ment  dans  leur  domaine. 

3*  Selon  cette  doctrine ,  comme  des  pablicains  serotiaeQn 
ils  arrêtent  à  différentes  télonies  Tâme  hairiaine  dsM  son  enor 
?ers  le  ciel,  lui  remettent  successivement  en  mémoire  ses  êf- 
férents  péchés,  et  cherchent  de  toute  manière  à  la  condamner, 
tandis  que  les  bons  Anges,  accompagnant  cette  Ame,  liinp- 
pellent  en  même  temps  ses  bonnes  cBuvres  et  cberehentà  h 
justifier.  Une  pareille  activité  des  esprits  malins  est  fini  aatn- 
relie;  il  est  impossible  qu'ils  ignorent  ou  qu'ils  oubKent  nos 
péchés,  et  qu'ils  ne  cherchent  pas  en  cette  occasioo  à  fiire  de 
leur  mieui  pour  nous  damner,  si,  selon  renseigoemeiit  île 
l'Écriture,  ils  nous  tentent  sans  cesse  et  sont  de  moitié  dans 
tous  nos  méfaits  (I  Thess.,  m,  5;  I  Jeun,  ui,  8),  et  n'ont  d'an- 
tre but  que  de  nous  priver  du  salut  éternel.  (Luc,  viu,  tS; 
I  Pierre,  v,  8.)  Mais  celle  des  bons  Anges  n'est  ni  moins  nalih 
relie,  ni  moins  marquée  ;  comme  ils  nous  fbrmeol  à  tout  oe 
qui  est  bien  et  nous  mènent  au  salut  étemel  (Hébr.^  i,  14),  ib 
connaissent  sans  aucun  doute  nos  bonnes  œuvres,  et,  selon 
leur  amour  pour  nous,  ils  ne  peuvent  se  défendre  de  coopérer 
à  notre  justification. 

4®  Selon  cette  doctrine,  enfin,  ce  n'est  point  immédiatement 
que  Dieu  exerce  le  jugement  particulier  sur  l'âme  humaine 
après  sa  séparation  davec  le  corps  qu'elle  habita;  il. la  laisse 
sonder  aux  esprits  malins,  qui  sont  les  instruments  de  sa  re- 
doutable justice,  et  il  emploie  en  même  temps,  pour  son  salut, 
les  bons  Auges,  instruments  de  son  infinie  bonté.  Mais  si, 
même  à  la  fin  du  monde,  lorsque  le  Seigneur  viendra  dans 
toute  sa  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  il  nedeit 
pas  faire  immédiatement  lui-même  tout  ce  qui  se  rapporte  an 
jugement,  qu'il  «  envoie  ses  Anges,  qui  ramasseront  et  enlète- 
ront  hors  de  son  royaume  tous  ceux  qui  sont  des  occasions  de 
chute  et  de  scandale,  et  ceux  qui  commettent  Tiniquité et 

tence  en  un  lieu,  parce  qu'il  y  est  spirituellement,  y  agit  suivant  n  naUin 
et  n*e8t  paD  dans  un  autre,  mais  a  ëou  eontour  idéal  là  même  où  il  agit  • 
(Saint  Jean  Damaac.,  Et^.  àêlaFoi  ^<A.,  L  s,  ch.  13»  p.  42,  étj 
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sépareront  les  méchants  da  milieu  des  justes  et  les  jetteront 
dans  ]a  fournaise  de  feu  »  (Matth.,  xiii,  41,  49;  comp.  xiiv, 
31)  9  7  a-t-il  lieu  de  s'étonner  qu'il  exerce  aussi  le  jugement 
particulier,  non  par  lui-même ,  immédiatement,  mais  par  des 
esprits  qui  le  servent,  en  assistant  sans  doute  iuvisiblement 
lui-même  à  cette  rétribution,  en  vertu  de  son  omniprésence? 
PareiUemeiit,  s'il  est  reconnu  que  jusqu'au  jugement  univer- 
sel, où  les  esprits  déchus  recevront  définitivement  leur  récom- 
pense (Jude,  6),  Dieu  les  laisse  en  général  agir  contre  l'homme 
(Job,  I,  12;  I  Pierre,  y,  2)  et  les  emploie  déjà  quelquefois  sur 
la  terre  comme  instruments  de  sa  colère  contre  les  pécheurs, 
eomme  mauvais  anges  (Ps.  lxvii,  49;  I  Cor.,  v,  ô),  faut-il 
s*étoaner  qu'il  les  laisse  intervenir  aussi  comme  instruments 
de  sa  juste  colère  daus  le  jugement  particulier  exercé  sur  les 
àmef  humaines,  en  y  employant  en  même  temps  les  bons  Anges 
«omme  instruments  de  sa  bonté? 

lY.  —  il  faut  remarquer  pourtant  que,  de  même  qu'en  gé- 
Hférêlj  pour  représenter  à  des  êtres  revêtus  de  chair  comme  nous 
les  choses  du  monde  immatériel,  on  est  inévitablement  appelé 
à  employer,  des  traits  plus  ou  moins  sensibles  et  tenant  de 
rhomme,  ainsi  en  doit-il  être,  en  particulier,  dans  la  peinture 
détaillée  de  la  doctrine  des  télonies  que  traverse  l'ànie  humaine 
•près  sa  séparation  d*avec  le  corps.  11  faut  donc  nous  rappeler 
et  bien  retenir  cette  instruction  qu'adressa  l'Ange  à  saint  Ha- 
caire  d'Alexandrie,  au  début  du  discours  sur  les  télonies  : 
«  Prenez  ici  les  choses  terrestres  pour  la  plus  faible  peinture 
des  choses  célestes  (1).  •  Mous  devons  nous  repr^enter  les  té- 
lonies, non  point  dans  un  sens  grossier  et  sensuel ,  mais ,  au- 
tant que  possible,  dans  un  sens  spirituel  ;  nous  devons  nous  en 
tenir  à  l'unité  de  l'idée  fondamentale  des  télonies  et  ne  pas 
attacher  trop  d'importance  à  certains  détails  sur  cette  doctrine, 
qpi  sont  différents  chez  les  diCFérents  auteurs  et  dans  les  diffé- 
rents récits  de  l'Église  (2). 


(1)  Serm,  sur  le  Départ  des  dînes;  Lect.  chr.,  1831,  iliu,  116. 
(3)  Comparez,  par  eiemple,  la  peinture  des  télonies  dans  le  sermon  de 
Hiist  Cyrille  d'Alexandrie  et  la  vie  de  saint  Basile  le  Nouveau. 

n.  41 
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II .  —  DE  LA  ■tTRiarnoii  Arato  u  ibsuibit  rAmncotu. 

$  251.  Doctrine  de  r Église  crtàodâxe  sur  ee  pobU 
et  contenu  de  cette  doctrine. 

f 
Par  rapport  à  la  rétribation,  conaéqaenoe  du  jugeMaitpir* 

ticulier  qui  s'exerce  sur  chaque  homme  après  sa  mort,  foid 

renseignement  delÉglîse  orthodoxe:  •  Bien  que  ni  les  jostes 

ni  les  pécheurs  ne  reçoivent  avant  le  jugement  dernier  ane 

rétribution  complète  pour  leurs  œuvres,  cependant  tooles  les 

âmes  ne  se  trouvent  pas  dans  le  même  état  et  ne  sont  pmat 

envoyées  en  un  seul  et  même  lieu.  »  {Conf.  ortk.,  p.  1,  rép.  61.) 

—  «  Nous  croyons  que  les  âmes  des  morts  sont  dans  la  félicîté 

ou  dans  la  souffrance,  selon  leurs  œuvres.  Ces  âmes,  une  fois 

séparées  du  corps,  passent  aussitôt  à  la  joie  ou  à  la  tristesse  et 

à  la  douleur.  Ce  n*est  cependant  là  pour  elles  ni  une  fflicité 

complète,  ni  un  tourment  complet;  car  il  n^en  peut  être  ainsi 

quaprès  la  résurrection  universelle ,  quand  rame  sera  réonje 

avec  le  corps  dans  lequel  elle  a  vertueusement  ou  yiciensement 

vécu.  »  {Lettre  des  Patr.y  etc.,  art.  18.)  Ainsi TÉglise  orthodoxe 

distingue  une  double  rétribution  après  le  jugement  particulier, 

1  une  pour  les  justes,  Tautre  pour  les  pécheurs,  bien  qu  elle 

nomme  Tune  et  lautre  incomplète  encore,  non  définitive. 

S  252.  Rétribution  des  Justes  :  l»  Leur  glorlJleatUm  dans  le  eiei, 

dans  l* Église  triomphante. 

Selon  la  volonté  du  Juge  céleste  la  rétribution  des  juste  a 
aussi  ses  deux  aspects,  savoir  :  T  leur  glorification  ,  quoique 
incomplète  encore,  dans  le  ciel,  —  dans  TÉglise  triomphante, 
et  2^  leur  glorification  sur  la  terre,  —  dansTÉglise  militante. 

I.  —  La  réalité  de  la  glorificalion.(imparfaite)  des  justes  dans 
le  ciol,  aussitôt  après  leur  jugement  particulier  et  avant  le  der- 
nier jugement  universel  (Cow/*.  orih. ,  p.  1  ,  rép.  67) ,  est  on 
point  hors  de  doute. 

P  La  sainte  Écriture  l'établit  expressément. 
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Elle  noiM  préseote  la  promesse  da  Seigneur  par  rapport  à 
oette  mérité,  promesse  claire  et  positive.  Jésus-Christ,  jusqu'à 
la  venue  de  qui  les  àroes  des  justes  de  F  Ancien  Testament  du* 
ivpt  ttie  dans  Tenfer,  et  qui  par  sa  croix  devait  rouvrir  aux 
komm^  l'entrée  du  royaume  des  cieux ,  dit  lui-même  à  ses 
Apôtres  avant  de  retourner  vers  le  Père  et  pour  les  consoler  de 
son  départ  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon 
Fère.  Si  cela  n'était  pas,  je  vous  l'aurais  déjà  dit,  car  je  m'en 
vais  vous  préparer  le  lieu  ;  et,  après  que  je  m'en  serai  allé  et 
qœ  jç  vpos  aurai  préparé  le  lien,  je  reviendrai  et  vous  retirerai 
i  moi,  afin  que  là  où  je  serai  vous  y  soyez  aussi.  •  (Jean,  xnr, 
%  3.)  En  même  temps  il  priait  ainsi  le  Père  :  «^  Mon  Père,  je 
<Msir0  que,  là  où  je  sais,  ceux  que  vons  m'avez  donnés  y  soient 
aussi  avec  moi ,  afin  qu'ils  contemplent  ma  gloire ,  que  vous 
m'avez  donnée.  •  (xvn,  24.)  Enfin,  saspendu  sur  la  croii ,  il 
di^  au  brigand  converti  :  «  Je  vous  dis  en  vérité,  vous  serez 
wjonrd^hui  avec  moi  daas  le  paradis.  •  (Luc,  xxiii,  43.) 

Nous  y  voyons  la  confiance  entière  des  saints  Apôtres  dans 
l'acGOippUssement  de  cette  promesse.  Voici  comment  saint  Paul 
parle  de  liii-mème  :  «  Je  me  trouve  pressé  de  deux  côtés  ;  car 
d*nQe  part  je  désire  d*étre  dégagé  des  liens  du  corps  et  d'être 
avec  Jésus*Cbrist,  ce  qui  est  sans  comparaison  le  meilleur,  et,  de 
l'autre^  il  est  plus  utile  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore 
en  cette  vie.  »  (Phil.,  i,  23, 24.)  Et  ailleurs  :  «  Nous  savons  que, 
si  cette  maison  de  terre  où  nous  habitons  vient  à  se  dissoudre. 
Dieu  nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maison^  une  maison 
qui  ne  sera  point  faite  de  mains  d'bommes  et  qui  durera  éter- 
iiellemeut...  Dansct^tte  confiance  que  nous  avons,  nous  aimons 
aiieux  sortir  de  la  maison  de  ce  corps  pour  aller  habiter  avec  le 
Seigneur.  »  (II  Cor.,  v,  1, 8.)  Ainsi  l'Apôtre  exprime  quaussitôl 
après  la  destruction  de  l'habitation  terrestre  de  leur  corps  les 
justes  doivent  avoir  dans  le  ciel  une  autre  habitation  non  faite 
de  mains  d*homme;  qu'aussitôt  après  s'être  dégagés  de  leur 
corps  ils  doivent  «  aller  habiter  avec  le  Seigneur  et  être  avec 
Jjésns-Ghrist.  » 

Nous  y  voyons  enfin  T  accomplissement  réel  de  cette  pro- 
messe. Le  contemplateur  mystique  Jean  le  Théologien  vit  an- 

41. 
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toar  du  trône  de  Dieu  dans  le  ciel  «  vingt-quatre  trônes  sortes- 
quels  étaient  assis  yingt-quatre  yieillards  ayec  des  oonroDoes 
d'or  sur  leurs  têtes  »  (Ap.,  iv,  4)  ;  il  ni  sous  l'antel  oëleàte  «  les 
trônes  de  ceux  qui  avaient  souffert  la  mort  pour  la  parole  de 
Dieu  et  pour  le  témoignage  qu'ils  avaient  rendu  •  (vi,  9);  et  il 
vit  en  outre  «  nne  grande  multitude  que  personne  ne  potlvut 
compter,  de  tonte  nation,  de  tonte  tribu,  de  tout  peuple  et  de 
toute  langue.  Ils  se  tenaient  debout  devant  le  trône  et  devant 
l'Agneau,  Yètns  de  robes  blanches  et  ayant  des  palmes  dans 
leurs  mains.  Ils  s'écriaient  et  disaient  d'une  voii  forte  :  C'est  i 
notre  Dieu,  qui  est  assis  sur  le  trône,  qu'est  due  la  gloire  de 
notre  salut.  »  (vu,  9,  10.) 

V  Cette  même  vérité  est  confirmée  par  la  Tradition  sacrée  et 
la  foi  constante  de  l'Église.  Les  témoignages  ici  sont  nombreux. 

Dans  les  trois  premiers  siècles  saint  Clément  de  Rome  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Pierre  (fApôtre)  eut  à  souffrir  bien  des  tour- 
ments par  une  haine  impie,  et,  devenu  ainsi  martjr,  il  quitta 
cette  terre  pour  le  séjour  de  gloire  qui  lui  revenait.  Paul...  fut 
martyrisé  par  les  puissants,  et,  délogeant  ainsi  de  ce  monde, 
il  passa  dans  un  saint  lieu...  Toutes  les  générations  qui  ont 
existé  jusqu'à  présent  ont  disparu;  mais,  pour  ceux  qui  se  sont 
perfectionnés  dans  la  charité,  selon  la  grâce  divine,  ils  se  trou- 
vent dans  le  séjour  des  bienheureux;  ils  apparaîtront  tous  à  la 
venue  du  royaume  du  Christ  (1).  »  Nous  lisons  dans  VÊpitre  de 
l'Église  de  Smyrne  sur  îe  martyre  de  saint  Polycarpez  «  Pour 
lui,  ayant  vaincu  par  la  patience  le  prince  de  l'iniquité  et 
reçu  ainsi  la  couronne  de  vie,  il  demeure  à  présent  avec  les 
Apôtres  et  tous  les  justes;  il  glorifie  Dieu  le  Père  et  bénit  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  le  grand  Conducteur  de  nos  âmes  et  de 
nos  corps,  et  le  souverain  Pasteur  de  r%Use  catholique  oecu- 
ménique (2).  »  Dans  VÊpUre  de  l Église  de  Lyon  et  de  Vienne 
aux  Églises  de  Phrygie  et  d'Asie  sur  les  martyrs:  •  Après  avoir 
triomphé  de  tout,  ils  s'en  sont  allés  vers  Dieu.  Ayant  toujours 
aimé  la  paix,  toujours  offert  la  paix,  c'est  en  paix  quUls  s'en 

(I)  Épitre  aux  Cor.,  i,  n.  5,  50;  Lect.  chr,,  1824,  xiv,  243,  2S7. 
(2)...N.  19.  /M.,  1811,  139. 
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•ont  alléi  .vers  le  Père  (i).  »  Saine  Cyprim:  «  Tous.Mmt  vifaoU, 
dît  TApi^tre  (Ap«,  xx),  tous  régnent  avec  Jésua^^rist,  non  pas 
seolemeol  ceux,  qui  ont  été  mis  à  mort^  mais  aussi  ceux  qui, 
demeurant  fermes  dans  la  foi  et  la  crainte  de  Dieu,  n*ont  point 
adoré  Timage  de  la  Béte...  (2).  »  Saint  Eippolyte  :  «  Vous 
Prophètes),  vous  avez  déjà  dans  le  ciel  la  couronne  de  vie  et  d*im- 
inortaUté  qui  vous  a  été  préparée  (3).  »  «Saint  Denys  d'Àlexan^ 
drie  :  •  £es  divins  martyrs,  qui  nous  appartiennent,  présente- 
ment assis  a  côté  de  Jésus-Christ,  participant  de  son  règne, 
prononçant  avec  lui  ses  sentences,  ces  mêmes  martyrs  reçurent 
des  frères  déchus,  coupables  d'avoir  plié  les  genoux  devant  des 
autels  idolâtres,  lorsqu'ils  virent  leur  repentir  et  leur  conver- 
sioa  (4).  »  Nous  trouvons  aussi  des  témoignages  sur  ce  sujet 
dans  les  Constitutions  apostoliques  (  5  ) ,  dans  saint  Ignace, 
Denys  l'Aréopagite,  Athénagore,  Clément  d'Alexandrie  et 
d'antres  (G). 

Au  quatrième  siècle  il  y  a  saint  Grégoire  le  Thiologienj  qui, 
.dans  son  Oraison  funèbre  de  Basile  le  Grand,  s'exprime  ainsi  : 
«  Il  est  maintenant  au  ciel  ;  là,  comme  je  le  pense,  il  ofTre  pour 
nous  des  oblations,  et  il  prie  pour  le  peuple  ;  car,  même  en 
nous  ayant  abandonnés ,  il  ne  nous  a  pas  abandonnés  tout  à 
fait...  »  Et  plus  loin  :  «  Jetez  vos  regards  sur  moi,  tète  divine 
«t  sacrée  ;  calmez  par  vos  prières  cet  aiguillon  de  la  chair 
(II  Cor.,  XII,  7)  qui  me  fut  donné  pour  me  rendre  sage,  ou  en- 
seignez-moi à  le  supporter  patiemment  et  dirigez  toute  ma  vie 
au  plus  utile  (7).  »  Il  y  a  saint  Êpiphane  de  Syrie  qui  dit,  dans 
son  Sermon  sur  ceux  qui  reposent  en  Christ  :  «  Ils  ont  tourné 

(1)  Voy.  Easèbe,  Hist.  eccL,  y,  ch.  2,  p.  268. 

(2)  Et  plug  loin  :  «  Quanta  est  dignitas  et  qoanta  securitas...  claudere  in 
«  momento  oculos  quibas  hominesvidebantur  et  mundus,  et  aperirc  eosdem 
m  ttalîm  ut  Deos  videatur  et  Cbristus!  »  {Epist,  ad  Fortunat.,  de  Eshort, 

.  (3)  De  Chriii.  et  Àntichr.,  n.  21. 

(4)  Eusèbe,  Uist.  eccl.,  vi,  cb.  42,  p.  3SS. 

(6)  OuToi  (ot  |iâpTupeO  Yttp  elaiv  (mi  toO  6coû  i&etiaxapio'pLévoi.  (Y,  c.  8.) 

(5)  Ign.p  Epist.  ad  TralL,  n.  13;  Dooys  l'Aréop.,  Nier,  eeel.,  m,  n.  3, 
S  9;  Atbénag.,  Légat.,  xxxi;  Clém.  d^Alex.,  Simm.,  Tn,  10;  Orig.,  dePiinc, 

(7)  Œuvr.  des  saints  Pères,  iv,  138, 139. 
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leurs  regards  irers  len  biens  éternelft,  ils  y  ont  tenda  san» 
aussi  les  ont-ils  reçus  ;  ils  ont  fait  diligence,  aussi  80«it4la 
très  dans  la  patrie,  dans  la  chambre  nuptiale  d*en  haal  i  ils  oa^ 
coaru ,  aussi  sonMls  paryenus  au  terme  ;  ils  ont  jeûné ,  aoasfi. 
se  réjouissent^ils  ;  ils  n*ont  point  été  négligents  /  aossi  sonl-il^^ 
dans  Tallégresse  ;  ils  sont  devenus  sages,  parce  qulls  Maaien 
peu  de  cas  de  cette  vie  ;  ils  sont  partis  de  céans  et  eut  raivi  1 
route  magnifique  et  délicieuse;  ils  sont  partis  et  se  èoni  ina.  ^^ 
«allés  dans  la  région  sainte  et  étemelle  (!)•  •  Noua  tiaoùa 
êaint  Êpiphane  :  «  Les  saints  sont  en  honneur  ;  leur  Mpos 
dans  la  gloire ,  leur  départ  d'ioi-bat  dans  la  perfection  ^ 
sort  dans  la  félicité,  leur  vie  dans  les  demeures  des  aaiiitt^  l^^if 
triomphe  avec  les  Anges ,  leur  récompense  en  Jésan-Oitiff 
Notre^^Seigneur  ^2).  »  Il  y  a  aussi  des  témoignagea  de  saiii^ 
Chrysostome  (3),  de  saint  Ambroise  (4),  de  saint  Gr^oire  ch 
Nysse  (5),  de  saint  Basile  le  Grand  et  d'autres  (6). 

Nous  ne  parlerons  pas  des  écrivains  des  sièelea  auivaalii  teb 
que  Tbéodoret  (7),  Jérôme  (8)  »  Anastase  le  Sinaîte  (9),  6i^ 
goire  le  Grand  (10)»  Damascène  (U),  etc. 

II.  —  Dans  quel  lieu  vont  les  âmes  des  justes  i^rès  le  jaga- 


I  f  I  I 


(1)  (Eiwr,  des  iaints  Pères ,  xv,  253. 

(2)  Hxres,,  lxxviii,  d.  23. 

(3)  In  PhUipp.  homïl.  m,  n.  3,  4;  in  II  Corinth,  fiomil,  x,  n.  2. 

(4)  «  Etiamsi  corporis  gustaverint  mortem,  vitarn  tameD  incorpoream  ëi- 
«  piunt,  et  ilhimiDantur  suorum  splendore  meritoruoi,  lucequoquefintafl- 
«  tur  seterna.  w  {De  Gain,  et  Abel.,  ii,  n.  31.) 

(5)  «  Où  doit  habiter  rame  de  saint  Ephrem,  sinon  dans  les  demeures  cé- 
lestes, là  où  sont  les  ordres  des  Anges,  le»  chœurs  ft6s  prophètes,  les  itèê» 
des  Apôtres,  la  joie  des  martyrs,  l'allégrrsse  des  saints,  la  lumière  des  Doc- 
teurs, le  triomphe  des  premiers  nés?  »  (De  viia  S.  Ephr,,  in  t.  III.  p.  316, 
Morel.) 

(6)  Saint  Basile ,  Serm,  sur  la  fête  du  saint  mort.  VarUtam;  (EMrr .  ^^ 
saints  Pères,  yiii,  274;  Hil.,  in  Ps.  cxxiv,  n.  6. 

(7)  Al  (&àv  Yswaîai  ràv  vixyj^^pwv  ^^al  iceptTcoXoûvt  tèv  «^{Mrfèv  wi  tsUAs** 
liàroi;  x"^?^'-^  oAiy/opevouTi.  »»  (GrtVC.  Affect,  cur,,  disp,  vin.) 

(8)  n  Non  est  facile  stare  loco  Pauli,  teneregradum  Pétri,  jam 6am Chriito 
«  regnantium.  »  {Epist.  v  ad  Heliodor,) 

(9)  Ail),  Va/iop^yt.,  iv»  inMai,t.  VU,  I96*'j. 

(10)  Dialog.  iv,  25,  28;  in  Job.,  c.  m.  n.  48. 

(1 1)  Octoèg.,  cant.  2  des  Matines  du  mardi,  ch.  9,  il  dit  :  «  0  martvtsqii 
avez  passé  par  tant  de  souffrances!  la  terre  s*est  ouverte  ut  a  reçu  Yotrè  MOg; 
mais  le  ciel  a  recueilli  vos  esprits  divins.  » 
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ment  particulier?  dans  quel  étiit  se  trouvent-elles?  quelle  y  e>it 
iMr  flUlcité  ?  Tout  cela  tiou8  est  diversement  représenté. 

Quant  au  lieu  ,  soit  dans  la  nainte  Écriture ,  soit  dans  les 
4$erits  des  saints  Pères,  il  est  appelé  «  le  paradis  »  (Luc,  xxuf| 
43),  ■  le  sein  d* Abraham  »  (Luc,  xvi,  22),  «  le  royaume  des 
deux.  »  (Mattb.,  v,  3 ,  10  ;  vm ,  11) ,  «  le  royaume  de  Dieu  » 
(Luc,  uii,  28,  29;  Matth.,  vi,  33;  I  Cor.,  xv,  50),  «  la  mai- 
soodu  Père  céleste  »  (Jean,  xiv,  2),  «  la  ville  du  Dieu  vivant  »,  «  la 
Jérosalem  céleste  »  (Hébr.,  xii,  22;  Gai.,  iv,  26)  (1).  Aussi, 
selon  la  doctrine  de  l'Église  orthodoxe,  on  peut  également  dé- 
signer ce  lieu  sous  telle  ou  telle  de  ces  dénominations,  pourvu 
toutefois  qu  on  reironnaisse  que  les  âmes  des  justes  décédés  de- 
meurent dans  la  grâce  de  Dieu,  et,  comme  Tex priment  nos 
ebauts  d'Église,  dans  le  ciel  {Conf.  orth,^  p.  1,  rép.  67)  (2).  Un 
petit  nombre  d'écrivains  établissaient  quelque  différence  entre 
le  paradis,  le  sein  d'Abraham  et  le  ciel  même  (3). 

Quant  à  Tétat,  à  la  félicité  des  âmes  des  justes  dans  le  ciel, 
qui  diffère  sans  doute  suivant  le  mérite  de  chacun  (I  Ck>r.,  in,  8), 
en  voici  les  traits  :  se  reposer  ou  reposer  de  ses  travaux  (Hébr., 
IV,  3  ,  11;  Apoc. ,  XIV,  13);  être  exempt  de  toute  peine  et  de 
toute  souffrance  (Ap.,  vu,  16,  17);  être  convié  au  festin  d*A- 
braham,  d'Isaac  et  de  Jacob ,  c'est-à-dire  vivre  en  commerce 
intime  avec  ces  patriarches  et  les  autres  saints  (Matth. ,  vni , 
1 1  ;  Luc  y  xvi  y  22  )  ;  être  en  relation  et  communion  avec  les 
troupes  innombrables  des  Anges  (Hébr. ,  m ,  22 ,  23  ;  Luc , 
XVI,  22)  ;  fte  tenir  debout  devant  le  trône  de  TAgneau,  le  glo- 
rifier, le  servir  (Ap.,  vu,  9-17);  vivre  (Jean, xiv,  3;  Phil.,i,26) 
et  régner  avec  Jésus^rist  (il  Tim.,  ii,  11,  12);  voir  enfin  Dieu 


(1)  Voy.  page  645,  notes  2,  4  et  7;  pajKC  646,  notes  1,  5,  7,  10  ^  11. 

(2)  Le  jour  de  la  Pentecôte  la  sainte  Eglise  prie  ainsi  :  ^  Recevez,  Seigneur, 
DM  prières  et  nos  supplications,  et  accordez  le  repos  à  toutes  les  âmes  qui  se 
sont  précédemment  endormies  dans  i^espérance  de  la  résurrection  et  de  la  vie 
étemelle.  Que  leurs  esprits  et  leurs  noms  soient  dans  le  livre  de  vie,  dans  le 
<ein  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  dans  la  région  des  vivants,  dans  le 
royaume  des  cieux,  dans  le  paradis  des  délices;  que  tous  soient  introduits 
par  vos  Anges  de  lumière  dans  vos  saintes  demeures...  »  (Prière  t.) 

(3)  TertuU.,  adv.  Marcion.,  iv,  34;  rfc  Resurr,  carn.,  c.  17,  43;  (/e  Anima, 
c.  7,  8,  65;  Lact.,  Div'm.  Inst.,  m,  2i;  Hilar.,  in  Ps.  eu,  n.  16. 
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faee  à  hee.  (I  Cor.,  xni,  12  ;  n  Cor.,  v,  8;  Hébr. ,  xu,  14.) 
«  Vous,  tète  divine  et  sainte,  >  dit  saint  Grégoire  lie  Ittéologien 
dans  Toraison  funèbre  à  son  frère  Césaire ,  •  montes  a«  del , 
allez  reposer  dans  le  sein  d'Abrabam  (n^importe  le  seoa  de  eette 
expression)  ;  contemplez  la  face  des  Anges ,  la  gloire  et  la  lia- 
gnifieence  des  bienheureux,  ou  plutôt  faites  société  avec  eu  et 
réjouissez- vous....  Tenez-vous  debout  de? ant  la  soprtase  Ha* 
jesté ,  brillant  de  cette  lumière  céleste  dont  nous  aussi 
reçàmes  un  mince  rayon,  autant  qu*elle  peut  se  rélécbir 
un  miroir  et  de  simples  conjectures  !  Que  nous  noua  élevîoBa 
enfin  à  la  Source  de  toute  félicité,  pour  contempler. avec  «i 
cœur  pur  la  pure  vérité  et  recevoir,  en  retour  de  notre  ardeur 
ici-bas  pour  le  bien,  les  délices  d'une  possession  et  d'une  eoa* 
templation  plus  complètes  du  bien  dans  Tavenir...  !  »  Et  bientôt 
après,  dans  une  autre  oraison  funèbre  pour  sa  sœur  Goigoniei 
il  lui  dit  :  «  Je  suis  persuadé  que  votre  état  présent  est  him 
meilleur,  bien  plus  relevé  que  ce  que  nous  voyons  :  la  voix 
ceux  qui  louent  le  Seigneur,  la  joie  des  Anges,  rharmonia 
leste,  la  contemplation  de  la  gloire,  et  par-dessus  tout  la  trèa 
pure  et  très-parfeite  splendeur  de  la  très-baute  Trinité,  qui 
se  cache  plus  alors  de  la  raison  comme  d*une  faculté 


et  distraite  par  les  sens ,  mais  est  conçue,  admise  par  l'espri 
entier  et  illumine  nos  âmes  de  tout  Téclat  de  la  Divinité.  V 
jouissez  de  tous  ces  biens ,  dont  les  ruisseaux  parvenaient  j 
qu*à  vous  déjà  sur  la  terre  ;  vous  en  jouissez  pleinement,  poi 
y  avoir  sincèrement  aspiré  (1).  »  On  trouve  de  semblables  d 
criptions  de  Tétat  des  âmes  des  justes  après  le  jugement  pa 
ticulier  dans  saint  Cyprien,  saint  Clirysostome  (2) ,  saint  Am 
broise  (.3),  Hilaire,  et  beaucoup  d'autres  (4). 


(1)  Œuvr.  des  saints  Pères,  258,  2 8S. 

(2)  Cypr.,  Epist.  lti  ad  Thiaritanos;  Chrysost.,  Orai.  in  S.  PI 
in  0pp.,  1. 1,  p.  494,  éd.  Montfauc.  ;  in  II  Corinth.  homii,  x,  d.  1. 

(3)  (i  Est  jam  (S.  Acholius)  superiorum  încola,  posses8or  ci?itaUs  «terstf; 
«  illiuB  Herusalem  quae  in  cœlo  est.  Vidit  iilic  ejus  uieosuram  irameana..., 
«  lumen  sine  sole  perpetuum  ;  et  hœc  omnia  jamdudum  quidem  sibi  eosh 
«  perta,  sed  nunc  facie ad  faciem  manifestata,  etc..  »  {Eplst.  xr,  a.  4.) 

(4)  Hil.,  Tract,  in  Psalm,  u,  n.  48;  Augu8t.,tfe  Cititate  lM,xxn)30;ii 
Psalm,  xxxiii  enarr,  u»  n.  9. 
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III.  -^  Aa  reite,  Men  que  les  âmes  des  justes,  après  le  juge* 
ment.partkttlier,  montent  au  ciel  et  y  jouissent  de  la  félicité , 
cependant  cette  félicité  n'est  point  encore  entière  et  eom-* 
plMe  ;  ce  ]i*est  là  que  les  prémices  de  leur  félicité  étemelle.  En 
effit? 

'  t**D*après  renseignement  de  la  parole  divine,  diaque  homme 
ne  reeevra  la  félicité  véritable  et  définitive  qu'après  le  jograient 
universel ,  ]orsqu*il  paraîtra  comme  homme  en  son  corps  res- 
suscité :  «  Car,  »  dit  l'ApAtre  en  parlant  aux  chrétiens,  «  nous 
devons  tous  comparaître  devant  le  tribunal  de  Ghristy  afin  que 
elMeua  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  mauvaises  actions 
qall  aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps.  » 
(II  Gor.y  V,  10.)  «  Il  ne  me  reste  qu'A  attendre,  »  écrivait-il  de 
hii-mèaiey  «  la  couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  que  le 
Scâgoeur,  comme  on  juste  juge,  me  rendra  en  ce  grand  jour^ 
^  DOQ-seutenent  h  moi ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment 
son  avènement.  »  (II  Tim.,  iv,  8;  comp.  i,  9,  10;  Col.  m^  4,  et 
autres.) 

3*  Les^mèmes  Pères  de  l'Église,  qui  nous  représentent  comme 
une  certitude  l'état  de  félicité  des  justes  dans  le  ciel  aussitôt 
après  leur  mort,  témoignent  en  même  temps  que  cette  félicité 
ii*est.pas  encore  complète.  Ainsi,  par  exemple  : 

Saint  Grégoire  le  Théologien,  immédiatement  après  avoir  avec 
tant  de  force  exprimé  le  vœu  que  son  frère  défaut  monte  au  ciel, 
qu'il  repose  dans  le  sein  d*Abraliam,  qu'il  se  réjouisse  dans  la 
société  des  Anges  et  des  âmes  bienheureuses  ,  et  se  tienne  de- 
vant le  Boi  des  cieux,  continue  ainsi  :  «  Ces  paroles  des  sages 
sont  convaincantes  pour  moi ,  que  toute  âme  bonne  et  aimant 
Dieu,  dès  qu'elle  se  sépare  du  corps  auquel  elle  était  unie,  et  se 
dégage  de  céans,  est  mise  en  mesure  de  sentir  et  de  contempler  le 
bonheur  qui  latteiid ,  et  qu*après  s'être  purifiée  .  dépouillée 
(oDaeneone  je  ne  sais  comment  l'exprimer)  dç  ce  qui  l'obscur- 
cissait» elle  éprouve  une  jouissance  ineffable,  et  s'avance  avec 
des  transports  de  joie  vers  son  Seigneur,  parce  qu'elle  vient  de 
s'échapper  de  la  vie  présente  comme  d'une  intolérable  prison , 
et  qu'elle  a  rejeté  les  chaînes  qui,  pesant  lourdement  sur  elle , 
rabattaient  vers  la  terre  les  ailes  de  l'esprit.  Alors  die  recueille 
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dire,  m  vision  la  félicité  qui  lai  fut  prépirte. 
a|irèi  amir  repris  la  ehair  engendrée  avec  elle  <l  dm 
eAp  s  aerça  à  la  sagesse  ;  Tavoir  reprise  de  11  terril 
^'dkmé  rarait  donnée^  pais  conseryée  en  dépAt;  Tiftir 
reprise  enfin  d*ane  manière  incompréhensible  ponr  noai  et 
mÊÊÊÊÊmt  Ar  Diea  aeol»  qui  les  réanft  et  les  sépara,  ellè'ârtre 
avec  cette  chair  dans  Théritage  de  la  gloire  a  Tenir  (l)w  * 

Cbrjsostome,  après  aroir  décrit  l'état  de  têlkM 
Vàmt  de  Pbilogone  jouit  dans  le  ciel,  aa  miiiea  des  Angoi 
«t  é»  anuiti^  CD  présence  de  Dieu  même  (2),  dit  ailleors  dfti- 
icaent  :  •  Ce  qoe  Dieu  prépara  pour  ceui  qoi  raiment^  e*esl 
ce  qne  Tceil  n*a  jamais  tu,  ce  que  rouille  n*a  jamais  enteAdo, 
cr  qoi  a'e^  jamais  entré  dans  Fesprit  d'un  mortel;  mais  ils  ne 
rcol  point  tncore  reçu,  ils  l'attendeuty  se  reposant  après  taat 
de  tribobtiona.  Que  d  années  se  sont  écoulées  depuis  qu'ils  ont 
Tnîncn  !  cl  ib  n  mt  point  encore  ce  qui  leur  fut  préparé.  Bsl- 
ce  a  Tons  de  toqs  affliger,  tous  qui  luttez  encore?  Béfléchiaset 
à  ce  q':ir  HMis  êtes,  et  combien  de  temps  Abraham  et  saint  Paal 
«^  a  attendre  jasqu  a  ce  que  vous  soyez  dcTcnus  parfaits,  pour 
lecrvcàr  alors  leur  récompen^  I  Que  fait  Abel ,  qui  Vainquit 
a^ant  tons  ka  autres  et  qui  reste  encore  non  couronné?  Qas 
ttit  >oe  ?  .  Vo\ei-^ou8  la  divine  l^rovidence?  L'Apôtre  n  a  pas 
4i(  qu'ib  ne  sont  pas  couronnés  sans  nous,  mais  qa'«  ilsnere- 
<^vfvnt  qu'avec  nous  laccom plissement  de  leur  bonheur  • 
Htht^.  11*  4  v3/.  Et  ailleurs  :  «  Bien  que  Tème  demeure  après 
U  a:%wt  et  qu'elle  soit  toujours  immortelle,  ce  qu'elle  est  Téri« 
uMKttKttU  ueiiut.uHus,  sans  la  chair,  elle  ne  leccTra  pas  ces 
W^n»  ineffabless.  de  mèuie  qu'elle  ne  sera  pas  punie  ;  car  tant 
^r»  vW^o«te  devant  le  tribunal  de  Christ,  où  chacun  recevrait 
/n*  ^  411  ^mjr  èManes  ou  aux  mauvaises  œuvres  qu^il  aura  faHm 
^^miim:  ^i  ^*«<<  reré^u  de  son  corps  »  (II  Cor,,  v,  10  (4). 
\>^sk)ii^  «i^^*^^  l^  Docteurs  ont  pensé  que  les  Âmes  des  justaî 


wT^^    i««*«^  '**^^»  *'  W2-263. 
;»    Xv^y.  iN^^  <^*»  "^*  *' 

A'  tniMin   ai^tm  «a  t..  ui  oif  Hebr. 
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se  tronTetity  jusqu'à  la  résurrection  des  corps,  nim  dans  la  âel, 
maïs  proprement  dans  le  sein  d*Âbrabani,  dans  le  paradb, 
qo'ils  n'enifisageaient  que  comme  le  vestibule  du  eid  (I).  C'é- 
tait là  chez  eux  une  opinion  particulière  ^  mais  qui  exprimait 
aussi  cette  croyance  de  l'Église  qu'il  n'y  a  point  de  félicité  com- 
plète pour  les  justes  avant  le  jugement  universel.  En  feveur  de 
cette  eroyanoe  on  peut  citer  encore  saint  Atbanase  le  Grand , 
saint  Ambroise,  Augustin  (2),  saint  Grégoire  (3). 

S  258,  2»  Glorification  des  justes  sur  la  terre,  dans  tÉglise 
militante.  —  f^énération  des  saints. 

En  même  temps  que  le  souverain  Juge  et  Rémunérateur  daigne 
accorder  aux  justes,  après  leur  mort,  quoiqu'en  prémices,  leur 
glorification  dans  le  ciel ,  —  dans  1  Église  triomphante,  il  leur 
accorde  une  glorification  sur  la  terre,  —  dans  TÉglise  mili- 
tante (4).  Cette  gloriûcation  se  manifeste  en  ce  que  l'Église 


(1)  Voy.  page  647,  note  3. 

(a)  AUuui.»  ieltre  au  prince  Antioch.f  rép.  à  la  quest  20  (Lect,  chr,^  1S49, 
u«  224);  Ambr.,  de  Bono  mort,,  c.  10,  o.  47;  August,  Tract,  in  Psalm. 


(3)  «  La  réoompeiife  au  jugmneat  (dernier)  sera  oertaioemeat  accroe;  car 
les  justes  ae  jouisseut  à  présent  que  par  Tàme,  mais  alors  ils  jouiront  aussi 
par  le  corps;  ils  jouiront  dans  le  même  corps  dans  lequel  ils  supportèrent 
les  maladies  et  les  tourments  pour  le  Seigneur;  C*est  sur  cette  double  gloire 
^ii.*il  est  écrit  :  «  Ils  possc'^deront  dans  leur  terre  un  double  héritage.  *•  (Is., 
ULI,  7.)  Quant  aux  âmes  des  saints  qui  restent  au  ciel  jusqu'au  jour  de  la 
fésorrection,  il  est  écrit  :  «  Alors  on  leur  donna  à  chacun  une  robe  blanche, 
et  il  leur  fut  dit  qu'ils  attendissent  en  repos  encore  un  peu  de.  temps,  jusqu'à 
œ  que  fût  rempli  le  nombre  de  eeui  qui,  étant  leurs  frères  et  serviteurs  de 

Dieo,  comme  eux,  devaient  aussi  bien  qu'eux  souffrir  la  mort »  (Ap.,  vi, 

11.)  Lee  justes  ne  brillent  aujourd'hui  que  de  la  gloire  des  âmes,  mais  alors 
ib  jouiront  de  la  gloire  de  l'Ame  et  de  celle  du  corps.  »  (Dial.  iv,  c.  25.) 

(4)  Saint  Bas.,  Hom.  sur  la  Fête  du  saint  martyr  Variaam,  fait  cette  re- 
BMrqiie  :  •  Un  martyr  ne  regarde  point  aux  dangers,  mais  aux  couronnes;  il 
ne  craint  pas  les  coups,  mais  il  compte  les  récompenses;  il  ne  voit  pas  les 
bourreaux  qui  le  flagellent  sur  la  terre,  mais  il  se  représente  les  Anges  qui 
la  saluent  du  haut  des  cieux  ;  il  a  en  vue  non  des  dangers  de  courte  durée, 
mais  des  récompenses  étemelles.  Même  chez  nous  les  martyrs  reeueiUent 
d^  le  gage  iumineux  de  ia  gloire,  en  ce  que ,  préconisés  par  tous  avec  ea- 
thoosiasme,  ils  attirent  du  fond  de  leurs  tombeaux  des  milliers  d'hommes. 
Cela  même  vient  de  s'accomplir  pour  le  courageux  Varlaam.  Là  tronipelte 
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terrestre  véoëre  les  justes  décédés  comme  des  saints  etdcmûs 
de  Dieu,  les  ioToqae  dans  ses  prières  comme  ses  interoeMan 
auprès  de  Lui^  honore  même  leurs  reliques  et  tout  ce  qui  kir 
a  appartenu ,  révère  enfin  leurs  saintes  représentatioM  ou 
images. 

L'Église  chrétienne  vénère  les  justes ,  non  point  comme  da 
dieuxi  mais  comme  des  serviteurs  fidèles,  comme  des  saiats  et 
des  amis  de  Dieu  ;  elle  préconise  leurs  luttes  et  les  ceariei 
qu'ils  ont  faites  à  la  gloire  de  Dieu  par  l'assistance  de  sa  grke, 
en  sorte  que  tout  l'honneur  qui  leur  est  rendu  se  rapporte  à  h 
majesté  divine,  qui  a  vu  avec  satisfaction  leur  vie  sur  la  tem; 
elle  les  honore  par  des  commémorations  annuelles ,  par  da 
fêtes  publiques  ou  solennités,  par  l'érection  de  temples  en  kar 
nom,  etc.  {Conf.  orth.,  p.  m,  rép.  52;  Lettre  de$  Pair.,  ele., 
rép.  3)  (1).  Ainsi  entendue  la  vâiération  des  saints  : 

I.  —  Est  tout  à  fait  conforme  à  la  sainte  Écriture»  En  eflet, 
l'Écriture  défend  d'une  manière  positive  de  rendre  à  tout  attn 
qu'au  seul  vrai  Dieu  l'adoration  et  le  culte,  qui  lui  appartiens 
nent  exclusivement  (XocTpeCoe)  (Dent.,  vi,  13;  Is.,  xlu,  8;  Matth., 
IV,  10;  I  Tim.,  i,  17);  mais  elle  ne  défend  point  par  là  de 
rendre  de  justes  hommages ,  d'un  ordre  inférieur  sans  doote 
(oouXeia),  à  ses  scrviteurs  fidèles,  à  ses  saints  et  ses  bien^aiiaéi, 
et  cela  de  manière  que  tout  l'honneur  s'en  rapporte  à  lui  leiil, 
qui  est  «  admirable  dans  ses  saints.  •  (Ps.  lxvu,  35.)  An  con- 
traire, dans  l'Ancien  Testament,  sous  Tem  pire  de  cette  lai: 
«  Yous  ne  craindrez  que  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  vous  ne  fe^ 


gaerrière  du  martyr  a  sonné,  et,  comme  vous  pouvez  le  voir,  elle  a  réofii 
tous  les  athlètes  de  la  piété.  Le  champion  de  Christ  qui  repose  en  paix  «t 
proclamé;  il  est  offert  en  spectacle  à  l' Église.  »  (Œuvr,  des  saiuis  Pâref^vin, 
274-27Ô.)  Saint  Grég.  dit,  dans  son  panégyrique,  à  sa  sœur  Gorgonie:  «Si 
notre  glorification  vous  est  quelque  peu  utile,  si  Dieu  accorde  en  ricompoM 
aux  émes  des  saints  la  faculté  de  sentir  ces  glorifications,  aocueilki  ibb 
mes  paroles.  »  {ibid.,  i>  288.) 

(1)  On  connaît  comme  adversaires  du  dogme  sur  le  culte  des  iràli: 
Eustathe  de  Sébaste,  condamné  par  le  concile  de  Gangres  (vers  340);  poji 
Vigilance,  les  Eunomiens  (Jérôme,  £p.  ad  Ripar.  adv.  VigilanQ  et  ]u  UÊÙf 
chéens  (August,  adv,  Faust.,  xx,  14);  au  moyen  âge  :  les  Albigeois,  ki 
Pauliciens,  les  Bogomiles,  les  Valdenses,  les  Wiklelites  et  les  Hussttcs;  et  4a 
nos  jouis  les  protestants. 
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Urez  qoe  lui  seul  »  (Deat.,  vi,  13),  le  Psalmiste  inspiré  disait  : 
«  Mais  jeTois,  d  Diea,  qnevoas  avez  honoré  yos  amis  d'une 
£iQOii  tonte  singulière  »  (Ps.  cxxxTnt,  17);  et  les  enfants  des 
pro|riièies ,  venus  au-devant  d'Elisée ,  «  se  prosternèrent  à  ses 
pieds  avec  un  profond  respect.  »  (IV  Rois,  ii,  15.)  De' même 
dans  le  Nouveau  Testament  notre  Sauveur  lui-même,  qui  con- 
firma cette  loi  :  «  C'est  le  Seigneur  votre  Dieu  que  vous  ado* 
rerez,  et  c^est  lui  seul  que  vous  servirez  •  (Mattb.,  iv,  10),  dit 
à  ses  fidèles  disciples  :  «  Vous  êtes  mes  amis  si  vous  faites  ce 
que  je  tous  commande  »  (Jeau^  xv,  14) ,  et  ledr  donna  cette 
assurance  :  «  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit ,  et  celui  qui  me 
reçoit  reçoit  Celui  qui  m'a  envoyé  »  (Matth.,  x,  40),  faisant  voir 
par  là  que  l'honneur  qu'on  rend  à  ses  fidèles  serviteurs  et  amis 
se  rapporte  à  lui-même.  L'Apôtre  enfin,  qui  disait  :  «  A  Tu- 
nique Dieu  soient  honneur  %t  gloire  (I  Tim. ,  i,  1 7),  dit  ailleurs  : 
«  La  gloire ,  l'honneur  et  la  paix  seront  le  partage  de  tout 
homme  qui  fait  le  bien.  •  (Rom.,  ii,  10.) 

n.  —  Elle  a  un  fondement  sûr  et  solide  dans  la  Tradition 
sacrée;  ce  qui  le  prouve  : 

1*  Ce  sont  les  fêtes  que  l'Église  chrétienne  eut  dès  son  ori- 
gine l'habitude  de  célébrer  en  l'honneur  des  saints.  Le  livre 
des  Constitutions  apostoliques,  en  faisant  l'énumération  des 
jours  que  les  serviteurs  doivent  chômer ,  s*exprime  ainsi  : 
-«  Qu'ils  ne  travaillent  point  aux  jours  des  Apôtres,  qui  ont  été 
TO0  instituteurs  en  Christ  et  vous  ont  communiqué  le  Saint-Es- 
prit; qu'on  fête  le  jonr  du  premier  martyr  Etienne  et  ceux  des 
autres  saints  martyrs,  qui  ont  préféré  Christ  à  leur  propre 
TÎe  (1).  »  L'Église  de  Smyrne  (deuxième  siècle),  dans  sonépitre 
sur  le  martyre  de  saint  Polycarpe,  rend  ce  témoignage  :  «Nous 
avons  rassemblé  ses  ossements,  trésor  plus  précieux  que  les 
pierres  fines  et  plus  pur  que  l'or,  et  nous  les  avons  déposés  en 
leur  lieu.  Là,  sitôt  qu'il  y  aura  possibilité  de  le  faire,  nous  nous 
réanirons  avec  contentement  et  allégresse ,  et  le  Seigneur  nous 
fan  la  grâce  de  fêter  le  jour  de  sa  naissance  de  martyr,  soit  en 
mémoire  de  ceux  qui  ont  fourni  leur  carrière  et  vaincu,  soit 

(1)  Coiui,  aposLf  VIII,  c.  33. 
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pour  rinstraction  et  l'eDcouragement  des  athlètes  à  Tenir  (1).* 
De  même  les  chrétiens  qui  furent  témoins  du  martyre  de  siint 
Ignace  le  Théophore  (conun.  du  deuxième  siècle)  en  notèrent  le 
jour  et  Theure  (ce  sont  leurs  propres  expressions),  afin  qo*ai 
s'assemblant  au  moment  de  son  martyre  ils  eussent  commanûm 
a\ec  le  digne  athlète  et  courageux  martjrr  de  Christ,  qui  ^aiih 
quit  Satan  et  termina  sa  carrière  d*aspiration  vers  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  (2).  »  Cette  habitude  de  l'Église  de  fêter  chaque 
année  les  jours  de  la  mort  des  martyrs  est  attestée  par  les 
saints  Pères  (3),  qui  la  disent  ancienne  (4);  elle  est  attestée 
aussi  par  des  conciles  (5),  quf  vont  jusqu'à  blâmer  ceux  qui 
refusaient  de  prendre  part  à  ces  fêtes.  «  Si  quelqu*un9  dans 
une  disposition  orgueilleuse,  s*élèye  dédaigneusement  contre 
les  assemblées  en  l'honneur  des  martyrs  et  les  offices  qu'on  j 
célèbre  en  leur  mémoire,  qu  il  soit  sous  Tanathème!  ■  disent 
les  Pères  du  concile  de  Gangres  dans  le  décret  20*  ;  puis  dans 
le  décret  suivant  ils  ajoutent  :  «  Nous  écrivons  cela  pour  mettre 
des  entraves,  non  à  ceux  qui  ont  à  cœur  de  se  distinguer,  se- 
lon l'Écriture,  par  leurs  œuvres  dans  TÉglise  de  Dieu^  mais  à 
ceux  pour  qui  ces  œuvres  sont  un  prétexte  d'orgueil,  qui  s'en 
prévalent  pour  traiter  avec  dédain  les  vivants,  et  qui,  en  dépit 
des  Écritures,  des  règlements  de  TÉglise,  introduisent  des  in- 
novations...; en  un  mot  nous  désirons  qu'on  garde  dans  l'É- 
glise tout  ce  qui  a  été  reçu  des  saintes  Écritures  et  des  tradi- 
tions apostoliques. 

T  C'est ,  en  second  lieu ,  l'oblation  du  Sacrifice  non  san- 
glant, ou  l'office  liturgique,  aux  jours  commémora  tifs  des  saints 
martyi^s,  ainsi  que  les  matines  en  leur  honneur  et  leurs  pané- 
gyriques. Au  premier  égard  nous  avons  d'abord  des  ténoi- 


(1)  Euaèbe,  Bisi,  eccl.y  iy,  ch.  15,  p.  217. 

(2)  Le  martyre  de  saint  Ignace;  Lect.  chr.,  1S22,  vui,  3&6. 

(3)  Grcg.  de  Nysse,  VU.  S.  Greg,  Thaum.,  c.  27;  tfaiat  Bas.  leGr.,£|».  oi 
Àmphil.  109  (al.  l76);  Œuvr.  des  saints  Père»,  x,  359;  Grégoire  le  Théo- 
logioa,  Alloc.  à  Grégaire  de  Nysse;  ibid,  i,  304  ;  ChrysMt.,  de  Aamm  s^rwL,  i, 
n.  I. 

(4)  Saint  Bas.  le  Gr.,  Lettre  244  aux  évéques  du  Pont;  Œuvr,  des  smU 
Pères,  XI,  216. 

(ô)  Conc.  de  Laod.,  déc.  51;  de  Cartb.,  déc.  66,  94. 
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|[nages  de  Tertullien  (1)  et  de  Cyprien  (2),  puis  de  saint  Jean 
Gbrysostome  et  d'Augustin  (3).  Le  second  point  est  attesté  par 
liatnt  Grégoire  de  Nysse  (4),  saint  Basile  le  Grand  (5)  et  le 
bienheureux  Théodoret  (6).  Quant  aux  panégyrique^  en  l'hon- 
neur des  martyrs  et  des  autres  saints,  il  nous  en  est  parvena 
de  saint  Basile  le  Grand,  de  Grégoire  le  Théologien,  de  Jean 
Cbrysostome,  de  Grégoire  de  Kysse»  d*Éphrem  le  Syrien  et  de 
filusieurs  autres  (7). 

S""  Ce  sont  les  temples  anciennement  érigés  à  Dieu  au  nom 
des  saints,  et  en  particulier  des  martyrs,  sur  le  lieu  même  de 
leur  souffrance  et  de  leur  sépulture,  et  nommés  marlyri^  (de 
IMpTup,  martyr).  Saint  Chrysostome  (8),  Eusèbe(9),  Augustin  (  10) 


(i)  «  ObUUofies  pro  defunctis  pro  Dataiibus  annua  die  faeimiis.  »  (De 
Carçna,  c.  3.) 

(2)  «  Sacrifîcia  pro  eis  semper,  ut  meministis ,  ofTerirnuB,  quoties  mar- 
«  lyniin  paMlones  ai  dies  anniversaria  commémorations  oelebramiis.  « 
{fipiêt.  xxxiy.) 

(3)  Clirysost.,  in  Act,  Apost,  homil.  xu,  n.  4;  August.,  Serm,  cclxxiii, 

e.  1). 

(4)  ViL  Maain,,  in  0pp.,  t.  Il,  p.  SOO,  Morel. 

\b)  «  Accourus  dès  mjnuit  dans  cette  enceinte  sacrée  des  martyrs»  tous  ayez 
depuis  lors  fléchi  par  vos  saints  cantiques  le  Dieu  des  martyrs,  et  patiem- 
ment attendu  mon  arrivée  jusqu*au  midi  de  ce  jour.  Pour  vous  donc  qui  prè- 
fifesThoiiDeur  des  saints  martyrs  et  l'office  divin  au  repos  et  an  sommeil  la 
récompense  est  toute  prête.  »  (Uom.  in  Ps.  cxiv;  Œuvr,  des  saints  Pères,  y, 
M7.) 

(6)  Uist.  €ccle$..  Il,  c.  24. 

(7)  Saint  Basile  le  Grand,  par  exemple,  Hom.  sur  la  Fête  du  saint  martyr 
Variaam,  du  saint  martyr  Afamante,  des  Quarante  Martyrs,  etc.  (Œuvr.  des 
MÊtnis  Pères,  thi);  Grégoire  de  Naz.,  Fanégyr.  du  saint  martyr  Cyprien  et 
d*autre8  (it»id,,  i  et  ii);  Chrysost,  Panéçyr.  de  saint  Ignace  te  TAéoph.,  de 
Mélétius,  d'Eustathe  et  d*autres.  {Lect.  chr..  1835,  1836, 1842,  etc.) 

(S)  Voy.  le  mot  Martyrium  dans  la  table  des  Œuvres  de  Chrysostome 
l€pp.,  t.  XllI,  éd.  Montfauc).  •  Les  temples  des  saints  martyrs  sont  des  signes 
et  des  symboles  du  jugement  à  vt'oir;  les  démons  y  sont  mis  au  supplice  et 
les  hommes  y  sont  punis  et  graciés.  Voyez  donc  quel  est  le  pouvoir  des  saints 
et  des  saintes  décédés!  •  (Chrysostome,  sur  II  Corinth,  homU.  xxvi,  p.  ô33, 
en  russe.) 

(9)  «  Voulant  distinguer  la  ville  qui  porte  son  nom,  il  O'^nipereur  Cons- 
tantin) la  para  de  nombreux  oratoires,  de  magnifiques  temples  aux  martyrs 
et» de  majestueux  édifices,  qu'il  construisit  partie  dans  les  faubourgs,  partie 
dans  la  place,  et,  révérant  ainsi  la  mémoire  des  morts,  il  les  consacra  au 
Très-Haut  avec  sa  ville  même.  •  {BU>gr.  de  Vemp,  Const.,  liv.  m,  ch.  48, 
p.  202,  en  russe;  comp.  liv.  nr,  ch.  62,  p.  275.) 

(10)  De  Civ.  Dei,  viii,  26,  n.  h 
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font  mention  de  pareils  temples  dans  Vancienne  Pétra,  à  Daplmé, 
Nicomédie ,  Constantinpple,  et  en  d'antres  endroits.  On  coi- 
nait  le  fameux  temple  qu*il  j  avait  à  Édesse  sons  le  nom  de 
r Apôtre  saint  Thomas  (  1  )  ;  celui  que  Constantin  le  Grand  érigea 
à  Gonstantinople  au  nom  des  douze  Apôtres  (2)  est  pins  oélÂre 
encore,  ainsi  que  celui  de  TApôtre  saint  Jean,  près  de  Gonstan- 
tinople (3).  On  sait  également  que  le  concile  d'Éphèse  s'assem- 
bla dans  l'église  de  Sainte-Marie  et  celui  de  Cbalcédoioe  dam 
Téglise  de  Sainte-Eophémie  (4). 

4*  Ce  sont  enfin  les  confessions  des  anciens  chrétiens,  et  8U^ 
tout  des  pasteurs  de  l'Église,  qui  exposent  et  les  fondements, 
et  le  mode,  et  le  but  de  la  i^énération  des  saints.  Yoid,  par 
exemple,  comment  s'expriment  : 

Les  chrétiens  de  l'Église  de  Smyme  dans  VÊpUre  sur  le  mar- 
tyre de  saint  Polycarpe  :  «  Nous  ne  pouvons  jamais  ni  abandon- 
ner Jésns^^hrist,  qui  a  souffert  pour  le  salut  du  monde  entier, 
ni  adorer  (Trpoaxuviîv)  quelque  antre  que  lui,  {Nirce  qne  nous 
l'adorons  comme  Fils  de  Dieu.  C'est  à  juste  titre  que  nous  in* 
Toquons  les  martyrs  comme  ses  disciples  et  ses  imitateors,  qne 
nous  les  aimons  pour  leur  attachement  invariable  à  leur  Hattre 
et  Seigneur  (5).  » 

Saint  Basile  le  Grand  :  Quand  on  aime  les  martyrs,  pent-on 
trouver  pénible  de  célébrer  leur  mémoire?  L'honneur  que  nons 
rendons  aux  meilleurs  de  nos  camarades  de  service,  n'est-ce 
pas  un  témoignage  de  notre  bonne  disposition  pour  le  commun 
Seigneur  (6)  ?»  «  Quand  nous  repassons  les  vies  des  person- 
nages qui  se  firent  un  nom  par  leur  piété,  c'est  surtout  le  Sei- 
gneur que  nous  glorifions  dans  ses  serviteurs;  nous  préconi- 
sons les  justes  en  rendant  témoignage  de  ce  que  nous  savons 


(1)  n  Dans  cette  ville  il  y  a  un  temple  érigé  en  Vhonneur  de  l'apôtre 
Mint  Thomas,  et  dans  ce  ttrmple,  vu  la  sainteté  du  lieu,  il  y  a  toujours  des 
as$emblét*s  de  (idoles.  »  (Socr.,  Hist,  eecl.,  lib.  ir,  cap.  IS,  p.  345.) 

(2)  Eusol)c,  Blogr,  de  Fcmp,  Const,,  liv.  iv,  ch.  58,  p.  272.  ^ 

(3)  Socr.,  Hist,  «r/.,  lib.  vi,  cap.  6, 12,  p.  461,  47S. 

(4)  Cyr.  dWlex.,  Apol,  ad  Tkfod,;  Epist.  xx  ad  Cler.  ConstantiMopoL; 
XXI  ad  C!rr,  Alejr. 

(5)  Eus.,  Hist,  ecct.,  lib.  iv,  p.  2i:. 

;s)  Hom.  Jtrr  les  QMrantr  Martffrs:  (Ewr.  des  seùnts  Pères ^  vm,  29S. 
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sur  eux,  et  par  le  récit  de  leurs  belles  actions  nous  réjouissons 
les  hommes.  Ainsi  la  vie  de  Joseph  est  une  exhortation  à  la 
chasteté,  et  Thistoire  de  Samson  une  leçon  d*héroïsme  (1).  »  — 
«  A  la  mémoire  du  martyr  (Uamante)  toute  la  contrée  8*émeut, 
toute  la  Tille  prend  part  à  la  fête;  ce  ne  sont  pas  des  parents 
qui  aecourent  aux  tombeaux  de  leurs  pères,  c*est  la  multitude 
qui  afflue  au  rendez-Tous  de  la  piété. . .  Voyez  quel  honneur  se 
rend  à  la  vertu,  et  non  à  la  richesse.  Ainsi  TÉ^Iise,  en  hono- 
rant ceux  qui  ne  sont  plus,  encourage  par  là  même  ceux  qui 
vivent  encore.  N'aspirez,  dit-elle,  ni  à  la  richesse,  ni  à  la  sa- 
gesse  mondaine  «  qui  se  détruisent  •  (I  Cor.,  ii,  G),  ni  à  la 
gloire  qui  se  flétrit:  — toutcclas*évanouitavec  la  vie;  mais  vivez 
dans  la  piété;  c'est  la  pieté  qui  vous  élèvera  jusqu*au  ciel, 
qui  vous  préparera  même  une  vie  sans  fin  et  une  gloire  de 
ionguc  durée  parmi  les  hommes  (2).  » 

Saint  Jean  Chrysoslome  :  Où  est  le  tombeau  d'Alexandre  le 
Grand?  Montrez-le-moi  et  me  dites,  si  vous  le  savez,  quel  jour 
.  il  mourut  !  Mais  les  tombeaux  des  serviteurs  de  Christ  sont 
glorieux;  ils  se  trouvent  dans  la  première  ville  du  monde; 
personne  n'ignore  le  jour  de  leur  mort,  car  c'est  un  jour  so- 
lennel pour  le  monde  entier.  Le  tombeau  d'Alexandre  est  in- 
connu même  des  siens  ;  mais-  le  saint  Sépulcre  est  connu  des 
barbares  mêmes.  T^s  tombeaux  des  serviteurs  du  Crucifié  sont 
plus  magnifiques  que  les  palais  des  rois,  non-seulement  par  la 
grandeur  et  la  beauté  de  la  construction,. mais  encore,  ce  qui 
iraut  bien  mieux,  par  le  zèle  de  ceux  qui  les  visitent;  car  celui 
qui  revêt  la  pourpre  va  lui-même  leur  offrir  Thommage  de  sa 
irénération^  et,  debout  sur  ces  tombes  sacréesj  il  prie  les  saints 
d'intercéder  pour  lui  devant  Dieu,  l/intercession  du  pêcheur 
et  du  faiseur  de  tentes,  qui  n'est  plus,  est  nécessaire  h  celui 
dont  le  front  est  ceint  du  diadème  (3).  » 

Flavien  :  Je  les  vénère  tous  (les  saints),  mais  pas  autrement 
que  comme  imitateurs  de  Jésus-Christ  ;  je  ne  les  honore  que 


(  1  )  Ifom.  sur  le  ioint  martyr  Gordius;  Œuv,  des  saints  Pèrts,  yiii,  2S 1 ,  283. 

(2)  Hom,  sur  le  saint  martyr  Marnante;  ibkt.,  p.  *I66. 

(3)  Sur  II  Cor.  hom,  xxvi,  p.  Ô30-&3I. 

II.  ^i 


—  «58  — 

comme  membres  de  ChrÎHt,  et  ne  célèbre  leur  mémoire  qae 
pour  mVu  rendre  digne  (1).  » 

Le  bienheureux  Augustin  :  «  Le  peuple  chrétien  manifeste  sa 
vénération  pour  la  mémoire  des  martyrs  par  une  solennité  re- 
ligieuse... de  telle  manière  pourtant  que,  quoique  nous  de- 
vions des  autels  en  leur  honneur,  ce  n'est  pas  à  eoi  que  nous 
offrons  nos  sacrifices,  mais  au  Dieu  des  martjrs...  Ce  qu'on 
oJfTre,  on  Toffre  à  Dieu,  qui  couronna  les  martyrs,  en  mémoire 
dt\s  couronnés...  Mous  honorons  les  martyrs  parle  même  culte 
d'amour  et  d*union  {cuUu  dileclionii  et  êodetatiê)  que  Ton 
rend  déjà  dans  cette  vie  aux  saints  hommes  de  Dieu...  Quanta 
ce  culte  que  Ton  appelle  en  grec  /arptia,  et  qui  est  un  culte 
(servititë)  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul,  nous  ne  le  rendons  et 
no  le  faisons  rendre  à  nul  autre  qu*à  Dieu  (2).  » 

Les  Pères  du  11^  concile  de  Nicée^  YII^  œcuménique:  -  Kous 
gardons  les  paroles  du  Seigneur,  des  Apôtres  et  des  pnqihètes, 
qui  nous  ont  appris  à  vénérer,  à  glorifier  {xnObt  wi  fu^oXimc^) 
d  abord,  particulièrement  et  véritablement,  la  Hère  de  Dieu, 

—  puis  les  saints  Anges,  les  saints  Apôtres,  les  Prophètes  et  les 
glorieux  martyrs,  les  docteurs  saints  et  inspirés  et  tous  les 
saints  personnages,  et  à  réclamer  leur  intercession,  parce  qu'ils 
peuvent  nous  rendre  agréables  à  Celui  qui  est  le  Roi  de  tous, 

—  à  Dieu  v3).  - 

5ain(  Jean  Damascène  :  «  Il  faut  vénérer  les  saints  comme 
les  amis  de  Christ,  les  enfants  et  les  héritiers  de  Dieu...  Us  ré« 
gnèn^nt  on  souverains  sur  leurs  passions  et  gardèrent  inalté- 
rable rimage  de  Dieu  à  laquelle  ils  avaient  été  créés...  ;  ils  s* o- 
nirent  volontairement  à  Dieu,  ils  le  reçurent  dans  rbabitation 
de  leur  oœur,  et,  étant  entrés  en  communion  avec  lui,  ils  de« 
vinrent  par  la  grâce  ce  qull  est  lui-même  par  nature.  Coin- 


(1)  idv.  Avar.,  n,  3. 

(i)  (  ontr.  Faust.,  xx,  c.  21.  Et  après  cela  :  «  Cum  autemad  hune  eultuB 
M  II  riiiic.-it  (il)latio  sicrificii...,  nulloinodo  taie  aliquid  offerimus,  aut  offe- 
M  mikIiiiu  piavipimiis,  \el  cuiquaiii  martyri,  vel  cuiquam  sanct»  aninue, 
..  \v\  niHiuain  uiifîelo;  ot  quisqiiis  in  iiunc  errorem  delabitur  corripitur  per 
.1  ■itiuiin  (lortrinam,  sivo  ut  rorrigatur,  sivc  ut  coiidemnetur,  sive  ut  cavea- 

•  lin.  " 
(.1;  Couril.  Nicwii.,  n,  act.  IV. 
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ment  ne  pas  vénérer  ceux  qai  sont  tout  à  la  foin  et  lès  serri- 
teors,  et  les  amis,  et  les  enfants  de  Dien?  L'honneur  que  l'on 
rend  au  pins  zélés  senriteurs  est  une  preove  de  l'amour  dont 
on  est  animé  pour  le  commun  Maitre.  Les  saints  sont  devenus 
les  pures  habitations  de  Dieu.  T habiterai  en  eux^  dit  le  Sei- 
gneur, et  je  marcherai  au  milieu  d'eux;  je  serai  leur  Dieu 
(Il  Cor.,  VI,  16)-..  Comment  donc  ne  pas  vénérer  les  temples 
vivants,  les  demeures  vivantes  de  Dieu?...  En  vérité,  il  faut  les 
vénérer,  ériger  des  temples  en  leur  nom,  y  faire  des  oblations, 
révérer  les  jours  consacrés  à  leur  mémoire,  et  se  réjouir  spiri- 
tuellement en  ces  jours- là...  Vénérons  la  très- sainte  Vierge 
comme  véritable  Hère  de  Dieu  ;  le  prophète  Jean  comme  pré- 
curseur, et  Raptiste,  Apôtre  et  martyr;  car,  comme  Ta  dit 
le  Seigneur  *  Entre  ceux  qui  sont  nés  de  femmes  il  n*y  en  a  point 
eu  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  (Matth.,  xi,  11.)  Et  il  fut  le 
premier  à  prêcher  le  royaume  de  Dieu.  Vénérons  les  Apôtres 
comme  frères  du  Seigneur,  témoins  et  serviteurs  de  sa  Passion; 
car  Dieu,  dans  sa  prescience,  les  a  prideslinis  pour  être  con^ 
formes  à  Vimage  de  son  Fils  (Bom.,  viii,  29;  I  Cor.,  xii,  28); 
d*abord  les  Apôtres,  puis  les  prophètes,  ensuite  les  pasteurs  et 
les  Docteurs.  (Épb.,  iv,  1 1 .)  Vénérons  les  martyrs  du  Seigneur, 
qui  furent  choisis  de  toute  condition  comme  soldats  de  Jésus- 
Christ,  baptisés  du  baptême  de  sa  mort,  comme  participants  de 
fies  souffrances  et  de  sa  gloire,  ainsi  que  leur  hiérarque,  larchi- 
diacrede  Christ,  TApôtre  et  premier  martyr  Etienne.  Vénérons 
nos  saints  Pères  et  athlètes  inspirés,  qui  ont  souffert  un  mar- 
tyre Men  plus  long  et  plus  angoissant,  celui  de  là  conscience  : 
lU  étaient  vagabonds^  couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  peaux 
de  chèvres,  étant  abandonnés^  affligés,  persécutéSj  eux  dont  le 
monde  n'était  pas  digne j  et  ils  ont  passé  leur  vie  errant  dans  les 
diserts  et  dans  les  montagnes^  et  se  retirant  dans  les  antres  et 
dans  les  cavernes  de  la  terre.  (Hébr.,  xi,  37,  38.)  Vénérons 
ceux  qui  vécurent  avant  la  grâce,  les  prophètes,  les  patriar- 
ches, les  justes,  qui  annoncèrent  la  venue  du  Seigneur.  Les 
yeux  fixés  sur  la  vie  de  tous  ces  saint<,  cherchons  à  imiter  leur 
foi,  leur  espérance,  leur  charité,  leur  zèle,  leur  manière  de 
vivre,  leur  fermeté  dans  les  souffrances,  leur  patience  même 

42. 


1  .X  2HR  iwi  vat  nous  poissions  comme  eax  mériter 

l  .  . 

la  vénératioD  des  saints  ne  paraîtra 
de  sens. 

:aeation  des  saints. 

is-  -^mis  -onune  des  serviteurs  fidèles,  des 
'^  Dira,  'uk  mainte  E;;Iîse  les  invoque  dans  ses 
nanat  nb^  ixeax  capables  de  nous  prêter  assis- 
ter ir  u.— iKfiiEâfe  noi:^  »mme  nos  intercesseurs  auprès  de 
et*,  ammî  iite*jr  -c  tî:!H^nsatear  de  tout  don  et  de  toute 
-r-jr  'jur  JuiEs^  tfs  Tratun»  ^Jacq.,  i,  17);  comme  nos  in- 
iur>  .  4  :i»  TBstiùuefir».  tenant  leur  vertu  média Irice  de 
.tti  Tî*,  bi&r  !c  ^sens  propre  et  par  lui-même,  «  le 
•ftxiijcur  itr-  Zftini  -t  rs  hommes,  s'étant  livré  lui-même 
•mi  .  ^-wmnioa  ie  ous  •  l  Tun.,  ii,  5)  (2).  {Conf.  orth.j 
1.    -n.    -1:   -iMrf  ;«  ?a/r.,etc.,  art.  8.) 

-  H    r-1..       .  T,  :ti.  !  j,  p.  262-566.  Ailleurs  il  dit  aussi  : 

w-    -»....na.,,.nn«ad:ir     r*Li  il  lUi  .-^pi)^  Di«a,seu1  saint  et  rcposaot dans 

s-.^,.^^    ««•  :i         i  -«uu:  -Iti?  ii;  Dieu  et  .i  tous  les  saints;  car  ils  se  sont 

JE    uBMuw.  .  j.  -esacmManctî  de  Dieu,  et  par  Taction  de 

^.. .       «r     Tovi.a.iua  ie  Dteu  en  leurs  personnes,  et  par  sa 

*-  --*iii    liiDr*'  TuoratioQ.  non  par  leur  nature  même,  mais 

ti    MA  .  ftui  lui  piir  sa  Dâture  est  digne  d*adoration.  Il  en 

.-.     .     •       w     *    :•: .    ■-  J  i>t  posnt  par  sa  nature  qu'il  ne  se  laisse 

...    r-     *v^"s-   ;•;  .  3;ùltf:  c'est  parce  qu'il  contient  le  feu,  dont  la 

y,^,  T^     fc*air-i.    ï^  je   fiter  .Vous  adorons  donc  les  saints  parce  que 

fc .     >.-  ^  V»  -.T'!^    .>  rfi«A.ia;.  -'dTroi  de  ses  ennemis  et  les  bienfaiteurs  des 

>    ,      .    -L^Tv  t  ■:.   .  •L\  iir«  foi;  nous  les  adorons,  non  comme  des 

%.   '.  i'-::.tfMt>  -«r  «f»ir  jjtnre  propre,  mais  comme  des  seniteurs 

i«.    •a.uk    sMftiww:  .u  J'itfu  par  amour  pour  Dieu;  nous  les  adorons 

.,.     m.UK    .u   ^   sivfMne  1  sa  personne  royale  l'honneur  qu'il  voit 

^..    i*'  ir    -^u  11  a:!C  |ue  roi.  mais  en  tant  que  serviteur  fidèle  et 

,^^    >*p>i«hc   vur  >*  i*rHiiiiM.  -•  ^Srrm,  m,  sur  les  Images.  Voir  à  la  Gn 

,T       •    >^    M'»'^-  *••**  ^'^  àetiil  dans  la  Pierre  de  la  Foi:  «  //  jty 
-   •  «.—    w-«   *•  Vt  'lommes,  Jàsus-Chriit,  homme,  qui  s^esi 
k  .«,'«•.     ««•    «   vutfnw^MM  ^c  tous....  De  même  que  l'unité  du  Père 
^        *».  ^.    viai    i>  H.'TS':t.rr«tn?s;  ni  l'unilc  de  Jcsus-Christ,  comme 
>„-...  . .    lui^rr.     -    ^ntuteiir*  et  les  maîtres  de  ce  monde  ;  ni  U  sain- 
te ^««•%  >.%«iiv»«  i-awuie  jc  Jcsus-Chrisl,  la  sainteté  des  autres  saints  et 
.^^4.^.<  .«>  u»*uafn*««*  ^«  «***î  **î"'«;  ainsi  l'unité  du  Christ  comme 
I  >.<mi«A  wit<it>^  U  ■KdiatioD  des  autres  ;  seulement  il  y  a  ut 


■*    4k 


*  *  * 
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La  sainte  Écriture  nous  enseigne  ce  dogme  quand  elle  noua 
apprend  à  avoir  recours  aux  prières  des  saints  comme  puissants 
auprès  de  Dieu  ;  qu*en  même  temps  elle  montre  que  les  saints, 
même  après  leur  départ  de  ce  monde,  peuvent  entendre  nos  in- 
vocations; qu'enfin  elle  assure  qu*ils  ne  cessent  de  prier  pour 
leurs  frères  vivants  encore  ici-bas  et  de  leur  venir  en  aide. 

1*  Les  passages  de  la  première  catégorie  sont  nombreux  dans 
rÉcriture.  Ainsi  nous  lisons  dans  F  Ancien  Testament  que  Dieu 
ordonna  lui-môme  à  Abimelech  de  demander  à  Abraham  de 
prier  pour  lui,  en  disant  :  «  C'est  un  prophète,  et  il  priera  pour 
vous,  et  vous  vivrez  »  (Gen.,  xx,  7)  ;  qu'il  ordonna  plus  tard 
aux  amis  de  Job,  qui  avaient  péché,  de  demander  les  prières  de 
ce  juste  :  «  Allez  à  mon  serviteur  Job...  Job  mon  serviteur  priera 
pour  vous  ;  je  le  regarderai  et  Técouterai  favorablement,  afin 
que  cette  imprudence  ne  vous  soit  point  imputée  »  (Job,  xlii,  8); 
que  les  Juifs,  convaincus  par  des  ordres  si  clairs  de  la  vertu  et 
de  Tefficace  des  prières  des  justes,  en  demandèrent  à  Samuel, 
qui  leur  répondit  :  «  Pour  moi,  Dieu  me  garde  de  commettre  ce 


différence  entre  les  médiations  et  une  distance  incommensurable.  Jésas- 
Cbrist  est  le  Médiateur  par  excellence ,  ainsi  qu*il  est  dit  do  lui  ;  mais  les 
saints  sont  des  médiateurs  d'un  ordre  bien  inférieur.  Jésus-Christ  est  le  Mé- 
diateur de  la  Rédemption  et  de  la  prière  filiale  au  Père  ;  mais  les  saints  ne 
sont  que  des  médiateurs  de  la  prière  d'amis,  suivant  l'expression  du  1^1- 
miste  :  Je  vois,  6  Diett,  que  vous  avez  honoré  vos  amis  d'une  façon  toute  sin^ 
çulière.  (cxxxviii,  17.)  Jésus-Christ  est  un  Médiateur  qui  n'a  nul  besoin 
d'autres  médiateurs,  au  lieu  qu'il  fallait  aux  saints,  pendant  leur  vie  ici- 
bas,  la  médiation  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  la  leur  faut  aujourd'hui  encore, 
non  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  nous.  Jésus-Christ  est  un  Médiateur  te- 
nant de  lui-même  la  puissance  médiatrice;  mais  lessaiuts  ne  sont  média- 
teurs qu'en  vertu  de  la  puissance  médiatrice  de  Jésus-Christ  et  de  ses  mérites 
sur  la  croix.  Ainsi  le  fer  ne  possi'de  pas  par  lui-même  la  faculté  de  brûler, 
mais  il  la  tient  du  feu  avec  lequel  il  est  uni.  Jcsus-Christ  est  Médiateur  par 

nature,  et  les  saints  le  sont  par  grâce »  Et  plus  loin  :  a  Quand  l'Apôtre 

dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Intercesseur  et  Médiateur  entre  Dieu  et  l'homme,  savoir 
Jésus-Christ,  il  le  dit  pour  faire  entendre  que  Jésus-Christ  est  non-seulement 
Médiateur  par  son  ministère,  rendant  Dieu  propice  à  l'homme,  mais  encore 
Médiateur  par  sa  nature,  étant  Médiateur  entre  Dieu  et  l'homme,  en  tant 
qa'ii  est  à  la  fois  Dieu  et  homme,  circonstance  indispensable  pour  la  récon- 
ciliation de  l'homme  avec  Dieu.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  qu'un  seul  Médiateur 
et  Intercesseur  pareil,  savoir  Jésus-Christ;  les  saints  ne  le  sont  point  et  ne 
sauraient  l'être.  Ainsi  raisonnaient  et  enseignaient  les  saints  Pères,  Chrysos- 
tome,  Ambroise,  Théophylacte,  Ëpiphane,  Cyrille,  et  d'autres.  *  {Dogme  mr 
fïnwK,  des  saints,  p.  ii,  cb.  i,  liv.  o,  p.  254,  255,  256.) 
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pécbé  contre  lui  que  je  tresse  jamais  de  prier  pour  tous  •  (l  Rois, 
Tii,  8;  comp.  xii,  23),  et  en  effet  il  «  cria  au  Seigneur  poor 
, Israël  et  le  Seigneur  Texauça.  »  (Ibid.,  9.)  Dans  le  MouTean 
Testament  TApôtre  Paul  prêcha  aux  chrétiens  la  même  Térilé 
par  son  propre  exemple,  lorsque,  nonobstant  la  sainteté  de  sa 
'Vie,  il  demanda  plus  d*une  fois  à  ses  pieux  disciples  de  prier 
pour  lui  :  «  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  par  Jésus^Cbrist 
notre  Sauveur  et  par  la  charité  du  Saint-Esprit*  de  combattre 
avec  moi  par  les  prières  que  vous  ferez  à  Dieu  pour  moi  • 
(Rom.,  XV,  30);  ou  :  «  Mes  frères,  priez  pour  nous  »  (I  Tbess., 
V,  25),  «  in\oquant  Dieu  en  esprit  et  en  tout  temps,  par  toute 
sorte  de  supplications  et  de  prières,  et  vous  employant  avecune 
vigilance  e(  uue  persévérance  coutiuuere  à  prier  pour  tous  les 
saints  et  pour  moi.  »  (Éph.,vi,l8,  19;comp.  Ck>l.  iv,3;  HCor., 
I,  10-11.)  Et  r Apôtre  saint  Jacques,  en  recommandant  aux 
cbrôtiens  en  général  de  prier  les  uns  pour  les  autres,  et  par 
conséquent  de  se  demander  les  uns  aux  autres  des  prières,  fiait 
en  particulier  cette  remarque:  «  La  fervente  prière  du  juste 
peut  beaucoup.  •  (v,  16.)  Si  donc  la  parole  divine  nous  recom- 
mande d'avoir  recours  aux  prières  des  saints  pendant  qu'ils 
sonl  encore  sur  la  terre,  et  nous  apprend  que  nos  prières  sont 
puissantes  (levant  Dieu  et  salutaires  pour  nous;  si  |)ar  consé- 
quent uue  telle  invocation  des  saints,  vivant  encore  avec  nous, 
ne  blesse  en  rien  la  bonté  du  Père  céleste  et  ne  rabaisse  point 
la  dignité  du  Sauveur,  unique  Médiateur  de  Dieu  et  des  hom- 
mes (I),  ne  devons-nous  pas,  à  bien  plus  forte  raison,  avoir 


(1)  A  cette  objection  ordinaire  des  protestants,  que  «  rinvocatiou  d'autres 
médiateurs  constitue  une  offense  et  un  mépris  pour  la  persoaue  de  notre 
divin  Sauveur,  »  la  Pierre  de  la  Foi  répond  paroles  deux  observations  suivan- 
tes :  r  •  Il  n*y  a  qu  un  Médialeur  entre  Dieu  et  les  hommes,  savoir  Jésuft- 
Cbrist.  C'est  donc  inutilement  que  Paul  s'adresse  à  ceux  qui  habileat  la 
terre,  leur  demandant  do  prier  pour  lui.  Cest  en  vain  que  l'Apôtre  Jacquet 
dit  :  «  Vrl'i  l'un  pour  l'autre.  »  (v,  16.)  C'est  en  vain  que  vous  aussi,  nos 
adversaires,  vous  vous  demandez  des  prières  les  uns  aux  autres  et  eoseigoei 
à  les  demander.  Comme  il  n'y  a  qu'un  Médiatfur,  Jésus-Christ,  saint  Paul,ei 
saint  .lacquis,  et  vous-mêmes,  vous  offensez  le  Seigneur  Jésus  et  lui  téffloi 
gnezdu  mépris  ..  »  2"  »  Jésu»-Christ  di^aitdans;^Êvangile  :  •«  Ne  désires  poio 
qu'on  vous  appelle  rabhi  »  ou  docteurs,  «  parce  que  vous  n'avez  qu'un  sea 
JDiaitre  ou  docteur  et  que  vous  êtes  tous  frères.  N'appelez  aussi  peisoaae 
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recours  aux  prières  des  saints  une  foU  qu'ils  ont  quitté  la  terre 
pour  le  ciel  et  sont  entrés  dans  une  union  plus  intime  avec  le 
Seigneur?  Leur  intercession  pour  nous  devant  le  trône  du  Tout- 
Poissant  ne  sera-t-elle  pas  plus  forte  encore  quand  ils  seront 
déjà  glorifiés?  Leur  invocation  ne  sera-t-elie  pas  moins  atten- 
tatoire et  à  la  bonté  du  Père  céleste  et  à  la  dignité  de  notre  Ré- 
dempteur quand  ils  seront  déjà  devenus  héritiers  de  Dieu  et  co- 
héritiers de  Jésus-Christ? 

2®  Pour  nous  expliquer  comment  les  saints,  même  après  leur 
départ  pour  le  ciel,  peuvent  encore,  malgré  la  distance  qui  les 
sépare  de  nous,  entendre  nos  prières  et  connaître  nos  besoins , 


la  terre  votre  père,  parce  que  vous  n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
Et  qu'on  ne  vous  appelle  point  maîtres  »  ou  conducteurs,  «  parce  que  vous 
n'avez  qu'un  maitre  »  ou  conducteur,  qui  est  le  Christ.  (Matth.,xxni,  8.) 
Gomme  il  n'y  a  qu'un  seul  Maitre,  Jésus-Christ;  qu'un  seul  Conducteur, 
Christ;  qu'un  Père  qui  est  dans  les  cieux,  saint  Paul  a  donc  péché  en  se  nom- 
mant instituteur  des  geutils?  Pourquoi  vous  autres,  adversaires,  vous  ap- 
pelez-vous ici-has  pères,  maîtres,  instituteurs?  Car  vous  ne  pouvez 
appeler  que  père  celui  qui  vous  engendra,  que  maîtres  ou  instituteurs  ceux 
qui  vous  instruisirent.  Dites-nous  donc  pourquoi  vous  vous  permettez  d'en- 
freindre le  commandement  de  Dieu  !  Vous  ne  sauriez  penser  ni  répondre 
d'une  autre  manière  que  nous,  savoir  :  qu'il  y  a  un  seul  Père  par  excellence 
dans  les  cieux,  un  seul  Maitre  el  Conducteur  par  excellence,  Jésus-Christ. 
C'est  de  ce  seul  Père  céleste  que  proviennent  tous  les  pères  d'ici-bas;  c'est  de 
ee  seul  Maitre  et  Conducteur,  Jésus-Christ,  que  tous  les  maîtres  et  institu- 
teurs de  la  terre  empruntent  la  saine  doctrine  et  la  vraie  instruction.  Les 
pères  terrestres  sont  néanmoins  en  toute  vérité  des  pères,  mais  despi'res  d'un 
ordre  inférieur;  ce  sont  des  pères  d'une  paternité  provenant  de  l'unique  Père 
qui  est  dans  le  ciel.  De  même  aussi  les  maîtres  et  les  instituteurs  de  la  terre 
sont  véritablement  des  maîtres  et  des  instituteurs,  mais  ils  sont  d'un  ordre 
inférieur,  c'est-à-dire  qu'ils  empruntent  la  saine  doctrine  et  l'instruction  du 
Maître  unique,  Jésus-Christ. —  C'est  de  la  même  manière  aussi  que  doivent 
être  entendues  ces  paroles  :  «<  Le  seul  Saint,  le  seul  Seigneur  Jésus-Christ.  » 
Mais  comment  Jésus-Christ  serait-il  le  seul  Saint  et  le  seul  Seigneur  s'il  est 
d'autres  saints  que  l'Ecriture  qualifie  du  nom  de  saints  et  d'autres  seigneurs 
qu'elle  nomme  seigneurs.'  Â  cela  point  d'autre  réponse  que  celle  que  nous 
avons  donnée  plus  haut.  Jésus-Christ  est  seul  Saint,  seul  Seigneur,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  d'une  sainteté,  d'une  souveraineté  supérieure,  qui  n'est  primée 
par -personne,  ne  procède  de  personne,  n'est  comparai)le  à  personne.  Quant 
aux  autres,  ils  sont  saints  et  seigneurs  à  un  degré  fort  inférieur  et  fort  éloi- 
gné de  Jésus-Christ  ;  ils  sont  saints  et  seigneurs  d'une  sainttté  et  d'une  sou- 
Tenineté  venant  d'en  haut.  De  même  que  le  fer  rouge  ne  brûle  ni  n'enflamme 
par  lui-même,  vu  que  par  lui-même  il  est  froid ,  tt  qu'il  brûle  et  enflamme 
par  l'accession  du  feu  qui  lui  communique  son  ardeur,  ainsi  faut-il  com- 
prendre la  sainteté  et  la  souveraineté  des  autres  saints  et  seigneurs.  »  {Ibid»^ 
p«  153-254.) 
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la  sainte  Écriture  nous  présente  plusieurs  exemples  frappants. 
Ainsi  elle  atteste  que  les  saints  de  Dieu,  que  nous  invoquons 
étant  encore  revêtus  de  chair,  avaient  fréquemment  lé  don  de 
lire  dans  les  profondeurs  du  cœur  humain,  comme  saint  Pierre 
le  fit  dans  le  cœur  d*Ananie  (Act.,  v,  3),  et  de  connaître  cer- 
tains événements  arrivés  a  distance,  comme  Elisée  sut  ce  que 
faisait  Giézi  (IV  Rois,  iv,  19,  25,  26),  et,  ce  qui  est  plus  éton- 
nant encore,  dévoila  au  roi  d'Israël  tous  les  desseins  secrets  de 
la  cour  de  Syrie.  (IV  Bois,  vi,  12.)  Elle  atteste  que  les  saints, 
étant  encore  de  ce  monde,  s'élevèrent  en  esprit  jusque  dans  le 
monde  céleste,  et  que  ceux-ci  virent  des  légions  d'Anges,  comme 
Jacob  (Gen.,  XXXII,  1)  et  Elisée  (IV  Rois,  vi,  17);  ceux-là  eu- 
rent la  faveur  de  contempler  Dieu  même,  comme  Isaîe  (vi,  1-5) 
et  Ézéchiel  (ii,  1-8),  et  d'autres,  transportés  au  troisième  cid, 
entendirent  des  paroles  ineffables,  comme  saint  Paul:  (II  Cor., 
xn,  2-6.)  Elle  atteste  enfin  que  dans  le  ciel  les  saints  «  sont 
égaux  aux  Anges»  (Luc,  xx,  36),  et  connaissent  comme  eux 
notre  état  intérieur  et  le  retour  des  pécheurs  à  Dieu  ;  car  «  c'est 
une  joie  parmi  les  Anges  lorsqu'un  seul  pécheur  fait  péni- 
tence »  (Luc,  XV,   10);  qu'Abraham,  étant  dans  le  ciel,  pou- 
vait entendre  les  gémissements  du  riche  en  enfer,  malgré  le 
grand  abîme  qui  les  séparait,  et  que  ce  patriarche  dit  entre  au- 
tres à  ce  riche  :  «  Tes  frères  ont  Moïse  et  les  Prophètes  ;  qu'il» 
les  écoutent,  »  faisant  clairement  entendre  par  ces  paroles  que 
les  justes,  quoique  dans  le  ciel,  peuvent  parfaitement  connaî- 
tre ce  qui  se  passe  sur  la  terre,  même  après  leur  mort,  car 
Moïse  et  les  Prophètes  vécurent  après  Abraham.  (Luc,  xvi.) 
Ce  sont  là,  sans  nul  doute,  des  exemples  empruntés,  non  point 
d'une  science  humaine  naturelle,  mais  de  la  science  de  la  grâce, 
par  l'effet  de  dons  surnaturels  de  Dieu;  or  pourquoi  ne  pas 
admettre  que  les  âmes  des  justes  dans  le  ciel  reçoivent  toutes 
de  Dieu  la  faveur  d'être  si  bien  éclairées  que,  placées  immédia- 
tement devant  son  trône,  elles  contemplent  tout  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre  dans  la  lumière  de  la  personne  de  Dieu  (1)?  «  Nous 


(1)  «  De  même  que  nous  ne  doutons  point  que  les  prophètes,  étant  encore 
revêtus  de  leur  chair  morlelle,  n'aient  vu  les  choses  du  ciel  et  par  suite  prédit 
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ne  voyons  maintenaat  qae  comme  dans  un  miroir  et  dans  des 
énigmes  j  •  écrit  saint  Paul  ;  «  mais  alors  nous  Terrons  Dieu 
fiiee  à  face.  Je  ne  connais  maintenant  Dieu  qu'imparfaitement, 
mais  alors  je  le  connaîtrai  comme  je  suis  moi-même  connu  de 
loi.  »(IGor.,  3^111,  12.) 

3*  Enfin  nous  sommes  assurés  par  TÉcriture  que  les  saints 
transportés  dans  le  ciel,  ayant  la  possibilité  de  connaître  nos 
besoins  et  d^entendre  nos  prières,  intercèdent  réellement  en 
notre  faveur  devant  le  trône  du  Tout-Puissant.  Autrefois  Dieu 
lainnéme  disait  à  Jéi  émie  :  «  Quand  Moïse  et  Samuel  se  pré- 
santeraient  devant  moi,  mon  cœur  ne  se  tournerait  pas  vers 
œ  people...  Qui  sera  touché  de  compassion  pour  vous,  ô  Jérn- 
nlem?  Qui  s'attristera  de  vos  maux?  Qui  priera  pour  obtenir 
votre  paix.î*  »  (Jér.,xv,  1 , 5.  )  Le  Seigneur  faisait  entendre  par  ces 
paroles  que  Moïse  et  Samuel,  morts  déjà  depuis  longtemps, 
pouvaient  iutercéder  devant  Lui  en  faveur  des  Juifs.  Judas  Ma- 
cbabée  vit  dans  une  vision  Onius,  souverain  sacrificateur^  tré- 
passé, qui  priait  «  pour  tout  le  peuple  juif  »  et  qui ,  en  mon- 
trant un  autre  homme  qui  était  avec  lui,  disait  à  Machabée  : 
•  Celui-ci  est  Tami  de  nos  frères  et  du  peuple  dlsraêl  ;  c*est 
lui  qui  prie  pour  le  peuple  et  pour  toute  la  sainte  cité;  c'est 
Jérémie,  lé  prophète  de  Dieu.  •  (II  Mach.,  xv,  12-14.)  Il  faut 
eonclure  de  là  que,  dans  l'Église  juive,  on  croyait  fermement 
que  les  saints,  après  leur  mort,  intercédaient  en  faveur  des  vi- 
vants. Dans  le  Nouveau  Testament  l'Apôtre  saint  Pierre  pro- 
m^  assez  clairement  à  ses  disciples  qu*il  ne  cessera  pas  de  plai- 
der en  leur  faveur  devant  Dieu,  même  après  sa  mort  :  «  J'aurai 
soin  que,  même  après  mon  départ  de  cette  vie,  vous  puissiez 
toujours  vous  remettre  ces  choses  en  mémoire.  »  (II  Pierre,  i, 
15.)  Et  saint  Jean  l'Évangéliste  fut  jugé  digne  de  voir  en  révé- 


Favenir,  ainsi,  bien  loin  de  douter  que  les  Anges  et  les  saints,  qui  sont  de- 
venus pour  ainsi  dire  des  Anges  éclairés  de  la  lumière  infinie  de  Dieu,  ne 
voient  nos  besoins,  nous  le  croyons  fermement  et  le  professons.  »  {Lettre  des 
Pmir,f  etc.,  art.  8.)  Cette  science  des  saints  fut  exposée  dans  le  même  sens 
par  les  anciens  Docteurs  de  l'Église.  (August.,  de  Cura  pro  morte  gerenda. 
Mm  18,  10;  Grég.  de  Nysse,  in  Job,  xii,  2C  )  «  Est-il  bien  possible,  demande 
ce  siiot  Père,  de  méconnaître  ceux  qui  voient  Celui  qui  sait  et  voit  tout.'  » 
{DkU.g  nr,  cap.  33.) 
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lation,  dans  le  ciel,  d'abord  comment  «  vingt-quatre  viesUardi 
se  prosternaient  devant  FAgneau,  ayant  chacnn  des  barpctcl 
des  coupes  d'or  pleines  de  parfums,  qui  sont  les  prières  te 
saints  »  (Ap.,  v,  8),  et,  ensuite,  comment  on  présenta  àTAnge 
«  une  grande  quantité  de  parfums,  composés  de  prières  de  Un» 
les  saints,  afin  qu*il  les  offrit  sur  l'autel  d*or  qui  eat  devant  le 
trône  de  Dieu,  >  et  comment  «  la  fumée  des  parfiims  des  priè- 
res des  saints,  s*élevant  de  la  main  de  l'Ange,  monta  devant 
Dieu.  »(Ap.,  VIII,  3,  4.) 

II.  —  Sur  le  fondement  de  la  Parole  divine  et  aussi  de  k 
Tradition  sacrée,  la  sainte  Église  a  constamment  gardé  la  doo- 
.trine  de  Tinvocation  des  saints,  avec  une  pleine  confiupce  ca 
leur  intercession  pour  nous  devnnt  Dieu  dam  le  ciel.  Cette  dm- 
trine  et  cette  croyance  de  rÉglif^e,  nous  les  trouvons  : 

P  Dans  toutes  les  anciennes  liturgies.  Dans  celle  du  saiat 
Apôtre  Jacques  il  est  dit  :  «  Nouh  fai^^ons  avant  tout  la  eomnié- 
moration  de  la  sainte  et  gloriense  Vierge,  la  bienheureuse  Mère 
de  Dieu.  En  mémoire  d'Elle,  Seigneur  Dieu,  et  selon  ses  porci 
et  saintes  prières,  faites-nous  grâce  et  ayes  pitié  de  nous...  ({)• 
La  même  idée  se  rencontre  dans  les  liturgies  connues  sous  les 
noms  de  l'Apôtre  saini  Pierre  ei  de  saint  Marc  rÉvangéliste(S), 
dans  celles  de  saint  Basile  le  Grand  (3)  et  de  saint  Jean  Chrr- 
sostome(4).  Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  en  expliqu•lntlalitll^ 
gie  de  TÉglise  de  Jérusalem,  fait  cette  remarque  :  «  Fjisuite  (en 
offrant  le  Sacrifice  non  sanp[lant)  nous  faisons  aussi  la  commé- 
moration des  morts;  avant  tout  des  patriarches  ,  des  proubè- 
tes,  des  apôtre*^,  des  martyrs,  afin  que  par  leurs  prières  et  leur 
intercession  Dieu  nous  exauce  (5).  • 

2^  Dans  les  anciennt's  relations  sur  les  maityrs.  TiCS  témoiii 
du  martyre  de  saint  Ignace  (comm.  du  deuxième  siècle)  disent: 
-  De  retour  au  logis  ,  fondant  en  larmes  ,  nous  assistâmes  à 
matines...  puis  nous  primes  un  peu  de  repos.  Alors  quelque 

(1)  Renaudot,  Liturg.  Orient.  coUect.,  t.  II,  p.  33,  Paris,  1716. 

(2)  /6kf.,  p.  145,  176  et  sq. 

(H)  Voy.  ia  prière  après  la  consécrat.  de  l'Eucbar.  et  d'autrei. 

(4)  Asseman.,  Cwi.  liturg,  Eccl.  universx,  t.  IV,  part,  t,  2,  3,  Rome,  t7il; 
Zaccaria,  Disstrt.  de  LUurg.  in  rébus  theolog.  utu,  corolL  17,  IS. 

(5)  Mgstag.^  v,  d.  9,  p.  462-463. 
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■8  virent  le  bienheureux  Ignace  se  lever  jiniidain  et 
istter;  d  autres  le  \ireiit  aussi  prianl  pour  nons{l).  ■ 
I  louchauL  les  martyrs  si'illitains ,  qui  souffrirecit  en 
par  un  cunteniporaiii ,  léiuoiu  iiculaire,  we  ter- 
Ces  martyrs  de  JiguH- Christ  iiiourureiil  le  1 7  juil- 
Ëdent  pour  uous  devant  >'otre-Seigncur  Jésus  (2).  > 
I  martyrisé  en  2àO,  dit  entre  anires  à  son  bour- 
gràce  de  Jésu^Christ,  par  la  prlL-re  de  tous  les 
donnera  la  santë  pour  toujours...  (3).  >  Eusèbe  ra- 
sujet  de  Potamienne,  martyre  du  troisième  siècle, 
JÉirchant  an  supplice  elle  prODiit  à  un  soldat  Domine 
qui  l'avait  {irotégée  eotitre  la  populace  païenne,  de 
pour  lui ,  et  que  ,  trois  jours  après  son  martyre  , 
témoignage  de  Batiilide  lui-mt^me,  elle  lui  a{iparat 
et  lut  dit,  eu  posant  sur  sa  tùte  une  couronne, 
avait  prié  pour  lui  le  Sei;;iieur  et  que  sa  prière  avait  été 
^(4).  Saiut  Grégoire  de  Naziunze  raconte  sur  sainte  Jua- 
itre  mnrlyre  du  troisième  mdv,  que,  désirant  cont>erver 
ité  au  milieu  des  séductionK,  >  elle  pria  In  Vierge  Marie 
'  en  aide  à  la  vierge  en  péril  (5).  • 
ma  les  écrits  divs  anciens  Doi'teurs  de  l'Église.  Nous  li- 
iple,  daus  saint  Deuys  rAréopai/iU  :  •  La  prière 
'Snints  ,  de  leur  vivant  déjà  ,   mais  bii'n  davantage  encorfi 
très  leur  mort,  n'est  prolitable  qu'à  ceux  qui  sont  dignes  de 
Mutes  prière)!  i  c'est  ce  que  nous  apprennent  les  vraies  tradi' 
nos  des  sages...  Celui-là  donc  se  laisse  bercer  par  une  esjMJ- 
wce  décevante  et  vaine  qui,  demandant  l'interccssioD  des  saints, 
nonce  aux  saintes  œuvres  qui  leur  sont  propres,  n'a  nul  souci 
ksdons  divins  ets'écarte  descommau^lenienls  les  plus  positifs 
lies  plus  s/ilutaires  (6).  - 
Saint   Cyprien  écrivait  :   "    Souvenons-nous   les  uns   des 


{1}  Martj/rt  de  saint  Ignace,  v;  Leel.  chr.,  mu,  vin,  35^-3eo. 

îi)  Vid.  Acta  Martyr.  ScllIUaiiorum,  iuler  .4c/.  martyr,  slncerii ,  éd.  a 

■ÎBirtio,  p.  87. 

(3)  Vid.  Acta.  S.  Maxlml;  ibld.,  p    ii7. 

t,*)  BUt.  tcel.,  lib.  vi,  ch.  a.  p.  3Jf>. 

iMi  l'ûnfinfr.  lie  laint  Cgfiritni  Œavr.  dei  samtt  Pèret,  ii,  p.  ta. 

(S)  Sur  la  irtér.  ecelit.,  ch.  vu,  part.  J,  $  e. 
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autres...;  prions  toujours  et  partout  les  uns  pour  les  aatm. 
Et  si  quelqu'un  de  nous,  selon  la  volonté  de  Dieu,  vient  à  pl^ 
tir  pour  le  ciel,  que  notre  amour  mutuel  se  prolonge  devant  k 
Seigneur ,  et  que  nos  prières  ne  cessent  pas  de  s'élever  en  fi« 
veur  de  nos  frères  devant  la  miséricorde  du  Père  câeste  (I).» 

Eusibe  de  Césarée  :  «  11  est  d'usage  chez  nous  de  visiter  ki 
tombeaux  (des  saints),  d*y  faire  des  prières  et  de  vénérer  knn 
saintes  âmes.  —  Tout  cela  nous  le  regardons  comme  une  œufn 
de  justice  (2).  » 

Saint  Basile  le  Grand  s'exprime  ainsi  dans  son  homélie  m 
les  Quarante  Martyrs  :  «  Combien  de  peine  n'auriez-vous  pu 
à  trouver  ne  fût-ce  qu'un  homme  qui  priât  Dieu  pour  vow? 
Et  en  voilà  quarante  qui  font  monter  au  ciel  leur  prière  uni- 
nime  !  En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois  persomm 
assemblées  au  nom  du  Seigneur ^  il  s  y  trouve  au  milieu  d*fllfi 
(Matth.,  XVIII,  20),  et  qui  peut  douter  que  Dieu  ne  soit  présent 
là  où  il  s'en  trouve  quarante?  Aux  quarante  martjrs  ont  re- 
cours et  celui  qu'on  opprime  et  celui  qui  est  dans  la  joie,  rui 
pour  être  tiré  de  l'oppression,  l'autre  pour  conserver  son  bien- 
être.  Là  vous  verrez  la  femme  pieuse  priant  pour  ses  enfiioti, 
demandant  pour  son  mari  son  heureux  retour  s*il  est  absent,  si 
santé  s'il  est  malade.  Que  vos  demandes  soient  assorties  à  la 
dignité  des  martyrs  !  Que  les  jeunes  gens  les  imitent  comme  des 
camarades  ;  que  les  pères  prient  d'avoir  des  enfants  qui  leur 
ressemblent  ! . .  Chœur  sacré,  sainte  armée,  inébranlable  cohorte! 
communs  gardiens  de  Thumanité  !  nos  dignes  compagnons  dans 
les  soucis  et  nos  aides  dans  la  prière  !  puissants  intercesseurs! 
lumière  du  monde  !  ornement  des  Églises  !  ce  n'est  pas  la  terre 
qui  vous  couvre,  c'est  le  ciel  qui  vous  a  reçus;  les  portes  di 
paradis  se  sont  ouvertes  pour  vous  (3).  • 

Saint  Grégoire  le  Théologien^  dans  son  oraison  funèbre  sur 
son  père  :  «  Je  suis  persuadé  que  maintenant  par  ses  prières  il 
fait  bien  plus  qu'il  ne  faisait  auparavant  par  ses  leçons,  par» 


(1)  Epist.  Lvii  ad  Cornelium,  p.  96,  éd.  Mavr. 

(2)  Prœp,  evang.,  xiii,  cil. 

(3)  Hom.  sur  les  Quarante  Martyrs;  Œuvr.  des  saints  Pères  ^  vui,  3W- 
307. 
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qa'il  s'est  rapproché  de  Dieu,  ayant  déposé  ses  entraves  char- 
nelles j  s'étant  dégagé  de  la  boue  qui  obscurcissait  sa  raison  y 
8*étant  présenté  saqs  voile  à  la  Raison  première,  qui  n'a  ni  voile 
Di  mélange ,  ayant  été  jugé  digne  (si  j'ose  ainsi  m'exprimer) 
du  rang  des  Anges  et  de  leur  sainte  assurance  (I).  »  Dans  le 
panégyrique  de  saint  Gyprien  :  «  Du  ciel  où  vous  êtes,  abaissez 
avec  bienveillance  vos  regards  sur  moi  ;  dirigez  ma  parole  et  ma 
vie  ;  gardez  mon  troupeau  ou  soyez  pasteur  avec  moi  ;  dirigez-le, 
autant  que  possible,  vers  le  mieux  ;  chassez  de  sou  sein  les  loups 
perturbateurs  et  tous  ceux  qui  courent  après  les  mots  et  les 
phrases.  Donnez-nous  une  plus  parfaite  et  plus  claire  illumi- 
nation de  la  sainte  Trinité,  devant  laquelle  vous  êtes  debout 
aujourd'hui  et  que  nous  adorons  (2).  • 

Saint  Jean  Chrysoslome  :  Les  prières  des  saints  ont  une  très- 
grande  puissance,  mais  seulement  quand  nous  nous  repentons 
(de  nos  péchés)  et  que  nous  nous  corrigeons...  Au  reste,  je 
parle  ainsi,  non  pour  empocher  qu'où  n'invoque  les  saints  dans 
ses  prières,  mais  pour  empêcher  qu'on  ne  se  livre  à  la  paresse 
et  au  sommeil,  et  qu'en  vivant  de  cette  manière  on  n'aille  imposer 
aux  antres  ce  qu'on  devrait  faire  soi-même  (3).  >' —  <«  Sachant 
cela,  bien-aimés,  ayons  recours  à  Tintercession  des  saints  et  les 
invoquons,  afin  qu'ils  prient  pour  nous  ;  mais  ne  nous  bornons 
point  à  nous  reposer  sur  leurs  prières;  agissons  aussi  nous- 
mêmes  ,  comme  il  le  faut ,  selon  l'exemple  qu'ils  nous  ont 
laissé  (4).  » 

Saint  Êphrem  :  «  Victorieux  martyrs,  qui  endurâtes  de  bon 
cœur  l'affliction  par  amour  pour  Dieu  et  le  Sauveur,  et  qui  êtes 
remplis  d'assurance  devant  le  Seigneur  lui-même,  veuillez  inter- 
céder pour  nous,  faibles  et  pécheurs  et  remplis  de  paresse,  afin 


(1)  Œucr,  des  saints  Pères,  ii,  103. 
-  (2)  Jbid.f  p.  264.  U  adresse  de  semblables  invocations  à  saint  Athinase 
(WUi.f  p.  21  H)  et  h  saint  Basile  le  Grand  :  «  Abaissez  vos  regards  sur  moi  du 
haut  des  cieux,  tète  divine  et  sacrée;  apaisez  en  moi  par  vos  prières  cet  ai- 
^vUion  de  la  chair  (II  Cor.,  xii,  7)  qui  me  fut  donné  pour  me  rendre  sage, 
oa  m'enseignez  n  le  supporter  avec  patience,  et  dirigez  toute  ma  vie  vers  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile.  »  {Ibid,,  iv,  139.) 

(3)  /A  Matth.  hom,  v,  n.  4,  b,  1. 1,  p.  96,  97. 

(4)  In  Gènes,  fèomil,  xuv,  n.  2. 
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que  la  grâce  de  Christ  descende  sur  nous,  et  qu'elle  Maire  la 
cœurs  des  indolenin,  en  sorte  que  nous  Ghérisskms  le  Sei- 
gneur (1).  • 

Telle  fut  aussi  la  doctrine  de  saint  Ambroise  (2) ,  de  «int 
Grégoire  de  Mysse  (3),  de  Didynie  d'Aleiandrie  (4),  deTliéodon 
d'Héraclée  (5),  de  Jérôme  (6),  de  Théodoret  (7),  d'Augustio  (8) 
et  d'autres  (9). 


(1)  Panég.  des  Martyrs;  Œuvr,  des  saints  Pères ^  xv,  150. 

(v)  «  Martyres  obsecrandi  (sunt),  quorum  videmas  nobis  quoddani  eorp(K 
«  ris  pignore  patrocinium  vindicare.  Pomuot  pro  peocatig  rogare  iioslrii,^ii 
«  propria  sanguine,  eiiam  si  aiiqua  habuerunt,  peccata  laverunt;  ij»ti  eoifli 
«  sunt  Dei  martyres,  nostri  prœsules,  speculatores  nostr»  vitA  ictuumqve 
«  nosti'orum.  Non  erubescamus  eos  interoefaoret  nostr»  infirmitalls  adJiir 
«  bere...  »  (De  Vm/iim,  c.  9.) 

(3)  Voici  en  quels  termes  il  s'adresse  au  saint  martyr  Théodore  :  •  Inter- 
cédez ponr  la  patrie  auprès  de  notre  commun  Roi  et  Seigneur.  Les  ploi 
grands  dangers  nous  menacent....  Guerrier,  combattez  pour  nous;  martjTf 
intercédez  avec  courage  en  faveur  de  vos  compatriotes.  Bien  que  dans  Tautn 
monde,  vous  connaissez  toujours  les  peines  et  les  nécessités  des  homina. 
Obtenez-nous  la  paix,  afin  que  ros  saintes  réunions  ne  soient  pluaintemB* 
pues....  Nous  vous  en  prions,  ne  nous  privez  pas  désormais  de  votre  protec- 
tion. S*il  faut  une  interccbsion  plus  puissante  encore,  rassemblez  les  troupd 
des  martyrs  vos  confrères  et  priez  avec  eux  tous  ensemble.  Les  priéfe<  di 
plusieurs  justes  couvrent  les  péchés  des  peuples.  »  i^Orat,  S.  Theodor,t  ift 
0pp.,  t.  Ul,  p.  à85^  éd.  Morel.) 

(4)  De  Trinit.y  ii,  7,  n.  8. 
(6)  In  Psal.  XVIII,  8. 

(6)  «  Si  apostoli  et  martyres  adhuc  in  corpore  oonstituti  possunt  orue 
«  pro  caîteris,  quando  pro  se  adhuc  debent  esse  sollicili,  quanto  magis  pott 

«  coronas,  viclorias  et  triumphos? »  {Adv,  Vigilant,f  t.  IV,  p.  n,  p.  îW, 

éd.  Martianay.) 

(7)  «  Les  temples  des  martyrs  triomphants  sont  magnifiques Noos 

nous  y  rassemblons  souvent.  L'homme  qui  jouit  de  la  santé  y  prie  pourlt 
conservation  de  ce  bien  précieux  et  le  malade  pour  une  prompte  suéritos. 
Celui  qui  n*a  pas  d'enfants  y  demande  postérité;  la  stérile  y  sollicite  le 
bonheur  de  devenir  mère.  Au  moment  d'entreprendre  un  voyage,  on  y  ré- 
clame des  saints  martyrs  guide  et  protection  ;  après  un  heureux  retour  datf 
ses  foyers,  on  y  répand  devant  eux  des  sentiments  de  gratitude.  Nous  M 
nous  adressons  point  k  eux  comme  n  des  dieux,  mais  nous  les  prions  comBie 
des  saints  hommes,  nous  le.s  supplions  d'intercéder  pour  nous  devant  DiflO<' 
(De  Martyr,  serm.  viii,  in  0pp. <,  t.  IV,  p.  605,  éd.  Cramoisy.) 

(8)  »  A  la  tible  du  Seigneur  nous  faisons  la  commémoration  des  saÎDii 
martyrs,  non  dans  le  but  de  prier  pour  eux,  comme  pour  d'autres  qni  rtf^ 
sent  en  paix,  mais  afin  qu'ils  prient  pour  nous.  »  (/n  Joann,,  Lixirr.  0 
Palrol.  curs.  compl.,  t.  XXXV,  p.  1847.) 

(9)LeoMagn.,  Serm.  iv,c.  6;  Serm.  XTin,e.  3;  Grég.  de  Nai.,  ia  JMV^ 
lib.  II,  hom!  XXXII,  n.  8. 
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4^  Elle  est  contenue  aussi  dans  les  actes  des  conciles.  Les 
Pères  du  IV*  œcuménique ,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la 
kttre  de  Flavien,  s'écrièrent  tous  d'une  voiii  :  «  Mémoire  éter- 
nelle à  Flavien  !..  Il  vit  après  sa  mort  ;  martyr,  qu*il  prie  pour 
fioas  (1).  >  Au  YII*  œcuménique,  les  Pères,  dans  leur  délibéra- 
tion sur  le  culte  el  l'invocation  des  saints ,  décrétèrent  entre 
autres  :  «  Si  quelqu*un  ne  professe  pas  que  tous  les  saints  qui 
existent  depuis  le  commencement  du  monde  et  méritèrent  bien 
de  Dieu,  suit  avant  la  loi,  soit  sous  la  loi  et  sous  la  grâce,  sont 
dignes  d*bonneur  {xx^liouç)  devant  lui  par  leur  âme  et  leur  corps, 
ou  qu'il  ne  demande  pas  les  prières  des  maints  comme  de  per- 
sonnages en  droit  d^intercéder  pour  le  monde  (6irèp  tou  xo^aou 
ir^MT^tuctv),  selon  la  tradition  de  rÉglise,  qu*un  tel  homme  soit 
anathème  (2)  !  » 

Nous  devons  faire  observer  aussi  que  la  doctrine  de  r%lise 
orthodoxe  sur  l'invocation  et  riuterccssion  des  saints  est  pro- 
ietsée  et  suivie  également  par  tous  les  chrétiens  hétérodoxes 
qui  Ton!  anciennement  abandonnée,  non-seulement  par  les  La- 
tins, mais  aussi  par  les  Nestorien»  (3),  les  Abyssiniens  (4),  les 
Coptes  (5),  les  Arméniens  (6).  I^s  protestants  font  seuls  ex- 
ception (7). 

S  255.  yénéraiion  des  saintes  reliques  et  autres  restes  des  saints. 

En  rendant  rhomm âge  d*une  juste  vénération  aux  saints  dont 
les  âmes  se  sont  établies  dans  le  ciel,  en  leur  rendant  cet  hom- 
mage principalement  parce  qu'en  eux  reposait  et  repose  encore 
Dieu  lui-même,  Tunique  Saint  qui  repose  dans  les  saints ,  la 


(1)  CoDC.  Chaloedon.,  act.  x. 

(2)  Conc.  NiCi  act.  vi.  Comp.  page  6SS,  Dote  3. 

(3)  Reoaudot,  LUurg.  Orient,  collect ,  t.  If,  p.  646-647. 

(I)  Bruce,  Voyage  a-ux  sources  du  NU,  Londres,  1730,  livr.  vni,  p.  113. 

(6)  Renaudot,  ibid.,  t.  I,  p-  41,  42. 

(S)  Khondobacheff,  Mon.  de  la  Doctr.  de  CÉgl.  arm,,,  p.  141,  245,  Saint* 
Pélcrtb.,  1847. 

(7)  Lm  objections  des  protestants  contre  ce  dogme  sont  examinées  en  dé- 
taU  dans  la  Pierre  de  la  Foi.  (5tcr  VInvoc.  des  Saints,  p.  n,  ch.  1,  ),  dans  le 
livre  u,  p.  248-338.) 


—  672  — 

sainte  Eglise  véaère  uatureliemenl  aussi  leurs  reliques,  demeu- 
rées sur  la  terre,  ou  leurs  corps,  qui  fureut  jugés  dignes  d'être 
les  temples  du  Saint-Esprit  (I  Cor.,  vi,  19;  comp.  m,  16, 17), 
et  leurs  autres  dépouilles,  qui  ont  été  sanctifiées  par  eux,  — 
comme  les  vêtements  et  la  ceinture  de  la  Mère  de  Dieu,  les  (en 
de  TApôtre  saint  Pierre  et  d'autres  objets  semblables.  {Gr.  Cûi, 
chrit.j  art.  ix.) 

I.  —  Cette  vénération  si  naturelle  des  saintes  reliques  et  des 
autres  restes  des  saints  est  fondée  sur  ce  que  Dieu  lui-mënie 
daigna  honorer  et  glorifier  les  unes  et  les  autres  par  de  ooa- 
brcux  signes  et  prodiges.  Ainsi  : 

P  Nous  lisons  dans  la  sainte  Écriture  qu'à  peine  le  oorpi 
d*un  mort  eut  touché  aux  os  du  prophète  Elisée,  en  son  cer- 
cueil, le  mort  reprit  la  vie  et  se  leva  (IV  Rois,  xin,  21;  comp. 
Ecclésiastiq. ,  xlviii,  14,  15)  (1);  que  même  le  manteau  d'Élie, 
laissé  à  Elisée  par  le  prophète,  divisa  par  son  attouchement  les 
eaux  du  Jourdain  pour  donner  passage  au  disciple  (IV  Rois,  n, 
14  ;  comp.  8)  ;  que  les  mouchoirs  et  les  linges  de  TApôtre  saiot 
Paul ,  appliqués  même  en  son  absence  aux  malades  et  aux  dé- 
moniaques, guérissaient  les  uns  de  leurs  maladies  et  délivraient 
les  autres  des  esprits  malins.  (Act.,  xix,  12.) 

2**  Nous  trouvons  dans  Thistoire  de  TÉgllsc  un  grand  nombre 
de  pareils  miracles  que  le  Seigneur  opéra,  au  moven  des  reliques 
et  des  autres  restes  des  saints,  en  faveur  de  tous  ceux  qui  y  re- 
couraient avec  foi.  Déjà  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  !*£* 
glise  Tattestaient  avec  une  entière  conviction  devant  leurs  cod- 


(I)  «  De  son  vivant  il  (Elisée)  opéra  une  résurrection  par  la  poissaDced« 
son  Ame.  Au  reste,  pour  que  les  âmes  des  saints  ne  soient  pas  seules  l'objet 
(le  notre  vénération ,  mais  que  nous  reconnaissions  à  leurs  corps  la  xoètot 
puissance,  TËcriture  nous  raconte  qu*un  mort,  ayant  louché  en  tombant  le 
cadavre  d'Elisée,  revint  à  la  vie.  Ici  ce  fut  le  corps  inanimé  du  prophète,  et 
non  son  âmCi  qui  opéra  le  prodige.  Alors  qu*!!  était  sans  vie  et  reposait  déjà 
dans  la  tombe,  il  rendit  la  vie  à  un  mort,  et  après  cela  il  demeura  lui-même, 
comme  avant,  dans  les  bras  de  la  mort.  Pourquoi?  Pour  quon  n'attribuât 
point  ce  prodige  uniquement  à  l'ûmc,  cx)mme  on  l'eût  fait  si  Elisée  était  res- 
^uscité,  mais  pour  qu'on  vit  bien  que.  lorsque  TÂme  n'est  plus  dans  leeorjVi 
il  y  a  néanmoins  dans  celui  d'un  saint  homme  une  vertu  miraculeioe,  oe 
corps  ayant  plusieurs  années  servi  d'habitation  à  l'àme  juste  à  laqadto  il 
était  assujetti.  »  (Saint  Cyr.  de  Jér.,  Cat,,  xviu,  n.  IC,  p.  420.) 
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temporaios ,  auxquels  ils  eu  appelèrent  même  plus  d'une  fois 
eomiQe  à  des  témoins  oculaires  de  la  vérité.  Ainsi  : 

Sainl  Grégoire  de  Nazianze^  dans  sou  oraison  à  saint  Gyprien, 
martyr  :  «  Vous-mêmes  vous  devez  vous  rappeler  le  reste  :  ei- 
pulsion  de  démons,  guérison  de  malades,  vue  anticipée  de  Ta- 
venir.  Tout  cela  peut  être  opéré  à  Taide  de  la  foi  par  les  cendres 
mêmes  d*uu  Cyprien,  comme  le  savent  fort  bien  ceux  qui,  pour 
en  avoir  fait  Texpérience,  nous  ont  transmis  la  mémoire  de  ce 
miracle/qui  se  transmettra  également  aux  siècles  à  venir  (1).  » 
EU  dans  une  autre  oraison  :  «  On  les  (les  martyrs)  glorifie  par 
de  grands  honneurs  et  par  des  solennités;  ils  chassent  les  dé* 
mons,  guérissent  les  maladies,  apparaissent  à  volonté,  révèlent 
l'avenir.  Leurs  corps  mêmes,  quand  on  les  touche  et  qu'on  les 
vénère,  ne  sont  pas  moins  efficaces  que  leurs  saintes  âmes; 
même  une  goutte  de  leur  sang  et  tout  ce  qui  porte  l'empreinte 
de  leur  souffrance  a  autant  de  vertu  que  leurs  corps  (2).  » 

Saint  Àmbroise,  dans  le  sermon  prononcé  à  l'ouverture  des 
reliques  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protasius  :  «  Vous  eu  avez 
connu  plusieurs,  et  même  vu,  qui  ont  été  délivrés  des  démons, 
mais  bien  davantage  encore  qui,  veuanl  à  toucher  les  vêtements 
des  saints,  ont  été  soudain  guéris  de  tous  leurs  maux.  Les  mi- 
racles des  anciens  temps  se  sont  renouvelés  depuis  que,  par  la 
venue  du  Seigueur  Jésus,  il  s  est  répandu  sur  la  terre  unegrice 
plus  abondante.  Vous  en  voyez  pluhieurs  qui  furent  guéris  en 
quelque  sorte  par  l'ombre  des  saints.  Gombien  de  bandeaqx 
qui  passent  de  main  en  main!  Gombien  de  vêtements  qui, 
ayant  été  posés  sur  de  saintes  dépouilles,  sont  devenus  salu- 
taires par  le  seul  attouchement  et  que  les  croyants  se  deman- 
dent les  uns  aux  autres!  Tous  cherchent  à  toucher,  ne  fût-ce 
que  bien  légèrement,  et  celui  qui  a  réussi  à  toucher  est  aussitôt 
guéri  (3).  • 

Saint  Êphrem  de  Syrie  :  «  Même  après  la  mort  ils  (les  mar- 


(1)  Œuvr,  des  saints  Pères,  n,  262. 

(î)  I**  serm.  apologét.  contre  Julien;  <6k/.,  i,  125. 

(3)  Epist.  XXII,  n.  9,  in  Patrolog.  curs,  compt.,  t.  XV,  1022.  AugusUn 
«tteste  aussi,  comme  témoin  oculaire,  les  miracles  opérés  par  les  reliques  de 
«8  viartyrs.  (Confias.,  ix,  c.  7;  de  Civ.  2>ei,  xxu,  9;  Retract.,  i,  13,  n.  7.) 

11.  43 
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tyrs)  agissent  comme  ils  faisaient  de  leur  vivant;  ils  guéris- 
sent les  maladies,  ils  chassent  les  démons,  et  par  la  puissance 
da  Seigneur  ils  repoussent  toute  funeste  influence  de  leur  ty- 
rannique  domination.  Car  la  grâce  miraculeuse  du  Saint-Esprit 
est  constamment  présente  dans  les  saintes  reliques  (1).  -• 

Saint  Jean  Chrysostome  .*  «  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
corps  des  saints,  ce  sont  aussi  leurs  cercueils  qui  sont  pleins 
de  grâce;  car,  s'il  arriva  quelque  chose  de  pareil  du  temps 
d'Elisée,  et  que  par  Tattouchement  de  son  cercueil  un  mort  se 
soit  dégagé  de  ses  liens  et  soit  revenu  à  la  vie,  à  plus  forte  rai- 
son, aujourd'hui  que  la  grâce  est  plus  abondante,  que  les  effets 
de  rSsprit  sont  plus  sanctifiants ,  il  est  naturel  que  quiconque 
touche  avec  foi  le  cercueil  même  (des  saints)  en  retire  un  grand 
profit.  C*est  pourquoi  aussi  Dieu  nous  a  laissé  les  reliques  de& 
saints,  voulant  nous  conduire  comme  par  la  main  à  ce  zèle  qni 
fut  en  eux,  et  nous  accorder  un  refuge  et  un  remède  assuré 
contre  les  maux  dont  nous  sommes  entourés  de  toute  part  (2).  » 
«  I.es  ossements  des  saints. . .  domptent  et  torturent  les  démons  ; 
ils  délient  ceux  qui  gémissent  sous  leurs  rudes  liens.  I^a  pous- 
sière, les  ossements  et  la  cendre  des  martyrs  tourmentent  les» 
êtres  invisibles  (3).  «  «  Ne  vous  préoccupez  pas  de  ce  corps  dim 
mnrtyr,  que  vous  avez  devant  vous,  dénué  et  privé  d'activité 
spirituelle,  mais  de  cette  autre  puissance  qui  s*y  trouve,  su — 
périeure  même  à  celle  de  Tâme,  —  la  grâce  de  TEsprit^Sain^K 
nous  confirmant  par  ses  effets  miraculeux  la  vérité  de  la  résui*— 
rection.  En  effet,  puisque  Dieu  a  communiqué  à  des  corps  prm- 
vés  de  vie  et  réduits  déjà  en  poussière  une  puissance  que  ttc 
possède  pas  un  des  vivants,  d'autant  plus  leur  donnera-t-il  au 
jour  de  la  rémunération  une  vie  meilleure  et  plus  fprtnnée  que 
la  première  (4).  » 

Le  bienheureux  Augustin^  en  particulier,  raconte  plusieurs 


(1)  Panégyr,  des  saints  Martyrs;  Œuvr,  des  saints  Pères,  xnr,  128. 

(2)  Panégyr,  de  saint  Ignace  le  Théoph.^  o.  3;  Lect.  chr.^  1836,  m,  liS- 
356.  « 

(3)  In  II  Cor,  hom,  xxvi,  p.  632-533. 

(4)  Hom,  à  la  mémoire  de  la  sainte  martyre  Vavila;  Lect,  ckr.,  1842|  Ut 
309. 
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miracles  opérés  de  son  temps,  en  présence  de  nombreui  té- 
moins, par  les  reliqnes  du  saint  martyr  Etienne,  et  fait  cette  re- 
marque :  •  Il  n'y  a  pas  même  deux  ans  que  ces  reliques  se 
trouvent  à  Hippone,  et,  bien  qu'on  n'ait  pas  relaté  tous  les  mi- 
racles opérés  par  elles  depuis  ce  temps,  cependant  le  nombre  de 
ceux  qui  sont  consignée  par  écrit  se  monte  à  soixante  et  dix. 
Mais  à  Calamc,  où  les  reliques  du  saint  martyr  sont  restées 
bien  longtemps,  et  où  Ton  s*occupe  davantage  des  données  sur 
les  miracles,  le  nombre  de  ces  derniers  est  incomparablement 
plus  grand  (1).  > 

De  pareils  témoignages  sur  les  miracles  de  tout  temps  opérés 
par  les  reliques,  et  en  général  par  les  restes  des  saints,  se  ren- 
coiitrcut  sans  cesse  chez  les  Docteurs  suivants  de  l'Église  (2)  et 
les  historiens  (3),  de  même  que  dans  les  biographies  des  saints  (4) 
et  d'autres  récits  qui  descendent  jusqu'à  nos  jours  (5). 

3'  Surtout  le  plus  surprenant  des  miracles  par  lequel  Dieu 
glorifie  le  corps  de  plusieurs  de  ses  saints,  c'est  leur  incorrup- 
tionj  —  lorsque  se  réalisent  et  la  prédiction  du  roi-prophète  : 
«  Vous  ne  souffrirez  point  (Seigneur)  que  votre  saint  éprouve 
la  corruption  >  (Ps.  xv,  10),  qui  s'accomplit  d'abord  sur  le 
Premier-Mé  des  morts,  Jésus-Christ  (Act.,  ii,  27),  et  le  vœu 


0)  De  Civ.  Dei,  xxu,  c.  8. 

(2)  Léo  Magn.,  Serm,  rv,  cap.  4;  Grég.  le  Gr.,  Dial.  iv,  40;  J.  Damase., 
Exp.  de  la  Foi  orth.,  liv.  iv,  ch.  15.  «  Le  Seigneur  Jésas  nous  donna  les  re- 
liques des  sainte  comme  autant  de  sources  de  salut,  d*où  découlent  des  bien- 
faits infiniment  variés;  elles  répandent  même  une  onction  odoriférante  (Ex., 

XTii,  6),  et  personne  ne  peut  en  douter Ils  ne  sont  pas  morts  pour  nous 

ceux  qui  sont  entres  dans  l'éternel  repos  avec  l'espoir  de  la  résurrection  et 
la  foi  en  Lui  (Dieu).  Mais  comment  un  corps  sans  vie  peut-il  faire  des  mira- 
cles.' Comment»  par  les  reliques  des  sainte,  les  esprits  malins  sont-ils  chassés, 
les  maux  éloignés,  les  malades  guéris,  les  aveugles  rendus  clairvoyants,  les 
lépreux  purifiés,  les  tentations  et  les  misères  dissipées.' Comment  parla  tout 
don  excellent  descend-il  du  Père  des  lumières  sur  ceux  qui  le  demandent 
avec  une  foi  pleine  et  entière.'  »  (Jacq.,  i,  17;  ibid,,  pag.  263-264.) 

(3)  Evagr.,  Hlst,  eccl.^  n,  ch.  3;  Nicéph.  Callistr.,  H.  E.t  xv,  c.  26.  Ici 
font  racontés  des  miracles  dus  aux  vctemente  de  la  sainte  Vierge  et  à  sa 
ceinture. 

(4)  Voy.,  par  exemple,  Lég.  des  SaintSt  7  janvier,  26  octobre,  9  juin,  2  et 
35  août,  et  beaucoup  d'autres. 

(5)  Voy.  Rapports  sur  les  Guéris.  nUrac.  opérées  par  les  reliques;  Lect. 
cAr.,l8dd,  I,  401;  1834,  i,  112;  1839,  i,  414,  et  autres. 

43. 
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de  lancien  sage  d'Israël  en  faveur  des  justes  :  «  Que  leurs  os  se 
ranioieut  dans  leurs  sépulcres  »  (Sir.,  xlvi,  14;  cnmp.  iLn, 
12;  is.,  LViii,  11)  (1).  Cette  incorruption  des  saintes  reliques, 
cette  exception  faite  par  la  vertu  miraculeuse  de  Dieu  à  la  UÂ 
générale  de  la  corruption,  comme  pour  nous  donner  une  leçon 
vivante  de  la  résurrection  future  des  corps  et  nous  exciter  puis- 
aaounent  à  vénérer  les  corps  mêmes  des  justes  que  Dieu  glorifie 
ainsi,  et  à  les  imiter  dans  leur  foi  ^2),  cette  iucorruption  est 
liors  de  doute.  A  Kiew,  à  INovogorod,  à  Moscou,  à  Yologda, 
comme  en  bien  d'autres  endroits  de  notre  patrie,  que  Dieu  tient 
sous  sa  garde,  reposent,  à  la  vue  de  tout  le  monde,  J>ieu  des 
restes  de  saints  préservés  de  la  corruption,  et,  par  des  miracles 
incessants  en  faveur  des  iidèlch  qui  }  ont  recours,  ces  restes 
vénérés  attestent  bien  liautemtut  ta  vérité  de  leur  incorrup- 
tion (3). 

II.  —  Gomme  le  Seigneur  Dicii  glorifia  dans  tous  les  temps 
les  restes  mêmes  de  ses  saints  par  des  miracle^  sans  nombre, 
ainsi  la  sainte  Église,  fidèle  a  la  Tradition  sacrée,  témoigna 


(1)  Pour  les  «ncieos,  voy.  sur  ce  sujet  Grég.  de  Nysse,  Oral,  de  S.  Tkeod, 
martyre^  in  0pp.,  1. 111,  p.  579-580,  éd.  Morel. 

(î)  Voy.  le  Serm.  de  l'Em.  Philarète^  métropolitain  de  Moscou,  sur  Cln- 
corrupHbUUé  des  saintes  Belïques,  1. 11^  p.  174,  Mosc.,  1844.  Ici  nous  iisomt 
entre  autres  :  «  Ainsi  qu^un  vase  où  se  conserve  longtemps  une  masse  odori- 
férante en  emprunte  le  parfum ,  de  mome  le  corps  d*uu  chrétien,  dans  lequel 
habite  constamment  la  puissance  de  grâce  de  Jésus-Christ,  en  est  pénétré 
dans  toutes  ses  parties  et  même  en  exhale  le  salutaire  parfum  sur  les  autres. 
Et  comme  la  puissance  de  Ji«us-Christ  est  incorruptible,  il  est  bien  naturel 
que,  lorsqu'elle  habite  (11  Cor.,  xn,  19)  dans  les  hommes  qui  sont  à  Jesus' 
Christ  (Gai.,  y,  24),  elle  communique  également  a  leurs  corps  Tincorrupti — 
bilité.  Or,  comme  la  force  de  Jésus  Christ  est  toute-puissante,  il  est  dans 
nature  même  que,  par  Tentremise  de  ces  corps,  elle  opère  des  miracles, 
telle  est  la  volonté  de  Dieu,  comme  elle  en  opéra  autrefois  par  les 
et  les  linges  qui  avaient  touché  le  corps  de  saint  Paul  (Act.,  xix,  12)  et  pa 
1  ombre 'de  saint  Pierre  »  (Act.,  v,  15)  (p.  182).  Et  plus  loin  :  «  Juaqu*â 
jour  les  corps  des  saiuts  décédés  n'ont  pas  senti  la  corruption  *  mais  ils 
si'deut  une  vertu  miraculeuse  et  vivifiante  pour  nous  convaincre,  nous  q 
vivons  encore,  —  si,  à  la  honte  de  Tépoque,  il  existe  parmi  nous  des  incrédu  — 
les, —  pour  nous  convaincre  de  la  résurrection  de  Jésus  Christ  et  de  notr-^cv 
prociiaine  résurrection,  pour  fort!  lier  les  faibles  dans  les  luttes  contre  le  péct»^ 
et  la  mort,  pour  exciter  le  zèle  des  chrétiens  distraits  ou  uégligeuts  dans  1a 
carrière  delà  piété.  »  (P.  184.) 

(3)  Pour  plus  de  détails  voy.  Sosniue,  de  l'Incorruptitnlité  des  saintes  He- 
Usines, 
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dans  loiM  les  temps  à  ces  restes  sacrés  la  Tënération  qai  lear 
est  dae. 

1*  Elle  manifestait  cette  Tënération,  — soit  en  recaelllant  et 
en  conservant  avec  respect  les  restes  des  saints ,  comme  on  le 
voit  encore  par  des  récits  du  deuxième  siècle  sur  le  martyre  de 
saint  Ignace  (I)  et  de  saint  Poly carpe  (2),  ainsi  que  par  des  té- 
moignages des  temps  postérieurs (3);  —soit  en  faisant  connaî- 
tre et  en  transférant  solennellement  les  saintes  reliques  (4);  -« 
soit  en  érigeant  sur  elles  des  temples  on  des  autels  (5)  ;  —  soit 
par  rinstitution  de  fêtes  en  mémoire  de  leur  découverte  ou  de 
leur  translation  (6)  ;  —  soit  par  le  pieux  usage  d'onior  les  sain- 


(1)  <  Il  s'est  accompli  le  vœu  da  saint  martyr  Ignace  qu*aucan  des  frères 
110  fût  chargé  du  soin  de  rasî»embler  ses  restes,  comme  celui  qu'il  avait  pré* 
cédemmont  exprimé  par  écrit,  que  telle  fût  sa  lin  ;  car  il  ne  resta  que  les  par- 
ties les  plus  fermes  de  son  corps.  Emportées  à  Antioche,  elles  y  forent  mises 
dans  un  linceul ,  comme  un  trésor  de  prix  laissé  à  TÊglise  par  la  grâoe  qui 
habitait  dans  le  martyr.  »  (Sur  le  Martyre  de  saint  Ign,;  Lect,  chr.,  1822, 

TIII,  356.) 

(1)  «  Ensuite  nous  rassemblâmes  ses  ossemejits ,  —  trésor  plus  précieux 
que  les  pierreries  et  plus  pur  que  l'or,  et  nous  les  mimes  où  il  fallait.  »  (Z^- 
tre  de  VÉgl.  de  Smyrnesur  le  mart.  de  saint  Polycarpe;  Eusëbe,  H.  E,,  liv. 

ly,  ch.  16,  p.  217.) 

(3)  Chrysost.,  Panégyr.  des  saints  mart.  Juventin  et  Maxime;  Lect,  chr,, 
1842,  III,  336. 

(4)  Ambros.,  Exkort.  Virgin,  i,  1,  n.  I  ;  Chrysost.,  Panég.  de  saint  Ignace 
te  Théoph,;  Lect.  chr.,  1836,  m,  264  :  «  Vous  (habitants  d'Antioche),  vous 
aviez  envoyé  un  évéque  et  vous  avez  reçu  un  martyr;  vous  l'aviez  envoyé 
avec  des  prièren,  et  vous  l'avez  reçu  avec  des  couronnes;  et  ce  n'est  pas  vont 
aeuls.  ce  sont  avec  vous  tous  les  habitants  des  villes  placées  sur  la  routa. 
Représentez-vous  quels  doivent  avoir  été  leurs  sentiments  à  tous  au  retour  de 
ces  saintes  dépouilles;  quelle  joie  pour  eux  i  quel  ravissement!  quel  concert 
unanime  de  louanges  en  Thouneurdu  saint!  lorsqu'un  valeureux  guerrier, 
apri's  avoir  vaincu  tous  ses  ennemis,  revient  triomphant  de  la  carrière,  la 
foule  accourt  à  sa  rencontre  avec  enthousiasme,  elle  ne  lui  laisse  point  fouler 
la  terre,  elle  l'enlève  et  l'emporte  dans  sa  maison  en  le  comblant  d'éloges; 
ainsi  tous  les  habitants  des  villes,  à  partir  de  Rome,  ont  porté  tour  à  tour  sur 
leurs  bras  le  saint  que  nous  préconisons,  et  Font  remis  à  notre  cité,  en  glo* 
ritiant  le  vainqueur  couronné  et  en  célébrant  le  pieux  athlète...  Pendant  ce 
temps  le  saint  martyr  versait  la  grâce  sur  toutes  ces  villes,  en  les  affermis- 
sant dans  la  piété,  et  depuis  lors  jusqu'à  ce  jour  il  (ait  la  richesse  de  la 
vôtre.  » 

(6)  Grég.  de  Nysse,  Orat.  de  S.  Theod.  0pp.,  t.  III,  p.  679,  éd.  Morel; 
Philoslorg.,  Hist.  eccl.,  m,  2;  Théodoret,  Hist.  relig.,  n.  10,  13,  16;  Léo 
Ifagn.,  Epist.  Lx;  Paulin,  Epist.  xxii,  n.  17. 

(«)  Grég.  de  Nysse,  Vita  S.  Greg  Thaum.,  n.  27;  saint  Bas.  leGr.,  Lettre 
f43,  28^  {Œuvr.  des  saints  Pères,  x,  309;  xi,  281);  Jérôme,  Epist.  a4Jul., 
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tes  tombes  et  cl*y  faire  des  pèlerinages  (1);  —  soit  enfin  par  la 
règle  constante  de  l'Église  de  ne  consacrer  aucun  temple  sans 
avoir  mis  à  la  base  de  l'autel  des  reliques  de  saints  martyrs  (2). 
Et  la  vénération  des  chrétiens  ne  se  bornait  point  aux  corps  ou 
aux  reliques  des  saints  ;  elle  s'étendait  aussi  aux  instruments 
mêmes  des  souffrances  et  de  la  mort  des  martyrs  (3),  a  tous  les 
objets  dont  les  saints  se  servirent  de  leur  vivant.  Ainsi  Eusèbe 
atteste  que  la  cliaire  de  saint  Jacques,  qui  le  premier  reçut  du 
Sauveur  même  et  des  Apôtres  Tépiscopat  de  l'Église  de  Jérusa- 
lem (il  est  de  tradition  dans  la  chrétienté  que  Jacques  fut  or- 
donné évéque  par  le  Sauveur  lui-même),  et  à  qui  rÉcritnre 
sainte  (Gai.,  i,  19)  donne  le  titre  de  frère  du  Seigneur,  —  se 
conserve  jusqu'à  présent.  Les  frères  du  lieu  la  gardent  succes- 
sivement, et  font  voir  ainsi  clairement  à  tout  le  monde  en  quelle 
vénération  furent  tenus  anciennement,  comme  ils  le  sont  encore 
aujourd'hui  par  les  chrétiens,  tous  les  saints  personnages ,  à 
cause  de  leur  amour  pour  Dieu  (4). 

2''  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  ont  constam- 
ment  éveillé  et  maintenu  dans  les  chrétiens  ce  respect  pour  les 
vénérables  restes  des  saints  de  Dieu  ;  ils  en  ont  expliqué  le  vé- 
ritable esprit  et  Tout  défendu  contre  les  hétérodoxes.  Ainsi  : 
'  Saint  Chrysoslome  disait  à  ses  auditeurs  dans  son  panégyri- 
que à  saint  Ignace  :  «  Recourons  chaque  jour  à  ce  saint  pour 
recevoir  de  lui  les  dons  spirituels.  Quiconque  s'adresse  à  lui 
avec  foi  acquiert  de  grands  biens;  car  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  corps  des  saints,  ce  sont  aussi  leurs  cercueils  qui  sont  pleins 
des  dons  spirituels  de  la  grâce...  C'est  pourquoi  je  vous  ap- 
pelle tous,  que  vous  soyez  dans  le  deuil  ou  la  souffranoei  ta 


xcn;  Aster.,  Serm,  sur  Vimagede  la  sainte  mart.  EvphémU;  Leci.  ckr,, 
1827,  xxvil,  37-38. 

(1)  Voy.  plus  haut,  page  657,  note  3,  et  le  texte  même. 

(?)  Coiic.  de  Carth.,  déc.  94  ;  de  Nicée,  u^  déc.  7. 

(3)  «  Noslegimus  martyris  clavos,  et  multos  qùidem.ut  plura  fuerintvul- 

«  nera  quam  membra Colligimus  sanguinem  triumphalem,  et  cructsli- 

«  gnum »  (Ambros.,  Exhort,  Virginit.,  c.  ii,  n.  3,  10.)  «  Nam  quid  noo 

«  ad  victoris  gloriam  ingenium  tuum  reperit,  quando  in  honorem  transie- 
«  runt  triumphi  etiam  instrumenta  supplicii?  »  (Léo  Magn.,  in  Natal.  S.  iM»- 
rentii,) 

(4)  ff,  eççl,,  lib.  Yii/ch.  19,  p.  425. 
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batte  aux  outrages  ou  à  quelque  autre  infortune  de  ce  inonde, 
ou  plongés  dans  le  gouffre  du  pécbé  ;  —  accourez  ici,  conduits 
parla  foi.  Vous  recevrez  secours  et  vous  regagnerez  vos  demeu- 
res comblés  de  joie,  après  avoir  obtenu  par  un  simple  regard 
du  soulagement  pour  votre  conscience. . .  G*est  un  trésor  à  Tusage 
de  tout  le  monde,  un  refuge  assuré,  —  et  pour  les  malheureux, 
qu'il  délivre  de  leurs  misères,  —  et  pour  les  heureux,  dont  il  af- 
fermit le  bonheur,  —  et  pour  les  malades,  auxquels  il  rend  la 
santé ,'  —  et  pour  les  biens  portants,  qu'il  préserve  de  mala* 
dies  (1).  »  Dans  le  panégyrique  des  saints  martyrs  JuvenUn 
et  Maxime  :  •  Allons  toujours  à  eux,  toucher  leurs  châsses  et 
embrasser  avec  foi  leurs  restes  pour  en  retirer  quelque  bénédior 
tion  ;  car»  de  même  que  des  guerriers,  en  montrant  au  monar^ 
que  les  blessiires  qu'ils  ont  reçues  des  ennemis,  lui  adressent 
hardiment  la  parole,  ainsi  ces  martyrs,  en  portant  dans  leurs 
mains  leurs  tètes  tranchées  et  s*avançant  avec  assurance,  peu- 
vent aisément  obtenir  du  fioi  des  cieux  tout  ce  qu'ils  dési- 
rent (2).  »  Dans  le  panégyrique  des  martyrs  d'Egypte  :  «  Si 
autrefois  les  hommes  qui  faisaient  des  prodiges  appelèrent  à 
leur  aide  les  noms  des  saints  personnages,  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  et,  par  la  seule  commémoration  de  ces  noms,  obtinrent 
de  grands  avantages  en  se  rendant  Dieu  propice,  à  plus  forte 
raison  pouvons-nous  apaiser  Dieu,  nous  qui  recourons ,  non  à 
la  simple  commémoration  des  noms,  mais  aux  corps  mêmes  de 
ceux  qui  combattirent  pour  le  nom  de  Dieu  (3).  » 

*Le  bienheureux  JèrùmeécvviïiXiîLM  prêtre  Peupérius  :  «  Je  ne 
dis  point  :  —  Nous  adorons  {colimus  et  adoramus)  les  restes  des 
martyrs,  car  nous  ne  devons  pas  servir  la  créature  plus  que  le 
Créateur;  mais  nous  honorons  {honoramui)  les  restes  des  mar- 
tyrs, pour  adorer  {ut  adoremus)  en  Dieu  Celui  dont  ils  soiit  les 
martyrs.  Nous  honorons  les  serviteurs,  afin  que  riionncur  qui 
leur  est  rendu  remonte  au  Seigneur  qui  disait  *  Celui  qui  vom 
reçoit  me  reçoit  »  (Matth.,  x,  40)  (4). 
»  i  "  ■  I  II    I      .    I  I 

(1)  Leci,  chr,,  1835,  m,  255-257. 

(2)  Ibid,,  1842,  III,  337-338. 

(3)  Ibid.,   1835,  I,  27. 

(4)  BpUi,  XXXVII  (ai.  ax),  a.  1.  Et  dans  Touvrage  contre  Yigîlanee  il 
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Les  Père»  du  VIK  concile  œcuménique  portèn'nt  ce  décret: 
«  Notre<^ignenr  Jésus-Christ  nous  a  donné  les  reliques  des 
saints  comme  des  sources  .de  salut,  qui  répandent  diversement 
leurs  bienfaits  sur  les  infirmes.  Ainsi  quiconque  ose  rejeter  des 
reliques  de  martyrs,  dont  ils  auront  connu  rauthenticîté  et  la 
vérité,  s'il  est  évèque  ou  clerc,  qu*il  soit  destitué  ;  s'il  est  moine 
ou  laïque,  qu'il  soit  privé  de  la  communion  (1).  » 

S  266.  yénératUm  des  saintes  images. 

En  vénérant  les  saints  établis  dans  le  ciel  et  rendant  hon- 
neur  à  ce  qu'ils  ont  laissé  sur  la  terre,  l'Église  orthodoxe  em- 
ploie aussi  avec  un  pieux  respect  et  vénère  leurs  saintes  repré- 
sentations ou  images,  avec  celles  de  Dieu  lui-même  et  des  Au- 
ges. Le  dogme  sur  les  images  est  exposé  en  toute  précision  par 
le  VIP  Œcuménique  en  ces  termes  :  •  Suivant  l'enseignement 
divin  de  nos  saints  Pères  et  la  tradition  de  TÉglise  catholique 
(car  nous  savons  que  c'est  celle  du  Saint-Esprit  qui  y  demeure), 
en  toute  assurance  et  après  un  examen  attentif,  nous  décrétons:. 
Avec  rimage  de  la  pure  et  vivifiante  croix  on  devra  placer  dans 
les  saintes  Églises  de  Dieu,  sur  les  vases  et  les  vêtements  sacrés, 
sur  les  murailles  et  les  parvis,  dans  les  maisons  et  sur  les  rou- 
tes, les  saintes  et  vénérées  images,  colorées  et  faites  de  mosaî- 
que  ou  de  toute  autre  matière  convenable  :  les  images  de  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ  et  de  la  très-sainte 
Vierge,  Mère  de  Dieu,  et  celles  des  saints  Anges  et  de  tous  les 
saints  et  révérends  personnages.  En  effet,  ces  représentations 
visibles  de  ces  êtres  invisibles  excitent  les  fidèles,  qui  les  rega^ 
dent,  à  s*en  rappeler,  à  en  aimer  les  prototypes,  autant  qu'à  les 


écrit  :  m  Dolet  (Vigilantius)  martyrum  reliquias  precioso  operiri  velamine.... 
«  Ergo  sacrilegi  sumus  quando  Apostolonim  basilicas  ingredimur?  Sacrile» 
«  gus  fuit  CoiistaDtinus  imperator,  qui  sanctas  reliquias  Andréas,  Luceal 

«  Tirootlici,  traostuiit  Constantinopoliiii? «  Et  encore  :  «  Quis  enim,o 

«  ÎDsanum  caput,  aliquando  martyres  adoravit?  Quis  hominem  putavit 
«  Deum?  {Contr.  Vigilant.,  n.  5.)  » 

(I)  Coni!.  de  Nicée,  ii,  act.  vi.  Pour  les  réponses  détaillées  aux  oKjectioos 
des  prote^tants  contre  le  cuite  des  images,  voir  la  Pierre  de  la  Foi,  liv.  i, 
p.  3ia^360  {Dogme  sur  les  saintes  Reliques,  p.  u,  ch.  1,  2). 
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honorer  elles-mêmes  par  une  piense  osculaflbn  et  une  firoster- 
natioii  respectueuse  ;  non  certes  point  par  une  adoration  véri- 
table, due  h  Dieu  seul,  suivant  notre  foi,  mais  par  une  vénéra- 
tion du  genre  de  celle  qui  convient  à  l'image  de  la  pieuse  et 
vivifiante  croix,  au  saint  Évangile  et  aux  autres  choses  saintes, 
paf  l'encens  et  le  luminaire,  suivant  un  pieux  usage  des  an- 
ciens ;  car  l'honneur  rendu  à  l*image  s'adresse  à  l'original ,  et 
quiconque  s'incline  devant  limage  le  fait  devant  celui  qu'elle 
représente.  Ainsi  est  confirmé  renseignement  de  nos  saints 
Pères^  savoir  :  la  tradition  de  l'Église  catholique,  qui  a  reçu 
l'Évangile  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre.  •  (Livre  de$  Règles^ 
p.  5,  6.)  On  voit  par  ces  paroles  que  la  sainte  Église  prescrit: 
— 1*  uon-seûlement  d'avoir  les  saintes  images  dans  les  temples, 
dans  les  maisons  et  ailleurs,  pour  qu'elles  nous  portent  à  nous 
rappeler  Dieu  et  ses  saints  et  à  les  imiter,  mais  aussi  2®  d'honorer 
ou  de  vénérer  ces  représentntions  sacrées,  —  de  les  honorer, 
non  par  un  acte  d'adoration  divine  ou  par  un  culte  (Xarpeta) 
qui  n'est  dâ  qu'à  Dieu,  mais  seulement  par  un  respectueux 
hommage  (tiuvjtix?)  icpo<rxuvii<Tet)  (1),  exprimé  soit  en  brûlant  de 
l'encens  devant  elles,  soit  en  y  plaçant  des  cierges,  etc.  ; — d'ho-  ' 
norer  non  les  images  mêmes  d'une  manière  absolue,  non  le  bois 
et  les  couleurs,  mais  de  telle  façon  que  l'honneur  rendu  à 
l'image  se  rapporte  à  l'objet  qu'elle  représente  et  qu'à  lui  nom- 


(i)  Les  Pérès  du  VIP  conc.  œcum.  exposent  cette  idée  plus  en  détail  dans 
leur  lettre  aux  empereurs.  «  C*est,  disent-ils,  un  usage  eonsciencieusement 
établi  daus  la  sainte  Église  catholique,  confifmé  par  les  décrets  des  premiers 
Docteurs  de  notre  sainte  foi,  ainsi  que  parleurs  successeurs  nos  illustres 
pères,  que  d*adorer  (tcpodxweîv)  les  saintes  images  et  de  les  vénérer  (à^icd- 
Cc<r6at),  -  ce  qui  est  une  seule  et  même  chose.  Mais  il  y  a  une  différence 
entre  l'adoration  et  le  culte  ou  service.  Grégoire  le  Théologien  dit  :  «  Révé- 
rez Bethléem  et  adorez  la  crèche.  »  Quel  esprit  raisonnable  peut  croire  qu*on 
parle  iri  d*un  culte  spirituel  (nepi  vtjc  2v  icveu|iatt  XaTpc(occ)î  Est-il  possible 
que  saint  Grégoire  ordonne  qu'on  rende  un  exulte  (Xarpeueiv)  à  la  crèche? 
L'adoration  (icpo<TxûvT}(nc),  c'est  l'expression  de  Tamour  et  de  la  vénération 
pour  quelqu'un.  Aussi  TÉcriture  nous  dit  :  •  Tu  adoreras  le  Seigneur  lon- 
Dieu,  et  tu  ne  serviras  que  lui  seul.  •  ;Luc.  iv,  8.)  Ici  le  mot  adoreras  n*eat 
pas  suivi  des  mots  lui  $eul,  l'adoration  pouvant ^nvenablement  être  rendue 
à  plusieurs.  Mais  plus  loin  il  est  dit  :  «  Et  tu  ne  serviras  que  lut  seul,  »  car 
oe  n'est  qu'à  Dieu  seul  que  convient  le  service  (Xarpetc).  »  (Apud.  Labb., 
Conc.,  t.  VII.) 
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mément  s'adresse  l'hommage  de  Tadoration.  (Pour  plus  de  dé- 
tail voir  Conf.  orth.y  p.  m,  rép.  55;  Lettre  des  Pair.,  etc., 
rép.  3.)  £n  conséquence  l'Église  orthodoxe  condamne  égale- 
ment— et  les  anciens  iconoclastes,  qui  repoussaient  et  la  féoé* 
ration  des  images  et  méoie  leur  emploi  (1),  —  et  les  nouveani, 
c'est-à-dire  les  protestants,  qui,  en  admettant  l'emploi  des 
images  pour  orner  les  temples  ou  rappeler  le  souvenir  de  Dieu, 
repoussent  le  culte  qui  leur  est  rendu  (2),  —  et  enfin  tous  ceux 
qui  honorent  les  images  d'une  manière  absolue,  les  adorent 
comme  des  idoles  ou  s'en  font  des  dieux  (3). 

I.  —  La  doctrine  de  l'Église  orthodoxe  sur  les  images  a  dei 
fondements  solides  dans  la  sainte  Écriture  (4). 

l""  L'Église  emploie  les  saintes  images  dans  le  temple  et  ail- 
leurs en  pieuse  commémoration  du  Seigneur  et  de  ses  saints,  et, 
suivant  le  témoignage  de  TÉcriture,  Dieu  lui  même  ordonnai 
Moïse  de  construire  VÀrche  de  l'alliance  et  de  la  placer  dans  la 
partie  capitale  du  premier  temple  de  l'Ancien  Testament, — 
dans  le  Saint  des  saints.  (Ex.,  xxv,  iO;xxvi,  33;  Dent., x,  1-5.) 
Hais  l'Arche  de  l'alliance  n'était  point  autre  chose  que  l'image 
visible  de  la  présence  de  Dieu  invisible,  image  rappelant  tou- 
jours aux  Juifs  Jéhovah  et  élevant  leurs  pensées  vers  le  proto- 
type. «  Lorsqu'on  élevait  Tarche,  »  est-il  dit  de  Moïse,  «  Moïse 
disait:  Levez-vous,  Seigneur.  »  (Nombr.,  x,  34.) — «Devant le 
Seigneur  je  danserai...,  je  jouerai  et  je  danserai  devant  leSei- 


(1)  Esg,  d*hist.  eccL  de  VEm,  Innocent,  buitième  siècle,  sect.  ii  etv,  1 1, 
p.  395  et  420-445,  4*  éd. 

(2)  Conf,  Jfelvet,,  1,  c.  4;  Catechism,,  Heidelb.,  qusst.  xcvii;  Cateeh.,^ 
cov.,  quaest.  ccu  et  sq. 

(3)  «  Ce  concile  (le  Vir)  faisant  clairement  entendre  de  quelle  manière  il 
faut  adorer  les  saints  images  lorsqu'il  prononce  anathèmc  et  excommanica- 
tion  contre  ceux  qui  rendent  aux  images  un  culte  divin  et  qu*il  nomme  ido- 
lâtres les  orthodoxes  qui  adorent  les  images,  nous  vouons  comme  lui  àTaitt- 
thème  ceux  qui  rendent  à  un  saint,  ou  à  un  Ange,  ou  à  une  image,  ou  à  la 
croix,  ou  aux  reliques  des  saints,  ou  aux  vases  sacrés,  ou  «i  TÉvangile,  on  à 
toute  autre  chose,  qu'elle  soit  en  haut  dans  le  ciel,  en  bas  sur  la  terre, ou 
plus  bas  encore  dans  la  mer,  un  culte  qui  n*appartient  qu*â  Dieu  seul  dan 
la  sainte  Trinité.  »  (Lettre  des  Pair.,  etc.,  rép.  à  quest.  3,  p.  37-3S,  Saini- 
Pétersb.,  1845.) 

(4)  DUil.  d'un  prêtre  avec  un  malocan  (sectaire)  sur  le  çuUe  des  ima§tt; 
lect.  chr.,  1841,  ni,  81-113. 
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^oear»  »  disait  David  en  réponse  au  reproche  que  lui  adressait 
Hicbol,  fille  de  Saûl,  pour  avoir  dansé  devant  l'Arche  de  Tal- 
[iance  (II  Bois,  vi,  2 1 .)  Dieu  lui-même  ordonna  à  Moïse  de  faire 
leux  images  de  Chérubins  sculptées  et  de  les  mettre  dans  le 
Saint  des  saints  des  deux  côtés  du  Propitiatoire  qui  recouvrait 
L*archeet  servait  pour  ainsi  dire  de  trône  à  Jéhovab.  (Ex.,  xxv, 
19-22.)  Il  ordonna  en  outre  que  des  images  de  Chérubins  fu^ 
lent  tissées  sur  le  voile  qui  séparait  le  Saint  des  saints  du  lieu 
WDt  (xxviy  3 1-33),  comme  chez  nous  aujourd'hui  l'autel  est 
séparé  du  temple  par  Ticonostase ,  et  en  même  temps  il  ordonna 
le  broder  de  pareilles  images  sur  les  rideaux  de  lin  qui  recou- 
rraient le  plafond  et  les  faces  du  tabernacle  et  lui  servaient  de 
iMirvis.  (xxvi,  1,  37.)  On  sait  aussi  que  Dieu  lui-même  ordonna 
I  Moïse  d'élever  dans  le  désert  un  serpent  d'airain  (Nombr., 
miy  8),  et  que  ce  serpent  était  proprement  le  type,  Timage  de 
lotre  Sauveur  élevé  sur  la  croix.  (Jean,  m,  14,  15.) 

En  élevant  à  Dieu  un  autre  temple  permanent,  Salomon  y 
plaça,  comme  dans  le  tabernacle,  au  milieu  même  du  Saint  des 
uiints,  deux  figures  de  Chérubins,  faites  en  cyprès  et  dorées, 
lai  ne  se  touchaient  que  de  deux  de  leurs  ailes,  les  deux  autres 
iltdgnant  les  faces  opposées  du  temple.  (III  Bois,  vi,  27;  II 
Par.,  III,  10-13.)  Il  en  orna  les  murailles  de  ciselures  et  de  pein- 
tures de  Chérubins  (III  Bois,  vi,  29;  II  Par.,  m,  7)^  et  tissa  de 
pareilles  figures  de  Chérubins  sur  le  rideau  du  temple.  (II  Par., 
m,  14.)  Et  non-seulement  Dieu  ne  blâma  point  Salomon,  mais 
encore  il  daigna  exprimer  son  affection  particulière,  soit  pour 
la  construction  du  temple,  soit  pour  le  temple  même.  «  J'ai 
exaucé  votre  prière,  »  dit  le  Seigneur  au  monarque,  «  et  la 
supplication  que  vous  m'avez  faite.  J'ai  sanctifié  cette  mai- 
son que  vous  avez  bâtie  pour  y  établir  mon  nom  à  jamais,  et 
meê  yeux  et  mon  cœur  y  seront  toujours  attentifs.  »  (III  Bois, 

ttf  3.) 

Si  Dieu  lui-même  commanda  l'emploi  des  saintes  images  dans 
le  tabernacle  et  en  dehors  du  tabernacle,  et  s  il  en  approuva 
remploi  dans  le  temple  de  Salomon,  pourquoi  ne  seraient -elles 
pas  en  usage  et  dans  les  temples  du  Nouveau  Testament  et  en 
dehors  de  ces  temples? 
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V  L'Église  vénère  les  saintes  images  et  exprime  sa  Ténératioii 
de  difTérentes  manières.  G*est  précif^ément  ainsi  que,  selon  h 
commandement  de  Dieu,  TÉglisede  TAncien  Testament  vénérait 
les  saintes  images.  Et  nommément  : 

Nons  vénérons  les  saintes  images  ou  représentations  :  e'eit 
ce  que  faisaient  les  Juifs  pour  l'Arche  de  l'allinnoe,  qui  étst 
rimage  de  la  présence  de  Dieu.  «  Relevez  la  gloire  du  Seigneur 
notre  Dieu  et  adorez  Vescabeau  de  ses  pieds  pnrce  qu*il  ert 
saint,  *  disait  David,  le  propfaète-roi  inspiré  de  Dien  (icvm, 
5),  et  par  Tescabeau  des  pieds  du  Seigneur  il  entendait  TArcke 
de  l'alliance  du  Seigneur.  (I  Par.,  iiviii,  2.)  Les  Juifs  véné- 
raient aussi  le  temr>le,  en  général,  •  figure  et  ombre  des  chows 
du  ciel  •  (Hébr.,  vin,  5;  Ex.,  xxxin,  10),  sur  le  voile  et  lai 
parois  duquel  étaient  les  images  des  Chérubins.  «  Le  rai 
d'Israël  se  leva  de  terre,  -  est-il  dit  de  David,  «  il  alla  au  baiOf 
prit  de  Thuile,  et,  avant  changé  d'habits,  il  entra  dans  la  mai* 
son  du  Seigneur  etTadora.  (Il  Bois,  m,  20.)  •  J'entrerai  dans 
votre  maison,  »  dit  David,  «  et,  rempli  de  votre  crainte^  j'ado- 
rerai dans  votre  saint  temple.  •  (Ps.  v,  7.) 

Nous  vénérons  les  saintes  images  en  brûlant  de  Tencens  de- 
vant elles,  et  Ton  sait  par  la  sainte  Écriture  que  Dieu  lui-même 
ordonna  de  brûler  de  l'encens  sur  TArche.  «  Aaron  y  brûlera  de 
l'encens  d'excellente  odeur;  il  le  brûlera  le  matin....  devant  le 
Seigneur;  ce  qui  s'observera  continuellement  parmi  vous  dani 
la  succession  de  tous  les  âges.  »  Œx.,  xxi,  7,  8;  comp.,  il, 
5.)  Il  commanda  aussi  de  brûler  de  l'encens  sur  «  l'autel  dei 
Parfums,  •  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  se  trouvait  «  devant 
le  voile,  •  orné  des  saintes  imafres  des  Chérubins.  (Ex.,  xl,  26, 
29;  comp.  H  Par.,  xxvi,  16-19;  Lue,  i,  9.) 

Nous  vénérons  les  sniiiles  iinn«;es  en  brûlant  des  cierges  de- 
vant elles,  et,  dans  le  même  commandement  par  lequel  le  Sei- 
gneur enseignait  au  souverain  sacrificateur  juif  de  brûler  de 
l'encens  sur  TArche,  il  est  aussi  parlé  des  lampes  qui  doivent j 
être  allumées  :  «  Aaroii  y  brûlera  de  l'encens  d'excellente 
odeur;  il  le  brûlera  le  matin,  lorsqu'il  accommodera  les  tau- 
pes, et  lorsqu'il  les  allumera  au  soir  il  brûlera  encore  de  foi- 
cens.  »  (Ex.,  XXX,  7,  8.)  Outre  cela  le  Seigneur  commandai 
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de  placer  devant  le  voile,  da  côté  du  midi,  un  chande- 
lier avec  sepl  lampes,  que  les  prêtres  juifs  tenaient  coustam- 
neot  allumées  depuis  le  soir  jusquau  matin.  (Ex.,  xxvi,  34  ; 
Lév.,  XII v,  2-4.) 

3*^  Néanmoins,  eu  employant  et  vénérant  les  saintes  images, 
['Église  fait  porter  sa  vénération,  nonlur  les  images  mêmes,  ni 
uir  le  bois  et  les  couleurs,  mais  sur  les  étre^  qu'elles  représen- 
tent, et  en  même  temps  elle  condamne  ceux  qui  adorent  les 
iniciges  elles-mêmes  absolument,  comme  des  idoles,  et  en  font 
Jes  dieux.  Ici  encore  TEglise  est  parfaitement  d'accord  avec 
.*Écriture.  En  effet,  bien  que  le  Seigneur  Dieu  lui-même  ait 
commandé  à  Moïse  de  placer  dans  le  tabernacle TArche de lal- 
iauce,  de  brûler  de  Teiiceus  et  d'uUumer  des  lampes  devant 
xtte  Arche,  même  de  Tudurer;  bien  qu'il  ait  commandé  aussi 
le  faire  des  ressemblances  ou  images  des  Chérubins,  d'en  orner 
toutes  les  parois  du  temple  et  le  voile  devant  lequel  brûlaient 
sans  cesse  le  chandelier  à  sept  lampes  et  Teuceus;  enfin,  bien 
qu'il  ait  commandé  d*élever  dans  le  désert  le  serpent  d  airain, 
en  même  temps  il  a  donné  ce  commandement  à  Moïse  :  «  Vous 
n'aurez  point  de  dieux  étrangers  devant  moi.  Vous  ne  vous  fe- 
rez point  d'image  taillée,  ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui  est  eu 
hciut  dans  le  ciel  et  en  bas  sur  la  terre,  ni  de  tout  ce  qui  est 
dans  les  eaux  sous  terre.  Vous  ne  les  adorerez  ppiutet  vous  ne 
leur  rendrez  point  le  souverain  culte;  car  je  suis  le  Seigneur 
voire  Dieu.  »  (Ex^,  xx,  2  5.)  Cela  siguiiie  que  les  Israélites  de- 
vaient iiou-seuiement  ne  pan  adorer  d'autres  dieux,  des  dieux 
païens,  non-seulement  ne  pas  se*  faire  des  idoles  ou  re>sem- 
blances  d'aucun  des  objets  (;ui  sont  uu  ciel,  sur  la  terre  ou  sous 
la  ti-rre,  daus  le  but  de  les  adorer  et  de  leur  rendre  un  culte 
divin,  mais  encore  se  garder  d'honorer  d  une  manière  absolue 
ces  ressemblances  ou  images,  que  Dieu  leur  avait  prescrit  de 
faire,  ne  point  les  con^^idéri'r  comme  des  dieux  ou  des  idoles  ; 
—  qulls  devaient  les  honorer  (ie  telle  façon  que  Thommage 
rendu,  par  exemple,  a  TAi^che  d'alliance,  se  rapportât  à  Jého- 
vah,  dont  elle  n*vtait  que  comme  le  marchepied.  Et  voila  pour- 
quoi, lorsque,  dans  la  suite  des  temps,  les  Juifs  au  désert  corn* 
meucèreut  à  adorer  le  serpent  d'airain  comme  une  idole  et  à 
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s'en  faire  un  dieu,  lé  roi  Ézéchias,  bien  que  ce  serpent  eût  été 
élevé  par  Moïse,  le  renversa  d*après  l'ordre  de  Dieu  et  mérite 
pour  ce  fait  l'approbation  du  Seigneur.  (lY  Bois,  xvui,  4.  Amf. 
orlh.f  p.  I,  rép.  56.) 

II.  —  Evidemment  fondé,  comme  nous  l'avons  vu,  sur  FÉ- 
criture  de  l'Ancien  Testament,  le  dogme  des  saintes  images  est 
appuyé  plus  clairement  encore  et  plus  spécialement  par  la  tn- 
dition  sacrée  du  Nouveau.  Ainsi  s'exprime  dans  sa  coniessioo 
saint  Basile  le  Grand,  l'un  des  Docteurs  cscuméniques  de  la  foi: 
«  Je  reconnais  les  saints  Apôtres,  les  prophètes  et  les  martyrs, 
et  les  invoque  comme  intercesseurs  devant  Dieu,  afin  que,  par 
eux,  c'est-à-dire  par  leur  protection.  Dieu,  qui  aime  les  hom- 
mes, soit  miséricordieux  pour  moi  et  m'accorde  la  rémission  de 
mes  péchés.  C'e^t  pourquoi  je  vénère  aussi  leurs  images  et  les 
adore,  sur  tout  parce  qu*  elles  sont  de  tradition  apostolique  et  ne 
sont  pas  défendues,  mais  sont  représentées  dans  toutes  nos 
églises  (1).  ->  Le  VU"  œcuménique,  qui  examina  dans  la  suite, 
suivant  ses  propres  expressions,  avec  une  attention  scrupulnm 
et  digne  de  toute  confiance^  le  dogme  sur  le  culte  des  images*  le 
nommait  précisément  de  même,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  :  tra- 
dition de  V Église  catholique^  attachée  à  l'Évangile  d'un  bout  it 
la  terre  à  l  autre.  Nous  citerons  comme  preuves  de  cette  tradition  : 

1^  Deux  récits  de  la  plus  haute  antiquité.  Le  premier  porte 
que  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  daigna  empreindre  lui-méffle 
miraculeusement  son  image  sur  un  linceul  et  envoyer  cette 
image,  non  faite  de  mains  d*homme,  à  Angaire,  souverain  d'Ê- 
desse  (2)  ;  et  ce  récit,  les  saints  Pères  du  VIT  concile  oecuméni- 
que n'hésitèrent  nullement  à  le  reconnaître  pour  vrai  (3).  Sui- 
vant l'autre,  saint  Luc,  Tun  des  quatre  Évangélistcs,  qoi 
connaissait  Tart  de  la  peinture,  peignit  lui-même  et  laissa 


(1)  ''OOtv  xal  Toû;  xspsxrfipac  tcdv  elxôvcov  autûv  ti|iw  xal  itpovxuvw,  xsr' 
iÇaîpCTOv  TOUTCDv  icapa8cSo(Jiévcov  êx  tûv  àyicov  aTcodToXdiVy  xal  oùx  ehnfiyofri* 
|ievcDv,  &>X'  Iv  icâaatc  tkîc  âxxXy)9(ai;  if;(iiâv  toOtcdv  àvi9Topou(iCVMv.  {EfUi' 
cccLX  ad  Julianum  Apostatam,  in  Opp  ,  i,  III,  p.  463,  éd.  Maur.) 

(2)  Evagr.,  H,  eccl,,  iv,  c.  27  ;  J.  Damasc,  Exp,  de  la  Foi  orth.,  lif.  hTi 
ch.  16,  p.  268;  EpisL  ad  TheophU,  imperat,,  n.  5,  in  Opp,,  t.  U  p.  631, 
Le  Quien;  Cedrin.,  HUt,,  liv.  i,  p.  175;  Lect.  chr.,  1834,  m,  154-163. 

(3)  Act,  iT,  apud  Labb.,  t.  VII. 
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après  lai  des  images  de  la  sainte  Vierge  (1),  qui  se  sont  trans- 
mises et  se  transmettent  encore  religieusement  de  génération  en 
génération  dans  l'Église  orthodoxe  (2). 

2*  Les  témoignages  écrits  des  anciens  sur  l'emploi  et  la  vé- 
nération des  saintes  images  dans  les  trois  premiers  siècles  du 
christianisme.  Ainsi  Tertuliien  fait  mention  d'images  du  Sau- 
veur gravées  sur  les  calices  sacrés  et  figurant  le  bon  Pas- 
teur (3).  Suivant  le  même  Tertuliien,  Minutius  Félix  et  Ori- 
gène ,  les  païens  reprochaient  aux  chrétiens  de  diviniser , 
prétendaient-ils,  les  croix,  c'est-à-dire  d'adorer  les  saintes 
représentations  de  la  croix  sur  laquelle  Notre-Seigneur  avait 
été  crucifié  (4).  Eusèbe  raconte  avoir  vu  des  images  en  couleur, 
représentant  les  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  le  Sauveur  lui- 
même,  et  conservées  par  d'anciens  chrétiens  convertis  du  pa- 
ganisme (5).  Clément  d'Alexandrie  parait  indiquer  que  de  son 
temps  on  avait  plusieurs  images,  non-seulement  du  Sauveur, 
mais  aussi  des  patriarches,  des  prophètes  et  des  Anges,  lors- 
qu'il dit  du  chrétien  :  «  En  fixant  ses  regards  sur  de  sublimes 
représentations  il  reporte  ses  pensées  sur  les  nombreux  |>a- 
triarches  parvenus  avant  lui  à  la  perfection,  sur  les  prophètes 
plus  nombreux  encore,  sur  la  multitude  des  Anges,  et  sur  le 
Seigneur  même  de  tous,  qui  nous  apprend  que  nous  aussi  nous 
pouvons  avoir  une  vie  conforme  à  ces  modèles  élevés  (6).  • 


(1)  Théodore  le  Lecteur,  N.  eccL,  i,  sect.  i;  J.  Damasc,  Epist.  ad  Thcp- 
phUum  imperatf  n.  4,  p.  631;  Orat,  adv.  Comtaniinum  CabMn.,  n.  6, 
p.  618, 1. 1,  éd.  cit. 

(2)  Quelques-unes  de  ces  images  sont  aujourd'hui  chez  nous.  Ainsi  nous 
possédons,  suivant  la  tradition  :  l'image  de  la  Mère  de  Dieu  de  Wladimir,  de 
Smelensk,  d*Éphèse.  (V.  Sakharoff ,  Reclierch,  sur  la  Peinture  des  images  en 
thusïe,..^  liv.  H,  p.  20-23,  Saint-Pétersb.,  1849.) 

(3)  «  Si  forte  patrociuabitur  pastor  quemin  calice  dépingis...  »  (De  Pudi' 
cUia,  cap.  X.)  Et  encore  :  «  Procédant  ipsv  picturœ  calicum  vestrornm ,  si 
Tel  in  illis  perlucebit  inlcypretatio  pecudis  illius.  »  {Ibkl.,  cap.  th.) 

(4)  Selon  Tertuliien,  voilà  pourquoi  les  païens  reprochèrent  aux  chrclicns 
d'clrë  religiosi  crucis  {ApoL^  c.  xvi},  antistltes  cruels  {ad  Nation, ,  i,  12). 
Mio.  Félix,  en  citant  ce  même  reproche  des  païens  (Octao.,  c.  ix,  xn,  xxix), 
fait  cette  remarque  :  Cruces  nec  colimus  {ibid,,  c.  xxix).  Orig.,  contr.  Cels., 
Iiy  n.  47. 

(5)  H,  eccl.f  liv.  ¥11,  ch.  18,  p.  425. 

(6)  Ce  témoignage  est  cité  par  Damascène,  Serm,  ur,  sur  les  Images^  0pp.  ^ 
U  h  p.  382;  Lect,  chr.,  1828,  xxx,  46. 
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Saint  Métbodius  de  Patare  s'exprime  aini^i  :  «  C'est  en  Tbon* 
neur  et'à  la  gloire  de  Dieu  que  nous  faisons  en  or  des  images 
de  ses  Anges,  de  ses  Principautés  et  de  ses  Puissances  (1).  • 

3®  Les  monuments  matériels  de  l'emploi  réel  et  de  la  vé- 
nération des  images  dans  les  trois  premiers  siècles^  nous  yoii- 
lons  dire  les  saintes  images  qu'on  trouve  dans  les  catacombes, 
les  cavernes,  les  lieux  de  sépulture  desmartjrs,  où  se  retiraient 
les  premiers  chrétiens  pour  prier,  en  temps  de  persécution, 
faites  sur  les  murailles,  les  tombeaux,  les  vases  sacrés,  les  can- 
délabres, les  tableaux,  etc.  Elles  représentent,  pour  la  plupart: 
le  Sauveur  sous  la  figure  du  Berger  qui  a  pris  sur  ses  épaules 
la  brebis  égarée;  la  très-sainte  Vierge,  Hère  de  Dieu,  en  cou- 
ronne ou  avec  une  auréole,  tenant  entre  ses  bras  l'EnlEant  éte^ 
nel,  couronné  aussi  de  lumière;  les  douze  Apôtres,  la  nativité 
du  Sauveur  et  son  adoration  par  les  mages,  le  miraculeux  ras- 
sasiement d'une  multitude  avec  cinq  pains,  la  résurrection  de 
Lazare;  et,  dans  l'histoire  de  l'Ancien  Testament  :  Tarcbe  de 
Moé  avec  la  colombe,  le  sacrifice  d'Isaac,  Moïse  avec  la  verge 
et  les  tables  de  la  loi,  Jonas  rejeté  du  sein  de  la  baleine,  Daniel 
dans  la  fosse  aux    lions,  les  trois  garçoils  dans   la  four- 
naise, etc.  (2).  Quelques-unes  de  ces  représentations  datent 
certainement  du  deuxième  siècle  (3),  et  la  plus  grande  partie, 
selon  toute  vraisemblance,  se  rapporte  à  l'époque  des  perséca- 
tions,  qui  embrasse  les  trois  premiers  siècles  (4).  L'emploi  de 
ces  ima^^es,  dans  les  lieux  mêmes  où  s'assemblaient  les  chré- 
tiens pour  servir  Dieu  et  offrir  le  Sacrifice  non  sanglant;  lef 
images  du  Sauveur  et  de  la  sainte  Vierge  avec  des  auréoles  d0 
lumière,  par  lesquelles  on  exprimait  anciennement  un  respect 
tout  particulier  (5);  enfin  les  reproches  directs  que  les  paie» 


(1)  Cité  également  par  J.  Damascène  (Serm.  m,  sur  les  Images^  Ofpt 
p.  330,  et  Lecl.  chr,,  61  ;  cf.  Galland.,  BUfl,  PP.,  t.' III,  p.  781). 

(2)  Raoul-Rochetle,  Premier  Mémoire  sur  les  Antiq,  chrétienn,,  PeiMl^rfi 
de  calacombes,  p.  185,  Pans,  1836;  Mar.  Lupi,  Dissert. ^  t.  I,  ditf.  tui» 
p.  243  et  sq.;  Arioghius,  Borna  subterranea  novissima,  Iib.  ui. 

(3)  D*AgiDC(>urt,  Sloria  delC arte coi  fnonumenti,  Prato,  1826,  vol.  IT,p.<9 
et  sq.;  Mar.  Lupi,  t.  1.  dissert,  viii,  p.  243etsq. 

(4)  Manjachius,  Orig,  el  Antiq,  Christ.  Romsp,  1751,  lib.  ï,c  l,S3etiq- 

(5)  Gianipinius,  Vetera  Moiiimenta,  c.  14»  Romie,  1690. 
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adressaient  aux  chrétiens  d'avoir  déifié  les  croix,  tout  cela  té- 
moigne assez  que,  dans  les  trois  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, on  avait  aussi  une  juste  vénération  pour  les  saintes 
images.  Que  si,  comme  on  n  en  saurait  douter,  les  chrétiens 
Ténéraient  la  représentation  de  la  croix  du  Seigneur,  comment 
B'auraient-ils  pas  également  vénéré  les  images  du  Seigneur  lui- 
même,  qu'ils  avaient  indubitablement? 

Il  faut  remarquer  cependant  que,  dans  les  trois  premiers 
siècles  du  christianisme,  à  raison  des  circonstances  difficiles 
dans  lesquelles  se  trouvait  l'Église,  l'emploi  des  saintes  images 
B'y  fut  ni  aussi  manifeste,  ni  aussi  général  qu'il  le  devint  par 
la  suite,  lorsque  les  chrétiens,  au  milieu  des  persécutions  in- 
cessantes de  la  part  des  païens,  étaient  forcés, de  cacher  et  son- 
•  vent  de  changer  le  lieu  de  leur  culte  divin;  qu'ils  avaient 
constamment  à  craindre  que  les  saintes  images,  objet  de  leur 
pieuse  vénération,  ne  fussent  insultées  par  leurs  persécu* 
teors;  et  la  nécessité,  et  le  bon  sens,  et  le  respect  dû  à  ces 
images  faisaient  une  loi  de  ne  pas  les  employer  partout  et  de  les 
dissimuler,  ou  même  en  quelques  lieux  de  s'en  interdire  Tu- 
sage.  Du  moins  il  est  notoire  que  les  païens  demandèrent  par* 
fois  aux  chrétiens,  avec  le  ton  du  reproche,  «  pour  quelle  rai- 
son ils  n'avaient  nulle  image  connue  (1).  » 

4®  Les  témoignages  contemporains  sur  l'emploi  et  la  vénéra- 
lion  des  images  au  quatrième  et  au  cinquième  siècle.  On  voit 
par  ces  témoignages  : 

a.  —  Que  les  images  étaient  alors  en  usage  dans  les  tem- 
ples. Ainsi,  outre  saint  Basile  le  Grand,  qui  dit  clairement  qu'au 
quatrième  siècle  elles  étaient  dans  toutes  les  églises  (2),  saint 
Grégoire  le  Théologien  fait  mention,  en  particulier,  des  images 
peintes  sur  les  voûtes  du  temple  érigé  par  son  père  à  Na- 
zianze  (3)  ;  saint  Grégoire  de  Nysse  raconte  que  le  temple  du 
saint  martyr  Théodore  avait  pour  ornement  les  représentations 


(1)  «  Cur  nullasaras  habent?  templa  Dulla?  nulla  nota  simtUacra?  (Apud 
lliDut.  Felic,  in  Octav,,  c.  xxxii.  Cf.  Orig.,  adv,  Celsum^yni,  d.  17.) 

(2)  Voy.  plus  haut,  page  686,  Dote  1. 

(3)  Panégyr,  du  saint  Père;  Œuvr.  des  saints  Pères,  u,  142. 

II.  44 
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de  ses  souffrances  avec  l'image  du  Sauveur  (1);  Astère,  ëréque 
d'Amasie,  décrit  Timage  de  sainte  Euphémie,  martyre,  qui  re- 
présentait aussi  ses  souffrances  et  se  trouvait  dans  un  des  tem- 
ples de  Chalcédoine,  érigé  en  son  nom  (2).  Au  cinquième  siècle, 
Paulin  et  Sulpice  Sévère  décorèrent  les  églises  qu'ils  édifièrent 
d'un  grand  nombre  d'images  empruntées  du  Nouveau  et  de 
l'Ancien  Testament,  pour  que  ces  images,  suivant  l'expression 
du  premier,  servissent  au  peuple  de  livres  et  d'écrits  (3).  Saint 
Nil,  disciple  de  Chrysostome,  interrogé  par  le  préfet  Olympio- 
dore  sur  les  images  dont  il  devait  décorer  le  temple  qu'il  se 
proposait  de  bâtir,  lui  donna  le  conseil  d'orner  Tautel  d'une 
croix,  et  les  murs  de  représentations  de  l'histoire  de  TAncieB 
et  du  Nouveau  Testament  (4). 

6.  —  Que  les  images  étaient  eu  usage  aussi  en  dehors  des 
temples,  dans  les  maisons  et  en  d'autres  lieux.  Eusèbe  fait  men- 
tion d'une  peinture  qui  se  trouvait  sur  le  lieu  de  l'apparition 
de  Dieu  à  Abraham,  près  du  chêne  de  Mambré,  avec  deux 
Anges,  et  qui  représentait  cet  événement  (5).  11  parle  aussi  des 
images  qui  appartenaient  à  l'empereur  Constantin,  et  qui,  après 
sa  mort,  se  répandirent  parmi  les  habitants  de  la  capitale  et  dans 
tout  l'empire  (6).  Saint  Grégoire  le  Théologien  mentionne  oue, 
image  de  saint  Polémon,  qui  était  dans  la  demeu.e  d*un  jeune 
homme  (7)  ;  saint  Grégoire  de  Nysse,  une  image  représentant 
le  sacrifice  dlsaac  (8);  saint  Ambroise,  des  images  de  TApôtre 
saint  Paul  (9)  ;  saint  Chrysostome,  des  images  de  la  sainte  croix 
sur  des  maisons,  des  murs  et  des  portes  (10)^  et  aussi  dans  des 

(1)  Orai.  de  S.  Theodor.,  in  0pp.,  t.  Ilf,  p.  579,  éd.  Morel. 

(2)  Seffn,  sur  l'image  deia  S.  mari.  Euphémie;Lecl,chr.,  i 827,  xxvui,  33-42. 

(3)  Paulin.,  Epist,  ad  Sulpic,  xxii,  n.  2,  ô. 

(4)  Epist.,  lib.  IV,  epist.  lxi,  lxii. 

(5)  Demonstr.  evang.,  lib.  v,  cité  dans  J.  Damasc.»  Serm.  m,  sur  les  Ima- 
ges; Lecl.  chr.,  1828,  xxx,  15. 

(6)  Vie  de  Vemp.  Constantin,  liv.  iv,  ch.  C9,  72,  p.  281,  283,  trad.  russe. 

(7)  Cité  dans  J.  Damasc,  Serm.  m,  sur  les  Images;  Lect.  chr.,  1828, 
XXX,  45. 

(8)  Jàid.,  p.  7. 

(9)  Il  dit  des  saints  Gervais  et  Protase  :  «  Cum  quadam  mihi  tertia  appa- 
«  ruerunt  persona,  quaî  similis  esse  bealo  Paulo  Apostolo  videbatur,  091» 
«  me  vullum  pictura  docuerat,  »  (Epist.  liu.) 

(10)  «  Devons-nous  naître  :  on  nous  présente  la  croix;  voulons-nous  parti- 
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ermitages,  sur  des  marchés,  près  des  chemiiis,  sur  des  mon- 
tagnes et  en  d'autres  lieux  (1).  Au  cinquième  siècle  le  bienheu- 
reux Augustin  parle  d'images  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
avec  les  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  qui  se  trouyaient  en  di- 
vers lieux  (2),  et  de  tableaux  du  sacrifice  dlsaac,  qui  se  voyaient 
aussi  en  plusieurs  endroits  (3);  Théodoret,  de  figurines  de  saint 
Simon  Stylite,  qu'on  clouait  à  Bome  à  toutes  les  portes  des  ate- 
liers, espérant  obtenir  ainsi  protection  et  sûreté  (4).  Théodore 
le  Lecteur  raconte  ce  qui  suit  au  sujet  d*un  nommé  Julien  : 
«  Saisi  tout  à  coup  par  ses  serviteurs,  en  présence  même  des 
chefs  de  la  ville,  dans  la  maison  de  Tévèque,  lui,  lorsqu'il  fut 
forcé  de  prononcer  des  imprécations  contre  les  décrets  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  se  prosternant  devant  les  images  des  dé- 
funts archevêques  Tlavien  et  Anatole,  qui  étaient  représentés  à 
Constantinople  et  par  qui  ava|t  été  confirmé  ce  concile  de  Chal- 
cédoine, dit  à  haute  v«x  :  «  Si  vous  refusez  d'admettre  les  dé- 
«  créts  de  ce  saint  concile,  prononcez  aussi  anathème  contre  les 
«  images  de  ces  évèques  et  effacez  leurs  noms  des  saints  re- 
■  gistres(5).  » 

c.  —  Qu'on  rendait  alors  aux  images  la  vénération  qui  leur 
était  due.  Saint  Basile  le  Grand  attestait,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  qu'il  vénérait  les  images  et  les  adorait  (6),  et  son  disciple 
et  successeur  raconte  à  son  sujet  :  «  11  se  tenait  un  jour  devant 
r  image  de  ?^otre-Dame,  sur  laquelle  était  aussi  représentée  l'i- 
mage du  glorieux  martyr  Mercure;  il  était  là,  priant  et  solli- 
citant la  ruine  de  l'apostat  et  impie  persécuteur  nommé  Julien, 
ai  de  cetle  image  il  reçut  une  révélation  à  cet  ^ard  (7).  »  Ju- 

cipcr  à  la  Cène  du  Seigneur,  avons-nous  à  recevoir  Tim position  des  mains  ou 
à  faire  autre  chose  :  partout  se  trouve  devant  nous  cet  insigne  de  la  victoire. 
Aussi  avons-nous  soin  de  le  tracer  et  sur  nos  maisons,  et  sur  nos  murs,  et 
sur  nos  portes,  comme  sur  nos  fronts  et  dans  nos  cœurs.  »  (/n  Matth,  hom. 
Liv,  t.  II,  p.  426.) 

(1)  Oral,  contr.  Jud,  et  Gentil.,  n.  9;  Lect,  chr,,  1832,  xlvii,  46,  47. 

(^)  «  Credo  quod  pluribus  locis  simul  eos  (Petr.  et  Paul.)  corn  illo  (Christo) 
«  pictos  vider unt.  »  {De  Consens.  Evangel.,  i,  c.  10.) 

(3)  Contra  Faust,,  xxn,  c^73. 

(4)  Bist.  Eelig.,  c.  xxvi. 

(5)  Fragment.  Bist,  eccles.,  p.  581,  éd.  Vales;  Leet,  chr.,  1828,  xxx,  43-44. 

(6)  Voy.  plus  haut,  page  686,  note  l. 

(7)  Damasc.,  Serm,  m,  sur  les  Images;  Lect.  chr.,  1828,  xxx,  10. 

44. 
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lien  l'Apostat  reprochait  aux  chrétiens  d'honorer  la  croii  jns- 
qa*à  la  déifier  (1),  et  Astérie  d^Amasie,  en  décrivant  en  détail 
comme  était  représentée  sur  l'image  l'histoire  des  souffrances 
de  la  sainte  martyre  Enphémie,  dit  :  «  Plus  loin  toos  voyez  la 
prison  dans  laquelle  se  trouve  la  vierge  digne  de  respect,  vétae 
de  noir,  seule;  elle  étend  les  bras  vers  le  ciel,  et  invoqne  l'as- 
sistance de  Dieu  pour  alléger  ses  douleurs.  Pendant  qu'elle 
prie,  apparaît  au-dessus  de  sa  tète  ce  signe  que  les  chrétiens 
vénèrent  et  qu'ils  représentent  partout  (le  signe  de  la  croix)  (2) .  > 
Théodoret  et  Philostorgue  attestent  que  les  chrétiens  avaient 
en  grande  vénération  les  images  de  l'empereur  Constantin,  les 
saluaient  avec  dévotion,  allumaient  des  cierges,  brûlaient  des 
parfums  devant  elles,  etc.  (3). 

Il  serait  inutile  de  citer  ici  des  témoignages  des  siècles  sui- 
vants sur  remploi  et  la  vénération  des  images  dans  l'Église, 
puisque,  de  l'aveu  même  des  adversaire^  (4),  il  est  certain  qu'à 
partir  du  cinquième  siècle  cet  emploi  et  cette  vénération  ont 
constamment  existé  (5). 

III.  —  Nous  trouvons  un  nouveau  motif  pour  vénérer  les 
images  dans  les  nombreux  prodiges  que  le  Seigneur  daigna 
opérer  par  leur  moyen  en  faveur  des  croyants.  Les  annales  de 
l'Eglise  en  général,  et  en  particulier  de  la  nôtre,  sont  remplies 
de  récits  de  tels  prodiges  (6).  Certaines  images  de  notre  divin 
Sauveur,  de  sa  sainte  Mère,  de  saint  Nicolas,  et  d'autres  saints 
encore,  connues  de  toute  antiquité  sous  le  nom  de  miraculeusesj 
à  cause  de  l'abondance  des  miracles  opérés  par  elles,  et  se  trou- 
vant en  différents  endroits  de  l'Église  orthodoxe,  ne  cessent 


(1)  Ta  Toû  (rravpoû  irpoffxuveTie  ÇyXov.  (Dans  Cyrille  d'Alex.,  Contra  Julian.^ 
lib.  VI,  ii>  0pp.,  t.  VI,  part,  ii,  p.  194,  éd.  Auber.) 

(2)  LecL  chr.,  1027,  xxvii,  41. 

(3)  Théodoret,  NUL  eccles,,  lib.  i,  c.  34,  p.  66,  éd.  Yales.;  Philostorg., 
Hist,  eccles,,  lib.  ii,  n.  17,  p.  476,  éd.  cil. 

(4)  Calvin,  Inst.  Christ,  Relig.,  lib.  i,  c.  ii.  , 

(5)  Au  reste  on  peut  voir  plusieurs  témoignages  semblables  dans  les  Actes 
du  VII*  concile  œcum.  (apud  Labb.,  t.  VII),  et  surtout  dans  J.  Damasc.,  lu, 
Serm.  sur  les  Images,  (Lect,  chr,,  1 828,  x»x.) 

(6)  Voy.,  par  exemple,  Prologue,  11  oct.,  16  et  22  août,  et  quantité  d'au- 
tres. 11  fut  fait  quelques  récits  de  ce  genre  au  YII*  conc.  cocum.  (Apud  Labb., 
t.  VII,  p.  251-282.) 
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pas  d*ètre  jnsgu  a  présent,  selon  la  bienfaisante  institation  du 
Seigneur,  comme  les  sources  ou  les  conducteurs  de  sa  puis- 
sance miraculeuse  pour  notre  salut  (1). 

IV.  —  La  saine  raison,  de  son  côté,  ne  peut  se  défendre  de 
reconnaître  combien  sont  naturels  et  salutaires  l'usage  et  la  yé- 
nération  des  saintes  images  dans  TÉglise  orthodoxe. 

Suivant  un  penchant  naturel  de  notre  cœur,  ceux  que  nous 
aimons  et  vénérons  sincèrement,  nous  voudrions  les  voir  le 
plus  souvent  possible  ;  nous  sommes  toujours  prêts  à  leur  don- 
ner des  marques  de  nos  sentiments  d'amour  et  de  respect.  Si 
nous  n'avons  pas  la  possibilité  de  les  voir  souvent,  en  vertu 
du  même  penchant  nous  cherchons  à  posséder  du  moins  leurs 
images,  et  ces  images  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  frère,  et  d'au- 
tres êtres  qui  tiennent  de  si  près  a  notre  cœur  et  ont  tant  de 
titres  à  nos  respects,  nous  en  ornons  nos  demeures,  et  nous  re- 
portons en  quelque  sorte  sur  elles  ce  même  amour  et  cette 
même  vénération  que  nous  éprouvons  pour  les  êtres  qu'elles 
représentent.  N'est-il  donc  pas  naturel  aussi  aux  chrétiens  d'a- 
voir et  de  vénérer  les  saintes  images  de  leur  Seigneur,  de  la 
toute  bénie  Vierge  Mère  de  Dieu,  des  saints  Anges  et  des  hom- 
mes que  Dieu  a  déjà  glorifiés?  N'est-il  pas  naturel  à  nous  de 
vénérer  ces  images,  en  ce  sens,  du  moins,  que  l'hommage  que 
nous  leur  rendons  s'élève  jusqu'aux  êtres  dont  elles  sont  les  re- 
présentations? Est-il  bien  possible  que  l'on  vénère  véritable- 
ment la  personne  représentée  et  qu'en  même  temps  on  insulte 
son  image? 

En  mettant  devant  nos  yeux  les  traits  divins  de  Notre -Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère,  ceux  des  Anges  et  des 
saints,  et  les  différents  événements  de  l'histoire  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  les  saintes  images  nous  rappellent  avec 
vivacité  les  êtres  mêmes  qu'elles  représentent,  et  eu  même  temps 
les  bienfaits  sans  nombre  dont  ont  été  et  sont  encore  pour  nous 
la  source  les  rapports  que  nous  devons  soutenir  avec  eux  et 
les  sublimes  exemples  de  piété  qu'ils  ont  légués  à  notre  imita- 


(1)  Voy.,  pafexemplc,  Lect.  chr.,  1829,  xxxyi,  357;  1830,  xxxvii,  235,  et 
autres. 
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tion,  et  par  là  ils  exdtent  et  nourrissent  dans  nos  cœurs  des 
sentiments  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  et  en  général  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Dans  ce  sens-là  les  images  sont»  suivant 
l'expression  des  anciens,  «  comme  des  Uvres  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  des  savants  et  des  ignorants,  des  livres  écrits  non  eo 
simples  lettres,  mais  en  personnes  et  en  choses  (1).  »  CesUvres-là 
peuvent  même  exercer  sur  nous  plus  d'influence  que  ne  fê- 
taient des  livres  ordinaires.  En  efilet,  quand  il  nous  arrive  de 
lire  ou  d'entendre  lire  des  narrations  sur  des  personnes  ou  des 
choses,  nous  nous  les  représentons  d'ordinaire  comme  loin  de 
nous  et  seulement  en  imagination  ;  mais,  au  contraire,  si  noos 
voyons  les  représentations  ou  les  images  mêmes  des  personnes 
et  des  choses,  alors  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  vivantes  devant 
nous,  et  nous  en  recevons  une  impression  inunédiate.  L'exem« 
pie  de  sainte  Marie  d'Egypte,  qui,  ayant  vu  par  hasard  un  jour 
l'image  de  la  Mère  de  Dieu,  éclatante  d'innocence  et  de  pureté, 
en  fut  saisie  au  pmnt  de  prendre  immédiatement  la  résolution 
d'abandonner  son  mauvais  train  de  vie  et  de  revenir  à  Dieu,— 
et  l'exemple  de  notre  grand-duc  Wladimir,  qu'impressionna  si 
fort  la  peinture  du  jugement  dernier,  sont  des  preuves  firappan- 
tes  de  cette  vérité  (2). 

y Les  adversaires  de  l'adoration  ou  culte  des  images  noos 

font  surtout  les  objections  suivantes  : 

V  ^  Dieu  lui-même  défendit  positivement  l'adoration  de 
toute  idole  et  image  lorsqu'il  donna  ce  commandement  :  «  Vous 
ne  vous  ferez  point  d'image  taillée  ni  aucune  figure  de  toal  ce 
qui  est  eu  haut  dans  le  ciel  et  en  bas  sur  la  terre,  ni  de  tout  ce 
qui  est  dans  les  eaux  sous  la  terre  ;  vous  ne  les  adorerez  point 
et  vous  ne  leur  rendrez  point  de  souverain  culte.  »  (Ex^  ix, 
40.) — Mais,  pour  saisir  le  vrai  sens  de  ces  paroles,  il  ne  faut 
pas  les  séparer  de  l'ensemble  du  discours  ou  du  contexte,  ainsi 
conçu  :  •  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tiré  de 


(1)  Nil.,  Epist.,  lib.  iv,  epist.  lxi,  lxu;  saint  Grég.  le  Gr.,  Epist.y  iib.  a, 
epist.  IX,  ad  Seren, 

(2)  Voy.  la  Vie  de  sainte  Marie  d'Egypte,  !•'  avril,  et  EecueU  ampiet  da 
Chroniques  russes,  1. 1,  p.  45. 
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l'Egypte ,  de  la  maison  de  servitude.  Vous  n'aurez  point  de 
dieux  étrangers  devant  moi.  Vous  ne  ferez  point  d'image  tail- 
lée ni  aucune  figure. .  .  Vous  ne  les  adorerez  point  et  vous  ne 
leur  rendrez  point  le  souverain  culte  ;  car  je  suis  le  Seigneur 
Totre  Dieu,  lé  Dieu  fort  et  jaloux.  »  (^-5.)  Il  est  évident  que 
Dieu  défend  ici  d'abord  de  faire  des  idoles  et  toute  espèce  de 
figure,  nommément  des  autres  dieux,  des  faux  dieux  du  paga- 
nisme, et  ensuite  d'adorer  ces  figures  ou  ressemblances,  de  leur 
rendre  le  culte  divin,  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul.  Or  nous 
faisons  et  employons  les  saintes  images,  non  des  faux  dieux, 
mais  du  vrai  Dieu  et  de  ses  saints  dans  lesquels  il  repose;  nous 
Ténérons  les  saintes  images  et  leur  rendons  un  culte,  non  point 
comme  à  des  dieux  ou  à  des  idoles,  mais  d'une  manière  relative 
seulement,  c'est-à-dire  eu  rapportant  notre  vénération  à  ceux 
que  les  images  représentent.  Dans  ce  sens-là ,  non-seulement 
Dieu  n'a  point  défendu  l'emploi  et  le  culte  des  images;  bien  an 
contraire,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  il  l'a  même  commandé,  en 
ordonnant  à  Moïse  de  construire  l'Arche  de  l'alliance,  qui  était 
pour  les  Juifs  le  signe  visible  de  la  présence  de  Jéhovah,  de  pla- 
cer dans  le  Saint  des  saints  les  figures  de  deux  Chérubins,  d'or- 
ner de  figures  pareilles  et  le  voile  et  les  parois  du  tabernacle , 
de  brûler  de  l'encens  devant  l'Arche  et  le  voile,  d'allumer  des 
lampes,  etc. 

2®  «  Les  anciens  païens  reprochèrent  aux  chrétiens  de  ne  pas 
avoir  de  saintes  images,  —  et  les  défenseurs  du  christianisme, 
au  lieu  de  repousser  un  tel  reproche,  se  contentèrent  de  faire 
remarquer  que  l'image  de  Dieu  est  gravée  dans  l'âme  de  tout 
homme  (1).  »  Mais,  dabord,  ce  que  les  païens  reprochèrent  aux 
chrétiens  de  ne  pas  avoir,  c'étaient  des  idoles  sculptées  (stmti- 
lacra),  telles  que  les  leurs.  — Or  les  images  des  chrétiens  sont 
tout  autre  chose  que  des  idoles.  Ce  que  les  païens  leur  repro- 
chèrent encore,  c'était  de  ne  pas  avoir  des  simulacres  connus 
de  tout  le  monde  {nota)j  avoués  publiquement,  de  chercher  au 
contraire  à  dissimuler  les  objets  de  leur  vénération,  et  ce  n'est 
pas  là  une  preuve  que  les  chrétiens  n'eussent  pas  des  images. 

(1)  Voy.  plus  haut  les  termes  mêmes,  page  689,  note  1. 
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Les  païens  leur  reprochèrent  eu  même  temps  de  n^avoir  ni  tem- 
ples, ni  autels.  —  Or,  comme  ce  dernier  reproche  portait  en- 
tièrement à  faux,  on  peut  juger  qu'il  en  était  de  même  do 
premier.  Ajoutons  que,  si  les  défenseurs  du  christianisme,  en 
répondant  à  ces  reproches  des  païens,  ne  dirent  rien  des  images 
chrétiennes,  ils  ne  dirent  rien  non  plus  des  temples  et  des  au- 
tels chrétiens,  bien  que  ces  derniers  eiislassent  certainement; 
et  ils  en  usèrent  ainsi,  sans  doute,  dans  la  crainte  de  se  livrer 
à  leurs  ennemis  en  exposant  à  leurs  yeux  ces  objets  sacrés,  que 
l'Église  cachait  réellement  alors  (1). 

3^  «  Les  anciens  Docteurs  de  l'Église  ont  reproché  la  vénéra- 
tion des  images  à  des  hérétiques, — aux  gnostiques  et  aux  dis- 
ciples de  Carpocrate  (2).  »  Mais  ce  n'est  point  la  vénération  des 
images  que  ces  Docteurs  leur  ont  reprochée;  c*estbien  plutôt  de 
vénérer  à  l'égal  des  saintes  images  de  Notre-Seigneur  et  de 
l'Apôtre  Paul  les  profanes  représentations  d'Homère,  de  Pjtba- 
gore,  de  Platon,  d'Aristote,  et  de  leur  rendre  à  toutes  des 
honneurs  divins,  suivant  les  usages  du  paganisme,  et  par  con- 
séquent de  tomber  dans  l'idolâtrie  (3). 

4®  '  L'un  des  conciles  d'Espagne,  celui  d'Elvire  (en  305),  dé- 
fend directement,  par  son  36'  décret,  l'emploi  des  images  dans 
les  temples  (4).  »  Mais,  d'abord,  ce  décret  fait  incontestable- 
ment supposer  qu'il  y  avait  alors  des  images  dans  les  temples. 
Ensuite  il  défendait  de  représenter  sur  les  murailles  des  tem- 
ples ce  qui  est  pour  les  chrétiens  un  objet  d'adoration  [quoi 
coJitur  et  adoratur),  c'est-à-dire,  comme  on  le  suppose  (5),  de 
peindre  Dieu  dans  son  essence,  qui  est  invisible  et  qu'on  ne 
saurait  représenter.  D'ailleurs,  il  est  vraisemblable  que  ce  dé- 

(1)  Origcne,  in  Matth,  tract,  xxvm,  n.  38  ;  in  Jes,  Sav.  homil,  x,  u.  3; 
Aruobc,  adv,  Getit.,  lib.  iv,  circa  fiDem;  Euscbe,  Hist,  eccl.y  viii,  ch.  13; 
Laclauce,  de  Morte  persecuLtC,  13,  et  d'autres. 

(3)  Irénée,  adv.  Hacres,  i,  25,  n.  6  ;  Epiph.,  Hxres.,  xxtii;  Augustin,  de 
Hœres.,  c.  7. 

(3)  Ircu.,  loc.  cit. ;  Epiph.,  Hxres,,  xxvu,  n.  C;  Théodoret,  J/txreL  Fabul., 
lib.  VII. 

(4)  «  Placuit  picturas  in  ecclesiis  esse  non  deberc,  ne  quod  colitur  et  ado- 
«  ratur  in  parietibus  depingatur.  u 

(5)  De  Aguirre,  Collect,  max,  ConcUiorum  Uïspanix,  Roms,  1693,  1. 1, 
p.  502  et  sq.  « 
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cret  fat  dicté  par  les  circonstances  où  Ton  se  trouvait  à  cette 
époque  en  Espagne;  la  persécution  de Dioclétien  sévissait  dans 
toute  sa  fureur,  et  les  païens,  faisant  souvent  irruption  dans  les 
temples  chrétiens,  y  insultaient  aux  images  du  Seigneur  et  de 
ses  saints.  Voilà  ce  qui  fit  adopter  ce  décret  pour  un  temps  (1). 

§  257. —  La  rétribution  des  pécheurs:  \^  leur  punition  dans  V  en  fer. 

De  même  que  les  âmes  des  justes,  aussitôt  après  la  mort  de 
leur  corps  et  leur  jugement  particulier,  s'élèvent  au  ciel  et  y 
sont  mises  en  possession  de  la  félicité  ;  ainsi  les  âmes  des  pé- 
cheurs s'en  vont  dans  l'enfer,  —  séjour  de  tristesse  et  d'afflic- 
tion. Néanmoins,  comme  les  premières  ne  jouissent  pas  encore 
d*une  félicité  complète,  les  dernières,  jusqu'au  jugement  uui- 
Yersel,  n'endurent  pas  non  plus  des  tourments  complets. 

I.  —  Les  âmes  des  pécheurs  passent,  aussitôt  après  la  mort 
de  leur  corps  et  le  jugement  particulier,  dans  un  séjour  de 
tristesse  et  d'affliction. 

I  **  Cette  vérité,  Notre-Seigneur  lui-même  l'annonça  en  di- 
sant :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  après 
cela  n'ont  rien  à  vous  faire  davantage.  Mais  je  vais  vous  ap- 
prendre qui  vous  devez  craindre  :  craignez  Celui  qui ,  après 
avoir  ôté  la  vie,  a  le  pouvoir  de  jeter  dans  l'enfer.  »  (Luc,  xii, 
4,  5.)  Il  l'annonça  ensuite  avec  plus  de  clarté  dans  la  parabole 
du  Biche  et  de  Lazare  :  «  II  arriva  que  ce  pauvre  mourut  et  fut 
emporté  par  les  Anges  dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mou- 
rut aussi  et  eut  l'enfer  pour  sépulcre.  Et  lorsqu'il  était  dans 
les  tourments,  il  leva  les  yeux  en  haut,  et  vit  de  loin  Abraham 
et  Lazare  dans  sou  sein,  et  s'ccriant  il  dit  ces  paroles:  Père 
Abraham,  ayez  pi  tic  de  moi  et  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il 
trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l'eau  pour  me  rafraîchir  la 
langue,  parce  que  je  souffre  d'extrêmes  tourments  dans  cette 
flamme.  Mais  Abraham  lui  répondit  :  Mon  fils,  souvenez-vous 


(1)  Les  autres  objections  contre  le  culte  des  images  et  leurs  réfutations  se 
trouvent  dans  la  Pierre  de  la  Foi,  t.  I,  p.  115-200.  [Dogme  sur  les  saintes 
Images^  p.  ii,  ch.  1.) 
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que  vous  avez  reçu  tos  bieus  dans  votre  vie  et  que  Lazare  n  y 
a  eu  que  des  maux;  c*est  pourquoi  il  est  mainteuant  dans  la 
coiisolatiou  et  vous  dans  les  tourments.  »  (Luc,  xvi,  22-25.) 

T  Cette  même  vérité,  lIÉglise  orthodoxe  l'admit  aussi  et  la 
professa  de  tout  temps  par  lorgane  de  ses  pasteurs.  Yœd,  par 
exemple,  comment  s'expriment  : 

Saint  Justin  Martyr  :  «  Vous  ne  pécherez  point  contre  nos 
aïeux  (morts  dans  le  paganisme)  si  vous  consentez  anjourdliQi 
à  passer  du  côté  opposé  à  leur  erreur.  Eux,  à  présent,  selon- 
toute  vraisemblance,  pressés  d'un  repentir  tardif,  ils  soaffren 
en  enfer,  et,  s'il  leur  était  possible  de  vous  mander  de  là 
qui  leur  est  arrivé  au  sortir  de  la  vie  terrestre,  vous  appren — 
driez  sans  doute  de  quels  maux  ils  désireraient  vous  préser- 
ver (1).  » 

Saint  Cyprien  :  «  Que  celui-là  redoute  la  mort  qui,  après 
^voir  quitté  ce  monde,  subira  les  tourments  incessants  de  h 
flamme  éternelle...  Les  justes  sont  appelés  au  repos,  mais  les 
pécheurs  saisis  pour  être  châtiés  (2).  » 

Saint  Hilaire:  «  Ce  n'est  pas  une  capricieuse  colère  que  Ion 
encourt  quand  on  se  perd  hors  des  voies  de  la  justice  (Ps.  ii, 
12).  Que  nul  ne  s'abuse  sur  le  retard  de  la  punition,  parce qne 
le  jugement  se  fait  attendre.  Dans  peu  de  temps  la  colère  se 
sera  embrasée  (Ibid.,  13);  car,  à  l'instant  même  le  vengeur  in- 
fernal nous  prend  à  lui ,  et ,  dès  que  nous  quittons  la  vie,  si 
nous  avons  ainsi  vécu,  nous  périssons  aussitôt  hors  du  chemin 
de  la  justice.  Nous  avons  ici  pour  témoins  le  riche  et  le  pauvre 
de  l'Évangile,  dont  l'un  fut  transporté  par  les  Anges  dans  les 
demeures  des  bienheureux  et  le  sein  d'Abraham,  — au  lieu  que 
l'autre  fut  incontinent  envoyé  dans  l'enfer.  Et  telle  fut  la  promp- 
titude  avec  laquelle  le  châtiment  frappa  le  trépassé  que  ses  firè- 
res  se  trouvaient  encore  au  nombre  des  vivants.  Il  n'y  a  là  ni 
délai  ni  lenteur...  (3).  » 

Saint  Êphrern  :  «  Dès  que  le  pécheur  est  parvenu  au  terme 


(1)  Cohort,  ad  Grxc,^  c.  xxxv;  cf.  Quxst,  ad  Orthod.^  lxxv. 

(2)  De  Mortal.^  p.  466,  éd.  Baluz. 

(3)  Tract,  in  PsaL  ii,  n.  48;  cf.  in  Psal,  lvii,  n.  5,  6- 
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de  son  existence,  arrive  un  ange  menaçant,  qui  lui  demande 
son  âme  et  lui  dit  :  «  Ton  voyage  est  achevé  dans  cette  vie;  va 
maintenant  dans  Tautre  monde  ;  va*t'en  en  ton  lieu.  »  Et  après 
cela  le  pécheur  abandonne  toutes  les  douceurs  de  cette  vie , 
qu'il  s'était  flatté  de  goûter  cternellement;  puis,  entraîné  par 
les  mauvais  anges,  il  s*en  va  dans  le  séjour  des  tourments.  A 
cet  aspect  il  est  saisi  d'épouvante  ;  il  se  frappe  le  visage,  regar- 
dant avec  anxiété  de  côté  et  d'autre  en  clierchaut  à  s'échcipper. 
Mais  cela  est  impossible  ;  car  ceux  qui  l'emmènent  le  tiennent 
fortement  enchaîné.  4'ors  les  Anges  qui  l'arrêtent  lui  disent: 
De  quoi  as- tu  peur,  pauvre  malheureux?  Qu'est-ce  qui  te  trou- 
ble? Pourquoi  es-tu  chagrin?  Qui  crains-tu,  infortuné?  Qu'est- 
ce  qui  te  fait  tressaillir?  C'est  toi-même  qui  t'es  préparé  ce  sé- 
jour; moissonne  ce  que  tu  as  semé  (1).  » 

Saint  Jacques  de  Nisibe:  «Notre  sainte  religion  nous  ensei»- 
gne  que,  lorsque  les  hommes  meurent,  les  âmes  des  justes  s'en 
vont  vers  Dieu  et  les  âmes  des  pécheurs  dans  le  géhenne  (2).  » 

Saint  Basile  le  Grand:  «  La  mort  n'est  point  un  mal,  à  moius 
qu'on  n'appelle  de  ce  nom  la  mort  du  pécheur  ;  car  pour  lui  le 
passage  *de  ce  monde  à  l'autre  est  le  commencement  des  tour- 
ments dans  l'enfer  (3).  »  —  «  Que  personne  ne  se  laisse  séduire 
par  de  vains  discours  (Éph.,  v,  6) ,  car  vous  vous  trouverez  sur- 
pris soudain  par  une  ruine  imprévue  »  (I  Thess . ,  v ,  3),  et  un  bou- 
fcversement  vous  atteindra  comme  une  tempête.  Arrivera  l'ange 
terrible  qui  entraînera  de  vive  force  et  conduira  votre  àme , 
liée  par  ses  péchés,  se  retournant  sans  cesse  vers  cequelle  laisse 
ici- bas  et  se  lamentant  sans  voix,  parce  que  l'organe  des  la- 
mentations est  déjà  clos.  —  Oh  !  combien  vous  vous  tourmen- 
terez vous-même!  combien  vous  gémirez,  vous  repentant  sans 
nul  profit  de  vos  premiers  pas,  lorsque  vous  verrez  la  splendeur 
des  justes,  à  la  distribution  solennelle  des  récompenses,  et  la 
tristesse  des  pécheurs  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  !  Que 


(1)  Sur  ceux  qui  nient  la  résurrection;  Œuvr.  des  saints  Pères ,  xv,  lio- 
ns. 

(2)  Serm.  sur  la  Résurrection  des  morts;  Lect,  chr,,  1837,  ni,  49. 

(3)  Nom,  sur  ce  que  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du  mal;  Œuvr.  des  saints 
Itères f  vin,  145. 
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(liroz-vous  alors  dans  le  tourment  de  TOtre  cœur?  Malheur  à 
moi,  qui  ne  me  suis  point  déchargé  de  ce  poids  immense  da 
péché  quand  il  m'eût  été  si  facile  de  le  faire,  et  qui  ai  attiré 
sur  moi  ce  déluge  de  maux!  Malheur  à  moi,  qui  j  loin  de  m*è- 
trc  lavé  de  mes  souillures,  porte  la  marque  déshonorante  da 
péché  !  A  présent  je  serais  avec  les  Anges  ;  je  serais  à  présent 
eu  jouissance  des  biens  célestes.  Oh  !  mes  faux  raisonnements: 
pour  la  douceur  temporaire  du  péché  me  voilà  tourmenté  à  tou* 
jours  !  Pour  les  jouissances  de  la  chair  je  suis  la  proie  des  flam- 
mes (I).  » 

Ce  fut  aussi  la  doctrine  de  TertuUien,  de  Clément  d' Alexan- 
drie,  de  saint  Grégoire  de  Nysse  (2),  de  Jérôme  (3),  d'Augus- 
tin (4)  et  d'autres  (5). 

II.  —  Pour  ce  qui  est  du  lieu  où  passent  les  âmes  des  pécheurs 
après  le  jugement  particulier  et  des  tourments  qu'elles  y  endu- 
rent, ou  ne  peut  dire  que  bien  peu  de  chose. 

Ce  lieu  est  désigné  dans  la  sainte  Écriture  et  dans  les  écrits 
des  anciens  Docteurs  de  T  Église  pac  les  noms  d'  «  enfer  »  (Luc, 
XVI,  23  ;  xVct.,  H,  51),  de  0  ténèbres  extérieures  »  (Matth.,  un, 
13;  XXV,  30,  46),  de  «prison  des  esprits»  (I  Pierre,  m,  19), 
d'  «  abîme  «  (Luc,  viii ,  3 1  ),  d*  •  enfer  »  (Ph.,  ii ,  H),  de  «  gé- 
henne »  (Matth.,  V,  22;  x,  28),  de  -  fournaise  de  feu  »  (Mattb., 
XIII,  50  ;  Luc,  XII,  2)  (6),  et  par  d'autres  encore,  qui,  du  reste, 
n'expriment  tous  qu'une  même  idée  :  c'est  que  le  lieu  destiné 
aux  âmes  qui  sont  sorties  de  ce  monde  chargées  de  péchés  est 
le  lieu  de  la  condamnation  et  de  la  colère  divine.  [Conf.  ortk,^ 

(1)  Jlom.  pour  inviter  au  Bapténie;  OEuvr,  des  saints  Pèresy  viii,  241. 

(2)  Tertull.,  de  Anima ,  c.  2;  Clém.  d'Alex.,  Recognit.,  iv,  14;  Grég.  de 
Nysse,  Orat.  in  eos  gui  diffcr.  Baptism,,  0pp.,  t.  H,  p.  220,  éd.  Morcl. 

(3)  «  Qui,  dum  in  hoc  vivit  corpore,  veniam  peccatorum  non  fueritconse- 
«  cutus,  et  sic  de  vita  excessit,  Deo  péril  et  esse  dcsistit,  licet  subsistât  in 
«t  pœnis.  >»  {Comment,  in  Jes,,  lxv.) 

(4)  «  In  requie  sunt  anima?  piorum,  a  corpore  separat^e,  impiorum  autem 
n  pœnas  luunt.  »  (De  Civit.  Dei,  xni,  3.) 

(5)  Greg.  Magn.,  Dialog.  iv,  28. 

(0)  Ircn.,  adv.  Hœres,,  iv,  12,  n.  1;  Tertull.,  de  Anima,  c.  55;  Clém. 
d'Alex.,  Stromat.,  vi,  6;  Bas.  leGr.,  Serm.  sur  Ps,  xlvhi;  Œttvr.  des  saints 
Pères,  V,  371  ;  Épiph.,  Hœres.,  lxix,  n.  62;  Hilar.,  in  Ps.  un,  14;  Jérôme, 
Comment,  in  Ephes.,  iv,  10.  V.  aussi  page  698,  note  1  ;  page  699,  note  l,et 
la  note  l  ci-dessus. 
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p.  I,  rép.  68.)  Quant  au  lieu  où  se  trouve  Fenfer  ou  la  géhenne, 
il  n'y  a  eu  à  cet  égard  que  des  opinions  particulières.  Les  uus, 
en  se  basant  sur  les  paroles  de  l'Écriture  (Nombr.,  xvi,  30-34  ; 
Éz.,  XXVI,  20;  XXXI,  18,  et  autres),  se  sont  représenté  l'enfer 
dans  l'intérieur  ou  dans  une  profondeur  extraordinaire  de  la 
terre,  dans  les  enfers  (1).  D'autres,  tels  que  saint  Chrysostome, 
supposaient  que  la  géhenne  se  trouve  hors  de  ce  monde  (2)  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  de  se  rappeler  les  paroles  du 
même  Chrysostome,  qui  dit  :  «  Vous  demandez  où  et  dans  quel 
lieu  peut  être  la  géhenne?  Mais  pourquoi?  Il  importe  de  sa- 
voir qu'elle  existe,  et  non  en  quel  endroit  elle  se  trouve...  Ne 
cherchons  donc  point  où  elle  est;  cherchons  comment  l'évi- 
ter (3).  » 

Voici  en  quoi  consistent  les  tourments  des  pécheurs  dans 
Tenfer,  autant  du  moins  qu'on  peut  en  juger  par  la  sainte  Écri- 
ture. Ils  sont  éloignés  de  la  lumière^  de  la  personne  de  Dieu 
(Matth.,  VII,  23),  et  enfermés  dans  «  la  prison  des  esprits  » 
(I  Pierre,  m,  19); — mais  cçt  éloignement  de  Dieu  est  déjà  à  lui 
seul  le  plus  rigoureux  des  châtiments  (4).  Ils  sont  privés  de  la 
participation  au  royaume  du  ciel,  à  la  félicité  des  justes,  et  je- 
tés dans  les  «  ténèbres  extérieures.  »  (Matth.,  xxii,  13.)  Us  sen- 
tent les  remords  de  leur  conscience,  qui,  soulevée  contre  leurs 
péchés,  les  tourmente  sans  cesse,  comme  «  un  ver  qui  les  ronge 
et  ne  meurt  point.  »  (Marc,  ix,  44.)  Us  sont  dans  la  société  des 
esprits  malins,  réprouvés.  Enfin  ils  endurent  des  tourments  po- 
sitifs (Luc,  XVI,  23;  Matth.,  xxn,  13,  et  autres)  (5).  Au  reste, 


(1)  Bas.  le  Gr.,  sur  Is.,  v,  14;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vi,  222;  Atbao.  le 
Gr.,  Lettre  à  Antioch.,  rép.  à  la  quest.  19;  Lcct.  chr,,  1842,  u,  224. 

(2)  «  Vous  demandez  où  sera  la  géhenne?  Quelque  part  hors  de  ce  monde, 
selon  moi.  Ainsi  que  les  prisons  et  les  mines  impériales  sont  reléguées  à  dis- 
tance, de  même  la  géhenne  sera  en  dehors  de  cet  univers.  »  (Sur  VÉp,  aux 
Rom,,  hom,  xxxi,  p.  703.) 

(3)  Jlfid.,  p.  702,  703.  Cf.  Angust.,  de  Civ.  Dei,  xx,  16. 

(4)  «  Pour  moi,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  ce  sont  leurs  tourments 
faturs  et  les  peines  réservées  aux  pécheurs.  Je  ne  parle  point  encore  de  la 
plus  grande  de  toutes,  du  tourment  qu'ils  éprouveront  à  se  sentir  rejetés  de 
Dieu.  »  (Serm,  apol.  contre  Jul.;  Œuvr.  des  saints  Pères,  i,  116.) 

(5)  «  II  y  a  donc  un  tourment  particulier.'  Assurément.  Quel  est-il?  Le  dé- 
sespoir, le  sentiment  d'un  Dieu  irrité,  la  privation  des  biens  étemels,  un  se- 
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il  faut  se  rappeler  que  les  tourments  des  pécheurs  en  enfer  ne 
sont  certainement  pas  les  mômes  pour  tous ,  mais  que,  suiTant 
le  jugement  de  Dieu,  jugement  juste,  bien  que  particulier,  ik 
sont  en  proportion  des  péchés  de  chacun.  (Luc,  xn,  47,  48.)0n 
peut  donc  supposer  que  l'enfer  a  pour  les  âmes  ses  demeures 
])articulières,  ses  prisons  et  ses  dépôts  (III  Esdr.,  it,  32, 35, 41), 
SCS  sections  diverses.  Tune  se  nommant  enfer,  une  antre  gé- 
henne, une  troisième  tartare,  une  quatrième  ï étang  de  feu. ku 
moins  y  a-t-il  dans  TApocalypse  un  endrcHt  où  l'enfer  est  dis- 
tingué delétang  de  feu.  (xx,  13,  14.) 

III.  —  Ces  divers  tourments,  que  les  pécheurs  endurent  en 
.  enfer  après  le  jugement  particulier,  ne  sont  pourtant  pas  des 
châtiments  complets  et  ne  laissant  rien  à  attendre;  ce  ne  sont 
que  les  préliminaires  de  ces  châtiments.  En  effet,  comme  ren- 
seigne la  Parole  divine,  la  rémunération  complète  et  définitive 
des  pécheurs  n'aura  lieu  qn'  «  à  la  fin  du  monde,  »  lorsque  <  le 
Fils  de  l'homme  enverra  ses  Anges,  qui  ramasseront  et  enlève- 
ront hors  de  son  rovaume  tous  ceux  qui  sont  des  occasions 
de  scandale  et  ceux  qui  commettent  l'iniquité,  et  les  précipi- 
teront dans  la  fournaise  de  feu.  »  (Natth.,  xni,  41,4^;  comp. 
II  Cor.,  V,  10.)  Et  les  Docteurs  de  l'Église  disaient  également: 

Saint  Justin:  «  Les  âmes  des  justes  occupent  une  meilleare 
place,  et  celles  des  méchants  et  des  impies  une  plus  mauvaise, 
en  attendant  le  jour  du  jugement  (l).  » 

Saint  Athanase  :  •  La  joie  que  ressentent  aujourd'hui  les 
ùmes  des  saints  est  une  jouissance  partielle,  de  même  que  le 
deuil  des  pécheurs  n'est  qu'un  châtiment  partiel.  Et  comme, 
lorsqu'un  roi  a  convié  ses  favoris  pour  les  placer  à  sa  table, 
ainsi  que  les  condamnés  pour  les  punir,  les  invités  au  festin, 
même  avant  Theure  du  festin,  sont  dans  l'allégresse  devant 
la  demeure  royale,  et  les  condamnés ,  renfermés  dans  la  pri- 
son, sont  dans  le  deuil,  même  avant  la  venue  du  roi,  ainsi  en 
est-il,  devons-nous  croire,  des  âmes  des  justes  et  de  celles  des 


jour  sombre  et  affreux,  la  vue  eontinueUe  du  diable  et  sa  société;  par  loi 
enfin  la  torture  de  ràmc,  le  feu  étemel,  le  ver  de  la  conscience  qui  ne  meurt 
jamais.  »  (Saint  Dmitri  de  Rostow,  réc.  de  ses  Œuvr.,  i,  p.  60.) 
(1)  Viai.  ctfiii  Trffphon.y  o.  5. 
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péchears  qai  ont  délogé  d'ici-bas  pour  8*établir  là-haut  (1).  » 
Saint  Ambroise :  «Tant  que  dure  l'attente  de  raccomplisse- 
ment  des  temps,  les  âmes  (des  trépassés)  restent  dans  l'attente 
de  la  rémunération  qui  leur  est  due.  Les  unes  sont  dans  l'at- 
tente du  châtiment ,  les  autres,  de  la  récompense,  —  et  pour- 
tant ni  celles-ci  ne  restent  sans  jouissance,  ni  celles-là  sans 
souffrance  (2).  » 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Que  les  âmes  des  pécheurs  ne 
puissent  rester  ici  après  la  mort,  c'est  ce  que  tous  entendez  de 
la  bouche  du  irche,  qui  le  demanda  instamment  sans  Tobtenir. 
Si  la  chose  eût  été  en  son  pouvoir,  il  serait  venu  lui-même  nous 
annoncer  ce  qui  se  passe  là-haut.  Il  résulte  de  là  que  les  âmes, 
après  leur  départ  d'ici,  sont  conduites  en  certain  lieu  d'où 
elles  n'ont  pas  les  moyens  de  revenir  et  x>\x  elles  attendent  un 
jour  redoutable  (3).  >» 

Le  bienheureux  Augmtin :  «Toutes  les  âmes  qui  ont  quitté 
ce  bas  monde  reçoivent  différentes  rémunérations  :  pour  les 
bons  c'est  la  joie,  pour  les  méchants  les  souffrances.  Mais,  après 
la  résurrection,  la  joie  des  bons  sera  plus  complète  et  le  tour- 
ment des  méchants  plus  rude,  parce  que  ceux-ci  commenceront 
à  souffrir  avec  le  corps  (4).  » 

S  258.  2°  Possibilité,  pour  certains  pëcheitrs,  d'obtenir  soulagement 
et  même  délivrance  des  châtiments  de  Venfer,  moyennant  les  priè- 
res de  r  Église, 

Au  reste,  en  enseignant  qu'après  leur  mort  et  leur  jugement 
particulier  tous  les  pécheurs  passent  également  dans  l'enfer, 
séjour  de  tristesse  et  d'affliction,  l'Église  orthodoxe  professe 
que,  pour  ceux  d'entre  eux  qui,  avant  de  quitter  la  vie  présente, 
firent  pénitence,  mais  n'eurent  pas  le  temps  de  porter  des 
firaits  dignes  du  repentir  (comme  la  prière,  la  componction,  le 


(1)  Lettre  à  Antioch.y  rép.  à  la  qaest.  30;  Lect.  ckr.,  1842,  u,  224. 

(2)  JDeBono  mortïs,  c.  10. 

(3)  In  Matth.  hom.  xxviii,  n.  3, 1. 1,  p.  581. 

(4)  In  Joann,  tract,  xlix;  cf.  de  Civ.  Vei,  i,  13;  xii,  9,  o.  2  ;  xx,  9,  ■.  2, 3. 
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soulagement  des  pauvres,  tous  les  actes  inspirés  par  ramoor 
de  Dieu  et  du  prochain),  il  reste  encore  la  possibilité  d^obtemr 
un  allégement  de  souffrance,  et  même  le  complet  affranchisse- 
ment des  liens  de  l'enfer.  Ce  bienfait,  les  pécheurs  peuvent  l'ob- 
tenir, non  point  par  leurs  propres  mérites  ou  par  le  repeutir 
(car,  après  la  mort  et  le  jugement  particulier,  il  n'y  a  plus  lieu 
ni  au  repentir  ni  aux  mérites),  mais  uniquement,  selon  Tinfi- 
nie  bonté  de  Dieu,  par  les  prières  de  l'Église,  par  les  bonnes 
œuvres  des  survivants  au  profit  des  trépassés,  et  surtout  parla 
vertu  du  Sacrifice  non  sanglant,  offert  en  particulier  par  le  mi- 
nistre pour  chaque  chrétien  au  bénéfice  de  ses  amis,  et  offert 
pour  tous  eu  général  p.ir  l'Église  catholique  et  apostolique. 
(Conf.  orth.,  p.  i,  rép.  64,65;  Lettre  des  Pa(r., etc.,  art.  18.) 

1.  —  Cette  doctrine  sur  la  possibilité,  pour  les  pécheurs 
morts  en  état  de  pénitence,  d'obtenir  soulagement,  et  même  af- 
franchissement complet  des  tourments  de  Tenfer,  par  les  prières 
de  leurs  frères  vivant  encore  et  par  leurs  bienfaits  (dont  le  bot 
est  en  même  temps  pour  les  autres  un  motif  pour  prier  eo  fa- 
veur des  morts),  ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  les  prières 
de  l'Église  en  vertu  du  Sacrifice  non  sanglant,  cette  doctrine, 
disons-nous,  est  fondée  sur  la  sainte  Écriture.  Là, 

1°  Il  nous  est  ordonné,  en  général,  de  «  prier  l'un  pour 
l'autre  »  (Jacq.,  v,  16),  de  prier  «  pour  tous  les  hommes» 
(I  Tim.,  II,  1;  comp.  Éph.,  vi,  18,  19),  sans  désignation  de 
lieu,  de  temps  ou  d'autres  circonstances.  Par  conséquent  nous 
devons  prier  pour  nos  proches,  et  lorsqulls  se  trouvent  avec 
nous,  et  lorsqu'ils  sont  absents,  et  lorsqu'ils  habitent  encore  la 
terçe,  et  lorsque  par  la  mort  ils  émigrent  dans  l'autre  monde; 
car,  «  soit  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous  som- 
mes toujours  au  Seigneur  »  (Rom.,  xiv,  8],  et,  morts  comme 
vivants,  «  tous  sont  »  également  «  vivants  »  pour  Dieu.  (Luc, 
XX,  38.) . 

T  En  particulier,  pour  nous  préserver  de  faire  en  faveur  du 
prochain  des  prières  désagréables  à  Dieu  et  inutiles  à  leur  ob- 
jet, il  y  a  un  autre  commandement  qui  dit  :  «  Si  quelqu'un 
voit  son  frère  commettre  un  péché  qui  ne  va  pas  à  la  mort, 
qu'il  prie,  et  Dieu  donnera  la  vie  à  ce  pécheur  si  ton  (.échéni 


;y 
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va  point  à  la  mort.  Mais  il  y  a  un  péché  qui  va  à  la  mort,  et 
ce  n'est  pas  poar  ce  péché-là  qae  je  tous  dis  de  prier.  »  (I  Jean, 
y,  16.)  Mais  tous  ceux  qui  sont  morts  avec  un  vrai  repentir 
sont  libres  du  péché  qui  Ta  à  la  mort,  par  cela  seul  qu'ils  out  fait 
pénitence;  a  Car  le  péché  va  à  la  mort,  disent  les  Père  du  VII® 
concile  œcuménique,  lorsque  le  pécheur  qui  la  commis  reste 
sans  Touloir  s'amender  et  demeure  obstinément  en  réTolte  contre 
la  piété  et  la  vérité...  En  un  pécheur  pareil  le  Seigneur  Dieu 
n'est  pas,  à  moins  qu'il  ne  s'humilie  et  ne  se  relève  de  sa 
chute.  »  (Dec.  5.)  Par  conséquent,  tous  ceux  qui  sont  morts 
avec  un  vrai  repentir,  se  fussent-ils  même  trouvés  précédem- 
ment dans  des  péchés  mortels ,  et  à  plus  forte  raison  s'ils  n'ont 
jamais  été  dans  c^  cas,  sont  du  nombre  de  ceux  de  nos  sem- 
blables pour  lesquels  il  nous  est  enjoint  de  prier.  11  n'y  a  que 
ceux  qui  sont  morts  dans  des  péch^  mortels,  dans  l'impéni- 
tence  et  séparés  de  l'Église,  qui  soient  indignes  de  ses  prières, 
selon  ce  commandement  de  l'Apôtre. 

3®  L'Écriture  dit  que  nos  prières  pour  le  prochain  en  gêné 
rai  peuvent  lui  être  très-salutaires,  même  dans  le  sens  moral 
(U  Thess.,  I,  11,  12;Éph.,vi,  I89  19);  que  principalement 
«  la  fervente  prière  du  juste  peut  beaucoup  »  pour  le  prochain 
(Jac,  V,  16),  et  qu'en  particulier  nos  prières  pour  des  frères 
qui  ne  sont  point  en  péché  mortel  peuvent  leur  donner  la  vie. 
(I  Jean,  v,  16.)  Par  conséquent,  bien  que  nous  ne  concevions 
pas  de  quelle  manière  nos  prières  agissent  sur  notre  prochain 
tant  qu'il  est  encore  en  cette  Tie,  ces  prières  ne  lui  sont  pas 
moins  efficaces  et  salutaires.  De  même  précisément,  quoiqu'il 
ne  nous  soit  pas  donné  de  comprendre  comment  nos  prières 
peuvent  agir  sur  ceux  de  nos  frères  qui  sont  morts  dans  un 
vrai  et  sincère  repentir ,  nous  n'aTons  aucun  droit  de  douter 
q[a'elles  ne  leur  soient  efficaces  et  salutaires. 

4®  n  est  dit  dans  l'Écriture  que  toute  prière  que  nous  adres- 
sons à  Dieu,  par  conséquent  aussi  la  prière  pour  notre  prochain 
(en  sa  mort  comme  en  sa  Tie),  ne  peut  être  puissante  et  efficace 
qu'étant  faite  au  nom  du  Seigneur  Jésus  (Jean,  xiv,  1 4),  qni  est 
seul  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  (I  Tim.,  n,  5);  qu'en 
particulier  il  nous  a  réconciliés  avec  Dieu  et  nous  a  rachetés 
U.  45 
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de  tout  péché,  en  s'offirant  lui-même  à  Dieu  sur  la  croix  en  sa- 
crifice propitiatoire,  en  offrant  son  propre  corps  et  son  propre 
sang  (Hébr.,  ix,  14,  26;  x,  10),  et  que  jusqu  à  présent  on  offre 
à  Dieu  dans  le  sacrement  de  rEucharistie  le  même  sacrifice 
propitiatoire,  on  rompt  le  même  corps  sans  tache  de  notre  difin 
Rédempteur  ^  pour  la  vie  du  monde  »  (Jean,  vi,  52),  on  yerse 
]e  même  sang  précieux  «  pour  la  rémission  des  péchés.  > 
(Hatth.,  XXVI,  26-28;  Luc,  xxii,  19,  20.)  Par  conséquent,  si 
jamais  prière  pour  quelqu'un  de  nos  frères  (morts  ou  Tivants) 
peut  être  agréable  à  Dieu  et  utile  à  ce  frère,  c'est  surtout  lors- 
qu'elle est  unie  à  Toblation  du  Sacrifice  expiatoire  non  sauglant 
faite  pour  lui. 

5^  L'Écriture  nous  dit:  «  Quiconque. aura  parlé  contre  le 
Fils  de  rhomme,  il  lui  sera  remis;  mais  si  quelqu'un  a  parlé 
contre  le  Saiut-Esprit,  il  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle  ni 
dans  le  siècle  à  venir.  »  (ftlatth.,  xii,  32.)  D*où  l'on  peut  natu- 
rellement conclure  que  la  rémission  des  péchés  est  possible 
pour  le  pécheur,  même  après  sa  mort  (1).  Il  est  dit  paiement 
que  le  Seigneur  Jésus  a  maintenant  «  les  clefs  de  la  mort  et  de 
l'enfer  »  (Ap.,  i,  18);  par  conséquent  il  peut  ouvrir  les  portes 
de  lenfer  et  en  libérer  les  détenus.  Mais  comme,  après  la  mort, 
pour  le  pécheur  même,  il  n'y  a  plus  lieu  à  pénitence  ni  à  mé- 
rite, on  ne  saurait  s'expliquer  cette  possibilité  pour  eux  d  ob- 
tenir la  réiùii^sion  des  péchés  et  de  se  tirer  de  l'enfer  qu*en  ad- 
mettant que  le  Seigneur  y  parvient  par  les  prières  de  l'Église  et 
la  vertu  du  Sacrifice  d'expiation  non  sanglant  offert  pour  les 
morts.  Quant  à  ceux  qui  ont  quitté  ce  monde  en  blasphémant 
contre  le  Saint-Esprit,  ou,  ce  qui  revient  au  même^  dans  le  pé- 
ché qui  va  à  la  mort,  et  qui  n'ont  pas  fait  pénitence,  l'Église 
ne  prie  point  pour  eux;  et  voilà  pourquoi  le  Seigneur  disait 
que  le  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera  remis  à  l'homme 
ni  dans  ce  siècle,  ni  dana  le  siècle  à  venir. 

O""  Suivant  rÉcritore,  déjà  dans  l'Église  de  l'Ânciei»  Testa- 


>■  »  *  p 


(i)  <(  De  quibusdam  veraciter  oan  diceretor  quod  non  eis  remittatiir  neqse 
in  hoc  sœculo,  neque  in  futuro,  nisi  essent  quibus,  etsi  non  isto,  tameo  re- 
mittetur  ia  fulnro.  »  (Angust.,  de  Ctv.  Del,  xxi,  24,  n.  2  j  cf.  Greg.  Hagn., 
Vialog.  it,  4,  39.) 
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meDt  il  était  d'usage  de  prier  pour  les  morts.  C'est  ainsi  qu'au 
temps  du  pieux  chef  des  Juifs,  Jadas  Machabée,  lorsque,  eu 
examinant  ceux  qui  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille,  on 
eut  trouvé  dans  leurs  yètemeuts  un  butin  consistant  en  offrandes 
faites  aux  idoles  (ce  qai  avait  causé  leur  mort),  les  Juifs  «  bé- 
nirent le  juste  jugement  de  Dieu,  qui  avait  révélé  les  choses  se- 
crètes, et  ils  prièrent  le  Seigneur  en  lui  demandant  que  le  péché 
commis  fût  oublié.  »  (II  Mach.,  xii,  39-42.)  Et  Judas  lui- 
mùme,  après  avoir  recueilli  les  offrandes  pour  le  vrai  Dieu,  en- 
voya sa  collecte  à  Jérusalem,  «  afin  d'offrir  un  sacrifice  pour 
le  péché  des  morts,  pensant  avec  sagesse  et  piété  de  la  résur- 
rection . . .  C'est  donc  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour 
les  morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés.  »  (Ibid., 
43-46.) 

II.  — Dans  l'Église  du  Nouveau  Testament  la  commémoration 
des  morts^  comme  tradition  apostolique,  existe  depuis  Torigine 
même  de  cette  Église.  Nous  avons  pour  preuve  de  cela  : 

1^  Toutes  les  anciennes  liturgies,  tant  celles  qui  ont  été  et 
sont  encore  en  usage  dans  l'Eglise  orthodoxe  d*Orient,  et  qu'on 
connaît  sous  les  noms- de  saint  Jacques,  frère  du  Seigneur  (1), 
de  saint  Basile  le  Grand,  de  saint  Chrysostome,  de  saint  Gré- 
goire, que  celles  de  l'Église  d'Occident ,  la  romaine,  l'espagnole 
ou  mosarabe,  la  gallicane,  etc.,  et  celles  des  différentes  sectes 
non  orthodoxes  existant  depuis  l'antiquité  en  Orient ,  des  Ja- 
cobites,  des  Coptes,  des  Arméniens,  des  Éthiopiens,  des  Sy- 
riens, des  Nestoriens,  et  d'autres.  Dans  toutes  ces  liturgies, 
quels  qu'en  soient  le  nombre  et  la  diversité,  on  trouve  des 
prières  pour  les  morts  (2).  Signe  certain  que,  depuis  le  temps 


(i)  On  y  trouve  la  prière  suivante  pour  les  morts  :  «  Seigneur^  Dieu  des 
esprits  et  de  toute  chair,  souvenez-vous  des  orthodoxes  que  nous  avons  com- 
mémorés et  de  ceux  que  nous  n'avons  pas  commémorés;  ayez-les  tous  en 
mémoire,  depuis  le  juste  Abel  jusqu'à  ceux  de  ce  jour.  Accordez-leur  le  repos 
dans  la  demeure  des  vivants,  dans  votre  royaume,  dans  les  délices  du  para- 
dis, dansl^sein  d'Abraham,  etd'Isaac,  et  de  Jacob,  nos  saints  aïeux,  là  où  il 
n'y  a  plus  ni  douleur,  ni  tristesse,  ni  soupirs,  là  où  la  lumière  de  votre  face 
resplendit  et  éclaire  éternellement.  »  (Voy.  AsiToupTiai  twv  ày.  icaTspMv  — 
*Iax66ov...  Paris,  1560.) 

(2)  Bona,  de  Rébus  lUurg.,  n,  c.  1,  g  7  ;  (fe  Officio  d^unet.,  S  2,  3  ;  Lebrun, 
Explicat,  de  la  Messe,  dissert,  x,  t  III,  p.  300,  Paris,  1741. 
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des  Apôtres,  qui  transmirent  à  TEglise  le  rituel  de  la  liturgie 
diifine,  il  n'y  a  pas  eu  d'époque  où  les  chrétiens  n'aient  prié 
pour  leurs  frères  décédés  et  ne  l'aient  fait  dans  la  plus  impor- 
tante de  leurs  solennités  religieuses  (1). 

2^  Les  témoignages  des  saints  Pères  et  des  Docteurs  de  l'É- 
glise, dont  les  uns  nomment  directement  la  commémoration 
des  morts  tradition  apostolique,  et  les  autres  en  parlent  comme 
d'un  usage  qui  existait  réellement  dans  TÉglise. 

Parmi  les  premiers  nous  citerons  : 

Saint  Denys  VAréopagite:  «  Le  ministre  fait  la  prière  sur  le 
défunt,  et,  la  prière  faite,  il  lui  donne  le  baiser.  Ensuite  tous 
les  assistants  demandent  aussi  dans  une  prière  à  la  bonté  infinie 
de  Dieu  de  pardonner  au  défunt  tous  les  péchés  qu'il  a  po 
commettre  par  faiblesse  humaine,  puis  de  le  faire  reposer  dans 
la  lumière  et  la  région  des  -vivants,  dans  le  sein  d*Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob,  dans  un  lieu  d  où  sont  éloignés  les  douleurs, 
la  tristesse  et  les  soupirs...  »  Et  un  peu  plus  loin  :  •  Quant  à 
la  prière  citée,  que  le  ministre  prononce  sur  le  défunt,  il  est 
nécessaire  d'exposer  sur  ce  point  la  tradition  qui  nous  Tient  de 
nos  docteurs  inspirés  (2).  » 

5at>it  Athanase  le  Grand  :  «  Les  Apôtres  inspirés  de  Dieu, 
les  saints  Docteurs  et  les  Pères  spirituels,  étant  animés  de  l'Es- 
prit divin,  à  raison  de  leur  mérite,  et  ayant  reçu  selon  leur 
capacité  sa  force,  qui  les  remplissait  d  enthousiasme,  instituè- 
rent de  leurs  bouches  inspirées  les  liturgies,  les  prières  et  les 
hymnes  saintes,  ainsi  que  les  commémorations  annuelles  des 
morts;  cet  usage  qui,  par  la  grâce  du  Dieu  des  miséricordes, 
Ya  se  fortifiant  jusqu'à  ce  jour,  et  se  répandant  du  levant  an 
couchant,  au  nord  et  au  midi,  à  Thonneur  et  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur des  seigneurs  et  Boi  des  rois  (3).  » 

5at>i(  Grégoire  de  Nysse:  «  Bien  d'inconsidéré,  rien  dmn- 


(1)  Vid.  Constit.  apost.,  viii,  c  41,  42,  in  Coteler.,  t.  I,  p.  419;  cf.  ibid., 
not.  25. 

tîictïv  àvdYxaiov.  {De  Eccel.  hier.,  c.  vin,  sect.  11,  S$  4, 6,  in  0pp.,  t.  ï,  p.  411, 
413,  Antuerp.,  1634.) 

(3)  Cité  dans  Damasc,  Serm,  sur  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi,  0pp. t  ^  '> 
p.  592,  td.  Le  Quien  ;  Lcct,  chr.,  1827,  xxvi,  325. 
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tile  ne  nous  est  venu  traditionnellement  des  prédicateurs  et  dis- 
ciples de  Christ  et  n*a  été  reçu  par  TÉglise  universelle  de  Dieu  ; 
mais  c'est  une  œuvre  agréable  à  Dieu  et  fort  utile  que  de  faire 
la  commémoration  de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  ortho- 
doxe à  Toffice  du  Sacrement  trois  fois  saint  et  glorieux  (1).  » 

Saint  Chrysostome  :  •  Ce  n'est  point  en  vain  qu'il  a  été  sta- 
tué par  les  Apôtres  de  faire  avant  le  Sacrement  redoutable  la 
commémoration  des  morts;  ils  savaient  qu'il  y  a  là  pour  ceux- 
ci  une  grande  utilité,  un  grand  bienfait  (2).  »  —  «  Ce  n'est  point 
en  vain  qu'il  y  a  des  oblations  pour  les  morts,  des  prières,  des 
aumônes  ;  tout  cela  fut  institué  par  le  Saint-Esprit,  qui  voulait 
nous  faire  tirer  avantage  les  uns  des  autres  (3).  » 

Saint  Jean  Damascène  :  «  Ce  n'est  point  sans  raison,  sans 
utilité  et  sans  profit  que  les  confidents  et  témoins  oculaires  du 
Verbe,  les  disciples  et  les  Apôtres  inspirés  du  Sauveur,  qui 
s'assujettirent  le  monde,  ont  institué  de  faire,  à  l'office  du  Sa- 
crement redoutable,  pur  et  vivifiant,  la  commémoration  des  fi- 
dèles décédés,  institution  que  l'Église  du  Christ  et  Dieu  aposto-, 
lique  et  catholique,  dominant  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre, 
a  gard^  fermement  et  sans  contestation  depuis  ce  temps-là 
jusqu'à  ce  jour,  et  qu'elle  gardera  de  même  jusqu'à  la  fin  du 
monde;  caria  religion  chrétienne,  exempte  d'erreur,  n'a  jamais 
rien  reçu  d'inutile  et  ne  l'eût  pas  gardé  durant  des  siècles; 
mais  tout  ce  qu'elle  contient  est  utile,  agréable  à  Dieu  et  infi- 
niment salutaire  (4).  » 

Ceux  d'entre  les  Pères  qui  parlent  directement  et  clairement 
de  l'usage  de  prier  pour  les  morts  comme  d'un  usage  réellement 
existant  dans  l'Église  sont  : — Tertullien  :  «  Nous  faisons,  dit-il, 
des  oblations  pour  les  morts,  chaque  ann^,  le  jour  de  leur  dé- 
cès (5).  »  —  Saint  Cyprien  :  «  Les  évéques,  nos  prédécesseurs, 


(1)  Gté  dans  Dam.,  Opp,,  t.  I,  p.  584;  Lect.  chr.,  1827,  313. 

(2)  O^x  eIx^  TaÛTa  ivopLoOeTTJBT)  Onà  Ttôv  àicoarôXcov  to  InX  9pixTÛv  {tuernipCwv 
|iVTJ(iT}v  Y^veo^ai  twv  àneXOovTwv...  (In  PhUipp,  hom.  lu,  o.  4.) 

(3)  ....Taûra  Tcovra  xo  nveû|ia  SiéroiÇe...  {in  Act,  Apost.  hom.  xxi,  D.  4.) 

(4)  Serm,  sur  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi;  Lect.  chr. y  1827,  xxvi, 
309. 

(5)  »  Orationes  pro  defunctis  annaa  die  facimus.  »  (De  Coron,  mt/i/.,  c.  3.) 
Et  aussi  :  «  Enimvero  et  pro  anima  ejus  orat,  et  refrigerium  intérim  apposta- 
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religieusement  préoccupés  du  salut,  statuèrent  qu'aucun  frère 
à  son  lit  de  mort  ne  chargeât  un  ministre  du  soin  et  de  la  pro- 
tection de  sa  personne  après  lui,  et  que,  si  quelqu'un  le  faisait, 
il  ne  fendrait'  point  présenter  d'oblation  pour  lui,  ni  célébrer 
de  sacrifice  pour  son  repos;  car  il  ne  mérite  pas  d'être  nommé 
dans  les  prières  des  prêtres,  devant  lautel  de  Dieu,  celui  qui  a 
voulu  éloigner  de  lui  les  prêtres  et  les  ministres  de  l'autd  (1).  > 
—  Eusèbe  :  «  Ce  ne  fut  point  sans  des  larmes  abondantes  et  de 
profonds  soupirs  que  tout  le  peuple,  de  concert  avec  les  minis- 
tres des  autels,  fit  monter  au  ciel  des  prières  pour  Tâme  du 
roi,  et  remplit  par  là  le  désir  du  bien-aimé  de  Dieu  (2).  »  — 
Cyrille  de  Jérusalem  :  •  Nous  rappelons  aussi  la  mémoire  de 
ceux  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde,  d'abord  des  patriarches, 
des  prophètes,  des  Apôtres,  des  martyrs,  pour  que  Dieu  nous 
exauce  par  leurs  prières  et  leur  intercession;  ensuite  nous 
prions  pour  les  saints  Pères  et  les  évéques  décédés,  et  en  géné- 
ral pour  tous  ceux  qui  nous  ont  devancés  dans  la  tombe,  per- 
suadés que  la  prière,  adressée  à  Dieu  pendant  l'oblation  da 
Sacrifice  redoutable  et  saint,  est  infiniment  utile  i  ceux  qui  en 
sont  l'objet  (3).  »  —  Ambroise  :  «  Seigneur^  donne  le  repos  à 
ton  ser\  iteur  Théodose  (empereur),  ce  repos  que  tu  as  préparé 
à  tes  serviteurs  (4).  »  —  Saint  Êphrem  :  «  Si  les  prêtres,  sous 
la  loi,  purifièrent  par  de  saintes  oblations  les  péchés  de  ceux  qui 
avaient  péri  dans  la  bataille,  comme  souillés  de  certaines  ini- 
quités dont  parle  TÉcriture  (11  Mach.,  xii),  à  combien  pins 
forte  raison  les  prêtres  du  Kouveau  Testament  de  Christ  ne 
peuvent-ils  pas  purger  les  dettes  des  pécheurs  décédés  par  l^u^ 
saintes  oblations  et  les  prières  de  leurs  bouches  (5)?  »  Mous  le 


«  lat  ei,  et  in  prima  resurrectione  consortium ,  et  offert  annuis  diebusdor- 
«  mitionis  ejus.  »  {Le  Monog.,  c.  9.) 

(1)  Epis  t.  Lxvi  ad  Clerum  et  pleb.  Furnifan, 

(2)  Vie  de  Vemp.  Constantin,  liv.  rv,  ch.  71,  p.  272. 

(3)  Mystag.,  v,  n.  9,  p.  462-463. 

(4)  Orat,  in  obit.  Theodosii.  Cf.  de  Exitu  Saiyr,,  i,  n.  80. 

(5)  Testament;  Lect.  chr.,  1827,  xxvii,  294.  Et  ailleurs  :  «  Nous  prierons 
Dieu  constamment  qu'il  efface  les  péchés  de  son  troupeau,  des  enfants  de  son 
élue  et  sainte  Église,  et  qu'il  justilie  les  pécheurs  qui  moururent  pleins  d'es- 
pérance en  lui.  »  {Sur  la  Pénitence,  xxxTiu;  Œuvr,  des  saints  Pères,  xn, 
343.) 
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citons  point  Arnobe,  Épîphane,  Grégoire  de  Nazianze,  Augus- 
tin et  plusieurs  autres  (1);  d'autant  plus  que,  de  l'aveu  des 
hétérodoxes  mêmes,  tous  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de 
l'Église,  dans  le  cours  des  treize  premiers  siècles,  professèrent 
unanimement  l'obligation  de  prier  pour  le^  morts  (2). 

m.  —  Les  écrits  des  anciens  Docteurs  de  l'Église  expliquent, 
conformément  à  la  parole  de  Dieu,  pourquoi  et  comment  nos 
prières  peuvent  être  salutaires  à  ceux  qui  moururent  dans  la 
foi  et  le  repentir. 

1**  Nos  prières  pour  les  morts,  les  aumônes,  et  surtout  l'obla- 
tion  du  Sacrifice  non  sanglant,  leur  rendent  Dieu  propice,  Dieu 
qui  nous  commande  lui-même  de  prier  pour  notre  prochain 
(Jacq.,  V,  16;  IJean,  v,  16),  et  daigna  plus  d'une  fois  mani- 
fester sa  bouté  pour  les  uns  en  considération  de  la  foi  et  de 
l'intercession  des  autres.  (Matth.,  viii,  13;  ix,  2;  xv,  28.) 
Cette  idée  est  développée  par 

SainCjCynlU  de  Jérusalem ^  qui  dît:  «  Je  vous  citerai  même 
Qu'exemple  pour  vous  convaincre,  car  je  sais  que  plusieurs  de- 
mandent :  Que  sert  à  une  àme,  sortie  de  ce  monde  avec  ou 
sans  péché,  un  commémoration  en  prière?  Un  monarque  a  con- 
damné à  l'exil  des  sujets  qui  l'ont  offensé  ;  viennent  alors  leurs 
proches,  lui  offrant  en  faveur  des  coupables  une  couronne 
tressée  de  leurs  mains;  le  monarque  n'allégera-t-il  pas  la  pu- 
nition ?*Ainsi  faisons-nous  pour  les  morts,  «'ils  sont  pécheurs; 
en  apportant  à  Dieu  des  prières,  nous  ne  tressons  point  de  cou- 
ronne, nous  présentons  Christ  sacrifié  pour  nos  péchés,  cher- 
chant^à  apaiser  par  là  et  pour  eux  et  pour  nous  la  miséricorde 
de  Dieu  (3).  « 

Saint  Chrysostome  :  «  Quand  tout  le  peuple  et  les  saints  mi- 
nistres^des  autels  sont  debout,  les  mains  levées  vers  le  ciel,  et 
que  la  grande  Victime  est  là][sous  les  yeux,  comment  ne  pas 
fléchir  la  justice  suprême  en  priant  pour  eux  (pour  les  morts)? 


(1)  Arnobc,  adv.  Gent.^  iv,  36;  Epiph.,  Hxres,,vja\^  n.  7;Grég.  leThéol., 
Orau.  fun,  à  Césaïre;  Œuvr.  des  saints  Pères,  i,  268,  267;  August,  Con- 
fess.j  IX,  13,  n.  34,  37  ;  de  Ci«.  JM,  xx,  9,  n.  2. 

(2)  Calvin,  Inst,^  ni,  c.  10;  Bingham,  Orig,  eceles.f  xv,  c.  3,  §  16. 

(d)  Mtjstag,,  v,  n.  10,  p.  463.  ' 
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Mais  il  ne  s*agit  que  de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  (1).  • 
£t  ailleurs  :  «  Il  y  a  vraiment  pour  nous  possibilité,  si  nons  le 
voulons,  d'alléger  la  punition  d'un  pécheur  qui  n'est  plus  de 
ce  monde.  Si  nous  faisons  de  fréquentes  prières  pour  lui  et  que 
nous  distribuions  des  aumônes  en  son  nom,  alors,  bien  qu'il 
fût  indigne  par  lui-même.  Dieu  nous  exaucerait  Si  pour  TA- 
pôtre  Paul  il  daigna  sauver  nombre  de  gens  qui  étaient  avec  lui, 
que  pour  les  uns  il  ait  épargné  les  autres,  comment  ne  fera-t-il 
pas  la  même  chose  pour  nous  (2)?  • 

Augustin  :  D  n'y  a  pas  à  douter  que  les  prières  de  la  sainte 
Église,  le  Sacrifice  de  délivrance  et  les  aumônes  offertes  pour 
les  âmes  des  morts  ne  servent  à  leur  rendre  le  Seigneur  plas 
bienveillant  qu'ils  ne  l'ont  mérité  par  suite  de  leurs  p^és.  En 
effet,  toute  l'Église  observe,  comme  une  pratique  transmise  par 
les  saints  Pères,  Tusage  de  prier  pour  ceux  qui  moururent  dans 
la  communion  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  lorsqu'à 
lieu  leur  commémoration  pendant  le  Sacrifice^  et  d'exprimer 
que  le  Sacrifice  est  offert  aussi  pour  eux.  Qui  doutera  paiement 
que  les  œuvres  de  bienfaisance,  ayant  pour  but  de  leur  rendre 
Dieu  propice,  ne  servent  en  même  temps  à  ceux  pour  qui  l'on 
n'adresse  jamais  en  vain  des  prières  à  Dieu  (3)?  d 

2°  Nos  prières  peuvent  être  utiles  aux  morts  aussi  bien 
qu'elles  le  sont  à  ceux  qui,  vivant  encore  sur  la  terre,  sont  éloi- 
gnés de  nous,  à  nos  frères  en  voyage,  en  captivité,  en  prison, 
en  exil,  aussi  bien  que  le  sont  les  prières  des  parents  pour  leurs 
enfants  malades.  (Phil.,  i,  4,  19;  Col.,  i,  9;  II  Tim.,  i,  3; 
II  Cor.,  I,  11;  Act.,  xn,  5,  12.)  A  ce  trait  de  ressemblance 
font  allusion  : 

Saint  Epiphane  :  «  Ceux  qui  vivent  et  demeurent  (sur  h 
terre)  croient  que  ceux  qui  sont  partis  et  décédés  ne  sont  pas 


(1)  In  PhUipp,  homïL  m,  n.  4. 

(2)  ....lïw;  oOxl  xal  ôi'  i?i|iâ;  tô  aOiô  toûto  Ipy^aeTai  (/n  Act.  Apost.  bomU. 
XXI,  D.  3.) 

(3)  <i  ....Hoc  eoim  a  patribus  traditum  universa  observât  Ecclcsia,  ut  pro 
«  eis  qui  in  corporis  et  sanguinis  Christi  communione  defuocti  suot,  com 
«  ad  ipsum  Sacrificium  loco  suo  commemorantur,  oretur...  »  {Serm.  clxxd, 

n.  3.) 
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privés  de  l'existence,  mais  sont  Tirants  devant  Dien.  De  même 
qae  la  sainte  Église  nous  apprend  à  prier  pour  ceux  de  nos 
firères  qoi  sont  en  voyage,  dans  la  foi  et  rassurance  qne  les 
prières  faites  pour  enx  leur  sont  utiles,  ainsi  fout-il  penser  des 
prières  adressées  à  Dieu  pour  ceux  de  nos  frères  qui  ont  quitté 
ce  monde  (1).  « 

Saint  Aihanase  le  Grand:  «  Il  en  est  de  celui  qui  fait  une 
oblation  pour  un  frère  défunt  comme  d'un  père  ou  d'une  mère 
qui,  ayant  un  enfant  en  bas  âge,  foible  et  infirme,  et  le  voyant 
en  danger,  offre  pour  lui  avec  foi,  dans  le  temple  du  Seigneur, 
des  cierges,  de  l'encens  et  de  l'huile,  et  fait  brûler  le  tout  pour 
l'enfont  ;  mais  ce  n'est  pas  l'enfant  lui-même  qui  tient  et  pré- 
sente ces  oblations,  comme  ce  n'est  pas  lui  qui  fait  les  renon- 
ciatîons  et  les  promesses  au  Baptême  de  régénération.  On  doit 
donc  se  représenter  que  c'est  le  défunt  lui-même  qui  tient  et 
offre  les  cierges,  Thuile  et  tout  ce  qui  est  apporté  pour  son 
saint  ;  et  ainsi,  par  la  grâce  de  Dieu,  ne  sera  point  perdu  tout 
ce  qu'on  déploiera  d'efforts  pour  atteindre  au  but  vers  lequel 
on  tend  avec  foi  (2).  » 

3®  Nos  prières  peuvent  avoir  une  action  immédiate  sur  les 
Ames  des  trépassés,  pourvu  que  ceux-ci  soient  morts  dans  la 
vraie  foi  et  avec  un  véritable  repentir,  c'est-à-dire  dans  une 
union  intime  avec  TÉglise  et  le  Seigneur  Jésus,  parce  que,  dans 
ce  cas,  malgré  leur  éloignement  visible  de  nous,  ils  continuent 
à  faire  partie  avec  nous  de  ce  seul  et  même  corps  de  Jésus- 
Christ  (Éph.,  I,  23  ;  Col. ,  i,  8),  dans  lequel  doit  nécessairement 
aussi  se  conserver  entre  ses  membres  sympathie  et  influence 
mutuelle,  comme  cela  a  lieu  naturellement  entre  tous  les 
membres  de  notre  corps  (I  Cor. ,  xu,  26),  et  comme  cela  se 
voit  déjà  dans  la  nature  extérieure  parmi  les  êtres  de  la  même 
espèce,  qui,  bien  que  séparés,  vivent  pourtant  de  la  même  vie. 
«  C'est  un  bienfait  pour  les  morts,  dit  saint  Éphrem,  que  les 
commémorations  qui  en  sont  faites  par  les  saints  pendant  leur 


(1)  Contr.  ffxres.  Aer.^  lxx,  o.  3. 

(3)  Cité  dans  J.  Damasc.,  Serm.  sur  les  Morts;  Lect,  chr.,  1827,  xxvi , 
345. 


—  714  — 

vie.  Nous  en  avons  même  un  exemple  dans  certaines  oeaTres 
de  Dieu,  comme  la  vigne.  Ses  grappes  mûrissent  dans  le  sol^et 
le  vin  est  exprimé  dans  des  vases.  Lorsque  la  grappe  mûrit 
sur  le  cep,  le  vin  qui  est  dans  le  cellier  commence  à  fermenter, 
à  s'agiter  comme  s*il  voulait  s'échapper.  Il  en  est  de  même,  je 
crois,  d'une  espèce  de  plante,  Tail;  à  Tépoque  où  commence  à 
mûrir  lail  planté  dans  un  champ,  celui  qui  est  déjà  récolté  et 
serré  au  logis  commence  à  bourgeonner.  £h  bien  !  si  les  plantes 
mêmes  ont  entre  elles  une  pareille  sympathie,  les  prières  ne 
doivent-elles  pas  être  plus  sensibles  pour  les  morts?  Et  quand 
vous  reconuaissez,  comme  il  convient,  que  tout  cela  est  con- 
forme à  la  nature  des  êtres  créés,  représentez-vous  que  vous 
êtes  les  premières  des  créatures  de  Dieu  (1).  »  La  même  re- 
m^rque  est  faite  aussi  par  uu  autre  saiut  Père  :  «  Comme  il 
arrive,  dit-il,  au  vin  renfermé  dans  un  vase,  qui,  à  Tépoqne 
où  fleurit  la  vigne,  exhale  un  parfuai,  fleurit  avec  elle,  pensa 
qu'il  en  est  de  même  des  âmes  des  pécheurs.  C*est  nn  vrai 
bienfait  pour  elles  que  loblation  du  Sacrifice  non  sanglant  et 
les  aumônes  répandues  à  leur  intention,  comme  le  sait  et  le 
commande  Tunique  Maître  des  vivants  et  des  morts,  le  Seigneur 
notre  Dieu  (2).  » 

4°  Kos  prières  peuvent  être  un  bienfait  pour  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  vraie  foi  et  avec  un  véritable  repentir ,  parce  qne, 
étant  allés  dans  l'autre  monde  en  communion  avec  TÉglise,  ils 
7  ont  emporté  avec  eux  et  en  eux-mêmes  les  principes  du  bien 
ou  le  germe  de  la  nouvelle  vie  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
développer  ici,  et  qui,  sous  l'influence  de  nos  ferventes  prières, 
aidées  de  la  bénédiction  divine,  peut  se  développer  graduelle- 
ment et  porter  des  fruits,  comme  une  bonne  semence  se  défe- 
loppe  en  terre  sous  l'influence  vivifiante  du  soleil,  secondée 
par  la  bienfaisante  action  de  Tair,  tandis  que,  pour  ceux  qui 
moururent  dans  l'impiété  et  Timpénitence,  et  qui  éteignirent 
complètement  en  eux  l'Esprit  de  Christ  (I  Thess.  v,  1 0),  il  n  y  a 
nul  secours  à  attendre  des  prières,  quelles  qu'elles  soient,  des 


(1)  Testant,;  Lect,  chr,,  1827,  xxvii,  293. 

(3)  Athan.,  Lettre  à  Antiochus,  rép.  à  la  quest.  34;  ibid.,  1842,  u,  III. 
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sarriTants,  de  même  que  sont  impuissants,  pour  Tivifier  des 
semences  pourries  et  ayant  perdu  toute  force  végétative,  et 
rinfluence  du  soleil,  et  1  effet  bienfaisant  de  Tair,  et  Thumidité 
nutritive  du  sol.  Ainsi  raisonnaient  : 

Le  bienheureux  Augustin  :  «  11  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
les  prières  de  TÉglise,  le  grand  Sacrifice  offert  pour  le  salut 
du  monde  et  les  aumônes  ne  soient  profitables  aux  trépassés  ;  — 
mais  c'est  à  ceux-là  seulement  qui  ont  vécu  de  façon  qu'après 
leur  mort  tout  cela  puisse  leur  être  utile.  En  effet,  en  vain 
ferait-on,  en  faveur  de  ses  proches,  morts  sans  la  foi  assistée  de 
la  charité,  comme  sans  communion  dans  les  sacrements,  des 
œuvres  de  cette  piété,  dont  ceux-ci  n'avaient  point  en  eux  le 
gage  pendant  qu'ils  étaient  ici,  repoussant  toujours  ou  recevant 
CD  vain  la  grâce  di\ine  et  s'amassant  des  trésors,  non  de  misé- 
ricorde, mais  de  colère.  Ce  ne  sont  donc  point  de  nouveaux 
mériites  qu'acquièrent  les  morts  quand  leurs  proches  font  pour 
eux  quelque  bonne  œuvre  ;  ce  sont  seulement  des  conséquences 
toutes  naturelles  de  leurs  principes  précédents  (1).  » 

Saint  Jean  Damascène  :  «  Tout  homme  qui  aura  eu  en  lui 
ne  [fût-ce  qu'un  petit  ferment  de  vertu ,  mais  n'aura  pas  eu  le 
temps  de  le  convertir  en  pain,  —  parce  que,  malgré  tout  son 
désir,  il  n*aura  pu  le  faire,  soit  par  paresse  ou  insouciance,  soit 
pour  avoir  remis  d'un  jour  à  l'autre  et  s'être  vu,  contre  son 
attente,  surpris  et  enlevé  par  la  mort  ;  —  un  tel  homme  ne 
sera  point  oublié  per  le  juste  Jage  et  souverain  Maître;  mais, 
quand  il  ne  sera  plus,  le  Seigneur  excitera  ses  parents,  ses 
proches  et  ses  amis,  dirigera  leurs  pensées,  attirera  leurs  cœurs, 
fiéchira  leur  volonté,  pour  qu'ils  lui  viennent  en  aide.  Et  quand 
Dieu  les  aura  excités  et  que  le  Seigneur  aura  touché  leurs 
cœurs,  ils  se  hâteront  d'accomplir  ce  qui  aura  été  négligé  par 
le  défunt.  Mais  celui  qui  aura  vécu  dans  le  dérèglement,  mené 
une  vie  semée  d'épines  et  chargée  d'iniquités  et  de  souillures  ; 
qui  n'aura  jamais  écouté  la  voix  de  sa  conscience,  mais  se  sera 


(1)  «  Non  ergo  mortuis  nova  mérita  comparantur  cum  pro  eis  boni 

«  aliquid  operantur  sui,  sed  eorum  pneoedenlibus  oonsequeniia  ista  reddun- 
«  tur.  »  {Serm.  clxxii,  n.  2.) 
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plongé  avec  insouciance  et  ayeuglement  dans  rabominatîoa  des 
convoitises,  satisfaisant  tons  les  désirs  de  sa  chair,  n'ayant 
nul  souci  de  son  âme,  dont  toutes  les  pensées  auront  été  ab- 
sorbées par  la  sensualité,  et  qui,  dans  cet  état,  aura  étéenleré 
par  la  mort,  à  celui-là  personne  ne  tendra  la  main, — persoDoe; 
ni  sa  femme,  ni  ses  enfants,  ni  ses  frères,  ni  ses  parents  ne 
lui  viendront  en  aide,  car  le  Seigneur  n'aura  nul  soin  de 
lui  (I).  • 

lY.  —  Enfin,  il  nous  semble  nécessaire  de  résoudre,  qiroiqoe 
en  peu  de  mots,  certaines  questions  et  certains  doutes  qui 
s'élèvent  d'eux-mêmes  dans  l'esprit  lorsqu'on  examine  la  doe- 
trine  de  l'Église  sur  les  prières  pour  les  morts  ou  sont  mis  ea 
avant  par  les  hétérodoxes. 

i""  «  Ne  doit-on  pas  prier  pour  tous  ceux  qui  sont  morts 
sans  repen tance  et  communion  aux  sacrements  chrétiens?* 
Non  ;  la  sainte  Église  établit  une  distinction  rigoureuse  entre 
ceux  qui  meurent  dans  l'impénitence  et  sans  communion  mu 
sacrements  de  Jésus-Christ,  par  leur  propre  faute  et  par  obsti- 
nation, et  ceux  à  qui  il  n'a  manqué  que  le  temps  pour  recouiir 
aux  sacrements  de  la  Pénitence  et  de  l'Eucharistie»  leurs  jours 
ayant  été  tranchés  inopinément,  violemment,  par  quelque  cause 
indépendante  de  leur  volonté.  C'est  en  conséquence  de  ceprin- 
cii)e  que ,  tandis  que  TÉglise  n'a  point  de  prières  pour  des 
suicides,  par  exemple,  ou  pour  des  hérétiques  morts  sans  repen- 
tance,  au  contraire»  pour  tous  ceux  de  ses  enfants  qui  ont  fini 
par  une  mort  violente,  elle  prie  avec  le  brisement  de  cosa 
d*une  véritable  mère;  elle  supplie  le  Seigneur  de  leur  foire 
grâce  et  Tinvoque  en  ces  mots  :  «  A  tous  ceux  des  fidèles  qui 
ont  été  engloutis  par  les  eaux  ou  enlevés  dans  les  combats,  qui 
ont  iK'fi  victimes  d*un  tremblement  de  terre,  d'un  assassioit 
ou  d  un  incendie ,  Seigneur,  Dieu  des  miséricordes,  daignes 
accorder  la  part  des  justes.  »  \^Can.  du  sam.  gra$y  chant  i; 
trop.  4 .)  —  «A  tous  ceux  qui  ont  péri  par  le  glaive,  par  les  cb^ 
vaux*  la  gn>le,  la  neige,  ou  ont  été  écrasés  par  des  briques  oo 


(^  S<*rM.  s¥r  ceux  qui  sont  morts  dans  la  /bi;  LecL  ekr-,  1827,  xni< 
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I  la  terre,  Christ,  Kolre-Seigneor,  daignez  accorder  la  paix.  » 
—  Ch.  IV,  trop.  4.)  «  Seigneur  de  gloire,  sauvez  à  toujours 
QX  qui  moururent  dans  la  foi,  emportés  soudain  par  quelque 
cident,  par  le  poison,  la  maladie,  Tapoplexie,  Fembrasse- 
eut  d*un  ami  ou  des  coups.  »  ( —  Ch.  viii,  trop.  4.)  «  A  tous 
s  fidèles  qui  succombèrent  par  la  volonté  de  Dieu,  frappés  de 

foudre  ou  engloutis  par  la  terre  entr*ouverte  ou  la  mer  en 
reur,  à  tous  ceux-là  accordez-leur  le  repos,  Seigneur  Jésus.  » 
-Ch.  IX,  tr.  3)(1). 

2^  «  A  quoi  bon  prier  pour  ceux  qui  se  sont  repentis  avant 

mort  et  ont  reçu  par  conséquent  du  Seigneur^  par  le  sacre- 
ent  de  la  Pénitence,  le  pardon  et  l'absolution  de  tous  leurs 
k^hés  ?  »  Hais,  d'abord,  tous  les  pénitents  offrent-ils  avant  de 
ouiir  une  repentance  convenable,  sincère,  profonde,  vivace, 
iffisante  pour  mériter  du  juste  Juge  la  rémission  complète  de 
•as  leurs  péchés?  Tous  sont-ils  même  capables  d'une  pareille 
ipentance  au  moment  douloureux  et  redoutable  de  leur  mort? 

est  bien  évident  qu'à  tous  ces  pénitents  Tintercession  de 
Église  est  indispensable  pour  suppl^r  à  ce  qui  leur  manque, 
usuite,  on  exige  de  ceux  qui  s'approchent  du  sacrement  de 
i  Pénitence  (§  224) ,  non-seulement  qu'ils  confessent  leurs 
idiés  devant  Dieu,  mais  encore  qu'ils  reviennent  en  effet  de 
ors  iniquités  et  portent  des  fruits  convenables  à  la  repen- 
inoe.  (Éz.,  xviu,  21, 22;Matth.  m,  8  ;  Act.,  m,  19;  Ap.,  ii,  5.) 
r  tous  ceux  qui  meurent  peu  après  avoir  fait  pénitence  n'ont 
oint  le  temps  de  mettre  à  exécution  et  d'achever  ce  qu'ils 
'ont  fait  qu'entreprendre  par  la  Pénitence.  C'est  précisément 
ee  défaut,  qui  se  présente  chez  tous  les  mourants  de  cette  caté- 
me,  que  l'Église  remédie  peu  à  peu  par  ses  prières.  {Lettre 
9$  Patr.j  etc.,  art.  18.)  Enfin,  pour  être  digne  de  la  félicité 
Seste  après  la  mort,  il  ne  suffit  pas  d'obtenir  de  Dieu  la  ré- 
lission  de  ses  péchés,  il  faut  encore  s'en  purifier  réellement  et 
eo  guérir  tout  à  fait  ;  car  si,  après  avoir  reçu  sou  pardon,  on 
Boait  à  demeurer  dans  ses  péchés,  on  serait  nécessairement 


(i)  Sa  prière  pour  ceux  qui  moururent  d'une  mort  violente,  l'Église  la  fait 
sriver  des  Apôtres  mêmes.  (Voy.  Synaxar  U  Dim.  de  la  sexagésime.) 
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déplacé  dans  les  demeures  célestes,  parmi  les  justes,  en  face  do 
Saint  des  saints  ;  on  serait  même,  par  suite  de  sa  misère,  de  sa 
dégradation  morale,  tout  à  fait  incapable  de  goûter  les  félicités 
du  paradis.  Msâs  les  prières  de  l'Église,  les  œuvres  de  charité 
des  survivants  en  mémoire  des  morts,  et  surtout  Toblation  da 
Sacrifice  non  sanglant,  peuvent  être,  comme  nous  Favons  déjà 
vu,  d'un  grand  secours  pour  tous  ceux  qui  sont  morts  avecle 
germe  d'une  nouvelle  vie  ;  il  se  peut  que  ce  bon  germe  se  dé- 
veloppe insensiblement  en  eux ,  qu'il  devienne  un  arbre,  qu'il 
porte  des  fruits,  et  qu'ainsi  ils  finissent  par  dépouiller  tout  à 
fait  le  vieil  homme  et  par  le  renouveler  intégralement. 

3^  «  Gomment  concilier  l'intercession  de  l'Église  et  les  prièrei 
des  vivants  pour  les  morts  avec  la  sainte  Écriture,  quiensdgne 
que  Christ  est  «  le  seul  Médiateur  entre  IMeo  et  les  hommes  » 
(I  Tim.,  u,  2),  et  qu'il  a  offert  une  satisfaction  complète  pour 
tous  les  pécheurs?  »  (Gai.,  m,  13;  Hébr.,  vn,  27.)  De  la  même 
manière  précisément  que  se  concilie  l'intercession  de  l'Église 
avec  les  prières  pour  les  vivants  recommandées  parla  même  pa- 
role de  Dieu.  (Jacq.,  v,  17.)  L'Église  intercède  devant  Dieu  en 
faveur  des  morts,  comme  en  faveur  des  vivants,  non  point  en 
son  propre  nom,  mais  au  nom  du  Seigneur  Jésus  (Jean ,  uv, 
13, 14),  et  par  la  vertu  de  son  Sacrifice  non  sanglant,  qu'elle  ne 
cesse  d'offrir  pour  le  salut  des  vivants  et  des  morts.  Par  sa 
prières  et  son  intervention  l'Eglise  ne  se  propose  que  d'appro- 
prier à  ses  enfants  les  mérites  infinis  de  T  «  unique  Médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes ,  qui  s'est  livré  luî-tnéme  pour  la  ré- 
demption de  tous.  » 

4^  «  Comment  concilier  la  doctrine  sur  l'utilité  des  prières  de 
l'Église  pour  les  morts  avec  la  parole  de  Dieu  qui  dit  :  //  est 
arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fais  et  qu^ensuite  ils  seient 
jugés  (Hébr.,  ix,  27),  et  déclare  que  dans  ce  jugement  Dieu  ren- 
dra à  chacun  selon  ses  œuvres?  »  (Rom.,  ii,  6.)  Effectivement, 
après  la  mort  il  y  a  pour  chacun  un  jugement  de  Dieu  et  une 
rétribution,  mais  seulement  un  jugement  particulier  et  une  ré- 
tribution non  encore  définitive.  £t  en  cela  même  se  manifeste 
encore  l'infinie  bonté  et  miséricorde  du  Seigneur  pour  nous, 
que,  mOme  à  la  mort,  après  le  jugement  particulier,  il  ne  punit 
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s  déûuitivemeDt  les  pécheurs,  mais  leur  inflige  un  commen- 
ment  de  punition  et  leur  laisse  encore  un  long  période  de 
nps  pendant  lequel  le  germe  du  bien  qu'emportent  dans  Té- 
*nité  les  pécheurs  repentants  puisse  se  développer  en  eux  et 
;  purifier  de  toute  souillure  sous  Finfluence  bienfaisante  des 
ières  de  TÉglise.  Ce  n  est  qu  a  la  un  de  ce  période,  lorsque 
bonté  infinie  du  Seigneur  aura  eu  le  temps,  pour  ainsi  dire, 
ichever  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  bien  de  ceux  qui 
t  été  rachetés  par  son  précieux  sang,  c'est  alors  seulement 
le  sa  justice  infinie  prononcera  son  jugement  universel  et  su- 
ème,  dans  lequel  il  rendra  définitivement  à  chacun  selon  ses 
îiites  (1). 

5®  «  S'il  est  des  chrétiens  qui  obtiennent  le  pardon  de  leurs 
chés  même  après  leur  mort,  par  l'influence  des  prières  de 
Iglise,  comment  donc  s'accomplira  ce  que  dit  l'Apôtre,  qu'au 
ur  du  jugement  chacun  recevra  selon  ce  quil  aura  fait  pen- 
nt  qu'il  était  revêtu  de  son  corps  P  •  (II  Cor.,  v,  10.)  La  pa- 
le de  l'Apôtre  est  infaillible  ;  elle  s'accomplira  sur  tous  les 
mmes,  et  en  particulier  sur  ceux  des  chrétiens  qui,  après  leur 
NTty  par  la  vertu  des  prières  de  l'Église,  seront  jugés  dignes 
ibtenir  la  rémission  des  péchés.  En  effet,  ces  chrétiens  eux- 
ïmeSy  pendant  qu'ils  étaient  revêtus  de  leur  corps,  jetèrent  les 
idements  du  pardon  de  leurs  péchés  par  le  repentir  qu'ils  en 
rent  avant  leur  mort,  et  ainsi,  encore  avant  leur  mort,  se 
idirent  dignes  des  prières  de  l'Église  et  capables  d'en  tirer 
mtage  au  delà  de  la  tombe. 

6**  «  S'il  y  a  en  enfer  même  des  pécheurs  qui  moururent  re- 
Qtants,  comment  les  prières  de  l'Église  les  aideront-elles  à 

1)  «  Les  locutions  :  Vous  rendrez  à  chacun  selon  ses  osuvres,  et  :  Chacun 
ueillera  ce  qu'il  a  semé,  et  d'autres  semblables,  se  rapportent  évidemmeut 
'avènement  du  Créateur  et  au  jugement  universel  qui  doit  avoir  lieu  alors 
k  la  fin  de  ce  monde,  parce  qu'alors  tout  secours  sera  hors  de  propos  et 
ite  prière  inefficace.  En  effet,  le  marché  une  fois  clos,  il  est  trop  tard  pour 
re  le  négoce.  Et  où  seront  alors  les  pauvres?  où  seront  les  ministres?  où 
ont  les  psalmodies,  les  aumônes,  les  bienfaits?  Ainsi,  avant  la  venue  de 
te  beore  nous  nous  aiderons  les  uns  les  autres,  et  à  Dieu,  qui  aime  la  fra- 
Dité,  qui  est  rempli  de  clémence  et  de  tendresse  pour  nos  âmes,  noUs  offri- 
m  des  sacrifices  d'amour  fraternel.  »  (J.  Dam.,  Sur  ceux  qui  sont  morts 
w  la  foi;  Lect.  chr.^  1827,  xxv,  513.) 
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s'en  tirer  lorsqu'il  est  impossible  de  se  tirer  de  l'enfer  et  dt 
passer  de  là  dans  le  ciel?  »  (Lac,  xvi,  20.)  La  sainte  Écriture 
dit  y  il  est  Trai,  quelque  part  qu'on  ne  peut  se  tirer  de  l'enfer, 
ni  passer  de  là  dans  le  sein  d'Abraham  ;  mais  ailleurs  nous  li- 
sons qu'après  sa  mort  notre  Sauveur  Jésus-Christ  descendit 
spirituellement  dans  les  enfers  en  sa  qualité  de  Dieu ,  pour  y 
prêcher  la  délivrance,  et,  conmie  le  croit  l'Église,  en  retira  tons 
les  justes  de  l'Ancien  Testament,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui 
avaient  eu  foi  eu  lui.  (I  Pierre,  lu,  19;  Prof,  orth.y  etc.,  p.  i, 
rép.  49.)  Que  conclure  de  là?  Que  si,  pour  les  uns,  comme  k 
riche  de  l'Évangile  (Luc,  xvi,  26),  il  n'y  a  pas  de  délivrance 
possible  de  l'enfer,  pour  d'autres,  nommément  pour  ceux  qui 
croient  au  Seigneur  Jésus,  cette  délivrance  est  possible  depuis 
qu'il  a  détruit  l'enfer  et  en  a  ramené  nombre  de  croyants.  De 
même  que  dans  le  ciel,  suivant  l'état  moral  des  justes,  il  y  a 
plusieurs  demeures  et  des  rétributions  différentes  (Jean,  xiv,  2), 
ainsi,  sans  doute,  dans  l'enfer,  suivant  les  diflérences  de  mora- 
lité des  pécheurs,  il  y  a  des  demeures  de  différent  genre  pour 
les  âmes  (III  Esdr.,  iv,  32,  33,  4 1);  et  tandis  que  dans  les  unes 
gémissent  dans  les  flammes,  comme  le  riche  de  l'Évangile,  tous 
ceux  qui  moururent  impénitents  ou  incrédules  (Luc,  xvi,  23), 
dans  d'autres  purent  habiter,  assurément  sans  de  pareilles  souf- 
frances, même  les  justes  de  l'Ancien  Testament  jusqu'à  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ,  conmie  ce  peut  être  encore  aujourd'hui  le 
cas  pour  les  pécheurs  qui  sont  morts  dans  un  vrai  repentir  et 
la  foi  en  Jésus-Christ  ;  de  même  que  de  ces  premières  demeu- 
res ou  habitations,  prisons  infernales ,  il  n'y  a  point  d'issœ 
pour  les  détenus,  à  raison  même  de  leur  état  moral,  ainsi  de 
ces  dernières  il  y  a  eu  déjà  élargissement  pour  les  justes  de 
l'Ancien  Testament,  et  il  peut  y  en  avoir  encore  pour  tous  les 
pécheurs  morts  dans  la  foi  et  dans  la  repentance.  Même  dans  les 
prisons  ordinaires,  il  y  a  tels  criminels  contre  qui  les  lois 
prononcent  une  réclusion  perpétuelle  ou  la  peine  capitale;  il 
en  est  aussi  de  moins  coupables,  qui,  par  l'intercession  de  leurs 
proches,  peuvent  obtenir  et  obtiennent  souvent  leur  liberté.  Oo 
peut  s'imaginer  qu'il  en  est  de  même  de  la  prison  des  esprits, 
—l'enfer.  (I  Pierre,  m,  19.)  Voilà  pourquoi  l'Église  orthodoxe 
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prie  le  Seigneur  de  libérer  de  Veukr  nommément,  et  non  d'ail- 
leurs (1),  les  Ames  de  ceux  qoi  quittèrent  ce  monde  ayec  des 
sentiments  de  repentance,  comme  on  peut  le  Toir  en  particulier 
par  cette  prière,  prononcée  le  jour  de  Pentecôte  :  «  Seigneur 
des  seigneurs  !  Dieu  de  notre  salut  !  espoir  de  toutes  les  extré- 
mités de  la  terre  et  de  tous  ceux  qui  sont  à  grande  distance  sur 
les  mers  !  Voas  qui  nous  donnez  de  voir,  en  ce  dernier  fX  grand 
jour  de  salut  de  la  Pentecôte,  la  fête  du  mystère  de  la  très- 
sainte  Trinité,  consubstantielle  et  coétemelle,  indivisible  et  in- 
oonfondue,  ainsi  que  la  descente  et  la  venue  de  votre  Esprit- 
Saint  et  vivifiant,  répandu  en  forme  de  langues  de  feu  sur  vos 
saints  Apôtres,  que  vous  instituâtes  porteurs  de  la  bonne 
nouvelle  de  notre  sainte  foi,  confesseurs  et  prédicateurs  de  la 
véritable  théologie;  Vous  qui  en  cette  même  fête,  parfaite  et  sa- 
lutaire, daignez  accueillir  nos  offrandes  expiatoires  et  par  con- 
séquent nos  prières  pour  ceux  qui  sont  dans  l'enfer,  en  nous 
donnant  grand  espoir  de  relâcher  les  affreux  liens  qui  les  y 
retiennent  et  de  feire  descendre  sur  eux  vos  consolations  ;  écou- 
tei-nous,  nous  vos  très-humbles  serviteurs,  qui  vous  adres- 
sons nos  prières  !  Qae,  par  votre  grâce,  les  Ames  de  vos  serri- 
leurs,  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde,  trouvent  le  repos  dans 
un  séjour  de  lumière,  de  délices  et  de  rafndchissement ,  inac- 
cessible à  la  douleur,  au  chagrin  et  aux  soupirs  !  Introduisez-les 
dans  les  habitations  des  justes  !  Accordez-leur  la  paix  et  le  sou- 
lagement I  car  ce  ne  sont  pas  les  morts  qui  vous  glorifieront, 
Seigneur,  ni  ceux  qui  sont  en  enfer  qui  oseront  vous  confesser; 

(1)  Prof,  orth.^  p.  i,  rép.  64-66;  Lettre  des  Patr.,  etc.,  art.  18.  Ainsi  en- 
fôgnaient  Marc  d'Èphèse,  Gabriel  de  Philad.  et  d*autres  docteurs  orthodoxes 
de  rOrient  (V.  apud  Le  Quien,  Dissert.  DamcLSc.^  t,  p.  lxv-lxyiii.)  Nous  ne 
saurions  donc  tomber  d'accord  ni  avec  ceux  qui  prétendent  que,  par  les  priè- 
res de  l'Église,  les  âmes  sont  délivrées,  non  de  Tenfer,  mais  des  télonies, 
formant  ainsi  en  quelque  façon  un  milieu  particulier  entre  le  ciel  et  Tenfer 
(voy.  la  Pierre  de  la  Foi^  livre  ii,  p.  440,  sur  les  justes  décédés,  p.  u,  ch.  3)  ; 
—  ni  avec  ceux  qui,  tout  en  admettant  que  les  âmes  sont  délivrées  de  Tenfer, 
reconnaissent  que  Tenfer  est  la  même  chose  que  les  télonies,  un  milieu  par- 
ticulier intermédiaire  entre  le  ciel  et  la  géhenne  (rarchipr.  Nicolsky,  sur  les 
prières  pour  les  Morts,  p.  62-94,  Saint-Pétersb.,  1847).  —  Nous  ne  le  sau- 
rions, parce  que  l'Église  n'admet  point  d*état  intermédiaire  pour  les  âmes 
après  la  mort,  point  de  troisième  lieu  entre  le  ciel  et^Fenfer  ou  la  géhenne, 
(Prof,  orth.^  p.  1,  rép.  64,  67, 68.) 
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ce  sont  les  vivants,  c'est  nous,  qui  vous  bénissons  ;  nous  im- 
plorons et  vous  offrons  nos  prières  expiatoires  et  nos  sacrifices 
en  &veur  de  leurs  âmes.  »  (Dem.  pr.  de  Peut.,  5.) 

7^  «  Pourquoi  FÉglise  ordonne-t-elle  de  prier  pour  les  morts 
et  en  général  de  faire  leur  commémoration,  surtout  le  troisième, 
le  neuvième  et  le  quarantième  jour  après  leur  décès?  »  Remar- 
quons avant  tout  que  c*est  là  un  ancien  usage  dans  TÉglise;  il 
en  est  fait  mention  déjà  dans  le  livre  des  Constitutions  aposto- 
liques (1);  ensuite  il  en  est  parlé  plus  ou  moins  clairement 
dans  saint  Éphrem,  saint  Macaire  d'Alexandrie,  saint  Ambroise, 
Palladius,  Isidore  de  Péluse^  —  Docteurs  du  quatrième  ou  du 
commencement  du  cinquième  siècle  (2);  plus  tard,  avectoote 
la  clarté  possible,  dans  les  Novelles  de  l'empereur  Justinien, 
dans  Ëustrate,  prêtre  de  Constantinople  (an  560),  dans  saint 
Jean  Damascène,  Philippe  l'Anachorète  (an  1095)  et  d'an- 
tres (3).  Quant  à  l'explication  de  cet  usage,  on  la  trouve  dans 
quelques  écrits,  tracés  différemment,  mais  en  général  dans  on 
esprit  de  piété.  Ainsi  dans  le  livre  des  Constitutions  apostoli- 
ques nous  lisons  :  a  Le  troisième  jour  après  la  mort  des  trépas- 
sés doit  être  consacré  à  des  chants  de  Psaumes,  à  des  lectures 
et  à  des  prières  pour  Tamour  de  Celui  qui,  le  troisième  jour, 
est  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  le  neuvième,  —  à  la  commé- 
moration des  vivants  et  des  morts;  le  quarantième,  —  suivant 
Tcxemple  de  l'antiquité,  car  le  peuple  pleura  Moïse  pendant 
quarante  jours  ;  enfin  l'anniversaire  de  la  mort,  —  en  mémoire 
du  défunt  lui-même  (4).  »  Nous  lisons  dans  saint  Macaire  d'A- 
lexandrie que,  pendant  quarante  jours,  l'âme  du  trépassé 
voyage  par  les  diverses  tclouies,  et  que  sa  commémoration  au 
troisième  et  au  neuvième  et  au  quarantième  jour  correspond 


(1)  Const.  apost.,  viii,  c.  42,  apudColeler.,  Pair,  apost.,  t.  1,  p.  424. 

(2)  Saint  Ëphrcm.,  Tesfam.;  Lect.  chr,,  1828,  xxvii,  249;  Macaire  d'Alex., 
Serm.  sur  le  Départ  de  Viimc;Und.^  1831,  xliii,  12C-131;  Ambros.,  OraU 
de  Obitu  Theodosii;  PaJIad.,  Lavsaïc,  c.  2C;  Isid.  de  Péluse,  EpisU,  lib.  i, 
p.  ll'i. 

(3)  Justin,  Novell.  133;  Eustrat,  apud  Phot.,  Biblioth.  cod.  clxxi;  Da- 
masc,  Serm.  sur  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi;  Lect»  chr.,  1827,  xivi, 
322;  IMiilippe  l'Ermite,  apud  Goteler.,  Patr.  apost,,  1. 1,  p.  424,  note  ô. 

(4)  Voy.  la  note  l  ci-dessus. 
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au  progrès  qu'en  ces  jours-là  uommémeut  les  Anges  font  faire 
à  Fâme  vers  l'adoration  du  Juge  céleste,  qui,  le  quarantième 
jour,  fixe  sa  destinée  jusqu'au  jugement  dernier  (1).  Eustrate, 
prêtre  de  Gonstantinople,  et  Philippe  l'Anachorète  donnent 
du  même  usage  l'explication  suivante  :  «  Le  troisième  jour  se 
fait  la  première  commémoration  solennelle  du  défunt,  parce 
que  ce  fut  au  troisième  jour  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
ressuscita  et  se  montra  pour  la  première  fois  à  ses  disciples; 
le  neuvième  il  s'en  fait  une  autre,  parce  que  le  neuvième  jour 
après  sa  résurrection  Notre-Seigneur  se  montra  encore  à  ses 
disciples  ;  enfin  il  s'en  fait  une  dernière  le  quarantième  jour 
parce  qu'alors  eut  lieu  la  dernière  apparition  de  Christ  à  ses 
disciples  et  son  ascension  au  ciel  (2).  »  Les  écrivaios  des  siècles 
suivants  présentèrent  aussi  des  explications  pieuses  de  cet  anti- 
que usage  de  l'Église  (3). 

S""  <K  Nos  prières  pour  les  morts  ne  sont-elles  pas  inutiles, 
puisque  nous  ne  savons  pas  avec  certitude  quel  est  leur  sort  et 
que  peut-être  plusieurs  de  ceux  pour  qui  nous  prions  sont 
déjà  dans  le  royaume  des  cieux,  tandis  que  d'autres  se  trou- 
vent, par  un  jugement  particulier  de  Dieu,  au  nombre  des  ré-^ 
prouvés?  »  Malgré  tout  cela,  nos  prières  pour  les  morts  ne  sont 
point  inutiles.  L'Église  nous  apprend  à  prier  pour  tous  ceux 
qui  sont  morts  dans  la  foi  orthodoxe  et  la  repentance  ;  elle  ne 
feit  exception  que  pour  les  impies  reconnus  et  les  impénitients  ; 
mais  pour  qui  nos  prières  seront-elles  exaucées,  pour  qui  ne 
le  seront-elles  pas ,  c'est  ce  qu'il  appartient  au  Seigneur  seul  de 
décider,  car  seul  il  connaît  ceux  qui  lui  appartiennent  et  sont 
dignes  de  sa  miséricorde.  (Il  Tim.,  ii,  19.)  Nos  prières  pour 
des  gens  qui,  peut-être,  sont  déjà  dans  le  ciel  ou  parmi  les  ré- 
prouvés, si  elles  ne  leur  sont  pas  utiles,  elles  ne  leur  sont  pas 
non  plus  nuisibles.  Mais  nos  prières  pour  tous  ceux  qui  mou- 
rurent en  chrétiens,  quoique  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps 
de  porter  des  fruits  convenables  au  repentir  et  par  conséquent 

(1)  Voy.  page  722,  note  2. 

(2)  Voy.  page  722,  noie  3. 

(3)  La  Pierre  de  la  Foi,  sur  la  Mort  des  justes,  part,  i,  ch.  5,  iib.  ii , 
pêg.  431-434. 
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n'ayant  pas  encore  mérité  le  royaume  des  cieux,  — elles  leurs 
sont  incontestablement  utiles.  Et  outre  cela  les  prières  pour  les 
morts  sont  en  tout  cas  utiles  à  ceux  qui  les  adressent,  d'après 
les  paroles  mêmes  du  Psalmiste  :  Je  répandais  ma  prière  dans 
mon  sein  (xxxiv,  13),  et  celles  du  Sauveur  :  Votre  paix  revienr 
draà  voils.  »  (Matth.^x,  13.)  «  Si  quelqu'un,  dit  saint  Jean  Da- 
mascène,  veut  oindre  un  malade  du  saint  Chrême  ou  d'une  au- 
tre huile  sainte,  d'abord  il  est  lui-même  participant  de  ronction, 
c'est-à-dire  qu'il  est  oint  lui-même.  Après  cela  il  oint  le  malade. 
U  en  est  ainsi  de  tout  homme  qui  s'occupe  du  salut  de  son  pro- 
chain ;  d*abordil  tire  lui-même  avantage  de  son  fait»  ensuite  il  fait 
partager  l'avantage  à  son  prochain  ;  car  Dieu  n'est  pas  injuste 
pour  oublier  les  œuvres,  selon  les  paroles  du  divin  Apôtre  (t).  i 
9^  «  Si  l'Église  prie  pour  tous  ceux  qui  sont  morts  en  vraii 
pénitents  et  que  ses  prières  soient  puissantes  devant  Dieu  et  sa- 
lutaires pour  eux,  dans  ce  cas  tous  ceux  pour  qui  elle  prie  se- 
ront sauvés  et  personne  ne  sera  privé  du  salut  éternel.  »  A  ceU 
nous  répondrons  encore  avec  J.  Damascène  :  «  Ala  bonne  heure, 
et  plût  à  Dieu  qail  en  fût  ainsi  !  Car  c'est  «ela  précisément  que 
désire  et  veut,  c'est  de  cela  que  se  réjouit  le  Dieu  de  miséri- 
corde, pour  que  nul  ne  soit  privé  de  ses  dons  divins.  Serait-ce 
en  effet  pour  les  Anges  qu'il  a  préparé  des  récompenses  et  des 
couronnes  ?  Serait-ce  pour  le  salut  des  esprits  qu  il  vint  sur  la 
terre ,  qu'il  slncarna  de  la  Vierge ,  se  fit  homme,  passa  par  les 
souffrances  et  subit  la  mort?  Serait-ce  aux  Anges  qu*il  dira  un 
jour  :  Venez j  vous  qui  avez  été  bénis  par  mofi  Père;  posséda 
U  royaume  qui  vous  a  été  préparé?  C'est  là  ce  que  vous  ne  sau- 
riez soutenir,  ô  adversaires!  Mais  c'est  pour  l'homme,  pour 
qui  lia  même  souffert,  qu'il  préparait  tout.  Et  quel  est  l'homme 
qui,  ayant  préparé  un  festin  et  convié  ses  amis  a  y  preudie 
part,  ne  voudra  pas  qu  ils  y  viennent  tous  se  rassasier  de  ses 
biens?  Pourquoi  de  sa  part  ces  préparatifs,  sinon  pour  régaler 
ses  hôtes?  Et  si  nous,  créatures  imparfaites,  nous  n avons  qœ 
cela  à  cœur,  que  ne  faut-il  pas  dire  de  lÊtre  généreux  par  ex- 
cellence, unique  par  essence,  infiniment  bon  et  ami  des  hommes, 

(1)  Serm,  sur  ceux  qui  sont  morts  dans  ta  foi;  Lect.  chr.,  1S27,  xxvi,  3J4. 
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qni,  en  accordant  et  distriboant  ses  biens,  épronve  plus  de  joie 
encore  que  celui  qui  reçoit  et  acquiert  le  plus  grand  salut  (1)?» 
n  faut  aussi  ne  point  perdre  de  vue  que  dans  la  maison  du  Père 
céleste  il  y  a  plusieurs  demeures,  et  que  les  degrés  de  la  félicité 
étemelle  seront  très-différents  selon  le  mérite  même  de  ceux 
qui  en  seront  jugés  dignes. 

S  259.  8<>  Observation  sur  le  Purgatoire. 

La  doctrine  de  r%lise  romaine  sur  le  Purgatoire  a  quelque 
ressemblance  avec  cette  doctrine  de  l'Église  orthodoxe  sur  la 
possibilité  pour  certains  pécheurs  d'être  dégagés  des  liens  de 
Fenfer  par  les  prières  des  survivants,  bien  qu'elle  ait  aussi 
quelque  différence.  Pour  mieux  juger  Tune  et  l'autre  il  faut 
examiner  Texposition  de  cette  doctrine  par  les  thfelogiens  ro- 
mains eux-mêmes. 

I.  —  Ils  distinguent  dans  la  doctrine  du  Purçatoire  deux 
parties  :  la  partie  essentielle,  ou  ce  qui  a  été  décrété,  fixé  sur 
ce  sujet  dans  leur  Église  et  s'enseigne  comme  dogme,  et  la 
partie  non  essentielle,  c'est-à-dire  ce  qui  n'a  pas  été  fixé  par 
leur  Église  et  forme  l'objet  d'opinions  théologiques.  A  la  pre- 
mière partie  se  rapportent  seulement  deux  propositions  :  P  II 
7  a  un  Purgatoire,  c'est-à-dire  un  lieu  ou  un  état  d'expiation 
(status  expiationis)  dans  lequel  les  âmes  de  ceux  qui  sont  morts 
sans  avoir  encore  obtenu  l'absolution  de  fautes  légères,  ou 
même  après  avoir  obtenu  l'absolution  de  leurs  péchés,  mais 
sans  avoir  porté  en  cette  vie  la  peine  temporelle  pour  les  pé- 
chés, subissent  des  tourments  pour  satisfaire  la  justice  divine, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  purifiés  par  ces  tourments  et  soient 
devenus  dignes  de  la  félicité  étemelle.  2®  Les  prières  de  l'Église, 
les  aumônes,  et  surtout  l'oblation  du  Sacrifice  non  sanglant, 
sont  infiniment  utiles  aux  âmes  qui  sont  dans  le  Purgatoire.  A 
la  partie  non  essentielle  de  la  doctrine  se  rapporte  la  solution 
des  questions  suivantes  :  Le  Purgatoire  est-il  ou  non  un  lieu 
déterminé,  et  où  se  trouve-t-il?  Quelles  sont  les  peines  qu'y 


(1)  Serm.  sur  ceux  qui  sont  mçrts  dans  la  foi;  JUct,  chr.,  1827,  xxvi,  326. 
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eDdorent  les  ftmes^  et  le  fea  da  Purgatoire  est-il  réel  oa  seule- 
ment figuré?  Combien  de  temps  les  âmes  restent-elles  dans  le 
Purgatoire?  Comment  leur  sont  en  aide  les  prières  de 
rÉglise,  etc.,  etc.  (1)? 

II.  —  £n  arrêtant  nos  pensées  sur  la  partie  essentielle  de  la 
doctrine  romaine  concernant  le  Purgatoire,  nous  y  trou- 
Tons  quelque  ressemblance  avec  celle  de  TÉglise  orthodoxe  sur 
les  prières  en  faveur  des  morts,  et  en  même  temps  quelque  dif> 
férence. 

1®  Il  7  a  ressemblance  dans  l'idée  fondamentale...  En  effet 
l'Église  orthodoxe  enseigne,  comme  celle  de  Rome  :  —  a)  que 
les  âmes  de  certains  morts,  nommément  de  ceux  qui  moururent 
dans  la  foi  et  la  repentance,  mais  sans  avoir  encore  eu  le  temps 
de  porter  en  leur  vie  des  fruits  convenables  à  la  repentance,  et 
par  conséquent  de  mériter  de  Dieu  un  pardon  complet  de  leurs 
péchés  et  de  s'en  purifier  réellement,  subissent  des  tourments 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  jugés  dignes  d'un  tel  pardon  et  purifiés 
en  effet  ;  —  h)  qu'en  pareil  cas  les  âmes  des  morts  tirent  profit 
des  prières  en  leur  faveur  de  ceux  de  leurs  frères  en  Christ  qui 
vivent  encore,  de  leurs  œuvres  de  charité,  et  particulièrement 
de  Toblation  du  Sacrifice  non  sanglant. 

^'^  Il  y  a  différence  dans  les  détails.  En  effet  :  —  a)  Selon 
la  doctrine  de  l'Église  orthodoxe,  les  âmes  des  morts  dont  nous 
parlons  sont  dans  la  souffrance,  parce  que,  bien  que  s'étant  re- 
penties avant  la  mort,  elles  n'ont  pas  eu  le  temps  de  porter  des 
fruits  dignes  de  repentance,  de  mériter  de  Dieu  un  pardon 
complet  de  leurs  péchés,  de  s'en  purifier  réellement,  et  par  là 
de  s'affranchir  des  suites  naturelles  du  péché,  la  punition;  an 
lieu  que,  suivant  la  doctrine  de  l'Église  de  Rome,  les  âmes  de 
ces  morts  souffrent  en  Purgatoire,  proprement  parce  quelles 
n'ont  pas  souTfert  ici-bas  de  punition  temporelle  pour  les  pé- 
chés en  satisfaction  à  la  justice  divine,  et  souffrent  nommément 
pour  satisfaire  à  cette  justice.  —  b)  Selon  la  doctrine  ortbo- 


(1)  Perrone,  PrxUct,  theol.,  vol.  III,  p.  308-310,  Lovan.,  1839;  Fcicr, 
Inst,  Theol.  dogtnat.,  vu,  p.  41-47  ;  Curs,  Theol.  compL,  l.  VI!,  p.  1604  et  sq.; 
Lieberman,  /;«/.  theolng,,  v,  p.  406-413,  Paris,  1839. 
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doxe,  ces  âmes  sont  purifiées  des  péchés  et  méritent  de  Dieu  leur 
pardoo,  non  par  elles-mêmes  et  par  leurs  souffrances,  mais  par 
les  prières  de  TÉgliçe  et  la  vertu  du  Sacrifice  non  sanglant  ;  et 
ces  mêmes  prières  non-seulement  profitent  aux  âmes  souffran- 
tes, allègent  leur  sort,  mais  aussi  les  tirent  de  leurs  tourments 
(Coti/.  orlh.j  p.  I,  rép.  64);  au  lieu  que,  selon  la  doctrine  de 
rÉgiise  romaine,  c'est  par  leurs  souffrances  mêmes,  quelle 
qu'en  soit  la  nature,  que  les  âmes  sont  purifiées  en  Purgatoire 
et  satisfont  à  la  justice  divine,  et  les  prières  de  TÉglise  ne  ser- 
vent qu'à  leur  procurer  dans  cet  état  quelque  soulagement  (1). 

3"*  Au  reste,  les  deux  idées  dans  lesquelles  la  doctrine  ro- 
maine sur  le  Purgatoire  diffère  de  la  doctrine  orthodoxe  sur  les 
prières  pour  les  morts,  bien  que  portant  sur  les  détails,  n'en 
ont  pas  moins  de  gravité  et  ne  sauraient  être  admises,  Tune  et 
Tautre  étant  fausses  et  renversant  jusqu'à  Tidée  fondamentale 
du  dogme. 

£Ue  est  fausse,  d'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  son 
lieu  (2),  cette  première  idée  qu'un  pécheur  ayant  déjà  fait  pé- 
nitence avant  de  mourir  devrait  apporter  encore  une  espèce  de 
satisfaction  à  la  justice  divine  pour  ses  péchés  en  subissant  à 
cet  effet  quelque  punition  temporelle,  et  cela  dans  le  Purga- 
toire, faute  de  l'avoir  pu  subir  ici-bas.  Une  satisfaction  com- 
plète à  la  justice  divine,  une  satisfaction  même  surabondante,  a 
été  présentée  une  fois  pour  toutes,  pour  tous  les  pécheurs,  par 
Jésus-Christ  notre  Sauveur,  qui  prit  sur  lui  tous  les  péchés  du 
monde  et  tous  les  châtiments  pour  les  péchés;  et,  pour  obtenir 
de  Dieu  un  pardon  complet  et  Taffranchissement  de  tous  les 
châtiments  du  péché,  les  pécheurs  n'ont  qu'à  s'approprier  les 
mérites  du  Rédempteur,  c'est-à-dire  croire  en  Lui,  se  repentir 
véritablement  de  leurs  péchés  et  porter  des  fruits  assortis  à  la 


(1)  Au  concile  de  Florence  ceUe  doctrine  fut  exprimée  comme  suit  :  «  Si 
R  vere  pœni tentes  in  charitate  Dci  decesserint  antequam  dignis  pœnitenti» 
«  fructibus  de  commissis  satisfcccrint  et  omissis,  eorum  animas  pœnis  Pur^ 
K  gatorii  post  mortem  purgari,  et,  ut  a  pœnis  hujiismodi  Te\eyeniur ^  prodesse 
K  eis  fideUum  suffragia,  missarum  scilicet  sacrificia,  orationcs...  »  (In  Définit. 
Fidei.) 

(2)  Voy.  ci-dessus,  S§  226-228,  sur  les  pénitences  et  les  prétendues  indul- 
gences. 
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repentance,  de  bonnes  œuvres.  Par  conséquent,  s'il  y  a  des  pé- 
cheurs qui,  s'étant  repentis  ayant  de  mourir,  ont,  malgré  cela, 
des  tourments  à  endurer  après  leur  mort,  c'est  uniqoem^t 
parce  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  de  s'approprier  les  mérites  du 
SauTCur,  soit  à  cause  de  la  faiblesse  de  leur  foi  en  lui,  soit  par 
un  effet  de  l'insuffisance  de  leur  repentir,  et  principalement 
parce  qu'ik  ne  portèrent  pas  des  fruits  convenables  à  la  repen- 
tance  et  ne  se  purifièrent  pas  réellement  du  pédié,  comme  ren- 
seigne aussi  l'Église  orthodoxe. 

C'est  une  idée  non  moins  fausse  que  celle  suivant  laquelle 
les  pécheurs  se  purifieraient  dans  le  Purgatoire  et  satisferaient  à 
la  justice  divine  par  leurs  tourments  mêmes.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  entende  le  feu  du  Purgatoire,  que  ce  soit  littérale- 
ment ou  dans  un  sens  figuré,  dans  aucun  de  ces  sens  on  ne  peut 
lui  attribuer  de  tels  effets.  Vous  attachez-vous  à  la  lettre  :  vous 
trouvez  que  par  sa  nature  le  feu  est  incapable  de  purifier  l'àme, 
substance  simple,  immatérielle,  de  souillures  spirituelles.  Tous 
tenez-vous  au  sens  figuré,  c*est-à-dire  voyez-vous  dans  œ  feu 
les  tourments  intérieurs  d'une  àme  poursuivie  par  la  consdence 
de  ses  péchés  passés  et  le  brisement  de  cœur  qu'elle  en  ressent  : 
rien  de  tout  cela  ne  peut  purifier  l'àme  dans  la  vie  outre 
tombe;  car  dans  cette  vie  il  n'y  a  plus  Ueu  pour  l'homme  ni  à 
se  repentir,  ni  à  mériter  ou  à  démériter,  ni  à  s'amender  soi- 
même,  comme  le  pensent  jusqu'aux  catholiques  romains;  et 
tant  qu'il  demeure  dans  le  péché,  non  purifié  et  renouvelé, 
jusque-là,  quoi  qu'il  puisse  avoir  à  endurer,  il  ne  peut  en  au- 
cune façon  satisfaire  par  ses  seules  souffrances  à  la  justice  di- 
vine et  s'affranchir  de  ces  suites  inévitables  du  péché.  (Conf. 
orth.^  p.  I,  rép.  66.) 

Si  les  âmes  de  certains  défunts  souffrent  dans  le  Purgatoire; 
que  même  les  pécheurs  repentants  doivent  nécessairement  su- 
bir une  peine  temporelle  pour  le  péché  en  satisfaction  à  la  jus- 
tice divine;  que  par  leurs  souffrances  en  Purgatoire  ces  âmes 
se  purifient  effectivement  et  satisfassent  pour  leur  compte  à  la 
justice  divine ,  à  quoi  bon  en  leur  faveur  et  les  prières  et  en  gé- 
néral une  intercession  quelconque  de  l'Église?  Les  âmes  qui 
sont  en  Purgatoire  ont  nécessairement  à  soaf&rir  jusqu'à  ce 
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qu'elles  aient  offert  par  elles-mêmes  la  satisfaction  Toolue  et 
qu'elles  aient  été  purifiées  par  leurs  souffrances;  or,  si  les  prières 
de  rÉglise  ne  font  qu'affaiblir  et  alléger  ces  souffrances,  au  lieu 
d*abrëger  la  période  de  temps  que  les  âmes  doivent  passer  en 
Purgatoire^  elles  la  prolongent  et  par  conséquent  sont  moins 
utiles  que  nuisibles.  Cela  ne  reuTcrse-t-il  pas  évidemment  l'idée 
fondamentale  du  dogme  sur  les  prières  pour  les  morts  ? 

m.  —  Si  nous  portons  maintenant  notre  attention  sur  la 
partie  non  essentielle  de  la  doctrine  romaine  concernant  le  Pur- 
gatoire, objet  d'opinions  théologiques,  nous  trouvons  qu'elle 
diffère  bien  davantage  de  la  doctrine  de  l'Église  orthodoxe  sur 
les  prières  pour  les  morts,  quoique  sur  des  points  de  peu  d'im- 
portance à  en  juger  par  leur  signification  intime.  Indiquons 
les  deux  plus  remarquables. 

1^  Suivant  TÉglise  orthodoxe  il  n'y  a  point  après  la  mort  de 
classe  intermédiaire  entre  ceux  qui  sont  sa'^àVés,  et  vont  au  ciel, 
et  ceux  qui  sont  condamnés,  et  s'en  vont  en  enfer;  il  n'y  a  pas 
ou  lieu  particulier  intermédiaire  où  se  trouvent  et  font  l'objet 
des  prières  de  VÉglise  les  âmes  de  ceux  qui  firent  pénitence 
avant  leur  mort;  toutes  ces  âmes  vont  en  enfer,  d'où  elles  ne 
peuvent  être  tirées  que  par  ses  prières.  {Conf.  orlh.j  p.  i,  rép. 
64;  Lettre  des  Patr.,  etc.,  art.  18.)  La  plupart  des  théolo- 
giens romains  envisagent  le  Purgatoire  comme  un  lieu  particu^ 
lier  intermédiaire  entre  le  ciel  et  l'enfer,  et  le  placent  tantôt 
dans  le  voisinage  de  celui-ci,  dans  l'intérieur  de  la  terre,  tantdt 
à  proximité  de  celui-là,  tantôt  dans  les  airs.  Il  en  est  d'autres, 
cependant,  qui  voient  dans  le  Purgatoire,  non  point  un  lieu  à 
part,  mais  un  état  particulier  des  âmes,  et  reconnaissent  que 
les  âmes  qui  sont  dans  cet  état  peuvent  subir  leur  châtiment 
temporel  et  se  purifier  là  même  où  sont  renfermés  ceux  qui 
sont  condamnés  aux  peines  éternelles  (c'est-à-dire  en  enfer), 
ainsi  que  Ton  peut  trouver  dans  une  même  prison  des  détenus 
condamnés  à  une  réclusion  temporaire  et  des  détenus  condam- 
nés à  une  réclusion  perpétuelle  (1). 


(i)  Curs.  Theolog.  compl.,  t.  VII,  p.  1C07;  Feier,  Inst.  Theolog.  dogmat.f 
TU,  42;  LiebermaOy  Jnst,  theolog.,  v,  413,  éd.  Paris,  1839. 
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2®  L'Église  orthodoxe  repousse  décidément  le  feu  du  Parga- 
toire,  un  feu  dans  le  sens  propre  du  mot,  qui  purifierait  les 
âmes.  »  {Conf.  orth.^  p.  i,  rép.  66.)  Un  très-grand  nombre  de 
théologiens  romains  envisagent  ce  feu  comme  réel  et  matériel 
(c*est  la  croyance  presque  générale  des  fidèles  de  la  confession 
de  Rome),  et  par  conséquent  prennent  à  tâche  de  rassembler 
en  preuve  de  lenr  doctrine  des  passages  de  TÉcritureet  des  an- 
ciens Docteurs  de  TÉglise  qui  semblent  faire  allusion  à  un  pa- 
reil feu  (1).  D'autres,  an  contraire,  entendent  le  feu  du  Purga- 
toire dans  un  sens  figuré,  pour  les  tourments  spirituels,  et  par 
conséquent  ne  citent  dans  leurs  traités  sur  ce  sujet  de  sembla- 
bles preuves,  ni  de  la  parole  divine,  ni  des  écrits  des  Pères, 
ajoutant  que  les  anciens  Docteurs  eux-nieioes  n'eurent  sur  ce 
feu  que  des  opinions  et  de^  opinions  diverbi*  (2).  Il  serait  donc 
snperflu  même  de  réfuter  les  preuves  indiquées.  Il  en  est  enfin 
qui  se  bornent  à  remarquer  en  général  que  leur  Église  n'a  pas 
déterminé  avec  précision  en  quoi  consiste  le  feu  du  Purgatoire, 
s'il  est  matériel  ou  non,  et  qu*en  conséquence  il  n'appartient 
point  à  la  foi  de  le  prendre  dans  tel  sens  ou  dans  tel  autre  (3). 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  opinions  concernant  le  Pur- 
gatoire ;  nous  ne  rechercherons  pas,  par  exemple,  combien  de 
temps  7  restent  les  Âmes,  et  si  toutes  y  restent  le  même  espace 
de  temps  ;  quelles  sont  les  peines  qu'elles  y  subissent  ;  si  elles 
sont  plus  rigoureuses  que  celles  de  la  vie  présente  et  plus  lé- 
gères que  celles  de  l'enfer;  si  du  sein  du  Purgatoire  les  âmes 
prient  pour  elles-mêmes  et  pour  nous  qui  sommes  encore  de 
ce  monde  ;  si  elles  s*y  livrent  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, etc.,  etc.  Toutes  ces  opinions  n*ont  que  peu  de  valeur 
même  aux  yeux  des  théologiens  de  Rome  et  font  que  peu  d*entre 
eux  s'en  occupent  (4). 


(1)  Curs,  Theolag.  compL^  loc.  citât. 

(2)  Perrone,  Pral.  theolog,y\.  III.  p.  310-318,  325,  327;  Kléc,  Manudd^ 
Ihist.  des  Vogm,,  t.  II,  p.  474,  Par.,  1848. 

(3)  Bcllarmiii,  de  Purgnf.,  lib.  ii,  cil. 

(4)  Feier,  Init.  Theolog.  dogm.,  vu,  p.  42-43;  Curs,  Thedog.  compl^  I.MI, 
p.  1068-1C12. 
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§  260.  Application  morale  du  dogme  sur  le  Jugement  particulier 

et  sa  rétribution, 

1®  «  Il  est  ordonné  que  tous  les  hommes  meurent  une  fois, 
après  quoi  suit  le  jugement.  »  (Hébr.,  ix,  27.)  «  Pendant  qu'il 
est  jour  il  nous  faut  donc  faire  les  œuvres  de  Celui  qui  nous  a 
envoyés  dans  ce  monde  ;  la  nuit  vient,  en  laquelle  personne  ne 
peut  travailler  !  »  (Jean,  ix,  4.)  Appliquons-nous  à  la  piété  tant 
que  dure  encore  pour  nous  la  saison  des  œuvres  et  des  mérites; 
viendra  le  jugement,  après  lequel  aura  lieu  pour  chacun  de 
nous  une  juste  rémunération.  Hàtons-nous  de  faire  pénitence 
de  nos  péchés  et  de  nous  corriger,  pendant  que  Tun  et  Tautre 
nous  est  encore  possible  ;  après  la  mort  et  le  jugement  particu- 
lier il  n'y  a  plus  lieu  ni  au  repentir  ni  à  l'amendement. 

2*^  Une  fois  séparées  de  leurs  corps,  les  âmes  humaines  ont  à 
traverser  les  télonies.  Oh  !  que  le  Seigneur  nous  accorde  à  cha- 
cun de  franchir  ce  terrible  passage  sans  empêchement  et  sans 
crainte  !  Implorons  cette  grâce  et  pour  nous  et  pour  ceux  de 
nos  proches  qui  s*cn  vont  dans  Téternité,  comme  nous  l'enseigne 
la  sainte  Église  ;  et  en  même  temps  faisons  tous  nos  efforts  pour 
préparer  à  temps  notre  âme  à  ces  redoutables  mais  justes  en- 
quêtes, en  la  purifiant  de  tout  péché,  en  la  faisant  marcher  de 
vertu  en  vertu ,  en  la  fortifiant  dans  la  foi,  la  charité  et  Tespé- 
rance  en  Dieu  ! 

3®  Après  le  jugement  part^  ulier  le  Seigneur  destine  aux 
justes  la  félicité  céleste,  bien  qu'incomplète  encore  et  point  dé- 
finitive, et  aux  pécheurs  les  peioes  de  l'enfer,  également  in- 
complètes et  non  définitives.  Que  la  méditation  de  l'une  et  de 
l'autre  de  ces  perspectives  nous  serve  à  tout  jamais  de  motif 
pour  nous  préserver  du  péché  et  pour  marcher  dans  les  sentiers 
de  la  justice! 

4®  En  glorifiant  les  justes  dans  le  ciel  et  leur  y  accordant  en 
outre  la  grâce  de  prier  pour  nous,  le  Seigneur  nous  apprend  à 
les  glorifier  déjà  sur  la  terre  comme  ses  fidèles  serviteurs,  ses 
saints  et  ses  amis,  à  vénérer  même  leurs  images  et  leurs  restes 
sacrés,  et  à  les  invoquer  dans  nos  prières  comme  nosinterces- 
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sears  et  aTOcats  auprès  de  Lui...  Né  cessons  donc  point  de  sui- 
vre les  instructions  de  TÉglise  orthodoxe,  en  rendant  aux  jus- 
tes glorifiés  dans  le  ciel  la  vénération  qui  leur  revient,  et  en 
recourant  à  leur  intercession  et  à  leur  médiation  devant  Dieu 
dans  tons  nos  besoins. 

S""  En  décernant  aux  pécheurs,  dans  le  jagemeut  particulier 
qui  suit  leur  mort,  des  prémices  du  châtiment  en  enfer,  le  Sei- 
gneur daigne  leur  laisser  encore  dans  son  infinie  bonté,  pourvu 
seulement  qu'ils  soient  morts  dans  la  foi  et  la  repentance,  la 
possibilité  de  s'affranchir  des  liens  de  l'enfer  avant  l'arrivée  do 
jugement  universel  et  dernier,  —  sinon  par  leurs  propres  méri- 
tes ,  du  moins  par  l'intercession  de  l'Église,  par  les  prières  et 
les  bienfaits  des  hommes  vivant  encore  sur  la  terre.  Qui  de 
nous,  ne  fftt-ce  que  par  un  sentiment  de  charité  chrétienne 
pour  ses  semblables,  ne  se  croira  pas  dans  l'obligation  de  prier 
pour  ses  frères  défunts,  de  faire  des  aumônes  en  leur  mémoire, 
d'ofTrir  pour  leur  salut  le  Sacrifice  non  sanglant  par  le  minis- 
tère des  pasteurs  de  l'Église?...  Qui  ne  reconnaîtra  combien  il 
est  important,  indispensable  pour  nous,  pécheurs,  de  chercher 
à  partir  pour  l'éternité  avec  la  foi  H  la  repentance ,  et  consé- 
quemment  à  ne  pas  être  privé  de  la  possibilité  et  de  respoir 
d'obtenir  le  salut?... 


ARTICLE  II. 
DE  DIEU  GOMME  JUGE  ET  RÉBCUNÉRATEUR  DE  TOUT  LE  GENRE  HUMAIN. 

L  ^-  DU  jucnraiT  umivkmskl. 

§  261.  Liaison  avec  ce  qui  précède;  le  jour  du  jugement  universel; 
incertitude  de  ce  jour  et  signes  de  son  approche;  en  particulier, 
apparition  de  t Antéchrist, 

I. — Le  jugement  particulier  auquel  tout  homme  est  soamis 
après  sa  mort  n'est  point  un  jugement  complet  et  définitif,  et 
par  conséquent  il  reste  naturellement  à  en  attendre  un  autre 
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complet  et  définitif.  Dans  le  jugement  particulier  l'àme  seule 
de  rbomme  reçoit  sa  rétribution,  mais  non  le  corps,  bien  que 
celui-ci  ait  partagé  avecTàme  ses  œuvres,  bonnes  et  mauvaises. 
Après  le  jugement  particulier,  les  justes  dans  le  ciel,  comme 
les  pécheurs  dans  Tenfer,  ne  ressentent  que  les  prémices  de  la 
félicité  ou  des  peines  qu'ils  ont  méritées.  Enfin,  après  ce  juge- 
ment, il  reste  encore  à  certains  pécheurs  la  possibilité  d'alléger 
leur  sort  ef  même  de  se  dégager  des  liens  de  l'enfer,  sinon  par 
leurs  propres  mérites,  du  moins  par  les  prières  de  l'Église. 

Mais  il  viendra  un  jour/ un  dernier  jour  pour  tout  le  genre 
humain  (Jean,  vi,  39,  40),  comme  il  y  a  un  dernier  jour  pour 
chaque  homme  à  part^  «  le  jour  de  la  fin  du  monde  »  et  de  l'u- 
nivers (Matth.,  xiu,  39),  comme  il  y  a  le  jour  de  la  mort  de 
l'homme;  —  un  jour  viendra,  jour  «  fixé,  arrêté  »  de  Dieu, 
fc  auquel  il  doit,  juger  le  monde  selon  la  justice  »  (Act.,  xvii, 
21),  c'est-à-dire  prononcer  un  arrêt  éternel  et  définitif .  C'est 
pourquoi  ce  jour  est  appelé  dans  l'Écriture  «  le  jour  du  juge- 
ment 9  (Matth.,  XI,  22-24;  xn,  36;  U  Pierre,  ii,  9;  m,  7), 
c  le  jour  de  la  colère  et  delà  manifestation  du  juste  jugement  de 
Dieu.  »  (Bom.,  ii,  5.)  Il  est  aussi  appelé  «  le  jour  du  Fils  de 
rhomme»  (Luc,  xvii,  22,  24,';  26),  «  le  jour  du  Seigneur  «> 
(II  Pierre,  m,  10  ;  1  Thess.,  v,  2),  «  le  jour  de  Christ  »  (Ph.,  i, 
10;  II,  16),  «  le  jour  de  Notre-Seiffneur  Jésus-Christ  »  (II  Cor., 
I,  14;  I  Cor.,  i,  8;  v,  5),  —  païen  qu'alors  Notre-Seigneur  ap- 
paraîtra sur  la  terre  dans  toute  sa  gloire  pour  juger  les  vivants 
et  les  morts  ;  le  «  grand  jour  »  (Act,  n,  10;  Jude,  6),  —  à  cause 
des  grands  événements  qui  doivent  arriver  alors. 

II.  —  Quand  doit  arriver  ce  grand  jour,  i^xé  d'avance  par 
la  volonté  du  Très-Haut,  c'est  ce  que  le  Seigneur  n'a  pas  juge 
à  propos  de  nous  révéler,  et  cela  dans  notre  intérêt  moral. 
«  Pour  ce  qui  est  de  ce  jour  et  de  cette  heure-là,  personne  n'en 
a  connaissance  ;  non  pas  même  les  Anges  du  ciel ,  mais  seule- 
ment le  Père»  (Matth.,  xxiv,  36),  répondit  Jésus  à  ses  disci- 
ples qui  le  questionnaient  là- dessus.  •  Ce  n'est  point  à  vous  de 
savoir  le  temps  et  les  moments  que  le  Père  a  r&ervés  à  son 
pouvoir.  »  (Act.,  i,  7.)  Et  il  ajouta  :  «  Veillez  donc,  parce  que 
>ouB  ne  savez  pas  à  quelle  heure  votre  Seigneur  doit  venir.  » 
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(Hatth.,  XXIV,  42.)  — ;  «  Tenez-voos  donc  aussi  prêts,  vous  au- 
tres, toujours  prêts,  parce  que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à 
l'heure  que  vous  ne  pensez  pas.  »  (Ibid.,  44.) 

Au  reste,  pour  encourager  les  justes  et  éclairer  les  pécheurs, 
rÊtre  suprême  daigna ,  dans  son  infinie  sagesse  et  sa  toute 
bonté,  nous  indiquer,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  Apôtres, 
quelques-uns  des  signes  de  son  second  avènement  et  de  la  fin 
du  monde,  quelques-uns  des  signes  de  l'approche  du  grand 
jour  du  jugement.  Voici  les  principaux  de  ces  signes  : 

PD*un  côté  les  progrès  extraordinaires  du  bien  sur  la  terre, 

—  la  propagation  du  règne  de  l'Évangile  de  Christ  dans  le 
monde  entier.  *  «  Cet  Évangile  du  royaume  sera  prêché  dans 
toute  la  terre,  pour  servir  de  témoignage  à  toutes  les  nations, 
et  c'est  alors  que  la  fin  arrivera»  (Matth.,  xxiv,  14),  dit  le 
Sauveur  lui-même.  Quant  aux  Juifs,  l'Apôtre  saint  Paul  té- 
moignait par  rapport  à  eux,  en  écrivant  aux  chrétiens  d'entre 
les  gentils  :  «  Je  ne  veux  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  œ 
mystère,  afin  que  vous  ne  soyez  point  sages  à  vos  propres  yeux, 

—  qu'uue  partie  des  Juifs  est  tombée  dans  l'aveuglement  jus- 
qu'à ce  que  la  multitude  des  nations  soit  entrée  dans  l'Église  et 
qu'ainsi  tout  Israël  soit  sauvé.  »  (Rom.,  xi,  25,  26.)  Il  est 
donc  hors  de  doute  que  le  Seigneur  ne  reviendra  pas  sur  la  terre, 
pour  y  juger  les  vivants  et  les  morts,  avant  l'entière  exécu- 
tion de  ce  dernier  ordre  qu'il  donna  à  ses  Apôtres  et  à  leurs 
successeurs  au  moment  de  s'élever  au  ciel  :  «  Allez  donc  et 
instruisez  tous  les  peuples  »  (Matth.,  xxvur,  19);  «  allez  par 
tout  le  monde  prêcher  l'Évangile  à  toutes  les  créatures.  » 
(Marc,  xvi,15.)Jl  n'y  aura  pas  un  coin  de  la  terre  où  n'arri\c 
la  prédication  évangélique,  pas  un  peuple,  pas  une  tribu  qui 
n'entende  les  paroles  du  salut. 

2**  D'un  autre  côté,  les  progrès  excessifs  du  mal  et  l'appari- 
tion de  l'Antéchrist  sur  la  terre.  «  Sachez  que  dans  les  derniers 
jours  il  viendra  des  temps  fâcheux,  dit  saint  Paul  ;  car  il  y  aura 
des  hommes  amoureux  d'eux-mêmes,  avares,  glorieux,  super- 
bes, médisants,  désobéissants  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères, 
ingrats,  impies,  dénaturés,  ennemis  de  la  paix,  calomniateurs, 
intempérants,,  inhumains,  sans  affection,  traîtres,  insolents, 
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enflés  d'orgueil,  et  plus  amateurs  de  la  Yolupté  que  de  Dieu, 
qui  auront  une  apparence  de  piété,  mais  qui  en  ruineront  la 
vérité.»  (IITim.,  ui,  1-5.)  L'esprit  du  mal,  comme  pressentant 
rapproche  de  sa  ruine,  déploiera  tous  ses  artifices  et  ses  efforts 
pour  arrêter  les  succès  de  l'Évangile,  pour  éloigner  tels  croyants 
de  la  foi  et  en  entrainer  d'autres  dans  les  filets  de  l'impiété 
(I  Tim.,  IV,  1-3);  même  les  choses  iront  si  loin  que,  «  lorsque  le 
Fils  de  l'homme  viendra...  à  peine  trouvera-t-il  de  la  foi  sur  la 
terre  »  (Luc,  xvm,  8),  et,  •<  parce  que  l'iniquité  abondera,  la 
charité  de  plusieurs  se  refroidira.  »  (Matth. ,  xxiv,  12.)  Kon 
cont/>nt  de  ses  moyens  ordinaires,  Satan  se  créera  alors,  avec 
la  permission  de  Dieu  (II  Thess.,  ii,  1 1)  (1),  daus  la  personne 
de  VAntechristj  un  auxiliaire  extraordinaire  et  puissant  pour 
combattre  le  royaume  de  Christ. 

lU.  —  La  sainte  Écriture  emploie  le  nom  d'Antéchrist  dans 
deux  sens  différents  :  dans  un  sens  général,  pour  désigner  tout 
ce  qui  s'oppose  à  Christ  (àvTi-/pi(rro(;),  combat  les  progrès  de  l'É- 
vangile, dénature  ou  rejette  ses  dogmes  (IJean,  ii,  22;iv,  3; 
n  Jean,  7),  et  dans  un  sens  particulier,  pour  indiquer  propre- 
ment l'adA  crsaire  du  Christ,  qui  doit  apparaître  avant  la  fin 
du  monde  pour  opérer  contre  le  christianisme.  (II  Thess.,  ii, 
3-12  ;  I  Jean,  ii,  18.)  Par  rapport  à  la  personne  même  de  cet 
Antéchrist,  à  ses  qualités  et  à  ses  actions,  nous  trouvons  daus 
la  parole  de  Dieu  un  enseignement  direct  et  suffisamment  clair; 
mais  à  côté  de  cela  il  se  rencontre  de  simples  allusions  et  des 
prédictions  mystérieuses  dont  le  sens  ne  nous  est  point  accessi- 


(1)  «  L'Apôtre  dit  :  C*est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  des  illusions  si  effica- 
ces qt^ïls  croiront  au  mensonge,  (II  Thess.,  ii,  U.)  Cela  signifie  aussi  que 
Dieu  laissera  agir  sur  eux  les  illusions,  noo  pour  qu'ils  soient  justifiés  par 
là,  mais  pour  qu'ils  soient  condamnés.  Et  pourquoi  cela?  Parce  qu'ils  n'ont 
point  cru  à  la  vérité  (Ibid.,  12),  c'est-à-dire  au  vrai  Christ,  mais  qu'Us  se  sont 
Uvrés  à  Viniquitéy  c'est-à-dire  à  l'Antéchrist.  Dieu  permettra  même  cela  dans 
des  temps  de  persécution ,  non  qu'il  ne  puisse  l'empêcher,  mais  dans  le  but 
de  couronner  la  persévérance  de  ses  athlètes,  comme  il  le  fait  ordinairement, 
et  comme  il  le  lit  pour  celle  de  ses  Prophètes  et  de  ses  Apôtres;  en  sorte  que 
par  des  souffrances  de  courte  durée  ils  héritent  le  royaume  éternel  des  cieux, 
selon  ces  paroles  de  Daniel  :  En  ce  temps-là  tous  ceux  de  votre  peuple  qui 
seront  trouvés  écrits  dans  le  livre  seront  sauvés,  (Dan.,  xu,  1.)  Il  Ubi  évideut 
qu'il  s'agit  du  livre  de  )a  vie.  »  (Cyr.  de  Jér.,  Catécà.,  xv,  n.  27,  p.  325.) 
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ble,  et  sur  lesquelles  il  ne  s'établit  andennement  parmi  les 
Docteurs  de  TÉglise  que  des  opinions  particulières. 

1^  Ce  que  nous  avons  de  plus  clair  sur  la  personne  de  F  An- 
téchrist se  trouTC  principalement  dans  le  n*  chapitre  de  la  IP 
Épitre  aux  Thessaloniciens.  On  y  voit  : 

Qu'il  sera  un  personnage  détermiué,  un  homme  nommément, 
mais  un  homme  impie,  sous  l'influence  particulière  de  Satan. 
«  On  verra  paraître ,  »  dit  saint  Paul,  «  Thomme  de  pédié,  cet 
enfant  de  perdition...  cet  impie,  qui  doit  venir  accompagné  de 
la  puissance  de  Satan.  »  (II  Thess./ii,  3,  8,  9.)  Tous  les  saints 
Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église,  Irénée,  Hippolyte,  Tertullien, 
Eusèbe,  Chrysostome,  Ambroise,  et  d'autres  encore,  reconnais- 
saient l'Antéchrist  comme  un  personnage  déterminé  et  comme 
un  homme  (1).  Quant  à  son  rapport  avec  Satan,  ils  pensaient, 
les  uns  que  l'Antéchrist  serait  conune  le  fils  ou  le  rejeton  de 
Satan  (2)  ;  d'autres,  que  Satan  se  logerait  en  lui,  se  servirait 
de  lui  coDune  d'un  instrument,  agissant  en  lui  par  lui-même  (3), 
et  d'autres,  que  le  diable  lui-même  s'incarnerait  immédiate- 
ment dans  la  personne  de  l'Antéchrist  (4)  ; 

Que,  pour  son  caractère,  il  se  distinguera  par  un  orgueil 
excessif  et  se  fera  passer  pour  Dieu.  «  Cet  ennemi,  »  dit  FApô- 
tre,  «  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu,  on 
qui  est  adoré,  jusqu'à  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  voa- 
lant  lui-même  passer  pour  Dieu  >  (Il  Thess.,  u,  4)  ; 

Que ,  pour  atteindre  son  but,  il  prêchera  une  fausse  doc- 
trine, contraire  à  la  foi  salutaire  de  Christ,  une  doctrine  sé- 
duisante, par  laquelle  il  entraînera  beaucoup  de  gens  faibles  et 


(1)  Irén.,  adv.  Hxre^,^  v,  25,  n.  1  sq.  ;  Hippol.,(fe  Antichrist. ^  c.  14,  15; 
Tertull.,  de  Precscr,  hxr.y  c.  4  ;  Eusèbe,  in  Luc,  xvii,  24  ;  Chrysost.,  de  Crue, 
et  lairon,  harnU.  i,  n.  4;  ii,  n.  h;  AmhTos.^ Bened.  Patriarch.,c.  7;  Jérôme, 
in  Ps.  Lxxxix;  Théodorct,  in  Aum.,  quaest.  m. 

(2)  Lactance,  Inst.  divin.,  vu,  17;  Hézich  deJér.,  Quxst.^n,  io  Coteler., 
Monum.  Eccles.  Grœc.^  t.  III;  Jérôme,  in  Isai.,  c.  xvi,  xxiii. 

(3)  Cyr.  de  Jér.,  Catéch,,  v,  n.  14,  p.  321:  J.  Dam.,  Exp.  delà  Foiorth.^ 
liv.  IV,  ch.  26,  p.  300-301. 

(4)  «  Avant  ravénementde  Christ  paraîtra  dans  le  monde,  revêtu  de  la  na- 
ture humaine,  l'ennemi  des  hoomies  et  adversaire  de  Dieu,  le  démon,  ravis- 
seur du  nom  do  Dieu.  »  (Théod.,  Exp.  abs.  des  Dogm.  div.,  ch.  23;  Z«/. 
chr.f  1844,  lY,  356.)  • 
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indignes:  «  Il  doit  venir...  avec  toutes  les  illusions  qui  peu- 
Vent  porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent ,  parce  qu^ils  n^out 
pas  reçu  et  aimé  la  vérité  pour  être  sauvés.  C'est  pourquoi  Dieu 
leur  enverra  des  illusions  si  efficaces  qu'ils  croiront  au  men- 
songe, afin  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité,  mais 
qui  ont  consenti  à  l'iniquité,  soient  condamnés  »  (II  Tbess.,  u, 
10-12); 

Que,  pour  appuyer  sa  doctrine  et  mieux  séduire  les  hommes, 
il  opérera  de  fausses  manifestations  et  de  faux  miracles  :  «  Il 
doit  venir  accompagné  de  la  puissance  de  Satan ,  avec  toutes 
sortes  de  miracles,  de  signes  et  de  prodiges  trompeurs  »  (Ibid., 

9)(i); 

Qu'enfin  il  périra  sous  l'action  de  Jésus-Christ,  quand  ce  di- 
vin Sauveur  viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  :  «  Alors 
se  découvrira  l'impie  que  le  Seigneur  Jésus  détruira  par  le 
souffle  de  sa  bouche  et  qu'il  perdra  par  l'éclat  de  sa  présence.  > 
(Ibid.,  8.) 

2^  Voici  les  opinions  qui  ont  été  anciennement  basées  sur 
certaines  allusions  de  la  parole  de  Dieu  et  sur  quelques  pré- 
dictions mystérieuses  concernant  l'Antéchrist. 

Il  sortira  de  la  tribu  de  Dan.  On  déduisait  cette  idée  des  pa- 
roles du  patriarche  Jacob  :  «  Que  Dan  devienne  un  serpent  dans 
le  chemin  »  (Gen.,  xlix,  17);  de  ces  paroles  de  Jérémie  :  «  De 
Dan,  toute  la  terre  retentit  des  hennissements  deleurs  chevaux 
de  bataille  »  (vm,  16);  et  principalement  de  ce  que  dans  l'A-  * 
pocalypse  (vn),  où  se  trouve  l'énumération  de  toutes  les  tribus 
d'Israël  dans  chacune  desquelles  l'Ange  avait  marqué  jusqu'à 
douze  mille  serviteurs  de  Dieu,  la  seule  tribu  dont  il  ne  soit 
pas  fait  mention,  c'est  la  tribu  de  Dàn  (2). 

(1)  «  Sachant  qu'il  n'y  aura  point  pour  lui  de  grâce  au  jugement,  il  com- 
mencera une  guerre  ouverte,  non  comme  il  le  lait  d  ordinaire  par  ses  servi- 
teurs, mais  par  lui-même,  en  signes  et  prodiges  trompeurs  de  tout  genre. 
Étant  le  père  du  mensonge,  il  tentera  de  séduire  l'imagination  par  des  faus- 
setés, de  sorte  que  la  foule  croira  voir  un  mort  ressuscité,  tandis  qu'il  ne  sera 
point  ressuscité,  des  perclus  marchant  et  des  aveugles  devenus  clairvoyants, 
tandis  qu'il  n'y  aura  point  eu  de  guérison.  »  (Cyr.  de  Jér.,  Catéch,,  xv,  u.  14, 
p.  3210  De  même,  dans  saint  Ëphrem,  Serm.  sur  la  venue  du  Seigneur  et 
de  V Antéchrist,  (Œuvr.  des  saints  Pères,  xiv,  31.) 

(2)  Irénée,  adv.  Hxr,^  v,  30;  Hippol.,  de  Antichrist.^  c  14, 15;  Hilaire,  in 

II.  '  47 
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Ce  sera  un  souverain  puissant,  qui  usurpera  le  pouvoir  par 
la  violence  et  étendra  sa  domination  sur  tous  les  peuples  ;  car 
dans  le  prophète  Daniel  il  est  dit  :  <«  Le  roi  agira  selon  qu'il 
lui  plaira  ;  il  s'élèvera  et  portera  le  faste  de  son  orgueil  contre 
tout  Dieu  »  (xi,  36;  comp.  vu,  24);  et  dans  TÂpocalypse: 
«  Et  le  dragon  lui  donna  sa  force  et  sa  grande  puissance  > 
(xui,  2),  o  et  la  puissance  lui  fut  donnée  sur  les  hommes  de 

toute  tribu,  de  tout  peuple,  de  toute  langue  et  de  tonte  na- 
tion .  (Ibid.,  7)  (1). 

Il  suscitera  une  violente  persécution  contre  les  chrétiens  ;  il 
exigera  de  tous  une  adoration  divine  pour  sa  personne  ;  il  en 
entraînera  plusieurs,  et  ceux  qui  ne  lui  obéiront  pas,  il  les  fera 
mourir.  «  11  lui  fut  aussi  donné  le  pouvoir  de  faire  la  guerre 
aux  saints  et  de  les  vaincre  »  (Ap. ,  xin,  7  ;  comp.  Dan. ,  vu,  2 1  ); 
«  et  elle  fut  adorée  par  tous  ceux  qui  habitaient  sur  la  terre, 
dont  les  noms  n'étaient  pas  inscrits  dès  la  création  du  monde 
dans  le  livre  de  vie  de  TAgneau  qui  a  été  inunolé.  »  (D)id.,  8.) 
—  «  Et  le  pouvoir  lui  fut  donné  d'animer  l'image  de  la  Béte, 
en  sorte  que  cette  image  pariât,  et  de  faire  tuer  tous  ceux  qui 
n'adoreraient  pas  l'image  de  la  Bête  »  (Ibid.,  15)  (2). 

Pour  combattre  l'Antéchrist  Dieu  enverra  d'en  haut  «  deux 
témoins,  »  qui,  comme  il  est  dit  dans  l'Apocalypse,  «  prophé- 
tiseront »  la  vérité,  feront  des  miracles;  mais,  «  après  avoir 
achevé  de  rendre  leur  témoignage,  »  seront  mis  à  mort  par 
le  dragon,  puis  ressusciteront  au  bout  de  trois  jours  et  demi 
et  monteront  au  ciel,  (xi,  3-12.)  Certains  docteurs  conjectu- 
raient que  ces  deux  témoins  seront  Enoch  (d'après  Sitach,  xuv, 
!5)  et  Élie  le  Thisbite  (d'après  Malach.,  iv,  6;  Sir.,  XLvm,  9, 
10)  (3). 


Matth.y  rni;  Âmbros.,  Bened,  Patriarch.j  c.   T;  Jérôme,  In  Mich.  c.  it; 
Augusl.,  de  Civil.  Dei,  xx,  7. 

(1)  «  Homme  blasphématear  et  transgresseur  de  la  loi,  qui  nliéritera  point 
le  royaume  de  ses  ancêtres,  mais  usurpera  le  pouvoir  par  la  magie.  »  (Cyr. 
de  Jér.,  Cotéch.j  ït,  n.  13,  p.  3!îO-32 1 .  Ck>mp.  Damasc.,  Exp,  ée  la  #bi  orth.i 
iiv.  ivj  ch.  î6,  p.  iOi.) 

(2)  Irén.,  adv,  Hacr.^  v,  25,  n.  1  ;  28,  n.  2^  Cyr.  de  Jér.,  Catéch.,  xv,û.  is, 

p.  322. 

(3)  Saiat  Épbrem,  Serm,  sur  la  venue  du  Seigneur  et  de  t Antéchrist; 


—  739  — 

Le  règne  de  rAntechrist  ne  durera  que  trois  ans  et  demi  ; 
car  il  est  dit  dans  le  livre  de  Daniel  :  «  Et  ils  seront  livrés  entre 
ses  mains  jusqu'à  un  temps,  deux  temps  et  la  moitié  d*un 
temps  »  (vri,  25;  comp.  xn,  7)  (1);  et  dans  TApoealypse: 
«  Le  pouvoir  lui  fut  donné  de  faire  la  guerre  durant  quarante- 
deux  mois  »  xm,  5)  ;  «  Et  ils  fouleront  aux  pieds  la  ville  sainte 
pendant  quarante-deux  mois  »  (xi,  2.)  Et  dans  le  même  livre, 
au  sujet  des  deux  témoins  que  Dieu  enverra  pour  combattre 
rAntechrist,  il  est  dit  qu*  «  Ils  prophétiseront  durant  mille 
deux  cent  soixante  jours  »  (xi,  3),  et  de  la  femme  revêtue  du 
soleil  (c'est-à-dire  TÉglise)  il  est  dit  qu'  «  Elle  s'enfuit  dans 
le  désert,  où  elle  avait  un  lieu  que  Dieu  lui  avait  préparé,  afin 
qu'on  l'y  nourrit  durant  mille  deux  cent  soixante  jours  » 
(xii,  6)  ;  et  effectivement  «  Elle  devait  être  nourrie  un  temps, 
deux  temps  et  la  moitié  â*un  temps,  hors  de  la  présence  du 
serpent  »  (Ibid.,  14)  (2). 

n  n'est  point  inutile  de  faire  remarquer  que  les  prédictions 
concernant  l'Antéchrist  furent  plus  d*une  fois  appliquées  à 
différentes  personnes.  Les  uns,  selon  le  témoignage  d'Augustin, 
ont  vu  l'Antéchrist  dans  Pîéron  (3),  d'autres  dans  les  gnos- 
tiques  (4),  d'autres  encore   dans  le  souverain  pontife  de 


Œuvr,  des  saints  Pères,  xiv,  33  ;  J.  Damage.,  Exp.  de  la  Foi  orth,,  iiv.  nr,  26, 
p.  301,  etc.  (Voy.  Switzer,  Thesaur.  eccles.,  au  mot  ^vrî^pioro;.) 

(1)  «  L'Antéchrist  ne  régnera  que  trois  ans  et  demi.  Nous  Taflirmonsy  non 
sur  l'assertion  de  livres  dont  l'autorité  divine  est  inconnue,  mais  du  pro- 
phète Daniel,  qui  s'exprime  ainsi  :  Et  ils  seront  livrés  entre  ses  mains  (de 
l'Antéchrist)  jusqu'à  un  temps,  deux  temps  et  la  moitié  d^un  temps  (vu,  25). 
Ici,  un  temps,  c'est  l'espace  d'une  année,  dans  laquelle  il  paraîtra  et  se  forti- 
fiera; deux  temps,  ce  sont  les  deux  années  suivantes  de  sa  criminelle  domi- 
nation, qui  forment,  avec  la  première  année,  trois  années;  enfin  la  moitié 
d'un  temps,  c'est  un  espace  de  six  mois.  Ailleurs  encore  Daniel  dit  en  par- 
lant de  l'homme  qu'il  eut  en  vision  :  Il  jura  par  Celui  qui  vit  dans  Vétemité 
que  cela  durerait  pendant  tin  temps,  deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps,  w 
(Ibid.,  XII,  7.)  (Cyr.  de  Jér.,  Cat.,  xv,  n.  16,  p.  323,  324.)  De  même  dans 
saint  Éphrem,  Serm.  sur  la  venue  du  Seigneur  et  de  l'Ântuhr.;  Œuvr.  dei 
saints  Pères,  xiv,  35. 

(2)  En  général  on  peut  trouve^  des  notions  plus  détaillées  Mir  l'Antechriss 
dans  l'œuvr.  de  S.  £m.  Et.  Javorsky  :  Signes  de  la  venue  de  l'Antéchrist  et 
de  la  fin  du  monde,  Mosc.,  1703. 

(3)  De  Civit.  Dei,  xx,  n.  3. 

(3)  Uammond,  in  Epist,  ii  ad  Thessal. 

47. 
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Borne,  et  en  général  dans  le  papisme.  Cette  dernière  idée,  qm 
surgit  et  fut  assez  répandue  au  moyen  âge  dans  l'Occident 
parmi  plusieurs  sectes  (1),  mais  qui  prit  de  la  consistance  sur- 
tout depuis  Tapparition  des  sociétés  protestantes  (2),  a  pénétré 
jusque  dans  leurs  systèmes  de  théologie  et  a  même  été  plus 
d'une  fois  développée  dans  des  traités  spéciaux  (3). 

S  26).  Événements  qui  doivent  avoir  lieu  au  Jour  du  Jugement 
universel^  et  ordre  dans  lequel  ils  doivent  avoir  lieu. 

I.  —  Les  actions  de  rAntechrist  sur  la  terre  dureront  jusqu'au 
jour  du  jugement.  En  ce  même  grand  jour  s'accompliront  aussi 
d'autres  grands  événements.  On  verra  venir  du  ciel  le  Seigneur, 
—  Juge  des  vivants  et  des  morts  (Luc,  xvn,  24;  I  Cor.,  i,  8), 
qui  anéantira  TAntechrist  par  le  phénomène  de  son  avènement, 
(n  Thess.,  n,  8.)  A  la  voix  du  Seigneur  les  morts  ressuscite- 
ront pour  le  jugement  (Jean,  v,  25  ;  vi,  54),  et  les  vivants 
seront  transformés.  (I  Cor.,  xv,  51,  52.)  Le  jugement  même 
s'exécutera  sur  les  uns  et  les  autres,  et  en  général  sur  le  monde 
entier.  (Jean,  xii,  48;  Rom.,  n,  5-6.)  Puis  viendra  la  fin  du 
monde  (Matth.,  xiii,  39)  et  du  règne  de  grâce  de  Notre-Sd* 
gneur  Jésus-Christ.  (I  Cor.,  xv,  24.) 

II.  —  Telle  est  la  rapidité  avec  laquelle  doivent  se  suivre  ces 
grands  événements,  ou  même  leur  simultanéité,  qu'il  est  presque 
impossible  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  et  d'en  faire 
voir  rigoureusement  la  succession.  Toutefois,  pour  faciliter 
Vexamen  de  chacun  d'eux,  il  sera  bien  de  les  disposer,  suivant 
notre  idée  capitale  sur  le  jugement  universel,  dans  l'ordre 
suivant:  1^  les  circonstances  préliminaires  du  jugement  uni- 
versel :  Tavénemcnt  du  Seigneur ,  —  Juge  des  vivants  et  des 
morts  ;  la  résurrection  des  morts  pour  le  jugement,  à  la  voix 


(1)  Klée,  Manuel  derhist.  des  Dogm.  cHrët.,  t.  I,  p.  133,  Paris»  1848. 

(2)  Lnllier,  Captiv.  Babyl,;  Calvin,  Inst.  iv,  8,  n.  10. 

(3)  La  dispute  à  ce  sujet  entre  les  protestants  et  les  papistes  est  exposée  en 
substance  dans  la  Théol  do  TÉm.  Ircnée  Falkovsky,  liv.  xvu,  c.  6,  t.  II, 
p.  262-263. 
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da  Seigneur  (Jean,  y^  25)  et  la  transformation  des  vivants  ;  2®  le 
jugement  universel  en  lui-même  :  sa  vérité,  sa  forme  et  ses  ca- 
ractères ;  3^  enfin  les  circonstances  concomitantes  du  jugement 
universel  :  la  fin  du  monde  et  sa  transformation  par  le  feu 
(car  on  ne  peut  croire  que  cela  ait  lieu  avant  le  jugement,  la 
résurrection  des  morts  et  la  transformation  des  vivants, 
qui,  autrement,  tout  occupés  de  leurs  affaires  habituelles 
(Mattb.,  XXIV,  37-41),  devraient  être  consumés  avec  la  terre 
(II  Pierre,  m,  10),  et  ne  pourraient  rester  en  vie  jusqu'à  Tavé- 
nement  même  du  Seigneur)  (I  Cor.,  xv,  51);  la  fin  du  règne  de 
grâce  de  Jésus<<^brist  et  le  commencement  du  règne  de  gloire. 

S  263.  Circorutances  préliminaires  du  jugement  universel  :  Favéné^ 
ment  du  Seigneur,  Juge  des  vivants  et  des  morts. 

L'avènement  du  Seigneur  sur  la  terre,  comme  Juge  des  vi- 
vants et  des  morts,  tel  est  le  premier  grand  événement  qui  aura 
lieu  au  dernier  jour  du  monde  ! 

I.  —  La  réalité  ou  vérité  de  ce  second  avènement  de  Notre- 
Seigneur  sur  la  terre  est  clairement  attestée  par  l'Écriture 
sainte.  Il  dit  lui-même  :  «  Le  Fils  de  Fbomme  doit  venir  dans 
la  gloire  de  son  Père,  avec  ses  Anges,  et  alors  il  rendra  à  cbacun 
selon  ses  œuvres.  »  (Mattb.,  xvi,  27.)  Il  le  dit  mainte  fois  en  ex- 
posantles  détails  mêmes  de  son  avènement.  (Mattb. ,xxiv,  27-30; 
XXV,  31-42  ;  Marc,  vm,  38  ;  Luc, xii,  48; xvir,  24;  Jean,  xiv,  3.) 
Les  Anges,  qui  apparurent  aux  Apôtres  lors  de  l'Ascension  du 
Seigneur  dans  le  ciel,  leur  annoncèrent  :  a  Ce  Jésus,  qui,  en 
se  séparant  de  vous,  s'est  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de  la  même 
manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  »  (Act,  I,  11.)  L'Apôtre 
Jude  cite  dans  son  Épitre  la  propbétie  d'Énocb,  la  septième 
depuis  Adam  :  «  Yoilà  le  Seigneur  qui  va  venir  avec  une  mul- 
titude innombrable  de  ses  saints  pour  exercer  son  jugement  sur 
tous  les  bommes  et  pour  convaincre  tous  les  impies  de  toutes 
les  actions  d'impiété  qu'ils  ont  commises  et  de  toutes  les 
paroles  injurieuses  que  les  pécbeurs  ont  proférées  contre 
lui.  >  (14,  15.)  Les  autres  Apôtres  rappelèrent  souvent  aux 
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chrétiens  ce  second  avènement  du  Seigneur,  soit  pour  les  af- 
fermir dans  la  foi  et  dans  la  piété  (I  Jean,  ii,  28  ;  Tite,  n,  12,13), 
soit  pour  les  détourner  de  condamner  le  prochain  (I  Cor.,  iv,  5), 
soit  pour  les  exciter  à  être  vigilants  et  à  se  tenir  toujours 
prêts  (I  Thess.,  y,  2-6),  soit  pour  les  consoler  dans  leurs  tribu- 
lations. (I  Pierre,  iv,  13.) 

II.  —  Le  Seigneur  nous  retrace  ainsi  le  mode  de  son  second 
aTénement.  VU  sera  prompt  et  inopiné  :  e  Gomme  un  éclair, 
qui  sort  de  Torient,  parait  toat  d'un  coup  jusqu'à  l'occident, 
ainsi  sera  Tavénement  du  Fils  de  rhonune  »  (Matth.,  xxiv,  27; 
comp.  Luc,  xvu,  24),  et  il  arrivera  à  l'avènement  du  Fils  de 
l'homme  ce  qui  arriva  au  temps  de  Noé.  (Ibid.,  37.)  2^  Avant 
tout  on  verra  paraître  au  ciel  sa  croix,  comme  signe  précur- 
seur du  Juge  céleste.  «  Alors  le  signe  du  Fils  de  Thoaune  pa- 
raîtra dans  le  ciel,  et  tous  les  peuples  de  la  terre  seront  dans  les 
pleurs  et  dans  les  gémissements.  »  (Ibid.,  30)  (1).  3^  Après 
cela,  les  habitants  de  la  terre  verront  le  Juge  lui-même  venant 
sur  les  nuées  du  ciel,  entouré  par  des  troupes  innombrables 
d'Anges  :  «  Et  ils  verront  le  Fils  de  l'homme  qui  viendra  sur 
les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  majesté  >  (Ibid.,  30),  «  ac- 
compagné des  saints  Anges  dans  la  gloire  de  son  Père.  » 
(Marc,  vra,  38.) 

m.  —  Par  son  caractère  et  son  but  le  deuxième  avènement 
du  Seigneur  sur  la  terre  sera'tout  à  fait  distinct  du  premier. 
Alors  Notre-Seignëur  vint  dans  l'abaissement  :  «  U  s'est  ra- 
baissé lui-même,  >  dit  l'Apôtre,  «  se  rendant  obéissant  jusqu'à 


(1)  m  Alors  paraîtra  dans  lecid  le  signe  duFUs  de  Vhomme  (MatUi.,  xxnr,  30), 
c^est-à-dire  la  croix,  qui  est  plus  lumineuse  que  le  soleil  ;  car  le  soleil  s'obscurcit 
et  se  cache,  tandis  que  la  croix  parait;  or  cela  n'aurait  pas  lieu  si  elle  n'était 
beaucoup  plus  lumineuse  que  les  rayons  du  soleil.  Mais  pourquoi  Tappari- 
tion  de  ce  signe?  Pour  faire  honte  aux  JuiTs;  car  Jésus-Christ  viendra  à  ce 
jugement  avec  sa  plus  grande  justification ,  —  sa  croix,  montrant  aux  hom- 
mes non-seulement  ses  plaies,  mais  encore  sa  mort  infâme.  »  (Chrys.,  vu 
Matth.  hom,  lxxyi,  n.  3,  t.  IH,  p.  309-310.)  <(  La  croix  glorieuse  paraîtra 
aussi  la  première  au  second  avènement  de  Jésu»<^hrist,  comme  le  sceptre 
glorieux,  vivifiant,  adorable  et  saint,  de  Christ  notre  Roi,  selon  la  parole  da 
Seigneur,  qui  dit  :  Le  signe  du  Fils  de  Vhomme  paraîtra  dans  le  ciel,  » 
(Matth.,  XXIV,  30.)  (Saint  Êphrem,  Strm,  sur  la  glorieuse  Croix;  Œuvr.  des 
saints  Pères^  xiv,  4] .)  Comp.  Cjrr.  de  Jér.,  Cat,^  xv,  n.  22^  p.  339. 
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la  mort  et  la  mort  de  la  croix  »  (Phil.,  n,  8);  alors  on  le  per« 
sécuta,  il  fut  en  batte  à  des  mortifications  et  à  des  outrages 
sans  nombre,  il  fat  crucifié  comme  un  maUûtenr;  maintenant 
il  viendra  «  dans  sa  majesté,  accompagné  de  tous  les  Anges  ;  il 
s'assiéra  sur  le  trône  de  sa  gloire  »  (Matth.,  xxt^  31);  main- 
tenant tous  les  habitants  de  la  terre  verront  clairement  comme 
«  Dieu  Ta  élevé  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de 
tout  nom  »  (Ph.,  ii,  9),  «  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  gedou 
fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et  que 
toute  langue  coufesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  le  Père.  »  (ibid.,  10,  1 1.)  Il  vint  alors,  «  non 
pour  être  servi,  mais  pour  servir  et  donner  sa  vie  pour  la 
rédemption  de  plusieurs  •  (ïlatth.,  xx,  28),  «  non  pour  juger 
le  monde,  mais  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  » 
(Jean,  ni,  17.)  A  présent  il  viendra  pour  «  juger  le  monde 
selon  la  justice  »  (Act.,  xvn,  31),  c'est-à-dire  pour  demander 
compte  à  tous  les  habitants  de  la  terre  de  la  manière  dont  ils 
se  seront  prévalus  de  ses  mérites,  se  seront  approprié  le  grand 
salut  acquis  par  sou  sang,  et  pour  rendre  «  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  »  (Matth.,  xvi,  27.) 

L*ÉgIise  orthodoxe,  en  envisageant  le  second  avènement  de 
Notre-Seigneur  comme  Tun  de  ses  dogmes  capitaux,  le  professa 
de  tout  temps  dans  son  Symbole  par  ces  mots  :  «  Et  qui  doit 

venir  dans  la  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts » 

Aussi  ses  Docteurs,  en  expliquant  ces  paroles  du  Symbole  aux 
catéchumènes,  disaient  :  «  Nous  ne  professons  point  un  seul 
avènement  de  Christ  ;  nous  en  professons  aussi  un  autre,  qui 
doit  être  plus  glorieux  que  le  premier,  car  dans  celui-ci  il  ma- 
nifesta sa  patience,  au  lieu  que  dans  celui-là  II  apparaîtra  le 
front  ceint  de  la  couronne  de  Dieu  Boi  des  rois Dans  le 

• 

premier  il  fut  couché  dans  une  crèche,  emmaillotté;  dans  le 
second  il  se  revêtira  «  de  la  lumière  comme  d'un  vêtement.  » 
(Ps.  cm,  2.)  Dans  le  premier  «  il  a  souflfert  la  croix,  méprisant 
l'ignominie  »  (Hébr.,  xu,  2);  dans  le  second  il  viendra  dans  la 
gloire,  accompagné  de  l'armée  des  Anges.  Le  Seigneur  viendra, 
non  pour  être  jugé  une  seconde  fois,  mais  pour  juger  ses  juges. 
Celui  qui,  autrefois,  pendant  qu'on  le  jugeait,  se  taisait,  le 
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rappellera  aux  transgressears  de  la  loi,  qui  montrèrent  tant 
d^audace  devant  la  croix ,  et  leur  dira  :  «  Vous  avez  lait  toutes 
ces  choses  et  je  me  suis  tu.  «  (Ps.  xlix,  21.)  D  Tint  alors 
en  qualité  d'économe^  instruisant  et  exhortant  le  peuple  ;  mais 
aujourd'hui,*  bon  gré  malgré,  il  faudra  bien  qu'ils  soient  soumis 
à  sa  domination  (1).  » 

$  264.  La  résurrection  des  morts  et  la  transJormatUm 

des  vivants. 

Dans  ce  même  dernier  jour  (Jean,  vi,  40,  41),  et  au  même 
moment  où  Notre-Seigneur  viendra  sur  la  terre  dans  sa  gloire, 
accompagné  des  habitants  du  ciel,  «  il  enverra  »  devant  loi 
«  ses  Anges,  qui  feront  entendre  la  voix  éclatante  de  leurs 
trompettes  »  (Matth.,  xxiv,  31);  «  les  morts  entaidront  la 
voix  du  Fils  de  Dieu  »  (Jean,  v,  25)  ;  «  car,  aussitôt  que  le 
signal  aura  été  donné  par  la  voix  de  F  archange  et  par  la  trom- 
pette de  Dieu,  le  Seigneur  lui-même  descendra  du  ciel,  et 
ceux  qui  seront  morts  en  Jésus-Christ  ressusciteront  d'abord  ; 

puis  nous  autres,  qui  sommes  vivants serons  changés.  • 

(I  Thess.,  IV,  16,  17  ;  I  Cor.,  xv,  52.) 

I.  —  Que  la  résurrection  des  morts  aura  lieu  réellement  : 
r  C'est  là  une  vérité  qui  était  connue  déjà  dans  l'Église  de 
l'Ancien  Testament.  (Act.,  xxm,  6;  xxiv,  5.)  Au  milieu  de  ses 
rudes  souffrances  le  juste  Job  se  consolait  par  cette  idée: 
«  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant  et  que  je  ressusciterai 
de  la  terre  au  dernier  jour,  que  je  serai  encore  revêtu  de  ma 
peau.  ^  (Job,  XXIX,  25-26.)  Les  pieux  frères  Hachabées, 
qu* Antiochus  fit  mourir  de  la  mort  des  martyrs,  se  consolaient 
et  se  soutenaient  en  disant  :  «  Le  Boi  du  monde  nous  ressusci- 
tera à  la  résurrection  de  la  vie  éternelle,  nous  qui  mourons 
pour  ses  lois.  »  (II  Macb.,  vii,  9;  comp.  xi,  14.)  Juda  Ha* 
chabée  envoya  à  Jérusalem  une  riche  offrande  pour  les  péchés 
de  ses  coreligionnaires  qui  avaient  péri  dans  le  combat,  «  pen- 

(1)  Cyr.  de  Jér.,  Co^.,  xv,  o.  I,  p.  308-309. 
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sant  aTCC  sagesse  et  piété  de  la  résurrection.  »  (Q  Mach.,  xn, 
43.)  Lorsque  le  Seigneur  Jésus  dit  à  Marthe,  sœur  de  Lazare  : 
«  Votre  frère  ressuscitera,  »  elle  lui  répondit  :  «  Je  sais  qu'il  res- 
suscitera en  la  résurrection  an  dernier  jour.  »  (Jean,  xi,  23, 24.) 

2^  Cette  même  vérité,  notre  Sauveur  l'attesta  et  la  confirma 
avec  toute  la  clarté  possible  lorsque,  dans  sa  réponse  à  Marthe, 
il  fit  cette  remarque  :  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  ;  celui 
qui  croit  en  moi^  quand  il  serait  mort,  vivra  »  (Ibid.,  25);  et 
même  avant  cela,  lorsqu'il  fit  et  répéta  devant  tous  les  Juifs 
cette  déclaration  solennelle  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis  :  rheure  vient,  et  elle  est  déjà  venue,  où  les  morts  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  Tentendront  vi- 
vront   Le  temps  vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les 

sépulcres  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  œuvres  sortiront  pour  ressusciter  à  la  vie  ;  mais, 
ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises,  pour  ressusciter  à  la 
condamnation.  »  (Jean,  v,  25,  28,  29.) 

3®  Cette  vérité  fut  préchée  aussi  par  les  saints  Apôtres. 
Pierre  et  Jean,  bientôt  après  avoir  commencé  à  prêcher  TÉvan- 
gile,  furent  emprisonna  par  les  Juifs,  qui  «  ne  pouvaient  souf* 
frir,  »  dit  saint  Luc,  «  qu'ils  annonçassent  la  résurrection  des 
morts  en  Jésus.  »  (Act.,  iv,  2.)  L'Apôtre  Paul  assure,  en  par- 
lant de  lui-même,  qu'il  a  «  espérance  en  Dieu  que  tous  les 
hommes,  justes  et  injustes,  ressusciteront  un  jour.  »  (Act.,  xxiv, 
15;  comp.  xvii,  18,  32;  xxiii,  6.)  Ailleurs  le  même  Apôtre 
met  la  vérité  de  la  résurrection  des  morts  au  nombre  des  véri- 
tés fondamentales  du  christianisme.  (Hébr.,  vi,  2.)  Enfin,  dans 
un  troisième  endroit  de  ses  écrits,  il  s'exprime  avec  plus  de 
force  encore  sur  cette  même  vérité,  en  la  montrant  intimement 
liée  avec  celle  delà  résurrection  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
et  en  général  avec  toute  la  prédication  évaugélique.  «  Puis 
donc,  »  dit-il,  «  qu'on  vous  a  prêché  que  Jésus-Christ  est  res- 
suscité d'entre  les  morts,  comment  se  trouve-t-il  parmi  vous 
des  personnes  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent 
point?  Si  les  morts  ne  ressuscitentpoint,  Jésus-Christ  n'est  donc 
point  ressuscité  ;  notre  prédication  est  vaine  et  notre  foi  est 
vaine  aussi.  Nous  sommes  même  convaincus  d'être  de  faux  té- 
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moins  de  Dieu,  comme  ayant  renda  ce  témoignage  contre  Diea 
même  qu*il  a  ressuscité  Jésus-Cbrist,  tandis  que  néanmoins 
il  ne  Ta  pas  ressuscité  si  les  morts  ne  ressuscitent  pas;  car, 
si  les  morts  ne  ressuscitent  point,  Jésus-Christ  n'est  pas  non 
plus  ressuscité  ;  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité ,  votre  foi 
est  donc  vaine.  »  (I  Cor.,  xv,  12-17.) 

4''  Enfin  la  sainte  Église  a  constamment  admis  et  ensei- 
gné dans  ses  symboles  mêmes  (1)  la  résurrection  comme  l'une 
des  vérités  capitales  de  la  foi  chrétienne.  £n  marchant  volon- 
tairement à  la  mort,  les  saints  martyrs  la  confessèrent  aussi  (2). 
Elle  fut  défendue  contre  les  païens  et  les  hérétiques  par  les 
apologistes  du  christianisme  (3).  Il  y  eut  même  souvent  des 
Pasteurs  et  des  Docteurs  qui  en  firent  Tobjet  de  compositions 
spéciales  (4)  et  l'appelèrent  vérité  essentielle  et  fondamentale 
de  la  foi  chrétienne  (5). 

II.  —  La  possibilité  de  la  résurrection  des  morts  ne  doit  pas 
non  plus  être  mise  en  doute. 

P  Jésus-Christ/  notre  Sauveur,  la  mit  en  évidence,  soit  par 
ses  discours,  soit  par  des  faits.  Par  ses  discours,  quand  il  disait 
aux  Sadducéens  :  «  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ne  comprenant 
point  les  Ecritures  ni  la  puissance  de  Dieu  »  (Matth.,  xxn,  29); 
mais  plus  directement  encore  lorsque,  en  expliquant  les  fruits 
du  sacrement  de  l'Eucharistie,  il  disait  :  «  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai 
au  dernier  jour  ;  car  ma  chair  est  véritablement  une  nourriture 
et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange 


.   (0  Voy.  Symb.  des  Apôtres,  Symb.  de  Nie.  et  de  Const.,  de  saint  Athan. 
Id.,  Irén.  {adv,  Hxres,,  i,  10),  Tertull.  {de  Praescr.  h<rret.,  c.  13),  et  autres. 

(2)  Lettre  de  VÉgl.  de  Smyrne  sur  le  mart.  de  saint  PoltfC.^  n.  U;  Leet, 
chr.y  1821, 1,  135.  Cf.  Ruinart,  Acta  Martyr,  sincer,,  p.  70,  150,  494,  Am- 
stel.,  1713. 

(3)  Justin,  Àpol,^  I,  ch.  18,  52;  Tatian.,  contr.  Gra?c.,c.  6;  Théophile,  ûd 
Autolic. 

(4)  Il  nous  reste  sur  la  résurrection  des  morts  des  traits  spéciaux  de  saint 
Justin  Martyr,  d*Athénagore,  de  Tcrtullien ,  de  Clément  d'Alexandrie,  Ori- 
ftène,  Méthode,  Eusôbe»  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Ambroisc»  saint 
Èphrem,  saint  Ziuon  de  Vérone,  et  d'autres. 

(5)  Justin.,  Dïalog.  cum  Tryph.,  c.  80;  Tertull.,  de  Eesurr,  camis,  c.  1; 
August.»  de  Civit.  Dei,  xx,  20  ;  Cyr.  d'Alex.,  in  Joann.  xx,  24, 25. , 
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ma  chair  et  boit  mon  saDg  demeure  en  moi,  et  je  demeure  en 
loi.  Comme  mon  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant  et  que  je  vis 
par  mon  Père,  de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par 
moi.  »  (Jean,  vi,  55-58.)  Par  des  faits,  en  rendant  des  morts  à 
la  vie,  aux  jours  de  son  ministère  ici-bas  (Luc,  vu,  1 4  ;  viii, 
49;  Jean,  xi,  44);  en  ressuscitant  par  une  invisible  puissance, 
an  moment  même  de  sa  mort,  les  corps  de  plusieurs  justes  à 
Jérusalem  (Matth.,  xxvii,  52,  53);  enfin  en  ressuscitant  lui- 
même.  (I  Cor.,  XV,  20,  etc.) 

2®  Les  Apôtres,  voulant  faire  comprendre  cette  possibilité  de 
la  résurrection  des  morts,  rappelaient  Tomnipotence  de  Dieu  : 
«  Gomme  Dieu  a  ressuscité  le  Seigneur,  il  nous  ressuscitera  de 
même  par  sa  puissance  »  (I  Cor.,  vi,  14);  le  rapport  de  Dieu 
avec  nous  :  «  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  et  il 
est  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment...  Comme  tous 
meurent  en  Adam,  tous  revivront  aussi  en  Jésus-Christ  »  (Ibîd., 
XV,  20,  22),  «  qui  transformera  notre  corps  tout  vil,  afin  de  le 
rendre  conforme  à  son  corps  glorieux,  par  cette  vertu  efficace 
par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes  choses»  (Pb.,  ni,  21); 
le  rapport  que  soutient  avec  nous  l'Esprit  vivifiant  :  «  Si  donc 
l'Esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts  habite 
en  vous.  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts 
donnera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  par  son  Esprit  qui  ha- 
bite en  vous  »  (  Rom. ,  vm,  1 1  )  ;  les  images  de  résurrection  dans 
la  nature  :  «  Quelqu'un  me  dira  :  En  quelle  manière  les  morts 
ressusciteront-ils  et  quel  sera  le  corps  dans  lequel  ils  revien- 
dront? Insensé  que  vous  êtes  :  ne  voyez- vous  pas  que  ce  que 
vous  semez  ne  reprend  point  la  vie  s'il  ne  meurt  auparavant? 
Et  quand  vous  semez  vous  ne  semez  pas  le  corps  de  la  plante 
qoi  doit  naitre ,  mais  la  graine  seulement,  comme  du  blé  ou 
de  quelque  autre  chose.  Dieu  lui  donne  un  corps  tel  qu  il  lui 
plaît,  et  à  chaque  semence  le  corps  qui  lui  est  propre.  »  (I  Cor., 
XV,  35-38.) 

3**  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église,  poussés  par 
les  objections  des  païens  et  des  hérétiques,  exposèrent  dans  les 
plus  grands  détails  la  possibilité  de  la  résurrection  des  morts. 
C'est  ainsi  qu'ils  développèrent  cette  idée  que,  dans  le  monde 


—  748  — 

en  général,  rien  n'est  anéanti  et  ne  disparait ,  mais  qaetout 
reste  intégralement  au  pouvoir  et  en  la  main  du  Tout-Puis* 
saut  (1);  que  c'est  pour  nous  seulement  qae  nos  corps  cessent 
d'exister  à  la  mort;  qu'ils  se  conserTcnt  pour  Dieu,  qui  connaît 
parfaitement  les  moindres  parcelles  de  chaque  corps  privé  de 
vie,  fussent-elles  dispersées  partout  et  eussent-elles  été  agré- 
gées à  d'autres  corps,  et  qui  a  toujours  le  pouvoir  de  léonir 
ces  parcelles  dans  leur  organisme  primitif  (2).  Ainsi  ils  rappe- 
lèrent  les  guérisons  miraculeuses  racontées  dans  la  Bible  (3), 
les  diflérentes  résurrections  de  morts  (4),  et  surtout  la  résur- 
rection de  Notre-Seigneur  lui-même  (5).  Ainsi  encore  ilss's- 
dressèrent  à  la  nature  extérieure  et  y  cherchèrent  des  images 
et  des  ressemblances  de  résurrection,  comme  la  végétation  des 
plantes  provenant  des  semences  jetées  en  terre  et  pourries  (6), 


(1)  TaUan.,  contra  Grâce, ^  c  6;  Min.  Félix,  ad  Octav.^  c.  16;  Gtég.  de 
Nysse,  de  Opif,  homin.^  c.  26  ;  Jérôme,  Epist.  xxxvm  ad  Pammaeh.  . 

(3)  TertuU.,  de  Eesurr.  eamis^  c.  68  et  sq.  «  Je  veux  supposer  quedif- 
féreutes  semences  soient  mêlées  ensemble  (vous  qui  êtes  faibles  en  la  foi,  je 
vous  offre  des  exemples  à  votre  portée),  et  que  ces  différentes  semences 
soient  dans  Tune  de  vos  mains.  Pour  vous,  qui  n'êtes  qu*un  homme,  est-il 
bien  difticile,  n*est-il  pas  facile  au  contraire  de  distinguer  ce  qui  se  trouve 
dans  votre  main,  de  séparer  les  semences  de  chaque  plante  d'après  leur  nature 
et  d'assigner  à  chacune  des  espèces  la  place  qui  lui  convient  pour  croître  et  se 
développer?  Vous  pouvez  donc  distinguer  et  remettre  dans  son  premier  étst 
œ  que  vous  tenez  dans  votre  main.  Eh  bien!  Dieu  ne  peut-il  pas  égaleme&t 
distinguer  et  remettre  en  son  état  primitif  ce  que  contient  sa  main  toute- 
puissante?  «  (Cyr.  de  Jér.,  Cat,,  xviii,  n.  3,  p.  407.) 

(3)  Irén.,  adv.  Hxres.,  v,  12,  n.  6;  Grég.  de  Nysse,  Or.  iii,  de  Mattn, 
ChrisU,  Opp,f  t.  m,  page  425,  éd.  Morel. 

(4)  Irén.,  adv.  Hœres,,  v,  13,  n.  1;  Tertull.,  de  Eesurr.  carnis^  c.  17; 
Const,  apost.,  v,  7;  Cyr.  de  Jér.,  Cat.,  xviii,  n.  16,  p.  419. 

(6)  Ignace  le  Théoph.,  Epist  ad  Smyrn,,  n.  1;  ad  TralL,  n.  9;  Irén.,a^i^> 
iiitr.t  V,  7,  n.  1;  Justin,  Dialog,  cum  Tryph.,  c.  69;  CypTitu, Epist,  lxxuj; 
Épiph.,  Hxr,,  Lxiv,  n.  67;  Cyr.  d'Alex.,  in  Joann,,  x,  10. 

(6)  Olém.  de  Rom.,  Epist.  \  ad  Corinth,,  n.  24;  Théoph.,  ad  Autoik.^iy 
13;  TertuU.,  ApoL,  ch.  48;  Épiph.,  J5r*er.,  lxiv,  n.  37,  68;  Cyrille  de  Jér., 
Cat.t  xvm.  n.  6  :  «  On  sème  le  froment  ou  toute  autre  espèce  de  grain;  li 
Htiincnce  tomliée  en  terre  meurt,  pourrit,  cesse  d'être  mangeable.  Au  reste, 
dllti  parait  bientôt  pleine  de  séve  et  verdoyante.  Tombée  sous  une  cbétive 
apparence,  elle  se  relève  dans  un  état  de  splendeur.  Mais  le  froment  a  été 
fait  pour  nous,  car  le  froment  et  les  autres  grains  sont  à  notre  usage  et  n'ont 
point  été  faits  pour  eux-mêmes.  Ainsi  donc  ce  qui  fut  créé  pour  nous  meurt, 
puiri  HH  vivilie,  et  nous,  pour  qui  tout  cela  fut  créé,  après  avoir  pa^  parla 
Uiurl,  se  peut-il  que  nous  ne  ressuscitions  pas?  »  (P.  410.) 
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le  renouTellement  annuel  de  la  natare  (1),  la  renaissance  da 
jour  (2),  le  réveil  après  le  sommeil  (3),  etc.,  etc.  Ainsi  ils  par- 
lèrent de  la  vertu  et  de  l'efficacité  des  sacrements  chrétiens  : 
du  Baptême,  dans  lequel  nous  renaissons  intégralement,  âme 
et  corps,  pour  la  vie  éternelle  (4)  ;  de  TOnction  du  saint  Chrême, 
qui  nous  scelle,  non-seulçment  en  notre  âme,  mais  aussi  en 
notre  corps,  du  sceau  irréfragable  du  Saint-  Esprit,  Seigneur 
vivifiant  (5)  ;  de  l'Eucharistie,  dans  laquelle  notre  âme  et  notre 
corps  se  nourrissent  du  corps  et  du  sang  vivifiant  du  Dispen- 
sateur de  la  vie  et  s'unissent  réellement  à  Lui  (6).  Eu  particu- 
lier, en  réponse  à  cette  objection  que  la  résurrection  des  morts 
nous  est  un  mystère  incompréhensible,  ils  signalèrent  d'autres 
objets  non  moins  incompréhensibles  pour  nous,  comme  la  nais- 
sance de  chaque  homme  (7) ,  la  formation  primitive  du  corps 


(1)  Tbéoph.,  ad  Autolic.f  i,  13;  Tertull.,  de  Hesttrr,  eam.,  c.  12;  Min. 
Félix,  €ui  Octav.,  c.  34;  Cyr.  de  Jér.,  Cat,,  ir,  n.  30,  p.  78;  Ambnw.,  de 
Resurr.f  lib.  ii,  n.  61. 

(2)  Tbéoph.,  ad  Àutol,,  i,  13;  Êpiph.,  Ancorat.,  n.  84;  Zeooo.  Veron.,  de 
Besurr,^  n.  8. 

(3)  Tertull.,  de  Anïma^  c.  43  ;  Êpiph.,  Hxres.,  lxiv,  n.  37. 

(4)  Irén.,  adv.  Haeres,,  m,  17,  n.  2;  hid.  de  Péiuse,  Epist.,  lib.  i,  epist. 
CCXXI  :  BQncTi2[6|i€9a  oSv  Oicèp  t£ôv  vexpûv  r^  çûasi  a(0|iàTb>v,  elc  ào^ct^frltt*  aùxà 
ItetotaxcuaoOvivai  ictaréuovTe;. 

(5)  Den.  rAréop.,iyter.  eccLf  ch.  vii^  n.  lu,  §  9. 

(6)  Ignace  le  Théoph.,  Epist,  ad  Ephes.,  n.  xx  (9ap(uixàv  àeavaoCac  &vtî5(- 
xov  Toû  \Li\  &7co9avet<r0at)  ;  Irén.,  adv,  Hxr.,  iv,  18,  n.  6;  Grég.  de  Nysse, 
Orat.  catech,,  c.  38;  Hilaire,  de  Trinit,,  yiii,  16. 

(7)  Justin,  Apol.,  I,  n.  19;  Talien,  contr.  Grxc,  c.  6;  Cyr.  de  Jér.,  Cat, 
nr,  n.  30,  p.  78  ;  xviii,  n.  9  :  «  Cent  ou  même  deux  cents  ans  en  arrière,  où 
étions-nous,  nous  tous  qui  parlons  et  écoutons  à  présent?  Ne  connaissons- 
nous  pas  la  composition  primitive  de  nos  corps?  Ne  savez-vous  pas  que  nous 
sommes  tous  formés  de  matières  faibles  et  informes?  Et  c'est  de  cette  matière 
que  se  forme  Thomme  vivant;  de  cette  débile  matière,  lorsqu'elle  devient 
chair,  se  forment  et  les  nerfs  vigoureux,  et  les  yeux  lucides,  et  les  narines 
pour  Todorat,  et  les  oreilles  pour  Foule,  et  la  langue  pour  la  parole,  et  le 
OŒur  pour  avoir  des  battements,  et  les  bras  pour  le  travail,  et  les  pieds  pour 
la  course,  ainsi  que  tous  les  autres  membres.  Et  cette  faible  matière  eneore 
devient  et  un  constructeur  de  vaisseaux  et  de  maisons,  et  un  artiste  en  telle 
ou  telle  branche;  et  c'est  un  guerrier,  et  c'est  un  législateur,  et  c'est  un  mo- 
narque. Eh  bien  !  l'Être  qui  nous  créa  de  matières  si  informes  n'aurait-il  pos 
la  puissance  de  ressusciter  les  morts?  Celui  qui  d'une  matière  excessivement 
faible  forme  les  corps  ne  pourrait-il  pas  rendre  à  la  vie  les  corps  morts?  Celui 
qui  appela  à  l'existence  ce  qui  n'existait  pas  auparavant  ne  pourrait-il  pas 
rendre  l'existence  à  ce  qui  l'avait  déjà  et  l'a  perdue?  »  (P.  412-413.) 
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hamaiû  de  la  poussière  de  la  terre  (  1)9  la  création  da  inonde 
—  du  néant  (2),  etc.,  etc. 

m.  — Fondés  sur  la  parole  de  Dien,  nous  pouTons,  à  reiem- 
ple  des  saints  Pères  de  l'Église,  juger  de  la  nécessité  même  de  la 
résurrection  des  morts. 

1*  La  parole  divine  enseigne  que  le  Fils  de  Dieu  vint  sur  h 
terre  pour  nous  sauver  du  péché  et  de  toutes  les  suites  da  pé- 
ché (Matth.,  XVIII,  11;  Tite,  11,  U;  Hébr.,  11, 14,  15),  et  qu'il 
nous  acquit  par  ses  mérites  plus  encore  que  nous  navons  perdu 
en  Adam.  (Rom.,  v,  15,  17.)  Or,  lune  des  suites  les  plusfa- 
ncstes  du  péché;  c'est  la  mort;  car  «  la  mort  est  le  salaire  da 
péché.  »  (Rom.,  vi,  23.)  L'une  de  nos  plus  grandes  pertes  dans 
Adam,  c'est  la  perte  de  la  vie  même  pour  les  corps.  (Gen.,  m, 
17.)  Ainsi,  selon  l'essence  même  du  christinnisme,  il  est  néces- 
saire que,  «  comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  revivent  autti* 
un  jour  «  en  Jésus-Christ  »  (I  Cor.,  xv,  20);  que  non-seulement 
le  démoD,  notre  premier  ennemi,  soit  vaincu,  mais  aussi  la 
mort,  notre  dernier  ennemi,  abolie.  (I  Cor.,  xv,  26.)  Autre- 
ment le  but  de  la  venue  de  Christ  sur  la  terre,  le  but  du  chrii- 
tianisme  tout  entier  ne  serait  point  complètement  attdnt; 
rhomme  ne  serait  qu'incomplètement  sauvé,  ses  ennemis  ue  se- 
raient pas  tous  vaincus,  et  nous  aurions  obtenu  en  Jésus-Christ 
bien  moins  que  nous  n'avons  perdu  en  Adam. 

2^  Suivant  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  TËglise,  la 
jusliee  et  la  sagesse  de  Dieu  exigent  la  résurrection  de  nos 
corps  :  la  justice,  car  le  corps  de  Tbomme  participe  aux  bour 


(1)  Nil.,  Kpist,,  lib.  i,  rpist.  ad  ApMhon.  Samarit.,  cix,  cxi. 

(!!)  In»n.,  «rfr.  H.rr.,  v.  3,  n.  2;  Tertull.,  Apolog.,  c.  4S;  Épiph.,lfsrr., 
lAiv»  n.  «r».  ?•>;  Cyr.  de  Jêr.,  xviii,  n.  6  :'«  Si  Ton  voulait  comparer  les  dif- 
ficultés de  la  cluwe,  qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  ou  de  sculpter  nue 
umnoUe  statue  ou  de  relever  une  statue  tombée?  Dieu,  qui  nous  créa  do 
lu'aut,  ne  pounra-t-il  donc  pas  nous  rappeler  k  l'existence  une  fois  queooQS 
Hertrns  mortsT  •  (ïbid.,  p.  409.)  Jacq.  de  Nisîbe,  Strm.  sur  la  RésurT.ifs 
morts  :  ^  Si  Dieu  tira  Adam  du  nëant,  il  lui  est  bien  plus  aisé  de  le  ressusci- 
ter dans  II  forme  qu'il  a\ait  dt^ri,  le  prain  ayant  été  déjà  jeté  en  t«TC...SiU 
lerro  a  prxHluit  ce  dont  eUe  n'avait  pas  le  germe  en  son  sein,  et  que  sans  avoir 
ctô  ensemencée  elle  ait  pnxluit  dans  sa  virginité,  est-il  bien  eitraordiDiiw 
(|u'eUo  priMluiso  ce  dont  elle  a  U  semence  en  elle-même  et  qu'elle  produite 
éuut  ensemencée?  »  \,UcL  cAr.,  1«37,  u,  3î,  33.) 
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nés  œuvres  de  son  âme  comme  à  tontes  ses  iniquités  ;  par  con- 
séquent, selon  tonte  justice,  le  corps  doit  avoir  également  sa 
part  des  récompenses  eu  des  peines  éternelles  (1);  la  sagesse, 
car  c'est  dans  sa  sagesse  que  Dieu,  en  créant  l'homme,  le  com- 
posa d'un  corps  et  d'une  àme,  pour  que  sous  cette  forme  il 
remplit  sa  destination  4  par  conséquent  la  sagesse  divine  ne  se- 
rait point  justifiée  dans  le  fait  si,  après  sa  séparation  d'avec 
l'àme,  le  corps  de  l'homme  ne  Tenait  tôt  ou  tard  à  être  de  nou- 
yeau  réuni  à  la  première  pour  reformer  tout  l'homme  (2). 

IV.  —  La  résurrection  des  morts  sera  générale  et  simulta- 
néêy  c'est-à-dire  que  tous  les  hommes  ressusciteront  :  «  Conmie 
tous  meurent  en  Adam,  tous  revÎYront  aussi  en  Jésus-Christ  » 
(I  Cor.,  XV,  22);  tous,  non-seulement  les  justes,  mais  aussi  les 
pécheurs  :  «  Tous  les  hommes,  justes  et  injustes,  ressusciteront 
un  jour  0  (Act.,  xxiv,  15);  tous  simultanément,  les  justes  et  les 
pécheurs  :  •  Le  temps  vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sé- 
pulcres entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  œuvres  sortiront  »  des  tombeaux  «  pour  res- 
susciter à  la  vie;  mais  ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises, 
pour  ressusciter  à  leur  condamnation.  '»  (Jean,  v,  28,  29.)  Cette 
généralité  et  cette  simultanéité  de  la  résurrection  des  morts 
était  reconnue  par  tous  les  saints  Pères  et  tous  les  Docteurs  de 
l'Église  (3). 

V.  —  Quant  à  leurs  qualitéSy  les  corps  ressuscites  :  P  Seront 
esientieUement  les  mêmes  que  ceux  qui  auront  été  unis  aux 


(1)  Cyr.  de  Jér.,  Cat,^  xvui,  n.  4,  p.  407,  423  ;  Eus.,  de  Resurr,,  lib.  1  (ia 
Galland.,  iv,  p.  480);  Ambres.,  de  Fide  resurrect.,  u.  52  ;  «  Gum  omnis 
«  vite  Dostra  ralk)  in  corporis  aoluusque  consortio  «it,  resurrectio  autem  aut 
«  boni  actus  praeminm  habeat  aut  pœnam  improbi,  necesse  al  corpus  resnr- 
«  gère,  cujus  acius  expenditur...  et  c«rt.  »  J.  D^masc.,  Exp,  de  la  Foi  orih., 
liv.  rv,  ch.  27  :  «  Si  l'âme  seule  s'exerçait  à  ia  pratique  de  ta  vertu,  elle  seule 
aussi  serait  couronnée;  et  si  elle  était  seule  à  s'adonner  au  plaisir,  elle  serait 
seule  aussi  à  juste  titre  à  recevoir  le  châtiment;  mais  Tàme  se  faisant  ni  bien 
ni  mal  sans  le  corps,  c'est  selon  toute  jostiôe  à  Tàme  et  an  oorps  ensemble 
qu'il  appartient  de  recevoir  la  récompense.  »  (Ibid.,  p.  303.) 

(2)  Athénag.,  de  Remrr,  mort.,  n.  15. 

(3)  Giem.  Rom.,  Fpisi.  1  ad  Corinth,,  n.  24;  Justin,  Apolog,,  i,  n.  18,  52; 
Théoph.,  ad  AtUoL,  1,  13;  Tertell.,  de  Prœscr.  hxret,^  c.  13;  Atban.,  de 
Jncam.  Verbi,  n.  10;  Hilaire,  in  Ps,  lv,  n.  7  ;  Cyr.  de  Jér.,  Cat.,  iv,  n.  30; 
EusèbCy  in P«.  i,  5;  J.  Gbrys.,  in  Mebr.  homU.  xix,  n.  l. 
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âmes  darant  la  yie  présente.  Cela  résulte  :  1"*  de  Tidée  même 
de  résorrectioDy  qui  signiGe  le  rétablissement,  la  restitntiou  à 
la  y'ie  de  cela  même  qui  est  mort,  et  non  point  la  formation  on 
création  de  quelque  chose  de  nouveau  (1);  2^  de  Fexemple 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  qui  sortit  de  la  sépulture  dans 
son  propre  corps  (Jean,  xx,  25,  27);  3"*  des  textes  parfaitement 
clairs  de  la  sainte  Écriture,  où  il  est  dit  que  «  ceux-là  »  nom- 
mément «  qui  sont  dans  les  sépulcres  •  entendront  la  voix  du 
Fils  de  Dieu,  et  après  l'avoir  entendue  revivront  (Jean,  v,  28); 
qu'il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  de  rincormpti- 
bilité  et  ce  corps  mortel  de  l'immortalité  (I  Cor.,  xv,  53)  (2),  et 
de  la  doctrine  unanime  et  constante  des  aaints  Pères  et  des  Doc- 
teurs de  l'Église  (3). 

2""  Mais,  d'un  autre  côté,  ils  seront  aussi  différents  des  corps 
actuels;  car  ils  ressusciteront  transformés  à  l'image  du  corps 
ressuscité  de  notre  Sauveur,  qui,  comme  le  dit  l'Apôtre,  «  trans- 
formera notre  corps  tout  vil,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
corps  glorieux.  »  (Phil.,  m,  21.)  En  particulier,  cette  diffé- 
rence de  nos  corps  futurs  ressuscites  et  de  nos  corps  actuels  est 
représentée  ainsi  par  saint  Paul  :  «  Le  corps,  comme  une  se- 
mence, est  mis  en  terre  plein  de  corruption,  et  il  ressuscitera 
incorruptible.  Il  est  mis  en  terre  difforme,  et  il  ressuscitera 
glorieux.  Il  est  mis  en  terre  privé  de  mouvement,  et  il  ressus- 
citera plein  de  vigueur.  Il  est  mis  en  terre  comme  un  corps 
animal,  et  il  ressuscitera  corps  spirituel  •  (I  Cor.,  xv,  42-45); 
c'est-à-dire  que  les  corps  ressuscites  seront  incorruptibles  et 


(1)  OvSà  yàp  oXXo  xi  ionv  i^  àvà<rra(nc,  tl  {tifi  icdvTwc  'h  eU  xb  dpxouov  «co- 
xaTà<rra<Ttc  (Grég.  de  Nysse,  in  Ecclesiast.  hom,  i ,  in  Opp,^  t-  I  »  p.  3S&,  éd. 
Morel).  ToÛTO  yà^  iativ  f|  àvQ^a(n;,  i^  el;  Ta  àpx^tov  Ti)c  çuact^c  ^(lûv  àyavxw 
XeC(i>9tc  ( —  in  Fun,  Pulcher,  orat.  funebr,,  t.  iU,  p.  523).  Comp.  J.  Chry- 
sost,  in  Corinth,  hom,,  xu,  n.  2. 

(2)  £«9»;  iSîôa^ev  coç  oOx  STepov  àviffrarat,  ôXX'  aurd  t6  90eip6(ievov.  OTov  Y^p 
Ttvl  6axTvX(p  xHà  Xoyco  toutc(>  aOxà  OTcéfiei^e  Xé^cov*  xb  90otpT6v  toOto  xoU  x6  dvi]Tiv 
ToûTo.  (Théodorel,  in  I  Corinth,,  xv,  63,  in  t.  III,  p.  280.) 

(3)  Irén.,  adv.  Nœr.,  ii,  59,  n.  5  ;  y,  13,  n.  3-5;  Justin,  de  Resurr,  cor»., 
n.  2,  5  (in  Grabe,  Spicil,,  t.  II);  Tbéoph.,  ad  AutoL,  i,  12;  ii,  36;  Méthode, 
de  Resurr.,  c.  12,  13;  Cyr.  de  Jér.,  Cal.,  iv,  n.  3,  31;  xvii,  n.  18;  Ëpiph-, 
Hxres,,  lxiv,  n.  64;  iér,,  Epist.  xxxviii  adv,  error,  Joann.  Hierosol.;  Au- 
gust.,  contra  Faïut,^  xi,  3. 
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immortelSj  comme  le  disait  déjà  le  Saaveur  :  «  Pour  ceux  qui 
seront  jugés  dignes  d'avoir  part  à  ce  siècle  à  venir  et  à  la  résur- 
rection des  morts,  ils  ne  se  marieront  plus  et  n'épouseront  plus 
de  femmes^  car  alors  ils  ne  pourront  plus  mourir  »  (Luc,  xx, 
35, 36)  ;  comme  l'expliqua  plus  tard  TApôtre  saint  Paul  :  «  Il  faut 
que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  de  l'incorruptibilité,  et  que 
ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  l'immortalité  •  (I  Cor.,  xv,  53),  et 
comme  Font  enseigné  les  Pères  de  TÉglise  (1  )  ; — glorieux  ou  li^ 
mineuXj  comme  celui  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  quand  il 
fut  transfiguré  sur  le  mont  Thabor  (Ph.,  m,  21)  et  selon  sa  di- 
vine promesse  :  «  Alors  les  justes  brilleront  comme  le  soleil 
dans  le  royaume  de  leur  Père  »  (Matth.,  xui,  43)  (2); — forts  et 
robustes;  ils  seront  exempts  des  faiblesses  (3)  et  en  général  de 
toutes  les  infirmités  de  la  vie  présente  (4)  ; — spirituels  enfin,  en 
opposition  avec  notre  corps  actuel,  animal ^  terrestre  ou  gros- 
sièrement matériel;  ils  paraîtront  extrêmement  «  déliés,  subtils, 
légers  (5),  célestes  »  (I  Cor.,  xv,  48,  49),  n'auront  plus  besoin 


(1)  Irén.,  adv.  Hœr.,  y,  13,  n.  3;  Hippol.,  contr,  Grœc.  et  Platon.,  n.  2; 
Hilaire,  in  Ps,  cxuii,  n.  7;  Tbéod.  d^Héracl.,  in  Ps,  ai,  5;  Cyrille  de 
Jérusal.,  Cat,,  nr,  n.  31  :  «  Tous  nous  recevrons  des  corps  éternels,  mais  non 
semblables.  Les  justes  en  recevront  pour  pouvoir  partager  éternellement 
l'allégresse  des  Anges,  et  les  pécheurs  pour  endurer  des  tourments  sans  fin.  » 
(P.  79.) 

(2)  «  Alors,  dit  l^Écriture],  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  (Matth., 
xm,  43)  et  la  lune,  et  comme  les  feux  du  firmament.  (Is.,  xii,  3.)  Dieu,  pré- 
voyant rincrédulité  des  hommes,  doua  même  pendant  la  belle  saison  les  plus 
petits  vers  de  la  faculté  d'exhaler  de  leur  corps  un  lumineux  éclat,  afin  que, 
jugeant  sur  ce  qu'ils  voient,  les  hommes  croient  à  ce  qu'ils  attendent.  Celui 
qui  donne  quelque  chose  peut  tout  accorder;  Celui  qui  créa  le  ver  luisant 
peut  d'autant  mieux  illuminer  le  juste.  »  (Cyr.  de  Jér.,  Cat,,  xviii,  n.  18, 
p.  422.)  On  trouve  la  même  idée  dans  Chrysost.,  ad  Viduam  junior.,  n.  3  ; 
Théod.,  in  PhUipp.^  m,  21  ;  Grég.  le  Gr.,  in  Job.  hom.  xviii,  n.  76. 

(3)  Orig.,  contr.  Cels,,  iv,  57;  Cyr.  de  Jér.,  Cat,  xviii,  n.  18,  p.  422; 
saint  Bas.  le  Gr.,  in  Ps.  cxiv,  n.  5. 

(4)  Hil.,  in  Matth.  comm.  x,  n.  20;  August.,  de  Civ.  Dei,  xiii,  20. 

(5)  «  Comment!  direz-vous;  le  corps  présent  n'est-il  pas  spirituel?  Il  est 
spirituel,  mais  le  corps  futur  le  sera  bien  davantage;  car  aujourd'hui  la 
grâce  abondante  du  Saint-Esprit  s'éloigne  souvent  tout  à  fait  de  ceux  qui 
pèchent  beaucoup...  Alors  il  n'en  sera  point  ainsi;  l'Esprit-Saint  demeurera 
toujours  dans  le  corps  des  justes,  et  c'est  à  lui  qu'appartiendra  la  puissance, 
malgré  le  séjour  de  l'àme  dans  le  corps.  C'est  ce  que  voulait  faire  compren- 
dre l'Apôtre  par  l'expression  de  corps  spirituel;  ou  bien  il  aura  voulu  don- 
ner à  entendre  que  le  corps  futur  sera  plus  subtil  et  plus  léger  (xouqpÔTepov 

II.  *  48 
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ni  d'aliments  ni  de  boisson  (I  Cor.,  vi,  12)  (1),  ne  seront  plus 
participants  des  autres  besoins  charnels,  semblables  aux  esprits 
immatériels,  aux  Anges  (Luc,  xx,  36;  Mattb.,  xi^  30)  (2). 
3**  Au  reste,  il  est  à  remarquer  : 

a.  —  Que,  quoique  ces  qualités  des  corps  ressuscites  nous 
soient  révélées  dans  la  parole  de  Dieu,  néanmoins  nous  ne  sommes 
point  actuellement  en  état  de  les  déterminer  avec  exactitude, 
comme  Tout  hautement  confessé  jusqu'à  d'anciens  Docteurs  re- 
nommés de  rÉglise.  «  Il  sera  (le  corps  ressuscité),  disait  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  spirituel,  merveilleux,  tel  qu*il  nous  est 
impossible  d'en  exposer  les  qqalités  comme  il  le  faudrait  (3).  > 

b.  —  Que  toutes  les  qualités  ci-dessus  énumérées  appartien- 
dront incontestablement  aux  corps  des  justes  ressuscites,  pré- 
destinés à  la  félicité  éternelle,  mais  qu'elles  n'appartiendront 
pas  toutes  au  corps  des  pécheurs  ressuscites  (4).  Au  moins 
n'est-il  permis  en  aucun  cas  de  dire  des  derniers  corps,  comme 
des  premiers,  qu'ils  se  relèveront  dans  la  gloire  et  resplendi- 
ront, quand  cette  qualité  est  clairement  attribuée  aux  seuls 
justes  par  le  Sauveur  lui-même  (Matth.,  xni,  43),  et  ne  serait 
en  harmonie  ni  avec  le  mérite  des  pécheurs  ressuscites,  ni  avec 
leur  prédestination  aux  tourments  de  l'enfer  (5).  Une  seule 


xal  XeTTTÔTepov)  que  le  corps  actuel,  qu'il  pourra  même  voler  dans  les  aire,  ou 
plus  vraisemblablement  l'un  et  l'autre.  «  (Chrys.,  in  I  Cor.  hom.  xli,  n.  3.) 
(1)  «  //  est  mis  en  terre  comme  un  corps  animal,  c'est-à-dire  grossier  et 
mortel,  vt  il  ressuscitera  comme  un  corps  spirituel.  (I  Cor.,  xv,  42-44.)  Tel 
fut  aprt's  la  résurrection  le  corps  du  Seijîneur,  qui  put  passer  par  des  portes 
closes,  n'éprouva  jamais  la  fatigue,  n'eut  jamais  besoin  ni  de  nourriture,  ui 
do  stMnmeil,  ni  de  boisson.  «  (J.  Dam.,  Exp.  d^  la  Foi  or  th.,  liv.  iv,  eh.  27, 

p.  306.) 

(?)  Isid.  de  Pélusc,  Epist.,  lib.  m,  epist,  77;  Ililar.,  in  Ps.  cx^-m^litt.  in, 
n.  3;  August.,  de  Civ.  Dei,  xni,  20. 

(3)  (;«/.,  xviii,  n.  18,  p.  422;  cf.  August.,  Enchirid.^  c.  92  ;  Serm.  ccuiTU, 
D.  13. 

(4)  «  L'Apùtre,  d'abord ,  distingue  les  pécheurs  et  les  Justes  quand  il  dit  : 
les  corps  célestes  et  les  corps  terrestres^  en  entendant  par  corps  terrestres  le* 
corps  des  pécheurs  et  par  corps  célestes  ceux  des  justes.  Ensuite  il  fait  voir 
mènie  la  différence  entre  pécheurs  lorsqu'il  ajoute  :  Toute  chair  ti'est  poi 
la  même  chair,  viais  outre  e^t  la  chair  des  hommes,  autre  est  la  chair  des 
bêles,  autre  celle  des  oisnuu:,  autre  celle  des  poissons  (I  Cor.,  iv,  39),  etc.  » 
^Chrys.,  in  1  Cor.  hom.  xli,  n.  3.) 

(,à)  «  Tous  recevront  un  corps  selon  leurs  u)uvre:s.  Le  corp&  des  juste:» 
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chose  peut  être  affirmée  a-vec  certitude  :  c'est  que  les  corps  des 
pécheurs,  comme  ceux  des  justes,  se  relèveront  incorruptibles 
et  immortels,  parce  que  l'Apôtre,  en  parlant  de  tous  les  morts, 
attribue  cette  quaUté-là  à  tous  les  corps  ressuscites.  «  La 
trompette,  »  dit-il,  «  sonnera;  les  morts  alors  ressusciteront 
en  un  état  incorruptible.  »  (I  Cor.,  xv,  52,  53.)  «  Nous  res- 
susciterons, »  disait  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  «  et  nous  au- 
rons tous  des  corps  étemels,  mais  non  des  corps  semblables.  Le 
juste  recevra  un  corps  céleste,  au  moyen  duquel  il  pourra  com- 
muniquer, comme  il  convient,  avec  les  Anges;  quant  au  pé- 
cheur, il  recevra  un  corps  étemel,  destiné  à  souffrir  les  tour- 
ments pour  le  péché  en  brûlant  éternellement  dans  le  feu  qui 
ne  s'éteint  point  et  y  demeurant  indestructible  (1).  » 

c.  —  Que  même  les  corps  des  justes  ne  réuniront  pas  tous  à 
degré  égal  les  qualités  mentionnées;  que  du  moins  ils  ne  brille- 
ront pas  tous  du  même  éclat,  mais  chacun  en  raison  de  ses  mé- 
rites. Car  le  saint  Apôtre  dit  clairement  :  «  Le  soleil  a  son 
éclat,  qui  diffère  de  l'éclat  de  la  lune,  comme  l'éclat  de  la  lune 
diffère  de  l'éclat  des  étoiles  ;  et  entre  les  étoiles  l'une  est  plus 
éclatante  que  l'autre.  Il  arrivera  de  même  dans  la  résurrection 
des  morts  •  (I  Cor.,  xv,  41-42)  (2). 

4°  Il  y  avait  aussi  certaines  idées  particulières  ou  conjectures 
par  rapport  à  d'autres  qualités  des  corps  ressuscites,  comme  le 
sexe,  Tàge,  etc.,  mais  des  idées  dont  on  ne  peut  absolument 
rien  dire  de  positif  à  défaut  d'un  enseignement  direct,  révélé. 
Les  uns,  par  exemple,  pensaient  qu'après  la  résurrection  des 
corps  la  différence  des  sexes  disparaîtrait  (3)  ;  d'autres,  au  con- 


brillera  sept  fois  plus  que  la  lumière  du  soleil,  tandis  que  les  corps  des  pé- 
cheurs seront  sombres  et  infects,  et  le  corps  de  chacun  manifestera  ses  œu- 
vres, chacun  de  nous  portant  ses  œuvres  dans  son  propre  corps.  »  (Saint 
Éphrem,  Serm,  sur  le  Jugement  et  la  Résurrection;  Œum'.  des  saints  Pères, 
XV,  125.)  Cf.  August.,  Epist,,  ccv,  n.  14. 

(1)  Cat.,  xvni,  n.  19,  p.  422. 

(2)  «  Tous  ressusciteront  dans  la  même  vigueur,  la  même  incorruptibi- 
lité, la  même  gloire  d'incorruptibilité,  mais  non  dans  le  même  degré  d'hon- 
neur (Ti{iti;)  et  d'intégrité  (àffçoXeiaç).  »  (Chrysost.,  in  1  Corinth,  hom,  xli 
n.  3. 

(3)  Origine,  in^-JEph.,  v,  28;  in  Matth,,  t.  XVII,  n.  30;  Bas.  le  Gr.,  sur  Ps, 
cxiv. 

48. 
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traire,  soutenaient  qa*elle  serait  maintenue  (  1  )  ;  d'autres  enfin 
prétendaient  que  tous  les  morts  ressusciteraient  dans  le  sexe 
masculin,  idée  qui  fut  combattue  par  le  bienheareureax  Au- 
gustin (2).  Ceux-ci  conjecturaient  que  tous  les  morts,  et  les 
vieillards,  et  les  hommes  faits,  et  les  jeunes  gens,  et  les  en- 
fants, que  tous  ressusciteraient  au  même  âge,  «  à  la  mesure  de 
Tàgc  de  la  plénitude  de  Jésus-Christ  »  (3)  ;  ceux-là  disaient 
qu'il  n*en  serait  pas  ainsi,  bien  qu'ils  ne  pensassent  pas  non 
plus  que  les  enfants  et  les  jeunes  gens  dussent  ressusciter  à 
l'âge  où  la  mort  les  avait  surpris,  et  non  à  Tàge  mûr  (4). 

Y.  —*  Après  avoir  dévoilé,  autant  que  cela  nous  était  néces- 
saire et  utile,  le  mystère  de  la  résurrection  future  des  morts, 
le  saint  Apôtre  Paul  nous  découvrit  également  un  autre  mys- 
tère, par  rapport  à  ceux  qui  resteront  en  vie  jusqu'au  jour  du 
second  avènement  de  Notre-Seiguenr  Jésus-Christ.  «  Voici  on 
mystère,  »  écrivait-il  à  ses  disciples  de  Corintbe,  auxquels  il 
venait  d'exposer  la  doctrine  de  la  résurrection,  <  voici  un  mys- 
tère que  je  vais  vous  dire  :  nous  ne  mourrons  pas  tous,  mais 
nous  serons  tous  changés.  En  un  moment,  en  un  clin  d'œil,  au 
son  de  la  dernière  trompette  (car  la  trompette  sonnera),  les 
morts  ressusciteront  en  un  état  incorruptible,  et  nous  serons 
tous  changés  ;  car  il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  de 
rincorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  l'im- 
mortalité. »  (1  Cor.,  XV,  51-53.)  Malgré  la  brièveté  de  ces  pa- 
roles, ou  y  voit  pourtant  ces  trois  vérités. 

r  La  transformation  des  vivants  au  dernier  jour  s'effectuera 


(1)  Tertull.,  de  Resurr.  cani.^  c.  60;  Jérôme,  Epist,  ad  Pammach,  de 
en'or,  Joann.  Hierosol. 

(?)  Auj:usl.,  de  Viv.  Dcï,  xxii,  17,  18. 

(3)  «  1/enfaut  dont  la  nuTO  mourut  avec  lui,  au  temps  de  sa  grossesse,  pa- 
raîtra à  la  n'surrection  homme  fait;  il  reconnaîtra  sa  mère  et  sa  mère  le  re- 
connaîtra... Le  Créateur  ressuscitera  dans  régalité  tous  les  enfants  d'Adam; 
comme  il  les  créa  tous  égaux,  de  même  il  les  réveillera  tous  égaux  du  som- 
meil de  la  mort.  A  la  résurrection  il  n'y  aura  plus  ni  grands  ni  petits.  Celai 
qui  naquit  avant  le  terme  >e  i\u  verA  comme  celui  qui  aura  atteint  la  majo- 
rité. Ce  n'est  que  d  après  st^  iriivres  et  son  genre  de  vie  qu'alors  on  sera  grand 
et  illuslre;  K's  un>  >eronl  .semblables  a  la  lumière,  les  autres  aux  ténèbres.  » 
(F.phrem,  xt/r  la  Crainte  de  Dieu  et  le  dernier  Jugement;  Œuvr,  des  saints 
iVnA,  \> ,  aoo,  307.  Cf.  lliL,  in  Matth.  comment,,  cap.  v,  n.  10.) 

(V)  AugusC,  de  Civit,  Dei,  xxii,  14,  là. 
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aussi  promptemeDt  que  la  résurrection  des  morts  :  «  En  un 
moment,  en  un  clin  d'œil,  au  son  de  la  dernière  trompette.  » 

2**  Cette  tranformation  sera  accomplie  par  la  même  cause, 
par  la  même  voix  toute-puissante  de  Christ,  qui  ressuscitera 
aussi  les  morts  et  dans  le  même  temps  :  «  Car  la  trompette  son* 
nera;  les  morts  alors  ressusciteront  en  un  état  incorruptible, 
et  nous  serons  changés.  »  (Comp.  I  Thess.,  iv,  15.) 

3^  Cette  transformation  consistera  en  cela  même  en  quoi 
consiste  la  résurrection  des  morts,  nommément  :  nos  corps  ac- 
tuels, corruptibles  et  mortels,  seront  transformés  en  corps  in- 
corruptibles et  immortels  :  «  Car  il  faut  que  ce  corps  corrup- 
tible soit  revêtu  de  l'incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel 
soit  revêtu  de  l'immortalité  »  (Ibid.,  53)  (1). 

Aujourd'hui  nous  ne  sommes  pas  mieux  en  état  de  nous  ex- 
pliquer cette  future  transformation  des  vivants  que  la  future 
résurrection  des  morts. 

S  265.  Le  jugement  universel  en  lui-même;  vérité^  forme  et  caractères 

de  ce  jugement. 

Après  que  se  sera  montré  sur  la  terre,  dans  toute  sa  gloire, 
le  Seigneur,  Juge  des  vivants  et  des  morts ,  et  qu'à  sa  voix  se 
seront  levés  de  leurs  tombeaux  les  morts  et  transformés  les  vi- 
vants, alors  commencera  sur  eux  le  jugement  même,  jugement 
universel. 

I.  —  La  vérité  du  jugement  universel  est  incontestablement 
établie  par  les  mêmes  témoignages  de  la  sainte  Écriture  et  de 
la  Tradition  sacrée  qui  établissent  la  vérité  du  second  avène- 
ment du  Seigneur  et  de  la  résurrection  des  morts  ;  car  ces  vé- 
rités sont  indissolublement  unies  entre  elles.  Ainsi  : 

r  Christ,  notre  Sauveur,  dit  clairement  :  «  Le  Père  ne  juge 


(1)  Aet  xa)  ixeîvoc  rà  acàpiaTa  rà  (i^j  àiroOvVjencovxa  à>XaYYiva(  xoc)  et;  àçOap- 
aCav  pLETaireaetv  (Chrys.,  in  I  Corinth.  hom.  xlii,  n.  2)..V.  aussi  Tertull., 
ApoL,  c.  18;  Const,  apost,,  v,  7;  Hilaire,  in  Ps.  u,  d.  10;  Cyr.  d'Alex.,  de 
A  dorât,  in  spir.  et  verit.,  lib.  x^ii  ;  in  Joann.,  iv,  5 1  ;  Thcodoret,  in  I  CorinHh, , 
VI,  51. 
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personne,  mais  il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils...  H 
lui  a  donné  pouvoir  de  juger,  parCe  qull  est  le  Fils  de  Thomme. 
Ke  vous  étonnez  pas  de  ceci  ;  car  le  temps  vient  où  tons  ceux 
qui  sont  dans  les  sépulcres  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu, 
et  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  sortiront  pour  res- 
susciter à  la  vie;  mais  ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises  en 
sortiront  pour  ressusciter  à  leur  condamnation.  »  (Jean,  v,  22, 
27-29.)  Et  dans  une  autre  circonstance  :  «  Le  Fils  de  Fbonmie 
doit  venir  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  ses  Anges ,  et  alors 
il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  »  (Matth.,  xvi,  27;  comp. 
vn, 21-23;  xi,  22,  24;  xii,  35,  41,  42;  xin,  37-43;  xix,  28- 
30;  XXIV,  30;  XXV,  31-46.) 

2®  Les  saints  Apôtres  prêchèrent  ce  dogme  avec  non  moins  de 
clarté  :  Dieu  «  a  arrêté  un  jour  où  il  doit  juger  le  monde  selon 
sa  justice  par  Celui  qu'il  a  destiné  »  à  en  être  le  juge;  «  de 
quoi  il  a  donné  à  tous  les  hommes*  une  preuve  certaine  en  le 
ressuscitant  d'entre  les  morts.  »  (Act.,  xvn,  31.)  «  Voilà  le  Sei- 
gneur qui  va  venir  avec  une  multitude  innombrable  de  ses 
saints,  pour  exercer  sou  jugement  sur  tous  les  hommes  et  pour 
convaincre  tous  les  impies  de  toutes  les  actions  d'impiété  qu'ils 
ont  commises.  »  (Jude,  14,  15.)  «  Nous  devons  tous  compa- 
raître devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun  re- 
çoive ce  qui  est  dû  aux  bonnes  et  mauvaises  actions  qu'il  aura 
faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps.  »  (II  Cor.,  v,  10; 
comp.  Rom.,  II,  5-7  ;  xiv,  20;  I  Cor.,  iv,  5;  Éphés,,  vi,  8; 
Col.,  ui,  24,  25;  II  Thess.,  i,  6-10;  II  Tim.,  iv,  1  ;  Apoc,  ix, 
11-15.) 

3®  La  sainte  Église  a  constamment  maintenu  et  professé  cette 
vérité,  comme  l'une  des  plus  importantes.  11  est  dit  dans  le  Sym- 
bole connu  sous  le  nom  d'apostolique  :  «  (Je  crois  en  Jésa.<- 
Christ),  qui  est  monté  -au  ciel,  d'où  il  viendra  pour  juger  les 
vivants  et  les  morts  ;  »  dans  celui  de  Nicée  et  de  Constanti- 
nople  :  «  Qui  reviendra  dans  sa  gloire  pour  juger  les  vivants  et 
les  morts  ;  »  dans  celui  de  saint  Athanase  :  «  Il  viendra  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts,  et  à  sa  venue  tous  les  hommes 
ressusciteront  avec  leurs  corps  et  rendront  compte  de  leurs 
œuvres.  •>  C'est  ce  que  répètent  dans  leurs  écrits  les  saints  Pères 
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elles  Docteurs  deTÉglise:  Poly carpe  (1),  Jastin  (2),  Tertul- 
lien  (3),  Cyprien  (4),  Cyrille  de  Jérusalem  (5),  Chrysostome  (6), 
et  d'autres  (7). 

II.  —  La  forme  de  ce  jugement,  retracée  dans  la  parole  de 
Dieu,  nous  présente  : 

r  Le  Juge,  assis  sur  un  trône  de  gloire  :  «  Quand  le  Fils 
de  Tbomme  Tiendra  dans  sa  majesté,  accompagné  de  tous  les 
Anges,  il  s'assiéra  sur  le  trône  de  sa  gloire.  »  (Matthieu,  xxv, 
31.) 

2®  Les  exécuteurs  de  la  volonté  du  Juge,  et  pour  ainsi  dire 
ses  assistants.  Les  premiers  seront  les  Anges:  «  Il  enverra  ses 
Anges,  qui  feront  entendre  la  voix  éclatante  de  leurs  trom- 
pettes et  qui  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  du  monde, 
depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre  »  (Matth.,  xxiv, 
31),  «  qui  ramasseront  et  enlèveront  hors  de  son  royaume  tous 
ceux  qui  sont  des  occasions  de  scandale  et  ceux  qui  commet* 
tent  l'iniquité  »  (Ibid.,  xm,  41),  «  et  sépareront  les  méchants 
du  milieu  des  justes.  »  (Ibid.,  49.)  Les  derniers  seront  les 
saints,  au  moins  les  plus  parfaits  d'entre  eux,  comme  les  Apô* 
très.  «  Je  vous  dis  en  vérité,  »  disait  le  Seigneur  à  ses  Apôtres, 
«  que  pour  vous,  qui  m'avez  suivi,  lorsque  au  temps  de  la  ré- 
génération le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa 
gloire,  vous  serez  aussi  assis  sur  douze  trônes  et  vous  juge- 
rez les  douze  tribus  d'Israël.  »  (Matth.,  xix,  28.)  «  Ne  savez- 
vous  pas,  »  demandait  saint  Paul  aux  Corinthiens,  a  que  les 


(1)  ''Oç...  Xéxo  pi.ViTe  àvà<rraffiv  iitite  xpCaiv  elvai,  outoc  irptoxoToxi;  iort  toO 
aatavâ.  {Epist,  ad  Philipp.,  n.  7.) 

(2)  Apolog,^  1,  n.  8,  52;  Dialog.  cum  Tryph.^  n.  117^  125. 

(3)  De  Prxscr,  hxret,y  c.  13^ 

(4)  «  Rétro  est  judicii  dies,  quem  Scriptura  S.  denuntiai.  »  ÇBpist.  ad 
Demetriam^  c.  8.) 

(ô)  Catéch.,  lY,  D.  15,  p.  67,  68;  XV,  n.  1,  2. 

(6)  «  Si  vous  ne  croyez  pas  à  nos  paroles,  demandez  aux  Juifs,  aux  GrecSi 
au  premier  hérétique  venu;  tous  vous  répondront,  comme  d'une  même 
voix,  qu'il'y  aura  un  jugement  et  une  rémunération.  Et  s'il  ne  vous  suffit 
pas  du  témoi^naf:^e  des  hommes,  adressez- vous  aux  démons  eux-mêmes»  et 
vous  les  entendrez  crier  :  Étes-vous  venu  ici  pour  nous  tourmenter  avant  le 
temps?  »  (Mallh.,  viii,  29.)  (Sur  Rom.  hom.  xxxi,  p.  706.) 

(7)  Âthan.,  de  Resurr.  mort.,  c.  ii;  Isîd.  dePéluse,  Epist,y  lib.  m,  epist. 
37  ;  Théodoret,  in  Ps,  ix,  9. 
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saints  doivent  un  jour  juger  le  inonde  »  (IGorinth.,  vi,  2)(1)? 

3*  Les  prévenus.  On  verra  comparaître  en  jugement  tous  les 
hommes,  les  vivants  et  les  morts  :  <  Et  toutes  les  nations  se- 
ront assemblées  devant  lui  »  (Matth.,  xxv,  32),  —  «  devant 
Dieu  et  devant  Jésus-Cbrist,  qui  jugera  les  vivants  et  les  morts 
dans  son  avènement  et  dans  son  règne  »  (II  Tim.,  iv,  1);  «  car 
c'est  lui  qui  a  été  établi  de  Dieu  le  juge  des  vivants  et  des 
morts  »  (Act.,  x,  42)  ;  les  justes  et  les  injustes  :  «  Nous  devons 
tous  comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que 
chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises 
œuvres  quMl  aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son 
corps  •  (Il  Cor.,  v,  10 ;  comp.  Jean,  v,  29  ;  Rom.,  ii,  6,  7) (2); 
et  non-seulement  tous  les  hommes,  mais  aussi  tous  les  esprits 
déchus,  que  f  Dieu,  »  selon  le  témoignage  de  TApôtre,  «  n*a 
point  épargnés,  mais  a  précipités  dans  Tabime,  où  les  ténè- 
bres leur  servent  de  chaînes,  pour  être  tourmentés  et  tenus 
comme  en  réserve  jusqu'au  jugement.  »  (O  Pierre,  n,  4; 
comp.  Jude,  6.) 

4"*  Matière  du  jugement.  Il  aura  pour  objet,  non-seulement 
les  œuvres  de  l'homme ,  en  tant  que  le  Seigneur  «  rendra  i 
chacun  selon  ses  œuvres  »  (Eom.,  n,  6  ;  comp.  II  Cor.,  v,  10; 
Judo,  15^  (3),  mais  aussi  les  paroles  :  «  Je  vous  déclare  que 
les  hommes  rendront  compte  au  jour  du  jugement  de  toute 
pan>le  inutile  qu'ils  auront  dite  »  (Matth.,  xii,  36),  et  même 
les  plus  stH*rotes  pensées  :  «  Car  le  Seigneur  viendra,  qui  por- 
tera la  lumière  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  et  qui  dé- 
couvrira les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs,  et  alors  chacun 


(1)  «  Divins  Apôtres,  mesbienfaiteurs,  quand  vous  siégerez  sur  douze  trô- 
nes à  colôdu  simverain  Juge  pour  juger  lout^ créature ,  faites-moi  paraître 
non  wndiimné  et  me  délivrez  des  ténèbres  et  de  toute  langueur.  •  {Octoèqw, 
pari.  I,  p  l*.U),  éd.  de  Mosc,  1838.) 

(•>)  "  S'il  est  dit  que  li*s  impies  ne  ressusciteront  point  pour  le  jugement, 
cela  >eut  dire  qu'ils  ressusciteront,  non  pour  le  jugement,  mais  pour  la 
condanination;  car  Dieu  n'a  pas  besoin  d'un  long  examen;  mais,  ay  moment 
où  les  impies  ressusciteront,  le  châtiment  les  atteindra.  »  (Saint  Cyr.  de  Jêr., 
('<!/.,  xvui,  n.  14,  p.  419.) 

(:i)  •  Chacun  verra  se  dresser  devant  lui  ses  propres  œuvres,  bonnes  ou 
mauvaises,  telles  qu'il  les  lit.  »  (Éphrem,  Scrm.  sur  la  Résurrection  géné- 
rait; Œuvr.  (tes  saints  Pères,  xiv,  15.) 
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recevra  de  Dieu  la  loaange  »  qui  lui  sera  due  (I  Cor.,  iv,  5  ; 
comp.  Ap.,  n,  23j  (1). 

5®  Séparation  des  justes  d'avec  les  pécheurs.  «  Il  séparera  les 
uns  d*avec  les  autres,  comme  un  berger  sépare  les  brebis 
d'avec  les  boucs.  Et  il  placera  les  brebis  à  sa  droite  et  les  , 
boucs  à  sa  gauche.  »  (Matth.,  xxv,  32,  33.) 

6®  Prononcé  de  la  sentence  par  le  Juge.  «  Alors  le  Roi  dira 
à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez,  vous  qui  avez  été  bénis 
par  mon  Père;  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 
dès  le  commencement  du  monde.  »  (Matth.,  xxv,  34.)  «  Il 
dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  Retirez- vous  de 
moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  pour  ses  anges.  »  (Ibid.,  41 .) 

Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  TÉglise  reconnaissaient 
cette  description  du  jugement  universel  pour  incontestable- 
ment vraie,  et  ils  nous  ont  laissé  là-dessus  leurs  explications  (2)  ; 
mais  ils  remarquèrent  souvent  qu'on  ne  doit  pas  la  prendre  à 
la  lettre  et  humainement  dans  tous  ses  détails.  «  L'Écriture, 
dit  saint  Basile,  fait  ici  une  personnification,  non  pour  faire 
entendre  que  le  Juge  proposera  des  questions  à  chacun  de  nous 
ou  répondra  au  prévenu,  mais  pour  nous  rendre  diligents  et 
no.us  empêcher  ainsi  de  perdre  de  vue  notre  justification...  Il 
est  même  vraisemblable  qu'en  un  instant,  par  une  force  ineffa- 
ble, toutes  les  œuvres  de  notre  vie  se  peindront  dans  la  mémoire 
de  notre  àme  comme  sur  un  tableau.  Et  ainsi  nous  entendons 
ces  paroles  :  «  Je  ramasse  toutes  leurs  iniquités,  celles  qu'ils 


(1)  «  n  y  aura  un  examen  sévère  des  moindres  œuvres,  soit  bonnes,  soit 
mauvaises,  et  nous  serons  punis  pour  un  regard  indiscret;  nous  rendrons 
compte  de  tout  propos  oiseux,  fût-il  dit  en  badinant;  nous  aurons  à  répondre 
de  nos  médisances,  de  nos  intentions,  de  nos  excès.  U  en  sera  de  même  par 
rapport  à  nos  bonnes  œuvres  :  un  verre  d'eau  froide,  un  mot  de  politesse,  un 
soupir  aura  sa  récompense.  »  (Chrysost.,  in  Rom.  hom.  xxxi,  p.  706.)  <«  Pas 
un  mouvement  du  cœur  ne  restera  caché  en  ce  jour,  pas  un  regard  des  yeux 
n'échappera  au  jugement.  Même  une  impureté  exprimée  à  voix  basse  ou  dans 
le  secret  sera  dévoilée  alors  devant  le  juste  Juge,  qui  juge  publiquement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  secret.  »  (Ëphrem,  sur  la  Crainte  de  Dieu  et  le  Jugement 
dernier;  Œuvr,  des  saints  Pères ^  xv,  302.) 

(2)  Voy.  Chrysost.,  Hom.  sur  Matth,,  xxv,  Hilaire  et  les  autres  commen- 
tateurs de  cet  Évangile. 
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commettent  tous  les  jours  et  qu'ils  commettent  en  ma  pré- 
sence. »  (Os,,  VII,  2.)  Et  les  livres  dont  parle  Daniel  (vn,  10), 
que  sont-ils  sinon  ces  images  de  toutes  nos  actions  fidèlement 
retracées  en  notre  mémoire  par  le  Seigneur,  afln  que  chacun 

^se  ressouvienne  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  pourquoi  il  est 
puni  (1)  ?  » — «  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'avènement  du  Seigneur 
soit  local  et  charnel  ;  mais  il  faut  l'attendre  dans  la  gloire  du 
Père,  soudainement  et  dans  toute  la  terre  (2).  •  —  «  Il  ne  faut 

*  pas  s'imaginer  qu'il  faille  beaucoup  de  temps  à  chacun  pour 
se  voir  soi-même  avec  toutes  ses  œuvres  ;  et  le  Juge,  et  les 
suites  du  jugement  de  Dieu,  l'esprit  se  représentera  tout  cela 
instantanément  par  une  force  ineffable  ;  il  se  le  peindra  soos 
de  vives  couleurs,  et  dans  son  ôme  indépendante  il  verra 
comme  en  un  miroir  l'image  de  tout  ce  qu'il  a  fait  (3).  » 

III.  —  De  la  description  que  nous  venons  de  tracer  du  ju- 
gement qui  aura  lieu  à  la  fin  du  monde  nous  pouvons  en  dé- 
duire aussi  les  caractères. 

Ce  jugement  sera  1*  universel  y  car  U  s'étendra  sur  tous 
les  hommes,  vivants  et  morts,  bons  et  méchants,  et  même  sur 
les  anges  déchus.  Alors  le  Seigneur  «  doit  juger  le  monde  » 
(Act.,  XVII,  31)  (4).  11  sera  2**  solennel  et  public;  car  le  Juge 
apparaîtra  dans  tonte  sa  gloire,  avec  tous  les  saints  Anges,  et 
rendra  la  justice  devant  le  monde  entier,  à  la  face  du  ciel,  de 


(1)  Comment,  sur  Haïe,  i,  18;  Œiivr,  des  saints  Pires,  n,  70  :  «  Ousdam 
«  vis  est  inlelligeotla  divina,  qua  litt ul  ciiique opéra  sua,  vel  lx)na, vtl  mak, 
«  cuncta  in  inemoriam  revocenlur,  mentis  intuitu  mira  ccleritate  ceraaiitar, 
«  ut  accuset  vel  excuset  scienlia  conscienliam,  atque  ita  simul  et  oomes  et 
«  sinjîuli  judicentur.  Quœ  nirairum  vis  divina  libri  nomen  accepit;  io  ea 
«  quippe  quodammodo  Icgitur  quidquid  a  facicDte  recolitur.  »  (August.,  dt 
Civit.  Del,  xxn,  14.) 

(2)  Hf'gles  morales,  rople  68,  ch.  2;  Œuvr.  des  saints  Pères,  447. 

(3)  Sur  Is.,  III,  13;  ibid.,  vi,  157. 

(4)  '<  Le  Monarque  se  déplace  pour  venir  exercer  le  jugement  sur  la  terre; 
ses  armées  le  ;euivent  aNeo  crainte  «t  trombleraent.  Ces  puissants  dignitaires 
viennent  pour  être  témoins  du  redoutable  jugement,  et  tous  les  hommes, 
tant  qu'il  v  en  a  eu  et  tant  qu'il  v  en  a  sur  la  terre,  sont  là  debout  devant  le 
Monarque.  Tout  ee  (ju'il  y  a  eu  et  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nés  dans  le  monde, 
tous  vitndroul  à  ce  spcclncltf,  assister  au  jugement.  »  (Saint  Êphrem,  sur  la 
Crainte  de  Dieu  et  le  Jugement  dernier;  Œuvr.  des  saints  Pères,  xv,  3ûô- 
30G.) 
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la  terre  et  de  l'enfer  (1).  Il  sera  3"  sévère  et  redoutable  ^  car  il 
s'exécutera  dan»  toute  la  rigueur  de  la  justice  divine  et  seule- 
ment selon  la  justice  ;  ce  sera  «  le  jour  de  la  colère  et  de  la  ma- 
nifestation du  juste  jugement  de  Dieu  »  (Rom.,  ii,  5)  (2).  11 
sera  4®  définitif  et  suprême^  car  il  fixera  invariablement  pour 
l'éternité  le  sort  de  chacun  de  ceux  qui  y  auront  comparu. 
(Mattb.,  XXX,  46.) 

$  266.  Circonstances  concomitantes  du  jugement  universel  : 

lo  La  fin  du  monde. 

Au  même  dernier  jour  où  s'exécutera  le  suprême  jugement 
de  Dieu  sur  le  monde  entier  arrivera  aussi  la  fin  du  monde. 

I.  —  La  sainte  Écriture  montre  clairement  :  V  la  réalité  ou 
vérité  de  cet  événement  à  venir;  2®  sa  nature  et  son  mode; 
3°  sa  liaison  intime  avec  le  jugement  universel. 

V  La  réalité  ou  la.vérité  de  cet  événement.  Que  le  itionde  ac- 
tuel doive  prendre  fin,  cela  se  voit  déjà  annoncé  dans  l'Ancien 
Testament,  où  le  Psalmiste  disait  à  Dieu  :  «  Dès  le  commence- 
ment,  Seigneur,  vous  avez  fondé  la  terre,  et  les  cieux  sont  les 
ouvrages  de  vos  mains;  ils  périront,  mais  vous  subsisterez  dans 
toute  l'éternité;  ils  vieilliront  tous  comme  un  vêtement;  vous 
les  changerez  comme  un  habit  dont  on  se  couvre.  •  (Ps.  ci,  25, 
26.)  Cela  est  confirmé  dans  le  Nouveau  Testai  ment  par  le  témoi- 
gnage de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  disant  :  «  Le  ciel  et  la 
terre  passeront  »  (Matth.,  xxiv,  35  ;  comp.  v,  18),  et  faisant  à 
ses  disciples  cette  promesse  :  «  Je  serai  toujours  avec  vous  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles.  »  (Matth.,  xxvni,  20.)  Que 
la  fin  du  monde  doive  arriver  nommément  le  jour  où  aura  lieu 


(1)  «  Il  appellera  et  le  ciel  et  la  terre  pour  être  avec  lui  au  jugemeot ,  et  ceux 
des  monts  et  ceux  des  vallées  se  présenteront  avec  crainte  et  treml)lement. 
Et  1m  armées  célestes  et  les  troupes  de  l'enfer  trembleront  devant  le  Juge 
implacable,  qui  viendra  accompagné  de  la  terreur  et  de  la  mort.  »  (Œuvr* 
des  saints  Pères j  xv,  302-303.) 

(2)  Ce  jugement  sera  unique,  définitif,  redoutable:  mais  il  sera  plus  juste 
encore  que  redoutable,  ou,  pour  mieux  dire,  il  sera  d'autant  plus  redoutable 
qu'il  sera  plus  juste.  »  (Grég.  de  Naz.,  Scrm,  prononcé  en  présence  des  Pères; 
Œuvr.  des  saints  Pères,  it,  55.) 
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le  jagement  universel,  cela  résalte  des  paroles  mêmes  du  Sau- 
veur dans  la  parabole  de  la  semence  :  «  La  moisson,  c  est  la  fin 
du  monde  ;  les  moissonneurs,  ce  sont  les  Anges.  Gomme  donc 
on  arrache  Tivraie  et  qu'on  la  brûle  dans  le  feu,  il  en  arrivera 
de  même  à  la  fin  du  monde...  Les  Anges  viendront  et  sépare- 
ront les  méchants  du  milieu  des  justes.  »  (Hatth.,  xm,  39,  40, 
49;  comp.  xxiv,  29.)  Gela  résulte  paiement  de  ce  que  dit 
l'Apôtre  Pierre  :  <  Les  cieux  et  la  terre  d'à  présent  sont  gardés 
avec  soin  par  la  même  parole,  et  sont  réservés  pour  être  brûlés 
par  le  feu  au  jour  du  jugement  et  de  la  ruine  des  impies.  > 
(n  Pierre,  m,  7.) 

2"*  La  nature  et  le  mode  de  cet  événement.  Par  la  fin  du 
monde  il  faut  entendre,  non  sa  destruction  et  son  anéantisse- 
ment, mais  seulement  sa  transformation  et  son  renouvellement 
par  le  feu.  «  Ils  périront  »,  dit  le  Psalmiste  en  parlant  du  cîd 
et  de  la  terre  d'à  présent  ;  mais  plus  loin  il  explique  son  idée  : 
«  Ils  vieilliront  comme  un  vêtement;  vous  les  changerez.  » 
(Ps.  a,  26.)  Et  saint  Pierre,  après  avoir  dit  que  le  ciel  et  h 
terre  d'à  présent  sont  réservés  pour  être  brûlés  au  jour  du  ju- 
gement, poursuit  Ansi  :  «  Gomme  un  larron  vient  b  durant  la 
nuit,  «  aussi  le  jour  du  Seigneur  viendra  »  tout  d'un  coup  ;  «  et 
alors,  dans  le  bruit  d'une  effroyable  tempête,  les  cieux  passe- 
ront, les  éléments  embrasés  se  dissoudront,  et  la  terre  sert 
brûlée  avec  tout  ce  qu'elle  contient....  L'ardeur  du  feu  dissou- 
dra les  cieux  et  fera  fondre  les  éléments.  »  (II  Pierre,  ni,  10, 
12.)  Mais  immédiatement  après  il  ajoute  :  «  Nous  attendons, 
selon  sa  promesse,  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre, 
dans  laquelle  la  justice  habitera.  •  (Ibid.,  13.)  Saint  Jean  le 
Théologien  vit  même  réellement  en  révélation  «  un  ciel  non- 
veau  et  une  terre  nouvelle,  car  le  premier  ciel  et  la  première 
terre  avaient  disparu.  «  (A p.,  xxi,  1.) 

y  Sa  liaison  intime  avec  le  jugement  universel.  Le  saint  Apô- 
tre Paul  marque  ainsi  cette  liaison  :  «  Les  créatures  attendent 
avec  un  grand  désir  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu,  parce 
qu'elles  sont  assujetties  à  la  vanité  ;  et  elles  ne  le  sont  pas  vo- 
lontairement, mais  à  cause  de  celui  qui  les  y  a  assujetties,  avec 
espérance  d'être  délivrées  aussi  elles-mêmes  de  cet  asservisse- 
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ment  à  la  corruption  pour  participer  à  la  glorieuse  liberté  des 
enfants  de  Dieu.  »  (Rom.,  yui,  19-21.)  Par  suite  de  la  chute 
de  l'homme  toute  créature  a  été  involontairement  assujettie  au 
travail  de  la  corruption,  et  elle  <  soupire  et  est  comme  en  tra- 
vail »  avec  nous.  (Ibid.,  22.)  Quand  sera  consommée  l'œuvre 
du  rétablissement  de  Thomme,  alors,  en  vertu  de  la  même  loi, 
la  créature  doit  aussi  être  affranchie  de  l'assujettissement  et  eu 
général  de  toutes  les  suites  funestes  du  péché  ;  mais  Tœuvre  du 
rétablissement  de  l'homme  sera  consommée  par  le  jugement  uni- 
versel, auquel  aura  lieu  «  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu.» 
En  même  temps  donc  que  •  la  créature  »  doit  «  être  délivrée  de 
cet  asservissement  à  la  corruption  poor  participer  à  la  glorieuse 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  »  tout  le  monde  matériel  doit  être 
purifié  des  funestes  suites  du  péché  de  l'homme  et  renouvelé. 
C'est  ce  renouvellement  du  monde  qui  s'accomplira  au  dernier 
jour  par  le  moyen  du  feu,  en  sorte  qu'au  nouveau  ciel  et  sur  la 
nouvelle  terre  il  ne  restera  plus  rien  du  pécheur  et  «  la  justice 
habitera  seule.  »  (Il  Pierre,  ii,  13.) 

II.  — Toutes  les  idées  que  nous  venons  d'exposer  sur  la  fin 
du  monde  furent  prèchées  par  les  saints  Pères  et  par  les  Doc- 
teurs de  l'Église.  Par  exemple  : 

Saint  Irénée  disait  :  <  Ce  n'est  point  l'essence,  la  substance 
de  la  création  qui  passera  (car  Celui  qui  l'organisa  est  vrai  et  # 
puissant);  ce  n*est  que  la  forme  de  ce  monde  qui  passe,  c'est-à- 
dire  ce  qui  a  éprouvé  la  désorganisation. . .  Quand  donc  cette 
forme  passera ,  que  l'homme  se  renouvellera  et  se  relèvera 
pour  l'incorruptibilité,  alors  on  verra  paraître  le  nouveau  ciel 
et  la  nouvelle  terre  (1).  » 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Notre -Seigneur  Jésus-Christ 
viendra  du  ciel,  avec  gloire,  à  la  fin  de  ce  monde,  au  dernier 
jour  ;  car  il  y  aura  une  fin  à  ce  monde,  et  ce  monde  créé  se  re- 
nouvellera. Comme  la  corruption,  «  le  larcin  et  l'adultère,  »  et 
toute  sorte  de  péchés,  «  se  sont  répandus  dans  le  monde  et  qu'on 
y  a  conunis  meurtres  sur  meurtres  «  (Os.,  iv,  2),  alors,  pour  que 
cette  habitation  merveilleuse  des  créatures  ne  reste  point  à  tou- 

(1)  Adv,  ffwr.j  Y,  c.  36. 
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jours  remplie  d'iniquités,  ce  monde  passera  afin  de  reparaître 
meilleur...  Le  Seigneur  confondra  le  ciel,  non  pour  le  détruire, 
mais  pour  le  faire  reparaître  sous  une  meilleure  forme.  Écoatei 
les  paroles  du  Prophète  David  :  Dès  le  commencement^  Seigneur^ 
vouê  avez  fondé  la  terre,  et  les  deux  sont  les  ouvrages  de  vos 
mains  »  (Ps.  ci,  25)  ;  «  ils  périront^  mais  vous  subsisterez  dans 
toute  Vitemité.  »  (Ibid.,  26.)  Hais,  dira  qnelqu  un,  pourquoi 
dit-il  clairement  :  «  Ils  périront?  »  Cela  est  expliqué  par  les  pa- 
roles qui  suivent  :  Ils  vieilliront  tous  comme  un  vêtement;  vim 
les  changerez  comme  un  habit  dont  on  se  couvre^  et  ils  seront  €» 
effet  changés.  Car  comme  il  est  dit  de  Tbomme  qu'  «  il  périt,  • 
suivant  ces  paroles  :  Le  juste  périt  et  personne  n'y  fait  réflexion 
en  lui-même  (Is.,  lvu,  1),  tandis  qu'il  attend  la  résurrection,  ainii 
nous  attendons  une  espèce  de  résurrection  du  ciel  même  (1).  » 

Saint  Basile  le  Grand  :  «  Nous  pouvons  prendre  pour  une 
annonce  anticipée  des  dogmes  sur  la  fin  et  la  transformatioD 
du  monde  ce  que  nous  trouvons  déjà  brièvement  révélé  an 
premier  mot  de  la  doctrine  inspirée  :  Au  commenàement  Dieu 
créa...  :  ce  qui  a  commencé  avec  le  temps  doit  finir  nécessai- 
rement dans  le  temps.  Si  quelque  chose  a  un  commencement 
temporel,  ne  doutez  pas  de  sa  fin...  Mais  eux  (les  savants  do 
paganisme)  ne  purent  trouver  aucim  moyen  de  compr^re 
Dieu,  Créateur  de  l'univers  et  juste  Juge,  rémunérant  chacon 
selon  ses  œuvres,  et  de  se  mettre  dans  l'esprit  Tidée  de  la  fia, 
découlant  de  1  idée  du  jugement,  parce  qu'il  faut  que  le  monde 
change  si  les  âmes  sont  appelées  à  un  autre  genre  de  vie.  £n 
effet,  comme  la  vie  présente  a  des  qualités  en  harmonie  avecœ 
monde,  de  nuinc  rexistence  future  de  nos  âmes  aura  une  desti- 
née conforme  à  son  état  (2).  » 

Le  bienheureux  Jérôme  :  «  Le  Ps.  ci,  27,  montre  clairemenl 
que  la  fin  du  monde  ne  désigne  point  un  anéantissement,  floaiis 
une  amélioration  de  son  état.  De  même  ce  qui  est  écrit  ailleurs  : 
La  lumière  de  la  lune  deviendra  comme  la  lumière  du  soleil 
(Is.,  XXX,  26),  signifie  que  ce  qui  existait  auparavant  sera  noD 


(1)  Cat.f  XV,  n.  3,  p.  310-312. 

(2)  hcf^n.  sur  les  six  Jours;  Œuir.  des  saints  Pères,  r,  6,  7. 
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point  détruit,  mais  amélioré.  IN'oablions  pas  ce  qui  est  dit  :  La 
forme  passe,  et  non  la  substance  môme.  Saint  Pierre  exprime 
aussi  la  même  idée  (II  Pierre,  ni,  13)...  Il  ne  dit  point:  Nous 
verrons  d'autres  cieux  et  une  autre  terre  ;  mais  :  Les  deux  et 
la  terre,  qui  étaient  auparavant  et  qui  ont  vieilli ,  seront  rem- 
placés par  de  meilleurs  (.1).  » 

Ainsi  ont  enseigné  Justin  Martyr,  Athénagore,  Tatien,  Théo- 
phile d'Antioche,  Minutius  Félix,  Hippolyte,  Métbodius  et  d'au- 
tres (2).  Le  V®  concile  œcuménique,  en  réfutant  les  différentes 
erreurs  des  Origénistes,  condamna  entre  autres  publiquement 
leur  fausse  idée  que  le  monde  matériel  serait  non-seulement 
transformé,  mais  même  anéanti  (3). 

S  267.  La  fin  du  règne  de  grâce  de  Christ  et  le  commencement  du 
règne  de  gloire.  Remarque  sur  le  Chiliasme  ou  règne  de  mille  ans 
de  Christ. 

Avec  la  fin  du  monde  matériel  et  sa  transformation  en  un 
monde  nouveau,  meilleur  que  le  monde  actuel,  arrive  aussi  la 
fin  du  règne  de  grâce  du  Sauveur  et  se  manifeste  le  règne  éter- 
nel de  Dieu,  le  r^e  de  gloire. 

I.  —  Que  la  fin  du  règne  de  grâce  du  Seigneur  Jésus  aura 
lieu  à  cette  époque,  c'est  ce  qu'exprima  bien  clairement  le 
saint  Apôtre  Paul  lorsque,  en  parlant  de  la  résurrection  des 
morts,  au  second  avènement  du  Sauveur,  il  écrivait  aux  Corin- 
thiens :  «  Comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  revivront  aussi 
en  Jésus-Christ,  et  chacun  en  son  rang;  »  Jésus-Christ  le  premier, 
comme  «  les  prémices  de  tous ,  puis  ceux  qui  sont  à  lui,  qui  ont 
cru  à  son  avènement.  Ensuite  viendra  la  consommation,  lors- 
qu'il aura  remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  et  qu'il  aura 


(1)  7n  Esai,,  lxv. 

(2)  Justin,  Apolog.,  i,  n.  59;  ii,  n.  7;  Alhénag.,  Légat. y  c.  ?.2  ;  Talicn,  ndv. 
Grœc,  c.  25;  Théoph.  d'Antioche,  ad  Aufolic,  ii,  37,  38;  Min.  Félix,  Octav., 
c  34;  HippoL,  de  Christ,  et  Antichr.,  c.  64;  Méthode,  Convïv.  decem  virg., 
orat.  IX,  D.  1;  Origèae,  adv,  Cels,,  iv,  li,  12;  v,  15;  August.,  de  CivU,  Dei, 

XX,  16. 

(3)  Gan.  x,  xi. 
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détruit  toate  domination,  tont  empire,  toute  puissance.  Car 
Jésus-Christ  doit  régner  jusqu'à  ce  que  son  Père  lui  ait  mis 
tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Or  la  mort  sera  le  dernier  en- 
nemi qui  sera  détruit.  »  (ICor.,  xv,  22-26;  comp.  Matth.,xni, 
24, 30, 39.)  Et  ce  dernier  ennemi  sera  vaincu  nommément  lors- 
que tous  les  hommes  «  ressusciteront  en  un  état  incorruptible» 
(Ibid.,  52),  et  que  toutes  les  créatures  seront  «  délivrées  aussi 
de  cet  asservissement  à  la  corruption  pour  participer  à  la  glo- 
rieuse liberté  des  enfants  de  Dieu»  (Rom.,  vin,  21),  et  que 
«  cette  parole  de  l'Ek^riture  sera  accomplie  :  La  mort  est  absor- 
bée par  la  victoire.  0  sépulcre  !  où  est  ta  victoire?  0  mort!  où 
est  ton  aiguillon?  »  (I  Cor.,  xv,  54,  55.) 

II.  —  A  l'appui  de  cette  idée,  qu'après  la  fin  du  règne  de 
grâce  sera  manifesté  un  nouveau  règne  de  Dieu,  règne  de  gloire, 
qui  appartiendra  éternellement  au  Seigneur  conjointement  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit  (l),  nous  devons  citer: 

r  D'une  part,  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Alors  »  (c'est-à-dire 
immédiatement  après  le  jugement  universel,  par  conséquent 
après  la  fin  du  règne  de  grâce)  «  les  justes  brilleront  comme  le 
soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père»  (Matth.,  xiii,  43),  et 
celles-ci  encore  :  «  Il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents  quand  vous  verrez  Abrahaai,  Isaac,  Jacob  et  tous  les  pro- 
phètes dans  le  royaume  de  Dieu  et  que  vous  autres  vous  serez 
chussés  dehors.  Il  en  viendra  d'Orient  et  d'Occident,  du  Sep- 
tentrion et  du  Midi,  qui  auront  place  au  festin  dans  le  royaume 
de  Dieu.  «  (Luc,  xiii,  28,  29.)  Puis  ce  témoignage  rendu 
par  le  saint  Apôtre  Paul  qu'après  la  résurrection  des  morts  «  la 
chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu» 
(I  Cor.,  XV,  50),  et  que  «  les  injustes  ne  seront  point  héritiers  du 
royaume  de  Dieu.  «  (I  Cor.,  vi,  9;  comp.  Gai.,  v,  21  ;  II  Thess., 
1,5.) 

2**  D'une  autre  part,  les  paroles  de  l'Ange  Gabriel  à  la  très- 
sainte  Vierge  sur  notre  Sauveur  Jésus-Christ  :  «  Et  son  règne 


(1)  «  Et  il  reviendra  de  là  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  et  répier 
éternellement,  et  son  ri'gne  n'aura  point  de  fin.  »  (Cérém.  d'euimisskm  des 
hétérod.t  p.  12,  éd.  de  Mosc.) 
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n*aura  point  de  fin  »  (Luc,  i,  33)  ;  celles  du  saint  Apôtre  Pierre: 
«  Il  vous  sera  donné  d'entrer  dans  le  royaume  éternel  de  Jésus- 
Christ,  notre  Seigneur  et  Sauveur,  avec  une  riche  abondance  » 
(II  Pierre,  i,  11);  celles  de  saint  Paul:  «  J'endure  tout  pour 
Tamour  des  élus,  afin  qu'ils  acquièrent  aussi  le  salut  qui  est  en 
Jésus-Christ,  avec  la  gloire  du  ciel.  »  (II  Tim.,  ii,  10.)  «  C'est 
une  vérité  très-assurée  que,  si  nous  mourons  avec  Jésus-Christ, 
nous  vivrons  aussi  avec  lui;  si  nous  souffrons  avec  lui,  nous 
régnerons  avec  lui.  »  (Ibid.,  u,  12.)  «  Si  nous  sommes  enfants, 
nous  sommes  aussi  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ,  pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que 
nous  soyons  glorifiés  avec  lui.  »  (Rom.,  viii,  17.)  «Le  Seigneur 
me  délivrera  de  toute  action  mauvaise,  et  me  sauvant  me  con* 
duira  dans  son  royaume  céleste.  A  lui  soit  gloire  dans  les  siè- 
cles des  siècles  !  Amen.  ■  (II  Tim.,  iv,  18.)  Enfin  les  paroles  du 
Sauveur  lui-même  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean  :  «  Quicon- 
que sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  sur  mon  trône, 
de  même  qu'ayant  été  moi-même  victorieux  je  me  suis  assis 
avec  mon  Père  sur  son  trône.  »  (iii,  21.) 

3®  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  enseignaient 
pareillement,  comme  le  fait  la  sainte  Écriture,  que  le  jugement 
universel  mettra  fin  au  règne  de  la  grâce  et  manifestera  le  rè- 
gne de  la  gloire  (l).  Voici,  par  exemple,  en  quels  termes  s'ex- 
priment : 

Saint  Zenon  de  Vérone:  «  L'Apôtre  Paul  (ICor.,  xv,  24) 
parle  du  règne  temporel  de  Dieu  manifesté  en  chair  ;  il  avait  en 
vue  ce  règne,  à  la  fin  duquel  le  Seigneur  viendra  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  Cela  est  confirmé  par  le  contexte  même,  oii 
il  est  dit  que  Jésus-Christ  doit  régner  avec  ses  saints  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  détruit  toute  domination,  toute  force  et  toute  puis- 
sance, qu'il  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds,  et  que  le 
dernier  ennemi,  la  mort,  aitlété  exterminé.  (I  Cor.,  xv,  24-26.) 
Mais  le  saint  Évangéliste  Luc  (i,  34)  et  Salomon  (Prov.,  m, 
4-8)  parlaient  de  cet  empire  primordial,  partagé  de  toute  éter- 


(1)  Grég.  de  Naz.,  Serm.  sur  la  ThéoL,  iv;  Œuvr.  des  S(Unts  Pères^  lu, 
p.  81-82  ;  Chrysost.,  in  I  Cor,  hom.  xxxix,  ad  verba  xv,  24. 
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nité  par  le  Fils,  dans  lequel  eelui-ci  ne  reçut  jamais  du  Père  la 
doiiiiuation  et  qull  ne  remettia  jamais  à  son  Père  ;  car  il  a 
constaoHuent  régné  avec  son  Père,  comme  il  le  dit  lui-même: 
Mon  royaume  n*e$t  pa$  de  ce  monde.  (Jean,  xviii,  36.)  L'Apô- 
tre Paul  exprime  plus  clairement  CMCore  cette  idée,  lorsqu'il 
dit:  Sachez  que  nul  fornicateurj  nul  impudique ^  nul  atarejCe 
qui  est  une  idolâtrie j  ne  sera  héritier  du  royaume  de  Jém$-Christ 
et  de  Dieu  (Eph.,  v,  5),  faisant  voir  par  là  que  le  royaume  du 
Père  et  du  Fils  est  le  même  (1).  » 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  11  régnera  éternellement  Gelai 
qui  va  juger  les  vivants  et  les  morts,  Celui  qui  est  mort  pour 
les  vivants  et  pour  les  morts,  comme  le  dit  saint  Paul:  Cestpour 
cela  même  que  Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  est  ressuscitéy  afin 
d'avoir  empire  sur  les  morts  et  sur  les  vivants  (Rom.,  xiv,9)... 
Quelqu'un  osa  dire  que,  lorsque  le  monde  aura  pris  fln,  Jésus- 
Glirist  ne  régnera  plus  ;  que  le  Verbe,  sorti  du  Père,  retour- 
nera au  Père  et  n'existera  plus.  Ainsi  blasphéma-t-il  pour  sa 
propre  condamnation,  faute  d'avoir  pris  garde  aux  paroles  du 
Seigneur  :  Le  Fils  demeure  toujours  (Jean,  viii,  35),  et  à  celles 
de  Gabriel  :  //  régnera  éternellement  sur  la  maison  de  Jacob  et 
son  règne  n*aura  point  de  fin,  »  (Luc,  i,  34.) 

«  Et  voulez-vous  savoir  pourquoi  ceux  qui  enseignent  une  au- 
tre doctrine  eu  sont  venus  à  ce  point  d'absurdité?  G  est  qu'ils 
ont  lu  en  mal  intentionnés  ces  bonnes  paroles  de  l'Apùtre  :  Il 
doit  régner  jusqu*à  ce  que  son  Père  lui  ait  mis  tous  ses  ennemis 
sous  les  ;;te(i5.  (ICor.,  XV,  25.)  Et  ils  prétendent  que,  lorsque 
tous  ses  ennemis  seront  à  ses  pieds,  il  cessera  de  régner;  mais 
c'est  là  une  assertion  irréfléchie  et  complètement  fausse;  car 
celui  qui  régnait  avant  d'avoir  renversé  ses  ennemis  ne  régnera- 
t-il  pas  d'autant  plus  après  les  avoir  vaincus  (2)?  • 

111.  —  Ce  (jne  nous  avons  dit  du  jugement  universel  avec 
toutes  ses  circonstances,  soit  préliminaires,  soit  concomitantes, 
sert  naturellement  à  déterminer  la  manière  dont  on  doit  envisa- 
ger la  doctrine  du  Chiliasme  (^^iXiaaixo;  —  espace  de  mille  ans), 


(1)  Sur  les  paroles  I  Cor.,  xv,  24;  Lect.  ciir,^  1837,  ii,  18,  19. 
iXi  Catéch.^  XV,  n.  26,  27,  29,  pag.  335-338. 
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ou  règne  de  mille  ans  de  Jésus-Christ.  Voici  la  substance  de 
cette  doctrine  :  «  Longtemps  avant  la  fin  du  monde,  Jésus-Christ 
reviendra  sur  la  terre,  terrassera  FAntechristy  ressuscitera  les 
seuls  justes,  fondera  sur  la  terre  un  nouveau  royaume,  dans 
lequel  les  justes,  en  récompense  de  leurs  œuvres  et  de  leurs  tri- 
bulationsy  régneront  avec  lui  durant  mille  ans,  jouissant  de 
tous  les  biens  de  la  vie  temporelle;  .ensuite  viendra  une  se- 
conde résurrection,  la  résurrection  générale  des  morts,  le  juge- 
ment universel  et  la  rémunération  pour  l'éternité.  »  Au  reste, 
la  doctrine  des  chiliastes  fut  connue  sous  deux  aspects  différents. 
Les  uns  disaient  que  Christ,  en  fondant  sur  la  terre  son  royau- 
me de  mille  ans,  rétablirait  Jérusalem  dan^  toute  sa  splendeur, 
remettrait  eu  vigueur  la  loi  cérémonielle  de  Moïse  avec  ses 
nombreux  sacrifices,  et  que  le  bonheur  des  justes  consisterait 
en  toutes  sortes  de  jouissances  sensuelles.  C  est  là  ce  qu'entre- 
prit d'enseigner  déjà  au  premier  siècle  l'hérétique  Cérinthe,  pé- 
nétré des  fausses  croyances  judaïques  et  gnostiques  (1).  Après 
lui  vinrent,  professant  la  même  doctrine,  d  autres  hérétiques 
judaïsants,  les  Ébionites  (2),  les  Montanistes  (3);  enfin,  au 
quatrième  siècle,  l'hérétique  Apollinaire  avec  tous  ses  secta- 
teurs (4).  D'autres  affirmaient,  au  contraire,  que  la  félicité  des 
justes,  durant  le  règne  de  mille  ans  du  Seigneur,  ne  consiste- 
rait qu'en  jouissances  innocentes,  pures  et  spirituelles,  et  ne 
prêchèrent  point  le  renouvellement  de  Jérusalem,  ni  le  réta- 
blissement de  la  loi  cérémonielle  de  Moïse.  Sous  ce  dernier  as- 
pect ridée  du  Chiliasme  fut  énoncée  pour  la  première  fois  par 
Papias,  qui  vivait  déjà  dans  le  siècle  apostolique  (5)  ;  ensuite 
on  la  trouve  dans  Justin  Martyr,  Irénée,  Hippolyte,  Méthode  et 
Lactance  (6)  ;  plus  tard  elle  fut  renouvelée  avec  certaines  parti- 


Ci)  Eusèbe,  Hist.  eccl.y  m,  28;  vu,  25;  August.,  Hxres.y  c.  8;  Théod., 
Uxret.  Fab.f  ii,  3. 

(2)  Jérôme,  Comment,  in  Is,,  lxvi,  20. 

(3)  Tertull.,  adv.  Marcion.,  i,  29;  iv,  29;  v,  10;  de  Resurr,  cam,,  c.  25. 

(4)  Saint  Bas.  le  Gr.,  Lettre  cclxv,  n.  4;  cclxv,  n.  2  ;  Grég.  deNaz.,  Epist, 
1  et  2  ad  Cledon. 

(6)  Eusèbe,  Hist,  eccl.^  m,  39;  Jérôme,  Cato/.,  cap.  18. 
(6)  Justin,  JJial.  cum  Tryph.,  n.  80,  81;  Irénce,  adv,  Hœr,^  v,  31^  n.  1 
(cf.  Eusèbe,  Uist,  eccL,  m,  39;;'Hippol.,  apudPhoi.  JBibliotà.,  cod,  ci;  Mé« 

49. 
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calarités  par  les  Anabaptistes,  les  disciples  de  Swedenborg  et 
d'autres  mystiques  et  illuminés  (1);  mais  elles  ne  saurait  être 
admise  sous  aucun  de  ces  aspects  par  un  chrétien  orthodoxe. 
En  effet  : 

P  Sous  l'un  et  l'autre  de  ces  aspects  elle  a  pour  fondement 
la  supposition  qu'il  y  aura  une  double  résurrection  des  morts: 
la  première,  mille  ans  avant  la  iin  du  monde,  —  pour  les  seuls 
justes;  Tautre,  avant  la  fin  même  du  monde,  pour  les  pécheurs 
aussi  ;  après  quoi  auront  lieu  le  jugement  universel  et  la  rétri- 
bution éternelle;  tandis  que  notre  Sauveur  lui-même  enseigna 
clairement  qu'il  y  aura  une  seule  résurrection  des  morts,  ré- 
surrection générale  au  dernier  jour  ;  qu'alors  à  sa  voix  tous 
ensemble,  les  justes  et  les  pécheurs,  se  lèveront  de  leurs  tom- 
beaux, entendront  immédiatement  de  sa  divine  bouche  leur  der- 
nier jugement  et  recevront  leur  rémunération  définitive.  (Jean, 
V,  25,  28,  29;  vi,  40,  54;  Matth.,  xni,  40-42;  xxv,  31-46.) 

2"*  Sous  ses  deux  aspects  cette  doctrine  admet  que  Jésus- 
Christ  viendra  sur  la  terre  mille  ans  avant  la  fin  du  monde, 
malgré  renseignement  de  la  parole  de  Dieu  qui  ne  prêche 
que  deux  avènements  du  Seigneur  :  le  premier,  d'humiliation 
ou  d'abaissement,  qui  a  déjà  eu  lieu  pour  notre  Rédemption  ; 
le  second,  de  gloire,  qui  doit  avoir  lieu  à  la  fin  du  monde,  où 
notre  Sauveur  apparaîtra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
(Matth.,  XIII,  40-43;  xxiv,  27-51  ;  xxv,  31-46.) 

y  Sous  ses  deux  aspects  cette  doctrine  admet  qu'après  la 
fin  du  règne  de  gn\ce,  et  avant  le  règne  de  gloire,  il  y  aura  un 
règne  intermédiaire,  un  troisième  règne  du  Christ,  dont  la 
fin  arrivera  au  bout  de  mille  ans,  tandis  que  la  parole  de  Dieu 
n'annonce  que  deux  règnes  du  Sauveur  :  le  règne  de  grâce, 
qui  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde  et  au  jugement  universel 
(I  Cor.,  XV,  25),  et  le  règne  de  gloire,  qui  commencera  immé- 
diatement après  le  jugement  universel  et  n'aura  point  de  fin. 
(Luc,  I,  33  ;  Il  Pierre,  i,  1 1 .) 


thod.,  Conviv.  decem  vlrg.,  oraL  ix,  d.  5;  Lactance,  Inst,  divin,,  vu,  24 
et  sq. 

(l)  Cf.  Wiesl,  J>emonstr.  dogmat,  t.  VI,  S  296. 
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4*"  Sous  son  premier  aspect  elle  contredit,  en  particulier,  ce 
que  nous  annonce  la  parole  sainte,  qu  «  Après  la  résurrection 
les  hommes  n'auront  point  de  femmes  ni  les  femmes  de  ma- 
ris »  (Matth.,  xxii,  30;  Luc,  xx,  34);  que  «  Le  royaume  de 
Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire  ni  dans  le  manger  » 
(Rom.,  XIV,  17),  et  que  la  loi  cérémonielle  de  Moïse,  qui 
n'avait  qu'une  signification  figurative  jusqu'à  la  venue  du 
Sauveur,  a  été  abolie  par  lui  à  tout  jamais  et  remplacée  par 
ui;e  loi  plus  parfaite,  la  loi  du  Nouveau  Testament.  (F.  §  146.) 

5"*  Que  si  quelques  anciens  Docteurs  de  l'Église,  comme  Jus- 
tin, Irénée,  Méthodius,  partagèrent  Tidée  du  Ghiliasme  sous 
son  dernier  aspect,  il  est  certain  que  ce  ne  fut  là  chez  eux 
qu'uue  opiuion  particulière  et  nullement  un  dogme,  suivant  le 
témoignage  de  Justin  lui-même,  qui  déclare  penser  ainsi  avec 
quelques  autres,  ajoutant  que  plusieurs  chrétiens  d'une  foi 
pure  et  orthodoxe  ue  partagent  point  sa  croyance  (1). 

6'^  Ceci  est  d'autant  plus  certain  qu'à  cette  époque  même 
d'autres  Docteurs  de  l'Église  s'élevèrent  directement  contre  la 
doctrine  du  Ghiliasme,  entre  autres  :  Gains,  prêtre  de  Rome  (2), 
saint  Denis  d'Alexandrie  (3),  Origène  (4),  Ëusèbe  de  Gésa- 
rée  (5),  Tichon  d'Afrique  (6),  saint  Basile  le  Grand  (7),  saint 
Grégoire  le  Théolc^ien  (8),  saint  Épiphane  (9),  Jérôme  (10), 
Phylastrius  (11)  et  Augustin  (12),  qui  taxèrent  les  espérances 
des  chiliastes  d'inventions  futiles,  de  fables  ridicules,  insensées, 
et  tout  à  fait  en  opposition  avec  la  sainte  Écriture  (13). 


'1)  Dialog,  cum  Tryph,,  n.  80. 

[2)  Euscbe,  HitL  eccL,  ni,  28. 

[3)  Eus.,  Ibid,^  vil,  24;  Jérôme,  Catal,<t  c.  69;  Théod.,  Hxret*  Fah.^  n,  2. 

[4)  De  Princlp.,  n,  11,  d.  2;  Prolegom.  in  Cantic. 

[5)  H,  JF.,  m,  28, 39;  vu,  24. 

[6)  Voir,  sur  lui,  HeoDadius,  Catal,,  c.  18. 

[7)  Epist.  ccLXiii;  Œuvr,  des  saints  Pères,  xi,  249;  CCLXV;  ibid.,  255. 

[8)  Ep.  II,  ad  Cledon.;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vi,  211. 

[9)  JJœres,,  lxxvii. 
;iO)  Comm,  in  Is,,  xxx,  26  ;  uv,  1 1  ;  lv,  3  ;  LVin,  14  ;  in  xvi,  35  ;  in  Zach,, 

XIV,  6  et  sq.  ;  in  Malth,,  xix,  29. 

[11)  Hœres,9U\. 

;i2)  De  Civit.  Dei,  xx,  7;  Hxres,,  vni. 

13)  Orig.,  Proleg.  in  Cantic;  Épiph., /Tare*.,  lxxvii;  Eusèbe,  Hist,eccl., 
III,  28  et  autres. 
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7"  Toutefois,  si  Ton  put  tenir  à  la  doctrine  du  Chiliasme 
comme  à  une  opinion  particulière,  ce  ne  pot  être  qu'avant  que 
rÉgiise  oecuménique  se  fût  prononcée  là-dessus  ;  mais,  depuis 
que  le  IP  concile  œcuménique  (en  781),  en  condamnant  toutes 
les  opinions  de  Thérétique  Apollinaire,  condamna  du  même 
coup  sa  doctrine  sur  le  règne  de  mille  ans  de  Christ  et  ipséra 
dans  le  Symbole  même  de  la  foi  ces  paroles  sur  Jésus-Christ  : 
«  £t  son  règne  n'aura  point  de  fin,  »  depuis  lors  il  n'est  plus 
permis  à  un  chrétien  orthodoxe  de  professer  cette  doctrine,  oe 
fût-ce  que  comme  une  opinion  particulière. 

S^  A  l'appui  de  leurs  idées  les  chiliastes  inyoquaient  et  in- 
Toquent  encore  ordinairement  le  xx*  chapitre  de  l'Apocalypse, 
où  est  exposée  la  \ision  de  saint  Jean  le  Théologien,  représen- 
tant comment  Y  Ange  qui  avait  les  clefs  de  l'enfer  descendit  du 
ciel,  enchaîna  Satan  et  l'enferma  dans  Tabime  pour  mille  ans; 
comment  arriva  ensuite  «  la  première  résurrection,  »  où  les  dis- 
ciples de  Christ  «  entrèrent  dans  la  vie  et  ruèrent  avec  Jésus- 
Christ  pendant  miUe  ans;  »  comment,  ce  terme  écoulé,  «  Satan 
sera  délié  et  sortira  de  sa  prison...  pour  un  peu  de  temps,  et 
séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins  du  monde  ;  > 
comment,  enfin,  bientôt  après,  suivra  le  jugement  rendu  sur 
tous  les  morts  ressuscites  et  la  rémunération  éternelle  pour  eux 
et  pour  Satan. 

Mais  : 

I»  On  sait  que  l'Apocalypse  est  un  livre  prophétique  et  pro- 
fondément mystérieux,  dont  le  sens  précis  nous  est  complète- 
ment inabordable.  Or  il  est  tout  à  fait  contraire  aux  rt^gles  de 
l'herméneutique  sacrée  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  en- 
droits prophétiques  de  la  Bible,  lorsqu'ils  se  présentent  ainsi 
en  contradiction  avec  d'autres  passages  clairs  et  directs  de  ce 
livre  divin  ;  cette  science  veut  avec  raison  qu'en  de  tels  cas 
nous  entendions  les  prophéties  dans  un  sens  mystérieux, 
parce  que  Dieu,  qui  donna  la  Révélation  aux  hommes,  ne  peut 
jamais  se  contredire. 

2**  Autant  qu'il  est  possible  de  pénétrer  le  sens  mystérieux 
de  ce  XX®  chapitre  de  l'Apocalypse,  voici  comment  Tout  expli- 
qué, après  le  bienheureux  Augustin,  les  meilleurs  commenta- 
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leurs  de  cet  écrit  inspiré.  Sons  le  nom  de  l'Ange  descendu  du 
ciel  et  ayant  les  clefs  de  Tenfer  on  entend  l'Ange  de  l'Alliance, 
le  Seigneur  Jésus,  qui  vient  sur  la  terre  «  afin  de  détruire  par 
sa  mort  celui  qui  était  le  prince  de  la  mort,  c'est-à-dire  le  dia- 
ble »  (Hébr.,  II,  14),  pour  «  détruire  les  œuvres  du  diable  » 
(I  Jean,  m,  8)  «  et  le  chasser  dehors.  »  (Jean,  xxii,  31.)  Le 
sens  de  ces  expressions  :  «  enchaîner  le  diable  et  l'enfermer  en 
prison,  »  c'est  que  le  Seigneur,  par  sa  prédication,  par  le  fait 
d  avoir  fréquemment  délivré  des  démoniaques  des  malins  es- 
prits qui  les  possédaient,  et  principalement  par  sa  mort,  a  ef- 
fectivement «  chassé  »  les  démons  «  dehors,  lié  le  Fort  » 
(Matth.,  XII,  29),  «  a  désarmé  les  principautés  et  les  puissan- 
ces, et  les  a  menées  hautement  en  triomphe  à  la  face  de  tout  le 
monde,  après  les  avoir  vaincues  par  sa  croix.  »  (Col.,  n.  15.) 
Le  règne  de  mille  ans  de  Jésus-Gbrist,  c'est  toute  la  période 
indéfinie  comprise  entre  l'origine  de  son  règne  de  grâce  sur  la 
terre,  ou  plutôt  le  moment  où,  sous  le  règne  de  Constantin  le 
Grand,  ta  foi  chrétienne  devint  triomphante  et  dominante  snr 
la  terre,  et  la  fin  du  monde,  conformément  à  ce  que  nous  li- 
sons dans  le  Psalmiste  :  «  Il  s'est  souvenu  pour  toujours  de 
son  alliance,  de  la  parole  qu'il  a  prononcée  pour  être  accom- 
]^lie  dans  la  suite  de  toutes  les  races  «  (civ,  8),  où  l'expression 
«  des  milliers  de  races  »  désigne  indéfiniment  toutes  les  géné- 
rations humaines  futures  jusqu'à  la  fin  du  monde.  La  «  pre- 
mière résurrection,  »  c'est  la  résurrection  des  hommes  dans 
le  christianisme,  résurrection  spirituelle,  commençant  par  leur 
conversiou,  leur  justification  et  leur  régénération,  selon  ces 
paroles  :  «  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  sortez  d'entre  les 
morts  et  Jésus-Christ  vous  éclairera  »  (Éph.,  v,  14;  comp. 
Jean,  v,  24),  et  finissant  à  l'époque  où  les  âmes  des  vrais 
chrétiens  passent  de  la  vie  présente,  qui  fut  en  quelque  sorte 
la  mort  pour  eux,  à  la  véritable  vie  avec  Jésus-Christ.  Quant  à 
ce  qui  est  annoncé  plus  loin  :  que  le  diable  sera  délié  et  tiré 
de  prison  pour  un  peu  de  temps,  afin  de  séduire  les  peuples, 
cela  marque  l'apparition  de  l'Antéchrist  sur  la  terre  peu  avant 
la  fin  du  monde.  Enfin  le  jugement  prononcé  sur  tous  les 
morts  ressuscites  et  la  rémunération  réservée  à  eux  et  à  Satan, 
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c'est  le  jagement  dernier,  uniYersel,  et  la  rémunération  der- 
nière,  définitive  (1). 

II.  —  DR  LA  RÉMUIfÉRAnON  APRÈS  LB  JUGEMIlfT  UNIYEBSn.. 

S  268.  Liaison  avec  ce  qui  précède  et  caractères  de  cette  rémunération. 

En  conclusion  du  jugement  universel  le  juste  Juge  pronon- 
cera sa  sentence  définitive  aux  justes  et  aux  pécheurs.  Aux  pre- 
miers il  dira  :  «  Venez,  vous  qui  avez  été  bénis  par  mon  Père; 
possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence- 
meutdu  monde  »  (MatUi.,  xxv,  34)  ;  et  aux  derniers  :  «  Reti- 
rez-vous de  moi,  maudits  ;  allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré- 
paré pour  le  diable  et  ses  anges  »  (Ibid.,  41]  (2).  «  Et  »  aussitôt 
«  ceux-ci  iront  dans  le  supplice  éternel  et  les  justes  dans  la  vie 
éternelle.  »  (Ibid.,  46.)  Cette  rémunération  après  le  jugement 
universel  sera  complète^  parfaite,  définitive  :  complète,  c'est- 
à-dire  non  pour  Tàme  seule,  comme  après  le  jugement  parti- 
culier de  1  homme,  mais  pour  l'Âme  et  le  corps  en  même  temps, 
pour  rhomme  tout  entier  ;  parfaite^  parce  qu'elle  consistera, 
non  point  dans  les  prémices  de  la  félicité  pour  les  justes  et  du 
tourment  pour  les  pécheurs,  comme  il  arrive  après  le  jugement 
particulier,  mais  dans  la  perfection  de  la  félicité  et  du  tour- 
ment, conformément  aux  mérites  de  chacun  ;  définitive,  enfin. 


(i)  August.,  de  Civ.  Dei,  xx,  7.  Pour  plus  de  détail,  voir  le  oommeotaire 
de  ce  chapitre  de  l'Apocalypse  dans  S.  Scripturx  compl,,  t.  xxv,  p.  1409- 
1422,  Paris,  1842. 

(2)  «  Il  dit  aux  condamnés  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits!  Il  ne  dit  point: 
Retirez-vous  du  Père,  parce  que  ce  n'est  pas  le  Père  qui  les  a  maudits,  ce 
sont  leurs  propres  œuvres.  H  dit  :  Allez  au  feu  étermel^  préparé^  non  pour 
vous,  mais  pour  le  diable  et  pour  ses  antjes.  Quand  il  en  vient  à  parler  du 
royaume,  après  avoir  dit  :  Venez^  vous  qui  avez  été  bénis  par  mon  Père,  pos- 
sédez le  royaume^  il  ajoute  :  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
du  monde;  mais  en  parlant  du  feu  il  s'est  autrement  exprimé;  il  a  dit  :  qui 
a  été  préparé  pour  le  diable  et  ses  anges.  Car  c'est  moi  qui  vous  ai  préparé  le 
royaume;  quant  au  feu,  je  ne  l'ai  pas  préparé  pour  vous,  mais  pour  le  diable 
et  ses  anges.  Or,  comme  c'est  vous-mêmes  qui  vous  êtes  précipites  dans  le 
feu,  n'en  accusez  que  vous-mêmes.  »  (Chrys.,  in  Matth,  hom.  lxxix,  t.  III, 
362-363.) 
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car  elle  restera  étemellement  invariable  pour  tous,  et  pour 
aucun  des  pécheurs  il  ne  restera  possibilité  de  se  libérer  ja- 
mais de  l'eufer,  comme  c*est  le  cas  pour  quelques-uns  après 
ie  jugement  particulier.  {Conf.  orth.y  p.  i,  rép.  60,  68;  comp. 
§§  252,  257,  258.) 

S  269.  Rémunération  des  pécheurs;  en  quoi  consisteront 

leurs  peines. 

Jjà  parole  de  Dieu  dépeint  sous  différents  traits  et  sous  des 
faces  diflérentes  les  peines  auxquelles  seront  condamnés  les  pé- 
cheurs par  le  juste  jugement  de  Dieu. 

T.  —  Elle  annonce  d^abord  qu'ils  seront  éloignés  de  Dieu  et 
maudits  :  «  Betirez-vous  de  moi,  maudits  ».  (Matth.,  x\v,  41), 
leur  dira  le  Juge  redoutable;  «  je  ne  sais  d'où  tous  êtes...  Re- 
tirez-vous de  moi,  vous  tous  qui  commettez  l'iniquité.  »  (Luc, 
XIII,  27;  comp.  Mattb.,  vu,  21.)  Et  cet  éloignement  de  Dieu 
avec  cette  malédiction,  cessera  déjà  pour  ces  malheureux  la 
*  plus  grande  des  peines.  «  Pour  ce  qui  a  sentiment  et  raison, 
remarque  saint  Cbrysostome,  être  rejeté  de  Dieu,  c'est  déjà 
souffrir  la  géhenne  (1).  »  —  «  Insupportable  est  la  géhenne  avec 
ses  tourments.  Au  reste,  représentez-Tous  mille  géhennes;  ce 
ne  sera  rien  que  cela  en  comparaison  du  malheur  d'être  privé 
de  cette  fortunée  gloire,  d'être  haï  de  Christ  et  de  l'entendre 
nous  dire  :  Je  ne  sais  d*où  vous  êtes ,  et  nous  accuser  de  l'a- 
voir vu  avoir  faim  sans  l'avoir  rassasié  !  Car  mieux  nous  vau- 
drait être  frappés  mille  fois  de  la  foudre  que  de  voir  la  face  dé- 
bonnaire du  Seigneur  se  détournant  de  nous  et  son  œil  serein 
ne  pouvant  se  fixer  sur  nous  (2).  »  Il  faut  se  rappeler  que  les 
pécheurs  seront  à  jamais  éloignés  de  Dieu,  c'est-à-dire  à  jamais 
privés  de  ce  souverain  bien,  dans  lequel  seulement  ils  eussent 
pu  trouver  de  quoi  satisfaire  en  plein  à  tous  les  besoins  de  leur 
àme  créée  à  l'image  de  Dieu  ;  qu'ils  seront  rejetés  par  leur  Père, 
par  leur  Sauveur,  qui  s'occupa  d'eux  avec  tant  d'amour  et  ré- 


(1)  In  Rom.  hom.  v,  p.  95. 

(2)  In  Matth,  hom,  xxm,  1. 1,  p.  495. 
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pandit  sar  enx  tant  de  bienfaits,  et  que  dès  lors  ils  ne  seront 
jamais  jngës  dignes  de  voir  sa  face  lumineuse  et  d'entrer  dans 
la  joie  de  leur  Seigneur;  que,  n'étant  plus  alors  distraits  par  le 
monde  et  la  chair,  qui,  dans  la  yie  présente,  furent  pour  eux  la 
cause  de  constants  oublis,  ils  sentiront  d'autant  plus  yiyement 
la  soif  accablante  de  Tàme  qui  tend  vers  Dieu  par  sa  nature, 
une  soif  que  rien  au  monde  ne  peut  étancher.  Alors  commen- 
cera pour  ces  infortunés  la  seconde  mort  (Âp.,  xx,  14),  la  plus 
terrible  des  morts,  dans  l'éternel  éloignement  de  la  Source  de 
la  Yie. 

II.  —  La  parole  divine  annonce  encore  que  les  pécheurs  se- 
ront privés  de  tous  les  biens  du  royaume  des  cieux,  qui  seront 
le  partage  des  justes.  Le  Seigneur  lui-même  assure  qu'alors  que 
t  plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident  et  auront  place 
au  festin  dans  le  royaume  des  cieux  avec  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
c(^  les  enfants  indignes  du  royaume  seront  jetés  dans  les  té- 
nèbres extérieures  »  (Matth.,  vm^  11,  12;  comp.  xxn,  13), 
et  là,  «  dans  les  tourments,  »  verront  «  de  loin  Abraham  •  et 
les  justes  «  dans  son  sein.  »  (Luc,  xvi,  23.)  «  Tels  seront,  dit 
Gbrysostome,  les  tourments,  les  chagrins  et  les  angoisses  que 
produira  cette  privation  des  biens,  que,  n'y  eût-il  même  aucun 
supplice  réservé  à  ceux  qui  pèchent  ici-bas,  elle  suffirait  seule 
pour  agiter  et  déchirer  nos  Âmes  avec  plus  de  force  que  les 
tourments  de  la  géhenne...  »  Et  plus  loin  :  «  Plusieurs  écrits 
inconsidérés  veulent  seulement  se  libérer  de  la  géhenne  ;  mais 
j'envisage  comme  une  peine  bien  plus  affreuse  que  la  géhenne 
de  ne  pas  être  dans  cette  gloire,  et  celui  qui  en  est  privé  doit, 
je  pense,  bien  moins  pleurer  des  tourments  de  la  géhenne  que 
de  la  privation  des  biens  du  ciel  ;  car  ceci  seul  est  le  plus  ter- 
rible des  châtiments  (1).  »  —  «Je  sais  que  plusieurs  n'ont  peur 
que  de  la  géhenne;  mais  j'estime  que  la  privation  de  cette  gloire 
est  un  tourment  plus  affreux  que  la  géhenne  (2).  » 

III.  —  L'Écriture  menlionae  aussi  l'endroit  dans  lequel  se- 
ront relégués  les  pécheurs  et  la  société  dans  laquelle  ils  seront 


(1)  Serm.  i  à  Théod,  déchu;  Lect.  chr,,  1844,  i,  370,  375. 

(2)  Jn  Matth,  hom,  xxui,  t.  h  p*  494. 
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Cet  endroit  est  appelé  tantôt  abîmej  lieu  terrible  même  pour 
les  démons  (Luc,  vni,  31),  tantôt  enfer  (xvi,  22),  on  «  terre  de 
misère  et  de  ténèbres  «  (Job,  x,  22),  tantôt  •  géhenne  de  feu  • 
(Matth.,  y,  22,  28),  tantôt  fournaise  de  feu  •  (Ibid.,  xni,  50), 
«  étang  brûlant  de  feu  et  de  soufre.  «  (Ap.,  xix,  20  ;  xx,  14  ; 
XXI,  8.)  Et  là  les  pécheurs  ne  verront  autour  d'eux,  durant 
toute  Tétemité,  personne,  sinon  les  esprits  du  mal,  ces  réprou- 
vés qui  furent  la  principale  cause  de  leur  perdition.  (Matth., 
XXV,  41.)  «  Celui  qui  a  péché  sur  la  terre,  offensé  Dieu  et  celé 
ses  œuvres,  celui-là  sera  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures,  où  il 
n  y  a  pas  un  rayon  de  lumière.  Celui  qui  a  caché  la  fraude  dans 
son  cœur  et  Tenvie  dans  son  esprit,  celui-là  sera  englouti  dans 
Taffreux  abîme  rempli  de  feu  et  de  soufre.  Celui  qui  s'adonna  à 
la  colère,  ferma  sou  cœur  à  la  charité  jusqu'à  haïr  son  prochain, 
celui-là  sera  livré  par  les  Anges  à  d'atroces  tourments  (1).  » 

IV.  —  L'Écriture  parle  également  des  tourments  intérieurs 
des  pécheurs  dans  l'enfer.  Alors  s'accomplit  sur  eux  dans  toute 
son  étendue  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  L'affliction  et  le  désesr- 
poir  accableront  l'àme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal.  »  (Rom., 
II,  9.)  Le  souvenir  de  leur  passé,  qu'ils  consumèrent  si  folle- 
ment dans  le  vice,  les  reproches  continuels  de  leur  conscience 
pour  toutes  leurs  iniquités,  le  tardif  regret  de  n'avoir  pas  pro- 
fité des  moyens  que  Dieu  leur  accordait  pour  leur  salut,  le  pé- 
nible sentiment  d'être  privé  de  la  possibilité  de  se  repentir,  de 
se  corriger  et  de  se  sauver,  voilà  pour  ces  malheureux  des  su- 
jets de  tourments  continuels.  «  Ils  diront  en  eux-mêmes,  se  re- 
pentant et  gémissant  dans  l'angoisse  de  leur  esprit  :  Kous  avons 
donc  erré  hors  de  la  voie  de  la  vérité,  et  la  lumière  de  la  justice 
n'a  pas  lui  à  nos  yeux,  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas 
levé  sur  nous.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  d'iniquité 
et  de  perdition,  et  nous  avons  marché  par  des  chemins  diffi- 
ciles, et  nous  avons  ignoré  la  voie  du  Seigneur.  Que  nous  a 
servi  l'orgueil?  Que  nous  a  procuré  l'ostentation  des  richesses? 
Toutes  ces  choses  ont  passé  comme  l'ombre,  comme  le  cour^ 


(1)  Delà  Crainte  de  Dieu  et  du  Jugement  dernier;  Œuvr.  des  saints  Pères, 
XV,  308. 
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rier  qui  se  h&te Ainsi  nous  sommes  ués  et  soadain  nous 

avons  cessé  d*étre,  et  nous  n*avons  donné  aucnn  signe  de  Terta, 
et  nous  avons  été  consumés  dans  notre  malice.  »  (Sag.  de  Sal., 
V,  3,  6-9,  13.)  «  Ceux  qui  ont  fait  le  mal,  écrit  saint  Basile  le 
Grand,  ressusciteront  pour  l'ignominie  et  la  honte,  afin  de  pou- 
voir contempler  en  eux-mêmes  Tempreinte  infamante  des  pé- 
chés qu'ils  ont  commis.  Et  peut-être  sera-t-elle  plos  terrible 
que  les  péchés  et  le  feu  éternel,  cette  honte  avec  laquelle  de- 
meureront à  toujours  les  pécheurs,  ayant  sans  cesse  sous  les 
yeux  les  suites  du  péché  qu'ils  commirent  dans  la  chair,  telle 
qu'une  couleur  indélébile  qui  restera  à  tout  jamais  dans  la  mé* 
moire  de  leur  âme  (1).  » 

¥•  —  L'Écriture  dépeint  les  tourments  extérieurs  des  pé- 
cheurs en  enfer.  Ces  tourments,  elle  les  représente  sous  les 
images  d'un  ver  qui  ne  meurt  pas,  et,  plus  souvent  encore, 
d'un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais.  Notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
nous  mettant  en  garde  contre  les  séductions,  disait  entre  autres 
choses  :  «  Si  votre  pied  vous  est  un  sujet  de  scandale,  coupez- 
le;  il  vaut  mieux  pour  vous  que,  nayant  qu'un  pied,  vous  en- 
triez dans  la  vie  éternelle,  que  d'en  avoir  deux  et  être  précipité 
dans  l'enfer,  dans  ce  feu  qui  brûle  éternellement,  où  le  ver  qui 
les  ronge  ne  meurt  point  et  où  le  feu  ne  s'éteint  jamais.  > 
(Marc,  IX,  44,  45;  comp.  44,  48.)  Dans  la  parabole  du  Riche 
et  de  Lazare  il  faisait  remarquer  que  le  riche,  qui,  après  sa 
mort,  passe  dans  Tenfer,  «  souffre  d'extrêmes  tourments  dans 
cette  flamme  «  (Luc,  xvi,  24),  et  qu'au  jugement  universel  il 
dira  aux  pécheurs  :  «  Betirez-vous  de  moi,  maudits  ;  allez  au 
feu  éternel.  »  (Matth.,  xxv,  41.)  Le  saint  Apôtre  Paul  atteste 
aussi  que  le  Juge  futur  des  vivants  et  des  morts  «  viendra,  au 
milieu  des  flammes,  se  venger  de  ceux  qui  ne  connaissent  point 
Dieu  et  qui  n'obéissent  point  à  l'Évangile  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  »  (II  Thess.^  i,  8.)  La  même  doctrine  fut  profes- 
sée également  par  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église. 
Saint  Basile  le  Grand,  par  exemple,  écrivait  :  •  Ensuite  (c'est- 
à-dire  après  le  jugement),  à  qui  aura  fait  en  sa  vie  beaucoup  de 


(1)  Uom,  ïn  Ps,  xxxuiy  6  ;  loc,  cit.,  v,  293. 
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mauvaises  œuvres  se  présenteront  des  anges  redoutables  et 
mornes,  dont  le  regard  de  feu  et  Tbaleine  enflammée  décèlent 
la  violence  de  leur  volonté,  tandis  que  leurs  figures,  semblables 
à  la  nuit,  accusent  l'abattement  et  la  haine  de  Thumanité;  en- 
suite un  infranchissable  abîme,  une  profonde  obscurité^  un  feu 
sans  lumière,  conservant  dans  les  ténèbres  une  force  consu* 
mante,  mais  dépourvu  d*éclat;  puis  un  ver  venimeux  et  se 
nourrissant  de  chair,  dévorant  avec  avidité  sans  se  rassasier 
jamais,  et  produisant  par  sa  voracité  d'insupportables  dou- 
leurs; enfin  le  tourment  le  plus  terrible  de  tous,  une  honte 
éternelle  et  un  opprobre  sans  fin  (1).  »  Saint  Jean  Chrysos- 
tome  :  «  Quand  vous  entendez  parler  de  feu,  ne  vous  imaginez 
point  que  le  feu  de  cette  région  ressemble  à  celui  d'ici-bas;  ce 
dernier,  s'il  atteint  un  objet,  le  consume  et  le  change  en  un 
autre  ;  mais  le  premier,  quand  il  a  saisi  quelqu'un,  le  con- 
sume éternellement  et  ne  cesçe  jamais;  aussi  le  dit-on  inextin- 
guible. Car  les  pécheurs  aussi  doivent  revêtir  l'immortalité, 
non  pour  y  être  en  honneur,  mais  pour  y  être  sans  cesse  en 
proie  aux  tourments.  Combien  c'est  affreux,  c'est  ce  que  l'esprit 
est  tout  à  fait  incapable  de  se  représenter;  il  n'y  a  peut-être 
que  l'expérience  des  petites  misères  qui  fournisse  une  faible 
idée  de  ces  immenses  tourments.  Si  vous  êtes  dans  un  bain  trop 
fortement  chauffé,  figurez-vous  le  feu  de  la  géhenne,  et  si  vous 
êtes  atteint  d'une  fièvre  ardente,  transportez-vous  par  la  pen- 
sée dans  l'autre  flamme.  Vous  serez  alors  en  état  de  bien  saisir 
cette  différence.  Car,  si  le  bain  ou  la  fièvre  nous  tourmentent 
et  nous  agitent  avec  tant  de  véhémence,  que  ne  sentirons-nous 
pas  quand  nous  viendrons  à  être  plongés  dans  ce  fleuve  de  feu 
qui  coulera  devant  le  redoutable  tribunal  (2)?  » 

Qu'est-ce  que  ce  ver  qui  ne  meurt  point  et  ce  feu  inextin- 
guible qui  tourmenteront  les  pécheurs  en  enfer?  C'est  ce  que 
la  parole  de  Dieu  ne  détermine  pas.  Voilà  pourquoi  saint  Jean 
Damascène  s'exprime  ainsi  :  «  Les  pécheurs  seront  livrés  au  feu 
éternel,  non  point  à  un  feu  matériel  comme  le  nôtre,  mais  à  un 


(1)  Hom.  in  Ps,  xxxin,  12;  loc,  ciL,  302. 

(2)  Serm.  i  à  Théod,  déchu;  Lect,  chr,^  1841,  i,  366. 
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feu  qui  n'est  connu  que  de  Dieu  (  1  ).  »  En  général  les  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglise  représentaient  le  feu  de  Tenfer  comme  ne  de- 
vant point  ressembler  à  celui  que  nous  connaissons  ici-bas  (2); 
suivant  eux,  il  brûlera  sans  rien  consumer  ni  détruire  (3);  il 
agira  non-seulement  sur  les  corps  des  pécheurs,  mais  aussi  sur 
les  âmes,  et  même  sur  les  esprits  immatériels 'des  démons  (4); 
il  sera  sombre,  ténébreux  (5)  et  mystérieux  (6).  Quelques-uqs 
cependant  pensaient  que  ce  feu  inextinguible  et  ce  ver  toujours 
subsistant  peuvent  être  pris  au  figuré,  comme  des  symboles  des 
plus  affreux  tourments  de  Tenfer  (7)  ;  que  le  ver  exprime  sur- 
tout les  remords  intérieurs  de  la  conscience,  et  le  feu  les  af- 
freux tourments  extérieurs  (8). 

VI.  —  L'Écriture  marque  enfin  les  suites  de  tons  ces  tour- 
menta, soit  intérieurs,  soit  extérieurs,  savoir:  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents,  le  désespoir,  la  damnation  étemelle. 
«  G*est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents,  > 
répéta  plus  d'une  fois  le  Sauveur.  ■  (Matth.,  viii,  12;  xiu,  42, 
50  ;  XXV,  30.)  «  Il  y  a  pour  jamais  un  grand^abime  entre  nous 
et  vous,  «  disait  Abraham  le  Juste  au  riche  qui  était  en  enfer; 
«  de  sorte  que  ceux  qui  voudraient  passer  d'ici  vers  vous  ne  le 
peuvent,  comme  on  ne  peut  passer  ici  du  lieu  où  vous  êtes.  * 
(Luc,  XVI,  26.)  L'Apôtre  atteste  que  les  pécheurs  «  souffriront  la 
peine  d'une  éternelle  damnation,  d  (II  Thess.,  i,  9;  comp. 


(1)  £jrp.  de  la  Foi  orth.^  liv.  it,  cb.  27,  p.  308  :  «  Qui  ignis,  cujus  modi 
R  et  in  qua  muodi  vel  rcrum  parle  futurus  sii,  homiDum  scire  arbitrer  ue- 
«  minem,  nisi  forte  cui  Spiritus  divinus  ostendit  *  (August.,  de  CiviL  De%^ 
XX,  16.) 

(2)  TertuU.,  ApoL,  c.  48;  Grog,  de  Nysse,  Catéch.^  c.  40;  Ghrysost.,Scrm. 
à  Théod.  déchu;  Lcct.  chr.,  1844,  i»  366. 

(3)  Tertull.,  ApoL,  c.  48;  Minut.  Félix,  Octav.,  c.  35;  Lactance,  Inst. 
divin.,  Yiiy  21;  Grég.  de  Nysse,  Catech,,c.  11;  Âugust.,  de  CiviL  Dei^tv,  13, 
n.  18. 

(4)  Min.  Félix,  Octav,,  34,  35  ;  J.  Cbrys.,  Serm,  i  à  Théodore  déchu;  Lect, 
chr.f  1844, 1,  p.  367,  etc. 

(5)  Basile  le  Gr.,  hom.  in  Ps.  xxxui,  n.  8  ;  Œuvr,  des  saints  Pères,  p.  302; 
Chrysost.,  in  Uehr.  hom.^  i,  4. 

(6)  TerluU.,  Apolog.,  47,  48;  August.,  de  Civit,  />ei,  xx,  16. 

(7)  Orig.,  de  Princip,,  ii,  10,  n.  4,  5;  Ambros.,  in  Luc,^  lib.  vu,  n.  205; 
Jérôme,  in  Eph,,  y,  6;  tn  /5.,  c.  xlvi. 

(8)  August.,  de  CivU.  Dei,  xxi,  9,  n.  3;  iO,  n.  1. 
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Matth.,  X,  28;  PhiK,  ni,  19).  «  Quand  nons  serons  arriTés  là, 
dit  saint  Jean  Chr  jsostome,  quel  que  puisse  être  notre  repentir 
nous  n  en  tirerons  nul  avantage  ;  malgré  nos  grincements  de 
dents,  malgré  nos  gémissements,  malgré  nos  prières,  personne 
ne  jettera  du  bout  de  son  doigt  ne  fût-ce  qu'une  goutte  d'eau 
sur  nous  au  'milieu  de  nos  flammes  ;  au  contraire,  comme  le 
riche,  nous  entendrons  :  a  II  y  a  pour  jamais  un  grand  abime 
entre  nous  et  vous.  »  (Luc,  xvi,  28.)  ...  Nous  grincerons  des 
dents  en  proie  à  d'intolérables  tourments,  mais  personne  ne 
nous  viendra  en  aide.  Nous  redoublerons  nos  gémissements 
quand  la  flamme  nous  serrera  de  plus  près;  mais  nous  ne  ver- 
rons personne  que  nos  compagnons  de  tourments,  rien  qu'un 
immense  vide.  Que  dire  des  terreurs  que  les  ténèbres  produi- 
ront sur  nos  âmes  (1)?  »  —  «  Quel  sera,  dit  un  autre  Père,  l'état 
du  corps  de  l'infortuné  en  proie  à  ces  tourments  insupportables 
et  sans  fin,  là  où  se  trouvent  le  feu  qui  ne  s'éteint  point,  le  ver 
qui  ronge  sans  cesse,  l'horrible  et  ténébreux  abime  de  l'enfer, 
les  amers  sanglots,  les  cris  extraordinaires!  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents,  et  où  il  n'y  a  pas  de  fin  aux  souffrances? 
Nul  moyen  de  se  libérer  de  tout  cela  après  la  mort  !  Nul  moyen, 
nulle  possibilité  d'échapper  à  l'amertume  de  ces  tourments  (2).  » 

$  270.  Degrés  des  tourments  de  t enfer. 

Au  reste,  bien  que  tous  les  pécheurs  doivent  subir  les  tour- 
ments de  l'enfer,  tous  ne  les  éprouveront  pas  au  même  degré; 
les  uns  seront  punis  plus  rigoureusement,  les  autres  moins, 
chacun  en  proportion  de  ses  péchés. 

I.  —  C'est  là  une  vérité  clairement  annoncée  par  la  sainte 
Écriture.  Jésus-Christ  notre  Sauveur  dit  que  «  Le  serviteur  qui 
aura  su  la  volonté  de  son  maître,  et  qui  néanmoins  ne  se  sera 
pas  tenu  prêt,  et  n'aura  pas  fait  ce  qu'il  désirait  de  lui,  sera 
battu  rudement  ;  mais  que  celui  qui  n'aura  pas  su  et  qui  aura 


(1)  ^trm,  à  Théod,  déchu;  Lect.chr,,  1844,  i,  361,  366-367. 
(3)  Saint  Bas.  le  Gr.,  Lettre  à  la  jeune  fille  déchue,  xlvi;  Œuvr,  des  saints 
Pères,  X,  131. 
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fait  des  choses  dignes  de  chfttiment  sera  moins  batta  «  (Luc,  iir, 
47,  48);  que  les  pharisiens,  qui,  «  à  la  faveur  de  leurs  longues 
prières,  déyorent  ^  les  maisons  des  veuves,  recevront  une  con- 
damnation plus  rigoureuse  (Ibid.,  xx,  47);  qu'  t  au  jour  du 
jugement  Sodome  et  Gomorrhe  seront  traitées  moins  rigoureu- 
sement que  la  ville  »  dans  laquelle  on  ne  recevra  pas  les  Apô- 
tres (Matth . ,  X ,  1 5)  ;  que  Ty r  et  Sidon  seront  traitées  avec  moins 
de  rigueur  que  Corazaire  et  Bethsaïde.  (Ibid.,  xi,  2 1 ,  22.)  Le  saint 
Apôtre  enseigne  qu'au  jugement  universel  le  juste  Juge  «  ren- 
dra à  chacun  selon  ses  œuvres.  »  (Rom.,  u,  6.) 

II.  —  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  TÉglise  prêchent 
la  même  vérité  aussi  clairement  que  la  sainte  Écriture.  Par 
exemple  : 

Saint  Basile  le  Grand  :  «  Il  faut  savoir  que  ces  expressions: 
Sera  battu  rudement  et  sera  moins  ballUj  désignent  non  la  fin, 
mais  la  différence  des  tourments.  En  effet,  si  Dieu  est  le  juste 
Juge  non-seulement  des  bons,  mais  aussi  des  méchants,  rendant 
à  chacun  selon  ses  œuvres,  l'un  peut  mériter  le  feu  qui  ne  sé- 
teint  point,  mais  plus  ou  moins  ardent;  un  autre  le  ver  qui  ne 
meurt  point,  mais  causant  une  douleur  plus  ou  moins  suppor- 
table, selon  le  mérite  de  chacun  ;  celui-ci  la  géhenne,  dans  la- 
quelle il  y  a  sans  doute  différents  genres  de  tourments;  cdai- 
là  les  ténèbres  extérieures,  où  Tuu  est  borné  aux  pleurs  tandis 
que  l'autre  va  des  tourments  extrêmes  jusqu'au  grincement  de 
dents.  Les  ténèbres  extérieures  même  marquent,  sans  aucun 
doute,  qu'il  s  y  trouve  aussi  quelque  chose  d'intérieur.  Et  cette 
expression  des  Proverbes  :  dans  le  plus  profond  de  l'en  fer  (ii, 
18),  donne  à  entendre  qu'il  y  a  des  gens  qui,  bien  qu'en  enfer, 
ne  sont  point  dans  ses  extrêmes  profondeurs  et  subissent  on 
plus  léger  tourment.  Ceci  peut  se  distinguer  même  à  présent 
dans  les  souffrances  du  corps.  En  effet,  celui-ci  a  la  fièvre  avec 
ses  accès  et  d'autres  douleurs  ;  celui-là  n'a  que  la  fièvre,  et  en- 
core pas  au  même  degré  qu'un  autre;  un  troisième  n*a  pas  ce 
mal,  mais  il  souffre  de  quelque  membre ,  et  cela  encore  plus  ou 
moins  que  tel  autre  (1).  » 

(1)  Somm.  det  Règles^  rép.  à  la  quest.  207;  loc,  cU.f  ix,  346-347. 
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Saint  Ephrem  de  Syrie  ;  «  Il  y  a  différentes  espèces  de  tour- 
ments, comme  nous  le  marque  T Évangile.  TljSLles  ténèbres 
extérieures  (Matth.,  vin,  12),  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  y  a 
aussi  d'autres  ténèbres  plus  profondes.  Il  j^  la  géhenne  de  feu 
(v,  22),  autre  lieu  de  tourments,  les  grincements  de  dents  (xm, 
42),  V étang  brûlant  de  feu  (Ap.,  xix,  20),  leTartare  (II  Pierre, 
n,  4),  le  feu  qui  ne  s'éteint  jamais  (iMarc,  ix,  43),  les  enfers 
(Phil.,  u,  It))  et  la  perdition  (iVlatth.,  vu,  13),  les  parties  ^les 
plus  basses  de  la  terre  (Éph.,  iv,  9),  tout  autant  de  différents 
lieux  de  tourments;  Fenfer  où  demeurent  les  pécheurs,  et  le 
fond  de  Tenfer,  qui  est  le  lieu  des  plus  affreux  tourments;  Voilà 
les  tourments  auxquels  sont  réservés  les  malheureux,  chacun 
eu  proportion  de  ses  péchés  plus  ou  moins  graves  ou  tolérables, 
selon  qu'il  est  écrit  :  Le  méchant  est  lié  par  les  chaînes  de  ses 
péchés  (Prov.  y,  22);  tl  sera  battu  rudement,  et  t{  sera  battu 
moins.  (Luc,  xu,  47,  48.)  Il  y  a  ici-bas  des  punitions  diffé- 
rentes, il  en  sera  de  même  dans  le  siècle  à  venir  (1  )•  «  —  «  L'in- 
ceste, le  fornicateur,  le  voleur  et  l'ivrogne  ne  subissent  pas  les 
mêmes  tourments  (2).  » 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  A  celui  qui  aura  reçu  plus  d'ins- 
truction est  réservée  une  plus  rigoureuse  punition  pour  son 
crime.  Plus  nous  sommes  instruits  et  puissants,  plus  rudement 
serons-nous  punis  pour  nos  transgressions.  Si  tu  es  riche, 
on  exige  de  toi  plus  de  sacrifices  que  du  pauvre;  ^i  tu  as  plus 
d*esprit,  on  attend  de  toi  plus  d'obéissance;  si  tu  es  revêtu 
d'autorité,  fais  preuve  de  mérites  plus  éclatants.  Ainsi, 
et  même  en  tout  le  reste,  tu  rendras  compte  selon  la  mesure 
de  tes  moyens  (3).  »  —  «  Celui  qui  passe  dans  cette  région  avec 
beaucoup  de  bonnes  et  de  mauvaises  œuvres  reçoit  quelque  al- 
légement et  dans  les  punitions  et  dans  les  tourments  qui  y  sont 
infligés;  au  contraire,  celui  qui  n'y  arrive  qu'avec  de  mau- 
vaises œuvres,  celui-là  nous  ne  pouvons  dire  la  grandeur  de  ses 


(1)  Serm.  sur  le  second  AvéneHient  du  Seigneur;  OEuvr.  des  saints  Pères ,  ^ 
xu,  390. 

(2)  Serm,  sur  la  sainte  Croix  et  le  second  Avènement  du  Seigneur;  ibid., 
xiY,  50;  comp.  p.  18. 

(3)  In  Rom.  Aom.Vy  p.  84. 

n.  ;.o 
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souffrances,  car  il  est  renvoyé  dans  Féternel  tourment  (1).  • 
Ainsi  enseignèrent  «aint  Cypriea  (2),  Jérôme  (3),  Aagii§- 
tin  (4)  9  et  d'autres  encore. 


S  97%.  ÉtenUté  des  tmmrmU  ie  Pm^figf^ 

Les  tonrpients  des  pécheurs  en  enfer  diffèrent  qaant  aux  de- 
gré de  rigueur  ;  mais  il  n'eii  sera  pas  de  même  qnant  à  la  du- 
rée :  pour  tous  ils  seront  également  éternels  et  sans  fin. 

I.  —  En  effet  la  sainte  Écriture  dépeint  ces  tourments  des  pé- 
cheurs ; 

P  Comme  éternels.  Notre  Sauteur  lui-même  assure  qu'après 
le  jugement  universel  il  dira  aux  pécheurs  :  «  Retirez-vous  de 
moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel...  et  ceux-ci  iront  dans  le 
supplice  éternel.»  (Matth.,  xxv,  4I9  46.)  Nous  lisons  dans 
l'Épitre  de  saint  Jude  :  «  Sodome  et  Gomorrhe  et  les  villes  voi- 
sines, qui  s'étaient  débordées  comme  elles  dans  des  excès  d'im- 
pureté et  s'étaient  portées  à  abuser  d'une  chair  étrangère,  ont 
été  proposées  pour  un  exemple  du  feu  éternel  par  la  peine  qu'el- 
les ont  soufferte.  «(Ibid.,  7.)  Saint  Paul  affirme  que  les  pécheurs 
«  souffriront  la  peine  d'une  éternelle  damnation,  «  étant  confon- 
dus »  par  la  face  du  Seigneur  et  par  la  gloire  de  sa  puissance,  lors- 
qu'il viendra  pour  être  glorifié  dans  ses  saints  et  pour  se  faire 
admirer  dans  tous  ceux  qui  auront  cru  en  lui.  »  (II  Thess. ,  i, 
9,  10.)  11  est  dit  dans  l'Apocalypse  que  «  la  fumée  des  tour- 
ments »  des  pécheurs  «  s'élèvera  dans  les  siècles  des  siècles,  sans 
qu'il  y  ait  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit  >  (xiv,  1 1),  et  que  le 


(1)  1**^  Serw.  à  Théod.  déchu;  lect,  chr.f  1844,  i,  413. 

(2)  a  TuDc  sœvieDdi  plurima  gênera...  Hos  quihus  recusata  vox  Domini 
a  et  iraperia  fuere  contèmpta,  disparibus  coercet  exitiis,  proqae  merito  sa- 
K  lutis  c'xactaB  vires  suas  suggerit,  dum  par  sceleri  discrimea  imponit...  »  et 
caet.  {Lib.  de  Laud.  Martyr.) 

(3)  •  Si  tolerabiUus  erit  terras  Sodonu^iiM  ei  Qomorrfaœorum  quan  illi 
«  civilali  quœ  uon  receperit  flvangeliiim ,  ergo  et  inter  peccatores  4ivena 
«  supplieia  «unt.  »  (Oomment.  in  Matth.,  x.) 

(4)  ((  Nec  dubitandum  est  pœnas  ipsas  qiiibus  cruciabua^uj  (damiULti)  pro 
«  diversitate  crimiuum  diversas  esse.  »  {De  Baplism.f  nr,  19,) 
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diable  et  ses  anges,  aTec  qui  les  pécheurs  s'en  iront  dans  la 
géhenne,  seront  tourmentés  jour  et  nuit  dans  les  siècles  des 
siècles.  »  (xx,  10.) 

2"  Comme  sans  fin.  Ce  fut  déjà  une  prédiction  du  prophète 
Isaïe.  «  Leur  vie ,  »  dit-il ,  «  ne  mourra  point  et  leur  feu  ne 
s'éteindra  point.  »  (lwi,  24.)  Ensuite  saint  Jean  le  Précurseur 
disait,  en  rendant  témoignage  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  : 
«  Il  a  son  van  en  sa  main,  et  il  nettoiera  parfaitement  son  aire 
et  amassera  son  blé  dans  le  grenier;  mais  il  brûlera  la  paille 
dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  »  (Matth.,  in,  12.)  Enfin, 
notre  Sauveur  lui-même  nous  fait  entendre  ces  énei^iques  pa- 
roles :  «  Si  votre  main  vous  est  un  sujet  de  scandale ,  coupez- 
la  ;  il  vaut  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  dans  la  vie  n'ayant 
qu'une  main  que  d'en  avoir  deux  et  d'aller  aux  enfers,  dans  le 
feu  qui  brûle  éternellement,  où  le  ver  ne  meurt  point  et  où  le 
feu  ne  s'éteint  jamais.  Et  si  votre  pied  vous  est  sujet  de  scan- 
dale, coupez-le;  il  vaut  mieux  pour  vous  que,  n'ayant  qu'un 
pied,  vous  entriez  dans  la  vie  éternelle,  que  d'en  avoir  deux 
et  d'être  précipité  dans  l'enfer,  dans  le  feu  qui  brûle  éternelle- 
ment, où  le  ver  ne  meurt  point  et  où  le  feu  ne  s'éteint  jamais. 
£t  si  votre  œil  vous  est  sujet  de  scandale,  arrachez-le;  il  vaut 
mieux  pour  vous  que,  n'ayant  qu'un  œil,  vous  eutriez  dans  le 
royaume  de  Dieu,  que  d'en  avoir  deux  et  d'être  précipité  dans 
le  feu  de  Tenfer,  où  le  ver  ne  meurt  point  et  où  le  feu  ne  s'é- 
teint jamais.  »  (Mai*c,  IX,  43-48;  Blatth.^  xviu,  8.) 

IL  —  L'Église  orthodoxe  a  toujours  cru  que  les  tourments 
de  Tenfer  seront  éternels.  Sa  croyance  à  cet  égard,  elle  l'a  so- 
lennellement exprimée  au  Y*^  concile  œcuménique,  en  condam- 
nant la  fausse  doctrine  d'Origène,  selon  laquelle  les  démons  et 
les  impies  ne  devraient  souffrir  en  enfer  qu'un  certain  temps, 
passé  lequel  ils  seraient  rétablis  dans  leur  état  primitif,  l'état 
d'innocence  (1);  elle  l'a  exprimée  également  dans  le  Symbole 
de  saint  Athanase,  où  nous  lisons  :  «  Ceux  qui  ont  fait  le  bien 
iront  à  la  vie  éternelle,  et  ceux  qui  ont  fait  le  mal  au  feu  éter- 


(1)  Apud  Harduin.,  Concil.,  t.  IV,  col.  66;  Nicéphore  Calliste,  Uist.  eccles,, 
XVIIf  c.  28. 

ôO. 


—  788  — 

nel.  »  En  particulier  cette  croyance  de  TÉglise  fat  confessée  et 
prèchée  par  ses  Docteurs  même  avant  le  Y®  concile  œcuménique. 
Ainsi  : 

Saint  Clément  de  Rome  disait  :  «Toutes  les  âmes  sont  im- 
mortelles, même  celles  des  impies.  Mieux  vaudrait  néanmoins 
à  ceux-ci  qu'elles  ne  le  fussent  pas;  car,  en  proie  à  des  tour- 
ments sans  jfiu,  dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  point,  et  ne  mourant 
pas,  elles  ne  verront  point  de  terme  à  leur  misère  (1).  • 

Saint  Polycarpe  :  «  Tu  me  menaces  d'un  feu  qui  consuine 
pour  un  temps  et  s'éteint  bientôt,  parce  que  tu  ne  connai» 
rien  du  feu  du  jugement  à  venir  et  du  tourment  éternel  préparé 
pour  les  impies  (2).  » 

Saint  Justin  Martyr  :  «  Que  lui  (Satan),  avec  toute  son  armée 
et  tous  ceux  qui  ont  suivi  son  exemple,  seront  envoyés  dans  le 
feu  et  y  souffriront  éternellement,  c'est  ce  qu'annonça  Jésus- 
Christ  (3).  » 

Saint  Irénée  :  «  Ceux  à  qui  le  Seigneur  dira  :  RetireZ'Voui  di 
moi,  maudiUj  allez  au  feu  étemel  j  ceux-là  seront  damnés  à 
tout  jamais  (4).  »  —  «  Éternels  et  sans  lin  seront  les  biens  accordés 
de  Dieu  ;  par  conséquent  aussi  la  privation  de  ces  biens  sera 
éternelle  et  sans  lin;  comme  il  arrive  à  ces  gens  qui,  aveuglés 
par  une  lumière  excessive  ou  par  le  fait  d'autrui,  seront  à  ja- 
mais privés  du  charme  de  la  lumière  (5).  » 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Si  quelqu'un  est  pécheur,  il 
reçoit  un  corps  éternel,  destiné  à  souffrir  les  peines  du  péché 
et  à  brûler  éternellement  dans  le  feu  sans  jamais  se  détruire  (6).* 

Saint  Basile  le  Grand  :  «  Ici  le  Seigneur  affirme  positivement 
que  ceux-ci  iront  dans  le  supplice  éternel  (Matth.,  xxv,  46);  là 
il  en  renvoie  d'autres  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  ses  anges  (Ibid.,  41);  ailleurs  il  nomme  la  géhenne  de 
feUy  et  il  ajoute  :  où  le  ver  ne  meurt  point  et  où  le  feu  ne  s  éteint 


(1)  Cité  dans  Damasc.,  Eclog.,  litt.  ^C,  tit.  1. 

(2)  Kiisèbe,  Hist.  eccL,  iv,  ch.  15,  p.  ?.13. 

{<i}  ...KoXaffOr,<îojX6vou!;  xôv  àTiepavtov  otlôâva.  (Apolog.^  1,  C.  28.) 

(4)  Adv.  Hxi\,  IV,  c.  28. 

(6)  Ibid.^  V»  c.  27. 

(0)  Catéch.,  xviii,  n.  19,  p.  422,  423. 
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jamais.  (Marc,  ix,  47,  48.)  Déjà  même  autrefois  il  i^rédisaitpar 
le  Prophète,  au  sujet  de  quelques-uns,  que  leur  ver  ne  mour^ 
rail  point  et  que  leur  feu  ne  s'éteindrait  point.  (Is.,lxvi,  24.)... 
Si  donc,  avec  tant  de  témoignages  semblables,  qui  se  rencon- 
trent en  plusieurs  endroits  des  écrits  inspirés,  il  est  encore  des 
gens  qui  semblent  perdre  de  vue  ces  assertions  positives  et  ces 
arrêts  du  Seigneur,  et  se  promettent  la  fin  de  leurs  tourments 
pour  pouvoir  vivre  plus  à  leur  aise  dans  le  péché,  c'est  là  sans 
nul  doute  un  des  pièges  du  diable.  En  effet,  si  jamais  il  doit  y 
avoir  fin  aux  tourments  éternels,  incontestablement  aussi  la  vie 
éternelle  doit  finir.  Et  si  nous  n'osons  point  avoir  cette  idée  de 
la  vie,  quelle  raison  aurons-nous  de  donner  un  terme  aux  tour- 
ments éternels?  Le  mot  éternel  s'applique  aux  tourments  comme 
à  la  vie  ;  il  est  dit  :  Ceua>ci  iront  dans  le  supplice  étemel,  et  les 
justes  dans  la  vie  étemelle  (  1  ).  » 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  Mettons  que  tu  doives  vivre  un 
grand  nombre  d'années  sans  éprouver  aucun  changement; 
qu'est-ce  que  cela  en  comparaison  et  des  siècles  sans  fin,  et  de 
ces  rudes  et  insupportables  tourments?  Ici-bas  le  bonheur  et  le 
malheur  prennent  fin,  et  cela  bien  promptement;  mais  là  le 
bonheur  et  le  malheur  se  prolongeront  durant  l'éternité,  et  se- 
ront si  différents  de  ce  qu'ils  sont  ici-bas  qu'on  ne  peut  pas 
même  dire.  .  .  Si  quelqu'un  demande  comment  l'àme  pourra 
suffire  à  tant  de  tourments,  appelée  comme  elle  est  à  les  subir 
pendant  des  siècles  sans  fin,  nous  lui  dirons  de  réfléchir  à  ce 
qui  se  passe  souvent  ici-bas.  Combien  de  gens  y  suffisent  à  des 
maladies  longues  et  douloureuses?  Et  même,  s'ils  viennent  à 
mourir,  ce  n'est  pas  que  l'âme  ait  été  épuisée;  c'est  parce  que 
le  corps  a  refusé  son  service ,  en  sorte  que,  si  celui-ci  n'avait 
pas  cédé,  celle-là  n'eût  pas  cessé  de  souffrir.  Eh  bien  !  lorsque 
l'àuic  aura  reçu  un  corps  incorruptible,  rien  n'empêchera  aux 
tourments  de  se  prolonger  à  l'infini...  Ne  soyons  donc  pas  ten-  , 
tés  de  croire  que  l'excès  des  tourments  épuise  notre  Ame;  car 

m 

alors  le  corps  même  n'éprouvera  point  cet  épuisement;  il  sonf- 


(1)  Somm.  des  Règles^  rép.  à  la  quest.  207;  Œuvr.  des  saints  Pères,  ix,  345; 
comp.  page  784,  note  1. 
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frira  aTec  Tàme  éternelleioent,  et  il  n*j  aura  plus  de  fin  (1).  > 
NoQS  rencontrons  les  mêmes  idées  dans  TertuUien  (2),  Théiv- 
phile  d*Antioche  (3),  Cyprien  (4),  Miautius  Félix,  Hippolyte  (5), 
Atbanase,  Grégoire  de  Nazianze  (6),  Hilaire,  Jérôme,  et  d'an- 
tres (7). 

III.  — C'est  sans  fondement  qn'on  affirme  qoe  la  doctrine  de 
l'éternité  des  tourments  de  l'enfer  est  en  opposition  avec  l'en- 
seignement de  la  saine  raison.  . 

1  ®  Tout  homme  raisonnable  arouera  que,  tant  que  le  pé- 
cheur reste  pécheur  et  n'est  pas  purifié  de  ses  péchés,  il  de- 
meure nécessairement,  aux  yeux  de  l'Être  souverainement 
saint  et  juste,  un  «  enfant  de  colère»  (Éphé,  n,  3);  il  reste  aussi 
nécessairement  incapable  de  goûter  la  félicité  céleste,  comme 
l'aveugle  de  jouit*  des  beautés  de  la  nature,  l'homme  animal  de 
comprendre  «  les  choses  qui  sont  de  TEsprit  de  Dieu  »  (I  Cor., 
n,  1 4),  et  il  ne  peut  en  aucune  façon  s  affranchir  des  suites  na- 
turelles, inévitables  du  péché,  qui  sont  les  remords  de  la  cons- 
cience et  les  autres  tourments.  Or  qui  est  en  mesure  de  prou- 
ver que  les  esprits  déchus  et  les  hommes  condamnés  par  le  juste 
jugement  au  feu  étemel  puissent  jamais  se  purifier  de  leurs  pé- 
chés? Au  contraire,  on  sait,  par  rapport  aux  esprits  déchus, 
que,  quoiqu'il  se  soit  écoulé  des  siècles  depuis  leur  chute,  quoi- 
quMls  sentent  déjà  le  châtiment  mérité  par  eux  et  connaissent 
parfaitement  le  sort  qui  leur  est  réservé,  néanmoins,  loin  de 
s'être  corrigés  ou  de  se  corriger,  ils  font  toujours  de  nouveaux 


(1)  !•'  Sertn,  à  Théod,  déchu;  Lect.  chr.,  1844,  i,  365-3fl«,  367-368. 

(2)  Apotog,,  c.  18,  45  :  «  iËterDam  ab  Eo  pœnam  providemus...,  pro  ma- 
«  gDitudiue  cruciatus,  ooa  diuturoi,  verum  sempiterai,  Eum  timentes.  » 

(3)  Ad  Autolic.y  i,  c.  14. 

(4)  «  ...Nec  erii  unde  babere  tormenU  vcl  requiem  possint  aliquando,  Tel 
«  iinem.  »  (Z.t6.  ad  Demetrian,;  cf.  Episl,  xv,  lv.) 

(5)  Min.  Fël.,  Oclav,,  c.  35;  Uippol.,  adv,  Grxc.  et  Plat.,  c.  3;  Aiban., 
in  Ps.  XLix,  22. 

(6)  n  Le  partage  des  seconds,  des  pécheurs,  sera,  entre  autres,  le  tourment, 
ou,  pour  parler  avec  plus  de  vérité,  ce  sera  avant  tout  le  tourment  d'être 
réprouvé  de  Dieu  et  la  honte  de  la  conscience,  ce  à  quoi  il  n'y  aura  poiiit  de 
fin.  »  {Serm.  pron.  en  présence  des  Pères;  Œuvr,  des  saints  Pères ,  u,  66.) 

(7)  liiiar.,  Comment,  in  Matth.,  v,  n.  12;  Jérôme,  in  Matth,^  xxiv,  «6; 
Cyr.  d'Alex.,  m  Jes.,  lxv,  U,  lib.  v,  t.  VI;  Théodoret,  in  Ps.  xcm,  13;  Au- 
gust.,  de  Civit.  Dei,  xxi,  17,  21,  26,  n.  6. 
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pas  dans  la  carrière  da  mal  et  de  la  résistance  à  la  volonté  di- 
vine, en  sorte  que  pour  eux  le  retour  au  bien  est  devenu  mora- 
lement impossible.  (S$  68,  154.)  De  même  nous  savons  par 
expérience  que  les  hommes  quelquefois,  malgré  la  courte  du- 
rée de  la  vie  teVrestre,  s'habituent  tellement  à  de  certains  vices 
que^  quelques  motifs  qui  les  portent  à  s'en  corriger  et  quel- 
ques efforts  qu'ils  déploient  dans  ce  but,  ils  n'y  parviennent 
jamais  et  meurent  dans  leurs  péchés.  Figurons-nous  que  ces 
hommes^là,  qui,  pendant  leur  vie,  ne  se  prévalurent  point  des 
secours  de  la  grâce  divine^  seront  encore  après  leur  mort  inca* 
pables  et  indignes  de  profiter  des  prières  salutaires  de  l'Église; 
qu'ils  le  seront  jusqu'au  second  avènement  du  Seigneur  et  jus^ 
qu'au  jugement  universel)  que  peut-être,  durant  des  siècles  en*' 
oore et  des  milliers  dannées^  ils  ne  feront  que  vieillir  de  plus 
en  plus  dans  le  mal.  N'est-ii  pas  naturel  de  supposer  que  pour 
ces  malheureux  aussi  la  correction  et  la  purification  des  péchés 
deviendront  à  tout  jamais  moralement  impossibles?  Or,  si  les 
esprits  déchus  et  les  hommes  pécheurs  peuvent  rester  a  jamais 
dans  leurs  péchés^  comment  nier  l'éternité  de  leurs  tourments? 
3^  «  Dieu^  dit-on,  est  souverainement  bon  ;  comment  concilier 
réternité  des  peines  des  pécheurs  avec  son  infinie  bonté  ?  »  Dieu 
est  sans  contredit  infiniment  bon;  mais  la  bonté  n'est  pas  son 
attribut  unique ,  il  est  en  même  temps  la  vérité  infinie,  l'infinie 
sainteté  et  Tinfinie  justice,  et  ces  perfections-là^  comme  toutes 
ses  autres  perfections,  infinies  en  elles-mêmes,  se  tempèrent  les 
unes  les  autres  dans  ses  opérations  par  rapport  aux  créatures. 
La  bouté  divine  a  déjà  eu  le  temps  de  se  manifester  à  l'égard 
des  pécheurs  dans  toute  sa  force  :  c'est  uniquement  par  bonté 
que  le  Seigneur  nous  donna  l'existence,  c'est  uniquement  par 
bonté  qull  a  soin  de  nous  comme  un  père,  c'est  uniquement 
par  bonté  qu'il  nous  a  fait  grâce  dans  notre  chute  en  Adam , 
c'est  uniquement  par  son  infinie  bonté  qu'U  n'a  pas  épargné 
son  Fils  unique,  mais  l'a  livré  pour  nous  à  la  mort  ;  c'est  par 
sa  seule  bonté  qu'il  nous  accorde  tous  les  moyens  de  salut  en 
Jésus-Christ,  nous  prodigue  «  toutes  les  choses  qui  regardent 
la  vie  et  la  piété  »  (II  Pierre,  i,  3)  ^  et  nous  pardonne  mille 
fois  nos  péchés  quand  nous  en  faisons  pénitence;  c'est  par  sa 
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seule  bonté  qu'il  arrangea  les  choses  de  manière  que,  même 
après  la  mort,  jusqu'au  jugement  uniirersel,  nous  poissions  ti- 
rer avantage  des  prières  salutaires  deFÉglise.  N'est-il  pas  fort 
naturel  qu'après  une  telle  manifestation  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu  par  rapport  aux  pécheurs  vienne  enfin  li  manifestatûm 
de  son  infinie  justice?  Il  ne  cessera  pas  d'être  bon,  même  quand 
les  pécheurs  subiront  les  tourments  de  l'enfer  ;  seulement,  par 
rapport  à  eux,  il  n'agira  plus  en  vertu  de  cette  bonté,  qui,  pour 
ainsi  dire,  s'est  déjà  toute  déversée  sur  eux  précédemment  et 
n'y  a  rien  trouvé  de  digne ,  mais  en  son  infinie  justice.  Il  ne 
cessera  pas  d'être  bon,  car,  même  après  le  jugement  universel, 
dans  les  siècles  des  siècles,  il  manifestera  constamment  soo 
amour  infini  pour  tous  les  hommes  qui  auront  sa  se  prévaloir 
de  sa  bonté  et  en  général  pour  toutes  celles  de  ses  créatures  qui 
en  sont  dignes. 

3**  «  Dieu  est  infiniment  juste,  ajonte^t-on  ;  est-il  bien  juste  à 
lui  d'infliger  des  tourments  étemels  pour  des  péchés  qui  œ 
durèrent  qu'un  temps  ?  »  Mais  la  gravité  d'un  péché  ne  peut  se 
mesurer  uniquement  sur  le  temps  requis  pour  sa  perpétration; 
même  les  plus  graves,  le  parricide,  par  exemple,  peuvent  être 
l'aiïaire  d'un  instant,  au  lieu  que  telles  fautes  insignifiantes 
prennent  du  temps.  Ce  qui  fait  la  gravité  d'un  péché,  c'est  l'im- 
portance de  la  personne  contre  laquelle  il  a  été  commis,  c'est 
la  condition  du  pécheur  lui-même,  c'est  la  clarté  de  la  loi  qui 
a  été  transgressée,  ce  sont  les  forces  et  les  moyens  reçus  pour 
Taccomplir ,  le  nombre  et  la  nature  des  motifs  qui  devaient 
détourner  du  péché,  le  repentir-  ou  l'endurcissement  du  pé- 
cheur, etc.  Représentons-nous  à  présent  que  c'est  contre  l'Être 
supn^me  personnellement  que  ces  hommes,  qui  sont  condam- 
nés par  le  Juge  céleste  à  son  redoutable  jugement,  ont  péché 
pendant  tout  le  cours  de  leur  vie  ici-bas,  vie  bien  courte,  il  est 
vrai;  que  peut-être  ils  auront  «  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu, 
tenu  pour  une  chose  vile  et  profane  le  sang  de  Talliance  par 
lequel  ils  avaient  été  sanctifiés  et  fait  outrage  à  l'Esprit  de  la 
grâce.  »  (Hébr.,  x,  29.)  Représentons-nous  que  ces  hommes 
ont  péché,  pour  la  plupart,  non  par  faiblesse  ou  par  entraine • 
ment,  mais  avec  pleine  connaissance  de  leur  forfait,  de  propos 
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délibéré  et  par  mauvais  Yoaloir;  qu'ils  ont  enfreint  les  lois 
claires  et  formelles  que  Dieu  leur  donna  dans  la  Révélation  tant 
naturelle  que  surnaturelle;  qu'ils  avaient  tous  les  secours  de 
la  grâce  et  tous  les  motifs  possibles  pour  accomplir  la  loi  ;  qu'ils 
ont  fait  peut-être  par  leurs  péchés  le  plus  grand  tort  à  leur 
prochain,  et  qu'enfin  ils  sont  morts  non-seulement  sans  amen- 
dement, mais  même  sans  repentance:  n*est-il  pas  de  toute  jus- 
tice que  de  tels  pécheurs  soient  soumis  à  des  peines  étemelles, 
et  la  justice  divine  sera-t-elle  le  moins  du  monde  compromise 
en  punissant  tout  péché  qui,  n'ayant  point  été  lavé  par  le  re- 
pentir, demeurera  à  tout  jamais  dans  les  pécheurs  et  avec  les 
pécheurs  ? 

4®  «  Dieu  est  infiniment  sage  ;  le  serait-il  s'il  laissait  souffrir 
éternellement  les  pécheurs  après  avoir  fait  les  êtres  moraux 
pour  la  félicité?  •  Il  est  vrai  que  Dieu  créa  les  êtres  moraux, 
entre  autres  aussi,  pour  la  félicité  (S  59)  ;  mais  il  le  fit  à  cette 
condition  invariable  qu'eux-mêmes,  comme  êtres  libres,  ils  ten- 
draient sans  cesse  à  cette  félicité  par  la  voie  qu'il  leur  traçait; 
qu'ils  travailleraient  à  se  rendre  capables  de  la  goûter  et  à  s'en 
rendre*  dignes.  Or  la  seule  voie  qui  conduise  à  ce  but  les  êtres 
moraux,  le  seul  moyen  pour  eux  de  devenir  capables  de  félicité 
et  d'en  être  dignes,  c'est  une  vie  pieuse.  Si  donc  les  pécheurs, 
loin  de  se  rendre  dignes  de  la  félicité  destinée  aux  êtres  moraux, 
viennent  à  mériter  le  châtiment  étemel ,  c^est  à  eux-mêmes 
qu'en  est  la  faute.  Quant  à  la  sagesse  divine,  qui  les  appela  con- 
ditionnellement  à  la  félicité,  elle  reste  dans  toute  son  intégrité 
et  toute  sa  force.  Il  faut  se  rappeler  encore  que  la  félicité  éter- 
nelle doit  être  en  même  temps  le  partage  d'un  grand  nombre, 
d*un  très-grand  nombre  d'êtres  moraux,  des  légions  de  légions 
des  bons  Anges,  des  troupes  innombrables  des  justes,  et  que, 
pur  conséquent,  ce  but  de  la  création,  que  s'est  proposé  la  Sa- 
gesse divine,  sera  infailliblement  atteint. 

S  272.  Rémunération  des  Justes.  —  En  quoi  consistera  leur 

félicité. 

I.  —  Si,  d  un  côté,  la  parole  divine  nous  dépeint  sons  les 
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couleurs  les  plus  sombres  le  sort  des  pécheurs  après  le  juge- 
ment universel,  de  l'autre  elle  nous  dépeint  sous  les  couleurs 
les  plus  riantes  le  sort  des  justes. 

1®  Ils  hériteront  «  le  royaume  qui  leur  a  été  préparé  dès  le 
commencement  du  monde.  »  (Matth.,  xxV,  34.)  C'est  un  royaume 
appelé  également  «  royatimë  des  cieut  i^  (v,  3^  10;  m,  23, 
24),  «  royatitae  de  Dieu  •  (Mafc,  ix,  47  *  i^  23  ;  I  Cdi*.,  »▼,  50), 
«  royaume  du  Père  »  (Matth.,  Xiii,  43;  Corap.  mvi^  29), 
«  royaume  du  Seigneur  Jésus-Christ  »  (Il  PierrCj  i,  2;  IITim., 
nr,  18;  Ap.,  t,  9),  «  là  ville  du  Dieu  TivaUt  »  (Hébr.,  xn,  22), 
fc  la  maison  du  Père.  •  (Jean,  it,  2.) 

2®  Dans  ce  royaume,  cette  cité,  cette  maison  de  Dîeu^  la 
sodrce  première  de  îa  félicité  pour  les  justes,  ce  sera  leur  èé- 
jotir  constant,  leur  cohabitation  avec  Dichi  lui-même  et  le  Sei- 
^eur  Jéstis- Christ,  et  leur  constante  participation  h  la  gloire 
divine,  autant  du  inoins  que  la  chose  est.  possible  pour  une 
ci^éatùre.  «  Qlie  Votre  eîofeut  ne  se  trouble  point,  »  disait  le  Sau- 
Tctir  à  ses  disciples  avant  de  quitter  ce  monde  ;  «  tous  croya 
eb  Dieu,  croyeÉ  aussi  en  moi.  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans 
la  maison  de  moti  Père.  Si  cela  n'était  pas,  je  vous  l'aurais  déjà 
dit,  car  je  m  en  vais  vous  préparer  le  lieu  ;  et,  après  que  je 
m'eh  sei*ai  allé  et  que  je  vous  aurai  préparé  le  lieu,  je  revien- 
drai et  Vbiis  retirerai  à  tnoi,  afih  que  là  ou  je  serai  vous  y  soye« 
aitssi.  »  (Jean,  xiv,  1-3.)  Ensuite,  ddus  lA  prière  à  son  Père,  il 
disait  :  «  Mon  Père,  je  désire  que,  là  où  je  suis,  ceux  que  vous 
m'âVez  donnés  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu'ils  contemplent  ma 
gloli^e  que  vous  m'avez  donnée,  parcie  que  vous  th'avex  aimé 
avant  la  création  du  monde,  d  (tbid.,  tvii,  24.)  Enfin,  dans  l'A- 
pôcalypse,  il  donne  cette  assurance  :  «  Quiconque  sera  victo- 
rieux, je  le  ferai  asseoir  avec  moi  sur  Inotl  trôtië,  de  même 
qu'ayant  été  moi-même  victorieux  je  me  feuis  assis  avec  mon 
Père  sur  son  trône.  •  (m,  21;  comp.  Matth;,  xit,  27-29.) 
L'Apôtre  saint  Paul  écrivait  aux  chrétiens:  «  C'est  une  vérité 
très-assurée  que^  si  nous  mourons  avec  Jésus^Gbrist,  nous  vi- 
vrons aussi  avec  lui  ;  si  nous  sdUffrons  avec  lui,  nous  régne- 
rons aussi  avec  lui  •  (II  Tim.,  ii,  1 1 ,  1 2),  «  et  ainsi  nous  serons 
pour  jamaië  avec)  le  Beigneuri  «(IThess;^iv^  17.)  Alors  les  justes 
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seront  effectiTement  «  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ.  »  (Rom.,  viii,  17.) 

3®  En  demeurant  toujours  avec  le  Seigneur  dans  le  royaume 
des  cieux  les  justes  seront  jugés  dignes  de  «  voir  face  à  face  ^ 
le  seul  yrai  Dieu  dans  sa  triple  hjpostase  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu*  »  (Matth.,  t, 
8.)  Et  dans  cette  contemplation  de  TÊtre  infiniment  parfait  ils 
trouveront  sans  cesse  : 

a.  — *  Une  satisfaction  parfaite  pour  leur  esprit,  qui  a  soif 
de  la  vérité  :  «  Nous  ne  vojons  maintenant  (Dieu)  que  *  comme 
•  dans  un  miroir  »  et  «  dans  des  énigmes  ;  mais  alors  »  nous 
verrons  Dieu  *  face  à  face.  Je  ne  connais  maintenant  Dieu 
qu'imparfaitement,  mais  alors  je  le  couuattrai  comme  je  suis 
moi-même  connu  de  lui.  »  (I  Cor.,  km,  12.)  Alors  «  tout  ce 
qui  est  imparfait  sera  aboli  »  (Ibid.,  10)  ;  «  la  foi*»  sera  abolie 
et  a  la  vue  »  continuelle  commencera.  (II  Cor.^  ▼,  7*) 

b.  —  Une  satisfaction  parfaite  pour  leur  volonté  altérée  du 
bien  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  affamés  et  altérés  de  la  jus^ 
tice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  »  (Matth.,  v,  6.)  Plus  les 
justes  contempleront  et  saisiront  par  leur  esprit  les  perfec*^ 
tions  de  l'infiniment  Parfait,  plus  ils  s'enflammeront  pour  lui 
d'un  amour  véritable,  d'un  amour  qui^  selon  la  parole  de  l'A- 
pôtre, «  ne  finira  jamais  »  (I  Cor.,  xiii,  1),  plus  ils  se  perfec-* 
tionneront  dans  l'obéissance  absolue  à  sa  volonté  toute  sainte 
et  dans  le  désir  de  lui  ressembler  moralement,  selon  ce  que  dit 
saint  Jean  :  «  Mes  bien-aimés,  nous  sommes  déjà  enfants  de 
Dieu  ;  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  » 
«  Nous  savons  que,  lorsque  Jésus-Christ  se  montrera  d^ns  sa 
gloire,  nous  serons  semblables  a  lui^  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est«  *  (I  Jean,  m,  2.) 

c.  —  Une  satisfaction  parfaite  pour  leur  cœur^  avide  de  la  fii-> 
licite;  car  par  leur  amour  même  ils  seront  jugés  dignes  d'une 
communion  plus  intime  avec  Dieu,  qui  est  la  source  de  la  féli- 
cité :  «  Dieu  est  amour,  et  ainsi  quiconque  demeui^  dané  Yû^ 
mour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.  »  (I  Jean,  tv^  16.) 
Alors  s'accompliront  pleinement  en  eux  ces  parole.l  du  B&u- 
veur  :  «  Que  tous  ne  soient  qu'un,  comme  vous,  mou  PèrS)  ètei 
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en  moi  et  moi  en  vous;  qa'ils  soient  de  même  en  nous...  Je 
suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans 
l'unité.  »  (Jean,  xvii,  21,  23.) 

4®  A  Tétat  de  félicité  des  justes  en  leur  àme  correspondra 
dans  le  royaume  des  cieux  un  état  de  félicité  pour  lear  corps. 
Outre  que  leurs  corps  se  relèveront,  comme  nous  l'avons  vu, 
pour  la  vie  à  yenir,  incorruptibles ,  glorieux  ou  resplendissants 
de  lumière,  forts^  spirituels  (§  264),  ils  seront  exempts  de  tous 
les  besoias  de  la  vie  présente.  «  Ils  n'auront  plus  ni  faim  ni 
soif,  »  dit  le  Voyant  mystique  en  parlant  des  saints  dans  le 
ciel,  *i  et  le  soleil  ni  aucun  souffle  brûlant  ne  les  incommodera 
plus.  •  (Ap.,  vu,  16.)  «  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs 
yeux,  et  la  mort  ne  sera  plus  ;  il  n'y  aura  plus  aussi  là  ni  pleurs, 
ni  cris,  ni  afflictions.  »  (Ibid.,  xxi,  4.) 

5®  A  tout  cela  se  joindra  une  corrélation  des  plus  intimes  et 
des  plus  heureux  des  justes,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  Anges; 
car  tous  non-seulement  s'approcheront,  mais  aussi  participe- 
ront effectivement  «  de  la  ville  du  Dieu  vivant,  de  la  Jérusalem 
céleste,  d*une  troupe  innombrable  d'Anges,  de  rassemblée  et 
de  l'Eglise  des  premiers-nés,  qui  sont  écrits  dans  le  ciel  • 
(Hébr. ,  XII,  22,  23)  ;  tous  «  auront  place  au  festin  dans  le  royaume 
des  cieux,  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  a  (Mutth.,  vui,  11); 
•  tous  ne  seront  qu'un  »  (Jean,  xvii,  21),  étant  unis  entre  eux 
par  des  liens  de  Tamour  mutuel  le  plus  parfait,  comme  des  en- 
fants du  même  commun  Père,  qui  «  sera  tout  en  tous.  •  (I  Cor., 
XV,  28.) 

6""  En  général,  l'état  de  félicité  des  justes  dans  le  ciel  sera  tel 
qu'actuellement  nous  sommes  dans  l'impossibilité  de  nous  la 
représenter  et  de  nous  la  dépeindre.  «  Ce  sont  des  choses  que 
l'œil  n'a  point  vues,  que  l'oreille  n'a  point  entendues  et  que  le 
cœur  de  l'homme  n'a  jamais  conçues,  et  que  Dieu  a  préparées 
pour  ceux  qui  l'aiment.  •  (I  Cor.,  ii,  9  ;  comp.  I  Jean,  m,  2.) 

U.  —  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  représen- 
taient la  félicité  à  venir  des  justes  d'une  manière  tout  à  fait 
conforme  à  la  sainte  Écriture.  Par  exemple  : 

Saint  Justin  Martyr  disait  :  «<  On  nous  enseigne  que  les 
hommes,  pourvu  seulement  que,  selon  les  vues  de  Dieu,  ils 
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s'en  montrent  dignes  par  leurs  œuvres,  demeureront  et  régne- 
ront avec  lui,  étant  devenus  incorruptibles  et  sans  passions  ; 
car»  de  même  qn'au  commencement  il  créa  des  êtres  qui  n'exis- 
taient point  encore,  de  même,  pensons-nous,  il  daignera  daus 
sa  bonté  rendre  incorruptibles  et  admettre  à  demeurer  avec  lui 
ceux  qui  auront  aimé  ce  qui  lui  est  agréable  (1).  • 

Saint  Cyprien  :  «  Quelle  gloire  ce  sera  pour  toi  et  quel  bon- 
heur  d'avoir  mérité  de  voir  Dieu  et  de  sentir,  de  concert  avec 
Jésus-Christ,  ton  Seigneur  Dieu,  la  joie  du  salut  et  de  la  lu- 
mière éternelle,  de  saluer  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  tous  les  Pa- 
triarches, tous  les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les  martyrs;  de 
savourer  avec  les  saints  et  les  amis  de  Dieu  la  douceur  de  Tim- 
mortalité  accordée,  et  d'obtenir  ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  l'o- 
reille point  entendu,  et  ce  qui  n'est  point  entré  dons  l'esprit 
d'un  mortel  (2)!  » 

Saint  Éphrem  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui 
êtes  chargés  j  et  je  vous  soulagerai  (Matth.,  m  y  28)  dans  la  cité 
céleste,  où  tous  mes  saints  reposent  dans  une  joie  ineffable... 
Là  te  sein  d'Abraham  reçoit  ceux  qui  ont  enduré  des  tribula- 
tions, comme  il  reçut  jadis  le  pauvre  Lazare  ;  là  se  découvrent 
les  trésors  de  mes  biens  éternels;  là  est  la  Jérusalem  céleste,  la 
mère  des  premiers-nés,*  là  est  la  terre  fortunée  des  débon- 
naires. Venez  d'mot,  vous  tous,  et  je  vous  soulagerai  ;  je  vous 
donnerai  du  repos  dans  un  lieu  où  tout  est  calme  et  tranquille, 
où  tout  est  serein  et  agréable  à  la  vue,  où  il  n'y  a  plus  ni  op- 
primé ni  oppresseur,  où  il  n'y  a  plus  ni  péché  ni  pénitence, 
où  il  y  a  une  lumière  inaccessible  et  une  joie  ineffable...;  où 
il  n'y  a  ni  chagrin,  ni  larmes,  ni  travail,  ni  soucis,  ni  lamenta- 
tions...; où  il  n'y  a  plus  ni  démon,  ni  mort,  ni  jeûne,  ni  cha- 
grin, ni  querelle,  ni  zèle,  mais  joie  et  paix,  repos  et  extase...  ; 
où  retentissent  des  chants  de  fête  et  se  découvrent  des  trésors 
inouïs  de  sagesse  et  de  science...  Là  sont  les  légions  des  Anges, 
le  triomphe  des  premiers-nés,  les  trônes  des  Apôtres  et  des 
Prophètes,  les  sceptres  des  Patriarches,  les  couronnes  des  mar- 


(1)  Apol,,  I,  n.  10;  Lect,  chr,^  1825,  xvii,  22-23. 

(2)  EpUt.  TV. 
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tyrs,  les  louanges  des  justes; 'là  il  est  assigné  et  réservé  place 
à  toute  principauté,  puissance  et  dignité.  Venez  à  moi,  tous 
tous  qui  avez  faim  et  soif  de  vérité,  et  je  vous  donnerai  en 
abondance  les  biens  [que  vous  avez  désirés,  ce  que  l'œil  n'a 
point  vu,  Toreille  point  entendu  et  le  cœur  de  l'homme  jamais 
conçu  •  (I  Cor.,  ni,  9)  (1). 

Saint  Basile  le  Grand  :  «  Le  royaume  des  cieux  est  la  contem- 
plation, la  vue  même.  Aujourd'hui  nous  ne  voyons  que  les  om- 
bres des  objets,  comme  dans  un  miroir;  mais  dans  la  suite, 
délivrés  de  ce  corps  terrestre  et  revêtus  d'un  corps  incorrup- 
tible et  hnmortel,  nous  verrons  les  choses  mêmes.  Mais  nous  les 
verrons  si  nous  réglons  bien  notre  vie,  que  nous  suivions  le 
droit  chemin  et  que  nous  ayons  à  cœur  la  vraie  foi,  sans  la- 
quelle personne  ne  verra  le  Seigneur  (2).  » 

Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Les  pi  emiers  (les  justes) 
hériteroQt  de  la  lumière  ineffable  et  de  la  contemplation  de  la 
sainte  et  royale  Trinité,  qui  jettera  alors  une  clarté  plus  vive 
et  plus  pure  et  s'unira  tout  entière  avec  Tesprit  tout  entier 
(c'est  en  ceci  surtout  que  je  fais  consister  le  royaume  da 
ciel)  (3)*  »  —  ««Je  pense  que  ce  royaume  n'est  point  autre 
chose  que  l'acquisition  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  et  de  plas 
parfait  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  c'est  la  connaissance 
de  Dieu.  Cette  connaissance,  en  partie  nous  la  gardons,  en  par- 
tie nous  l'acquérons  ici-bas,  tant  que  nous  vivons;  en  partie 
aussi  elle  nous  est  réservée  dans  les  célestes  trésors,  on  nous 
recevrons  pour  prix  de  nos  peines  la  connaissance  pleine  et  en- 
tière de  la  sainte  Trinité^  de  ce  qu'elle  est,  de  son  étendue  (si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi),  dans  la  personne  même  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  appartienneat  la  gloire  et  la  puis- 
sance aux  siècles  des  siècles  (4).  » 


(1)  Senf^,  sur  le  second  Avènement  du  Seigneur i  Œuvr,  f^  §aif^U  Pèrss^ 

ZIII,  403t404. 

(2)  Lettre  à  Verm,  Césaïre,  viii;  iôkf.,  x,  42. 

(3)  Serm.  pron.  en  présence  des  Pères;  ibid.,  ii,  56. 

(4)  Serm.  d'ordination  à  Vépiscopat;  ibid.,  ii,  174-175.  Et  aussi  :  «  En  ce 
nom  commun  (aux  trois  hypostases  divines),  crois,  progresse  et  règoe  (Vs. 
XL,  5),  et  d'ici  tu  passeras  à  la  félicité  céleste  qui,  selon  moi,  est  la  connais- 
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Saint  Je<in  Chrysostome  :  «<  Figure-toi  la  conditioQ  de  l'autre 
Yie,  autant  du  moins  qu'il  est  possible  de  se  la  figurer  ;  car, 
pour  le  faire  comme  il  faut,  toute  parole  est  insuffisante;  seule- 
ment ce  que  nous  entendons  de  cette  vie,  comme  sur  des  énig- 
mes, peut  servir  à  nous  en  donner  une  idée  indistincte,  n  La 
douleur,  le  deuil  et  les  gémissements,  »  est-il  dit,  «  en  seront 
biannis.  »  (Is.,  xxiv,  10.)  Que  peut-il  y  avoir  de  plus  heureux 
que  cette  vie  ?  Là  il  n'y  a  plus  à  craindre  ni  pauvreté,  ni  mala- 
die; là  plus  d'offenseur  ni  d'offensé,  plus  d'irritation  ni  de  co- 
lère, plus  de  fureur,  d'envie  ni  de  convoitise;  plus  de  tour- 
ments pour  la  recherche  du  nécessaire  dans  la  vie  ;  plus  de  ces 
désirs  insatiables  d'autorité  et  de  pouvoir,  car  la  teippéte  de  nos 
passions  une  fois  apaisée  ne  s'élèvera  plus;  tout  sera  dans  la 
paix,  la  joie  et  Tallégresse;  tout  sera  calque  et  paisible;  tout 
sera  jour,  clarté,  lumière ,  nop  plus  cette  lumière  que  nous 
avons  aujourd'hui,  mais  une  autre,  dont  Téclat  surpassera  c^lui 
de  la  lumière  actuelle  autant  que  Téclat  du  soleil  surpasse  ce- 
lui d  un  simple  luminaire.  Là  la  lumière  n'est  plus  obscurcie  ni 
par  la  nuit,  ni  par  les  nuages  ;  elle  ne  brûle  ni  ne  consume  les 
corps;  car  là  il  n'y  a  plus  ni  nuit,  ni  soir,  ni  froid,  ni  chaud, 
ni  autre  changement  de  temps,  mais  un  certain  état  différent, 
qu'apprendront  à  connaître  ceux-là  seuls  qui  en  sont  dignes.  Il 
n'y  a  plus  là  ni  vieillesse,  ni  cortège  de  la  vieillesse;  mais  tout 
ce  qui  est  corruptible  est  aboli,  parce  que  partout  domine  la 
gloire  incorruptible.  Mais  ce  qu'il  y  a  là  de  plus  important, 
c'est  la  continuité  de  la  jouissance  par  la  communion  avec  Jé- 
sus-Christ, avec  les  Anges,  les  Archanges  et  les  Puissances  cé- 
lestes. Regardez  maintenant  au  ciel,  et  élevez-vous  par  la 
pensée  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  que  le  ciel  ;  représentez-vous 
toutes  les  créatures  transformées ,  car  elles  ne  resteront  poiut 
telles  qu'elles  sont;  elles  seront  plus  belles  et  plus  lumineuses, 
et  autant  l'or  est  plus  éclatant  qu^  l'^^ain,  autant  l'orgai)isation 
d'alors  sera  meilleure  que  la  présente,  comme  le  dit  le  bien- 
heureux Paul  :  «  Les  créatures  doivent  être  délivrées  aussi 


saocA  U  plus  parfait^  d|if  Père,  et  du  Fi)s,6t  du  SaiDt-Cs|^t.  >  (Serm.  conir. 
/11*.;  Œuvr,  des  saints  Pères,  m,  iS2.) 
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elles-mêmes  de  cet  asservissement  à  la  corruption.  »  (Rom., 
Yiii,  21.)  Aujourd'hui,  comme  participant  de  sa  corruption,  la 
créature  est  sujette  à  beaucoup  d'infirmités  inhérentes  à  la  na- 
ture de  son  corps;  mais  alors,  ayant  quitté  tout  cela,  elle  nous 
présentera  une  beauté  incorruptible.  Comme  elle  recevra  un 
corps  incorruptible,  son  état  en  sera  amélioré.  Là  il  n*7  aura 
plus  en  quoi  que  ce  soit  ni  trouble,  ni  lutte,  parce  que  l'har- 
monie sera  grande  dans  la  troupe  des  saints,  à  cause  de  la  cons- 
tante unité  de  pensées  qui  existera  entre  eux.  Là  il  n'y  aura 
plus  à  redouter  ni  le  diable,  ni  les  embûches  des  démons ,  ni 
la  menace  de  la  géhenne,  ni  la  mort,  ni  celle  d'aujourd'hui,  ni 
Tautre  bien  plus  terrible  encore  ;  alors  toute  terreur  de  ce  genre 
aura  cessé  (1).  • 

Mous  trouvons  la  même  doctrine  dans  Théophile  d'Antiocbe, 
Athénagore,  Irénée,  Clément  d'Alexandrie  (2),  Ambroise  (3), 
Hiiaire  (4),  Augustin  (5),  et  d'autres  (6). 

§  273.  Degrés  de  la  félicité  des  justes, 

La  félicité  des  justes  dans  le  ciel,  cette  félicité  qui  leur  sera 
commune  à  tous,  aura  pourtant  ses  degrés  en  raison  du  mérite 
moral  de  chacun.  Cette  yérité,  qui  découle  de  l'idée  même  de 
la  justice  infinie  de  Dieu,  de  la  différence  des  mérites  des  justes 
et  de  leur  inégalité  d'aptitude  pour  jouir  de  la  félicité, 


(1)  Senh,  à  Théod.  déchu;  Lect.  chr.,  1844,  i,  370-372. 

(2)  Théoph.,  ad  AutoL,  i,  7,  14;  Athcnag.,  Légat,  pro  Christ.,  c.  12,  31; 
Irén.,  adv  Hxr,^  v,  20,  n.  5,  7;  Clém.  d'Alex.,  Strom,,  i,  19;  v,  l. 

(3)  n  Ibimus  eo  ubi  paradisus  est  jucunditatis,  ubi sola  Dei  fulgebit 

«  claritas ;  ibimus  eo  ubi  servulis  suis  Dominus  Jésus  mansiones  para- 

«  vit....,  »  etc.  {De  Bono  mortis,  c.  11,  12.)  lUtc  booa  omnia,  illic  cuocta 
«  felicia,  illic  prospéra  universa....;  famem  nemo  sentiet,  Jacrims  detergen- 
«  tur,  timor  nullus...  »  {De  Pœnit.,  c.  30.) 

(4)  «  Hœc  hœreditas  sancti  est  :  vita,  et  iocorruptio,  et  regnum,  et  costema 
«  Deo  habitatio.  »  {Tract,  in  Ps,  lx.) 

(5)  K  Quanta  erit  illa  félicitas  ubi  nullum  erit  malum,  nullum  latebit 
«  boQum,  vacabitur  Dei  laudibus,  qui  erit  omnia  in  omnibus.  »  (De  Civit, 
Dei,  XXII,  30.) 

(6)  Hippol.,  adv,  Grxc,  n.  3;  Orig.,  de  Princip.^  n,  11,  n.  2;  tu  /ooitn., 
1. 1,  n.  16;  Grég.  de  Nysse,  Catéch,,  c.  40. 
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1.  —  Est  clairement  attestée  dans  la  sainte  Écriture.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  Texprimait  en  disant  :  «  Il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  »  (Jean,  xiv,  2)  ;  et  en- 
core :  «  Le  Fils  de  Thomme  doit  venir  dans  la  gloire  de  son 
Père  avec  ses  Anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œu- 
vres. »  (Matth.,  XVI,  27.)  «  Celui  qui  reçoit  un  prophète  en 
qualité  de  prophète  recevra  la  récompense  du  prophète,  et  ce- 
lui qui  reçoit  un  juste  en  qualité  de  juste  recevra  la  récom- 
pense du  jnste;  et  quiconque  aura  donné  seulement  à  boire  un 
verre  d'eau  froide  à  Tun  de  ces  plus  petits,  comme  étant  de 
mes  disciples,  je  vous  dis  en  vérité,  il  ne  perdra  point  sa  ré- 
compense »  (x,  41,  42);  enfin,  par  la  parabole  des  talents,  ou 
nous  voyons  les  fidèles  serviteurs  recevoir  de  leur  seigneur  des 
récompenses  proportionnées  à  l'emploi  de  ce  qu'ils  ont  reçu 
(Luc,  XIX,  17-20.)  Les  paroles  de  saint  Paul   n'offrent  pas 
moins  de  précision  :  «  Chacun  recevra,  »  dit-il,  «  sa  récom- 
pense particulière  selon  son  travail.  »  (I  Cor.,  m,  8.)  «  Celui 
qui  sème  peu  moissonnera  peu,  et  celui  qui  sème  avec  abon- 
dance moissonnera  aussi  avec  abondance.  »  (II  Cor.,  ix,  6.) 

IL  —  Nous  trouvons  la  même  doctrine  fréquemment  répé- 
tée dans  les  écrits  des  saints  Pères  et  des  Docteurs  de  TÉglise, 
comme  Ircnée  (1),  Théophile  d'Antioche  (2),  Clément  d^Vlexan- 
drie  (3),  TertuUien  (4),  Hilaire  (5),  Théodoret  (6),  Augustin  (7) 
et  plusieurs  autres.  Citons  : 

Saint  Êphrem  :  «  Notre  divin  Sauveur  entend  par  les  de- 
meures dans  la  maison  du  Père  les  divers  degrés  de  connais- 
sance des  bienheureux  domiciliés  dans  cette  région  ;  je  veux 
dire  ces  différences  et  diversités  dans  la  jouissance  qu'ils  y 


(1)  «  Multaï  mansiones  apud  Patrcm,  quooiam  et  multa  membra  in  cor- 
«  pore.  »  (Adv,  User.,  m,  19,  n.  3.) 

(2)  ^'Otov  àicoôij  TÔ  OvTiTÔv  xai  évôu<jTp  -rf^v  àfOapoiav,  totê  5<|/6i  xax'  àÇiov  tôv 
0t6v.  »  (Ad  Auloiyc,  i,  7.) 

(3)  Strom,j  vi,  13,  in  0pp.,  t.  III,  p.  300. 

(4)  «  Omnes  (erimus)  apud  Deum  unum,  licet  merces  varia,  licet  multas 
•  mansiones  pênes  Patrem  eumdem.  »  (De  Monog.,  c.  10.) 

(5)  «  Plures  mansiones  divers»  dignitati  habitautiuui  pra;paranlur » 

(Tract,  in  Ps.  lxiv.) 

(6)  In  I  Connth.,x\,^l. 

(7)  De  CiviL  Dei,  xxii,  30,  n.  2. 

II.  :>  1 
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éprouvent  selon  la  mesure  de  leur  connaissance.  En  effet  le 
Seigneur  nommait  plusieurs  demeures^  non  point  pour  mar- 
quer une  ditTérenc<;  de  lieu,  mais  pour  marquer  la  mesure  des 
dons.  De  même  que  chacun  jouit  des  rayons  du  soleil  matériel 
selon  la  netteté  de  sa  puissance  visuelle  et  de  l'impression  re- 
çue, de  môme  que  le  luminaire  qui  éclaire  un  éditice  jette  des 
rayons  distincts  sans  que  pour  cela  sa  lumière  se  partage  en 
divers  foyers,  ainsi,  dans  le  siècle  à  venir,  les  justes  seront  do- 
miciliés tous  ensemble  dans  la  même  joie  ;  mais  chacun  y  re- 
çoit sa  mesure  de  lumière  du  seul  et  même  Soleil  spirituel,  et 
selon  son  mérite  y  puise  la  joie  et  Fallégresse.  C^est  en  quelque 
sorte  dans  le  même  air  et  le  même  lieu,  sur  le  même  siège,  daiis 
la  même  contemplation  et  la  même  image.  Ajoutons  que  nul 
ne  voit  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  liant,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas, 
car  à  la  vue  de  la  surabondance  de  la  grâce  de  l'un  et  de  son 
propre  dénûment  on  aurait  un  juste  sujet  d'inquiétude  et  de 
chagrin.  11  n'en  est  imni  aiusi  dans  le  ciel,  où  il  n'y  a  ni  cha- 
grin, ni  soupir  ;  chacun  y  a  sa  mesure  de  jouissance  intérieure 
selon  la  gnkc  qui  lui  est  accordée;  quant  à  l'extérieur,  c*est 
pour  tous  la  même  contemplation  et  la  même  joie  (1).  * 

Sanit  liasile  le  Grand  :  «  Comme  t7  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  du  Père  (Jean,  xiv,  2),  et  comme  il  y  a  diffé- 
rentes parts  assignées  sur  la  terre  de  Théritage  dont  hériteront 
les  débonnaires  (^Malth.,  v,  4),  il  est  évident  que  les  uns  repo- 
seront dans  la  splendeur  de  Dieu,  d'autres  sous  Tégide  des 
Puissances  célestes  ;  que  d'autres  enfln  seront  comme  envelop- 
pés de  fumée  dans  la  gloire  de  la  lumière  (2).  »  Et  ailleurs  : 
«  Le  repos  du  Si'igneur,  c'est  l'honneur  qui,  selon  la  justice 
divine,  sera  départi  à  raison  du  mérite  des  œuvres  ;  car  il  est 
des  hommes  qui  sont  jugés  dignes  des  plus  grands  honneurs  et 
d'autres  d'honneurs  moindres,  parce  que  entre  les  étoiles  Vune 
est  plus  éclatante  que  CaxUre.  (ICor.,  xv,  41.)  Et,  comme  chez 
le  Père  il  y  a  plusieurs  habitations  (Jean,  xiv,  2),  les  uus 
reposeront  dans  un  état  plus  parlait  et  plus  relevé,  et  d'autres 


(1)  Sur  le  séjour  de  la  féliâtv;  Qùuvr,  des  saints  Père^,  xit,  496. 

(2)  !n  /s.,  IV,  5;  Wid.,  vi,  182. 
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dans  on  état  inférieur  ;  mais  tous  pour  Thonneur  auront  le  re- 
pos (1).  » 

Saint  Grégoire  le  Théologien  :  «  Chaque  vertu  est  une  voie 
particulière  pour  arriver  au  salut,  et  même  sans  nul  doute  à 
quelqu'une  des  habitations  éternelles  et  bienheureuses.  En 
effet,  comme  les  genres  de  vie  sont  différents,  ainsi  sont  dif- 
férentes les  habitations  chez  le  Père  (Jean,  xiv,  2)  ;  elles  sont 
destinées  et  distribuées  à  chacun  suivant  ses  mérites.  Que  ce- 
lui-ci donc  pratique  cette  vertu,  celui-là  cette  autre  vertu,  ce 
troisième  plusieurs  à  la  fois  ;  vous,  pratiquez-les  toutes,  s'il  se 
peut.  Seulement,  que  Ton  marche  sans  s'arrêter,  que  l'on 
tende  à  ce  qui  est  en  avant,  que  Ton  suive  sans  dévier  jamais 
les  traces  de  ce  bon  Conducteur  dont  les  sentiers  sont  la  droi- 
ture, et  qui,  nous  faisant  franchir  par  une  voie  resserrée  la 
porte  étroite  (Matth.,  vu,  14),  nous  amène  dans  les  espaces 
infinis  de  la  félicité  céleste  (2).  • 

Saint  Jean  Chrysostome  :  «  De  cela  (c'estrà-dire  de  la  diffé- 
rence des  rétributions)  nous  sommes  bien  convaincus,  non- 
seulement  par  la  raison,  mais  aussi  par  la  parole  de  Dieu.  En 
effet,  Christ  lui-même  dit  qu'il  rendra  à  chacun  selon  ses  cbu- 
vres  (Matth.,  xvi,  27)  ;  mais  il  se  trouvera  dans  la  géhenne,  et 
même  dans  le  royaume,  une  multitude  de  différences  :  Ily  a 
plusieurs  demeures,  dit-il,  dans  la  maison  de  mon  Père.  (Jean, 
XIV,  2.)  Nous  lisons  ailleurs  :  Le  soleil  a  sonéclat^  qui  diffère 
de  Véclat  de  la  lune  (I  Cor.,  xv,  41),  et  faut-il  s'étonner  que 
rApôtre  ait  représenté  une  telle  différence  quand  il  dit  en  ou- 
tre qu'il  y  aura  entre  les  ressuscites  autant  de  différence  qu'il 
y  en  a  entre  une  étoile  et  une  autre  étoile  (3)  ?  » 


(1)  In  Is.,  xiy  10;  Œuvr.  des  saints  Pères,  vi,  353-354. 

(2)  Serm.  sur  l'Amour  des  pauvres;  ibid,,  ii,  5.  Comp.  Serm.  sur  la  Théol.yi; 
ibid,,  m,  13. 

(3)  !•'  Serm.  à  Théod.  déchu;  Lect.  chr.,  1844,  i,  414.  Et  ailleurs  :  «  Ceux-ci 
Iliirout  commo  le  soleil,  ceux-là  comme  la  lune,  d'autres  comme  les  étoi- 
les... »  etc.  {^Adv.  Oppugnat.  vïtx  monasl.,  m,  5.)  Cf.  inl  Cor.  liom'U.  xu, 
u.  3. 


51. 
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S  274.  Éternité  de  la  féUcUé  det  Justes. 

Si  les  tourments  des  pécheurs  en  enfer  paraissent  terribles 
surtout  parce  qu'ils  n*auroDt  point  de  fin^  d*un  autre  côté  Ï9, 
félicite  des  justes  dans  le  ciel  est  d'autant  plus  désirable  qu'elle 
ne  doit  pas  non  plus  finir. 

I.  —  Klle  est  ainsi  représentée  dans  TÉcriture. 

r  Kllc  y  est  appelée  directement  éternelle  ;  et  nommément  : 
a)  la  vie  éternelle  :  «  Je  leur  donne  la  vie  éternelle,  et  elles  ne 
périront  jamais,  et  nul  ne  les  ravira  d'entre  mes  mains.  »  (Jean, 
X,  28;  couip.  m,   16.)  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie; 
celui  qui  croit  en  moi,  quand  il  serait  mort,  vivra,  et  quicon- 
que vit  et  croit  en  moi  ne  mourra  point  à  jamais  »  (xi,  23,  26; 
comp.  viu,  51  ;  I  Cor.,  xv,  26);  «  Et  c'est  ce  que  lui-même 
nous  a  promis  en  nous  promettant  la  vie  étemelle  »  (I  Jean,  n, 
25;  coiiip.  Tite,  i,  2);  ...  «  Et  les  justes  iront  dans  la  vie 
éternelle  »  (Matth.,  xxv,  46);  b)  le  royaume  éternel  de  Jésus- 
Cbrist  :  «  Par  ce  moyen  »  Dieu  «  vous  fera  entrer  dans  le 
royaume  éternel  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur  et  Sauveur  » 
(II  Pierre,  i,  1 1)  ;  c)  le  salut  éternel  :  «  Quoiqu'il  fût  le  Fils 
de  Dieu,  il  n'a  pas  laissé  d'appreudre  l'obéissance  par  ce  qu'il 
a  souffert,  et,  étant  eutré  dans  la  consommation  de  sa  gloire, 
il  est  devenu  TAuteur  du  salut  éternel  pour  tous  ceux  qui  lui 
obéisseut  »  (Hébr.,v,  8,  9);  d)  l'héritage  éternel  :  «  C'est  pour- 
quoi il  est  le  Médiateur  du  Testament  nouveau,  afin  que,  par 
la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  expier  les  iniquités  qui  se  com- 
mettaient sous  le  premier  Testament,  ceux  qui  sont  appelés  de 
Dieu  reçoivent  rhéritagc  éternel  qu'il  leur  a  promis  »  (ix,  15); 
e)  la  gloire  éternelle,  en  oppositiou  avec  les  souffrances  et  les 
douleurs  temporelles  :  «  Que  le  Dieu  de  toute  grâce,  qui  nous 
a  appelés  en  Jésus-Christ  à  son  éternelle  gloire,  après  que  vous 
aurez  souffert  un  peu  de  temps,  vous  perfectionne,  vous  af- 
fermisse et  vous  établisse  comme  sur  un  solide  fondemeut.  > 
(l  Pierre,  v,    10.)  «  Le  moment  si  court  et  si  léger  des  af- 
llictions  (juc  nous  souffrons  en  cette  vie  produit  en  nous  le 
poids  éternel  d'une  souveraine  et  iiicojuparable  gloire.  Ainsi 
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nous  ne  considcSrons  point  les  cIjoscs  visibles,  mais  les  invisi- 
bles, parce  que  les  choses  visibles  sont  temporelles,  mais  les 
invisibles  sont  éternelles.  »  (II  Cor.,  iv,  7,  8.) 

2"*  Cette  félicité  est  aussi  présentée  dans  rÉcriturc  sous  des 
images  qui  montrent  que  jamais  elle  ne  finira.  C'est  nn  trésor 
impérissable  dans  le  ciel  :  «  Faites-^vous  des  bourses  qui  ne 
s'usent  point  par  le  temps  ;  amassez-vous  dans  le  ciel  un  tré- 
sor qui  ne  périsse  jamais,  d'où  les  voleurs  n'approchent  point 
et  que  les  vers  ne  puissent  corrompre.  »  (Luc,  xii,  33  ;  comp. 
Matth.,  VI ,  20.)  C'est  un  bien  permanent  dans  le  ciel  :  «  Vous 
avez  compati  à  ceux  qni  étaient  dans  les  chaînes,  et  vous  avez 
vu  avec  joie  tous  vos  biens  pillés,  sachant  que  vous  avez  d'an- 
tres biens  plus  excellents  et  qui  ne  périront  jamais.  »  (Hébr.,  x, 
34.)  C'est  un  héritage  inaltérable  et  immarcescible  :  «  Béni 
soit  Dieu  et  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui ,  selon 
la  grandeur  de  sa  miséricorde,  nous  a  régénérés  par  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  pour  nous  donner 
une  vive  espérance  et  nous  conduire  à  cet  héritage  où  rien  ne 
peut  ni  se  détruire,  ni  se  corrompre,  ni  se  flétrir,  et  qui  nous 
est  réservé  dans  les  cieux.  »  (I  Pierre,  i,  3,  4.)  C'est  une  cou- 
ronne de  gloire  qui  ne  se  flétrit  jamais  :  «  Lorsque  le  Prince  des 
pasteurs  paraîtra,  vous  remporterez  nne  couronne  de  gloire 
qui  ne  se  flétrira  jamais.  »  (Ibid.,  v,  4.)  C'est  une  cohabitation 
perpétuelle  avec  Jésus-Christ  :  «  Et  ainsi  nous  serons  à  jamais 
avec  le  Seigneur.  »  (IThess.,  iv,  17;  comp.  Jean,  xii,  26; 
XVII,  24  ;  Rom.,  viii,  17,  29,  30.) 

IL  —  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Église  représen- 
tent aussi  la  félicité  des  justes  dans  le  ciel  comme  étemelle  et 
sans  fin.  Par  exemple  : 

Saint  Théophile  d'Antioche  dit  :  «  A  ceux  qui  recherchent 
l'incorruptibilité  par  la  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres  il 
accorde  la  vie  éternelle,  la  joie,  la  paix,  le  repos,  l'abondance 
de  ces  biens  que  Vœil  n'a  point  vus,  que  l'oreille  na  point  en-- 
tendus,  et  que  le  cœur  de  4'homme  n'a  jamais  conçus  (I  Cor., 
u,  9)  (1).  • 

(1)  Ad  Âutolyc.f  ly  14. 
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Saint  Éphrem  :  «  Venez  à  mot,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  ei 
qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai  (Hattb.,  xi,  28),  dans  on 
lien  où  il  y  a  nn  riche  don,  une  joie  incomparable,  une  allé- 
gresse constante,  des  actions  de  grâce  sontennes,  une  théologie 
sans  lacunes,  un  royaume  infini,  une  richesse  incalculable,  des 
siècles  sans  fin,  un  abîme  de  largesses,  un  océan  de  bonté 
et  d'humanité,  et  tant  d'autres  choses  qui  ne  peuvent  être 
exprimées  par  aucune  bouche  humaine,  mais  seulement  énon- 
cées en  énigmes  (i).  •  —  «  Si  quelqu'un  entre  par  la  porte 
étroite  et  par  cette  Toie  resserrée,  il  recevra  une  rémunéra- 
tion de  félicité,  une  râunnération  céleste  qui  n'aura  point  de 
fin  (2).  » 

Saint  Elilaire  :  «  Tel  est  rbéritage  du  saint  :  la  Tie,  et  Fin- 
corruption  ,  et  le  royaume ,  et  la  cohabitation  étemelle  ayec 
Dieu  (3).  » 

Saint  Ghrysostome  :  «  Pour  ce  qui  suiTra  (le  jugement  uni- 
versel) ,  quelle  parole  peut  nous  le  dépeindre,  je  veux  dire  la 
douceur,  l'utilité  et  la  joie  provenant  de  la  communion  avec 
Christ?  Car  Tàme,  ayant  enfin  recouvré  sa  noblesse  primitive 
et  la  faculté  de  contempler  avec  assurance  son  Sauveur^  trouve 
une  douceur  et  une  utilité  ineffable  à  jouir  non-seulement  des 
biens  qu'elle  a  acquis,  mais  aussi  de  l'assurance  que  ces  biens 
ne  finiront  jamais.  Ainsi  cette  joie  ne  peut  être  ni  exprimée  par 
la  parole  ni  conçue  par  l'esprit  (4).  » 

Ce  fut  la  doctrine  de  Clément  d'Alexandrie  (5),  de  saint 
Cyprien  (6),  de  saint  Ambroise  (7),  de  saint  Grégoire  le 


(1)  Serm.  sur  le  second  Avènement  du  Seigneur;  Œuvr.  des  saints  Pères, 
XIU,  404. 

(2)  Ibid.,  p.  308. 

(3)  y.  plus  haut,  page  800,  note  4. 

(4)  1"  Serm,  à  Théod.  déchu;  Lect.  chr.,  1844,  i,  380. 

(5)  «  Si  no.is  vivoQs  dans  la  chasteté  et  la  piété  nous  serons  heureui  ici- 
bas,  mais  nous  le  serons  bien  plus  encore  à  notre  sortie  de  oette  vie,  et  cette 
félicité  dont  nous  jouirons  n'aura  point  de  borne;  nous  jouirons  d'un  repos 
éternel.  »  (Strom.,  v,  ch.  14.) 

(6)  Epist.  Lvi. 

(7)  «  Illse  compleclend»  divitia;,  illa  captanda  potentia,  qaam  non  tempus 
«  eripit,  non  locus  substrahit,  qu»  manet  statu  perpetuo,  qus  privilegio  ser- 
n  vatur  aitterno,  qu»  fini  non  subducilur.  »  (De  Pœnit.,  c.  30.) 
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Théologien  (1),  de  saint  Basile  le  Grand  (2)^  et  d'autres  (3). 

§  275.  Application  morale  du  dogme  sur  le  Jugement  et  la 

rémunération  univergeUe. 

Le  dogme  sur  le  jugement  dernier  et  la  dernière  rémunéra- 
tion des  justes  et  des  pécheurs,  qui  termine  toute  l'économie  de 
notre  salut,  est- l'un  des  dogmes  les  plus  instructifs  pour  la 
moralité  chrétienne. 

r  Dieu  «  a  arrêté  un  jour  auquel  il  doit  juger  le  monde  » 
(Act.,  xvn,  31);  mais  quand  Tiendra  ce  jour,  personne  ne  le 
sait  :  «  Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour,  ni 
l'heure,  quand  doit  venir  le  Fils  de  l'homme.  »  (Matth.,  xxv, 
13.) 

2**  Le  Seigneur  viendra  du  ciel  dans  toute  sa  gloire ,  avec 
tous  ses  Anges,  et  rendra  un  jugement  universel,  public  et  so- 
lennel ,  —  jugement  juste  et  redoutable.  Oh  !  qui  pourra  sub- 
sister alors  devant  le  redoutable  tribunal  !  «  Si  le  juste  même 
se  sauve  avec  tant  de  peine,  que  deviendront  les  impies  et  les 
pécheurs?  »  (I  Pierre,  rv,  1 8.)  Que  sentirons-nous  lorsque  sou- 
dain nous  nous  verrons  à  sa  gauche,  que  toutes  nos  actions, 
toutes  nos  pensées,  tous  nos  désirs  indignes  seront  dévoilés  à 
la  face  du  monde  entier,  du  ciel  et  de  Tenfer,  qu'enfin  nous  en- 
tendrons cette  sentence  terrible  :  «  Retirez-vous  de  moi,  mau- 
dits; allez  au  feu  étemel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges?  »  (Matth.,  xxv,  41.)  Que  sentirons-nous  lors- 
que, en  même  temps,  nous  verrons  les  justes  à  la  droite  du 
Seigneur,  et  que  nous  entendrons  ces  mots  qu'il  leur  adres- 
sera :  «  Venez,  vous  qui  avez  été  bénis  par  mon  Père;  possédez 
le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  conunencement  du 
monde?  «  (Ibid.,  34.) 


(1)  Vers  sur  lui-même;  Œuvr.  des  saints  Pères,  rv,  286. 

(2)  Introd.  aux  grandes  Règles;  ibtd,,  ix,  88;  Serm.  à  la  jeunesse  sur 
VVtïlité  des  écrits  des  païens;  ibid.,  vin,  366. 

(3)  August.,  de  Civit.  Dei,  xxii,  c.  30;  J.  Dam.,  Exp,  de  la  Foi  orth,^ 
liv.  IV,  ch.  27,  p.  308. 
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3**  Le  inonde  présent,  anqnel  nous  sommes  si  fort  attachés, 
passera  alors  :  •  La  terre  sera  brûlée  airec  tout  ce  qu>lle  con- 
tient. »  (II  Pierre,  m,  10.)  Que  nous  restera-t-il  de  tous  ces 
trésors  que  nous  convoitons  avec  tant  d'ardeur?  A  quoi  noos 
serviront  toute  cette  gloire  et  tous  ces  honneurs  mondains  que 
nous  poursuivons  avec  tant  de  persévérance,  tous  ces  plaisirs 
de  la  terre  pour  lesquels  nous  consumons  souvent  nos  forces  et 
notre  santé  ? 

4°  Les  tourments  des  pécheurs  en  enfer  seront  étemels  :  les 
siècles  suivront  les  siècles,  les  milliers  d'années  se  succéderont, 
toute  supputation  de  temps  s*épuisera...  mais  il  n*Y  aura  point 
de  fin  aux  tourments  de  Tcnfer...  Comment  ne  pas  tressaillir 
à  cette  idée?  Comment  ne  pas  avoir  en  aversion  le  péché  avec 
tous  ses  attraits  et  toutes  ses  séductions,  si  Ton  se  représente 
vivement  à  quoi  il  nous  mène?  Comment  ne  pas  chérir  la  repen- 
tance,  qui  seule  peut  nous  purifier  de  nos  péchés  et  nous  pré- 
server ]  des  tourments  éternels? 

5®  La  félicité  des  justes  dans  le  ciel  sera  d'une  douceur  inex- 
primable ;  ils  entreront  dans  la  joie  de  leur  Seigneur,  et,  cette 
joie,  personne  ne  la  leur  ravira  jamais.  Pour  obtenir  une  félicité 
de  cet  ordre  et  de  cette  durée ,  ne  renoncerons-nous  pas  au 
monde  et  à  toutes  ses  œuvres  .^^  Ne  nous  consacrerons-nous  pas 
entièrement  à  Dieu?  Ne  nous  résoudrons-nous  pas  à  toutes  les 
luttes^  à  tous  les  travaux  que  nous  prescrit  la  sainte  religion? 

Oh  !  si  nous  méditions  plus  souvent  sur  ce  «  grand  jour  • 
(Âct.,  II,  20)  «  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  juge- 
ment de  Dieu  »  (Rom.,  u,  5),  qui  doit  clore  un  jour  toute  Té- 
conomic  de  notre  salut  ;  si  nous  nous  représentions  avec  plus 
de  vivacité  et  plus  de  clarté  les  biens  infinis  préparés  au  ciel 
pour  les  justes  et  les  tourments  éternels  réservés  en  enfer  aux 
pécheurs,  que  de  motifs  nous  y  trouverions  pour  nous  préserver 
du  vice  et  faire  des  progrès  dans  la  piété  ! 

Accordez  -  nous ,  Seigneur,  à  tous  et  toujours ,  un  souvenir 
vivant  et  impérissable  de  votre  futur  et  glorieux  avènement, 
du  dernier  et  redoutable  jugement  que  vous  prononcerez  sur 
nous,  de  l'éternelle  et  équitable  rétribution  que  vous  ferez  aux 
justes  et  aux  pécheurs  !  Qu'à  la  lumière  de  ce  souvenir,  et  par 
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le  secours  de  votre  grAce,  •  nous  vivions  dans  le  siècle  présent 
avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  piété»  (Tite,  ii.  12),  et 
qu*;iinsi  nous  parvenions  enfin  à  la  vie  éternelle  et  bienheu- 
reuse dans  le  ciel,  pour  vous  y  glorifier  de  tout  notre  iHre,  avec 
votre  Père  éternel  et  votre  Esprit  souverainement  saint,  bon  et 
viviflant,  aux  siècles  des  siècles  ! 
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